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En  terminant  la  dixième  année  de  Ja  Feuille,  nous  ne  pouvons  que  constater 
avec  satisfaction  la  situation  de  plus  en  plus  prospère  de  notre  journal.  Le  nombre 
de  nos  abonnés  et  de  nos  collaborateurs  a  augmenté  cette  année  dans  une  proportion 
considérable  non  seulement  en  France,  où  nous  avons  près  de  mille  souscripteurs, 
mais  aussi  à  l'étranger  :  en  Angleterre  et  en  Espagne,  le  nombre  de  nos  corres- 
pondants a  doublé,  tout  en  restant  encore  inférieur  au  chiffre  qui  nous  est  fourni 
par  la  Suisse,  la  Belgique  et  l'Italie.  —  Nul  doute  qu'avec  le  concours  actif  de 
nos  lecteurs,  l'extension  de  la  Feuille  ne  prenne  de  jour  en  jour  une  plus  grande 
importance. 

Maintenant  surtout  que  notre  journal  a  pris  un  développement  considéralde,  il 
est  urgent  que  nos  abonnés  mettent  la  plus  grande  exactitude  à  régler  leur  coti- 
sation ;  ils  nous  donneront  ainsi  une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  qu'ils  portent 
à  notre  œuvre.  Nous  leur  rappelons  ici  que  tous  ceux  qui  ne  se  désabonnent 
pas  sont  considérés  comme  réabonnés.  —  Quant  aux  souscripteurs  de  France  qui 
d'ici  au  l*''janvier  ne  nous  auraient  pas  adressé  le  montant  de  leur  abonnement 
(par  mandat-poste  ou  autrement),  nous  ferons  recouvrer  leur  cotisation  dans  le 
courant  du  mois  de  janvier,  par  l'intermédiaire  de  la  poste;  les  frais  seront 
à  leur  charge. 

L'accroissement  du  nombre  des  abonnés  a  eu  pour  résultat  d'augmenter  d'une 
façon  notable  les  demandes  d'èchanycs  que  nous  insérons  gratuitement  dans  le 
corps  du  journal  ;  aussi  croyons-nous  devoir  rappeler  à  nos  lecteurs  que  les  offres 
et  demandes  qui  ne  portent  pas  strictement  sur  des  échanges,  seront  insérées  sur 
la  couverture,  comme  annonces  payantes;  lorsque  la  place  fera  défaut,  toute 
note  d'échanges  dépassant  cinq  lignes  d'impression  sera  réduite  ou  remise  à  un 
numéro  suivant.  , 

Nous  prions  enfin  nos  abonnés  qui  changent  d'adresse,  £  nous  faire  connaître 
au  plus  tôt  leur  nouvelle  adresse  ;  nous  ne  sommes  pas  lœponsables  des  numéros 
qui  se  perdraient  par  suite  du  délaut  de  cette  indication.' 

La  Rédaction. 


—  2  — 

ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES. 

Congrès  de  Reims  1880  (I).  —  Section  de  zoologie. 

Président  :  M.  le  docteui'  Lemoine,  professeur  à  rÉcole  de  médecine  de  Reims. 

Séance   «lu    13    août. 

M.  A.  GiAUD,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille  :  Sur  un 
parasite  nouveau  du  cheval.  —  M.  Giard  met  sous  les  yeux  de  la  section  un 
fragment  de  muscle  de  cheval  complètement  rempli  de  kystes  visibles  à  l'œil 
nu,  de  plusieurs  millimètres  d'étendue,  offrant  en  général  la  grosseur  et 
l'aspect  d'un  grain  de  seigle. 

Le  cheval  présentant  cette  altération  du  tissu  musculaire  avait  été  abattu 
à  Lille  pour  servir  à  la  consommation.  Un  vétérinaire  distingué,  M.  Vitlu, 
chargé  du  service  de  la  salubrité,  fut  frappé  de  l'aspect  de  la  viande  et  en 
envoya  plusieurs  fragments  au  laboratoire  de  zoologie  de  la  Faculté,  demandant 
s'il  ne  s'agissait  pas  d'un  cas  de  trichinose. 

L'examen  des  kystes  les  plus  petits  et  en  apparence  les  plus  jeunes,  a 
montré  que  chez  ceux-ci  comme  chez  les  plus  volumineux,  le  parasite  en  kyste 
avait  déjà  subi  la  dégénérescence  crétacée.  La  position  des  kystes  dans  le 
tissu  conjonctif  interlibrillaire,  la  structure  de  leurs  parois,  les  amas  graisseux 
qui  se  trouvent  aux  extrémités,  rappellent  exactement  à  une  échelle  beaucoup 
plus  grande  ce  que  l'on  observe  chez  les  kystes  vieux  de  la  Trichina  spiralis. 
Tous  les  muscles  étaient  atteints,  principalement  ceux  que  l'on  désigne  en 
terme  de  boucherie  sous  le  nom  de  viandes  dures,  les  muscles  les  plus  sains 
étaient  le  psoas  iliaque  et  en  général  les  viandes  tendues. 

Le  cheval  était  de[)uis  dix-huit  mois  chez  un  cultivateur  qui  l'avait  toujours 
connu  dans  le  même  état,  ce  qui  fait  remonter  à  deux  ans  au  moins  l'époque 
de  l'infection  et  expli((ue  l'état  des  kystes.  A  part  une  certaine  gène  dans  les 
mouvements  du  train  de  derrière,  une  tendance  prononcée  pour  le  décubitus, 
l'animal  était  d'un  embonpoint  relativement  satisfaisant  et  n'offrait  aucun  autre 
S3'mptôme  morbide. 

M.  Giard  est  convaincu  qu'il  s'agit  dans  ce  cas  d'un  parasite  nématoïde  voisin 
de  la  trichine,  mais  de  taille  bien  plus  grande,  au  point  de  vue  scientiQque.  Il 
serait  fort  intéressant  de  connaître  les  migrations  de  ce  nématoïde,  le  premier 
que  l'on  ait  observé  dans  les  muscles  d'un  solipède. 

M.  Félix  Pl.\te.\^u,  professeur  à  l'Université  de  Gand  :  Préparations 
rapides  des  pièces  myologiques.  —  M.  Plateau  a  surtout  cherché  à  conserver 
aux  muscles  leur  apparence  naturelle,  afin  d'en  faciliter  l'élude  après  prépara- 
tion. Il  prend  pour  exemple  le  grand  Papion,  dont  il  a  préparé  un  individu 
provenant  du  Jardin  zoologique  de  Gand.  Il  commence  par  écorcher  soigneuse- 
ment le  cadavre  en  ménageant  les  muscles,  qu'il  faut  bien  éviter  de  blesser, 
puis,  l'animal  entièrement  débarrassé  de  sa  peau  est  plongé  par  lui  dans  un 
bain  d'alun  saturé  à  froid.  Dans  ce  bain,  les  muscles  se  conservent  indéfiniment 
frais,  les  parties  conjonctives,  comme  les  tendons,  deviennent  résistantes  sous 
l'action  de  l'alun.  Chaque  fois  que  l'on  a  à  disséquer  la  pièce  en  préparation, 
on  la  retire  du  bain,  et  après  ce  travail  facile  et  commode,  on  l'y  replonge.  On 
peut  l'y  laisser  séjourner  ainsi  environ  10  jours.  Maintenant  il  s'agit  de  donner 
à  ce  cadavre  l'aspect  de  la  chair  fraîche.  Nous  remarquons  que  l'alun  donne 
avec  le  carmin  une  laque  insoluble.  Nous  prenons  donc  du  carmin  en  poudre, 

(1)  Voir  la  section  do  botauiquo  au  ileruior  numéro  (l''  octobre). 


que  nous  mêlons  avec  de  l'ammoniaque  ;  pour  nous  rapprocher  de  la  couleur 
des  muscles,  nous  y  ajoutons  plus  ou  moins  de  jaune  de  chrome,  puis,  après 
avoir  enlevé  de  la  pièce  le  trop  d'alun  dont  elle  peut  être  couverte,  nous  l'im- 
prégnons avec  celte  préparation,  ayant  soin  de  ménager  les  parties  qui  doivent 
rester  blanches.  Mais  le  carmin  n'est  pas  encore  fixé,  voilà  pourquoi  nous  re- 
plongeons la  pièce  dans  le  bain  d'alun,  l'alun  agissant  sur  le  carmin  en  fait  unç 
laque  insoluble;  sortie  du  bain,  la  pièce  a  absolument  l'aspect  de  la  chair  fraîche. 

Il  faut  ordinairement  des  macérations,  des  égouttages  sans  lin.  Ici  rien  de 
semblable,  huit  jours  de  macération  suffisent  :  au  lieu  de  l'égoutlage,  pour 
absorber  la  glycérine  phénique  à  1  0/0  dont  nous  avons  enduit  notre  pièce,  nous 
l'entourons  de  bandes  de  papier  fortement  serré  par  des  ficelles,  il  suffit  alors 
de  donner  la  position  avec  les  doigts.  Ces  préparations  conservent  parfaitement 
leurs  couleurs  brdlantes,  à  l'ombre  bien  entendu;  elles  ne  collent  jamais,  elles 
ne  présentent  pas  cet  aspect  poissant  et  dégoûtant  de  beaucoup  de  prépara- 
tions anatomiques  ;  la  glycérine  entretient  la  mollesse,  l'alun  empêche  la  vis- 
cosité. 

Comme  exemple  de  rapidité  d'exécution,  M.  Plateau  cite  le  fait  suivant: 
le  23  mars  1880  mourait  au  Jardin  zoologique  d'Anvers  un  éléphant  d'Afrique, 
adulte;  un  mois  après  nous  déposions  déjà  dans  les  vitrines  de  l'Exposition 
nationale  l'énorme  cœur  de  cet  animal  préparé  par  les  moyens  ci-dessus. 

M.  J0U.SSET  DE  Bellesme,  'professeur  de  plujsiologie  à  l'Ecole  de  médecine 
de  Nantes  :  Remarques  sur  la  respiration  des  insectes.  ■ —  La  privation  de 
l'air  n'entraîne  pas  chez  les  insectes  des  accidents  immédiats.  M.  Jonsset 
a  obtenu  des  asphyxies  temporaires  présentant  tous  les  caractères  d'une 
véritable  asphyxie,  par  les  moyens  suivants  : 

1°  En  plaçant  l'insecte  dans  un  tube  d'où  on  extrait  l'air  par  la  pompe  pneu- 
matique :  au  fur  et  à  mesure  que  l'air  se  raréfie,  tout  mouvement  des  ailes  ou 
des  pattes  cesse,  tandis  que  les  mouvements  respiratoires  deviennent  plus 
accentués,  puis  faiblissent  insensiblement  pendant  deux  ou  trois  heures. 
AI  ou  2  millimètres  de  pression,  l'animal  ne  bouge  absolument  plus  et  paraît 
mort.  Il  ne  l'est  cependant  pas,  car  dés  que  l'air  rentre  dans  le  tube  les  mouve- 
ments respiratoires,  puis  volontaires  reviennent.  On  peut  tenir  ainsi  les  insectes 
dans  le  vide  absolu  pendant  un  temps  relativement  long  :  de  cinq  à  huit  heures. 

2°  Par  l'occlusion  des  stigmates,  chez  un  lampyre,  par  exemple,  soit  avec  de 
la  cire,  de  la  colle,  etc.  :  les  stigmates  bouchés  d'un  côté,  l'insecte  s'inquiète; 
quand  l'occlusion  est  complète,  les  mouvements  cessent  presque  entièrement, 
mais  pas  totalement,  sans  doute  parce  que  l'on  n'arrive  pas  à  boucher  les  stig- 
mates d'une  manière  parfaite  et  qu'il  reste  de  petites  ouvertures  imperceptibles 
qui  laissent  entrer  une  quantité  d'air  fort  minime,  mais  qui  permet  encore 
quelques  mouvements  à  l'insecte. 

3°  Par  l'immersion  dans  des  gnz  inertes,  comme  l'acide  carbonique  :  les 
mouvements  sont  alors  identiques  à  ceux  de  l'animal  placé  dans  le  vide. 

Ces  faits  prouvent  qu'un  insecte  absolument  privé  d'air  n'est  pas  tué  par  là 
même  immédiatement. 

Ouelques  remarques  intéressantes  :  Chez  les  mammifères,  l'innervation  des 
centres  inspirateurs  reconnaît  pour  cause  principale  la  présence  dans  le  sang 
d'un  excès  d'acide  carbonique.  Il  n'en  est  pas  de  même  chez  l'insecte  où  l'oxy- 
gène paraît  être  l'excitant  spécial  des  mouvements  d'inspiration.  Si  l'acide 
carbonique  jouait  ce  rôle,  il  est  clair  que  les  mouvements  respiratoires  persis- 
teraient plus  longtemps  chez  un  insecte  plongé  dans  ce  gaz  que  chez  un  insecte 
plongé  dans  l'hydrogène,  par  exemple.  Dans'ce  dernier  gaz,  le  départ  par  voie 
d'échange  de  l'acide  carbonique  continue  à  s'effectuer  comme  à  l'ordinaire, 
tandis  que  chez  un  animal  plongé  dans  l'acide  carbonique,  il  ne  saurait  y  avoir 
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d'échange.  Or,  l'expérience  nionlre  que  dans  ces  deux  gaz  les  •niouvemenls  res- 
piratoires s'éteignent  également  vite. 

Remarque  de  M.  Plateau.  —  L'immersion  des  insectes  dans  l'eau  donne 
lieu  à  de  curieuses  observations.  Si  vous  plongez  dans  un  vase  plein  d'eau  un 
dytique,  par  exemple  et  un  carabe,  en  ayant  soin  de  tendre  dans  l'eau  soit 
une  gaze,  soit  une  étoffe  quelconque  qui  empêche  l'aqualiquie  de  monter 
chercher  à  la  surface  sa  provision  d'air,  vous  remarquerez  que  le  dytique  après 
s'être  violemment  remué  dans  sa  prison  s'arrêtera  peu  à  peu  et  sera  bientôt 
entièrement  asphyxié,  tandis  que  le  carabe,  au  contraire,  reste'ra  de  suite 
immobile  et  reviendra  à  lui  après  une  longue  immersion,  alors  que  l'aquatique 
sera  déjà  depuis  longtemps  mort.  Cela  provient  de  ce  que  le  dytique  en  se 
remuant  consomme  tout  l'oxygène  qu'il  contient,  tandis  que  le  carabe  restant 
immobile  ne  l'épuisé  que  peu  à  peu. 

M.  Joussct.  —  Si  le  carabe  reste  plus  vite  immobile,  c'est  qu'il  ne  peut 
empêcher,  comme  le  dytique,  l'eau  de  pénétrer  dans  ses  trachées,  il  se  trouve 
par  conséquent  de  suite  imbibé,  ce  qui  l'empêche  de  bouger. 

M.  le  D''  Joi.ir.ŒUR,  chef  des  travaux  anatoiniques  à  l'Ecole  de  médecine 
de  Reims  :  Du  Tamia  inermis,  de  sa  fréquence;  nouveau  mode  de  prépara- 
tion des  vers  cestoidcs .  —  M.  Jolicœur  donne  lecture  d'une  partie  de  conférence 
chimique  faite  par  lui  en  1 873,  dans  laquelle  il  a  présenté  aux  élèves  leTœnia  iner- 
mis à  tous  ses  différents  âges:  œufs,  proscolex,  scolexou  cysticerques,  strobiki 
et  proglottis.  Grâce  à  l'obligeant  concours  de  M.  Mauclère,  vétérinaire  à  Reims, 
il  a  pu,  en  décembre  1873,  faire  ingérer  à  un  veau  des  œufs  et  deux  proglottis  de 
ce  r^r^/ffl.  L'animal  sacrilié  en  janvier  1874  avait  le  cœur  rempli  de  cysticerques 
inermes  de  ce  cesloïde  ainsi  que  les  membres  de  la  région  thoracique  et  de 
l'abdomen.  Cette  démonstration  expérimentale  rapportée  dans  les  bulletins  de 
la  Société  médicale  de  Reims  (1873)  doit  donc  par  ordre  chronologique  prendre 
rang  après  celles  de  M.  Saint-Cyr,  île  Lyon. 

M.  Jolicœur  rappelle  encore  un  travail  publié  par  lui  dans  V Union  médicale 
et  scicnii/ique  du  Nord-Est  (1877),  sur  la  grande  fréquence  à  Reims,  comme 
à  Paris,  du  Tœnia  inermis  depuis  la  guerre  de  1870.  Cette  abondance'  qui 
permettait  de  recuellir  à  peu  près  chaque  semaine  un  Tœnia,  mil  acciden- 
tellement sur  la  voie  du  mode  de  préparation  des  divers  exemplaires  de  Tœnia 
inermis  et  Tœnia  soliion,  présentés  à  la  section. 

Un  helminthe  avait  été  abandonné  sur  une  assiette  dans  de  l'eau  vinaigrée 
et  additionnée  d'une  petite  quantité  d'alcool.  Après  une  dizaine  de  jours  le 
liquide  s'étanl  évaporé,  le  Tcenia  fut  trouvé  desséché,  fixé  sur  la  porcelaine, la 
partie  sarcolique  de  ses  proglottis  réduite  à  une  minceur  extrême,  les  divisions 
de  l'appareil  utéro-ovarien  formant  un  relief  blanchâtre.  Ce  fait  constaté,  d'autres 
helminthes  furent  ainsi  préparés  et  disposés  sur  des  plaques  de  verre.  Pour 
obtenir  une  bonne  préparation  il  faut  :  1  °  immerger  l'helminthe  aussitôt  son  émis- 
sion, et  cela  surtout  pour  le  Ta'^/ff  soliuni  (car  la  ponte  s'effectue  rapidement  et 
vide  les  conduits  ovariens),  dans  de  l'eau  additionnée  d'un  cinquième  ou  d'un 
(|uart  d'acide  acétique  ou  de  vinaigre  blanc,  l'addition  de  l'acide  acétique  étant 
proportionnée  à  l'épaisseur  des  proglottis;  -I"  après  2i  à  3G  heures  ajouter  au 
liquide  une  petite  quantité  d'alcool,  après  un  certain  temps  variable  selon  la 
température  ou  selon  la  nature  de  l'helminthe  en  préparation  mais  n'excédant 
pas  on  général  8  à  10  jours,  la  portion  sarcotique  est  devenue  complètement 
transparente  et  laisse  voir  le  réseau  de  l'appareil  reproducteur.  C'est  le  moment 
de  procéder  à  l'étalage  sur  une  feuille  de  verre  :  une  vitre  de  30  centimètres  au 
carré  peut  aisément  recevoir  un  Tœnia  de  8^10  mètres.  L'étalage  des  prépa- 
rations présentées  a  été  fait  en  disposant  l'helminthe,  la  portion  céphalique  au 


centre,  hi  série  des  progioUis  se  déroulant  en  rubans  continus  et  parallèles  du 
centre  à  la  périphérie. 

La  disposition  d'un  helminthe  de  plusieurs  mètres  de  longueur  offre  cpielqnes 
difficultés  qu'il  est  aisé  de  résoudre.  Il  importe  de  le  placer  de  telle  sorte  que 
la  même  face  regarde  toujours  le  côté  du  verre;  en  maintenant  légèrement  le 
ver  de  la  main  gauche,  et  en  conduisant  son  ruban  par  un  stylet  tenu  de  la  main 
droite,  on  arrive  facilement  à  éviter  les  rentrées. 

Le  ver  étant  imbibé  de  liquide,  il  arrive  au  moment  de  l'étalage  que  les 
bandes  concentriques  établies  tendent  k  se  rapprocher  et  à  se  recouvrir  mu- 
tuellement. On  y  obvie  et  on  maintient  le  degré  d'écartement  voulu  en  plaçant 
à  chacun  des  coudes  décrits  par  la  portion  volumineuse  de  petites  baguettes 
de  verre;  des  brins  de  bois,  fragments  d'allumettes,  ont  l'inconvénient  de  ré- 
sister moins  à  la  déviation  et  d'altérer  la  coloration  de  la  préparation. 

Le  Tanna  ainsi  établi,  il  faut  encore  le  surveiller  pendant  la  dessiccation, 
qui  ne  demande  guère  plus  de  deux  a  trois  jours.  Après  trois  à  quatre  heures, 
on  peut  enlever  les  baguettes  de  verre,  de  crainte  qu'elles  n'adhèrent  et  n'oc- 
casionnent plus  tard  des  ruptures.  Il  faut  remédier  aussi  à  des  productions 
gazeuses  qui  boursoullent  parfois  les  anneaux  en  les  réimbibant  à  nouveau  do 
quelques  gouttes  de  liquide,  et  en  exerçant  une  légère  compression  avec  une 
plaque  de  verre,  il  est  facile  d'éviter  les  boursoullures. 

Enfin,  une  dizaine  de  jours  après  la  dessiccation  complète,  on  peut  procéder 
au  nettoyage  des  intervalles  compris  entre  les  rubans  du  ver  k  l'aide  d'une 
fine  éponge  légèrement  mouillée.  Tuis  on  termine  en  recouvrant  l'helminthe 
d'une  mince  couche  de  vernis  transparent.  Faute  de  prendre  cette  précaution 
on  s'expose  k  voir  la  préparation  se  fendillera  l'air  sec  et  se  détacher  de  la  vitre 
par  fragments.  11  est  bon  aussi  d'ajouter  au  vernis  une  substance  toxique,  afin 
de  prévenir  les  dévastations  des  miles,  anthrènes,  teignes,  etc. 

Les  préparations  ainsi  faites  se  conservent  très  bien;  celles  présentées  k  la 
section  datent  déjà  de  plus  de  trois  ans,  et  bien  ([ue  pas  soignées  sont  en  très 
bon  état.  L'avantage  qu'elles  présentent  est  de  permettre  la  démonstration 
facile  et  immédiate  de  la  plupart  des  diverses  parties  du  Tœnia,  non  seulement 
par  l'examen  k  l'œil  nu  ou  armé  d'une  loupe,  mais  encore  k  l'aide  du  micros- 
cope. Placés  sous  le  champ  de  cet  instrument,  les  proglottis  laissent  voir  très 
nettement  les  appareils  reproducteurs,  les  œufs  et  leurs  embryons  et  même 
l'embryon  dans  l'œuf  fécondé.  Les  détails  de  l'extrémité  terminale  du  strobila 
sont  aussi  d'une  étude  facile. 

M.  RouzAlu,  licencié  es  sciences  naturelles  cl  jj>vparaleici'  de  zoologie  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier  :  Sur  l' introduction  del'eaudans  les 
cavités  du  corps  des  mollusques  pulmonés. —  M.  Germain  Rouch,  aide  d'his- 
toire naturelle  k  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  lit  au  nom  de  M.  Rou- 
zaud  une  note  sur  l'introduction  de  l'eau  dans  la  cavité  du  corps  des  mol- 
lusques pulmonés.  Des  faits  rapportés  il  résulte  que  les  hélicinés  ont  dans  la 
cavité  du  corps  de  l'eau  qui  provient  :  l"  de  l'eau  ingérée  avec  les  aliments; 
2"  de  l'eau  avalée  en  nature;  3°  de  l'eau  absorbée  par  le  pied.  D'où  qu'elle 
provienne,  il  n'est  pas  douteux  que  l'eau  ne  se  rende  dans  la  cavité  générale 
par  l'intermédiaire  de  l'appareil  circulatoire. 

Quant  aux  moyens  d'élimination  de  l'eau,  M.  Rouzaud  pense  qu'on  peut  les 
rapprocher  des  fonctions  suivantes  :  1°  exhalation  sur  toute  la  surface  du  corps; 
2°  élimination  par  le  nez;  3°  expulsion  par  l'anus  avec  les  résidus  de  la  digestion; 
■4°  activité  des  glandes  du  mucus. 
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M.  JoussET  DE  Bellesme  fait  observer  que  l'exhalation  d'eau  par  la  surface 
pulmonaire  qui  n'est  relevée  que  comme  probable  par  M.  Rouzaud,  doit  être 
au  contraire  chez  les  mollusques  une  des  principales  voies  d'élimination. 

M.  A.  GiARD  :  Sur  une.  nouvelle  espèce  de  Polygordius  et  sur  la  parenté 
de  ce  genre  de  vers  avec  les  annélides  de  la  famille  des  Ophelido'.  —  M.  Giard, 
grâce  aux  moyens  de  recherches  mis  à  sa  disposition  par  M.  le  sénateur  Robin, 
grâce  aussi  au  zèle  scientifique  de  M.  le  lieutenant  Lei'èvre,  commandant  le 
cutter  de  l'Etal  le  Moustique,  a  découvert  et  étudié  un  polygordien  nouveau  trouvé 
à  la  pointe  de  Beginoil,  présConcarneau,  pendant  les  grandes  marées  d'avril,  dans 
un  sable  coquillier  grossier  analogue  à  celui  qui  recouvre  les  tubes  de  Terebella 
conchilega.  Cette  espèce,  qu'il  croit  nouvelle,  est  remarquable  par  la  couleur 
verte  de  son  sang  et  par  ses  points  oculaires  rouges.  Elle  peut  atteindre  plus 
d'un  décimètre  de  long,  elle  est  dioïque.  Afin  d'éviter  de  compliquer  la  nomen- 
clature, M.  Giard  propose  de  donner  le  nom  de  Linolrypane,  formé  par  Mac 
Inlosh,  auxpolygordiens  dioïques,  réservant  le  nom  dePo/^/^ro/r/zn^  aux  espèces 
hermaphrodites  de  petite  taille.  Il  donne  donc  au  nouveau  polygordien  qu'il 
décrit  le  nom  de  Linotnjpane  erglhrophthalma. 

M.  Giard  insiste  ensuite  sur  les  affinités  qui  relient  les  Polygordius  avec  les 
Polgopht/ialiiius ,  annélides  de  la  famille  des  Ophelid».  On  ne  doit  pas  être 
plus  surpris  de  l'absence  de  soies  chez  un  chétopode  que  de  l'absence  de  membres 
articulés  chez  certains  arthropodes.  Aussi  M.  Giard  croit-il  pouvoir  conclure 
que  le  Polygordius  n'est  pas,  comme  on  l'a  souvent  répété,  un  type  de  ver  inter- 
médiaire ou  synthétique  :  c'est  un  type  d'annélide  archaïque  et  aberrant. 

(A  suivre.! 

NOTES  SUR  L'ANATOMIE  DE   L'ÉCREVISSE  (1) 

(Suite) 

L'intestin  est  d'un  calibre  à  peu  près  uniforme  et  ses  parois  sont  partout 
extrêmement  minces.  Immédiatement  après  le  pylore  sa  surface  est  entière- 
ment lisse,  mais  bientôt  après  apparaissent  des  bourrelets  longitudinaux 
recouverts  de  chitine,  qui  se  continuent  jusqu'à  l'anus. 

Le  foie  est  la  seule  glande  qui  verse  ses  produits  dans  le  tube  digestif;  il 
forme  deux  masses  symétriques  entièrement  distinctes,  situées  de  part  et 
d'autre  de  l'intestin.  Son  tissu  n'est  pas  constitué  par  un  parenchyme  compact 
analogue  à  celui  du  foie  des  vertébrés,  mais  par  une  multitude  de  tubes  glan- 
dulaires terminés  en  ca?cum.  Son  njle  est  probablement  assez  différent  et 
d'après  Huxley  devrait  plutôt  être  comparé  à  celui  du  pancréas.  Les  tubes 
hépatiques  forment  des  lobules  dont  les  canaux  se  réunissent  et  vont  déboucher 
par  deux  orifices  assez  larges  à  la  partie  inférieure  de  l'intestin  immédiatement 
après  le  pylore. 

Bien  que  les  produits  de  cette  glande  soient  déversés  dans  l'intestin,  il  est 
probable  qu'ils  pénétrent  dans  l'estomac,  de  telle  sorte  que  les  aliments  sont 
soumis  k  leur  influence  en  même  temps  qu'ils  subissent  une  trituration 
définitive  et  beaucoup  plus  complète  que  celle  que  leur  font  éprouver  les 
mandibules  et  les  différentes  paires  de  mâchoires  et  de  pattes-mâchoires.  Les 
aliments  se  trouvent  ainsi  digérés  dans  la  cavilé  stomacale,  et  grâce  au  filtre 
pylorique  la  partie  absorbable  passe  à  peu  prés  seule  dans  l'intestin,  tandis  que 
les  résidus  plus  grossiers  sont  rejetés  par  la  bouche. 

Appareil  circidatoire.  —  Pour  étudier  l'appareil  circulatoire,  il  est  néces- 
saire d'avoir  recours  à  des  injections,  c'est-à-dire  de  remplir  les  vaisseaux 

(1)  Voii  la  planche  n"  118. 


d'une  matière  colorée  qui  permette  de  suivre  facilement  leur  distribution. 
Cette  opération  peut  présenter  au  premier  abord  quelques  diflicultés,  mais  avec 
un  peu  de  persévérance  on  les  aura  vite  surmontées. 

Voici  le  procédé  que  nous  employons.  La  masse  à  injection  se  prépare 
en  faisant  fondre  au  bain-marie  une  quantité  suffisante  d'axonge  que  l'on 
colore  avec  des  couleurs  à  l'Iiuile  délayées  dans  l'essence  de  lérébcnlhine;  on 
obtient  une  très  belle  couleur  rouge  en  mélangeant  deux  parties  de  vermillon 
et  une  partie  de  laque  carminée.  On  ajoute  de  l'essence  de  térébenthine  en 
quantité  variable  suivant  la  température,  de  façon  à  ce  que  La  masse  ne  se 
solidifle  ni  trop  vite,  ni  trop  lentement;  puis  on  filtre  sur  un  linge. 

En  glissant  avec  précaution  sous  la  carapace  la  pointe  d'un  scalpel  ou  d'une 
paire  de  ciseaux  fins,  on  en  détache  la  partie  postérieure  entre  la  gouttière 
cervicale  et  deux  autres  dépressions  longitudinales  qui  limitent  la  région 
cardiaque,  puis  enlevant  avec  soin  le  derme  et  la  partie  supérieure  du  péri- 
carde on  met  le  cœur  à  nu.  L'écrevisse  est  alors  placée  pendant  i|uel(|ues  mi- 
nutes dans  de  l'eau  à  3.j"  ou  40"  pour  en  prendre  la  température,  puis  remplissant 
une  seringue  de  la  masse  à  injection  qui  doit  être  elle-même  à  une  tempéra- 
ture un  peu  plus  élevée,  on  introduit  l'extrémité  de  la  canule  dans  le  cœur  et 
on  pousse  le  piston  avec  une  très  grande  lenteur  de  sorte  que  la  masse  soit 
poussée  dans  les  vaisseaux  plutôt  par  les  contractions  du  cceur  que  par  la 
pression  communiquée  au  piston. 

Le  cœur  est  le  premier  organe  que  l'on  aperçoive  en  enlevant  le  bouclier 
Ihoracique,  il  est  en  eifet  situé  immédiatement  sous  la  carapace  en  arrière  de 
l'estomac  et  au-dessus  de  l'intestin;  ses  battements  le  font  reconnaître  à 
première  vue.  Il  se  présente  comme  une  poche  musculaire  aplatie,  de  forme 
quadrilatérale  avec  des  angles  émoussés  ou  hexagonaux.  Les  parois  sont  percées 
de  trois  paires  de  trous  en  forme  de  boutonnières,  quatre  à  la  face  supérieure 
et  deux  sur  les  côtés  qui  font  communi(|uer  sa  cavité  avec  celle  de  la  poche 
péricardique  qui  l'enlace.  Celle-ci  est  limitée  par  une  membrane  mince 
renfermant  cependant  quelques  libres  musculaires;  des  trabécules  musculaires 
la  réunissent  également  au  cœur. 

Du  cœur  naissent  quatre  vaisseaux  :  1°  en  avant  une  aorte  antérieure  qui  se 
divise  immédiatement  en  une  artère  ophtalmique  (fig.  17,  o)  médiane  et  deux 
artères  antennaires  (a)  qui  portent  le  sang  à  toute  la  partie  antérieure  du  corps; 
2°  à  la  face  inférieure  deux  artères  hépatiques  qui  se  distribuent  au  foie;  3°  en 
arriére  une  artère  abdominale  sui)êrieure  {a  b)  qui  suit  la  ligne  médiane  dorsale 
de  l'abdomen  et  envoie  des  branches  à  l'inlestiii  et  aux  parties  environnantes. 
A  son  origine,  immédiatement  en  arrière  du  cœur  {s,  fig.  17),  cette  artère 
donne  naissance,  à  sa  face  iid'érieure,  à  une  très  grosse  branche,  l'artère  sternale, 
qui  descend  verticalement,  traverse  la  chaîne  nerveuse  (fig.  15,  a  s)  et  gagne 
la  face  inférieure  du  corps,  où  après  avoir  émis  une  branche,  i'artêre  abdominale 
inférieure  parallèle  de  l'artère  abdominale  supérieure,  elle  se  recourbe  en  avant 
et  va  se  diviser  en  fournissant  des  artères  aux  différentes  paires  de 
membres  [d). 

Telle  est  la  constitution  du  système  artériel,  il  est  par  conséquent  très  complet  ; 
mais  les  veines  manquent  d'une  manière  absolue.  Les  dernières  ramifications 
des  artères  perdent  leurs  parois  de  telle  sorte  que  le  sang  veineux  occupe  tous 
les  espaces  laissés  libres  par  les  organes  et  les  baigne  entièrement.  Ces  espaces 
ou  sinus  sont  nécessairement  trop  irréguliers  pour  être  décrits;  l'un  d'eux 
cependant  présente  une  importance  toute  particulière,  c'est  le  grand 
sinus  sternal  qui  entoure  la  chaîne  nerveuse  et  l'artère  sternale.  De  ce  sinus 
naissent  six  vaisseaux  qui  portent  le  sang  dans  les  branchies  d'oii  un  nombre 
égal  de  vaisseaux  branchio-cardiaques  les  ramène  non  pas  au  cœur,  mais  dans 


la  cavité  péricardique,  d'où  il  pénètre  dans  le  cœur  par  les  six  boutonnières  que 
nous  avons  décrites  et  qui  sont  pourvues  de  valvules.  Contrairement  à  ce  qui  a 
lieu  chez  les  poissons,  le  sang  va  donc  des  branchies  au  cœur  et  le  cœur  est 
artériel  tandis  que  celui  des  vertébrés  est  essentiellement  veineux. 

Organes  d'excrélion.  —  Si  l'on  enlève  avec  précaution  l'esloniac,  en  ayant 
soin  de  respecter  les  parties  environnantes,  on  apercevra  de  chaque  côté,  en 
avant  et  en  dehors  de  la  bouche,  deux  corps  aplatis,  discoïdaux,  de  couleur 
vert  foncé;  ce  sont  les  organes  de  l'excrétion,  les  reins.  On  a  longtemps  discuté 
sur  le  rôle  de  ces  organes  que  l'on  appelait  simplement  glandes  vertes,  mais 
l'analyse  chimique  a  montré  leur  signification  physiologique  en  faisant  connaître 
l'existence  de  la  guanine  et  de  l'acide  urique,  soit  dans  leur  tissu  même,  soit 
dans  un  grand  réservoir  qui  en  occupe  la  face  supérieure  et  constitue  une  véri- 
table vessie  urinaire.  Ce  réservoir  communique  avec  l'extérieur  par  un  canal 
très  court  qui  débouche  au  sommet  d'un  tubercule  conique  de  l'article  basi- 
laire  des  antennes. 

Système  nerveux.  —  Pour  mettre  à  nu  le  système  nerveux,  il  faut  fixer 
l'écrevisse  dans  sa  position  normale,  enlever  toutes  les  parties  dorsales  des 
téguments,  le  cœur,  l'appareil  digestif,  les  muscles  de  l'abdomen,  puis  dé- 
tacher les  apodémes  qui  limitent  en  dessus  le  canal  sternal  où,  comme  nous 
l'avons  vu,  le  système  nerveux  est  logé,  baignant  dans  un  vaste  sinus  veineux. 
Le  système  nerveux  cérébral  se  présente  alors  sous  l'aspect  qu'il  revêt  chez 
tous  les  articulés,  c'est-à-dire  formé  par  une  série  de  masses  ou  ganglions 
réunis  entre  eux  par  des  fibres  nerveuses  longitudinales,  ou  conneclil's,  et 
jouissant  chacun  des  propriétés  d'un  centre  nerveux. 

De  même  que  nous  avons  pu  ramener  le  squelette  tégumentaire  à  un  plan 
primitif  simple  et  que  nous  l'avons  vu  formé  d'une  série  de  métamères  suc- 
cessifs, de  même  il  nous  sera  facile  de  montrer  que  le  système  nerveux  est 
construit  sur  le  même  plan.  Qu'on  examine  en  effet  l'embryon  d'une  écrevisse 
au  moment  où  le  système  nerveux  commence  à  se  former  ou,  ce  qui  sera  plus 
facile,  un  crustacé  inférieur  en  organisation,  tel  que  {'Apns,  et  l'on  verra  qu'à 
chaque  anneau  du  corps  correspond  une  paire  de  ganglions  réunis  par  une 
commissure  transversale.  Les  différentes  paires  de  ganglions  sont  réunies  par 
deux  connectifs  qui  parcourent  longitudinalement  tout  le  corps  de  la  première 
à  la  dernière  masse  nerveuse,  de  sorte  que  l'ensemble  du  système  nerveux 
ressemble  à  une  double  chaîne  ou  plutôt  à  une  échelle  de  corde. 

Tel  est  le  plan  primitif  sur  lequel  a  été  construit  le  système  nerveux  de 
l'écrevisse;  mais  ce  plan  a  subi  des  modifications  secondaires  qui  en  masquent 
quelques-uns  des  traits.  Ainsi,  les  commissures  transversales  ont  disparu  et. 
les  deux  ganglions  propres  à  chaque  anneau  se  sont  soudés  en  une  masse 
unique  qui,  cependant,  présente  souvent  à  la  loupe  un  sillon  médian,  trace  de 
sa  duplicité  primitive  (V.  la  pi.  au  n°1l8,  fig.  15).  Les  connectifs  se  sont 
eux-mêmes  accolés  de  façon  à  en  former  un  seul  partout  où  ils  ont  pu  se 
rapprocher;  mais  lorsqu'il  y  avait  un  organe  interposé,  ils  restent  séparés  pour 
lui  livrer  passage;  ainsi  entre  le  premier  et  le  deuxième  ganglion,  la  chaîne 
nerveuse  est  traversée  par  l'œsophage,  entre  le  cinquième  et  le  sixième  par 
l'artère  sternale  (fig.  15,  a  s).  En  même  temps,  une  soudure  analogue  s'est 
effectuée  dans  le  sens  longitudinal,  des  connectifs  interganglionnaires  ont 
disparu  et  les  ganglions  de  plusieurs  anneaux  se  sont  réunis  en  une  masse 
commune.  Ainsi,  il  est  facile  de  reconnaître  à  première  vue  l'origine  multiple 
du  premier  (çi  c],  du  second  {g  s  o]  et  du  dernier  [g  a)  ganglion;  la  chaîne 
qui  était  primitivement  de  20  ou  21  ganglions  est  réduite  à  13. 

Le  premier  de  ces  ganglions  situé  au-dessus  ou  plutôt  en  avant  de  l'œso- 
phage est  beaucoup  plus  volumineux  que  les  autres,  envoie  des  nerfs  aux 
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yeux,  aux.  antennes  et  aux  organes'des  principaux  sens  (fig.  lii,  g  c);  il  paraît 
jouer  un  rôle  comparable  jusqu'à  un  certain  point  à  celui  du  cerveau  des 
animaux  supérieurs,  aussi  lui  donne-t-on  le  nom  de  ganglion  cérébroïde  ou 
sus-œsophagien.  La  masse  ganglionnaire  suivante  fort  importante  encore  est 
appelée  ganglion  sous-œsophagien;  les  deux  connectil's  qui  la  réunissent  à  la 
première  et  entourent  l'œsophage  constituent  le  collier  œsophagien.  Les  autres 
ganglions  n'ont  pas  reçu  de  nom  spécial,  sauf  le  dernier  qu'on  appelle  quel- 
quefois ganglion  anal. 

De  tous  ces  centres  naissent  des  nerfs  qui  se  rendent  soit  aux  organes  des 
sens,  soit  aux  muscles,  aux  glandes,  etc.  Une  paire  de  ces  nerfs  issus  non  d'un 
ganglion,  mais  des  conneclifs  du  collier  œsophagien,  mérite  une  mention 
spéciale;  ils  montent  le  long  de  l'œsophage  et  de  l'estomac,  se  réunissent  sur 
la  ligne  médiane  entre  eux  et  avec  une  branche  impaire  d'origine  cérébroïde, 
et  émettent  des  rameaux  qui  forment  à  la  surface  de  la  partie  antérieure  de 
l'appareil  digestif  un  plexus,  un  réseau  assez  complicpié  pésenlant  plusieurs 
ganglions  secondaires.  Ce  système  qui  paraît  jouer  un  rôle  comparable  à  celui 
du  grand  sympathique  ou  du  pneumogastrique  des  animaux  supérieurs  a  reçu 
le  nom  de  sternatogastrique. 

Organes  des  sens.  —  L'observation  des  mœurs  de  l'écrevisse  permet  de 
constater  qu'elle  possède  à  un  degré  ou  à  l'autre  les  mêmes  sens  que  nous  pos- 
sédons nous-mêmes;  mais  si  l'on  connaît  parfaitement  les  organes  de  la  vue, 
de  l'ouïe  et  du  toucher,  il  en  est  tout  autrement  de  l'odorat  et  surtout  du  goût. 
Nous  laisserons  donc  entièrement  de  côté  ce  dernier  sens  sur  le  siège  duquel  on 
ne  peut  faire  que  des  conjectures. 

Toucher.  —  Le  toucher  chez  l'écrevisse  comme  chez  la  plupart  des  animaux, 
s'exerce  par  toute  la  surface  du  tégument,  mais  n'acquiert  sa  plus  grande  dé- 
licatesse que  dans  quelques  parties  bien  localisées:  Il  peut  sembler  étrange  au 
premier  abord  que  le  tégument  si  dur,  si  imprégné  de  calcaire  puisse  être  im- 
pressionné par  les  corps  qui  entrent  en  contact  avec  lui,  comme  la  peau  molle 
et  souple  d'un  vertébré.  Il  en  est  cependant  ainsi  et  on  le  comprendra  facile- 
ment si  l'on  porte  sous  le  microscope  une  coupe  mince  du  tégument  d'une 
écrevisse;  on  constatera  alors  que  loin  d'être  homogène,  elle  est  percée  d'une 
multitude  de  pores  d'où  sort  une  soie  creuse  dans  la  cavité  de  laquelle  pénétre 
un  hiet  nerveux;  ces  soies  sont  les  organes  du  loucher.  Mais  comme  nous 
l'avons  dit,  il  est  une  partie  du  corps  oii  ces  terminaisons  nerveuses  sont  plus 
nombreuses  et  plus  parfaites  que  partout  ailleurs,  c'est  dans  les  deux  paires 
d'antennes,  quand  l'écrevisse  se  sert  de  ses  longues  tiges  mobiles  comme 
l'homme  de  sa  main  ou  l'éléphant  de  sa  trompe  pour  palper  les  objets  environ- 
nants et  se  rendre  compte  de  leur  nature. 

Odorat.  —  Bien  ([ue  l'expérience  prouve  que  l'odorat  est  très  développé, 
on  n'en  connaît  pas  bien  nettement  le  siège.  Leydig  attribue  cependant,  mais 
sans  preuves  suffisantes,  le  rôle  d'organes  olfactifs  à  des  sortes  de  soies  en 
forme  de  spatules  qui  garnissent  la  face  inférieure  de  l'exopodite  des  antennules. 

Orne.  —  Ce  sont  aussi  les  antennules  qui,  dans  leur  article  basilaire  portent 
l'organe  de  l'ouïe.  A  la  face  supérieure  du  coxopodite  s'ouvre  une  fente  fermée 
par  un  treillis  de  soies,  qui  communique  avec  la  cavité  d'un  sac  membraneux 
rempli  d'une  matière  semi-liquide  et  de  granulations  calcaires.  Dans  cette  masse 
plongent  des  soies  extrêmement  fines  en  connexité  avec  une  branche  du  nerf 
antennulaire.  Telle  est  la  constitution  de  l'organe  de  l'audition,  constitution 
qui  rappelle  celle  de  l'oreille  de  l'embryon  des  vertébrés  au  moment  de  sa  pre- 
mière apparition. 

Vue.  —  L'œil,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  précédemment,  est  porté  par  un 
pédoncule  qui  n'est  lui-même  que  la  première  paire  de  membres  céphaliques 
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(fig.  1).  Le  cerveau  lui  envoie  un  gros  nerf  ou  nerf  optique,  renflé  à  son  extré- 
mité en  un  ganglion  dont  la  surface  est  parallèle  à  celle  de  la  cornée.  Le  gan- 
glion donne  naissance  à  un  grand  nombre  de  fibres  minces  et  étroites  d'abord, 
puis  renflées  en  un  cylindre  hyalin  transparent  et  terminées  par  une  surface 
convexe,  rappelant  grossièrement  par  leur  forme  une  bouteille  qui  reposerait 
par  le  goulot  sur  le  ganglion  optique.  Chacune  de  ces  pyramides  visuelles  est 
séparée  de  ses  congénères  par  une  couche  de  pigment,  et  par  ses  propriétés 
réfringentes  et  nerveuses  représente  a  la  fois  la  rétine  et  le  cristallin  des  ver- 
tébrés. Une  seule  cornée  semble  correspondre  à  l'ensemble  des  pyramides 
visuelles;  sa  surface  externe  présente  en  effet  une  courbure  régulière,  mais  sa 
surface  interne  est  creusée  d'une  concavité  spéciale  pour  chaque  pyramide  et 
sur  une  coupe  on  voit  que  des  lignes  obscures  la  divisent  en  une  infinité  de  pe- 
tites cornicuies  polygonales. 

Comme  chacune  des  pyramides  visuelles  semble  former  à  elle  seule  un  œil 
complet,  on  donne  à  leur  ensemble  le  nom  d'œil  composé.  Ce  serait  pourtant 
une  erreur  de  croire  qu'une  image  vient  se  former  dans  chacune  d'elles,  et 
comme  l'a  démontré  J.  Millier,  chaque  pyramide  ne  perçoit  qu'un  point  ou  du 
moins  une  région  extrêmement  limitée  de  l'espace ,  l'ensemble  des  impressions 
donnant  une  image  complète.  11  convient  donc  plutôt  de  comparer  l'œil  de 
l'écrevisse  au  nôtre  ;  chaque  élément  correspondra  alors  à  l'un  des  cônes  ou 
des  bâtonnets  de  notre  rétine. 

Système  musculaire.  —  Le  système  musculaire  est  assez  simple;  chaque 
articulation  présente  en  général  deux  muscles  antagonistes.  Les  tendons  qui 
ont  souvent  la  forme  de  larges  lames  aplaties  sont  généralement  chitineux. 

Développement.  —  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  l'exposé  détaillé  du  dé- 
veloppement embryogénique  de  l'écrevisse,  cette  étude  exigerait  un  espace  dont 
nous  ne  pouvons  disposer  et  du  reste  ce  serait  nous  écarter  du  but  que  nous 
nous  proposons  dans  cette  note.  Pour  répéter  les  observations  de  cet  ordre,  il 
faut  des  appareils  et  surtout  une  habileté  d'observation  dont  les  commençants 
sont  rarement  en  possession.  Nous  renverrons  donc  ceux  de  nos  lecteurs  que 
ce  sujet  pourrait  intéresser  aux  mémoires  originaux  de  Rathke,  de  Lereboulet 
et  de  Reichenbach.  Rappelons  seulement  les  faits  qui  sont  d'une  observation 
facile  et  à  la  portée  de  tous. 

Les  écrevisses  pondent  au  commencement  de  l'automne  des  œufs  au  nombre 
de  150  à  200  enveloppés  d'une  substance  visqueuse  susceptible  de  se  durcir 
dans  l'eau  et  à  l'aide  de  laquelle  ces  œufs  adhérent  aux  [)attes  abdominales.  La 
femelle  porte  ainsi  ses  œufs  jusqu'au  moment  de  l'éclosion,  c'est-à-dire  à  la 
fin  du  printemps;  les  jeunes  écrevisses  nouvellement  ècloses  restent  même 
quelques  jours  encore  accrochées  à  l'abdomen  de  leur  mère,  sous  lequel,  dit-on, 
elles  savent  encore  se  réfugier  en  cas  de  danger  après  qu'elles  l'ont  quittée. 

Le  tégument  prend  peu  de  temps  après  l'éclosion  la  dureté  ou  à  peu  près  qu'il 
aura  chez  l'adulte,  et  comme  cette  dureté,  cette  rigidité,  s'opposeraient  d'une 
façon  absolue  à  tout  accroissement,  il  est  rejeté  de  temps  en  temps  et  remplacé 
par  un  tégument  nouveau.  L'animal  est  ainsi  assujetti  à  des  mues  périodiques, 
nombreuses  la  première  année,  qui  deviennent  ensuite  annuelles  et  ont  lieu 
à  la  fin  de  l'été.  Dans  ces  mues,  ce  n'est  pas  seulement  la  totalité  du  tégument 
externe,  mais  la  cuticule  des  branchies  et  jusqu'au  revêtement  chitineux  de 
l'estomac  qui  est  rejeté  périodiquement.  Après  la  mue,  l'animal  est  d'abord 
mou  et  exposé  à  toutes  sortes  de  dangers,  mais  le  nouveau  tégument,  après 
s'être  dilaté,  s'endurcit  rapidement  et  cela  grâce  à  deux  masses  calcaires 
situées  sur  les  côtés  de  la  région  cardiaque  de  l'estomac,  qui  à  ce  moment  sont 
dissoutes,  absorbées,  et  vont  encroûter  la  chitine  téguinentaire.  C'est  à  ces  deux 
masses  calcaires  stomacales  que  l'on  a  donné  le  nom  fort  impropre  d'yeux 
d'écrevisses;  on  sait  quel  rôle  on  leur  faisait  jouer  autrefois  dans  la  pharmacie. 
Paris.  X.  RoBi.N  et  H.  Viallakes. 
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PROMENADES  D'UN  BOTANISTE  ET  D'UN  CONCHYLIOLOGUE 

AUX   ENVIRONS   DE   GRASSE   (I) 

Cinquième  excursion.  —  Le  6  nous  partîmes  décidés  à  faire  une  longue 
course.  A  cinq  heures  nous  fîmes  une  halle  dans  des  bois,  où  coule  un  joli 
petit  ruisseau  qui  se  perd  sous  l'ombrage  toulïu  des  noisetiers.  J'y  ramassai  : 
Cyclostoma  elegans,  Hélix  candidula,  aspersa.  Cette  coquille  est  fasciée 
de  bandes  (2,  3,  4,  5)  d'un  brun  noirâtre  ou  fauve,  très  souvent  irréguiiéres, 
interrompues,  llambées  ou  presque  effacées.  Elle  est  quelquefois  sans  bande, 
et  jaunâtre,  plus  rarement  d'un  gris  uni,  très  rarement  entièrement  noirâtre. 
Cotte  y  récolta  les  plantes  suivantes  : 

Centranthus  cakilrapa;  Centaurea  ainara  ;  Knautia  sylvalica;  Calananche  casrulea;  Achillea 
ageratuin  ;  Ilieraciwn  pilosella  ;  Campanula  rapunculoïdes  ;  Erica  scoparia ;  Jasminuin  huinile ; 
Echium  vulgare;  Liihospermum  purpureo-cxruleum  ;  Physalis  alkekengi;  Verbascwn  Chaixi ; 
CliJiopodium  vulgare;  Y'eronica  liiamwdrys,  officinalis,  urliaefolia. 

La  pluie  tomba  avec  une  telle  violence  que  nous  fûmes  obligés  de  nous 
retirer  dans  une  chaumière  de  paysans  qui  nous  reçurent  avec  une  bienveillante 
cordialité.  Nous  fûmes  très  chagrinés  de  ce  contre-temps  qui  nous  empêcha  de 
continuer  notre  exploration. 

Sixième  excursion.  —  Le  7  nous  fîmes  une  excursion  à  la  Siagne  d'Au- 
ribeau.  Cette  rivière  embrasse  de  petites  îles,  dont  elle  entretient  la  verdure. 
J'y  draguai  les  mollusques  suivant:  Pisidium  lenticulare,  C  yclas  7-ivicola  ; 
une  grande  quantité  de  Succinea  amphibia.  Mon  compagnon  trouva  comme 
plantes  aquatiques  : 

Nasiurtium  officinale,  sylvestre;  Scrophularia  aqualica;  Barlsia  viscosa  ;  Veronica  scutellata; 
comme  plantes  terrestres  :  Galiuin  molluyo,  palustre;  Campanula  erinus ;  Dartsia  trixagu; 
Mentha  viridis;  Stachys  palustris ;  Chlora  perfoliata;  Gnaphalium  tutco-alhum;  Lycopus  eu- 
ropxus;  Bartsia  versicolor;  Mentha  pulegium,  rolundifolia,  sylvestris;  Melilotus  leucantha, 
officinalis;  Succisa  pratensis;  Achillea  mille foUum;  Helininthia  echioides;  Chrysanlhemum 
leucanlhemum ;  Dorycnium  rectum;  Senecio  aquaticus;  Centaurea  jacea ;  Tragopoyon pratense ; 
Lotus  cornicutatus ;  Dellis  perennis;  Gratiola  officinalis;  Salvia pratensis  ;  Euplirasia  odontites; 
Centaurea  variifolia;  TrifoUum  filiforme,  repens.  pratense,  subterraneum  ;  Tetragonolobus 
siliquosus  ;  Onobrychis  c.aput-galli;  Latliyrus pratensis.  tuberosus.  talifolius,  annuus;  Prunetla 
vulgaris.  grandiflora,  laciniala,  hyssopifolia  ;  Ajuga  chamwpitys,  reptans  ;  Gastridiwn  muli" 
cum  ;  Ecliinaria  capitula;  Sesleria  dura;  Kxleria  crislala;  Lamarckia  aurea. 

Septième  excw^sion.  —  J'ai  dragué  dans  un  ruisseau  qui  sillonnait  le  jardin 
d'un  de  nos  amis  :  Succinea  oblonga,  amphibia;  Paludina  impura.  J'ai 
capturé  sous  la  mousse  des  murs  beaucoup  de  Pii/>a  «tJeHacea,- quelques 
échantillons  de  Clausilia  solida;  sous  les  pierres  :  Bulimus  decollatus.  On 
trouve  au  moulin  de  Fayence  ces  bulimes  entièrement  blancs;  mais  depuis 
quelques  années  celte  variété  y  est  devenue  fort  rare.  Cotte  fit  une  ample 
moisson  de  plantes  dont  voici  les  noms  : 

Isatis  canescens  ;  Bunias  erucago;  Lepidium  salivum;  Tribulus  terrestris;  Porlulaca  oleracea; 
Ammi  visnaga,  majus;  Chxropliyllum  salivum  ,'  Valeriana  phii  ;  Conium  maculatum.  ;  Smyrnium 
olusatnim;  Anagallis  arvensis;  Ptantago  major  ;  Amaranthus  albus,  sylvestris,  blitum,  pros- 
tratus, sangiiineus. 

En  revenant  je  recueillai  dans  un  champ  une  grande  quantité  d'Hélix  aspersa, 
Vitrina  pellucida,  sous  des  feuilles  mortes  où  elles  se  trouvaient  avec  \&Pupa 
granum  et  le  Pupasecale. 

Huitième  excursion.  —  Le  9  nous  nous  dirigeâmes  vers  un  ruisseau  où 
nous  arrivâmes  au  bout  d'une  demi-heure.  Ce  petit  cours  d'eau  suit  un  lit 
tortueux  et  se  cache  parmi  les  broussailles  et  les  roseaux.  A  travers  les 
joncs  j'ai  rencontré  beaucoup  de  Succinea  longiscata;  sous  les  feuilles  mortes 

(1)  Voir  n»  118. 
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la  Tcslacella  Iialiotideu;  sous  les  pierres  V Hélix  obvohita.  Mon  compagnon 
y  récolta  : 

Veronica  prostrata  :  Latlii/rus  setifoHus  :  Plumbago  europea  ;  Lapsaiia  communes  ;  Calendula 
officinalis;  Teucrium  scordium  :  Lysimacliia  vulgaris;  Planlago  graminea;  AIriplex  lialimus; 
Picris  Itieracioïdes  ;  RuDiex  sanguineus;  Duxiis  sempcrvirens  ;  Eupliorbia  pepliis.  falcattt  ;  Iris 
fiftidissiina,  tiiberosa;  Narcissus  pseudu-naj-cissus:  Liliwn  pomjwniuin  ;  Ornilliogalum  uinbel- 
lalu)ii,  narboiDiense  :  Ruoiex  pulclier,  crispus. 

Nous  n'eûmes  pas  le  temps  d'aller  jusqu'à  un  bois  qui  se  trouvait  à  une 
heure  de  ce  ruisseau  et  où  se  trouvaient  beaucoup  de  plantes  et  de  coquilles. 
Nous  partîmes  à  la  nuit  tombante,  mais  en  nous  promettant  de  visiter  la  forêt 
que  nous  n'avions  i)as  pu  explorer. 

Neuvième  excursion.  —  Le  10,  nous  fîmes  une  excursion  dans  le  bois  de 
Saint-Antoine,  sillonné  également  d'un  petit  cours  d'eau  qui  m'offrit  :  Pla- 
norbis  vortex;  Ci/clas  fontinalis.  Sous  les  feuilles  mortes  :  Hélix  zonala, 
nernoralis.  Celte  espèce  est  très  variable  dans  sa  couleur  :  tantôt  elle  est  ornée 
de  bandes  fauves  ou  noirâtres,  presque  toujours  continues,  rarement  inter- 
rompues. Ces  bandes  sont  normalement  au  nombre  de  cinq,  mais  on  les  trouve 
très  fréquemment  réduites  au  nombre  de  quatre,  trois,  deux  et  une;  très 
rarement  on  en  voit  six  ou  même  sept.  Elle  a  à  peu  i)rés  de  soixante  à  quatre- 
vingts  variétés.  Mon  compagnon  recueillit  les  plantes  suivantes  : 

Cynoglosstiiu  piitum;  Convolciiliis  srpiuin  :  Trifoliinii.  angiistifolitiiu  ;  P.conia  paradoxa; 
Métissa  of/iciimlis:  Betonica  nfficinaiis;  Oiionis  spinosa;  Medicago  gloinerata,  g rara  {espèce 
très  rare  dans  le  département)  :  Xanlliium  slrumarium;  Carduus  tenulflorus :  Orobus  vernus, 
tubfrosus,  canescens,  niger;  Ecliium  plantaginrum  ;  Origaninn  vutgarc;  Hliagadiolus  siellatus; 
KnaïUia  arvensis;  Onopordum  acanlhium;  Filago  gallica;  Carlina  lanala. 

En  retournant,  j'ai  capturé  contre  un  mur  couvert  de  mousses  :  Pupa  qua- 
dridens  ;  dans  un  champ  inculte  :  Ario  ater  et  ru  fus. 

Dixième  excursion.  —  Le  11,  nous  allâmes  dans  une  campagne  située  au 
quartier  de  Saint-Jacques.  Les  oliviers  et  les  orangers  y  formaient  une  immense 
forêt  dont  le  soleil  ne  pouvait  de  ses  rayons  percer  la  sombre  verdure.  J'ai 
rencontré  dans  cette  localité  les  mollusques  suivants  :  Heli.r  air/ira;  H.  ce-^pi- 
ium,  ornée  de  1  à  10  bandes;  //.  aperla;  H.  variahilis,  avec  1  à  7  bandes; 
H.  vermiculata,  avec  4  à  6  bandes  fauves;  H.  neglecla,  ornée  vers  le  péris- 
tome  de  1  à  5  bandes;  //.  candidiila.  Mon  compagnon  moissonna  : 

Saturcia  arvensis;  Asperula  arveitsis;  Anthémis  colula:  Ilijpochœris  radicala;  Senecio 
vulgaris;  Taraxacuin  dens - le.onis ;  Cirsiuin  lanccolalnm  ;  Ariemisia  campestris;  Sonchus 
oleraceus,  arvensis;  Bêla  vulgaris:  Cliicorium  intibus:  Calendula  arvensis:  Picridiuni  vulgarc: 
Carlina  carymbosa:  Conrolvulus  arvensis;  Mentha  arvensis:  Linaria  spuria:  Lithospernmni 
officinale:  Scolgnius  liispanicus:  Stachys  anniia,  germanica:  Scorpiurus  subvillosa ;  l'rtica 
pilulifera,  dio'fca,  ureiis,  luembranacea. 

Nous  rencontrâmes  M.  DulalHon,  qui  fait  collection  d'oiseaux.  Il  avait  tué 
dans  ce  bois  les  espèces  ci-dessous  :  Coccothrausles  vidgaris;  Carduelis 
elegans;  Parus  major;  Lanius  minor;  Motacilla  hoanda;  Sylvia  melano- 
cephala;  Cetiia  celti ;  Sida  eicropœa;  Clilorospiza  chloris;  Passer  mon- 
ianus;  Fringilla  monlifringilla;  F.  cœlebs  ;  Cannabina  linota. 

Onzième  excursion.  —  Le  12,  nous  fûmes  dans  un  bois  de  chênes  verts. 
Les  cigales  seules  en  troublaient  le  silence.  De  petits  monticules  accablés 
sous  le  poids  des  arbres  gigantesques  qui  les  couvraient  venaient  réjouir  notre 
vue  et  ajouter  un  nouveau  charme  à  ce  beau  paysage.  J'ai  capturé  ce  jour-là, 
sous  les  pierres  :  Hélix  cart/iusiana  ;  H.  conica;  sous  les  feuilles  mortes  : 
H.  pulchella.  Mon  compagnon  recueillit  un  grand  nombre  de  plantes,  dont  les 
principales  sont  : 

Blius  cotinus:  Ficus  carica:  Melitis  melissophijlluin  :  Teucrium  scorodonia  :  Thesium  lino- 
phyllum;  Andropogim  iscli;emum:  Lotus  Delortii:  Euphorbia  lielioscopia. 


—  13  — 

Kn  relournant,  nous  nous  arrêtâmes  chez  M.  Durand,  qui  nous  montra  sa 
belle  collection  de  fossiles.  Nous  y  avons  surtout  remarqué  :  Lima  giganteu; 
Ammonites  iiitei  riipliis;  Ammonites  Moiitonianus ;  Ancylocei'as  Astie- 
rianus;  NautHus  Boucliardianiis.  —  Je  n'en  finirais  plus  si  je  voulais  nommer 
toutes  ces  belles  coquilles  fossiles.  M.  Durand  eut  la  bonté  de  nous  en  donner 
quelques-unes.  Nous  partîmes  contents  de  notre  journée  et  nous  promettant 
bien  de  revenir  visiter  cette  belle  collection  et  le  bois  que  nous  venions  de 
quitter,  bois  que  nous  n'avions  pu  explorer  entièrement,  le  cartable  à  plantes 
de  mon  ami  n'en  pouvant  pas  contenir  davantage. 

Grasse.  Pli-  Rostan. 

(A  suivre). 


COMMUNICATIONS 


Bibliothèque  roulante.  — Le  service  de  la  bibliothèque  reprend  à  partir  d'aujourd'luii. 


Une  chasse  intéressante.  —  I/entoninlogie  trouve  des  applications  dont  le  résultat 
a  parfois  des  conséiiucnces  importantes  qui  n'échapperont  à  personne. 

Le  commerce  des  laines,  par  exemple,  peut  tirer  grand  profit  de  ces  applications.cn  ce 
sens  que  la  présence  des  insectes  qui  se  trouvent  empêtrés  dans  ces  matières  textiles 
renseigne,  d'une  façon  certaine  acheteurs  et  consommateurs  sur  leur  provenance. 

MM.  Levoiturier  et  Mocquerys  ont  dressé,  à  ce  sujet,  des  nomenclatures  que  les  inté- 
ressés consulteront  toujours  avec  fruit.  De  son  coté,  M.  Reiche  a  fait  aussi  un  intéressant 
travail  sur  le  mémo  sujet. 

Tout  dernièrement,  en  examinant  des  toisons  provenant  de  Port-Philippe  (Australie), 
j'ai  moi-même  constaté  que  des  quantités  considérables  d'insectes  qui  sont  autant  de  preuves 
indéniables  qu'une  laine  provient  bien  de  telle  ou  telle  contrée,  peuvent  se  trouver  i-éunies 
dans  une  seule  toison. 

Il  y  a  une  cause  à  cela,  assez  facile  à  expliquer  :  l'examen  attentif  de  la  laine  que  j'avais 
sous  les  yeu.x  dans  laquelle  se  trouvaient  enchevêtrés  des  débris  de  végétaux  exotiques  do 
toutes  sortes  parmi  lesquels  j'ai  pu  reconnaître  des  lycopodes,  fougères,  etc.,  m'a  révélé 
que  l'animal  de  qui  elle  provenait  avait  été  atteint  d'une  maladie  éruptivc.  11  est  facile  de 
s'miaginer  ce  qui  se  passait  alors  :  l'animal  devait  rechercher  les  endroits  garnis  do  brous- 
sailles où,  sans  nul  doute,  il  trouvait  h  leur  contact  un  soulagement  rpi'il  aurait  eu 
plus  de  difficulté  à  se  procurer  sur  un  terrain  presque  nu  ou  du  moms  privé  de  végétation 
arborescente. 

Par  suite  des  mouvements  agités  que  se  donnait  l'animal  dans  un  milieu  rempli  de  végé- 
taux, beaucoup  d'insectes  lui  tombaient  sur  le  corps  et  restaient  pris  dans  la  toison  à  la 
façon  des  mouches  qui  viennent  se  jeter  dans  une  toile  d'araignée  et  dont  chaque  cli'ort 
pour  fuir  le  danger,  les  enlace  de  plus  en  plus  dans  le  filet  meurtrier. 

J'ai  pu  ainsi  recueillir  un  très  grand  nombre  d'exemplaires,  pour  la  plupart  en  bon  état 
de  conservation,  quoique  morts  depuis  longtemps,  d'un  joli  coléoplère  d'Au.stralie,  le 
Pijronoln  ffsliva  Fab.,  ainsi  que  diverses  autres  espèces.  Une  toison  m'a  procuré  à  elle 
seule  plus  de  cent  exemplaires  du  premier. 

Elbeuf.  T.  Laxcelevée. 

Note  sur  l'oronge  vraie.  —  Depuis  (in  juillet  dernier  jusqu'aux  premiers  jours 
d'octobre,  .j'ai  recueilli  aux  environs  d'Elbeuf,  à  l'aide  des  indications  qui  m'ont  été  fournies 
par  un  zélé  chercheur  do  cryptogames,  M.  lîrudieu-Beaumont,  qui,  le  premier,  l'a  décou- 
verte, il  y  a  quelques  années,  dans  nos  environs,  im  certain  nombre  d'oronges  vraies. 
Agaricus  (Am.)  cssareus  Scop. 

Ce  magnifique  cryptogame  croît  ici  sur  un  terrain  silico-argileux,  boisé. 

La  plus  pernicieuse  des  espèces  d'amanites,  l'agaric  bulbeux,  Agaricus  phalloïdes  Vi\, 
variété  verte,  qui,  plus  d'une  fois,  a  été  cause  de  morts  horribles,  pullule  au  même  endroit, 
formant  un  singulier  contraste,  par  ses  propriétés  si  redoutables,  avec  sa  congénère,  la 
délicieuse  oronge. 

.le  serais  curieux  de  connaître  les  localités  les  plus  septentrionales  de  France  où  l'oronge 
vraie  a  été  observée  jusqu'à  présent.  Les  mycologistes  qui  voudraient  bien  donner  quel(|ues 
renseignements  à  ce  sujet  me  feraient  plaisir  et  je  leur  serais  bien  reconnaissant  de  leurs 


—  14  — 

communications  qui  intéresseraient  sans  doute  plus  d'un  lecteur,  en  permettant  de  fixer 
exactement  les  limites  de  distribution  d'un  très  joli  cryptogame,  fort  recherché  là  où  sa 
présence  est  signalée. 

Elbeuf.  T.    LAfiCELEVÉE. 

Des  réactifs  chimiques  appliqués  à  la  lichénologle.  —  Des  personnes  peu  initiées 
à  l'application  des  réactifs  à  l'élude  des  lichens  se  sont  préoccupées  des  formules  de  la 
composition  qu'il  convient  de  donner  à  ces  réactifs,  de  leur  dosage  ou  degré  de  concen- 
tration. Peine  inutile  !  Un  bon  réactif  est  celui  qui  produit  de  bonnes  réactions,  c'est-à-dire 
des  colorations  conformes  avec  celles  que  j'ai  mdiquées  et  précisées.  Pour  avoir  un  bon 
réactif,  il  suffit  de  s'en  préparer  un  bien  concentré  ;  il  n'y  a  que  cela  à  faire.  Toutes  les 
formules  données  ad  hoc  sont  parfaitement  superflues  et  sans  utilité  aucune.  11  est  toujours 
facile  d'avoir  sous  la  main  un  brin  du  Physcia  parietina  ou  roccetla  pour  vérifier  si  votre 
potasse  ou  chlorure  de  chaux  réagissent  avec  énergie  ;  c'est  tout  ce  qu'il  faut  en  ce  cas. 

D"'  \V.  Nylander. 

Floraison  anormale  du  colchique.  —  L'époque  normale  de  floraison  du  Colchicum 
vulgaire  est  l'automne,  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  plante  par  Linné  le  nom  spécifique 
d'aiitumnale.  Ses  feuilles  se  développent  au  printemps  et  ses  fruits  mûrissent  dans  l'été 
suivant. 

Les  exceptions  à  celte  règle  sont  rares.  Cette  année,  en  Lorraine,  notamment  dans  la 
vallée  des  deux  Nieds,  on  a  pu  jouir  de  la  fleur  du  colchique  depuis  fin  février  jusqu'à 
aujourd'hui,  7  septembre,  presque  sans  interruption. 

D'où  peut  donc  venir  une  anomalie  si  générale,  étendue  à  toute  une  contrée?  Car  le  fait 
a  été  constaté  sur  divers  points  assez  éloignés.  D'abord  constitue-t-elle  une  avance  ou  un 
retard,  ou  bien  peut-être  une  sorte  de  dédoublement  ou  d'extension  dans  la  végétation  de 
la  plante? 

Ensuite,  quelle  en  est  la  cause?  Est-ce  le  froid  si  rigoureux  de  l'hiver  dernier  qui, 
mettant  un  arrêt  à  son  développement,  a  retardé  sa  floraison,  ou  la  sécheresse  trop 
prolongée  du  printemps  qui  l'a  hâtée?  Enfin  ne  serait-ce  pas  plutôt  l'eau  des  inondations, 
si  fréquentes  à  l'arrière-saison  de  1879,  qui,  en  persistant  plusieurs  semaines  dans  les 
prairies,  aurait  fait  pourrir  certaines  parties  de  la  plante,  empêché  sa  croissance  régulière 
et  prolongé  indéfiniment  sa  floraison? 

Dans  l'impossibdité  de  répondre  d'une  manière  satisfaisante  à  ces  diverses  questions 
nous  ne  saurions  que  répéter  avec  le  poète  :  Félix  qui  potuit  rerum  cognoscere  causas! 


Singulière  nourriture  d'un  névroptére.  —  Je  ne  sais  si  \e  Panorpa  conimunis  L., 
vulgo  mouche-scorpion,  des  planipennes  de  Latreille,  a  des  mœurs  carnassières.  Mais  j'ai 
assisté  dernièrement  (13  août)  à  un  do  ses  repas  qui  m'a  paru  assez  singulier  et  digne 
d'être  signalé  aux  lecteurs  de  la  Feuille. 

A  mon  retour  d'une  partie  de  pêche,  j'avais  déposé  sur  un  banc,  exposé  au  grand  soleil, 
très  ardent  ce  jour-là,  deux  petits  poissons,  un  goujon  {Gobio  /luviatilis  Flemm.)  et  un 
spirlin  {Cijprinus  hipunctatus  Bloch).  Une  heure  après  je  revins  chercher  mes  deux  fretins, 
pour  les  donner  au  chat,  lorsque  à  ma  grande  surprise,  je  constatai  que  l'un  d'eux,  le  spirlin, 
avait  les  yeux  affaissés  dans  les  orbites  et  les  narines  entièrement  ouvertes;  et  au  même 
instant  je  me  rappelai  avoir  vu  s'envoler  assez  lourdement  un  insecte  insolite. 

J'épiai  donc  curieusement  mpn  pillard  ailé  qui  ne  tarda  pas  à  reparaître  ayant  hâte  de 
reprendre  son  repas.  Je  reconnus  aussitôt  le  Panorpa  communis  L.  Bientôt  perché  sur  la 
tête  du  goujon,  il  soulève  l'opercule  d'une  des  narines  et  y  plonge  son  long  bec.  A  voir 
le  frétillement  nerveux  dont  il  agitait  son  abdomen  et  tout  son  corps,  cet  insecte  paraissait 
trouver  ses  délices  à  imprégner  ainsi  ses  palpes  maxillaires  dos  sucs  du  poisson 

Malheureusement  pour  lui  et  pour  moi,  l'arrivée  soudaine  d'une  mouche  vivipare  {Musca 
carnaria  Latr.)  et  d'une  guêpe  {Vespa  vulyaris  Latr.),  ces  deux  habituées  de  pareils  festins, 
en  forçant  le  névroptére  à  la  retraite,  mit  fin  à  mon  intéressante  observation.     R.  T.  B. 


La  chasse  aux  coléoptères  en  automne.  —  La  saison  n'est  plus  bonne  pour  la 
chasse  au.x  coléoptères.  On  ne  trouve  plus  rien  dehors.  Tous  les  insectes  se  réfugient 
maintenant  dans  les  fumiers,  la  terre,  les  champignons  et  les  vieilles  souches.  Et  encore 
n'en  trouve-t-on  guère  même  dans  ces  endroits. 

Il  est  cependant  une  chasse  qui  a  été  recommandée  déjà  dans  la  Feuille,  et  qui  est 
presque  la  seule  praticable  en  cette  saison  de  l'année.  Je  ne  saurais  trop  engager  les  ama- 
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tcurs  à  en  user.  Je  veux  parler  de  celle  sur  les  fagots  et  les  haies  sèches.  On  y  trouve 
véritablement  des  richesses  avec  un  bâton  et  un  parapluie.  Les  espèces  qui  s'y  trouvent 
ne  sont  peut-être  pas  très  variées,  mais  elles  sont  bonnes  et  nombreuses. 

Voici  quelques-uns  des  coléoptères  que  j'ai  pris  cette  année  par  ce  mode  de  chasse  : 
Anlhribus  albinus,  Tropideres  albirostris,  T.  niveirostris,  T.dorsalis,  Pogonochenis  hispidus, 
P.  ovahts,  P.  dentalm,  Exocentrus  adspersus.  Anxstetis  teslacea,  Mesosa  nubila,  Orchesia  fas- 
ciala,  Clylus  arvicola,  Opilus  mollis,  Scaphidema  wnea,  Marolia  variegala  (par  centaines), 
Rhinosimus planiroslris,  R.  viridipennis,  Corticus  luberculalus,  Coxelus  piclus,  Acalles  misellus 
et  autres,  des  Apions,  Corlicaria,  Hypocyplus,  Cryptophagus,  Lathridius,  Olybrus,  Corylophus, 
Clambus...  indéterminés,  etc.,  etc. 

J'ai  presque  toutes  ces  espèces  à  la  disposition  des  amateurs  de  coléoptères.  Je  les 
échangerai  volontiers. 

Pionsat  (Puy-de-Dôme).  Maxime  Mangerel. 

Un  vendangeur  vient  de  me  remettre,  dans  mes  vignes,  une  grappe  de  raisin  noir  qui 
présente  un  phénomène  assez  rare  probablement. 

Il  s'agit  d'un  cépage  que  nos  paysans  appellent  ddou  sdouvignoun  (du  sauvignon). 

Sur  une  jolie  grappe  mûre  se  trouvent  deux  grappilles  blanches  (environ  18  baies),  ayant 
exactement  le  même  gui'it  que  les  autres.  De  plus,  un  grain  présente  une  partie  blanche 
bien  tranchée,  en  forme  de  fuseau,  tandis  que  le  reste,  c'est-à-dire  les  deux  tiers,  garde  sa 
couleur  rose. 

Ce  fait  me  parait  assez  rare,  je  n'ai  connaissance  d'un  fait  semblable  que  par  la  Flore 
bordelaise  de  Laterrade,  2"  édition,  l.SM,  où  l'on  peut  lire  ceci  :  «  J'ai  vu  à  Cubzac,  au 
ci-devant  domauie  de  la  Cuve,  des  raisins  mûrs  ipii  avaient  des  baies  noires,  d'autres 
blanches,  et  d'autres  enfin  sur  lesquels  ces  deux  couleurs  étaient  distribuées  par  quartiers 
inégaux.  » 

Lesparre.  André  de  Lustrac. 

Pogonocherus  dentatus.  —  Dans  le  numéro  du  1"  mars  1878,  M.  Ed.  Honnorat 
émettait  l'opinion  que  le  l'oi/onocherus  denlalus  (Fourcr.-Muls.)  pourrait  bien  être  un 
parasite  du  figuier  au  moins  dans  la  région  de  Digne.  Je  viens  confirmer  aujourd'hui  cette 
opinion  par  le  résultat  de  mes  recherches  personnelles.  Le  20  septembre  1880,  je  trouvai 
2  Pogonocherus  denlalus,  non  pas  comme  M.  Honnorat  sur  le  tronc,  mais  bien  dans  les 
branches  sèches  d'un  figuier  mort  des  froids  du  dernier  hiver.  L'un  d'eux  même  était 
encore  renfermé  dans  sa  coque  de  nymphe.  La  larve  avait  rongé  toute  la  moelle  et  s'était 
ensuite  creusé  une  cavité  latérale  dans  le  bois  où  elle  avait  subi  ses  dernières  transfor- 
mations dans  une  coque  de  couleur  grisâtre.  On  jjeut  donc  dès  à  présent  établir  que  cet 
insecte  vit  au.x  dépens  du  figuier  dans  les  régions  où  croît  cet  arbre. 

Belmont-Tranionet  (Savoie).  J.  Poussieloue. 

Instinct  des  oiseaux.  —  On  prétend  que  les  bêtes,  et  surtout  certains  oiseaux,  sont 
douées  d'un  instinct  merveilleux  pour  prévoir  la  rigueur  ou  la  précocité  des  saisons.  Cette 
assertion  me  semble  quelque  peu  hasardée,  et  quelques  observations  que  j'ai  faites 
paraissent  me  donner  raison.  Très  souvent  au  milieu  d'octobre,  lorsqu'un  abaissement  de 
température  un  peu  considéiable  se  produit,  on  voit  en  même  temps,  bâter  leur  départ,  les 
oiseaux  qui,  aux  approches  de  la  saison  rigoureuse,  ont  l'habitude  de  quitter  notre  climat 
pour  émigrer  vers  d'autres  contrées  plus  favorihées.  Tout  aussitôt  on  entend  tout  le  monde 
s'écrier  :  «  Les  hirondelles  se  préparent  à  partir;  nous  allons  avoir  un  hiver  précoce  et 
Il  peut-être  rigoureux.  >j  Le  plus  souvent  il  n'en  est  rien.  Le  froid  qui  s'est  manifesté  sou- 
dainement, n'est  qu'accidentel,  le  thermomètre  remonte,  et  bien  loin  d'exercer  ses  rigueurs, 
l'hiver  montre  souvent  une  douceur  printanière.  Par  contre,  quelques  semaines  avant  le 
printemps,  à  la  fin  de  février  ou  au  commencement  de  mars,  la  température  est  telle  qu'on 
se  croirait  aux  beaux  jours  de  mai.  Les  oiseaux  que  les  chaudes  effluves  du  printemps 
attirent  sous  notre  ciel,  accourent,  et  aussitôt  on  lit  dans  les  journaux  :  «Cette  année,  le 
»  printemps  empiète  sur  l'hiver  et  les  hirondelles,  ces  infaillibles  messagères  de  la  plus 
»  aimable  des  saisons,  nous  annoncent  que  l'hiver  a  définitivement  plié  bagage.  »  Hélas  !  les 
infaillibles  messagères  nous  ont  induits  en  erreur.  A  peine  a-t-on  atteint  la  fin  de  mars,  à 
peine  est-on  sur  le  seuil  de  ce  mois  d'avril  réputé  joli,  que  l'impitoyable  hiver  avec  lequel, 
sous  notre  ciel  capricieux  et  versatile,  on  n'en  a  jamais  fini,  déploie  de  nouveau  ses  rigueurs. 
Gelées  terribles  la  nuit,  pluies  froides,  neiges  fondues,  vent  nord-ouest  humide  et  glacial, 
et  cela  pendant  une  bonne  partie  du  mois.  li'hiver  ne  se  contente  pas  de  faire  des  siennes 
en  avril,  même  au  cœur  du  mois  de  mai  il  présente  sa  face  sinistre.  Donc,  le  départ  ou 
l'apparition  des  oiseaux  migrateurs  n'annonce  rien,  donc  ils  n'ont  pas  plus  que  nous  le  don 


—  16  — 

de  pressentir  Tappi-ochc  dts  saisons.  Comme  nous,  à  l'apparition  de  rjuelqups  beaux  jours, 
ils  croient  au  printemps,  et  un  froid  accidentLl  au  milieu  de  l'automne  leur  persuade  que 
l'hiver  se  présente  menarant.  Il  est  vrai,  cependant,  que  bien  des  fois  Its  oiseaux 
voyageurs  arrivent  et  partent  à  peu  près  en  mrmc  temps  que  les  saisons,  mais  ce  n'est  là 
qu'une  simple  coïncidence.  En  tirant  cette  conclusion,  je  ne  prétends,  toutefois,  rien 
aflirmer,  j'e.\pose  seulement  mes  doutes  pour  provoquer  les  réponses  et  les  éclaircissements 
d'observateurs  plus  éclairés  et  plus  compétents. 

Madon  (Loir-et-Cher).  Horace  Pelletier. 


Hydrophilus  piceus.  —  L'autre  jour,  me   promenant   dans  une  vigne,  je  fus  très 

étonné  d'y  trouver  un  lli/dropltitus  jiiceus,  car  cette  vigne  était  tris  éloignée  de  tout  cours 
d'eau,  mare  ou  étang.  .Te  le  ramassai  donc,  et  après  l'avoir  examiné  je  reconnus  qu'il 
devait  être  mort  depuis  fort  peu  de  temps,  car  il  était  assez  bien  conservé  ;  d'oii  pouvait-il 
venir?  .le  l'ignore,  car  cet  insecte  n'est  pas  très  commun  dans  la  contrée  et  il  se  trouvait 
au  milieu  d'une  vigne  aride,  éloignée  de  toute  piéc2  d'eau. 

Mézin  (Lot-et-Garonne).  G.  de  C.\sriLL0x. 


LISTE  D'ÉCHANGES  (Additions  et  changements  d'adresses). 


M.M.  Allix,  rue  Rousselet,  :!1,  à  Paris.  —  Coléoptères,  conchyliologie. 

Bellier  de  la  Chavigncrie,  rue  Saint- Louis,  'A'k  à  Evreux.  —  Lépidoptères  et  coléop- 
tères d'Europe. 
J.  Bertrand,  à  la  Hante-Payrc.  près  Clan,  par  Jaulnay  (Vienne). 
P.  Millot,  .M,  place  Saint- Jean.  Nancy. 
Albert,  instituteur,  à  la  Farlède  (Var). 


ECHANGES 


M.  Victor  Riston,  à  Malzéville,  près  Nancy,  désirerait  échanger  les  principaux 
fossiles  des  terrains  secondaires  contre  des  fossiles  des  terrains  cambrien,  silurien  et  dé- 
vonien. 


M.  Meyer-Dur,  4G,  Seefeldstrasse,  à  Zurich  (Suisse),  s'occupant  en  ce  moment 
des  névroptères  d'Europe,  désirerait  se  mettre  en  relations  avec  un  ou  plusieurs  col- 
lègues pour  se  procurer  quelques  espèces  ila  Midi  contre  des  espèces  bien  déterminées 
de  la  Suisse.  Il  désire  principalement  recevoir  :  Libelliila  nitidinervis  de  Sel.,  liambiirii 
de  Sel.,  ci'i/Uirxa  Brullé.  rubrinervis  de  Sel.,  rubicunda  L.,  Cordulia  curlisii  Dalc , 
Macromia  splendcns  Pict.,  Gomplius  flavipes  Ch.,  Goinplius  Graslini  Rbr.,  Gomphus  simil- 
limus  de  Sel.,  Gompinis  uncalus  Ch..  Goixphtis  Genei  de  Sel.,  Lindenia  lelrapki/lla  v.  d.  L.. 
Coi'daler/asler  bidenlalus  de  Sel..  .Esclina  affinis  v.  d.  L.,  JCschna  rufescens  v.  d.  L.,  .£scluia 
Irène  B.  de  Vonsc,  Calopleryx  hxinorrlioïdalis  v.  de  L  .,  Euphxa  Falime  Ch..  Lestes  viridis 
V.  d.  L. ,  Agrion  iiajas  et  viridulum,  Genei  P.,  scilulum  Ramb.,  cxrulescens  Fonsc, 
Lindenii  de  Sol. 

Il  offrirait  en  échange  le  plus  grand  nombre  des  odonates  de  Suisse  et  d'Allemagne, 
bien  préparés  et  nommés,  ainsi  que  des  coléoptères  et  triehoptères  (phryganides)  de  ces 
mêmes  régions. 

M.  H.  du  Buysson  désire  échanger  les  coléoptères  suivants  contre  des  espèces  du 
Midi  ou  des  montagnes  :  Xyleborus  dispar,  alni,  saxeseni,  monograplius,  Tliainnurgus 
euphorbiw,  Lareynia  œnea,  Eimis  Wolkinari,  Esolus  pijijm.Tus.  Limneus  tubereulatiis, 
Slcnelmis  canaliculatus,  Geonjssus  pijgmxus,  Rhyzopliagiis  politus,  Cryploliypmis  pulclielhis. 


Typ.  Oberlluir  cl  lils,  il  Rennes.  —  Jlaisoii  ii  l'.ii'is,  rue  .S;il(iiuou-do-Cans,  4  (square  des  Ai-ls-cl-Mélieis). 


Revisla  Metlica  de  Chile.  —  15  juillet  1880.  —  Ano  IX,  n"  1. 

Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  (Bulletin  des  travaux).  Mai  et  juin  1880.  —  L.  Périer  :  Note  histologiqae  sur  la 
Cantharide. 

Sociélé  de  vilicullure  et  d'horlicvllure  de  Tarare  (Bulletin).  Mai  1880. 

Société  de  Borda,  à  Dax  (Bulletin),  1880,  3=  trimestre.  —  J.-F.  de  Borda  :  Histoire  des  fossiles  des  environs  de  Dax, 
3"  mémoire,  de  la  Marne.  —  C.  Roumeguère  :  Une  nouvelle  amanite  comestible.  —  Uubalen  :  Quelques  plantes  rares  pour 
le  département  des  Landes,  trouvées  pendant  un  voyage  de  Saint-Sever  à  Brassempouy. 

Sociélé  entomologiiiue  de  France  (Bulletin  des  séances).  N"'  16,  17  et  18. 

Société  botanique   de  France   (Bulletin),  et  Revue  bibliouraphique  (B).  —  Session  extraordinaire  à   AuriUac,   1879. 

—  Doùmet-Adanson  ;  Cas  de  tératologie  observé  sur  des  rameaux  de  Rosa  Fortunei.  —  Visite  au  parc  de  M.  Bonnefons. 

—  Rames  ;  Relations  de  la  flore  du  Cantal  avec  la  topographie  et  la  géologie  de  ce  déparlement.  —  Excursions 
faites  au  Lioran  et  au  Plorab-du-Canlal  le  24  juillet,  au  gisement  de  feuilles  fossiles  des  cinérites  du  Pas-de-la- 
Mongudo,  au-dessus  de  Vic-sur-Cèrc,  le  27  juillet.  —  De  Carbonnat  :  Plantes  récoltées  au  bois  de  la  Condamine.  — 
Fr.  Héribaud  :  Plantes  rares  nu  intéressantes  observées  dans  le  déparlement  du  Caiilal.  —  De  Valon  :  Plantes  récoltées 
au  Lioran  en  18G5,  1869  et  1877.  —  Abbé  Réchin  :  Aperçu  bryologique  sur  les  enviruns  de  Maraers  (Sarlhe).  —  Excursion 
bryologique  au  Lioran.  —  Malvezin  :  Histoire  de  la  bolanique  dans  le  Cantal.  —  Plantes  récoltées  le  24  juillet  au  ravin 
de  la  Croix,  au  Puy-de-Griou  et  aux  bois  de  Vaciviéres. — Mer  :  Absorption  de  l'eau  par  les  feuilles  des  plantes  bulbeuses. — 
Répartition  de  l'amidon  dans  les  rameaux  des  piaules  ligneuses.  —  Saint-Lager  ;  Herborisation  au  col  de  Cabre,  à  Peyre- 
Arse,  à  la  Brèche-de-Roland  et  au  Puy-Mary.  —  .\bbé  Boulin  :  Herborisation  aux  buttes  calcaires  de  Saint-Saniin  et  de 
Montmurat.  —  Roze  et  Bondier  :  Étude  mycologique  de  l'Auvergne.  —  Roze  :  L'herbier  do  M.  Jordan,  de  Puyfol. 

Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Nimes  (Bulletin).  Juillet  1880.  —  A.  Liroji  :  L'ergot  de  seigle. 

Société  des  sciences  physiques,  naturelles  et  climatologiques  d'Alger  (Bulletin),  l'"'  et  2=  trimestres  1880.  — 
M.  Schmilt  :  L'.\rcnaria  rubra.  —  Renard  et  Lacour  :  La  Manne  du  désert.  —  Voyage  de  l'océan  Atlantique  au  Pacifique, 
par  M.  Nordenskiold;  traduit  de  l'anglais  par  le  D'  Bourjot. 

Association  scientifique  de  la  Cîrodrfe  (Bulletin).  1880,  n»  5.  —  Trimoulet  :  Guide  du  jeune  lépidoplérologiste  dans  la 
Gironde  (suite).  —  Lucanle  :  Catalogue  raisonné  des  Arachnides  du  sud-ouest  de  la  France  {suite}. 

Sociélé  agricole  scientifique  et  litléraire  des  Pyrénées-Orientales  (Compte  rendu  dos  assises  régionales  agricoles  et 
scientiliquos).  —  Dcbeaux  :  Plantes  caractéristiques  de  la  flore  méditerranéenne  du  Roussillon.  —  Depéret  :  Caractère  de 
la  faune  ornilhologique  des  Pyrénées-Orientales. 

Revue  bryologique.  —  7«  année,  n»  5.  —  Philibert  :  Une  nouvelle  espèce  de  Neckera.  —  Boulay  :  L'Orthodontium  gracile. 

—  Duby  ;  Genres  Eriopus  et  Milroponia.  —  C.  Millier  ;  Prodromus  Bryologia;  Argcntinicic. 

Guide  du  Naturaliste.  —  1.5  et  31  aoiit.  —  A.  Milne-Edwards  :  Ujie  nouvelle  espèce  du  genre  Dasyure,  provenant  de  la 
Nouvelle-Guinée.  —  Eboulements  géologiques  dans  la  forêt  d'Evreux.  —  Rolland  .•  Le  terrain  crétacé  du  Sahara  septen- 
trional. —  Filhol  :  Découverte  de  mammifères  nouveaux  dans  les  dépôts  de  phosphate  de  chaux  du  Qnercy.  —  Bouchut  ; 
Un  ferment  digestif  contenu  dans  le  suc  de  figuier.  —  E.  de  Selys-Longchamps  :  De  la  chasse  et  de  la  préparation  des 
Névroplères. 

Le  Naturaliste.  —  15  septembre  et  1"  octobre.  —  A.  Milne-Edvfards  :  Exploration  scientiûque  du  travailleur.  — 
J.-L.  Austaut  ;  Lépidoptères  nouveaux  d'Algérie.  —  Bellier  de  la  Cbavignerie  ;  Valeur  spécifique  de  quelques  lépidoptères. 

—  Chevrolat  ;  Curculionides  de  la  Guadeloupe.  —  E.-L.  Trouessart  :  Révision  du  genre  Ecureuil.  —  L.  Fairmaire  :  Diagnose 
de  coléoptères  de  l'île  de  la  Réunion.  —  J.  'Thomson  ;  Genres  nouveaux  de  la  famille  des  Cétonides.  —  A.  Chevrolat  :  Curcu- 
lionides des  Anlilles.  —  D'  Bonnet  :  Plantes  rares  ou  critiques  des  environs  de  Paris  [suite). 

Annales  de  l'Institut  national  agronomique.  —  N»  3,  3"  année,  1879-1880.  —  Prillieux  :  Le  bois  de  pin  maritime  gelé.  — 
D'  P.  Regnard  :  Influence  des  radiations  rouges  sur  la  végétation.  —  D'  P.  Brocelin  :  Les  pêcheries  dos  côles  de  l'Adriatique. 

Bulletin  scientifique  du  département  du  Nord.  —  Juillet.  —  D'  Moniez  :  Ceslodes  et  Helminthologistos.  —  Découverte 
d'une  Méduse  d'eau  douce. 

Société  entomologique  suisse  (Bulletin  n»  1,  1880).  —  D'  Haller  :  Entoniologiscben  Notizen.  —  D'  Kriechbaumer  :  Neue 
Schlupfwespen  aus  den  Alpen.  —  D'  Christ  :  Hetcrogynis  pcnella  Hb.  —  D'  Schoch  :  Cordulia  alpeslris  de  Selys.  — 
J.  Uhlmann  :  Eichengalleu  aus  der  NUhe  Bonis.  —  D'  11.  Frey  :  Die  Lopidopleren  der  Schweiz. 

Sociélé  entomologique  de  Belgique  (Assemblées  mensuelles  des  7  août  et  4  septembre).  —  G.  van  Lansbei'ge  :  Description  de 
quelques  coléoptères  de  la  Malaisie  et  de  la  Papouasie.  —  L.  Becker  :  Communications  arachnologiques.  —  D'  Sharp  : 
Avis  préliminaire  d'une  nouvelle  classifleation  de  la  famille  des  Dytisci(Le.  —  Le  Blastophagus  pinipcrda. 

The  Entomologist's  monthly  Magazine.  —  October  1880.  —  Saunders  :  Five  species  of  aculeale  Hymenoptera.  —  Fabre  : 
An  undeUned  faculty  in  Insects.  —  M'LachIan  :  Entoraology  of  Portugal.  —  Stainton  ;  New  species  of  Pluleila  collected 
in  Spilzbergen.  —  Butler  :  New  species  of  Brahniioa  front  Japan.  —  Sharp  :  Two  new  species  of  Coleoptera  from  central 
America.  —  Vanessa  antiopa  in  England.  —  Orgya  antiqua.  —  Larvaof  Nonagria  fulva.  —  Bryophila  par.  —  Zelleria  insigni- 
pennella.  —  Phospbienus  hemiplerus.  —  Colorado  Beetle.  —  Homalola.  —  Oliorhyncbus  ligustici.  —  Prosopisloma  puncli- 
frons. 

The  Young  Naluralist.  —  October  1880.  —  Flowers.  —  Bairstow  ;  Common  Ichneumons.  —  Brilisb  Bulterflies.  —  Robson  : 
Conchology.  —  Educalional  entoraology.  —  Andrews  :  British  Feins.  —  Soutier  :  Wood  Sorrel.  —  Bird  Trials.  —  Gregson  : 
Eiitomological  notes  for  Beginncrs.  —  Travelling  stones. 

Hardicicke's  Science  Gossip.  —  1"  oct.  —  The  Pollan,  or  Freshwater  Herring  of  Lough  Neagh.  —  Wild  Flowers.  —  New 
diatomaceous  deposit  in  Norlh  Wales.  —  Small  Fungi.  —  The  Water  Thyme.  —  A  botanical  ramble  round  bath. 

VEsploratore.  —  Milan,  sept.  1880. 

Cronica  cientifica.  —  Barcelone,  10  et  25  sept,  et  10  ocl.  1880.  —  Ch.  Barrois  :  Las  Kersantitas  recientes  de  Asturias.  — 
L.  Didelot  :  Tierras  y  Arenas  refractarias  de  la  Grande-Chartreuse.  —  Cronica  de  historia  natural  :  El  Pucrco-Espin  bra- 
sileno.  —  La  luz  eleclrica  y  la  vogotacion. —  Ambulotoricas  en  el  Manzanares.  —  Nuevos  moluscos  fosiles.  —  Nuevo  coleop- 
lero  de  Espana.  —  Trifolium  Haynaldianum.  —  Parasitos  végétales  de  varies  Inseclos.  —  Diatomeas  marinas.  —  Geologia 
de  Sierra  Nevada  y  de  la  Cordillera  Pcnibelica.  —  Un  nuevo  Hougo.  —  Las  Paludina  vivipara.  —  Hémiptères  de  Espana 
y  Portugal.  —  Hyla  Perezii,  n.  sp. 
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Benoist  fE.-A.I.  —  Conchyliologie  fossile  du  sud-oucsl 
de  la  France.  Étude  sur  les  espèces  de  la  sous-laniille  des 
Muriciuœ  observées  dans  le  miocène  du  sud-ouesl  de  la 
France.  In-8,  31  p.  Bordeaux,  irap.  Durand. 

(Exlrait  des  Acles  de  la  Société  Imiieenne  de  Bordeaux). 
Berthoud  (S.   Henry).  —  La    botanique  au  village. 
10»  édition,  revue  par  l'auteur.  In-18,  -J95  p.  Pans,  imp.  et 
lib   V.  Dupont.  ,      , 

Brunaud  (Paul).  —  Liste  des  plantes  phanérogames 
et  cryptogames  croissant  spontanément  a  Saintes  (Cliarenle- 
Inférieure,  et  dans  les  environs.  Supplénienl  contenant  la 
description  de  quelques  cryptogames  nouveaux,  rares  ou  peu 
connus,  ln-8,  SU  p.  Bordeaux,  imp.  Durand. 

(Extrai'  des  Actes  de  la  Société  liiiiieeiine  de  Bordeaux). 
Clos  (D.;.  -  La  feuille  florale  et  le  pislil.  ln-8,  30  p.  et 
2  pi.  Toulouse,  imp.  Dûuladoure. 

(Extrait  des  Mémoires  de  l'académie  des  sciences,  etc., 

de  Toulouse). 

Delforterie  (E.).  —  Découverte  d'un  squelette  entier 

deRvliodus  dans  le   falun  aquilanien.    In-i,  16  p.  et  4  pi. 

Borieau',  imp.  Durand.        •  ^  ^        , 

(Extrait  de.^  Actes  de  la  Société  Ivmeenne  de  Bordeaux). 

Delon  (C).  —  Le  Sol.  Roches  et  minerais.  In-3-2,  192  p. 

avec  46  lig  Coulouimiers,  imp.  Brodard  ;  Paris,  lib.  Hachette 

et  C".  50  cent.  , 

{Teltte  BtHiolheque  illustrée). 
Delon  'Charles;.  —  Cent  récits  d'histoire  naturelle. 
2«  éd.  Petit  ui-4  a  2  col.,  208  p.  avec  fig.  Corbcil,  imp.  Crété  ; 
Pans,  lib.  Haclielte  et  C'-.  .  ,      „         j     ki 

Duchartre  (P.).  —  Observ.itions  sur  les  fleurs  doubles 
des  Bégonia  tubèreux.  In-8.  IG  p.  Paris,  irap    Diinnaud. 

(Extrait  du  Journal  de  la  Société  centrale  dtiorti- 

culture  de  France). 

Flandin  (Ildefonse).  —  Indication  de  trois  plantes 

nouvelles  pour  la  llore  du  Gard  et  désignaiiou  de  nouveaux 

habitants  pour  quelques  espèces  rares  de  ce  département. 

ln-8,  8  p.  Nîmes,  irap.  Clavel-Ballivet  et  C'«. 

(Extrait  du  Bull,  de  la  Société  d'étude.':  des  sciences  . 
naturelles  de  Nimes,  avril  188U). 
Fontanes  (F.).  —  Diagnoses  d'espèces   nouvelles  des 
terrains  tertiaires  du  bassin  du  Rhône  el  du  RoussiUon.  In-8, 
U  p.  Lyon,  iinp   Pitrat  aîné.  .       ,.       ■    „ 

(Extrait  des  Annales  de  la  Société  d  agriculture  el 

dliisloire  naturelle  de  Ujun). 

Godron    (D.-A.).  —   Modilications    qu'éprouvent     es 

plantes  des  lieux  humides  ou  des  eaux  tranquilles  lorsqu  elles 

se  développent    accidentellement   dans    une   eau  courante. 

In-S,  7  p.  iNancy,  imp.  Bergci-Lovrault  et  C'°.  . 

(Extrait  des  Mémoires  de  l'académie  de  Stanislas 

pour  1879).  ,    ., 

Hesse.  —  Description  de  deux  crustacés  nouveaux  (maie 

et  femelle)  du  genre  Dinemoure,  décrits  et  peinis  sur  des 

individus  vivants.  In-8,  12  p.  et  pi.  Montpellier,  imp.  Bœhm 

(Extrait  de  la  Revue  des  sciences  naturelles, 'jain  18S0). 
Hollande  'D.).—  Les  terrains  jurassiques  supérieurs 
et  les  lerrains  crétacés  inférieurs  aux  environs  de  Chambéry 
(cours  de  géologie).  In-8,  57  p   Chambéry.  imp.  Carron. 

Jannéttaz  (Ed.).  —  Eléments  de  minéralogie.  Nou- 
velle édiiinn  publiée  par  Félix 'Vernav.  ln-16,  64  p.  Paris, 
imp.  P.  Dupont,  lib.  Vernay;  Paris  et  départements,  tous  les 
libr.  10  cent.  „  .  ,       „■    „  , 

Id.  —  Histoire  naturelle  :  Les  Poissons,  les  Oiseaux. 
2  vol.,  même  édition.  {Les  bons  livres). 

Jourdain  iS.).  —  Sur  une  forme  très  simple  du  groupe 
des  vers.  Le  Proihelminthus  Hcssi  S.  J.  =?  Intoshia  lepto- 
plana-  A.  Giard.  In-8«,  8  p.  et  pi.  Monlpellier,  imp.  Bœhm 
et  hls.  'Exir.  de  la  Reçue  des  sciences  naturelles,  juin  188U). 
Lennier  (G.).  Ville  du  Havre.  C"urs  publics  de  l'Hiitel- 
de-Ville.  Zoologie  (1879-1880).  In-16,  234  p.  Le  Havre, 
imp.  du  jiiuniaUf  HaiTe.  . 

Lucante  (A.).  —  Catalogue  raisonné  des  arachnides 
obseivés  jusqu'à  ce  jour  dans  les  départements  du  sud-ouest 
de  la  Fra  ice.  d'après  M.  Eugène  Simon.  In-S»,  17  p.  Bor- 
deaux, imp.  Durand.  ,  ,,.... 
Marchand  (D'  Léon).  -  Eléments  de  botanique 
fenseignemeiit  si'condaire  spécial,  a ■e  préparatoire).  Nou- 
velle éuition.  In-l-i,  140  p.  avec  94  vigu.  Paris,  imp.  Lahure, 

lib.  Hachel.e  et  C'».  1  fr.  .      ,„    ^,, , 

Mares  (D'  Paul)  et  Vigineix  i Guillaume).  - 
Catalogue  raisonné  des  plantes  vasculjires  des  ile^  Baléares. 
ln-8   375  p.  et  9  pi.  Paris,  imp.  Martinel,  lib.  G.  Masson. 


Meunier  (M-  Hippolyte),  -  Le  Docteur  au  village, 
enlreliens  familiers  sur  la  botanique.  S»  éd.  11-I8  287  p 
avec  ûg  Coulommiers,  imp.  Brodard  ;  Pans,  lib.  Hachette 
et  C"    1  fr   ''d  [Littérature  populaire). 

Planciion  (J.-E.).  -  La  végétation  de  Montpellier  et 
des  Cévennes  dans  ses  rapports  avec  la  nature  du  sol.  Com- 
munication faite  au  Congrès  de  géographie  le  30  août  1879. 
In-8,  15  p.  Montpellier,  imp. Bœhm  et  hls. 

lExlr  au  Bull,  de  ta  Société  languedocienne  de  gcograptiie). 

Rietsch'M  ).  —  Études  de  N.  Bobreizky  sur  la  lorma- 
tion  du  bl.isî(jderme  et  des  feuillets  germinatifs  chez  les 
insectes,  analysées  au  laboratoire  de  zoologie  de  Marseille. 
I11-8,  8  p.  Montpellier,  imp.  Bœhm  et  hls.  . 

(Extrait  de  la  Reinie  des  sciences  naturelles,  juin  1880). 

Servain  |D' G.). —  Catalogue  des  coquilles  marines 
recueillies  à  l'île  d'Yen.  In-8,  56  p.  Angers  imp.  Lachèse 

" Thomson  (James).  -  Diagnoses  de  genres  nouveaux 
de  la  famille  des  Cétonides.  In-8,  10  p.  Saini-Ouen  imp. 
BoviriParis,  lib:  Deyrolle.  (Extrait  àa  Naturalise). 

Viaud-Grand-Marais  (D'  A.),  -  Noie  sur  1  en- 
venimation  ophidienne  étudiée  dans  les  différents  groupes  de 
sernents.  In-8,  28  p.  Nanies,  imp.  V^  Mellinet. 
bcipenis.         ,       e^j^,^j^  in  Journal  de  médecine  de  l'Ouest, 

1"  trim.  1880). 
ALLEMAGNE 

Funke  (Otto).  —  Lehrbuch  der  Physiologie  (Manuel  de 
physiologie).  6-  édition  revue  et  augm.  par  le  D'  A.  Gruen- 
hagen.  1  tome  en  2  vol.  in-S-    Leipzig,  libr.  L  Voss.  28'35. 

Millier  (N  -J.-C).  -  Handbucli  der  Bot.nik  (Manuel 
de  botanique).  Heidclberg,  libr.  C.  Winter.  In-8».  -Tome  I". 
Botanique  générale.  Impartie  :  Anatomie  et  physiologie  des 
végétaux,  avec  480  flgures.  40  fr.  ■,„,rà^ 

Rœmer  (Ferd.;.  —  Géologie  von  Oberschlesien  fOéo- 
10"ie  de  la  Haute-S'lésie;  explication  de  la  carte  géologique 
en  12  sections  dressées  par  l'auteur).  Accomp.  d  un  ap|ien- 
dice  par  le  D'  Range.  Bi'eslau,  libr.  L.  Kœhler.  1  volume  et 
2  atlas  iu-4».  40  fr. 

AUTRICHE 

JAIIRES-BERICHT  des  Staats-Real-Gymnasium  zu  Wei- 
denau  (Rapport  annuel  du  gymnase  de  Weidenau,^  'i'f'^Z' 
tion  "a  la  llnre  de  Weidenau  et  des  environs).  Par  Ed.  For- 
manek    Freiwaldau,  impr.  E.  Tilze.  ln-8». 

jaHUES-behicht  des  Staals-Real-Gymnasium  zu  Gra-lz 
(Rapport  annuel  du  gymnase  deGra.'tz;  contribution  a  1  his- 
tologie des  échinodermes).  Par  V.  Grabcr.  In-8". 

PUOGRAMM  fXXlIIJ  des  kaiserlichen  kœniglichen  Gvmna- 
sium  zu  Brixeu  (XXIII»  programme  du  gymnase  impérial  et 
roval  de  Brixen,  contenant  :  Flore  des  jardins  de  Brixen,  par 
le'direcieur  G.  Bachlechner.  Brixen,  impr.  A.  Weger    In-lb. 

PROGRiMM  ISJIII  des  kaiserlichen  kœniglichen  Gymiia-- 
sium  in  Salzburg  (  XX1I«  programme  du  gvmnase  impenal  et 

0 v"l  de  Salzbimrg,  contenant  :  Les  Urodeles  d  Autriche  par 
E.'Schreiber;  Catalogue  de  l'Iierbier  lloppe.  Salzbourg.  In-8». 

ANGLETERRE  ET  AMÉRIQUE 
Adams  (H  -G.).  —  Nests  and  Eggs  of  familiar  Birds. 
DeTcribed  and  illustrated.  New  éd.  In-8,  236  p.  Groombridge. 

^Beïsey(C.-E.).-Botany  for  highSchools and  Collèges. 

III    In-8  600  p.  New-York.  F.  18.  „    .  ,, 

Braithwa'ite  iB.|.  -  The  Sphagnacp,  or  Peat-Mosses 

of  Europe  and  Norih  America.  111.  I11-8.  Bogue.  F.  32. 
Briees  (T.-R.).  -  Flora  01  Plymouth  ;  An  account  of 

thrnoNVt^mg  plants  and  feins  found  witliin  1-,:  miles  of  the 

'°Guither'(l'c"-L-.r -'au  introduction  to  Ihe  study 
of  h"°eriV8!'732  p.  Ediuburgh,  Black;  London,  Long- 

^HartinK  (G.-H  )  and  Robert  (L.-P.).  -  Glimpses 
off^d-*L°e^ponr"e'd  with  Penaud  Pencil  Wijh  2"  »»': 
plates   and  43  woodcuts  and   initial  letters.    In-fo.  bon 

""Huxlev^iT^-H.!.  -  Physiography  :  An  introduction  to 
the  s"udy  oT  natire.  With  ill.  and  col.  plates.  S-  and  cheaper 

^'Lawkon'(WUUam):  -"utlines  of   Physiography 
Wmfiîî  raPs  In-12,  308  p.  Edinburgh,  Oliver  aud 
I    Boyd.  Simpljin.  Part  II,  2  f.  Compl.  3  f.  50. 
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ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES. 

Congrès  de  Reims  1880  —  Section  de  zoologie. 

Président  :  M.  le  doctcui'  Lemoine,  professew  à  V École  de  médecine  de  Reims. 
I^éaiice  du   H  août. 

(Suite) 

M.  FÉLIX  Plateau  :  Préparation  des  sacs  aériens  desoiseaux.  —  M.  Plateau 
expose  un  procédé  nouveau  pour  la  préparation  des  poches  aériennes  des 
oiseaux.  Ce  procédé,  qui  n'est  qu'une  modification  de  celui  de  Campana, 
consiste  à  remplir  les  poches  aériennes  et  tout  le  système  pneumatique  de 
l'oiseau  à  l'aide  d'une  solution  chaude  de  gélatine  colorée,  poussée  lentement 
par  la  trachée.  La  partie  neuve  de  la  méthode,  le  détail  important  par  lequel 
elle  dilTère  de  celle  de  Campana,  peut  se  résumer  comme  suit  : 

Pour  remplir  bien  réellement  le  système  pneumatique  entier,  il  faut,  tandis 
qu'on  injecte  un  liquide  solidiliable,  permettre  à  l'air  de  s'échapper  rapidement. 
A  celte  tin,  l'un  des  humérus  de  l'oiseau  scié  transversalement  vers  le  milieu  de 
sa  longueur  est  relié  par  un  tube  de  caoutchouc  à  un  tube  de  verre  vertical, 
ouvert,  de  50  centimètres  de  long  environ.  Pendant  l'injection  l'air  s'échappe  par 
ce  tube  et  quand  l'injection  est  finie,  c'est-à-dire  lorsque  tout  l'air  a  été  remplacé 
par  la  solution  de  gélatine,  celte  solution  pénètre  à  son  tour  dans  le  tube  dont 
la  direction  verticale  empêche  naturellement  les  poches  aériennes  et  les  os 
pneumalisés  de  se  vider.  On  plonge  ensuite  l'animal  injecté,  toujours  relié  à  un 
tube  de  verre  dans  de  l'eau  froide.  La  gélatine  colorée  en  bleu  de  Prusse,  par 
exemple,  se  solidifie  sur  place,  la  préparation  est  terminée,  il  n'y  a  plus  qu'à 
effectuer  une  dissection  régulière  et  à  mettre  dans  l'alcool. 

M.  Germain  Rouch,  de  Montpellier,  indique  le  procédé  employé  en  pareil 
cas  par  M.  le  professeur  Ester.  Un  grand  ballon  d'une  dizaine  de  litres  de 
capacité  rempli  d'air  porte  deux  tubes  dont  l'un  est  en  communication  avec 
un  appareil  de  compression  et  dont  l'autre  est  relié  à  un  llacon  contenant  la 
matière  à  injection  maintenue  à  l'état  liquide.  De  ce  flacon  part  un  tube  ter- 
miné par  une  canule  introduite  dans  la  trachée  de  l'animal  maintenue  immo- 
bile dans  un  bain  chaud;  soumis  à  une  pression  facile  et  constante,  l'air  fait 
pénétrer  d'une  manière  continue  le  liquide  à  injecter  sans  risque  de  rompre  les 
conduits  qui  doivent  le  recevoir. 

M.  Plateau  fait  observer  que  dans  l'emploi  de  son  procédé  il  est  inutile  de 
réchauffer  l'animal,  l'opération  ayant  lieu  aussitôt  après  qu'il  a  été  sacrifié  et 
la  température  de  l'oiseau  étant  supérieure  même  après  la  mort  à  40°. 

M.  JoussET  DE  Bellesme  :  Fonction  des  sligmates  chez  les  insectes.  — 
M.  Jousset  de  Bellesme  expose  les  expériences  qu'il  a  faites  pour  rechercher 
les  véritables  fonctions  des  stigmates;  la  théorie  introduite  dans  la  science 
par  M.  Milne-Edwards,  et  d'après  laquelle  les  valvules  stigmaliques  permet- 


—  18  — 

traient  à  l'insecle  de  s'isoler  du  milieu  ambiant,  est  inacceptable  parce  qu'elle 
est  en  contradiction  avec  les  faits  suivants  : 

1°  Les  insectes  qu'on  plonge  dans  un  gaz  toxique  comme  l'hydrogène  sul- 
furé sont  rapidement  tués,  à  moins  qu'on  n'ait  pas  la  précaution  de  boucher 
artificiellement  les  stigmates. 

2°  Les  insectes  qu'on  immerge  dans  l'eau  continuent  à  respirer  dans  ce 
milieu,  de  sorte  ijue  le  liquide  pénètre  dans  les  trachées.  Ce  fait  est  indubi- 
table, car  si  l'on  immerge  des  insectes  dans  des  solutions  toxiques  ou  voit 
survenir  après  quelques  instants  d'immersion  les  phénomènes  d'empoisonne- 
ment. 

3°  Enfin  les  stigmates  sont  même  impuissants  à  empêcher  dans  certains 
cas  l'accès  des  matières  pulvérulentes. 

L'auteur  conclut  en  admettant  que  les  valvules  qui  garnissent  les  orifices 
servent  seulement  à  régler  l'entrée  et  la  sortie  de  l'air,  de  manière  que  l'hé- 
matose puisse  se  faire  de  préférence  sur  certains  organes,  comme  les  muscles 
Ihoraciques,  où  elle  est  plus  immédiatement  nécessaire  pour  permettre  à  la 
contractilité  musculaire  de  s'exercer. 

M.  Perkier,  professeur  au  Muséum  :  Sur  quelques  Astéries  des  dra- 
gages de  M.  Agassi z  et  jMrticulièrement  sur  V Hymenodisciis  Agassizi.  — 
M.  Perrier  présente  les  dessins  reproduisant  la  contiguration  extérieure  et  les 
détails  anatomiques  d'un  échinoderme  nouveau,  choisi  parmi  les  nombreux 
animaux  de  ce  groupe  (plus  de  200)  envoyés  au  Muséum  par  M.  Agassiz  et 
provenant  des  dragages  faits  dans  le  Gulf-Slream.  Il  est  caractérisé  par  le 
nombre  de  ses  bras,  plus  considérables  que  dans  les  types  de  ce  genre  et  aussi 
par  la  gracilité  des  mômes  bras,  gracilité  qui  est  telle  que  l'on  se  demande 
s'ils  sont  pénétrés  comme  cela  est  de  règle,  par  des  prolongements  de  l'appa- 
reil digestif  et  des  organes  génitaux.  A  la  dissection  on  constate  l'absence  de 
prolongements  de  ces  apareils  et  il  est  évident  que  ce  sont  des  bras  exclusive- 
ment locomoteurs.  Le  disque  est  dépourvu  de  pièces  calcaires  cohérentes,  il 
est  même  transparent  et  laisse  voir  les  appareils  situés  au-dessous;  c'est  de 
cette  particularité  que  M.  Perrier  a  formé  le  nom  générique,  dédiant  l'espèce  à 
M.  Agassiz  :  Hymenodisciis  Agassizi.  A  la  face  ventrale  se  trouvent  deux 
séries  de  tubes  ambuluraires,  à  la  face  dorsale  se  trouvent  des  piquants  por- 
tant des  pédicellaires.  Les  ossicules  en  chevron  de  la  gouttière  ambuluraire 
n'existent  pas;  à  la  bouche  il  y  a  des  dépôts  calcaires  irréguliers.  Quant  au 
squelette  des  bras  il  est  formé  de  quatre  séries  de  pièces  disposées  comme 
celles  du  squelette  des  crinoïdes.  Par  ces  caractères  Y Hymenodiscus  Agassizi 
est  donc  un  type  intermédiaire  entre  les  crinoïdes  et  les  aphaurides. 

Séance  du   16   août. 

Développement  des  glandes  gastriques  et  intestinales  chez  les  mammi- 
fères. —  M.  le  D'  CoiDEREAU,  de  Paris,  communique  le  résultat  de  ses 
recherches  sur  le  développement  des  glandes  gastriques  et  intestinales  chez  les 
mammifères  depuis  la  période  fœtale  jusqu'à  l'époque  de  sevrage. 

Dans  l'embryon,  la  muqueuse  digestive  ne  présente  d'abord  qu'une  surface 
à  peu  près  plane,  recouverte  partout  de  couches  superposées  d'épithélium 
cupuliforme  de  grande  dimension.  Puis  on  voit  la  muqueuse  se  plisser;  ces 
plis  se  forment  au  moyen  de  soulèvements  du  tissu  conjonclif  qui  circonscrivent 
par  des  poussées  successives  des  cavités  de  plus  en  plus  petites,  plus  nom- 
breuses et  plus  complexes.  Chez  un  fœtus  de  porc  mesurant  9  centimètres,  ces 
cavités  de  la  muqueuse  stomacale  constituent  des  sortes  de  glandes  rudimen- 
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laires  qui  onl  déjà  une  ceilaine  analogie  avec  les  glandes  de  Liebeikùlin.  Chez 
un  fœtus  humain  de  cinq  mois,  des  coupes  du  cardia  onl  montré  de  véritables 
"landes  de  Lieberkùhn. 

Jusque-là  l'épilhelium  n'est  pas  encore  différencié,  et  toutes  les  surfaces 
dans  l'intestin  et  dans  l'estomac,  aussi  bien  au  cardia  qu'au  pylore,  sont 
revêtues  d'épithélium  caliciforme.  Mais  au  moment  de  la  naissance,  il  est  déjà 
possible  de  distinguer  l'une  de  l'autre,  une  glande  à  mucus  d'une  glande  à 
pepsine.  Dès  ce  moment,  dans  toutes  les  glandes  composées  de  l'estomac,  on 
observe  :  1°  un  orifice  dont  les  bords  sont  tapissés  d'un  épithélium  calici- 
forme; 2°  un  tube  assez  large  revêtu  d'épithélium  cylindrique;  c'est  le  tube 
">llecteur  ou  excréteur;  3°  à  sa  partie  profonde,  ce  tube  présente  des  divisions 
ou  digitations,  toujours  moins  nombreuses  dans  les  glandes  à  mucus  que  dans 
les  glandes  à  pepsine.  C'est  seulement  dans  cette  dernière  partie  que  la  nature 
(le  l'épithélium  diffère  suivant  la  fonction  de  la  glande. 

Pour  obtenir  de  bonnes  préparations  permettant  de  déterminer  exactement 
l'a  forme  des  diverses  glandes  de  l'estomac,  M.  le  D''  Coudereau  recom- 
mande le  procédé  suivant  :  faire  bouillir  dans  une  solution  de  nitrate  de 
potasse  (30  à  50  grammes  pour  un  litre)  pendant  un  temps  qui  varie  d'une  à 
trois  heures,  suivant  l'âge  du  sujet,  la  partie  que  l'on  veut  étudier.  Il  convient 
d'ajouter  à  la  solution  une  petite  quantité  de  liqueur  de  Muller,  afin  d'éviter  le 
brisement  des  parois  glandulaires,  et  surtout  de  l'épithélium,  rendus  trop 
friables.  Après  refroidissement,  séparer  la  couche  glandulaire  de  la  couche 
musculaire,  puis  en  grattant  doucement  sa  face  profonde,  la  débarrasser  du 
tissu  cellulaire  lâche  qui  l'unissait  à  la  couche  sous-jacente,  rendu  gélatineux 
par  la  coction.  On  en  détache  alors  un  petit  fragment  qu'on  transporte  sur  une 
plaque  de  verre,  et  en  promenant  à  plat  sur  ce  fragment  la  lame  d'un  scalpel, 
on  désagrège  les  glandes  qu'on  peut  ensuite  colorer  et  monter  aisément. 

En  étudiant  à  l'aide  de  ce  procédé  les  glandes  gastriques  du  chien  et  du 
chat,  M.  le  D'  Coudereau  a  constaté  que  les  glandes  s'accroissent,  suivant 
toutes  leurs  dimensions,  et  surtout  en  longueur,  depuis  la  naissance  jusqu'à 
l'époque  du  développement  complet.  Au  début  de  la  vie,  le  tube  excréteur 
commun  représente  la  moitié  ou  un  peu  plus  de  la  longueur  totale  de  la  glande. 
Dans  la  période  qui  suit,  les  tubes  terminaux,  qui  sont  à  l'état  de  lobules 
indécis  dans  le  fœtus,  s'allongent  assez  lentement  d'abord  jusque  vers  huit  à 
dix  jours;  puis  l'accroissement  est  plus  rapide  jusque  vers  quatre  à  cinq 
semaines,  époque  à  laquelle  les  tubes  pepsiniféres  sont  environ  cinq  fois  plus 
longs  que  le  conduit  commun,  proportions  qu'ils  conservent  jusqu'à  l'âge 
adulte.  Cette  différence  dans  les  proportions  s'accuse  beaucoup  moins  dans  les 
glandes  à  mucus. 

Dans  cette  même  période,  l'épithélium  dans  les  glandes  à  mucus  est  cylin- 
drique et  très  volumineux  et  de  dimensions  inégales  d'abord,  pour  diminuer 
ensuite  de  volume  et  s'égaliser  à  mesure  que  la  glande  se  développe.  L'inverse 
a  lieu  dans  les  glandes  à  pepsine;  les  cellules  à  pepsine,  d'abord  indécises, 
très  petites,  peu  granuleuses,  deviennent  de  plus  en  plus  grosses  et  granuleuses 
à  mesure  que  la  glande  se  perfectionne.  Ce  n'est  que  du  10*^  au  16"  jour  que 
les  cellules  à  pepsine  bien  nourries,  repoussent  en  dehors  les  parois  glandu- 
laires et  y  dessinent  des  bosselures. 

M.  Coudereau  a  constaté  en  outre  que  les  glandes  considérées  à  la  naissance 
chez  des  animaux  d'espèces  différentes  ne  présentent  pas  le  même  degré  de 
développement.  Ainsi  les  glandes  de  l'estomac  du  chien  naissant  sont  compa- 
rables à  celles  du  chat  de  24  heures,  celles  du  cobaye  à  celles  du  chat  de  24  à 
48  heures.  Les  progrés  ultérieurs  sont  plus  rapides  chez  le  chat  que  chez  le 
chien.  A  5  jours,  les  glandes  à  pepsine  du  chat  sont  aussi  développées  que 
celles  du  chien  de  8  à  9  jours. 
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Bien  qu'ayant  étudié  sur  une  moindre  échelle  les  glandes  intestinales,  et  er*^ 
particulier  celles  du  duodénum  ou  glandes  de  Brimner,  M.  Coudereau,  sanr  s 
être  aussi  affirmatif  cependant,  conclut  à  un  mode  de  développement  sensible ■"- 
ment  analogue.  ^ 

L'auteur  expose  ensuite  les  modifications  pathologiques  rencontrées  au  coui  rs 
de  ces  études,  .^près  un  long  jeûne,  les  glandes  à  pepsine  se  modifient,  liœs 
cellules  pepsiques  s'atténuent,  puis  disparaissent;  les  tubes  s'effilent,  se  rt^'^- 
trécissent,  et  ne  contiennent  plus  qu'une  matière  granuleuse  uniforme.  Chet'z 
les  sujets  qui  ont  jeûné,  en  même  temps  que  les  cellules  pepsiques  sont  pfftu 
nombreuses,  on  voit  dans  leur  intervalle  des  cellules  un  peu  granuleuse  s, 
munies  d'un  noyau  et  ayant  la  forme  do  l'épithélium  cylindrique.  Ce  sont  c^iBS 
cellules  que  Frey  a  décrites  sous  le  nom  d'épilhélium  intermédiaire,  et  qtie 
M.  Coudereau  considère  comme  des  cellules  à  pepsine  à  l'état  de  repos  ou  e.-n 
voie  de  régression. 

A  l'état  pathologique,  les  altérations  varient  selon  les  causes.  Le  plus  souvenît 
les  tubes  sont  grêles,  misérables,  irrégulièrement  rétrécis,  ne  rerifermanct 
plus  que  de  rares  cellules  à  pepsine  et  une  sorte  de  protoplasma  granuleux', 
dans  d'autres  cas,  l'extrémité  des  tubes  s'est  dilatée  et  s'offre  sous  la  fdrme  dfJ 
kyste;  ailleurs,  on  trouve  une  sorte  d'hyperplasie,  des  cellules  pepsiques  de' 
grandes  dimensions,  etc. 

Les  glandes  muqueuses,  sous  l'influence  des  mêmes  causes,  s'altèrent  éga- 
lement. Dans  le  diverticulum  que  l'estomac  du  porc  présente  près  de  l'orifice 
oesophagien  à  l'extrémité  gauche  du  cardia,  où  l'on  ne  trouve  que  des  glandes 
à  mucus  en  tubes  et  en  grappes,  on  rencontre,  même  avec  un  caractère  exagéré, 
toutes  les  formes  pathologiques  rapportées  plus  haut.  L'estomac  de  cet  animal 
considéré  généralement  connue  étant  celui  qui  présente  le  plus  d'analogie 
avec  l'estomac  humain,  est  d'une  structure  toute  différente.  Chez  le  fœtus  (ju 
porc,  à  la  partie  postérieure  du  cardia,  existe  un  appendice  en  doigt  de  gan|, 
recourbé  en  arriére  et  à  droite.  Cet  appendice,  chez  l'adulte,  est  permanent,  et 
sa  cavité  communique  largement  avec  une  cavité  située  dans  le  grand  cul-de-saç 
de  l'estomac  et  qui  occupe  environ  un  cinquième  de  la  capacité  stomacale.  Celte 
cavité  est  séparée  du  reste  de  l'estomac  par  un  repli  de  muqueuse  soulevé  en 
forme  de  valvule  et  formant  une  saillie  d'environ  4  centimètres  près  de  la  petite 
courbure  où  elle  commence,  au-dessous  de  l'orifice  oesophagien  :  elle  va  en 
s'atténuant  jusqu'à  la  grande  courbure,  où  elle  s'elîace  en  formant  gouttière. 
Dans  toute  l'étendue  de  la  petite  courbure,  il  y  a  des  sillons  longitudinaux 
épais,  constitués  par  de  l'épithélium  en  couches  superposées. 

Cette  disposition,  rapprochée  de  celle  de  l'estomac  d'un  agneau  naissant, 
permet  d'assimiler  l'appendice  postérieur  à  la  panse,  la  cavité  cardiaque  au 
bonnet,  et  les  plis  saillants  de  la  petite  courbure  au  feuillet.  11  y  a  donc  là  des 
organes  de  rumination  en  voie  de  régression  :  le  diverticule  cardiaque  étant  un 
organe  d'origine  et  de  nature  œsophagiennes,  il  est  donc  naturel  qu'on  y  trouve 
des  glandes  exclusivement  muqueuses. 

La  conclusion  pratique  de  l'intéressant  travail  de  M.  Coudereau  peut  se 
résumer  dans  les  propositions  suivantes  : 

1"  Chez  le  jeune  être  l'alimentation  doit  être  adaptée  et  proportionnée  à  ses 
aptitudes  digestives,  lesquelles  sont  en  rapport  avec  le  degré  de  développement 
des  glandes  gastro-intestinales; 

2"  Les  glandes,  plus  ou  moins  parfaites  au  moment  de  la  naissance,  n'ac- 
quièrent leur  développement  complet  qu'au  moment  du  sevrage,  c'est-à-dire  à 
un  âge  variable  suivant  les  espèces; 

3"  Au  point  de  vue  des  facultés  digestives,  et  par  conséquent  des  aliments 
qui  conviennent  aux  différentes  phases  de  développement,  on  est  donc  fondé 
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à  aJmeltre  que,  pour  se  guider  dans  le  choix  d'une  alimentation  rationnelle, 
on  doit  consulter  Vùge  fonctionnel  du  sujet,  qui  dépend  non  du  temps  écoulé 
depuis  sa  naissance,  mais  du  degré  d'évolution  de  ses  glandes  digestives. 

M.  le  D''  Lemoi.ne,  que  la  communication  de  M.  Coudereau  a  vivement  inté- 
ressé, fait  observer  à  propos  de  ladisfiosilion  analomique  spéciale  de  l'estomac 
du  porc  dans  la  période  fœtale,  disposition  persistant  chez  l'adulte,  qu'elle 
constitue  un  caractère  de  grande  importance;  elle  légitime  l'opinion  des  zoolo- 
gistes,   ni  considèrent  le  porc  et  le  mouton  comme  deux  types  voisins;  à  une 
dispos.......  viscérale  analogue  répond  une  configuration  du   squelette  très 

seniblable.  Il  resterait  à  rechercher  si  ces  particularités  de  l'estomac  du  porc 
indiquent  un  organe  en  voie  d'évolution  ou  de  régression,  afin  de  pouvoir 
établir  l'ancienneté  du  type. 

M.  CouDERE.\u  regarde  l'estomac  du  porc  comme  un  organe  en  voie  de 
régression.  En  elïet,  toutes  les  fois  qu'un  organe  est  en  voie  de  formation  ou 
d'évolution,  il  existe  une  fonction  ;  quand,  comme  dans  le  cas  en  question,  on 
trouve  un  organe  sans  fonction,  on  est  en  droit  de  conclure  qu'il  est  en  voie  de 
régression. 

Structure  des  organes  digestifs  des  poulpes.  —  M.  le  D"^  Ch.  LivON, 
professeur  k  l'École  de  médecine  de  Marseille,  fait  une  communication,  avec 
figures  à  l'appui,  sur  la  structure  des  organes  digestifs  des  poulpes. 

Passant  en  revue  les  organes  qui  constituent  le  tube  digestif  à  partir  de 
l'estomac  jusqu'à  l'anus,  c'est-à-dire  le  caecum,  le  foie  et  l'intestin,  M.  Livon 
montre  que,  d'après  ses  recherches,  ces  organes  présentent  au  point  de  vue 
histologique  la  disposition  suivante  : 

1°  Cœcum.  —  Il  est  enroulé  en  spirale  à  la  façon  d'un  escargot.  Sa  face 
interne  olïre  des  plis  très  développés,  semblables  à  des  valvulaires  très  rap- 
prochés les  uns  des  autres  et  couverts  d'autres  plis  valvulaires  plus  petits. 
Une  coupe  perpendiculaire  fait  voir  que  l'organe  est  formé  des  éléments 
suivants  :  sa  surface  externe  est  recouverte  par  la  séreuse  qui  passe  au-devant 
de  tous  les  organes  abdominaux;  sa  charpente  est  constituée  par  un  tissu 
conjonctif  à  noyaux  nombreux,  et  la  couche  épithéliale  comprend  deux  ordres 
de  cellules  différentes  :  sur  les  valvules  et  leurs  replis,  l'épithélium  est  cylin- 
drique à  cils  vibratiles  ;  dans  les  replis  séparant  les  grandes  valvules,  on  trouve 
un  épilhélium  glandulaire  polyédrique. 

2°  Foie.  —  On  donne  ce  nom  à  une  grosse  glande  dont  le  canal  excréteur 
vient  s'ouvrir  dans  le  caîcura.  Cette  glande  est  formée  par  la  réunion  d'une 
quantité  de  petites  glandes  en  caecum  qui  viennent  s'ouvrir  dans  des  conduits 
collecteurs;  ceux-ci,  s'anastomosant  les  uns  avec  les  autres,  forment  des 
polygones  irréguliers  et  finissent  par  donner  naissance  aux  deux  conduits 
excréteurs.  Ces  glandes  et  ces  conduits  ont  pour  charpente  un  tissu  primitif 
très  délicat;  l'élément  cellulaire  est  représenté  par  des  cellules  polyédriques 
dans  lesquelles  on  rencontre  plus  ou  moins  de  corpuscules  graisseux.  La 
lumière  du  canal  excréteur  est  remplie  par  des  prolongements  en  forme  de 
villosités;  la  couche  épithéliale  consiste  en  de  grosses  cellules  polyédriques 
semblables  aux  cellules  glandulaires.  On  pourrai!  probablement  considérer  ces 
éléments  glandulaires  comme  le  vestige  du  pancréas. 

3°  Intestin.  — •  Dans  toute  son  étendue,  les  éléments  qui  entrent  dans  sa 
structure  offrent  la  même  disposition.  .4  une  première  couche  formée  par  la 
séreuse  abdominale  succède  une  zone  formée  de  deux  couches  de  fibres 
musculaires,  l'une  longitudinale,  l'autre  circulaire,  puis  une  zone  conjonctive 
ou  chorion  muqueux,  et  enfin  la  couche  épithéliale,  constituée  par  des  cellules 
diverses.  Ce  sont  d'abord  des  cellules  cylindro-coniques  très  développées, 
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présentant  à  leur  surface  un  plateau  avec  cils  vibratiles,  et  à  leur  partie 
médiane  un  renflement  clans  lequel  est  logé  le  noyau  avec  son  nucléole; 
inférieurement,  elles  se  terminent  d'ordinaire  en  pointe.  A  côté  se  trouvent 
en  grande  quantité  des  cellules  caliciformes  dont  la  cavité  aiïecte  la  forme 
d'une  bouteille,  mais  qui  ne  sont  pas  librement  ouvertes  à  la  surface  de 
l'intestin,  car  elles  présentent  à  leur  partie  SîUpérieure  un  étranglement  très 
resserré.  Ces  cellules  vont  en  diminuant  de  nombre  du  commencement  à  la  fin 
de  l'intestin.  Dans  la  portion  anale,  garnie  de  plis  longitudinaux  en  forme  de 
valvules,  se  trouvent  un  épithélium  très  riche  en  cellules  caliciformes,  mais  à 
col  moins  rétréci  que  chez  les  précédentes,  et  venant  s'ouvrir  directement  à  la 
surface  intestinale.  Au  niveau  de  l'orifice  anal,  l'épithélium  se  modifie  à  nou- 
veau pour  se  continuer  avec  l'épithélium  externe. 

(A  suivre. I 


PROMENADES  D'UN  BOTANISTE  ET  D'UN  CONCHYLIOLOGUE 

AUX   ENVIRONS   DE   GRASSE   (1) 

Douzième  excursion.  —  Le  13,  nous  allâmes  au  ravin  des  Pigeons.  Les 
montagnes  de  droite  et  de  gauche  se  rétrécissent  tellement  que  l'on  n'aperçoit 
presque  plus  le  ciel.  D'un  côté  on  a  d'immenses  rocs  tie  granit  taillés  à  pic,  de 
l'autre  un  affreux  précipice.  De  distance  en  distance  l'on  voit,  le  long  de  ces 
rocs,  sur  un  tapis  de  mousse  verte,  des  filets  d'eau  qui  tombent  en  blanche 
écume.  J'ai  trouvé  dans  ces  parages  les  mollusques  suivants  :  Sous  les  pierres. 
Hélix  rotundata,  la  variété  blanche  se  trouve,  mais  très  rarement,  à  Fayence; 
Clausilia  rugosa,  l'on  rencontre  de  temps  en  temps  celte  dernière  coquille 
entièrement  blanche;  Pu^ya  granum;  Heli.x  conspurcala  ;  Bulimus  decol- 
latus;  Hclix  lucida,  mêlée  à  \' Hélix  nilida,  dont  elle  se  rapproche  beaucoup. 
Mon  ami  Coite  recueillit  les  plantes  suivantes  : 

Veronica  leucrium.  monlana;  Lavandula  spica;  Scropkularia  canina  ;  Anlirrhintim  oron- 
tium;  Saloia  officinilis  ;  Tliymus  zyijis  ;  Satureia  monlana  ;  Catatniniha  offtcinalis  ;  Galeopsis 
leirahit;  Viciacracca:  Teucriuiii  monlannm  ;  Onobnjchis  crislagalli;  Orobus  saiatilis;  Ononis 
nalrix ;  Cijtisus  spinosus ;  Trigonelia  monspeliaca;  Sparlium  junceuin;  Psoralea  bituminnsa: 
Orobus  saxalilis;  Planlago  cynops;  Siderilis  romana;  Trifolium  montanum. 

Treizième  excursion.  — •  Le  14,  nous  fûmes  dans  les  bois  de  la  Cascade. 
J'ai  trouvé  ce  jour-là  les  espèces  ci-dessous  ;  sous  les  buissons  :  Acme  lineo- 
lata;  A.  Moutonis.  Celte  espèce  a  été  découverte  depuis  peu  par  M.  Mouton. 
Sous  les  pierres  :  Cijdostoma  palulum,  celle  coquille  est  quelquefois  un  peu 
roussâtre  ou  blanchâtre;  sous  les  feuilles  pourries  :  Achatina  folliculus.  Mon 
compagnon  récolta  : 

Holcus  mollis:  Meliiun  effaswn  :  .iira  flexuosa:  F.uphorbiaserrala:  Lolus  anguslissimus;  Tri- 
folium incarnalum;  Limodorum  abortinim  :  Iris  florenlina;  Polyslichum  ftlis-mas:  Epipaclis 
lalifolia :  Polypodium  vulgare:  Andropogon  distacliyon,  grillus;  Juniperus  communis:  Osyris 
alba. 

En  retournant,  je  me  suis  procuré,  sous  des  feuilles  mortes  VHeli.x  ciliata. 
Cette  coquille,  après  la  mort  de  l'animal,  perd  les  écailles  membraneuses  dont 
elle  est  couverte.  Sous  des  pierres,  au  bord  d'un  ruisseau  :  Heliœ  striata. 

Quatorzième  excursion.  —  Le  15,  nous  fîmes  une  excurîion  dans  les 
prniries  du  plan  de  Grasse.  J'ai  recollé  ce  jour-là  les  espèces  suivantes,  sous 
les  herbes  :  Hélix  aculeata;  celte  espèce  est  très  rare  dans  le  déparleraenl; 
sous  les  petites  pierres  :  H.  cinctella  aujourd'hui  presque  entièrement  détruite, 

■     (1)  Voir  n"  llS. 
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H.  nitida,  j'ai  trouvé  dans  une  localité  un  seul  échantillon  verrlàtre  de  celte 
dernière  coquille;  H.  apicina.  Mon  ami  y  trouva  les  plantes  ci-dessous  : 

Carex  panicea,  pallescens,  extensa:  Setaria  verticillala ;  Samolus  Valerandi;  Cenlunculus 
minimus;  Amaranthus  spicalus;  Dutoinus  umbellalus;  Ophrys  apifera:  Polygonum  convolculns, 
aviculare:  Holcus  lanatus-  Phkuin  pralense;  Agroslis  canina;  Aira  cxspilosa;  Atopecurus  pra- 
tensis;  Juncus  bufonius;  Orchis  morio. 

Il  recueillit  en  revenant,  aux  bords  d'un  petit  bois  de  chênes  verts  encore 
quelques  plan  ■  mais  très  communes.  —  Pendant  la  nuit,  il  éclata  un  orage 
si  violent  que  nujs  ne  pûmes  pas  sortir  le  lendemain  pour  continuer  nos 
recherches.  Nous  passâmes  toute  la  journée  à  classer  nos  échantillons  d'hfstoire 
naturelle.  Le  temps  même  manqua  à  Cotte  pour  déterminer  toutes  les  plantes 
qu'il  avait  récoltées.  Enfin  la  pluie  cessa  vers  le  milieu  de  la  journée. 

Quinzième  excursion.  —  Le  but  de  notre  promenade  du  17  fut  le  ruisseau 
de  la  Paoute.  J'ai  rencontré  dans  les  flaques  d'eau  saumâtres  les  espèces 
suivantes  :  Limnœa  truncatula,  variété  de  la  minima,  aux  dépens  de  laquelle 
on  a  formé  également  les  variétés  ci-dessous  :  Limnœa  trencaleonis^riUgaris, 
nouleiiana,  glacinlis.  tliermalis,  Boïsii,  intennedia.  .l'y  ai  trouvé  également  : 
L.  palustris;  Ancylus  frai/ssianus ,  Hydrobia  Astieri.  Mon  compagnon 
trouva  : 

Juncus  acutus,  (jlaucu.i,  conrjlomeralus,  squarrosus,  acutiflorus:  Sambucus  ebulus  ;  Lonicera 
caprifoUum  ;  Lepidium  latifolium;  Equisflum  fluvialile;  Carex  provincialis,  riparia;  Scirpus 
Savii,  selaceus,  lacuslris,  Iriqueter  ;  Fcsiuca  elatior,  cxrulea  ;  RoUbolla  filiformis. 

En  revenant  il  recueillit  dans  un  bois  de  chênes  : 

Piptaiherum  parado.vitm  ;  Slipa  pennata,  juncea  :  Poa  nemoralis;  Euplwrbia  amygdaloïdes: 
Humulus  lupulus;  Ophrys  myodes,  Bertolonii,  spéculum;  Tamus  com munis;  Sch .Tenus  niyricans; 
Carex  muricaki,  curla.  glauca,  inaxima;  Agroslis  vulgaris,  exilis;  Elymus  europ;eus. 

Au  bord  du  chemin  :  JEgilops  triuncialis. 

Seizième  excursion.  —  Le  18,  nous  nous  rendîmes  dans  les  prairies  Isnard. 
J'ai  trouvé  dans  ces  riants  parages  :  Hélix  Oliviori,  nitidula,  rugosiuscula  ; 
celle  coquille,  qui  est  ordinairement  garnie  de  bandes  fauves  ou  d'un  pourpre 
noirâtre  presque  toujours  continues,  rarement  interrompues,  se  rencontre 
très  rarement  avec  des  bandes  représentées  par  des  séries  de  ponctuations; 
sous  l'herbe  :  Cari/chgum  minimum;  cette  espèce  blanche  el  hyaline  lorsque 
l'animal  est  vivant,  devient  ordinairement  laiteuse  et  même  opaque  après  la 
mort  de  celui-ci  :  Bulimus  liibricus.  Mon  ami  Cotte  y  récolta  : 

Lysimachia  nummularia ;  Selaria  viridis:  Planlago  lanceolata,  média;  Rumex  arctosa,  obtu- 
sifolius;  Orchis  lalifolin,  palustris,  maculata;  Juncus  bulbosus,  lenageia;  Phalaris  nodosa: 
Cirsiumarvense;  Ûsmunda  regalis;  Carex  punclala.  hirla:  Cyperus  flavescens,  fuscus,  long  us; 
Aira  média;  Poa  annua,  pmlemis;  Glyceria  dislans;  Uactylis  glomerata;  Cynosurus  crislatus, 
echinatus;  Festuca  duriuscula;  Bromus  secalinus,  pralensis,  squarrosus;  Lilhospermum  arvense; 
Alopecurtis  agrestis,  bulbosus;  Agroslis pallida,  alba. 

En  revenant  j'ai  trouvé  au  bord  d'un  ruisseau  beaucoup  de  Limax  cinereus; 
sous  des  feuilles  pourries  du  chêne  :  Pujja  pagodula  ;  dans  une  mare  d'eau 
croupissante  la  Paludina  gibba;  Planorbis  hispidus. 

Dix-septième  excursion.  —  Le  19,  nous  fîmes  une  excursion  dans  une 
forêt  de  pins  située  près  de  Notre-Dame-de-Vaucluse.  J'ai  ramassé  dans  ce  bois 
les  coquilles  suivantes  :  dans  les  anfracluosités  de  rochers.  Hélix  nicieusis; 
H.  striata;  H.  Mouloiiis ,  qui  n'est  qu'une  variété  de  ÏHeli.r  tolonensis , 
dont  elle  diffère  par  la  grandeur;  sous  les  feuilles  pourries,  Pupa  quadridens; 
P.  variabilis.  L'échantillon  que  j'ai  trouvé  diffère  du  type  par  son  péristome 
évasé  et  très  épaissi.  .Mon  compagnon  y  trouva  : 

Agroslis  elegans ;  Poa  compressa  :  Vulpia  liguslica;  Fesluca  riç/ida.  glauca,  serolina,  orina; 
Bromus  erectus.  slerili s:  Piptallierum  OErulescens ;  Melica  Piauhirti,  uniflora.  ramosa  :  Hriza 
niinor;  Gaudinia  fragilis:  lilymus  crinilus;  l.oliwu  perenne:  Nardus  slricla  :  /Egllops  triun-- 
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cialis,  squarrosa  :  Passerina  tarton-raira;  Celerach  officinarura  :  Eupliorbia  exicjua  :  Anacamplis 
pyramidalis ;  Parielaria  officinalis:  Grainmites  leplophijlla  ;  Adianlhum  capillus-Veneris; 
Cheilantes  odora  ;  Rottbolla  suhulala;  Psiturus  narduïdes. 

Dix-huitième  excursion.  —  Noire  dernière  course  fut  celle  de  Sainl-Chris- 
tophe.  Du  côté  droit  nous  avions  des  rociiers  rougeàlres  et  en  partie  éboulés. 
Ça  et  là  quelques  arbres  avaient  pu  accrocher  leurs  racines  dans  les  anfrac- 
tuositésde  la  roche  et  balançaient  leur  panache  de  verdure  sur  ces  flancs  sau- 
vages. J'ai  recueilli  dans  cet  endroit  les  espèces  suivantes  :  dans  la  terre,  Tes- 
tacella  bisulcata:  contre  les  rochers,  Hélix  elegans.  L'Hélix  iroc/iilus  n'est 
qu'une  variété  de  cette  espèce,  dont  on  pourra  la  distinguer  par  sa  forme 
beaucoup  plus  aplatie  et  son  ombilic  plus  ouvert;  Hélix  costata.  Beaucoup 
d'auteurs  ont  confondu  cette  hélice  avec  la  itulcliella,  dont  cependant  elle  se 
distingue  parfaitement.  Sous  les  feuilles  pourries  :  Clausilia  bidens.  On  a  créé 
aux  dépens  de  celte  espèce  une  variété,  la  Clausilia  virgaia,  qui  en  diffère 
très  peu.  Pupa  polyodon.  La  Pujxi  ringicula,  trouvée  par  Alichaud  dans  les 
Pyrénées-Orientales,  ne  doit  être  regardée  que  comme  une  variété  de  la  Pupa 
polyodon . 

Grasse.  Ph.  Rostan. 


NOTES  SUR  LES  ANISOTOMA. 

Le  genre  Anisotoma  est  encore  peu  connu.  J'espère  que  ces  quelques  mots 
sur  la  chasse  et  les  mœurs  de  quelques-uns  de  ces  coléoptères  pourra 
intéresser  les  lecteurs  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes. 

A.  cinnamoinea.  —  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  par  des  collègues 
plus  autorisés  que  moi.  C'est  la  seule  bien  connue;  il  est  du  reste  assez  facile 
de  la  faire  éclore,  en  se  procurant  des  ivnïlei piquées  (terme  consacré  par  les 
marchands).  On  peut  également  la  prendre  dans  le  bois  de  Boulogne,  en  ten- 
dant des  pièges  amorcés  avec  des  trulïes  avariées  ou  même  des  raclures  de 
truffes.  Les  mois  de  novembre,  décembre  et  janvier  sont  les  meilleurs. 

A.  duhia.  —  Se  prend  le  jour  dans  les  carrières  de  sables,  au.x  environs  de 
Paris,  sous  les  détritus,  etc.,  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'en  octobre.  J'en  ai 
pris  quelques  e.xemplaires  dans  les  dunes  de  la  baie  de  la  Somme,  toujours  le 
jour,  et,  chose  curieuse,  je  n'en  ai  jamais  trouvé  le  soir  volant  au  crépuscule, 
comme  les  autres  espèces  des  dunes. 

.4.  curta.  —  Se  trouve  assez  communément  dans  les  dunes  de  Cabourg,  de 
septembre  à  février.  Elle  vole  le  soir  au  crépuscule  jusqu'au  1"  novembre; 
plus  tard  en  saison,  on  la  trouve,  l'après-midi,  courant  sur  le  sable:  elle  vole 
peu  à  cette  époque. 

A.  Caullei.  —  Depuis  dix  ans  que  je  séjourne  cha(pie  année,  de  juillet  à 
octobre,  dans  la  baie  de  la  Somme,  je  l'observe  sans  relâche.  Jusqu'à  Tannée 
dernière,  je  croyais  qu'elle  n'existait  qu'à  un  seul  endroit  de  la  dune,  d'une 
superficie  d'environ  1,000  mètres  carrés.  Mes  recherches  partout  ailleurs  étaient 
restées  sans  résultat;  depuis,  je  l'ai  capturée,  par  un  exemplaire  il  est  vrai, 
dans  cinq  ou  six  endroits  dilTérenls,  à  des  distances  variant  de  4  à  'o  kilomètres 
de  leur  habitat  primitif,  ce  qui  me  fait  supposer  qu'elle  existe  dans  toutes  les 
dunes  de  la  baie  de  la  Somme. 

Elle  est  essentiellement  crépusculaire,  de  juillet  jusqu'au '13  octobre,  époque 
de  mon  retour  habituel.  Je  n'en  ai  jamais  trouvé  le  jour.  Plus  tard  en  saison, 
elle  doit  avoir  les  mêmes  mœurs  qu'.l.  curta. 

Voici  sa  manière  de  vivre  :  Elle  sort  de  l'intérieur  du  sable  des  dunes,  aus- 
sitôt après  le  coucher  du  soleil,  reste  quelques  secondes  pour  prendre  de 


l'air,  puis  s'envole  avec  assez  de  vitesse  ;  elle  s'élève  rarement  à  plus  de  40  à 
60  centimètres  du  sol  et  retombe  à  2  à  4  mètres  de  distance,  le  plus  souvent 
sur  le  dos,  elle  fait  la  morte  pendant  une  minute  ou  deux;  si  l'on  n'y  louche 
pas,  elle  repart  au  vol  ou  grimpe  quelquefois  après  un  brin  d'herbe  pour  s'en- 
voler et  ainsi  de  suite.  Ce  manège  dure  de  1o  à  30  minutes  environ,  après  on 
n'en  voit  plus.  Je  me  suis  muni  d'une  lanterne,  j'ai  eu  beau  chercher,  impos- 
sible d'en  trouver  une  fois  la  nuit  venue. 

J'ai  passé  bien  des  soirs  à  suivre  le  vol  des  Anisoloma ;  elles  m'échappaient 
sans  cesse,  sans  que  je  sache  au  juste  ce  qu'elles  devenaient.  Enfin, je  les  ai  vues 
rentrer  dans  le  sable,  pour  cela  elles  se  servent  des  pattes  antérieures;  en 
quelques  secondes  elles  ont  disparu.  J'ai  essayé  à  plusieurs  reprises  de  les 
déterrer,  sans  y  parvenir  :  leur  couleur  étant  celle  du  sable  et  le  jour  étant 
très  faible,  elles  m'auront  échappé  en  ne  remuant  pas;  d'autres  fois,  je  les  ai 
laissées  en  ayant  soin  de  poser  des  brins  de  paille  pour  retrouver  la  place,  le 
lendemain  j'ai  creusé  avec  une  bêche,  espérant  surprendre  des  larves  ou  des 
œufs,  je  n'ai  jamais  rien  découvert,  pas  même  les  exemplaires  que  j'avais 
vus  rentrer  la  veille. 

Tendant  plusieurs  années,  je  n'ai  jamais  vu  sortir  qu'un  seul  exemplaire 
à  la  fois  d'un  même  endroit.  Une  seule  fois,  il  y  a  quelques  années,  mon 
fils  en  a  capturé  sept  exemplaires  sortis  du  même  trou.  Je  commençais  à 
croire  qu'il  s'était  trompé,  lorsque  cette  année,  j'ai  eu  la  bonne  fortune  d'as- 
sister à  une  éclosion  sans  pareille  :  j'étais  à  genoux  sur  la  dune  et  j'avais  déjà 
pris  trois  exemplaires  au  vol  sans  avoir  eu  à  changer  déplace,  lorsque  je  vis  sortir 
du  sable  un  paquet  d'Anisotonia  accouplées  et  non  accouplées,  j'en  ai  capturé 
vingt-cinq  exemplaires  et  à  peu  prés  autant  se  sont  envolées.  11  n'est  plus  dou- 
teux pour  moi  qu'elles  vivent  en  nombreuse  société  et  que  les  exemplaires  ren- 
trant et  sortant  isolément  du  sable  ne  cherchent  qu'un  abri  pour  la  nuit  et  le 
jour.  J'eus  bien  soin  de  marquer  l'endroit,  je  comptais  enfin  découvrir  de  quoi 
elles  vivent,  peut-être  des  larves...  .\nssi  dés  le  point  du  jour  je  me  dirigeais, 
armé  d'une  bêche,  d'un  drap  et  d'un  tamis.  J'eus  beau  creuser  dans  tous  les 
sens  jusqu'à  40  centimètres  de  profondeur,  je  ne  pus  découvrir  que  du  sable 
ou  les  racines  de  V Ammopliila  arenrma.  Il  me  restait  une  expérience  à 
tenter;  je  pris  une  bonne  partie  de  ces  racines  avec  du  sable;  une  fois  à  la 
maison,  j'ai  replanté  le  tout  dans  un  grand  aquarium  en  verre  qui  me  sert  à 
étudier  les  zoophyles,  j'y  introduisis  mes  Anisotoma,  que  j'avais  gardées  vi- 
vantes; au  bout  de  4  ou  .'i  minutes  à  courir  en  tous  sens,  elles  s'enfoncèrent 
dans  le  sable,  pas  une  n'est  sortie  dans  la  journée.  Le  soir  seulement  beau- 
coup sont  venues  courir  et  grimper  aux  herbes;  le  quatrième  jour,  deux  ou 
trois  étaient  mortes  sur  le  sal)le;  le  sixième  jour  idles  étaient  toutes  mortes. 
Contrairement  à  mes  prévisions,  je  n'ai  pas  trouvé  d'œufs  dans  le  sable  ni  sur 
les  racines.  J'étais  tout  disposé  à  conclure  qu'elles  vivent  des  racines  de 
\'Ammophilaarenaria,]aÀ  besoin  de  renouveler  l'expérience  pour  me  faire  une 
conviction.  Je  serais  bien  reconnaissant,  si  un  collègue  pouvait  me  donner 
d'autres  renseignements. 

A.  ciliaris.  —  Est  extrêmement  rare,  se  trouve  aussi  dans  les  dunes  de  la 
Somme  et  a  les  mêmes  mœurs  que  A.  Caiillei. 

A .  calcarata.  Se  prend  en  fauchant  les  herbes  dans  les  bois  de  Saint-Germain, 
Meudon,  bois  de  Boulogne,  etc.  C'est  une  des  plus  communes. 

A.  rugosa.  —  Se  prend  au  vol  quelquefois  sur  les  herbes,  vers  le  coucher 
du  soleil  en  octobre  et  novembre,  par  une  belle  journée.  Elle  n'est  pas  exces- 
sivement rare  dans  le  bois  de  Boulogne. 

NeuilIv-sur-Seine.  Pecaux. 
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ESSAI  SUR  LA  CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE  DU  DÉPARTEMENT 
DE  MEURTHE-ET-MOSELLE 

Le  département  de  Meurthe-et-Moselle  est  un  des  mieux  situés  de  la  France 
pour  l'étude  de  la  géologie,  puisqu'il  offre  à  l'anialeur  sept  terrains  bien  distincts  : 
le  grès  rouge,  le  grès  vosgien,  le  grès  bigarré,  le  muschelkalk,  les  marnes 
iris'ées,  le  lias  et  l'oolithe.  De  plus,  en  s'éloignant  un  peu  au  sud-ouest,  on 
trouve  les  terrains  de  transition  de  Senones  (Vosges),  et  les  terrains  cristallisés 
si  variés  de  la  chaîne  des  Vosges.  Dans  l'énuméralion  précédente,  je  n'ai  pas 
fait  mention  de  l'étage  dévonien,  qui  apparaît  cependant  dans  notre  dépar- 
tement. Ce  terrain,  qui  se  compose  de  lits  réguliers  de  grès  dur  à  grains  fins  de 
couleur  rouge  brique,  alternant  avec  des  schistes  durs  micacés  à  pâte  fine, 
rougeâlre  ou  verdàlre,  ne  se  montre  que  sur  un  seul  point,  à  Raon-les-Leau. 
Il  yforme  une  bande  étroite  traversant  le  ruisseau  à  environ  1,-500  mètres  de 
l'église. 

Par  contre,  tous  les  autres  terrains  mentionnés  sont  bien  développés  dans  le 
département,  et  leur  élude  en  est  de  beaucoup  plus  facile. 

I.  —  Grès  rouge 

Le  grès  rouge  forme  le  terrain  le  plus  ancien  qui  apparaît  avec  une  certaine 
importance  dans  le  département.  On  sait  que,  dans  la  chaîne  des  Vosges,  ce 
terrain  est  concentré  dans  certaines  dépressions,  dont  il  semble  avoir  rempli  le 
fond.  Il  en  est  de  même  chez  nous,  où  il  n'occupe  qu'un  espace  assez  restieint 
au  [lied  du  Donon,  près  du  village  de  Raon-les-Leau.  Quant  à  sa  composition, 
le  grès  rouge  n'est  presque  formé  que  d'éléments  détritiques,  sable  qnartzeux 
et  argile.  Cet  étage  ne  contient  aucun  reste  d'animaux  fossiles;  mais  on  y  ren- 
contre des  débris  souvent  importants  de  grands  végétaux  ordinairement 
silicifiés.  Il  faut  aussi  remarquer,  qu'en  remontant  la  vallée  de  la  Plaine,  sur 
les  confins  extrêmes  du  département,  on  trouve  des  amas  de  porphyre,  d'une 
couleur  analogue  au  grés  rouge.  Ce  porphyre  appelé  communément  porphyre 
du  grès  rouge  n'est  autre  chose  que  l'argylophyre. 

Le  grès  rouge  n'apparaît  que  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Raon-les- 
Leau. 

II.  —  Grès  vosgien. 

Le  grès  vosgien  occupe  la  partie  sud-est  du  département.  Il  est  composé  de 
grains  de  quartz  hyalin  d'apparence  cristalline,  adhérant  fortement  ensemble 
quoique  le  ciment,  qui  les  réunit,  soit  peu  abondant.  Il  diffère  du  grés  bigarré, 
qui  le  recouvre  :  r  par  l'absence  de  mica,  de  débris  organiques  et  des  couches 
d'argile,  qui  divisent  celui-ci;  2"  par  la  grosseur  de  son  grain,  sa  couleur 
uniforme  variant  du  rose  jaunâtre  au  rouge  brique;  3°  enfin  par  ses  lits  de 
cailloux  roulés  de  dimensions  variables.  Le  grès  vosgien  est  employé  pour  les 
constructions,  quand  il  est  dur  et  privé  d'éléments  étrangers;  il  sert  égale- 
ment beaucoup  à  la  confection  des  meules  pour  aiguiser  les  instruments  de 
grandes  dimensions.  Dans  cet  étage  nous  remarquons  d'importantes  cassures. 
Le  tunnel  d'.XrcheviJler  (situé  maintenant  dans  la  Lorraine  annexée)  peut  nous 
fournir  un  remarquable  exemple  de  ce  phénomène.  Les  érosions  dans  le  grés 
vosgien  sont  très  considérables;  c'est  ainsi  que  les  roches,  rongées  par  les 
agents  atmosphériques,  présentent  presque  partout  l'aspect  de  ruines  impo- 
santes, en  donnant  à  la  région  beaucoup  de  pittoresque. 

Les  communes  suivantes  sont  situées  dans  cet  étage  :  Saint-Sauveur,  Àn- 
goinont,  Pierre-Percée,  Bertrichamp.  Veney,  Baccarat,  la  Chapelle,  Thiaville, 
Val-et-Châtillon. 
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III.  —  Grès  bigarré. 

Le  grès  bigarré  occupe  dans  le  département  une  bande  de  terrain  moindre 
que  le  grès  vosgien.  On  n'y  remarque  aucune  trace  de  cailloux  roulés  ni  de 
graviers.  Outre  les  différences  qui  existent  entre  le  grès  bigarré  et  le  grés  vos- 
gien, on  le  reconnaîtra  facilement  de  celui-ci  d'après  son  altitude.  Chez  nous, 
en  effet,  le  grès  bigarré  n'atteint  jamais  .^00  mètres,  tandis  que  le  grés  vosgien 
atteint  près  du  Donon  l'altitude  de  1,000  mètres.  Cet  étage,  qm  renferme 
quelques  lits  de  dolomie,  doit  son  nom  à  la  différence  de  couleurs  que  pré- 
sentent ses  assises.  Il  sert  à  la  confection  des  pierres  menlières  el  donne  égale- 
ment de  fort  bons  matériaux  à  la  construction,  car  il  se  prête  aux  ouvrage.s 
d'une  grande  délicatesse,  comme  le  prouvent  les  admirables  détails  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg.  On  remarque  dans  ce  terrain  quelques  fdons  contenant  des 
grains  d'oxyde  de  fer  manganésifère  et  des  traces  de  carbonate  de  cuivre  bleu; 
quelques  trémies  de  sel  gemme  n'y  sont  pas  rares  non  plus.  Les  coquilles  fos- 
siles du  grés  bigarré  se  retrouvent  presque  toutes  dans  le  muschelkalk.  On  y 
découvre  aussi,  surtout  dans  les  couches  supérieures,  de  magnifiques  empreintes 
végétales,  des  débris  de  calamités,  de  fougères,  enfin  de  Woltzia. 

Les  fossiles  du  grès  bigarré  sont  :  Venus  nuda,  Trigonia  vulgaris.  Natica 
Gaillardoti. 

On  trouve  cet  étage  développé  dans  les  communes  de  Berlrarnbois,  Cirey, 
Parux,  Bréménil,  Badonviller,  Feunèviller,  Pexonne,  Neuf-.Maisons,  Merviller 
et  Deneuvre. 

IV.  —  Muschelkalk. 

Le  muschelkalk,  qui  recouvre  le  grès  bigarré,  se  partage,  d'après  sa  compo- 
sition, en  deux  groupes  bien  différents  :  le  groupe  inférieur  ou  marneux,  el  le 
groupe  supérieur  ou  calcaire.  Ces  deux  sous-étages  occupent  dans  le  départe- 
ment une  superficie  à  peu  près  égale  : 

■1°  Le  muschelkalk  marneux,  qui  est  bien  développé  vers  Lunéville,  ne 
renferme  aucun  fossile,  mais  seulement  des  silex  en  plus  ou  moins  grande 
abondance,  et  des  bancs  de  sel  gemme  qui  ne  sont  pas  exploités.  Dans  ce  pre- 
mier groupe,  il  existe  plusieurs  carrières  importantes  de  gypse,  et  près  du 
village  de  Nouhigny,  on  observe  une  source  minérale  débitantenviron  de  six  à  sept 
litres  d'eau  par  minute,  qui  présente  par  sa  couleur  et  son  odeur  d'hydrogène 
sulfuré  tous  les  caractères  de  l'eau  minérale  calcique  sulfatée,  exploitée  en 
grand  dans  le  déparlement  des  Vosges.  Cette  source,  située  dans  une  région 
charmante,  n'est  pas  encore  caplée,"quoique  pouvant  rendre  d'importants  ser- 
vices. Peut-être,. dans  quelques  années,  verrons-nous  à  Nouhigny  des  établisse- 
ments aussi  florissants  que  ceux  de  Contrexéville  et  Vittel. 

Les  communes  do  ce  groupe  sont  :  Tancouville,  Frémouville,  Blamont, 
Barbas,  iN'ouhigny,  Ilalloville,  Montreux,  Neuviller,  Saint-VLaurice,  Sainte-Pole, 
Vaqueville,  Rehêrrey,  Vaxainville,  Brouville,  Gélacourt  et  Fontenoy-la-Joùte. 

2»  Le  groupe  supérieur  est  représenté  par  des  lits  abondants  de  calcaires 
très  durs,  et  dont  la  pâte  à  grains  plus  ou  moins  fins  contient  un  j^rand 
nombre  de  fossiles.  Ce  muschelkalk,  d'un  gris  bleuâtre  en  général,  ne  fournit 
que  des  moellons  et  des  pavés.  A  Gerbéviîler  cependant,  on  exploite  comme 
pierre  de  taille  une  variété  sans  fossiles.  C'est  dans  ce  terrain  que  l'on  trouve 
en  abondance  les  restes  de  ces  animaux  fabuleux  et  gigantesques,  premiers 
témoins  des  révolutions  de  notre  planète.  Ces  ossements  de  sauriens,  qui  ap- 
partiennent aux  genres  Sornosaurus  et  Nothosaiirus,  constituent  une  des 
particularités  les  plus  intéressantes  de  la  géologie  de  notre  département.  A  ce 
pro|)OS,  il  est  bon  de  rappeler  que  c'est  avec  des  ossements  trouvés  aux  envi- 
rons de  Lunéville  que  Cuvier,  le  créateur  de  la  paléontologie  moderne,   a 
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commencé  les  travaux  qui  devaient  immortaliser  son  nom,  en  donnant  le  jour 
à  une  nouvelle  science.  Plus  tard,  Gaillardot  qui  lui  avait  fourni  de  précieux 
renseignements,  se  mit  avec  zèle  à  rechercher  ces  débris;  ce  savant  n'épargna 
ni  démarches,  ni  argent,  ni  paroles  persuasives  pour  exciter  l'attention  et  la 
bonne  volonté  des  carrieurs.  Ces  honnêtes  ouvriers,  stimulés  non  seulement 
par  l'intérêt,  mais  encore  par  une  louable  curiosité,  sans  doute  aussi  pour 
obliger  un  médecin  charitable  qu'ils  révéraient,  apprirent  bientôt  à  distinguer 
le  mérite  des  fragments,  et  fournirent  au  docteur  une  magnifique  collection, 
qui  fait  aujourd'hui  partie  du  musée  de  Lunéville.  Les  failles  sont  nombreuses 
dans  cet  étage;  mentionnons  celles  d'Igney,  Blamont  et  Lunéville. 

Les  fossiles  du  muschelkalk  calcaire  sont  :  Mi/tilus  ediili formis ,  Pecten 
discides,  Gervilia  socialis,  Terehratula  vulgaris,  Myacites  elongatus, 
Enannus  Uliiformis,  Ceratites  nodosus. 

Le  muschelkalk  supérieur  apparaîl  à  Autrepierre,  Repaix,  Goguey,  Ver- 
denal,  Couvex,  Petlonville,  Hablainville,  .4ncerviller,  Gerbéviller,  Moyen  et 
Vallois. 

V.  —  Marnes  irisées. 

Immédiatement  au-dessus  du  muschelkalk  nous  trouvons  les  marnes  irisées 
ou  keuper  des  Allemands,  qui  sont  des  argiles  de  dilïérentes  couleurs,  vertes, 
jaunes,  grises,  rouges.  Elles  recouvrent  ou  séparent  des  bancs  calcaires 
auxquels  on  a  donné  le  nom  de  calcaires  magnésiens  ou  dolomie.  Ce  terrain,  qui 
est  très  développé  dans  le  département,  se  partage  en  trois  assises  distinctes  : 
les  marnes  irisées  inférieures,  moyennes  et  enfin  supérieures  : 

1°  Les  marnes  irisées  inférieures  ne  contiennent,  pour  ainsi  dire,  pas  de  fos- 
siles. Ouant  à  leur  composition,  elles  sont  entièrement  dolomiliques.  Les  failles 
y  sont  nombreuses;  les  plus  importantes  sont  celles  de  Saint-Clément,  et  d'Hé- 
rimenil.  Les  argiles  gypseuses  inférieures  sont  exploitées  sur  quelques  points 
comme  amendements.  Les  faïenceries  de  Saint- Clément  et  Lunéville  utilisent 
les  argiles  bleues  supérieures  pour  la  confection  de  la  faïence  commune  et  des 
poêles.  Les  cailloux  blancs  des  alluvions,  au  contraire,  servent  à  la  fabrication 
de  la  faïence  fine. 

Les  marnes  irisées  inférieures  recouvrent  les  territoires  de  Remoncourt, 
Xousse,  Embermenil,  Amenoncourt,  Leintrey,  Lameneuville-au-Bois,  Vého, 
Goudrexou,  Reillou,  Blemerey,  Saint-Martin,  Domjevin,  Manonviller,  Buriville, 
Saint-Remy-aux-Bois,  et  Vathimenil. 

2°  Les  marnes  irisées  moyennes  sont  formées  de  trois  assises  bien  tran- 
chées :  la  zone  inférieure  renferme  le  sel  gemme  et  le  gypse,  la  zone  moyenne 
est  dolomilique,  la  zone  supérieure  enfin  est  composée  d'argile  et  de  sable 
argileux.  Cet  étage  est  extrêmement  important,  vu  les  richesses  minérales 
qu'il  contient.  Je  veux  parler  des  bancs  de  sel  gemme.  L'exploitation 
des  mines  salifères  sur  cette  partie  du  déparlement  remonte  à  une  haute  anti- 
quité, d'après  les  documents  conservés  aux  archives.  Les  salines  de  Rosières 
étaient  établies  sur  l'emplacement  du  haras  actuel;  elles  n'utilisaient  que  de 
l'eau  peu  saturée.  La  production  annuelle  de  sels  gemmes  et  raffinés  est  actuel- 
lement d'environ  190,000  tonnes.  L'eau  salée  saturée  est  maintenant  exploitée 
pour  la  fabrication  en  grand  de  la  soude  dans  les  usines  construites  récemment 
par  MM.  Sohvay  et  C'"  à  DombasIe-sur-Meurlhe.  Cette  fabrique  livre  au  com- 
merce environ  40,000  tonnes  de  soude  par  an.  Cet  étage  ne  renferme  aucune 
roche  un  peu  consistante  capable  de  résister  à  l'action  destructive  des  agents 
atmosphériques.  La  pierre  à  plâtre  est  exploitée  à  Rosières,  Einvaux  et 
Rayon. 

On  trouve  dans  ce  groupe  :  Lingula  tenuissima  et  Posidonia  minuta. 

Les  communes  de  cet  étage  sont  :  Juvrecourt,  Arracourt,  Iludiviller,  Vitri- 
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monl,  Balhelemont,  Rechicourl-la-Petile,  Bures,  Coincoiirt,  Xures,  Parroy, 
Baiizemont,  Hénamenil,  Kinville,  Raville,  Blainville-la-Pelite,  Bouviller,  Sion- 
viller,  Crion,  Jolivel,  Lunéville,  Flainval,  Sommerviller ,  Dombasle,  Crévic, 
Deu'xville,  Rosières-anx-Salins,  Sérauville,  Saint-Boingt,  Essey-la-Cùle,  Bar- 
boiiville,  Cliarmois,  Tonnoy,  Velle-sur-Moselle,  Saint-Mard,  Haussonville, 
Bomain,  Méhoncourt,  Belchamp,  Virrecourt,  Villacouit,  Einvaux,  Moriviller, 
Veunezey,  etc. 

3"  Les  marnes  irisées  supérieures  sont  entièrement  dolomiliques  et  ren- 
ferment, ça  et  là,  des  silex.  C'est  dans  cet  étage  que  se  trouve  la  côte  d'Essey. 
Cette  montagne  présente  une  singulière  particularité;  c'est  d'être  traversée  par 
un  filon  vorùcal  de  plusieurs  mèlres  d'épaisseur  d'une  roche  très  dure  d'un 
noir  bleuâtre,  tout  à  fait  analogue  au  basalte,  ce  qui  fait  croire  aux  habitants 
qu'à  cet  emplacement,  il  existait  un  volcan  redoutable.  Celte  opinion  est  com- 
plètement en  désaccord  avec  les  données  des  savants  qui  se  sont  occupés  de 
celle  question. 

Presque  toutes  les  coquilles  que  l'on  trouve  dans  ce  terrain  sont  cassées  et 
indiscernables. 

Les  marnes  irisées  supérieures  apparaissent  à  :  Brin,  Mazerulies,  Moncel, 
Bézauge-la-Grande,  Alhienville,  Ferriéres,  Salfay,  Coyviller,  Flavigny,  Crévé- 
champ,  Neuville-sur-Moselle,  Roville,  Mangouville,  Bainville-aux-Miroirs, 
Griport,  Xirocourt,  Affracourt,  Gerbécourt,  Ceintrey,  Vézelise  et  Omelmont. 

Malzéville.  V.  Riston. 

[A  suivre.) 
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Table  des  matières  des  dix  premières  années  de  la  Feuille.  ~-  La  table  générale 
des  malitres  conlniues  dans  les  dix  premières  années  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes 
(t870-18S())  esl  actuellement  sous  presse,—  et  remplira  IG  pages  du  formai  de  la  Feuille.  Nous 
devons  ce  travail  considérable  à  l'un  de  nos  plus  zélés  collaborateurs.  M.  A.  Lucanle,  deCourrcnsan. 

Tous  nos  abonnés  recevront  yratuitement  la  table  fiénérale  avec  le  numéro  du  ["janvier.  A  partir 
de  celte  époque,  leprix  en  sera  fixé  éi  0,40  cent,  franco. 


Congrès  d'Alger.  —  Le  prochain  Congrès  de  VAssocialion  française  pour  l'avancement 
des  sciences  doit  .se  tenir  à  Alfçer,  du  14  au  "21  avril  IS.Sl.  —  Les  membres  de  l'Association 
qui  pensent  prendre  part  au  Congrès  d'Alger  sont  instamment  priés  de  se  f^iire  inscrire, 
sans  retard,  au  secrétariat,  7(j,  rue  de  Rennes,  à  Paris.  11  est  urgent,  pour  la  ii.Kation  des 
conditions  de  transports  maritimes  qui  doivent  être  arrêtées  et  publiées  le  plus  promp- 
tement  possible,  que  le  chiffre  approximatif  des  personnes  qui  prendront  part  à  la  session 
de  ISSl,  soit  connu.  Cette  inscri|jtion  n'est  pas  un  engaj;ement  pris  d'assister  au  Congrès 
mais  un  simple  renseignement  dont  l'importance  n'échappe  à  personne. 

Le  Congrès  doit  se  terminer  par  une  i^rande  e.veursion  en  Algérie. 

Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  la-  coti-salion  annuelle  des  membres  de  l'Association 
est  de  2(1  l'r. 

Notes  sur  la  Société  «  les  Naturalistes  Dinantais.  »  —  Cette  Société  fut  formée 
par  quelipies  professeurs  de  Dinant  pour  faciliter  aux  instituteurs  communaux  de  l'arron- 
dissement, la  créaiion  de  musées  scolaires.  Les  promoteurs  de  l'œuvre  voulaient  former 
des  collections  d'histoire  naturelle,  les  classer,  prier  des  spécialistes  de  les  aider,  de  reviser 
leurs  déterminations,  puis  organiser  à  Dinant  un  musée  scolaire  central  aussi  complet  que 
possible,  enfin  en  former  un  certain  nombre  d'autres  plus  élémentaires  qu'ils  distribueraient 
à  tous  les  instituteurs  communaux  qui  auraient  adhéré  à  l'œuvre  et  lui  auraient  prèle  leur 
concours  en  recueillant,  chacun  dans  la  localité  qu'il  liabite,  tous  les  spécimens  d'histoire 
naturelle  qu'il  pourrait  se  procurer. 

Toutes  les  notabilités  de  Dînant  ont  aussi  voulu  apporter  leur  pierre  à  l'édifice  et  se  sont 
fait  inscrire  comme  membres  honoraires.  De  ce  chef,  ils  versent  une  cotisation  annuelle 
de  lu  fr.  dans  la  caisse  de  la  Société.  Le  noyau  de  professeurs  s'est  vu  renforcé  par  un 
certain  nombre  de  jeunes  gens  désireux  d'apprendre  l'histoire  naturelle  Ces  Messieurs,  qui 
sont  les  membres  effectifs,  versent  également  une  cotisation,  mais  la  vraie  cotisation,  ils  la 
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payent  en  travail.  Us  se  dévouent  complètement  à  leur  œuvre.  J'ai  déjà  eu,  à  plusieurs 
reprises,  le  plaisir  de  les  voir  sur  la  brèche,  et  depuis  six  mois  qu'ils  se  sont  constitués 
en  Société,  il  est  réellement  étonnant  de  voir  le  travail  abattu  et  le  chemin  parcouru.  Leur 
vaillant  président,  M.  le  professeur  A.  Coyoa  leur  donne  l'exemple  du  travail  et  de 
l'abnégation. 

Il  leur  a  fait  don  de  son  bel  herbier  qui  est  surtout  très  riche  en  plantes  calcicoles.  Les 
membres  effectifs  se  livrent  aussi  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  minéralogie,  de  la  paléonto- 
logie et  de  l'enloniologie,  et  leurs  progrès  sont  aussi  rapides  dans  l'une  de  ces  branches 
que  dans  l'autre. 

Enfin,  il  y  a  une  troisième  classe  de  membres,  ce  sont  les  associés  qui  sont  choisis 
parmi  ceux  qui  par  la  somme  de  leurs  connaissances  ou  qui,  placés  dans  des  conditions 
spéciales  peuvent  leur  rendre  des  services,  notamment  vérifier  les  déterminations,  etc. 
Ces  derniers  sont  exempts  de  cotisation. 

Leurs  ressources  sont  malheureusement  encore  restreintes,  mais  le  nombre  de  leurs 
membres  honoraires  augmentant  tous  les  jours,  ils  espèrent  pouvoir,  dès  l'année  prochaine, 
distribuer  de  nombreuses  collections  scolaires.  Les  membres  honoraires  se  recrutent 
partout. 

L'exemple  des  naturalistes  Dinantais  a  été  imité  et  j'apprends  que  sur  différents  points 
du  pays,  il  se  forme  des  associations  semblables. 

Bruxelles.  A.  Donckier  de  Donceel. 

Courage  et  sagacité  d'un  hérisson.  —  Quoique  beaucoup  de  lecteurs  de  la  Feuille 
des  Jeunes  Naturalistes  aient  eu  souvent  l'occasion  d  apprécier  l'intelligence  de  certains 
animaux  par  des  remarques  plus  intéressantes  peut-être  que  celle  dont  je  veux  leur  pré- 
senter le  récit,  je  tiens  cependant  à  raconter  un  trait  qui  m'a  frappé  et  qui,  je  l'espère, 
malgré  son  caractère  peu  scientifique  peut-être,  est  assez  curieux  pour  intéresser  les 
lecteurs. 

Un  de  mes  jeunes  frères  (cet  âge  est  sans  pitié)  avait  pris  un  hérisson  assez  gros  et 
l'avait  emporté  à  la  maison.  Pour  se  réjouir  sans  doute  du  spectacle  d'un  hérisson  embar- 
rassé, il  l'avait  déposé  dans  une  gouttière  à  plus  de  10  mètres  au-dessus  du  sol.  Et  nous 
examinâmes  ensemble  ce  qu'il  allait  faire. 

Au  bout  d'un  moment,  la  pauvre  bête  se  dépelotonna  doucement,  regarda  craintivement 
de  tous  cotés,  prête  à  se  remettre  en  boule  au  moindre  signe  alarmant.  Se  croyant  seul  et 
abandonné,  notre  hérisson  s'allongea  tout  à  fait  et  se  mit  à  marcher  dans  la  gouttière  et  à 
examiner  l'état  des  lieux.  Quand  il  se  vit  prisonnier,  si  haut  au-dessus  du  plancher  des 
vaches,  il  sembla  comprendre  toute  l'étendue  du  danger  qui!  courait;  mais  il  ne  fut  pas 
pris  de  vertige.  Son  instinct  de  conservation  lui  conseillait  fort  sagement  de  s'échapper, 
mais  non  de  se  rompre  le  cou.  Or,  il  ne  voyait  d'autre  alternative  entre  la  captivité  et  une 
chute  qui  mettait  fort  en  péril  le  reste  de  ses  jours.  11  y  avait  bien  de  quoi  réfléchir  —  il 
réfléch,it.  —  Il  était  amusant  à  voir  poser  ses  pattes  sur  le  rebord  de  sa  prison  et  consi- 
dérer le  vide  et  la  terre  avec  effroi.  Knfin  il  prit  un  grand  parti,  et  l'amour  de  la  liberté 
uni  à  l'instinct  delà  conservation  firent  de  lui  un  hérisson  ingénieux. 

Il  y  avait  à  l'extrémité  de  l'achenal,  au-dessous,  un  avancement  de  toit  d'ardoises;  au- 
dessous  de  ce  toit,  un  arbuste  bien  touffu.  Ce  fut  l'endroit  qu'il  choisit  pour  opérer  sa 
périlleuse  descente.  li  y  court,  regarde  par  dessus  le  bord  l'endroit  où  il  allait  tomber  et 
se  hisse  tout  entier  en  dehors  de  la  gouttière.  Il  se  pelotonne  en  boule  et  se  laisse  choir. 
Il  tombe  d'abord  sur  le  toit  d'ardoises  où  ses  épines  le  firent  doucement  glisser,  et  il  chut 
juste  au  milieu  de  l'arbuste  dont  les  branches,  en  se  pliant  mollement  sous  son  poids,  lui 
servirent  de  parachute.  Il  était  tombé  au  seul  endroit  où  il  ait  pu  toucher  terre  avec  quelque 
chance  de  ne  pas  se  briser  les  os  dans  une  chute  semblable.  Nous  descendîmes  aussitôt 
pour  voir  s'il  n'avait  pas  de  mal.  Il  courait  déjà,  Iç  mieux  portant  du  monde. 

Qu'on  m'aille  soutenir  après  un  tel  récit, 
Que  les  bêtes  n'ont  pas  d'esprit. 
Pionsat.  Maxime  Mangerel. 


Mœurs  des  Hister.  —  On  a  déjà  signalé  plusieurs  espèces  d'histérides  comme  carnas- 
sières; VHisler  pustulosus  dévore  (ies  larves  ou  des  chenilles  sur  les  arbres,  en  Corse;  le 
Saprinus  vir?scens  vit  des  larves  du  Phœdrrm,  et  probablement  beaucoup  des  espèces  qui 
habitent  les  bouses  ou  les  charognes  ne  se  trouvent  là  que  pour  manger  les  larves  de 
diptères  et  de  coléoptères  qui  y  pullulent.  M.  le  D^  Seriziat  a  trouvé  en  mai,  dans  les  envi- 
rons de  Collioure,  une  vingtaine  à^ Hister  helluo  sur  les  feuilles  de  l'aulne,  dévorant  les 
larves  de  VAgetaslica  alni.  D'  A.  Puton. 

Conservation  des  collections  entomologiques.  —  Ayant  été  consulté  à  différentes 
reprises  par  des  entomologistes,  au  sujet  de  l'eflicacité  de  l'essence  de  mirbane  et  de 
l'essence  d'amandes  amères  pour  la  conservation  des  collections  entomologiques,  je  prends 
la  liberté  de  vous  adresser  quelques  lignes  à  ce  sujet;  la  question  me  paraissant  encore 
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un  peu  obscure,  ce  qui  s'explique  facilement  puisque  l'on  se  trouve  en  présence  de  trois 
substances  pouvant  agir  d'une  façon  très  différente  : 

1»  L'essence  d'amandes  amères  naturelle,  dont  la  composition  chimique  est  C°H°,  COH, 
et  qui  est  retirée  dos  amandes  amères;  celle  du  commerce  contient  généralement  une  petite 
quantité  d'acide  prussique  qui  prend  naissance  pendant  la  distillation  des  amandes  amères. 
Cet  acide  prussique,  le  plus  violent  des  poisons,  le  même  qui  agit  dans  les  flacons  de 
cyanure  de  potassium,  peut  agir  efficacement  dans  les  boîtes  d'insectes  et  tuer  les  Acarus,  etc. 

'1"  L'essence  d'amandes  amères  artificielle,  qui  a  la  même  composition  chimique  que  la 
précédente,  mais  qui  ne  contient  jamais  d'acide  prussique.  C'est  une  substance  inofleûsive, 
qui  ne  me  parait  pas  devoir  agir  d'une  façon  quelconque  dans  les  boites  d'insectes,  d'autant 
plus  qu'elle  se  modifie  très  rapidement  à  l'air  en  se  transformant  en  acide  benzoique. 

3°  Enfin,  l'essence  de  mirbane  ou  nitrobenzine,  qui  a  la  même  odeur  que  l'essence 
d'amandes  amères,  mais  une  composition  chlmicpie  toute  différente  C°  H'',  AzO'.  Elle  est 
obtenue  par  l'action  de  l'acide  nitrique  concentré  sur  la  benzine,  et  comme  c'est  un  corps 
nitré,  je  crains  fort  qu'à  la  longue  elle  n'agisse  d'une  façon  désastreuse  sur  les  couleurs 
des  papillons,  d'est,  du  reste,  là  une  chose  qu'une  longue  expérience  seule  apprendra.  Je 
fais  en  ce  moment  des  essais,  en  exposant  des  papillons  à  des  vapeurs  concentrées  d'es- 
sence de  mirbane  et  me  ferai  un  plaisir  de  vous  communiquer  les  résultais  S'il  n'y  a  pas 
l'inconvénient  de  la  décoloration,  je  considère  la  découverte  de  M.  Em.  Olivier  comme  un 
immense  service  rendu  aux  entomologistes.  Mais  il  faut  s'en  tenir  à  la  nitrobenzine  et  non 
à  l'essence  d'amandes  amères  qui  ne  peut  avoir  aucune  action  et  qui  est  en  outre  d'un 
prix  élevé.  Les  vapeurs  de  nitrobenzine  sont  passablement  vénéneuses  et  doivent  détruire 
entièrement  tout  ce  qu'il  y  a  de  vivant  dans  une  boîte  d'insectes. 

Bâle.  Armand  Gebiier. 

Le  Cynomorium  coccineum  L.  — Dans  les  environs  de  Mostaganem  (province  d'Uran), 
à  l'endroit  dit  la  Salamandre,  j'ai  trouvé,  au  pied  d'un  Chaimerops  humilis,  le  Cynomorium 
coccineum,  plante  ressemblant  plutôt  à  un  champignon  qu'à  une  plante  phanérogame.  —  Je 
ne  sais  si  celte  plante  est  commune  en  Algérie,  toujours  est-il  que  Mumby,  dans  son 
Catalogus  plantarum  AUjerix  l'indique  comme  peu  commune. 

Dans  la  Botanique  du  D''  Chenu,  ce  dernier  semble  douter  de  l'existence  de  cette 
balinophorée  dans  cette  contrée,  puisqu'il  dit  :  SHl  faut  en  croire  Desfontaines,  le  Cynomo- 
rium coccineum  se  retrouve  en  Algérie. 

Linné  l'indique  à  la  Jamaïque;  elle  aurait  donc  été  importée  en  Sicile,  à  Malte,  et  de  là 
en  Algérie,  puisque  cette  plante  est  signalée  comme  croissant  dans  ces  endroits  et  de  plus 
sur  les  côtes  d'Espagne. 

Oran.  P.  Millot. 

Tératologie  végétale  :  Tropseolum  majus.  —  J'ai  rapporté  de  Mostaganem  un 
échantillon  de  Tropxolum  majus  (vulgairement  Capucine)  dont  la  fleur  présente  deux 
éperons  et  dont  une  ieuille  est  supportée  par  deux  pétioles.  C'est  là  un  cas  bizarre  qui,  je 
crois,  n'est  pas  commun.  P.  Millot. 

Tératologie  végétale  :  Pinus  picea.  — J'ai  eu  l'occasion,  cet  été,  d'observer  un  cas 
de  croissance  anormale  très  singulier  chez  le  sapin  argenté,  Pinus  picea. 

La  tige  de  l'individu  dont  je  parle  atteint  une  hauteur  d'environ  U'"70,  et  a  un  diamètre 
uniforme  d'environ  O^ÛOS  :  elle  est  très  droiie  et  porte,  à  des  dislances  variant  de 
3  à  6  centimètres,  des  renflements  fusiformes  qui  indiquent  la  croissance  annuelle. 

Le  bourgeon  terminal  seul  se  reproduit  tous  les  ans,  et  la  tige  ne  porte  aucune  trace  de 
bourgeons  latéraux  ni  de  branches.  L'écorce  est  partout  intacte  et  couverte,  sur  toute  sa 
surface,  de  feuilles  implantées  perpendiculairement,  qui  semblent  réfléchies  au-dessous  de 
chaque  renflement.  Cet  individu  paraît  assez  vigoureux  et  est  âgé  de  10  à  12  ans  ;  il  se  trouve 
dans  une  forêt  des  environs  de  Longemer  (Vosges).  Je  ne  sais  à  quoi  il  faut  attribuer  ce 
phénomène,  ni  si  on  en  a  observé  d'analogues  sur  des  arbres  de  cette  famille. 

C.  Méline. 

Floraison  anormale  du  colchique.  —  Comme  votre  correspondant  anonyme,  j'ai 
observé  au  printemps  dernier,  en  Lorraine,  la  floraison  anormale  du  colchique.  Jusqu'à 
présent,  je  n'avais  récolté  qu'un  seul  pied  en  fleurs  au  mois  de  juin,  à  Pontarlier  ;  les 
fleurs,  bien  développées,  apparaissaient  concurremment  avec  les  feuilles.  Cette  année,  le 
19  mars,  dans  les  prés  qui  IJordent  le  ruisseau  dit  des  Clos-Prés,  tout  près  de  la  station 
de  Blainville  (Meurthe-et-Moselle),  j'ai  observé  le  colchique  en  fleurs  aussi  abondamment 
qu'à  l'automne.  Mais  cette  fleur  printanière  n'était  pas  tout  à  fait  semblable  à  la  fleur 
automnale.  Tandis  que  dans  celle-ci  le  tube  du  périanthe  est  extrêmement  long,  ce  qui  fait 
(|ue  la  fleur  s'élève  assez  haut  au-dessus  du  sol  et  est  entièrement  dégagée  des  tuniques 
brunes  qui  enveloppent  le  bulbe,  dans  la  fleur  printanière  le  tube  du  périanthe  est  très 
court  et  la  fleur  s'épanouit  à  ras  de  terre,  enveloppée  à  la  base  par  les  membranes  des- 
séchées qui  enveloppent  l'oignon  pendant  l'hiver.  J'ignore  la  raison  de  cette  différence, 
mais  il  ne  me  paraît  pas  douteux  que  cette  floraison  ne  soit  une  floraison  différée  et  non 
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une  floraison  anticipce.  Dans  les  jilantes  vivaces,  quand  les  Heurs  et  les  feuilles  n'appa- 
raissent pas  en  même  temps,  ce  sont  toujours  les  fleurs  qui  se  développent  les  premières. 
Le  colchique  produit  sa  fleur  normalement  en  automne,  et  l'ovaire  fécondé  ne  montre  le 
fruit  à  la  surface  du  sol  qu'au  printemps  suivant,  en  même  temps  que  les  feuilles.  Le 
Colchicuni  autuinimle  L.  n'est  donc  pas,  en  dé])it  de  son  nom,  la  plus  tardive  des  espèces, 
mais,  au  contraire,  la  plus  précoce;  elle  fleurit  dès  le  mois  de  septembre  (plusieurs  espèces 
font  (le  même  exceptionnellement  dans  les  automnes  cbauds;  c'est  ainsi  que  j'ai  vu  fleurir 
en  automne  VUeUeborus  fœlidas,  plusieurs  espèces  de  saules,  le  noisetier).  Ce  sont  là  bien 
cei'tainement  des  floraisons  anticipées,  car  ce  sont  les  chatons  de  ces  arbres,  toujours 
formés  avant  l'hiver,  et  qui  doivent  se  développer  au  printemps  suivant,  i|ui  se  développent 
immédiatement,  s'ils  ne  sont  arrcHés  à  temps  par  une  basse  température.  Il  en  est  de 
même  pour  le  colchique;  j'attribue  la  floraison  retardée  de  cette  année,  si  abondante,  à  la 
précocité  de  l'hiver  qui  aura  empêché  beaucoup  de  fleurs  de  s'épanouir  dès  l'automne. 
Comme  confirmation  de  ma  manière  de  voir,  il  serait  intéressant  de  rechercher  si  on  ne 
pourrait  pas  observer,  dans  des  automnes  chauds  et  longs,  les  fruits  et  les  feuilles  du 
colchique  apparaissant  une  quinzaine  de  jours  après  les  fleurs,  en  tous  cas  avant  l'hiver, 
comme  cela  a  lieu  normalement  pour  certaines  espèces,  comme  le  Scilla  aiilumnaiis  L., 
le  Scilla  obtusifoUa,  le  Scilla  maritima  L.  (Ces  deux  dernières  espèces  habitent  l'Algérie, 
m^is  la  première  est  indigène,  et  quoique  elle  ne  fleurisse  pas  avant  le  mois  d'août,  et  que 
les  fleurs  apparaissent  d'abord  seules,  les  feuilles  et  les  fruits  ont  encore  le  temps  d'appa- 
raître quelques  semaines  après,  avant  l'hiver).  Ce  sont  aussi,  en  réalité,  des  espèces  pré- 
coces, et  au  lieu  d'automnales,  on  devrait  les  qualifier  de  printanières  ;  seulement  elles 
font  de  l'automne  leur  printemps,  c'est-à-dire  le  point  de  départ  de  leur  évolution. 

E.  BniAnn. 

Nécrologie.  —  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Robert  Dragicsewics,  l'un  des  membres 
les  plus  jeunes  et  les  plus  actifs  de  la  Société  d'cludes  sriciilifi(jues  dr  Paris  ;  il  a  succombé, 
le  i  novembre,  aux  atteintes  d'une  maladie  de  poitrine.  Notre  jeune  ami  était  âgé  de  17  ans 
seulement;  il  étudiait  depuis  plusieurs  années  avec  ardeur  la  géologie  et  l'entomologie,  et 
nous  espérions  trouver  en  lui  un  zélé  et  sérieux  collaborateur. 


ECHANGES 

Il  ne  sera  pas  publié  de  supplément  à  notre  Liste  d'échanges  d'ici  au  {<>'  février.  C'est  à 
cette  époque  que  paraîtra,  comme  d'habitude,  la  liste  générale;  les  abonnés  de  Feuille  qui 
désireraient  s'y  faire  inscrire  sont  priés  de  nous  faire  connaître  dès  maintenant  leur 
spécialité. 

M.  de  Fargues,  2,  boulevard  des  Iles-d"Or,  à,  Hyères,  enverrait  des  Coléoptères 
.à  ceux  de  ses  collègues  qui  lui  en  feront  la  demande,  contre  des  Monographies  de  cet 
ordre  d'insectes. 

M.  Hette,  107,  rue  de  Mens,  à  'Valenciennes,  désire  échanger  des  Lépidoptères, 
Coléoptères,  Hyménoptères,  Névroptères,  Orthoptères,  Coquilles  terrestres,  fluviatiles  et 
marines.  Adresser  les  listes  directement. 


M.  L.  Mathieu,  48,  rue  de  Marne,  à  Châlons,  échangerait  volontiers  des  doubles 
de  la  plupart  des  fossiles  provenant  de  Fleury-la-Rivière,  contre  des  espèces  d'autres 
étageSi 

M.  Decaux,  8,  rue  du  Marché,  à  Neuilly  (Seine),  disposerait  des  espèces  suivantes  : 
Anisuloina  Caullci  et  autres,  Phylonomas  pollud',  Ph.  Julinii,  liqrinus,  Lixus  parapteclicus. 
Bagous  iimosus,  teiiipesticus,  lutosus,  ci/lindricus,  lutulenlus.  Balaninus  pellilus,  villosus, 
Orcliesles  rufas,  ilicis,  sligma,  Phytobius  velalus,  leucor/asler,  velaris,  etc.,  etc. 

M.  Cuisance,  81,  rue  Saint-Nicolas,  Dijon,  désire  échanger  contre  d'autres 
coléoptères  ;  Necroptinrus  germanicus ,  humalor,  lilloralis ,  Rhamnusium  bicolor ,  Toxolus 
meridianus,   Agapanthea    augiisUcollis. 

M,  P.  Designolle,42,  rue  du  Bac,  Paris,  échangerait  volontiers  :  Cicindela  germanica^ 
Lebia  luviiiorrhoïdalis,  Hydalicus  Iransversalis,  Gyrinus  marinus,  Necrodes  lilloralis. 


M.  Jacquet.  3,  cours  Lafayette,  Lyon,  offre  les  espèces  ci-après  :  Cionus  Olivieri, 
Cyboceplialiis  riififrons,  Nanopliyes  globuhis,  l)tjschyrius  xncus,  Phxdon  sabulicola,  Graphtodera 
hippophacs,  Aiilliecomus  sanguinolenlus,  Ureina  intricata,  etc. 

Typ.  Oberttiiii'  cl  lils,  à  Ki'iiiics.  —  Maison  h  Paris,  rue  Salniiion-dc-Caus,  4  (square  des  ArIs-et-.MéliersJ. 


r 
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J.-E.  Bommer.  —  Remarques  sur  l'anangement  et  la  conservation  des  collections  de  produits  végétaux.  16  p.  1880. 
Bruxelles,  im|i.  Havi;z. 

Charles  Bureau  —  Éducalioiis  d'Attacus  Promelheus  faites  i  Arras  en  1879.  4  p.  Paris,  au  siège  de  la  Société 
d'accliiualalioii.  Un\}.  MailiiiL't.  (Extrait  du  Bnlielin  de  la  Société  d'nccUmalation,  août  1880.) 

eu.  Brongniart  et  Maxime  Cornu.  —  Observaiions  nouvelles  sur  les  épidémies  sévissant  sur  les  insectes 
diiiléres  Si'atopliaga)  tués  par  un  champignon  (Entomophlhora).  4  p.  1879.  P. iris,  imp.  Chaix;  au  siège  de  l'Association, 
96,  rue  de  Rennes.  {Association  pour  l'avancement  des  sciences  ;  congrès  de  Montpellier.  ) 

Charles-J.-E.  Brongniart.  —  Rapport  sur  l'excursion  faite  a  Gisors  et  aux  environs  les  16  et  17  mai  1880.  20  p. 
Renues,  inip.  Oberthiir  etlils;  à  Paris,  4,  rue  Salomon-de-Caus. 

{Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'etmles  scientifiques  de  Paris.) 
H'  Gillot.  —  Une  Fougère  nouvelle  pour  la  France  JTricliomanes  radicans  Swartz).  4  p.  Rennes,  irop.  Oberlliur  et  fils  ; 
à  Paris,  4,  rue  Salomon-de-Caus.  (Extrait  de  la  Feuitle  des  Jeunes  Xaluralistes.) 

Id.  —  Notes  sur  quelques  champignons  nouveaux  ou  rares  observés  aux  environs  d'Autun.  G  p.  Paris,  iiup.  Martinet. 

l'EMrait  du  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  XXVIJ.) 
D'  Puton  —  Svnopsis  des  Hémiptères-Héléroptères  de  France.  3"  partie  :  Redyi-ides,  Saldides,  Hydrocorises.  84  p.  1880. 
Reniiremont,  chez  l'auteur.  3  fr. 

Fernand  Lataste.  —  liatraciens  et  reptiles  recueillis  en  Chine  par  M.  "V.  Collin  de  Plancv  attaché 'a  la  légation  de 
Pékin.  8  p.,  1880.  S.iint-Oueu  (Seine),  imp.  Jules  Rover.  (Extrait  du  journal  le  Naturaliste,  &■"  26-28.1 

Id.  —  Addition  il  ma  note  «  sur  le  Phyllodactylus  europscus  Cené,  etc.,  »  à' propos  de  la  note  additionnelle  de 
M.  Boulenger  sur  le  genre  Chamaîleonurns.  4  p.  Meulan,  imp.  A.  Massou. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  zàologique  de  France,  pour  1879.) 
Id.  —  Diagnosc  d'une  vipère  nouvelle  d'Espagne.  2  p.,  1879.  Meulan,  iinp.  A.  Masson. 

(Extrait  du  Untletin  delà  Société  zoologique  de  France,  pour  1879.) 
Elvezio  Cantoni.  —  Eleuco  générale  dei  Mammileri  soijgfiti  ad  Albinisrao.  32  p.,  1880.  Milan,  typ.  Bernardoni  di 
C.  Rebescliimi  e  C.  (Estrato  dagli  Atti  delta  Società  ilaliana  di  scieme  nalurali,  V,  23.) 

Le  Bélier.  —  N"'  42,  43,  44  et  45. 
Revue  littéraire  et  artistique.  —  N«>  20  et  21. 
Revue  alsacienne.  —  Octobre  1880. 
Le  Moniteur  d'horticulture.  —  Novembre  1880. 
Le  Rameau  de  sapin.  —  I*^""  novembre. 
Journal  du  Ciel.  —  2.5  octobre  au  21  novembre  1880. 
Revisla  niedica  de  Cltile.  —  15  mai  et  1..  juin  1880. 
La  Infependeneia  luedica.  —  T.  I,  n"^  5,  6,  9-16;  juin-aoiit  1880. 
L'Esplurulore.  —  Aiino  IV,  fasc.  10;  otlobre  1880. 

Société  de  pliarniaeie  de  Bordeaux  (Bulletin  des  travaux).  —  Septembre  et  octobre  1880. 
Société  enlonwlogique  de  France  Bulletin  des  séances.  —  N'^'*  19  et  20. 

Société  botanique  de  France  (Bulletin).  —  T.  27,  comptes  rendus  des  séances,  n"  4.  —  M.  Cornu  :  Les  générations 
alternantes  des  Urédinées.  —  Id.  :  Quelques  parasites  des  piaules  viv.inies.  —  Patouillard  :  Quelques  plantes  des  environs 
de  Paris.  —  Doassans  :  Le  Thalictrum  macrocarpuin.  —  Léon  Guisnard  :  Sur  la  pluralité  des  noyaux  dans  le  suspenseur 
embryonnaire  de  quelques  plantes.  —  Paul  Petit  :  Le  Trichngyiic  de  l'Hildebrandtia  rivularis  Ag.  —  Em.  Mer  :  Causes  qui 
mouillent  la  structure  de  certaines  plantes  aquatiques  végétant  dans  l'eau.  —  Van  Tieghein  :  Une  volvacinée  nouvelle 
dépourvue  de  chlorophylle.  —  Edouard  Prillieux  :  Formation  et  germination  des  spores  des  Urocyslis.  —  Tinibal-Lagrave, 
Gautier  et  Janberuat  :  L'Allium  moly  et  la  llore  française.  —  Clos  :  Herborisations  autour  d'Ax  (Ariége).  —  Bainier  :  Deux 
espèces  nouvelles  de  Mucorinéês.  —  E.  Malinvaud  :  Travail  de  M.  Hackel  sur  les  graminées  du  Portugal.  —  L.  Olivier  :  Le 
système  tégumentaire  des  racines  chez  les  Phanérogames. 

Société  zooloqique  de  France  (Bulletin).  1880,  janvier-mars.  —  D'  Blanchard  :   Structure  de  la  peau  des  Lézards,  avec 
3  pi.  —  G. -A.  Boulenger  :  Vn  Triton  de  Moldavie  et  obs  rvaiions  sur  le  genre  Pelonectes.  —  Id.  :  Reptiles  et  Batraciens 
recueillis  par  M.   Emile  de  Ville  dans  les  Andes  de  l'Equateur.  —  Z.  Gerbe  et  A.  de  l'isle  :  Une  espèce  nouvelle  de 
Campagnol  de  France. —  Z.  Gerbe  :  Une  espèce  nouvelle  de  Vespertilionien  de  Chine. —  /(/.  ;  Histoire  de  l'Hiroudelle 
rustique,  —  F.  Lataste  :  Batraciens  et  reptiles  recueillis  en  Cliine  par  .M.  V.  Collin  de  Plancy.  —  Semelteil  :  Une  oie  a  cou 
roux,  Aiiser  ruiicoltis  Pailas.  —  Dr  Julien  :  Un  nouveau  genre  de  Brvozoaire  cheilotomieii  des  eaux  douces  de  la  Cliine  et 
du  Cambodge  et  de  deux  espèces  nouvelles.  —  Allénn  :  Catalogue  des  oiseaux  observés  aux  environs  de  Constantiuople. 
Société  des  études  litlèraires,  scientifiques  et  artistiques  du  Lot  (Bulletin).  —  T.  VI,  2«  fasc,  1880. 
Bulletin  scientifique  du  departenient  du  Nord.  —  3»  année,  u"  S,  août  1880.  —  J.  Gosselet  :  L'esquisse  géologique  du  nord 
de  la  France. 
Société  roijale  de  botanique  de  Belgique  (Comptes  rendus  des  séances).  —  9  octobre  1880. 

Le  Naturaliste.  —  N"  38  et  39.  —  E.  Olivier:  Faune  de  l'Allier.  —  F.  Lataste:  Reptiles  nouveaux  d'Algérie.  — 
Chevrolat  :  Coléoptères  des  Antilles.  —  Fairmaire  :  Coléoptères  de  l'ile  de  la  Réunion.  —  Bellier  de  la  Chavignerie  :  Un 
carabe  des  liasses-.\lpes.  —  D' Jousseaunie  ;  De  la  conchviiologie  en  Hollande.  —  D' Bonnet  :  Une  ascension'â  la  Rbune 
(Basses-Pyrénées).  —  F.  Lataste  :  Reptiles  nouveaux  d'Algérie.  —  A.  Chevrolat  :  Curculionides  du  genre  ceutrinus  de  la 
Guadelou|ie.  —  L.  Fairmaire  ■  Coléoptères  de  Madagascar.  —  A.  Granger  :  Les  coquilles  rares. 

Breliissonia.  —  3=  année,  n»  9,  septembre  1880.  —  Pierre  Miquel  ;  Études  sur  les  poussières  organisées  de  l'atmosphère  : 
nouvelles  recherches  (suite). 

Reçue  mi/cotogique.  —  2«  année,  n»  8,  octobre  1880.  —  Apparition  en  France  du  Gla^osporum  lagenarium  (Pass.)  et  de 
rOidinni  Passerini  (Bertol.  lils).  —  Le  Nematogonuin  aurantiacum  (Desm.).  —  Monographie  des  Myxomycètes.  —  Le 
parasitisme  des  Champignons.  —  Champignons  nouveaux  observés  dans  le  midi  de  la  France  et  en  Algérie.  —  D""  P. -A. 
Saccardo  :  Fungorum  gallicorum  II.  —  Pomyees  Barbeyi,  sp.  u.  —  Lichenes  gallici  exsiccati.  —  Fungi  gallici  exsiccati.  — 
Hypiidermea;  de  la  villa  Thuret.  —  Apparition  du  Perenospora  viticida  (Berk.)  dans  le  département  du  Tarn. 

Tlw  Youug  Naturalist.  —  Novcinber  1880.  —  H.  Andrews  :  British  Férus.  —  Robson  :  Cunchnlogy.  —  Land  and  fresh- 
water  shi  Ils.  —  Hepuled  british  Butterllies.  —  Argynnis  Niobe,  Lin.  —  J.-B.  Soutter  :  Linaria  Cymbalaria.  —  Gregson  : 
Entomnliigy  for  begiiiiu'rs,  october. 

Psyclie.  —  Juillet  1880.  —  Martin  Wilson  :  Chemical  change  of  coloration  in  Butterllies  wings.  —  Fernald  :  Phoscopteris 
angulifasriaiia  Zell. 

Hardwieke's  Science  Gossip.  —  l"  nov.  1880.  —  Natural  history  of  Diatoms.  —  Os'orne  :  Eggs  of  Cbrysomela  politar.  — 
J.-B.  Le  Tall  :  Notes  from  my  Day-Book.  —  O.  Curtis  :  The  pre-cainbiian  System  of  America.  —  Th.  Stopher  :  The 
deatb-watch  Beetle.  —  G. -H.  Bryan  :  A.  holiday  in  Germany,  ill.  —  Wild  llowers  and  their  names. —  Zoology.  Botany. 
Geulogy. 

Tlie  Entomologist's  monthlg  Magasine.  —  November  1880.  —  W.-H.  Grigg  and  W.  Buctler  :  Drepana  sicula.  —  Rev. 
Wralislaw  :  Entomology  in  Sullolk.  —  Osborne  ;  Partbenogenesis  in  the  Coleoptera.  —  Osten-Sacken  :  A  case  of  female 
dimorphism  among  Diptera.  —  J.  Scolt  :  Nyinph  of  Arytiena  genist;c,  Latr.  —  Oigvra  antiqua.  —  Vanessa  Aniiopa.  — 
Catucala  fraxini.  —  Tapinostola  Bondi.  —  Xylina  furcifera.  —  Polia  nigrocincla.  —  Micra  ostrina,  M.  parva  and  Noctua 
llammata.  —  Larva  of  Triphicna  pronuba.  —  Captures  of  Lepidoptera.  —  Pyroderces  argyrogrammos.  —  Noctua  c.  nigrum. 
—  Aiiisoplia  austriaca  in  Russia.  —  Sorae  scarce  Coleoptera.  —  Dragon-llies  of  Swiizerlaud.  —  Chrysopa  pallida  in 
Switzerland.  —  Giecilius  pedicularius.  —  The  red-clover  and  liive-bees.  —  A  swarm  of  Bées. 

Anales  de  la  Sociedad  cientifica  Argentina.  —  Octobre  1880.  —  C.  Speg:izzini  :  Fungi  Argentin!  (suite).  —  I.-J.  Kyle  : 
La  Boronatrocalcita  de  la  provincia  de  Salta.  —  E.  Lynch  Arribalzaga  :  Asilides  argentines  (suite). 
Cronica  cientifica.  —  25  octobre  1880. 
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Tirage  :    1,500  Exemplaires 

La  page  entière Fr.     18     >     I     i/4  de  page Fr.     6     » 

1/2  page —     10     »     I     1/8      —       ■—    4     » 

Les  huit  premières  années  de  la  Feuille  des  Jeunes  iVutt«ra/is(es,  formant  huit  vo- 
lumes brochés,  sont  disponibles  au  prix  de  5  fr.  le  volume. 
Le  prix  des  années  9  et  10  reste  fixé  à  3  fr. 
Il  ne  sera  plus  mis  en  vente  de  volumes  reliés. 

M.  Meyer-Dûr,  46,  Seefeldslrasse,  Zurich  (Suisse) 

NÉVROPTÈRES    &    COLÉOPTÈRES    DE    SUISSE 

BIEN"    DÉTEEjyiINÉS 


A.    CEDER 

Annales  de  la  Société  entomologique  de  France,  une  série  complète,  1832  à  1866, 
et  un  grand  nombre  d'années  et  trimestres,  séparés  (signaler  ses  besoins).  —  Bruguiêre 
et  Lamark  :  Vers  infusoires,  intestins,  et  mollusques.  — Buffon  (édition  Déterville). 
—  Castelneau  :  Éludes  entomologiques  (rare),  histoire  naturelle  des  insectes.  — 
Castelnau  et  Gorg  :  Bnprestidp.s  et  Clijlides.  —  Cuvier  :  Leçons  d''anatomie  com- 
parée, 1S35-1846.  — Cuvier  et  L.vtreille  :  Règne  animal,  18'29.  —  Dejean  :  Species 
des  carahiques  (rare).  —  Draparnaud  :  Tableau  (rarissime).  —  Draparnaud  et 
MiGHAUD  (rare).  —  Gemminger  et  Harold  :  Catalogue  des  coléoptères.  —  Jacquelin- 
DuvAL  :  Gênera.  —  Journal  de  conchyliologie ,  vol.  I  à  XIV.  —  Kiener  :  De 
nombreux  genres  (séparés).  —  Macquart  :  Diptères  du  nord  de  la  France  et 
Diptères  exotiques.  —  Moquin-Tandon  :  Mollusques  de  France.  —  Morelet  :  Mol- 
lusques du  Portugal.  —  Mulsant  :  Palpicornes ,  Lamellicornes,  Longicornes, 
Sulcicoles.  —  ScHŒNHERR  :  Matitissa  seeunda  (rare).  —  Stal  :  Chrysomelides.  — 
Temminck  :  Manuel  d'ornithologie.  —  Walckenaer  :  Insectes  nuisibles  à  la  vigne 
(rare).  —  Vv^ebb  et  Berthelot  :  Erpétologie ,  Ichtyologie  et  Phylographie  des 
Canaries,  etc.,  etc. 

S'adresser  à  la  Rédaction,  qui  transmettra  les  demandes. 


INSTITUT  POLYGLOTTE,  106,  rue  de  Richelieu 

Cercle  fondé  à  Paris  pour  développer  l'élude  et  l'enseignement  des  langues  étran- 
gères. Conversation  avec  les  nationaux  de  divers  pays.  Conférences.  Cours  gratuits 
et  gradués  (Anglais,  Allemand,  Espagnol,  Hollandais,  Italien,  Russe,  etc.).  Le  local 
du  cercle  est  ouvert  tous  les  jours.  Une  bibliothèque  et  un  journal,  le  Polyglotte,  en 
complètent  l'organisation. 

Cotisation  annuelle  (ne  pouvant  être  augmentée  pour  ceux  qui  souscriront  avant 
le  !«■' janvier  prochain),  quinze  francs.  Passé  cette  époque,  la  cotisation  sera  portée 
à  vingt-cinq  francs. 

S'adresser,  pour  les  communications  et  renseignements,  à  M.  Lemercier  de 
Jauvelle,  directeui',  106,  rue  de  Richelieu. 
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PRIX  DE  L'ABONIVEMENT 

Pour  la  BVance  et  l'Alsace-Ujorraine fr.  3  par  an. 

Pour   l'IÉtranger fr .  4  par  an. 

Le  Numéro,  sans  planclie,  S5  cent.;  avec  planche,  40  cent. 

LES  ABONNEMENTS   COMPTENT  A  PARTIR  DU   !«■•  NOVEMBRE  DE   CHAQUE  ANNÉE 
Les  abonnements  peuvent  être  pris  dans  tous  les  bureaux  de  poste  de  France 

LES  PEnSONNES  QUI  NE  SE  DÉSABONNERONT  PAS  SEBONT  CONSIDÉRÉES  COMME  RÉABONNÉES 

S'ADRESSER     : 
A  PARI^i,  cliez  m.   Aduiex  DOIiliFUSS,  55,  rue  Plerre~CliarroM 

POUR    L'ALSACE    ET    L'ÉTRANGER     : 

A  M;ill:ouse  (Haut-Rhin),  chez  M'i^  Pétry,  libraire,  40,  rue  de  l'Arsenal. 

Pour  l'Angleterre,  à  Londres,  chez  M.  Aug.  Siegle, libraire,  HO,  Leadenhall  Street, E.  C. 

PourlaBelgique,à  Bruxelles,  chez  M.  Mayolez,  libraire-éditeur,  43,  rue  de  l'Impératrice. 

Pour  les  Pays-Bas,  à  la  Haye,  chez  M.  Van  Stockum,  libraire,  36,  Buitenhof. 

Pour  la  Suisse,  à  Neuchàtel,  chez  M.  A. -G.  Berthoud,  libraire. 

Pour  l'Italie,  à  Palerme,  chez  M.  Luigi  Pedone-Lauriel,  corso  Vittorio-Emanuele. 
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H.  Donckier  de  Donceel  :  Description  de  deux  aberrations  nouvelles  de  Vunessa  nrticœ  L. 
Association  française  pour  l'aTancement  des  sciences. —  Congrès  de  Reims. —  Section  de  zoologie  (fin). 
Victor  Riston  :  Essai  sur  la  constitution  géologique  du  département  de  Meurthe-et-Moselle. 
Communications  :  Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- Alpes.  —  Société  d'études  des 

sciences  naturelles  de  Nîmes.  —  Floraison  printanière  du  Colchique.  —  TTopulcres  dorsalis  Thunb., 

et  sejxicola  Herbst.  —  Nécrologie.  —  Échanges.  —  Bibliographie. 
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Delafosse.  —  N'olions  élémentaires  d'histoire  naturelle; 
zoologie.  Nouvelle  édiliou  in-33,  305  p.,  avec  fîg.  Paris,  imp. 
Laloiie  fils  et  Guillot;  Mb.  Hachette  et  C'«. 

Duchartre.  —  Végétation  de  quelques   marronniers 
hâtifs,  en  1879  et  1880.  In-8,  12  p.  Pans,  imp.  Donnaud. 
(Extr.  du  Joicnial  (te  ta  soc.  centr.  d'tiorfic,  (te  France.) 

Fabre  (J.-H.).  —  Botanique.  2=  éd.  In-18,  iv-359  p., 
avec  fig.  Corbeil,  imp.  Crété;  Paris,  lib.  Delagravc. 

Id.  —  Lectures  scienliûques;  botanique.  Iii-12,  21)9  p., 
avec  fig.  Coulommiers,  imp.  Brodard;  Paris,  lib.  Delagrave. 

Faisan  et  Chantre.  —  Monographie  géologique  des 
anciens  glaciers  et  du  terrain  erratique  de  la  partie  moyenne 
du  bassin  du  Rhoue.  T.  II.  In-8,  iv-572  p.,  avec  flg.  et  pi. 
Lyon,  irap.  Pilrat  aîné. 

(Extr.  des  Àiin.  delà  Soc.  d'afiricutlure,  tiisloire  naturelle 
et  arts  utiles  de  Lyon.  T.  VII-X  (4"  série)  cl  I  (?=  série). 

Gentil  (A.)  —  Ornithologie  delà  Sarthc;  passereaux. 
In-8.  Le  .Mans,  imp.  Moiinoyer. 

Girardot.  —    Études  d'archéologie  préhistorique,  de 

géologie  et  de  botanique  dans  les  environs  de  Cliàtelneuf 

(Jura).  In-8,  IIC  p.  et  8  pi.  Lons-le-Saunier,  imp.  Dcclunie. 

(Extrait  des  Mémoires  de  ta  Société  d'eimdalion  (lu  Jura). 

Godron.  —  Note  sur  le  maïs  géant  caragua  (Zea  caragua 
Molin\  In-8,  4  p.  Montpellier,  imp.  Bœhm  et  fils. 

'.Extrait  de  la  Berue  des  sciences  naturelles). 

Langlebert.  —  Histoire  naturelle,  38"  édition.  Iu-12, 
XÎVI-&24  p.  flg.  Paris,  irap.  et  lib.  Delalain  frères. 

Mocquerys.  —  Tératologie  entomologique;  recueil  de 
colénptères  anormaux.  In-8,  xvi-14::l  p.  Rouen, imp.  Deshayes. 

Pape-Carpentier  Madame).—  Histoire  naturelle. 
4«  édition.  ln-16,2ao  p.  vign.  Paris,  imp.  Lahure,  librairie 
Hachette  et  C'». 

Raulln.—  Éléments  de  géologie.  3«éd.  Iu-I2,  iv-136p. 
46  fig.  Paris,  imp.  Laluire,  lib.  Hachette  et  C'«. 

Regnand.  —  De  l'influence  des  radiations  rouges  sur 
la  végétation.  lu-S,  14  p.  pi.  Paris,  imp.  et  lib.  Tremblay. 
(Extrait  des  Annales  de  l'inslilul  national  agronomiiine). 

Saucerotte.  —  Petite  histoire  naturelle  des  écoles; 
simples  notions  sur  les  minéraux,  les  plantes  et  les  animaux. 
Ce  volume  est  le  plus  utile  de  connaître,  l.v  éd.  In-18, 
XII-21G  p.  flg.  Paris,  imp.  et  lib.  Delalain,  frères. 

Thomas.  —  Note  sur  une  tortue  fossile  des  terrains 
supérieurs  du  Maiisourah  (province  de  Constantine).  In-8, 
7  p.  Montpellier,  imp.  Bœhm  et  fils. 

(Extrait  de  la  Revue  des  sciences  naturelles). 

ANGLETERRE  ET   AMÉRIQUE 

Allen.  —  History  of  Norlh-Ameriran  pinnalipeds  : 
moiiograph  of  Ihe  walrusen  sea-lioiis,  soa-beart.  and  scals  of 
Nuitli-Ainerica.  boill.  In-8»  p.  xvi-783,  Washington. 

Arabella  B.  Buckley.  —  Life  and  her  chiklren  ; 
glnu|ises  iif  animal  life,  from  thc  araœba  lo  the  insects. 
ill.  In-8",  321  p.  Stanford. 

BloornSeld.  —  Thebirds'aud  insects' post  office.  33  ill. 
ju-lo.  Grellilli  and  Farsau- 

Burbidge  (F.-'W.).  —  The  gardens  of  the  sun; 
ANatuialisl'sjournalonthemountainsand  in  the  forests  and 
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DESCRIPTION  DE   DEUX  ABERRATIONS   NOUVELLES 
DE    VANESSA  URTICjE  L. 

I.  —  Le  spécimen  que  je  vais  tenter  de  décrire  est  excessivement  remar- 
quable. Il  est  très  difïérent  de  l'aberration  appelée  Ichnusoïdes  par  M.  de 
Selys. 

Cet  exemplaire  est  atteint  de  mélanisme  comme  le  sont  au  reste  toutes  les 
aberrations  appartenant  au  genre  Vanessa. 

Les  trois  taches  costales  des  ailes  supérieures  se  sont  fusionnées,  il  y  a 
absence  complète  de  taches  discoïdales.  Le  côté  externe  est  largement  bordé 
de  noir,  parsemé  ça  et  là,  et  généralement  sur  les  nervures,  de  légères  taches 
fauves.  Les  ocelles  bleues  font  défaut.  Le  côté  interne  est  aussi  bordé  de  noir, 
mais  seulement  jusqu'aux  deux  tiers.  La  tache  blanche  située  vers  l'angle 
externe  est  devenue  lilas  et  la  couleur  normale  de  l'aile  est  passée  au  brun. 

Les  ailes  inférieures  sont  uniformément  noires,  à  l'exception  des  sept  ocelles 
bleu  lilas  du  bord  externe.  Néanmoins  les  poils  de  la  base  qui  sont  très  longs 
sont  bruns. 

Au-dessous,  les  ailes  supérieures  ne  se  distinguent  du  type  que  par  la  cou- 
leur plus  foncée  qu'elles  affectent  à  la  base  et  par  une  légère  teinte  lilas  qui 
correspond  à  la  tache  blanche  de  l'angle  externe  et  aux  ocelles  du  môme  côté, 
et  cependant,  chose  curieuse,  ces  ocelles,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  font  défaut. 

Quant  aux  secondes  ailes,  elles  sont  moins  bleuâtres  à  leur  base,  la  bande 
transverse  est  d'un  beau  noir  de  velours,  plus  étroite  que  chez  le  type.  Le  côté 
externe  est  bordé  d'une  ligne  sinueuse  lilas  après  laquelle  reparaît  une  bande 
noire  qui  termine  l'aile. 

Cette  magnifique  aberration  a  été  recueillie  en  Irlande  par  M.  Osborn  et  je 
propose  de  l'appeler  Vanessa  uriicœL.,  ab.  Osbo7^ni  H.  Donck. 

II.  —  Cette  forme  diffère  du  type  de  \' Ichnusoïdes  de  Selys,  par  plusieurs 
points  assez  saillants. 

Les  taches  noires  des  ailes  supérieures  sont  aussi  au  nombre  de  quatre  dont 
trois  à  la  côte  et  une  autre  carrée  placée  près  de  la  marge,  cette  dernière  est 
plus  petite  que  dans  le  type  décrit  par  M.  de  Selys. 

A  l'angle  supérieur  on  remarque  une  seule  tache,  d'un  blanc  sale,  assez 
grande,  au-dessous  de  laquelle  se  trouvent  trois  petites  lunules  noires  assez 
mal  déflnies.  L'aile  inférieure  est  profondément  atteinte  de  mélanisme,  on 
remarque  à  peine  une  légère  bande  rougeâlre  près  du  bord  externe,  mais  on 
n'y  voit  pas  la  moindre  trace  de  lunules,  qui  sont  cependant  marquées  chez  le 
type. 

Au-dessous  des  ailes  supérieures  on  ne  dislingue  que  deux  taches  noires  à 
la  côte  et  un  petit  rectangle  blanc  jaunâtre  près  de  l'angle  supérieur.  Le  côté 
externe  aune  légère  bordure  noirâtre  et  est  dépourvu  de  lunules.  Quant  aux 
ailes  inférieures,  elles  sont  complètement  noires  avec  une  tache  d'un  noir  plus 
foncé,  velouté,  situé  près  de  la  base  et  une  autre  de  même  teinte,  linéaire, 
placée  en  dessous  de  la  première.  Au  bord  externe  le  mélanisme  étant  moins 
intense,  on  distingue  vaguement  une  assez  large  bande  d'un  roux  foncé  lavé  de 
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noir.  Enfin  l'aile  est  terminée  par  une  élroile  bordure  d'un  jaune  sale,  et  les 
lunules  font  aussi  défaut  comme  sur  la  face  supérieure. 

Cet  exemplaire  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Ch.  Donckier  de  Donceel, 
do  Liège,  qui  malheureusement  ignore  où  il  a  été  capturé.  Il  a  cependant  été 
pris  en  Helgicjue.  Je  l'ai  comparé  avec  le  type  de  \' Ichniisouics  de  Selys,  qui  se 
trouve  dans  la  même  collection,  je  le  dédie  à  M.  de  Selys-Longchamps,  le 
savant  monographe  des  Odonates.  Il  devra  donc  prendre  le  nom  de  Vanessa 
wlicœ  L.,  ab.  Scli/sill.  Donck. 

DESCRIPTION  D'UNE   ABERRATION  WADRAXAS  GROSSULARIATA  L. 

Les  ailes  supérieures  de  cette  phalène,  ont,  à  l'état  normal,  une  bordure  de 
points  noirs  au  bord  externe,  plus  deux  rangées  do  points  noirs  séparées  par 
une  bande  jaune,  ces  deux  rangées  sont  situées  environ  au  tiers  de  l'aile;  une 
tache  noire  partant  du  bord  antérieur  arrive  jusqu'à  ces  rangées  do  points; 
enfin  il  y  a  encore  quelques  points  à  la  base. 

Aux  ailes  inférieures,  à  la  partie  supérieure  de  la  cellule  discoïdale,  il  y  a  un 
point  noir,  une  ligne  de  points  correspondant  aux  deux  rangées  de  l'aile  su- 
périeure, eiilin  l'aile  est  encore  bordée  de  points. 

A  l'exemplaire  aberrant,  la  bordure  des  points  noirs  subsiste  aux  ailes  supé- 
rieures, la  tache  de  la  marge  est  remplacée  par  un  point  noir  placé  à  l'extré- 
mité de  la  cellule  discoïdale;  enfin,  ce  qui  rend  cette  forme  caractéristique, 
les  deux  rangées  de  points  et  la  bordure  se  sont  fusionnées  et  forment  des 
filets  noirs  surcha(|ue  nervure  entre  lesquelles  on  aperçoit  des  macules  jaunes. 
L'angle  apical  est  complètement  noir. 

Quant  à  l'aile  inférieure,  le  point  noir  placé  près  de  l'extrémité  de  la  cellule 
discoïdale  subsiste,  la  rangée  et  la  bordure  de  points  manquent  et  sont  égale- 
ment remplacées  par  des  lignes  placées  à  cheval  sur  les  nervures.  Les  quatre 
ailes  sont  frangées  de  noir. 

Ce  lépidoptère  varie  à  l'infini,  mais  cette  aberration  est  certes  la  forme  la 
plus  cxlraonlinaire  que  je  lui  ai  vu  prendre.  Il  a  été  pris  à  Malmedy  par 
M.  Dubois,  ,1e  propose  de  l'appeler  Abraxas  grossulariata  L.,  ab.  malmun- 
dariense  II.  Donck. 

PAPILIO  MACHAON  h.,  AB.  AURANTIACA  DE  SELYS. 

Cette  aberration  ne  dilTére  du  type  que  par  sa  teinte  fortement  orangée. 
Celte  teinte  n'est  pas  un  effet  de  la  vétusté,  car  l'insecte  n'a  jamais  été  exposé 
à  la  lumière  et  a  toujours  été  aussi  foncé  qu'il  est  ligure. 

Ces  deux  lépidoptères  l'ont  partie  de  la  collection  de  mon  père  à  Liège. 

Bru.xelles.  H.  DoîsCKiiiii  de  Donceel. 


ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES 
Congrès  de  Reims  1880  —  Section  de  zoologie 

Siéiince   «lu    lO   noût. 

(Suite) 

Présentation.  —  M.  MoNTEiL  présente  un  lézard  dont  la  région  caudale  est 
double  II  demande  si  cette  particularité  constitue  une  monstruosité,  ou  bien 
si  elle  doit  être  attribuée  à  une  mutilation. 

MM.  JoussKT  DE  Bei.i-Esme  et  GiARD  rappellent  que  M.  Lataste,  qui  a  étudié 
un  grand  nombre  de  cas  semblables,  les  considère  comme  étant  toujours  consé- 
cutifs à  une  mutilation. 
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Demande  d'allocation.  —  M.  le  D'  JoLicŒUR  communique  une  lettre  qui 
lui  a  été  transmise  par  M.  GaridI,  secrétaire  général.  Par  cette  lettre,  M.  liu- 
chillot,  créateur  du  musée  zoologique  et  initiateur  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Heims,  sollicite  de  l'Association  un  appui  (inancier.  De  concert 
avec  M  le  W  Lemoiiie,  M.  Jolicoiiir  proi)Ose  la  prise  en  considération  de  cette 
demande  et  le  vote  du  vœu  suivant  : 

La  section  de  zoologie  de  l'Association  IVançaise  pour  l'avancement  des 
sciences,  voulant  donner  k  M.  Buchillot,  naturaliste  à  Ueims,  un  témoignage 
de  s.itisfaction,  et  à  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Reims  un  encouragement, 
émet  le  V(i;ii  qu'une  allocation  soit  attribuée  à  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Reims. 

Ce  vœu  est  adopté  à  l'unanimité  par  les  membres  présents. 

Kéiince  du    18   aoû<. 

Rapports  entre  la  faune  des  mammifères  de  la  période  éocène  supé- 
rieure et  miocène  inférieure,  et  la  faune  des  mammifères  actuels.  — 

M.  H.  Fii.iiOL,  professeur  a  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse,  présente, 
réunies  eu  un  mémoire,  une  série  d'observations  relatives  au.\  rapports  exis- 
tant entre  la  faune  des  mammifères  ayant  vécu  en  France  durant  la  période 
éocéne  supérieure  et  miocène  inférieure  et  la  faune  des  mammifères  actuels. 

M.  Filhdl  a  tiré  les  principales  conclusions  de  son  travail  de  l'examen  de  plus 
de  trois  cents  espèces  de  mammifères  ayant  vécu  durant  cette  immense  période 
de  leiri[)s,  et  étudiées  sur  des  pièces  qu'd  a  découvertes,  et  aussi  sur  celles  de 
la  même  époque  qui  existent  dans  les  musées  français  ou  étrangers  et  dans  les 
collections  de  divers  savants. 

Un  premier  fait  intéressant,  quoique  d'une  importance  secondaire,  est  relatif 
à  la  variabilité  di;  la  taille.  Les  déterminations  des  espèces  de  presque  tous  les 
genres  sont  faites  à  l'aide  des  désignations  «ifiior,  minulus,  exilis,  etc.,  op- 
posées le  plus  souvent  à  d'autres  termes  indiquant  des  dimensions  considé- 
rables. A  cette  époque,  la  taille  pour  une  même  forme  a  donc  été  susceptible 
de  variations  graduelles  s'élendant  quchiuefois  très  loin;  elle  ne  saurait  dés 
lors  être  considérée  comme  un  caractère  de  grande  valeur. 

Un  second  fait  de  très  grande  importance  consiste  en  ce  que  la  disposition 
du  système  dentaire  a  varié  alors  sous  l'inlluence  seule  des  lois  naturelles.il 
en  est  résulté  un  arrangement  différent  des  dents,  des  modifications  dans  leurs 
formes,  la  disparition  de  quelques-unes  d'entre  elles.  L'exemple  le  plus  re- 
marquable de  ces  modilications  est  fourni  i)ar  le  genre  Cœnolltcrium  :  k  côté 
de  l'espèce  type,  dont  les  dents  sont  dis|tosées  en  série  continue,  on  trouve 
d'autres  espèces  chez  lesquelles  il  y  a  production  d'une  barre  entre  la  canine 
et  la  première  prémolaire,  d'autres  chez  lesquelles  la  première  prémolaire  vient 
se  placer  vers  la  partie  moyenne  de  la  barre.  Chez  d'autres,  la  première  pré- 
molaire se  trouve  immédiatement  après  la  canine,  et  la  barre  comprend  alors 
l'espace  compris  entre  la  première  et  la  seconde  prémolaire,  etc.  Lu  même 
temps  on  constate  que  le  caractère  des  dents  change;  les  canines  prennent  la 
forme  d'incisives,  les  prémolaires  deviennent  caniniformes;  chez  quelques 
espèces  il  n'y  a  plus  trace  de  canines.  A  ces  modifications  correspondent  des 
conformations  particulières  des  maxillaires,  de  la  face,  du  crâne,  elc. 

Kniin,  raisonnant  dans  l'hypothèse  de  la  théorie  de  la  descendance,  M.  Filhol 
cherche  k  établir  comment  certaines  des  formes  vivantes  pourraient  être  consi- 
dérées comme  issues  dis  celles  qui  composaient  les  faunes  éocène  et  miocène. 
En  se  limitant  pour  le  moment  aux  groupes  des  insectivores  et  des  carnassiers, 
il  établit  que  les  Rhinolophus  et  Vesperiilio  actuels  descendent  des  chei- 
ro|)tères  de  même  genre  qui  vivaient  durant  le  dépôt  des  gypses  de  Montmartre 
et  des  phosphorites  du  (Juercy,  dont  ils  diffèrent  k  peine.  Le  genre  Pateo- 
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nycteryx  représente  une  forme  plus  ancienne  alliant  aux  caractères  des 
VesperUlio  ceux,  des  Molossus. 

Les  insectivores  sont  encore  mal  connus;  il  est  cependant  probable  que  le 
Palœocrinaceus  de  l'époque  miocène  inférieure  trouvé  à  Sainl-Gérard-le-Puy 
est  l'ancêtre  de  nos  hérissons. 

Les  mammifères  carnassiers  ont  été  très  nombreux  durant  cette  époque,  et 
malgré  l'abondance  des  ossements  recueillis,  la  diversité  des  espèces  établies, 
il  manque  encore  tant  de  types  intermédiaires,  qu'il  est  très  difficile  d'établir 
sur  des  données  précises  la  descendance  probable  des  principaux  genres 
actuels.  Ainsi  le  genre  Canis  a  des  caractères  que  l'on  retrouve  à  la  fois  dans 
les  Amphycions  et  les  Cephalogales.  Parmi  les  viveridées,  les  mangoustes 
ont  de  grandes  analogies  avec  l'animal  que  M.  Filhol  désigne  sous  le  nom  de 
Cynodiclis  intermedius  vivei'roïdes.  Des  Cynodictis  ont  dû  descendre  les 
Plesictis,  caractérisés  par  la  transformation  de  la  crête  sagittale  en  deux 
grandes  crêtes  temporales  marchant  très  éloignées  l'une  de  l'autre  jusqu'au 
bord  occipital,  caractère  qu'avec  une  formule  dentaire  semblable,  présentent 
les  Helictis  de  nos  jours.  L'examen  d'une  grande  série  de  maxillaires  inférieurs 
de  Cynodictis  conduit  à  constater  que  chez  un  certain  nombre  la  dentition 
devient  de  plus  en  plus  féline  ;  la  dent  carnassière  s'aplatit,  la  tuberculeuse 
diminue,  se  réduit  à  presque  rien,  et  on  a  alors  d'abord  les  types  Steno- 
plesiciis,  le  Plesictis  miistelina,  ancêtres  de  nos  Mustela,  et  les  types 
Proailurus  et  Pseudoailurus,  animaux  presque  absolument  semblables  aux 
Cryptopi'octe  vivant  aujourd'hui  à  Madagascar.  La  modification  de  la  dent 
carnassière  s'accentue  encore  davantage  dans  le  type  JSlurogale ,  où  non 
seulement  la  tuberculeuse  n'existe  plus,  mais  encore  la  première  prémolaire 
tend  à  disparaître,  d'où  une  disposition  en  tout  analogue  à  la  dentition  des 
félins.  Chez  les  Plesiogales,  on  trouve  un  ensemble  de  caractères  mixtes  qui 
rapprochent  ces  animaux  des  putois  et  des  fouines. 

En  résumé,  de  nombreux  mammifères  carnassiers  de  la  faune  eocène  supé- 
rieure et  miocène  inférieure  paraissent,  d'après  la  disposition  et  la  configuration 
de  leurs  précurseurs,  des  carnassiers  actuels  de  la  France.  Dans  un  travail 
ultérieur,  M.  Filhol  se  propose  d'exposer  les  faits  relatifs  aux  pachydermes. 

Rapport  inverse  entre  la  fréquence  et  l'intensité  des  phénomènes 
biologiques.  —  Le  D'  J.  Delaunay  fait  ressortir  ce  rapport  en  étudiant  succes- 
sivement les  diverses  fonctions  chez  les  diverses  espèces,  races,  sexes,  âges, 
constitutions.  En  ce  qui  concerne  l'alimentation  par  exemple,  la  fréquence  de 
la  faim  et  le  nombre  des  repas  sont  en  raison  inverse  de  la  quantité  des 
principes  nutritifs  azotés  et  hydrocarbonés  ingérés  par  l'animal.  De  même  le 
nombre  des  excrétions  est  en  rapport  avec  le  nombre  des  repas.  Relativement 
à  la  circulation,  le  nombre  des  pulsations  et  la  tension  artérielle  sont  dans  un 
rapport  inverse.  Pour  la  fonction  de  respiration,  le  nombre  des  inspirations 
est  en  raison  inverse  de  la  quantité  d'air  introduite  dans  les  poumons,  du 
poids  d'oxygène  absorbé  et  du  poids  d'acide  carbonique  exhalé.  Au  point  de 
vue  de  la  locomotion,  il  y  a  encore  un  rapport  inverse  entre  la  Jréquence  et  la 
puissance  des  mouvements.  Il  en  est  de  même  aussi  pour  l'innervation  et  les 
phénomènes  psychologiques,  en  ce  sens  qu'il  y  a  un  rapport  inverse  entre  la 
qualité  et  la  quantité  des  pensées,  des  souvenirs,  etc.  Enfin  M.  Delaunay, 
étudiant  la  fonction  de  la  reproduction,  montre  le  même  rapport  inverse  entre 
la  quantité  et  la  qualité  des  produits.  Suivant  lui,  si  les  Français  ont  moins 
d'enfants  que  les  autres  peuples,  en  revanche  leurs  enfants  sont  plus  vigoureux. 
La  faible  natalité  des  Français  n'est  donc  pas,  comme  on  l'a  dit,  un  signe  de 
dégénérescence  et  un  caractère  d'infériorité. 
_  En  somme,  d'après  M.  Delaunay,  chaque  fonction  en  se  développant  s'exerce 
d'abord  d'une  façon  exubérante,  mais  les  produits  du  fonctionnement  sont 
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d'une  valeur  médiocre.  Plus  tard  elle  se  modère,  mais  devient  en  même  temps 
plus  puissante;  c'est  alors  que  les  produits  du  fonctionnement  sont  à  leur  plus 
grande  valeur.  Ce  que  la  fonction  a  perdu  en  fréquence,  en  quantité,  elle  l'a 
gagné  en  qualité,  en  intensité,  en  puissance.  Enfin,  avant  de  disparaître  chez 
le  vieillard,  la  fonction  recouvre  sa  fréquence,  mais  toujours  au  préjudice  de 
la  puissance. 

De  l'organisation  de  la  branchiobdelle.  —  M.  le  D"^  V.  Lemoine,  cédant  la 
présidence  à  M.  Jousset  de  Bellesme,  présente  une  série  de  planches  et  un 
moulage  figurant  les  diverses  particularités  de  l'organisation  d'un  parasite  de 
l'écrevisse,  la  branchiobdelle.  M.  Lemoine  expose  d'une  manière  sommaire  les 
détails  anatomiques  les  plus  importants  de  chacun  des  appareils  de  cet  animal, 
qu'une  transparence  parfaite  permet  d'étudier  de  la  façon  la  plus  complète. 
La  configuration  extérieure,  le  tégument,  le  système  nerveux,  l'appareil 
digestif,  les  appareils  respiratoire  et  circulatoire,  enfin  les  organes  de  la 
reproduction  représentés  à  la  fois  dans  leur  ensemble  selon  leur  structure 
histologique  particulière,  passent  successivement  sous  les  yeux  des  membres 
de  la  section.  Cet  important  travail  de  M.  Lemoine  sera  publié  dans  les 
comptes  rendus. 

M.  le  professeur  Gi.a.rd  félicite  M.  le  D'  Lemoine  de  cette  excellente  élude, 
il  partage  ses  opinions  sur  la  probabilité  du  prolongement  du  vaisseau  dorsal; 
quant  aux  glandes  rouges,  il  inclinerait,  avec  Claparède,  à  les  considérer  comme 
des  organes  analogues  du  rein.  Le  fait  le  plus  important,  si  d'autres  obser- 
vations le  confirment,  est  le  développement  par  bourgeonnement  du  système 
nerveux  central  de  l'organe  que  M.  Lemoine  suppose  être  très  vraisembla- 
blement un  appareil  de  vision.  On  sait,  effet,  que  dans  les  mollusques  et  les 
annôlides  les  yeux  se  développent  dans  des  cellules  spéciales  de  l'exoderme. 

séance  tlu    19   août» 

PrisUUnce  de  M.  JousSET  DE  Bellesme,  rice-président. 

Le  conglomérat  de  Cernay  et  la  faune  cernaysienne.  —  M.  le  D'  Lemoine, 
de  Reims,  communique  le  résultat  de  ses  recherches  sur  les  ossements  fossiles 
des  faunes  successives  de  l'èocéne  inférieur  dans  les  couches  inférieures  aux 
sables  de  Cuise.  Il  distingue  trois  périodes  zoologiques  ou  faunes  caracté- 
risées :  la  faune  supérieure  par  le  Lophiodon.  la  faune  moyenne  par  le 
Palœonictos  et  le  Coryphodon,  la  faune  inférieure  par  l'^rciocyon.  M. Lemoine, 
rappelant  que  la  faune  moyenne  est  déjà  connue  sous  le  nom  de  faune  sues- 
sonienne,  démontre  qu'il  y  a  synchronisme  probable  entre  la  faune  supérieure 
et  celle  de  l'argile  de  Londres,  et  propose  pour  l'inférieure  la  dénomination 
de  faune  cernaysienne,  du  nom  du  village  de  Cernay,  prés  duquel  il  a  pu 
l'étudier.  Celte  dernière  présente  un  ensemble  nouveau  d'animaux,  une  forme 
nouvelle  de  la  vie,  dont  les  principaux  types  sont,  parmi  les  mammifères  : 
\' Arctocyon  Gervaisii,  \' Arclocyon  Duelii,  le  Plesiadapis  tricuspidens , 
le  Protoadapis  Copei,  le  Pleuraspidotheriuni  Aumonieri  et  Delessei,  le 
Diacodon  Pomelii;  parmi  les  oiseaux,  le  Gastornis  Edicardsii,  puis  des 
tortues,  des  siniedosaures,  des  lepidostes.  des  chimères,  des  squales,  etc. 
Les  débris  de  ces  divers  types  ont  été  rencontrés  tous  à  Cernay,  dans  une 
série  de  couches  situées  entre  les  sables  et  les  argiles  à  lignites  d'une  part, 
et  la  craie  d'autre  part,  et  se  succédant  dans  l'ordre  suivant  : 

1°  Marnes  et  rognons  calcaires; 

2°  Argiles  ligniteuses; 

3°  Couche  noirâtre  limoneuse; 

4"  Couche  de  sable  rougeàtre  agglutiné  ; 

5»  Sable  blanc; 
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6"  Sable  avec  petits  lits  d'argile; 

1°  Sable  agglutiné  à  gros  grains,  avec  Teredina,  Cyrœna,  Cardium 
Edioardsii. 

Celle  dernière  couche  offre  en  certains  points  un  sable  agglutiné  par  une 
pâle  calcaire,  rappelant  ainsi  par  sa  configuration  le  conglomérat  de  Meudon. 
De  là  la  dénomination  de  conglomérat  de  Cernay,  dénomination  que  légitime 
d'ailleurs  l'ensemble  tout  spécial  des  débris  fossiles  qu'on  y  rencontre. 


ESSAI  SUR  LA  CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE  DU  DEPARTEMENT 
DE    MEURTHE-ET-MOSELLE 

(Suite) 
VI,  —  Lias. 

La  formation  géologique  qui  suit  les  marnes  irisées  se  partage  sous  le  nom 
général  de  lias,  en  trois  parties  bien  distinctes  :  le  grés  infraliasique,  le  calcaire 
du  lias  et  enfin  les  marnes  supraiiasiques  : 

1°  Le  grés  infraliasique  ne  forme  qu'une  bande  étroite  qui  suit  tous  les 
contours  des  marnes  irisées.  Les  parties  moyennes  et  inférieures  sont  quel- 
quefois dures  et  compactes  et  affectent  assez  souvent  la  forme  d'escarpements. 
Ce  terrain  est  composé  de  grains  très  fins  de  quartz,  agglutinés  par  un  ciment 
peu  abondant;  quelquefois  on  y  remarque,  comme  dans  le  grés  bigarré,  des 
zones  de  couleur  blanche,  jaune  ou  rougeâtre.  Cette  roche  présente  différents 
degrés  de  dureté.  Tantôt  le  ciment  manque  complètement;  elle  forme  alors 
ce  que  l'on  nomme  dans  le  pays  fin  sable;  tantôt  elle  est  jaune  à  gros  grains, 
plus  consistante;  tantôt  elle  est  rouge  brune,  ferrugineuse  et  très  dure;  lantôt 
enfin  elle  forme  un  pudding  rempli  de  petits  cailloux  noirs.  Ces  quatre  variiHés 
se  rencontrent  sur  la  côte  de  Rosière.  Au-dessus  de  Varangéville  une  certaine 
bande  prend  un  aspect  brun  par  le  mélange  du  grés  jaune  et  de  grains  d'oxyde 
noircie  manganèse,  dont  il  est  parsemé.  Près  du  moulin  de  Vézelise,  on  remarque 
une  variété  "fort  dure  à  grains  très  fins,  blanche,  avec  beaucoup  de  veines  d'ar- 
gile verte,  qui  ressemblent  à  des  empreintes  de  feuilles  de  petites  grami- 
nées. On  a  trouvé  dans  cet  étage  une  nappe  artésienne,  c'est-à-dire  dont  leau 
possède  une  force  suffisante  pour  remonter  d'elle-même  au  moins  au  niveau 
du  sol.  Les  sondages  que  l'on  a  fait,  au  moment  de  la  construction  du  canal  de 
la  Marne  au  Rhin,  ont  révélé  l'existence  de  cette  ressource.  Celte  eau  artésienne 
malheureusement  est  de  mauvaise  qualité,  car  elle  est  surchargée  de  sulfate 
de  chaux  et  de  magnésie,  qui  la  rendent  complètement  impropre  aux  usages 
domestiques.  Très  souvent  aussi,  la  décomposition  des  matières  organiques  et 
végétales  lui  donnent  en  outre  une  saveur  1res  prononcée  d'hydrogène  sulfuré. 
On  emploie  dans  quelques  localités  les  sables  fins  de  la  ()artie  supérieure  de  cet 
étage  pour  dégraisser  les  terres  trop  argileuses.  Il  n'y  a  presque  pas  de  fossiles 
dans  ce  groupe;  on  n'y  trouve  que  quelques  empreintes  végétales. 

Les  communes  où  se  trouve  le  grès  infraliasique  sont  :  Xeuilley,  Houdelmont, 
Pierreville,  Houdreville,  Vitrey,  Élreval,  Lanfroicourt,  Bey,  Crantenoy,  Vaude- 
ville et  Germonville. 

2°  Le  calcaire  du  lias  qui  vient  immédiatement  après  a,  dans  notre  dépar- 
tement, une  puissance  à  peu  prés  toujours  égale  d'environ  12  mètres.  Le  lias 
qu'on  exploite  surtout  pour  faire  de  la  chaux  offre  peu  de  blocs  d'assez  grande 
dimension  pour  en  faire  des  pierres  de  taille,  si  ce  n'est  dans  les  villages.  Pour 
les  constructions  importantes,  dans  les  terrains  basiques,  on  fait  venir  des 
pierres,  selon  la  proximité,  soit  des  étages  oolithiques,  soit  du  grés  bigarré. 
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Le  lias  est  formé  de  couches  horizontales  alternativement  calcaires  et  marneuses. 
Les  marnes  sont  formées  d'argiles  schisteuses,  jaunâtres  ou  bleuâtres,  dont  les 
couches  sont  plus  épaisses  dans  le  haut  des  carrières  que  dans  le  bas;  les  bancs 
calcaires,  au  contraire,  à  cassure  esquilleuse  sont  plus  épais  en  bas  qu'en  haut. 
Ils  sont  souvent  traversés  par  des  veines  de  carbonate  de  chaux.  Ce  calcaire 
est  très  fossilifère.  Nous  y  trouvons  :  Ammonites  planorbis,  angulatus, 
bisidcatrui,  Terebratida  septemplicaia,  Gryphea  arcuata,  SpiriferWalcolii, 
Pentacrinus  tuberculatus ,  Belemnites  hrevis.  Pentacriniis  basalliformis 
et  scalaris,  et  enfin  Plagiostoma  giganteum. 

Le  calcaire  du  lias  se  montre  à  Laneuvelotle,  Arraancourt,  Array,  Chenicourt, 
Létricourl,  Eply,  AbaucourI,  Thezey-Saint-Martin,  Nomeny,  Port-sur-Seille, 
Théméry,  Lenoncourt,  Vdle-en-Vermois,  Lupcourt,  Manoncourt-en-Vermois, 
Azelot,  Burthecourt-aux-Chênes,  Benney,  Saint-Remimont,  Lebeuville,  Frolois, 
Méréville,  Clérey,  Tautonville,  Ognéville,  Thorey.  Diarville,  Cerceuil,  Réméré- 
ville,  Drouville,  Buissoncourt,  Art-sur-Meurlhe,  Bosserville  et  Champenoux. 

3°  Les  marnes  supraliasiques  ne  renferment  dans  le  canton  de  Vézelise  presque 
aucune  partie  calcaire,  aucune  roche  subordonnée,  et  présentent  une  large 
bande,  où  on  ne  trouve  aucune  pierre.  Tantôt  celte  argile  est  grise  ou  bleuâtre 
en  masses  homogènes,  et  n'offre  aucune  trace  de  stratification  ;  tantôt  elle  est 
noire,  schisteuse,  assez  dense  et  ressemble  un  peu  à  l'ardoise.  Ailleurs  elle  est 
couronnée  et  mélangée  de  galets  ou  boules  géodiques  de  différentes  grosseurs; 
les  unes  pleines  souvent  traversées  par  des  filons  de  chaux  carbonatée;  d'autres 
creuses  formées  de  couches  concentriques  d'argile  durcie,  tapissées  à  l'intérieur 
de  chaux  carbonatée  très  bien  cristallisée;  parfois  même  elles  offrent  d'un  côté 
celle  substance,  et  de  l'autre  de  la  slrontiane  sulfatée  fibreuse.  Ailleurs  ce  sont 
des  galets  composés  de  cloisons  de  carbonate  de  chaux,  remplies  d'une  argile. 
qui,  ayant  éprouvé  un  retrait  plus  considérable  que  la  partie  calcaire,  pré- 
sentent à  leur  surface  des  enfoncements  polygonaux  très  réguliers;  on  les 
nomme  Indus.  Dans  la  partie  moyenne  de  cet  étage  on  rencontre  habituellement 
une  petite  couche  de  lignite  à  cassure  brillante  et  à  poussière  brune.  Dans  leur 
ensemble,  des  marnes  supraliasiques  forment  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  la 
grande  ligne  de  falaises  couronnées  par  les  calcaires  de  l'oolilhe  inférieure.  La 
majeure  partie  de  ces  pentes  sont  recouvertes  de  puissants  éboulis  des  étages 
supérieurs.  La  formation  de  ces  éboulis  subsiste  encore  de  nos  jours,  par 
suite  de  l'altération  continue  des  argiles  qui  supportent  l'oolithe.  Mentionnons 
les  accidents  du  bois  de  la  Fourasse,  de  Ludres  et  de  Mousson. 

Cet  étage  renferme  aussi  les  mines  de  fer,  maintenant  si  abondantes  dans 
notre  département.  En  1877,  1,170,683  tonnes  de  minerai  ont  été  extraites, 
ce  qui  représente  une  valeur  de  5,268,000  fr.  L'exploitation  de  ces  gîtes  ferri- 
féres  remonte  au  moins  au  Vt^  siècle  de  notre  ère.  Les  laitiers  et  scories  d'affi- 
nage riches  en  fer  existaient  en  si  grande  abondance,  il  y  a  quelques  années,  que 
plusieurs  hauts  fourneaux  les  ont  refondus.  On  amis  à  découvert  dans  plusieurs 
mines  des  tranchées  primitives  de  faible  hauteur,  notamment  â  Chavigny  et 
Messein.  Dans  ces  mêmes  galeries  on  a  trouvé  des  débris  de  pelles,  des  coins, 
des  socs  de  traîneaux,  des  tuiles  et  de  la  poterie  grossière.  Pendant  de  longs 
siècles,  les  exploitations  de  minerai  furent  complètement  abandonnées,  et  ce 
n'est  qu'au  XLV  siècle  qu'on  est  revenu  h  celle  ilorissante  industrie.  L'extrac- 
tion du  minerai  oolithique  date,  dans  le  déparlement  de  Meurthe-et-Moselle,  de 
1834.  Chaque  année,  les  hauts  fourneaux  produisent  une  grande  quantité  de 
laitiers  qui,  envahissant  peu  à  peu  les  vallées,  empêchent  l'écoulement  des 
eaux;  heureusement  pour  le  pays  où  l'industrie  métallurgique  est  développée, 
un  savant  ingénieur  vient  de  découvrir  le  moyen  de  faire  d'excellentes  tuiles 
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avec  ces  résidus;  désormais  donc,  à  la  place  de  ces  vastes  dépôts  de  scories, 
nous  verrons  s'élever  d'importantes  usines  (1). 

Les  marnes  supraliasiques  sont  très  riches  en  fossiles,  comme  on  va  le  voir 
par  cette  liste;  on  y  trouve  :  Hippodiumponderosuni;  Tet^ebratula  Tournern, 
plicatissima,  numismalis ,  quinqueplicata;  Ammonites  planicosta,  Davœi, 
raricostatus ,  fimbriatus,  ■margaritatus^  spinatiis,  hifrons,  jurensis,  opa- 
linus,  Murchisonœ,  radians;  Gryphea  cynubium,  polymorpha;  Belemnites 
brevis,  clavatus,  paxillosus,  fournelianus,  aquarius,  compressus,  breri- 
formis,  sulcatus  ;  Pecten  œquivalvis,  demissus,  pe'i'sonatus  ;  Plicatiila 
spinosa;  Pentacrinus  briareus;  Posidonia  Bronni;  Nucida  Hammeri; 
Cerithium  armatum;  Trochus  duplicatus;  Trigonia  navis;  Pholadomya 
fidicula;  Ostrca  calceola,  pectinoïdes,  etc. 

Les  communes  sont  celles  de  Saint-Firmin,  Praye,  Courcelles,  Gugney, 
Dammarie,  Goviller,  Parey-Saint-Côsaire,  Richarmenil,  Fléville,  Jarville,  Tom- 
biaine,  Saulxures,  Puinoy,  Seichamps,  xMoivrons,  Phlin,  Lesménils,  Cussigny, 
Nancy,  Millery,  Bouxières-aux-Dames,  Leyr,  Lay-Saint-Christophe,  Agincourt, 
Malzéville,  Messein,  Thelod,  Saint-Paiicre,  Dommarlemont,  Saint-Max,  Es- 
sey-les-lNancy,  Eulmont,  Arnaville,  Yillers-sous-Preny,  Vaudéléville,  Grinion- 
villers,  Norroy,  Maxéville,  Marbache,  Pompey,  Frouard,  Ludres,  Chaligny, 
Favières,  etc.,  etc. 

VIL  —  Oolithe. 

L'oolithe  tire  son  nom  de  sa  texture  granuleuse,  qui  la  fait  ressembler  à  des 
œufs  de  poissons  pétrifiés.  Elle  couvre  presque  la  totalité  du  département  de  la 
Meuse  et  l'ouest  de  celui  de  Meurthe-et-Moselle.  On  la  divise  en  trois  étages  : 
l'oolithe  inférieure,  moyenne  et  supérieure.  Cette  dernière  assise  n'est  pas 
représentée  chez  nous.  La  séparation  de  l'oolithe  et  du  lias  est  facile  à  faire  : 
1°  par  la  différence  de  ces  deux  terrains  :  l'oolithe  est  blanche,  jaune  ou  rou- 
geâtre,  sa  cassure  est  granuleuse,  rude  au  toucher;  le  lias  est  bleu  ou  d'un  gris 
noirâtre,  il  est  recouvert  d'argiles  de  mêmes  couleurs;  2°  l'oolithe  inférieure 
offre  des  collines  escarpées  souvent  verticales;  le  lias  ne  présente  que  des 
pentes  douces;  3°  les  rochers  oolithiques  présentent  de  grandes  fissures  verti- 
cales qui  permettent  aux  eaux  de  les  traverser,  mais  arrivées  sur  l'argile  du  lias 
qu'elles  ne  peuvent  pénétrer,  elles  cherchent  une  issue  en  suivant  sa  surface 
et  viennent  jaillir  en  sources  sur  la  ligne  qui  sépare  ces  deux  terrains.  Le 
besoin  d'eau  engage  les  hommes  à  s'établir  prés  des  fontaines;  aussi  voyons- 
nous  un  grand  nombre  de  villages  établis  sur  la  limite  de  ces  étages,  ou  un 
peu  au-dessous. 

1°  L'oolithe  inférieure  est  celle  qui,  dans  le  département  a  le  plus  d'étendue. 
Elle  se  subdivise  elle-même  en  cinq  assises  bien  distinctes  que  nous  négligerons, 
ne  voulant  donner  dans  ce  travail  qu'un  aperçu  très  général  de  la  constitution 
géologique  du  déparlement.  Dans  cet  étage,  on  remarque  çà  et  là  une  couche 
de  calcaire  jaunâtre  assez  homogène,  coupé  de  veines  d'ocre  ferrugineuse,  et 
qui  a  été  exploitée  comme  marbre  au-dessus  de  Laxon  et  de  la  Croix-Gagnée; 
on  le  connaissait  sous  le  nom  de  marbre  de  Nancy.  Mais  il  n'offrait  pas  de 
dalles  d'assez  grandes  dimensions  et  présentait  trop  de  vides  causés,  soit  par 
la  réduction  de  l'ocre  eu  poussière,  soit  par  les  moules  mobiles  de  coquilles 
dont  le  test  avait  été  détruit,  pour  en  continuer  l'exploitation  avec  avantage. 
Les  calcaires  de  cet  étage  couronnent  les  coteaux,  dont  les  pentes  sont  consti- 
tuées par  les  marnes  supraliasiques.  Par  suite  des  lignes  de  fracture  et  des 
érosions  causées  sans  cesse  par  l'action  destructive  des  agents  atmosphériques, 
un  grand  nombre  de  plateaux  se  sont  trouvés  séparés  de  la  falaise  principale 

(1)  A  la  pai'tie  supérieui-e  de  cet  étage,  on  trouve  des  couches  plu,>  ou  moins  considérables  de  grès, 
lequel,  vu  sa  situation,  a  reçu  le  nom  de  grès  supraliasique. 
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qui  court  du  sud  au  nord.  C'est  ainsi  que  l'on  trouve  :  les  deux  monts  Curels, 
les  plateaux  de  Pulnoy  et  Vandémont,  le  mont  d'Anon,  le  Pain-de-Sucre,  les 
plateaux  de  Maizévilie,  Bouxières-aux-Dames,  Milleiy,  Sainte-Geneviève,  Vitlon- 
ville,  les  côles  de  Rloivrons,  Jeaudelincourt,  Mousson  et  le  monl  Toulon.  Les 
cavernes  et  les  grottes  sont  aussi  très  abondantes  dans  cet  étage.  Les  plus 
célèbres  de  toutes  sont  les  grottes  de  Sainte-Reine,  situées  sur  la  rive  droite 
de  la  Moselle,  presque  en  l'ace  du  village  de  Pierre-la-Treiche.  Les  galeries 
sont  basses  et  profondes.  L'eau,  surchargée  de  carbonate  de  chaux,  qui  suinte 
continuellement  y  a  formé  d'assez  belles  stalactites.  Des  fouilles  laites  il  y  a 
quelques  années  dans  ces  galeries  ont  amené  la  découverte  d'ossements 
à'Ursus  spelœus  el  d'Ht/ena  spelœa,  de  nombreuses  flèches,  des  haches  en 
silex  et  des  débris  de  poterie. 

Ce  que  les  ouvriers  appelent  la  roche  est  une  pierre  jaunâtre  ou  rougeâtre, 
qui  prend  une  teinte  bleuâtre  en  approchant  du  lias.  Comme  elle  n'est  pas 
gélive,  elle  est  d'une  grande  utilité  pour  la  construction  des  aqueducs  et 
voûtes  de  cave.  Son  grain  est  très  fin,  et  ce  n'est  qu'avec  peine  qu'on  y  reconnaît 
la  structure  oolithique. 

Ce  que  l'on  nomme,  à  Nancy,  grouine  est  un  mélange  de  débris  oolilhiques 
et  de  terre  végétale;  on  a  trouvé  des  dents  (ÏElephas  2^rimigenius  dans  les 
grouiniéres  de  Boudonville. 

Dans  les  fissures  de  cet  étage  on  trouve  dans  quelques  localités,  et  principa- 
lement à  Lay-Saint-Christophe,  Chavigny  et  Maizéville,  des  minerais  de  fer 
en  grains  plus  ou  moins  gros.  Ils  furent  exploités  il  y  a  environ  trente  ans,  mais 
vu  la  pauvreté  des  gisements  et  le  prix  de  revient,  ils  furent  entièrement 
abandonnés  depuis.  La  région  connue  sous  le  nom  de  forêt  de  Haye  s'étend 
en  partie  sur  cet  étage. 

Comme  fossiles  on  peut  y  trouver  :  Pecten  personatus,  lens,  disciformis, 
A^nmonites  humphriesianus ,  Ostrea  Marshit,  Avicula  tegulata,  Melania 
striata,  lineata,  Pecten  suhstriatus,  suhtextorius,  Lima proboscidea,  Ostrea 
crenata,  acuminata,  Pholadomya  gibbosa,  Lima  gibbosa,  Belemnites  gi- 
ganteus,  Trigonia  costata,  Gercilia  aviculoïdes,  Avicula  echinata,  Ostrea 
costata,  Clypeus  patella,  Ammonites  Parkinsoni,  Terebratula  decorala, 
quadriplicata,  Pentacrinus  Darguiesi,  Pecten  vagans,  Ostrea  Knorri, 
Terebratida  concinna. 

Les  principaux  villages  de  ce  groupe  sont  :  Olhe,  Ham,  Longwy,  Charency, 
Longuyon,  Viviers,  Monligny,  Cous-la-Grandville,  Tiercelet,  Briey,  Avril, 
Blartincourt,  Dieulouard,  Liverdun,  Gémonvilie,  Vaudemont,  Sion,  Cosnes, 
Mexy,  Laix,  Bréhain-la-Ville,  Bazailles,  Felières,  Doncourt,  Malavillers,  Main- 
ville,  Norroy-le-Sec,  Aftlévillc,  Fléville,  Mouaville,  Saucy-le-Bas,  Lautéfontaine, 
Valleroy,  Giraumont,  Boncourt,  Conilans,  Saint-Marcelle. 

2"  L'oolithe  moyenne  est  le  terrain  le  plus  nouveau  du  département;  elle 
n'apparaît  que  sur  une  faible  superficie,  à  l'ouest  de  la  ville  de  Toul.  On  l'ex- 
ploite à  UrulTe  et  Gibaumeix  ;  elle  a  l'aspect  de  la  craie,  mais  elle  est  beaucoup 
plus  dense  et  assez  dure  pour  fournir  des  pierres  de  taille  qui  ont  servi  à  bâtir 
la  cathédrale  de  Toul.  On  l'emplme  aussi  dans  la  composition  des  glaces  et 
dans  les  verreries  pour  faciliter  la  fusion  de  la  silice.  A  la  loupe,  on  reconnaît 
sa  structure  oolithique.  Près  de  Bouvron,  on  a  trouvé  un  gisement  de  stronliane 
sulfatée  en  aiguilles  bleuâtres  qui  remplissait  une  fissure  irréguliére,  mais  que 
l'on  a  abandonnée  depuis  environ  quarante  ans.  Dans  plusieurs  localités,  on 
rencontre  aussi  des  couches  plus  ou  moins  importantes  de  lignite.  La  partie 
de  l'oolithe  moyenne  appelée  calcaire  corallien  couronne  la  grande  ligne  de 
côtes  qui  dominent  à  l'ouest  les  plaines  de  la  Wœvre,  et  que  l'on  appelle  «  les 
côtes  du  pays  de  Toul.  »  On  a  essayé  d'employer  quelques  assises  de  cet 
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étage  à  la  confection  de  pierres  lithographiques,  mais  on  a  dû  y  renoncer,  les 
calcaires  étant  trop  fendillés. 

Quant  au  diluviuui,  nous  n'en  parlerons  pas,  car  il  se  trouve  naturellement 
dans  toutes  les  vallées  et  dans  certaines  localités  particulières  qui  n'ont  pas 
grand  intérêt  dans  celte  élude  générale. 

Les  fossiles  de  cet  étage  sont  :  Terebratula  spinosa,  varians,  pala,  Thur- 
manni,  inconstans,  insignis;  Ostrea  Knorri,  dilatata,  gregaria;  Beleni- 
nites  canal iculatus,  hastatus  ;  Ammonites  macrocephalus,  Bakeriœ,  Lam- 
berti;  Pentacrinites  peniagonalis ;  Melania  slriata;  Trigonia  clavcllata; 
Apiocrinites  echinatus;  Nerinea  hruntrutana,  nodosa;  Diceras  arielina, 
Aslarte  elegans,  lœvis. 

L'oolilhe  moyenne  se  rencontre  à  Dorapris,  Bechamp,  Jarny,  Sexey-les-Bois, 
Villey-le-Sec,  Manoncourl  à  AVœvre,  Mars-la-Tour,  Boucq,  Foug,  Domgermain, 
Saulxures-les-Vannes,  Lay-Saint-Remy,  Charmes-la-Côte ,  Vannes-le-Chatel, 
Monl-le-Vignoble. 

Malzéville.  Victor  Riston. 

P.-S.  —  C'est  par  erreur  que  les  collections  de  M.  Gaillardot  ont  été  men- 
tionnées comme  faisant  partie  du  musée  de  Lunéville.  ,  V.  R. 


COMMUNICATIONS 


Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses-Alpes.  —  Nous  apprenons  avec 
plaisir  la  formation,  à  Uigne,  d'une  Société,  parmi  les  travaux  de  laquelle  l'histoire 
naturelle  doit  occuper  une  large  part.  Les  membres  de  la  jeune  Société  vont  se  mettre 
avec  ardeur  à  l'étude  de  la  riche  contrée  qui  les  environne.  Le  pri.\  de  la  cotisation  est 
de  10  fr.  pour  les  membres  titulaires,  de  .j  fr.  pour  les  membres  correspondants. 


La  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Nîmes  a  tenu  le  5  novembre  sa  séance 
anniversaire.  Les  progrès  réalisés  pendant  l'année  par  la  Société  et  surtout  par  le  groupe 
d'Alais  sont  satisfaisants  et  font  bien  augurer  de  l'avenir.  M.  Sabatier,  professeur  à  la 
Faculté  de  Montpellier  et  membre  honoraire  de  la  Société,  a  fait  une  brillante  conférence 
sur  l'utilité  de  l'étude  de  l'anatomie  comparée.  On  a  procédé  ensuite  à  la  proclamation  des 
lauréats  du  prix  fondé  par  M.  Stanislas  Clément,  en  souvenir  de  son  fils.  I^es  diplômes  ont 
été  remis  à  MM.  li.-M.  Vincent  (zoologie),  médaille  d'argent;  Louis  de  Sarran  (géologie), 
médaille  d'argent;  Alfred  Pierredon,  Louis  Domergue  (géologie),  médaille  de  bronze; 
H.  Paulin  (géologie),  mention  honorable.  Les  quatre  derniers  appartiennent  à  la  section 
d'Alais.  

Floraison  printanière  du  Colchique.  —  Je  viens  de  lire  dans  la  Feuille  des  Jeunes 
Saluralisks  une  note  sur  la  floraison  printanière  et  estivale  du  Colchicum  autuinnale. 
Puisipic  l'auteur  anonyme  de  cette  communication  semble  désirer  en  connaître  la  cause, 
je  m'estime  heureux  de  pouvoir  lui  donner  quelques  renseignements  à  cet  égard,  ce  qui 
ne  sera  peut-être  pas  sans  quelque  utilité  pour  les  autres  lecteurs  de  la  Feuille.  Je  n'ai 
d'ailleurs  pas  un  très  grand  mérite  à  cela,  je  dois  l'avouer.  D'autres  ont  avant  moi  observé 
le  fait.  L'abbé  Cariot  le  signalait  dès  1800  dans  son  Étude  des  Fleurs  et  en  faisait  connaître 
au  moins  une  des  causes.  Avant  lui,  Hoffmann  en  avait  fait  une  espèce  sous  le  nom  de 
C'olcliicum  vernale.  Cette  espèce  est  aujourd'hui  tombée,  avec  beaucoup  d'autres,  et  cela 
non  sans  raison,  dans  l'oubli  le  plus  complet,  car  ce  n'est  même  pas  une  variété. 

Pour  mon  compte  personnel,  j'ai  eu,  depuis  une  douzaine  d'années  que  je  fais  de  la 
botanique,  trois  ou  quatre  fois  l'occasion  d'étudier  le  colchique  du  printemps,  et  je  me 
crois  autorisé  à  dire  qu'il  n'y  a  là  ni  avance,  ni  dédoublement;  mais  seulement  un  retard 
de  floraison.  Tous  les  bulbes  résultant  du  semis  naturel  fait  en  juin  ou  juillet  sont  trop 
peu  développés  au  printemps  suivant  pour  donner  des  fleurs;  d'un  autre  côté,  la  floraison 
automnale  épuise  tellement  le  bulbe  en  lui  enlevant  presque  toute  sa  vératrine  (l'analyse 
n'en  laisse  paraître  que  de  bien  faibles  traces),  l'épuisé  tellement,  dis-je,  qu'il  devient 
inerte  et  ne  peut  plus  fleurir.  Toutes  les  fois  que  l'on  trouve  des  fleurs  de  colchique  au 
printemps,  on  peut  donc  être  sur  que  l'on  est  tout  simplement  en  face  d'un  retard  de 
floraison. 
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Quelles  sont  maintenant  les  causes  de  ce  retard?  Elles  sont  peut-être  assez  nombreuses  ; 
mais  je  n'ai  personnellement  observé  que  les  deux  suivantes  :  1°  une  forte  gelée  survenant 
avant  la  floraison  et  la  suspendant  jusqu'aux  beaux  jours;  2»  un  débordement  des  rivières 
couvrant  les  prairies  de  sable  et  par  là  privant  le  bulbe  du  colchique  de  la  chaleur  solaire 
qui  lui  est  indispensable  pour  se  développer,  ce  qui  l'oblige  à  attendre,  sinon  les  chaudes 
journées  de  la  canicule,  au  moins  les  tièdes  ondées  du  printemps. 

Chacun  peut  d'ailleurs  répéter  les  observations  que  j'ai  faites  à  cet  égard.  Il  suffit, 
lorsqu'une  prairie  a  été  couverte  de  sable  ou  de  vase  avant  la  floraison  du  colchique,  de 
creuser  en  hiver  aux  endroits  où  l'on  sait  que  vient  cette  plante,  et  l'on  est  presque  sur  de 
trouver  des  fleurs  intactes  déjà  sorties  du  bulbe  et  possédant  même  quelquefois  une 
hampe  passablement  longue. 

Ëxiste-t-il  d'autres  causes  de  ce  relard?  Je  l'ignore  et  ne  puis  que  répéter  à  mon  tour  : 
n  Félix  qui  potuit  rerum  cognosccre  causas  l  »  L'abbé  Rouchy  J". 


M.  V.  Lancelevée  nous  signale  également  la  floraison  printanière  du  Colchicum  aiUumnale 
dans  la  vallée  d'Andelle,  après  une  grande  inondation,  ce  qui  viendrait  à  l'appui  de  l'opi- 
nion de  M.  Rouchy. 

Une  note  que  nous  recevons  de  M.  Lhommet,  de  Vesoul,  attribue  aux  mêmes  causes 
la  floraison  printanière  du  colchique  aux  environs  de  Vesoul  :  dans  tous  les  individus 
observés  le  tube  floral  était  très  exigu.  M.  Lhommet  nous  cite  Grenier  et  Godron  {Flore 
française  et  Flore  de  la  chaîne  jurassique)  ;  ces  auteurs  ont  reconnu  que  «  dans  les  lieu-^c 
inondés  pendant  les  années  pluvieuses,  les  fleurs  retardées  ne  se  montrent  point  en 
automne  et  n'apparaissent  qu'au  printemps.  •> 


Tropideres  dorsalis  Thunb,,  et  sepicola  Herbst. —  Une  erreur  de  détermination  m'a 
fait  signaler  dans  le  dernier  numéro  de  la  Feuille  le  Tropideres  dorsalis  comme  ayant  été 
trouvé  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme.  M.  L.  Bedel  m'a  fait  remarquer  que  mes 
Tropideres  prétendus  dorsalis  Thnnh . ,  n'étaient  autres  que  des  T.  sepicola  flerbst. 

Je  m'empresse  donc  de  rectifier  mon  erreur.  Le  T.  dorsalis  se  trouve  dans  le  Limousin 
et  les  Landes.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  jusqu'ici  été  trouvé  dans  le  Puy-de-Dôme. 

En  revanche,  je  dois  signaler  la  capture  dans  ce  département  dos  Porjonocherus  scuiel- 
laris,  decoralus  et  fasciolatus  trouvés  dernièrement  sur  des  branches  sèches  de  pins. 
Piousat  (Puy-de-Dôme).  Maxime  Mangerel. 

En  labourant  une  grande  pelouse,  mes  jardiniers  ont  trouvé,  du  20  au  25  novembre  bon 
nombre  de  hannetons  pleins  de  vie  et  prêts  à  sortir  de  terre.  Ce  qui  ne  veut  pourtant  pas 
dire  que  nous  sommes  à  la  veille  du  printemps. 

Château  de  la  Celle,  par  Bougival.  Aug.  Dutreux. 

Nécrologie  :  Etienne  Mulsant. —  Nos  lecteurs  connaissent  déjà  la  grande  perte  que  la 
science  entomologique  vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  Mulsant,  bibliothécaire  de  la 
ville  de  Lyon,  le  savant  auteur  de  V Histoire  naturelle  des  coléoptères  de  France. 

Etienne  Mulsant  est  né  à  Marnand  (Rhône),  le  2  mars  1797  ;  il  fit  ses  études  à  Belley,  puis 
aux  collèges  de  Roanne  et  de  Tournon  ;  ce  dernier  établissement  jouissait  à  cette  époque 
d'une  grande  réputation;  le  jeune  Mulsant  y  fut  condisciple  de  Lamartine.  Ce  fut  dans  ce 
collège  qu'il  commença  à  montrer  pour  les  sciences  naturelles  un  goût  très  prononcé  : 
ses  cahiers  d'histoire  naturelle  étaient  rédigés  avec  un  soin  extrême. 

M.  Mulsant  se  maria  très  jeune,  à  di.x-huit  ans,  son  épouse  n'en  avait  que  quinze; 
à  vingt  ans,  il  était  maire  de  la  commune  de  Saint-Jean-la-Buissière,  et,  en  1827,  juge  de 
paix  du  canton  de  Thizy.  Il  vint  à  Lyon  en  1830,  et  c'est  dans  cette  ville  qu'il  publia 
tous  SCS  travaux  d'histoire  naturelle  : 

1°  Lettres  à  Julie  sur  l'Entomologie,  2  vol.  in-8  (1830),  ouvrage  en  prose  et  en  vers,  à  la 
fois  littéraire  et  scientifique. 

2°  Un  Cours  d'Entomologie,  réduit  en  tableaux  synoptiques  comprenant  tous  les  ordres 
d'insectes  (1833). 

3»  Un  Cours  de  Mammalogie,  sur  le  même  modèle  (1835). 

4°  En  1840,  il  débute  dans  la  publication  de  VHistoire  naturelle  des  coléoptères  de  France, 
par  l'étude  des  Longicornes.  Ce  premier  volume  lui  acquit  une  grande  réputation. 
M.  Mulsant  a  poursuivi  ce  vaste  ouvrage  jusqu'en  1879,  en  s'adjoignant,  dans  les  deux 
dernières  années  son  ami,  le  savant  entomologiste  lyonnais,  Cl.  Rey.  L'ensemble  comprend 
20  vol.  in-8;  chaque  volume  formant  un  tout  complet  relatif  à  une  ou  plusieurs  familles. 

5»  Souvenirs  d'un  voyage  en  Allemagne  (1861). 

6»  Souvenirs  du  Mont-Pilat  et  de  ses  environs,  2  vol.  in-12  avec  pi.  (1865). 

7"  Lettres  à  Julie  sur  {Ornithologie,  1  vol.  grand  in-8  avec  pi.  color.  (à  Paris,  chez  Laplace). 

8"  Histoire  naturelle  des  Oiseaux-Mouches,  4  grands  vol.  in-4»  avec  120  pi.  color. 
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M.  d'Hamonville,  au  château  de  Manonville  par  Noviant-aux-Prés  (Meurthe- 
et-Moselle),  collectioQne  les  oiseaux  et  œufs  d'oiseaux  d'Europe.  11  a  de  ti'i?s  nombreux 
doubles  d'œufs  d'échange.  Il  offre  aussi  des  coquilles  terrestres  et  fluviatiles  de  Lorraine 
contre  des  similaires  d'autres  régions. 

M.  Georges  Crozel,  place  de  l'Hôtel-de- Ville,  à.  Vienne  (Isère),  échangerait 
volontiers  plusieurs  espèces  de  coquilles  du  littoral  de  la  France,  contre  des  dents  de 
poissons  ou  de  mammifères  fossiles. 

M.  Joseph  Tournier,  professeur  an  collège  de  Thoissey  (Ain),  désirerait  échanger 
des  manganèses  de  Romanèche,  de  l'arsénio-sydérite,  des  roches  du  Beaujolais  et  des 
fossiles  du  J  ura.  

M.  G.  Hugues,  7,  rue  du  Marché,  à  Bergerac,  échangerait  des  plantes  phanéro- 
games bien  classées  contre  des  coquilles  actuelles  ou  fossiles,  des  insectes  et  des  squelettes 
de  vertébrés.  Il  possède  un  herbier  très  considérable  pour  échanges. 

M.Joseph  Dehlinger,  92,  rue  Saint-Denis,  désire  échanger  des  coquilles  non  déter- 
minées provenant  des  sablières  de  Grignon,  contre  des  coléoptères. 

M.   Emile    Deschange,  à  Longuyon  (Meurthe-et-Moselle),   offre   en  échange  de 

cocons  exotiques,  des  œufs  d'Hypnrchiria  (  Saliirnia)  maja  de  l'Amérique  du  Nord  (éclosion 
mai;  la  chenille  s'élève  facilement  sur  le  saule),  ainsi  que  des  chrysalides  d'Europe. 

M.  Marins  Blanc  nous  prie  d'annoncer  que  ses  occupations  ne  lui  permettent  plus  pour 
le  moment  de  continuer  ses  correspondances  d'échanges. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Études  d'entomologie  par  M.  Gh.  Oberthiir  (1).  Le  magnifique  musée  entomologique 
que  forment  depuis  nombre  d'années  MM.  Oberthiir,  à  Rennes,  est  une  source  de  documents 
précieux  que  M.  Ch.  Oberthiir  a  entrepris  de  ne  pas  laisser  infructueuse;  aussi  a-t-il 
commencé  la  publication,  sous  ce  titre  :  «  Éludes  d'entomologie,  »  d'une  série  de  livraisons 
destinées  à  faire  connaître  peu  à  peu  au  monde  savant  les  trésors  de  son  admirable  collection 
de  lépidoptères  :  chaque  fascicule  contient  la  description  soit  d'une  faune  peu  connue,  soit 
d'espèces  nouvelles.  Les  planches  coloriées  qui  accompagnent  l'ouvrage  sont  exécutées 
avec  un  soin  extrême  :  on  sait,  en  effet,  combien  l'iconographie  joue  un  rôle  important  dans 
l'étude  des  insectes  :  il  serait  même  à  désirer,  suivant  M.  Oberthiir,  que  chaque  description 
d'espèce  nouvelle  fût  toujours  accompagnée  d'une  figure,  on  éviterait  ainsi  bien  des 
erreurs  et  l'on  empêcherait  la  création  d'espèces  dues  souvent  à  une  détermination  faite 
à  la  légère  et  qui,  publiées  du  reste  dans  les  recueils  les  plus  divers,  viennent  encombrer 
inutilement  la  science  entomologique  et  en  entraver  les  progrès. 

Cinq  livraisons  des  Eludes  d'entomologie,  ont  déjà  paru  :  elles  contiennent  vingt-sept 
planches,  représentant  plus  de  deux  cents  papillons  :  la  1"  a  trait  à  la  faune  des  lépidoptères 
d'Alo-érie'  ;  la  2=  à  celle  de  la  Chine  australe  ;  la  3=  aux  lépidoptères  de  l'Afrique  orientale  ; 
de  pFus,  cette  3"  livraison  renferme  un  premier  supplément  à  la  faune  des  lépidoptères 
d'Algérie;  la  4<=  contient  une  étude  critique  sur  les  Papilionidx;  la  5=  est  consacrée  à  la 
faune  de  Tile  Askold,  en  Mandchourie;  la  6' livraison,  actuellement  sous  presse,  comprendra 
un  deuxième  supplément  à  la  faune  des  lépidoptères  d'Algérie,  une  revision  des  Caronides, 
Castnides  et  Sphingides,  un  premier  supplément  à  la  faune  de  la  Chine  centrale,  une 
première  étude  sur  la  faune  du  Pérou. 

Les  Éludes  d' entomologie  soni  la  seule  publication  régulière  sur  les  lépidoptères  qui  paraisse 
en  Europe  aux  frais  d'un  particuher.  .  A.  Dollfus. 

M.  Lucante,  de  Courrensan  (Gers),  prie  les  naturalistes  qui  lui  ont  promis  des 
renseignements  pour  la  continuation  de  son  «  Essai  géographique  sur  les  cavernes,  »  ou  qui 
voudront  bien  s'intéresser  à  cette  œuvre,  de  les  lui  transmettre  le  plus  tût  possible,  les 
premières  feuilles  du  manuscrit  de  la  deuxième  partie  étant  déjà  à  l'impression. 

(1)  On  peut  se  procurer  cet  ouyrage,  à  Rennes,  chez  l'auteur,  faubourg  de  Paris,  ou  à  Paris,  chez 
M.  Depuiset,  naturaliste,  17,  rue  des  Saints-Pères. 

Typ.  Oberlhiir  eliils,  il  Rennes.  —  Maison  à  Paris,  rue  Salomon-de-Caus,  4  (square  des  Arts-et-Métiersj. 


J.-F.-M.  Réguis.  —  Note  sur  les  Mamniifèrps  de  la  Provence,  lue  à  la  séance  anniversaire  de  la  Société  d'études  des 
sciences  nalurelies  de  Marseille,  le  1*^  décembre  1878.  70  p.  1880.  Marseille,  libr.  M.  Lebon. 

Paul  Tillet.  —  Observations  sur  la  llorc  du  Laiis  et  des  environs  de  Gap  (Hautes-Alpes).  26  p.  1880.  Lyon,  Associa- 
tion tvpi'gr.  E.  Riotor.  (Extrait  des  Annales  île  la  Socièlè  bulanique  île  Lijoii.) 

D'E.-L..  Trouessard.  —  De  la  nécessité  d'une  zoographic  à  propos  de  la  Plijtngrapliie  de  M.  A.  de  Candolle.  li  p. 
1880.  Saint-Oueii,  imp.  J.  Boyer.  (Extrait  du  journal  le  Halmalisle.) 

A.  Zûndel.  —  La  Distomatose  ou  Cachexie  aqueuse  du  mouton,  sa  nature,  ses  causes  et  les  moyens  naturels  de  la  com- 
battre. 30  p.  1880.  Strasbourg,  typ.  Fitschbacli. 

Charles  Oberthûr.  —  Etudes  d'Entomologie,  Faunes  entomologiqucs.  Descriptions  d'insectes  nouveaux  ou  peu 
connus.  4»  livraison.  Décembre  1879.  Papilionida;    118  p.  et  6  pi.  col.  Rennes,  typ.  Oberibiir  et  lils. 

A.  Preudhomme  de  Borre.  —  Etude  .«ur  les  .■>spi"'ces  de  la  tribu  des  Féronides  qui  se  rencontrent  en  Belgique, 
2'  partie,  2t  p.  1879.  Bruxelles,  typ.  Weissenbruch.     (Extrait  des  Annales  de  la  Saciélé  enlomolijiijue  de  Belgique.  T.  XXIII). 

D^  Faudel.  —  Miscellanées,  plantes  nouvelles  pour  l'Alsace.  —  .\rachnides  alsato-vosgiens. —  Coléoptères  nouveaux 
ou  intéressants  pour  l'Alsace  et  la  chaîne  des  Vosges,  insectes  divers  recueillis  en  Alsace.  —  Insectes  divers  recueillis  par 
M.  Reiber.  —  Mammifères  et  oiseaux  de  l'Alsace,  10  p.  1880.  Colmar,  tvp.  Decker. 

Le  Délier.  —  N°s  40,  47,  48  et  49. 

Revue  lilleraire  et  artistique.  —  N»«  22  et  S3,  15  nov.  et  1'^'  décembre. 

Le  Rameau  de  sapin.  —  1"  décembre  dernier.  —  D'  Qui(|uerez  :  Champignons  des  mines  de  ter. 

Journal  du  Ciel.  —  Deux  numéros,  du  22  novembre  an  ly  décembre. 

La  Revue  alsaeienne.  —  4*'  année,  n^  1,  novembre  1880. 

Bevisla  medica  de  Chile.  —  Aniio  IX,  n"'  2  et  3,  15  août  et  15  septembre  1880. 

La  Belgique hortieole.  —  Août  1880. 

Journal  de  la  Soeiélé  d'horlieulture  du.  vantou  de  Vaud. 

Bulletin  de  la  Société  d'apiculture  de  la  Somme.  —  N"*^  21  et  22. 

VEsphratore.  —  Anno  IV,  fasc.  11,  novembre  1880. 

Le  Moniteur  d'Iiortieulture.  —  Décembre  1880.  —  J.  Chauve  :  Le  Soja  bispida.  —  La  Vipère  et  le  Hérisson. 

Société  entomotoijique  de  France  (Bulletin  des  séances).  —  N^^  21  et  22. 

Bulletin  scientilîque  du  département  du  Nord.  —  N»  9,  septembre  1880.  —  A.  Giard  :  Syrphes  et  Entomopbtora.  — 
DrR.  Meniez  ;  Etudes  sur  les  Cestodes. — Douze  plantes  intéressantes  du  bois  de  Phalerapin. —  Les  .\racbnides  recueillies  eu 
Belgique. 

Bévue  linjoloi/igue.  —  hiadfory  ■■  Schislopbyllum  orrii.  — Philibert  :  Le  véritable  Thuidium  delicatulum.  —  Venturi  : 
Le  Thuidium  pnkliellum  de  la  Transylvanie.  —  Renaud  :  Mousses  des  Pyrénées.  —  Ravaud  :  Guide  du  bryologue  et  du 
licbénolOiiue  a  (irenoble  et  dans  les  environs  (suite). 

Breliis.tonia  —  N»  4,  octobre  1880.  —  P.  Miguel  :  Les  poussières  organisées  de  l'atmosphère  (suite). 

Le  J\'(i(iir(!/i.s/e.  —  N"' 40  et  41,  15  novembre  et  !«' décembre.  —  Lataste  :  .Mammifères  nouveaux  de  l'Alg'rie.  —  Fair- 
maire  :  Rhyncbophorides  de  la  Guadeloupe.  —  Anely  ;  Nouvelle  espèce  du  genre  Ceratorhinus.  —  Oustalet  ;  Deux  oiseaux 
nouveaux  de  la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  —  Lataste  :  Reptiles  nouveaux  d'Algérie.  —  Géhiii  :  Le 
Carabus  raolinis  Fabr.  et  ses  variétés. 

Société  botanique  de  Lyon.  —  (Séances  des  26  octobre  et  du  9  novembre  1880). 

Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen.  —  Comité  d'ornithologie.  Extrait  des  procès-verbaux  des  séances 
1874-1879. 

Association  scientifique  de  la  Gironde  (Bulletin).  1880,  n»  6.  —  Triraouict  :  Guide  du  jeune  lépidoptérologiste  dans  la 
Gironde  (suite).  —  A.  Lucante  :  Catalogne  raisonné  des  Arachnides  du  sud-ouest  de  la  France  (suite). 

Société  des  sciences  naturelles  de  Keuchdiel  (Bulletin).  T.  Il,  l"  cahier.  —  Desor  ;  Lettre  sur  la  géologie  du  Sahara.  — 
Godet  :  Mollusques  nouveaux  de  l'ile  d'Eubée  et  des  iles  grecques.  —  Ph.  de  Rnugemont  :  L'Helicopsyche  sperata  {Mac- 
Lachlan.)—  Ph.  de  Rougcmont  ;  Le  grand  Vermet  (Vcinietus  gigas  Bivoiia);  le  merle  du  Labrador  (Turdus  labradorus).  — 
Th.  von  Heldreich  :  L'origine  du  Marronnier.  —  A.  J.iccard  :  Description  géologique  du  canton  de  Genève.  —  Piaget  :  Les 
Pédiculines. 

Société  entomotogii/nede  Belgique. —  Assemblée  générale  extraordinaire  convoquée  pour  le  93»  anniversaire  de  la  fondation 
delà  Société,  le  16  octobre  1880, et  assemblée  mensuelle  du  2  octobre  1880. —  L.  Becker  :  Communications  arachnoIogir|ues.— 
Lethierry  :  Hémiptères  bétéroptères  et  bomoptères,  espèces  nouvelles  pour  la  Belgique.  —  J.  Lichtenslein  :  Migrations  des 
pucerons.  —  E.  Simon  ;  Matériaux  pour  servir  a  une  faune  arachiiolngique  de  la  nouvelle  Calédonie.  —  Preudhomme  de 
Borre  :  Une  excursion  entomologique  en  Allemagne,  en  juin  et  juillet  1880. 

Société  liotaniqiie  de  France  (Bulletin).  —  1880  :  Revue  bibliographique  G. 

Société  linneenne  du  Nord  de  la  France  (Bulletin  mensuel).  1"'  mai  1880.  —  E.  Delaby  :  Contributions  à  la  faune  locale.  — 
R.  Vion  r  La  nutrition  chez  les  plantes  et  chez  les  animaux.  —  Le  Hibou. 

Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la  Corrèze  (Bulletin).  T.  II.  4'  livraison.  —  E.  Rupin  :  Catalogue 
des  plantes  de  la  Corrèze. 

Société  belge  de  microscopie  (Procès-verbaux).  —  N"  1  ;  séance  du  30  octobre  1880. 

Société  reijale  de  botanique  de  Belgique  (Bulletin).  T.  I,  1"  partie,  1"'  fasc.  —  E.  Pâques  :  Plantes  plus  ou  moins  rares 
observées  aux  environs  de  'rurnhont.  —  A.  Déséglise  :  Descriptions  et  observations  sur  plusieurs  rosiers  de  la  llore  française. 
—  Gravis:  Anomalies  llorales  du  poirier  et  nature  morphologique  de  l'anthère. 

Tlie  Young  Naturalist.—  Décembre  18S0.  —  Moslev  :  Britisb  birds;  tbeir  nests  and  eggs.  —  Soutier  :  Hedera  hélix  (tiie 
Ivy).—  J.  Riibson  :  Difficulties  for  beginners  (Orcuiia  umbratica)  and  Chaniorailla.'.  —  Rcv.  Madden  :  Apis  mellilica.— 
Robson  :  Britisb  butterllies.  —  Gregsoii  :  Entomology  for  beginners  ;  November.  —  Attye  :  Pupa  diggiug.  —  Robson  : 
Aswarra  of  Butterllies. 

Zooloijical  Becord,  1878.  —  Insecta,  Myriapoda,  Crustacea,  Protozoa,  Vernies,  Echinodermata,  Cœleuterata,  Spougiida.  — 
Londres,  Van  Voorst  1880. 

Psyché.  —  Vol.  3,  n»  70;  aoiit  1880.  —  G.  Diramoch  :  The  Troplii  and  their  cbitinous  supports  in  Gracilaria. 

The  Entomologisl's  montUy  Magazine.  —  Décembre  1880.  —  Mac-Ladilan  :  Eucalyptus  galls,  ill.  —  J.  Fraser  :  Ercbia 
cassiope  at  home.  —  J.  Edward  :  Àdditional  species  nf  britisb  hemiptera.  —  Osborne  :  Eggs  and  larva;  of  somme  Chryso- 
mehe  and  otlier  (allied)  species  of  Phytophaga.  —  Wood  :  Grapholitha  nigncans.  —  Buckler  :  Natural  history  of  Botys 
tiandalis.  —  Lewis  ;  Distribution  of  Daniaster,  with  description  of  a  new  species.  ~  Bombylius.  —  Arctia  villica.—  Micro- 
lepidoptera,—  Coleoptera  in  Sussex.  —  Siloncs  ononidis.  —  A  rare  Hvmeiioptorous  iiiseet.— Oli.goneuria  rhcnana. — 
Cbaragochilus  Gyllenhali  macropterous.  —  Blissus  and  Plinthissus,  —  Bothynothus  pilosus.  —  British  hemiptera  heterop- 
tera.  —  Pursuil  of  entomology  under  dilTiculties  in  Belgium.  . 

Ilardwiclie's  science  Gossip.  —  1«'  décembre  1880.  —  Prof.  J.  Brun  :  Natural  history  of  Diatoms.  —  H.  W.  Kinz  :  The 
Rosecutting  bee  iMegachiles  Willoughbiella).  —  Ch.  Williams  :  A  bolanical  ramble  round  Bath.  N"  2  (suite).  -  .Micros- 
copv,  zoologv,  botany  and  geology. 

Cronica  cientifica.  —  T.  III,  n«  69  et  70;  10  et  23  novembre  1880.  —  Lacvivier  :  El  turoniano  en  el  departamento  del 
Ariège.  —  Œkler  :  Dos  nuevos  Crinoides  del  devoniano.  —  Fonlannes  :  Nuevos  fosiles  terciarios  del  J.  Ë.  de  Francia.  — 
Heylaerts  :  Nuevos  lépidoptères.—  Equidos  fosiles  de  las  immediaciones  de  Constantiiia.  —  Distribuciony  variacion  de  las 
plantas.  —  Hongos  indigenas  de  los  Paises-Bajos.  —  Curculionidos  reciciitemente  descritos.  —  Coléoptères  auslrahanos  y 
polinesianos.  —  Nueva  lamilia  de  Crustaceos.  —  Escamos  de  los  peces  teleosteos.  —  Saurios  escincoides.  —  Expulsion  de 
fos  hucvos  en  los  batracios. 
Atti  delta  Socielà  Toscana  di  Science  nalurali. 

OORRESP'ONDANCE 

M.  A.  G.,rueBerbisey,  Dijon.  —  Pour  tout  ce  qui  concerne  le  journal  Brebissonia.  s'adresser  ii  M.  G.  Huberson, 
directeur,  2,  rue  Laromiguière,  Paris. 
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Par  suite  des  frais  de  réimpression,  le  prix  des  huit  premières  années  de  la  Feuille 
est  porté  à  5  fr.  l'année. 

Le  prix  des  années  neuf  et  dix  reste  fixé  à  3  fr. 

La  collection  complète  des  dix  années  parues  de  la  Feuille  sera  disponible  au  prix 
de  40  fr.,  à  partir  du  1'=''  février. 

-A.    VENDRE 

EN   TOTALITÉ,   PAR  FAMILLES   OU   PAR   GROUPES 

riVE   GRAIVDE   COLLECTION   DE  LÉPIDOPTÈRES   D'EUROPE 

Collection  formée  par  feu  M.  Daedouin, 
Membre  de  la  Société  entoiiiolog  irpie  de  France  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes. 

Elle  est  soigneusement  classée  suivant  l'ouvrage  de  Duponchel,  et  se  trouve  dans 
un  état  parfait  de  conservation.  —  Déjà  considérable  à  la  mort  de  M.  Dardouin,  elle 
a  été  augmentée  depuis  de  300  \  400  espèces.  Elle  renferme  de  plus  500  à  600  chenilles 
soufflées  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  MilUère.  Les  plus  rares  lépidoptères,  parmi 
lesquels  nous  pouvons  citer  AUanta,  Margarita,  Isabella  y  sont  représentés  par 
plus  d'un  individu. 

Elle  est  renfermée  dans  de  grandes  boites  vitrées  sur  les  deux  faces. 

Pour  traiter,  s'adresser  à  M™"  veuve  Dardouin,  rue  Paradis,  37,  à  Marseille,  ou 
à  M.  J.  Artufel,  boulevard  du  Musée,  n°  1,  dans  la  même  ville. 

"M..    Gt-ALLOIS,    rue    Inkermann,    S,    A.ngers, 

forcé  par  ses  occupations  de  borner  ses  recherches  et  ses  études  entomologiques  aux 
familles  des  Qicindelides  et  des  Carabides,  a  l'intention  de  se  défaire  des  autres  familles 
de  coléoptères  composant  sa  collection,  riche  en  espèces  européennes.  —  Il  peut,  dès 
maintenant,  céder  les  Hydrocanthares,  Lamellicornes,  Longicornes,  Ténébrionides, 
Coccinellides  et  fournira  des  renseignements  sur  chacun  de  ces  lots  aux  personnes  qui 
désireraient  en  faire  l'acquisition. 

A  C£D!ER  un  exemplaire  en  parfait  état  et  relié  du  Gênera  des  Coléoptères 
d'Europe,  par  Jacquelin  du  Val,  pour  200  fr.  —  S'adresser  à  M.  Gallois. 

M.   ANDEREGG,   à   Gamsen,   près    Brieg    (Valais,   Suisse), 

offre  des  Lépidoptères  des  Alpes  et  autres.  —  Envoi  du  prix  courant  sur  demande. 

A    CÉDER 

Dix  années  des  Annales  de  la  Société  entomologique  de  France,  de  1861  à  1870. 
S'adresser  à  M.  Gaston,  préparateur  à  l'Hôpital  de  la  Marine,  Toulon. 

DESCRIPTIONS    ET    OBSERVATIONS 

SUR  PLUSIEURS  ROSIERS  DE  LA  FLORE  FRANÇAISE 

Par  A.  Déséglise. 
Premier  fascicule,    1880    :    1  fr. 
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Onzième  Année 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 

Fondée   à  Mlulliouse   en.    1870 
PARAISSANT     TOUS      LES      MOIS 


PRIX   DE  L'ABOIVIVEMEXT 
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LES  PETITS  MAMMIFERES  DE  LA  FRANCE 


PROCEDES   POUR   CAPTURER   ET    REUNIR    EN   COLLECTIONS    LES    MAMMIFERES 

La  faune  ornilhologique  de  la  France  est  aujourd'hui  bien  connue  grâce  aux 
nombreux  naturalistes  qui  se  sont  occupés  de  cette  classe  et  ont  formé,  sur 
tous  les  points  du  territoire,  de  belles  collections  d'oiseaux.  Par  contre,  la 
connaissance  de  notre  faune  mammalogique  est  encore  à  l'état  rudimentaire  et 
nous  réserve  bien  des  surprises  ou  des  découvertes  intéressantes,  comme  le 
prouvent  plusieurs  faits  récents.  Cela  tient  au  nombre  très  restreint  de  per- 
sonnes qui  s'occupent  de  cette  classe  en  France,  et  surtout  à  la  pauvreté,  à 
l'insuffisance,  ou  même  à  la  nullité  presque  complète  des  collections  de  mam- 
mifères actuellement  réunies  dans  nos  musées  publics  ou  privés. 

En  nous  élevant  ici  contre  cet  abandon  injuste,  qui  frappe  la  classe  la  plus 
élevée  et  la  plus  intéressante  du  règne  animal  nous  nous  proposons  de  montrer 
que  l'étude  des  mammifères  n'est  pas  plus  difficile  que  celle  des  autres  animaux, 
qu'elle  présente  tout  autant  d'attraits,  et  de  plus  qu'elle  a  l'avantage  d'offrir 
aux  chercheurs  un  champ  presque  inexploré  encore  dans  notre  pays. 

Si  quelqu'un  venait  annoncer,  en  l'an  de  grâce  1880,  qu'il  a  découvert,  en 
France,  une  espèce  d'oiseau  absolument  nouvelle  pour  la  science,  le  fait  en 
lui-même  rencontrerait  a  jmori  la  plus  profonde  incrédulité  parmi  tous  les 
ornithologistes.  Qu'il  s'agisse  d'un  mammifère,  au  contraire,  la  chose  semble 
possible,  sinon  probable  :  et  c'est,  en  efTet,  une  découverte  que  nous  avons  vu 
annoncer  il  y  a  quelques  mois  (1).  Cet  exemple  suffit,  je  pense,  à  prouver 
combien  les  naturalistes  qui  voudront  se  livrer  à  la  recherche  et  à  l'étude  des 
petits  mammifères  seront  largement  récompensés  de  leurs  peines. 

On  croit  généralement,  bien  à  tort,  qu'une  collection  de  mammifères  nécessite 
un  vaste  local  et  une  dépense  considérable.  Il  est  facile  de  montrer  qu'en  se 
bornant  aux  petits  mammifères,  et  ce  sont  à  peu  près  les  seuls  qui  présentent 
de  l'intérêt  pour  notre  faune,  on  peut  se  composer  à  peu  de  frais  une  collection 
nombreuse  et  variée  bien  que  n'excédant  pas  les  dimensions  ordinaires  d'un 
cabinet  d'amateur  ou  même  d'une  simple  vitrine. 

En  efïet,  les  mammifères  de  France  se  décomposent  à  peu  près  ainsi  :  24 
chéiroptères.  10  ijisectivores,  25  rongeurs,  15  carnivores,  10  ongulés, 
5  phoques  et  15  cétacés,  en  tout  100  espèces  environ  (2).  D'une  façon  générale, 
on  peut  dire  qu'il  faut  laisser  les  trois  derniers  ordres,  et  un  quart  du  quatrième, 
aux  grandes  collections  publiques  qui  ont  seules  la  place  où  les  mettre.  Mais  ce 
sont  les  trois  premiers  ordres  qui  présentent  le  plus  d'intérêt,  et  ils  constituent 
à  eux  seuls  les  trois  quarts  de  notre  faune  mammalogique  :  ce  sont  toutes  ces 
petites  espèces  de  chauves-souris,  de  musaraignes,  de  rats  et  de  campagnols  qui 

(1)  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  quelle  est  la  valeur  de  ces  espèces  nouvellcg  ou  prétendues 
telles  ;  mais  ne  seraient-ce  que  de  simples  variétés  qu'elles  n'en  mériteraient  pas  moins  d'être  étudiées 
avec  soin,  et  les  doutes  qu'on  peut  élever  k  leur  sujet  sont  une  preuve  de  plus  de  l'insuffisance  des 
collections  actuelles  et  du  manque  presque  complet  de  termes  de  comparaison. 

(2)  Ce  nombre  serait  plus  que  doublé,  en  tenant  compte  des  variétés  ou  races  locales  que  certains 
naturalistes  considèrent  comme  autant  d'espèces. 
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nous  sont  si  mal  connues,  précisément  parce  qu'on  a  négligé  de  les  réunir  dans 
les  grandes  collections.  C'est  la  recherche  de  ces  petits  mammifères  que  nous 
recommandons  aux  naturalistes  amateurs,  et  pour  leur  faciliter  cette  tâche 
nous  allons  leur  donner  ici  quelques  indications  sur  la  manière  de  se  les 
procurer,  de  les  conserver  et  d'en  former  des  collections. 

A.  —  De  la  chasse  et  de  la  cajiture  des  petits  mammifères. 

Les  personnes  qui  habitent  la  campagne  ont  une  foule  de  moyens  pour  se 
procurer  les  petits  quadrupèdes  qui  vivent  dans  leur  voisinage.  On  a  inventé 
des  pièges  de  formes  variées  dont  on  se  sert  pour  prendre  les  rongeurs  et  les 
petits  carnassiers  en  les  amorçant  à  l'aide  d'appâts  appropriés  au  goût  de 
chaque  espèce  (1).  Les  meilleurs  sont  les  pièges  à  ressort  que  l'on  trouve  chez 
tous  les  quincailliers,  et  dont  la  force  et  la  grandeur  sont  graduées  sur  celle 
de  l'animal  que  l'on  veut  capturer.  La  plupart  de  ces  petits  mammifères  étant 
nocturnes,  il  faut  tendre  les  pièges  le  soir  et  les  visiter  de  bon  matin.  Un 
excellent  moyen  consiste  à  enterrer,  au  niveau  du  sol,  dans  les  lieux  fréquentés 
par  les  diverses  espèces,  de  grands  vases  de  terre,  vernissés  à  l'intérieur,  à 
parois  verticales,  et  assez  profonds  pour  que  les  animaux  qui  y  tombent  ne 
puissent  plus  en  sortir.  Si  l'on  connaît  dans  les  environs  un  taupier  intelligent, 
on  pourra  l'intéresser  à  ses  recherches  et  se  procurer  par  son  entremise  des 
sujets  en  bon  état,  et  souvent  en  grande  quantité.  Quant  à  ceux  que  des  enfants 
ou  des  paysans  peuvent  vous  procurer  à  de  rares  intervalles,  il  ne  faut  guère 
compter  sur  eux  :  écrasés  à  coup  de  bêche  ou  de  sabot  ils  feront  triste  figure 
dans  la  collection.  Le  mieux  est  de  tendre  soi-même  des  pièges,  et  de  les  visiter 
régulièrement,  afin  d'avoir  des  sujets  aussi  frais  que  possible. 

Quant  aux  chauves-souris,  il  est  très  difilciie  de  les  prendre  au  filet  (2),  ou 
même  de  les  abattre  à  coup  de  fusil,  en  raison  des  crochets  continuels  qu'elles 
font  en  volant.  Mieux  vaut  attendre  l'hiver  et  visiter  à  cette  époque  les  cavernes, 
les  caves,  les  carrières  et  autres  souterrains  où  on  les  trouve  engourdies  pendant 
la  saison  froide.  On  choisit  pour  ces  expéditions  une  période  de  grand  froid, 
après  la  neige,  ou  du  moins  un  temps  sec,  au  lendemain  d'une  forte  gelée  : 
dans  ces  conditions,  on  est  à  peu  près  certain  de  faire  une  ample  récolte  et  de 
remplir  le  sac,  dont  on  s'est  muni  à  cet  effet,  d'espèces  nombreuses  et  variées. 

B.  —  Des  collections  de  petits  mammifères. 

Une  collection  mammalogique  pour  être  vraiment  utile  et  propre  à  l'étude, 
doit  se  composer  de  quatre  parties,  qui  constituent  autant  de  petites  collections 
spéciales,  et  que  nous  allons  passer  successivement  en  revue. 

\°  Collection  de  mammifères  7nonl es.  —  Cette  collection  que  j'appelle  la 
collection  pittoresque,  est  celle  qui  reste  continuellement  exposée  aux  yeux  du 
public  dans  une  vitrine  bien  éclairée.  Elle  a  pour  but  une  idée  générale  et 
d'ensemble  de  la  faune  du  pays  que  l'on  habite.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire 
qu'elle  soit  très  nombreuse  :  mais  chaque  espèce,  autant  que  possible,  y  sera 
représentée  par  une  petite  famille  (mâle,  femelle  et  jeunes),  groupés  avec  art, 
dans  l'attitude  et  le  milieu  qui  lui  est  propre,  de  façon  à  donner  au  visiteur 
une  idée  des  habitudes  de  l'animal.  S'il  construit  un  nid,  on  le  placera  prés 

(1)  Ne  pouvant  ici  décrire  tous  ces  piètres,  nous  renvoyons  le  lecteur  .au  petit  livre  intitulé  : 
Manuel  du  Destructeur  des  Animaux  nvkihlcs,  1  vol.  in-12.  de  la  Collection  Jloret.  Outre  l'indication 
détaillée  des  pièges  et  des  appâts,  on  y  trouvera  d'excellents  renseignements  sur  les  mœurs  de  nos 
mammifères  indigènes. 

(2)  Voyez  le  procédé  indiqué  par  M.  Siépi  :  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  t.  IX,  p.  57.  1879. 
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de  lui,  et  l'on  ajoutera  comme  accessoires  les  fruits,  les  insectes  et  autres 
animaux  dont  il  fait  sa  nourriture. 

Celte  collection  étant,  je  le  repète,  destinée  a.a  gros  public  (à  celui  qu'il  faut 
instruire  en  l'amusant,  et  qu'il  faut  prendre  par  les  yeux),  exige  toute 
l'adresse  d'un  bon  préparateur  :  mais  elle  n'est  pas  indispensable.  Les  autres 
le  sont  davantage,  et  bien  que  destinées  aux  naturalistes  de  profession,  elles 
réclament  moins  d'habileté,  et  suffisent  parfaitement  aux  amateurs  qui  n'ont 
pas  fait  de  la  taxidermie  (1)  une  étude  spéciale. 

2°  Collection  de  mammifères  en  peau  ou  embaumés.  —  Au  contraire  de 
la  précédente,  cette  collection  doit  être  très  nombreuse,  car  elle  tient  très  peu 
de  place,  et  l'on  peut  multiplier  presque  indéfiniment  les  exempl?ires  d'une 
même  espèce,  afin  de  représenter  toutes  les  variétés  de  couleur,  àèj^elage  et 
de  taille  qu'elle  peut  offrir  suivant  l'âge,  le  sexe  ou  les  localités.  C'est  celle 
que  nous  conseillons  tout  spécialement  à  nos  lecteurs. 

Si  la  taxidermie  est  le  seul  procédé  applicable  aux  grands  mammifères,  par 
contre  toutes  les  petites  espèces  au-dessous  de  la  taille  du  rat  (c'est-à-dire  les 
trois  quarts  des  représentants  de  notre  faune),  peuvent  se  conserver  en  peaux 
non  montées,  par  un  procédé  d'embaumement  très  simple,  très  facile  et  très 
rapide.  Voici  ce  procédé  : 

a)  S'il  s'agit  d'un  petit  quadrupède,  on  commence  par  lui  fendre  le  ventre 
de  l'appendice  xyphoïde  jusque  près  de  l'anus  :  par  cette  incision  on  extrait 
les  intestins  :  on  dessèche  la  cavité  abdominale  en  y  projetant  quelques  pincées 
de  poudre  d'alun,  puis  on  remplace  les  intestins  par  un  tampon  de  ouate 
imbibée  d'un  liquide  conservateur  (2).  On  rapproche  les  bords  de  l'ouverture, 
qu'il  n'est  même  pas  indispensable  de  recoudre.  On  touche  ensuite  les  parties 
nues  du  museau,  des  yeux,  des  oreilles,  des  pattes,  etc.,  avec  un  petit  pinceau 
imbibé  d'un  liquide  propre  à  éloigner  les  insectes  (3).  Il  ne  reste  plus  qu'à 
faire  sécher  le  sujet  ainsi  préparé,  dans  un  lieu  sec  et  bien  aéré,  mais  à  l'ombre. 
Enhuitouquinzejours.suivant  la  taille  de  l'animal,  la  dessiccation  estcomplèle, 
et  dans  cet  état,  il  se  conservera  tout  aussi  bien  que  tout  autre  préparé  par  les 
procédés  taxidermiques  ordinaires,  pourvu  qu'on  l'enferme  dans  un  tiroir  ou 
un  carton  hermétiquement  clos,  en  prenant  les  précautions  ordinaires  contre 
les  insectes  et  l'humiditj.  Le  squelette  entier  restant  dans  la  peau  par  ce 
procédé,  les  proportions  naturelles  de  l'animal  (à  part  la  dessiccation),  sont 
beaucoup  moins  sujettes  à  varier  que  dans  des  peaux  simplement  bourrées, 
comme  on  le  fait  en  taxidermie. 

b)  Pour  les  chauves-souris,  le  procédé  est  un  peu  modifié.  Les  chéiroptères 
se  plaçant  généralement  de  face  et  les  ailes  étendues  dans  les  collections,  on 
doit  ménager  leur  région  ventrale.  On  fait  donc  l'incision  dans  le  dos  entre  les 
vertèbres  lombaires  et  l'insertion  de  l'aile  aux  flancs  en  ayant  soin  de  ne  pas 
intéresser  cette  membrane.  Par  cette  ouverture  on  retire  les  intestins,  et  on 

(1)  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudront  s'initier  à  cet  art  pourront  consulter  avec  fruit  le  Guide  du 
Naturaliste  préparateur  et  collectionnevr,  par  M.  G.  Capug,  attaché  au  Muséum  (1  vol.  in-12,  1879. 
Baillière  et  fils).  Ils  y  trouveront,  sur  la  manière  de  former  et  de  conserver  les  collections,  tous  les 
détails  que  nous  ne  faisons  qu'effleurer  ici. 

(3)  Celui  dont  nous  nous  servons  d'habitude  est  ainsi  composé  : 

l    Solution  alcoolique  d'Acide  phénique 50  grammes. 

Mélange  ]     Teinture  alcoolique  de  Noix  romique 50        — 

(     Suilimé  corrosif  (^Bichlorure  de  mercure) 1        — 

H  va  sans  dire  que  ce  mélange  est  un  poison  violent,  et  que  dès  qu'on  ne  s'en  sert  plus  il  faut  le 
serrer  avec  soin,  après  avoir  collé  sur  le  flacon  une  étiquette  en  gros  caractères  avec  la  mention  : 
Pour  Vusage  externe. 

(3)  Nous  nous  servons  à  cet  effet  d'une  solution  éthérée  d'acide  phénique,  qui  sèche  rapidement  en 
laissant  des  cristaux  pulvérulents  très  propres  à  écarter  les  insectes.  Si  l'on  trouve  que  la  présence 
de  cette  poussière  blanchâtre  nuit  au  bon  effet  de  la  préparation,  on  est  toujours  libre  de  1  enlever, 
ce  qui  se  fait  très  facilement  à  l'aide  d'un  petit  pinceau  employé  à  sec  en  guise  de  brosse. 

* 
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procède  pour  le  reste  comme  nous  l'avons  indiqué  ci-dessus.  On  fait  sécher  en 
étendant  l'animal  sur  une  planchette  de  bois  blanc  ou  de  liège,  et  l'on  étale 
les  ailes  au  moyen  d'épingles  à  insectes  que  l'on  a  soin  d'enfoncer  dans  les 
muscles  ou  entre  les  os,  afin  de  ménager  les  membranes  qui  se  déchirent  très 
facilement.  On  peut  n'étaler  l'aile  que  d'un  seul  côté  pour  que  l'animal  tienne 
moins  de  place  dans  la  collection.  Les  chéiroptères  ainsi  préparés  peuvent  être 
placés  même  dans  la  collection  pittoresque,  et  ils  y  font  tout  aussi  bonne 
figure  que  les  sujets  emjiaillés  selon  toutes  les  régies  de  l'art. 

Quelques  minutes  suffisent  pour  préparer  un  petit  mammifère  par  ce  procédé, 
de  sorte  que  l'on  peut  en  conserver  littéralement  des  centaines,  dans  l'espace 
de  temps  nécessaire  pour  préparer  et  monter  un  seul  d'entre  eux  par  les 
procédés  ordinaires  de  taxidermie.  Les  sujets  ainsi  embaumés  sont  ceux  qui 
se  prêtent  le  mieux  aux  échanges  et  on  les  envoie  facilement  par  la  poste. 

3°  Collection  de  mammifères  clans  l'alcool.  —  Ce  procédé  est  le  plus  en 
usage  aujourd'hui  pour  les  petits  mammifères  :  son  seul  défaut  est  d'être 
coiiteux  et  d'offrir  des  collections  d'un  aspect  peu  agréable  à  l'œil.  En  outre  il 
dénature  plus  ou  moins  la  couleur  et  la  disposition  du  pelage,  ce  qui  n'est  pas 
le  cas  dans  la  collection  précédente.  Cependant  rien  ne  peut  remplacer,  aux 
yeux  des  naturalistes  compétents,  les  avantages  que  présente  ce  mode  de 
conservation  par  voie  liumide.  L'animal  plongé  dans  l'alcool  présente  la  même 
souplesse  que  pendant  la  vie,  ce  qui  permet  d'étudier  son  anatomie  comme  sur 
l'animal  frais,  et  de  mesurer  ses  dimensions  avec  plus  d'exactitude  que  sur  les 
sujets  desséchés.  Une  collection  de  ce  genre  est  donc  indispensable  :  quelques 
étagères  de  bois  blanc,  un  simple  placard  suffisent  pour  ranger  les  bocaux  qui 
doivent  être  hermétiquement  fermés  pour  éviter  l'évaporation  de  l'alcool  (1). 
S'il  y  a  plusieurs  individus  dans  un  bocal,  chacun  d'eux  devra  porter  son 
étiquette  attachée  au  pied,  afin  d'éviter  des  confusions. 

4°  Collection  de  crânes.  —  A  défaut  de  squelettes  complets  qui  exigent 
trop  de  place  et  de  main-d'œuvre  (2),  une  collection  de  crânes  est  le  complément 
indispensable  des  autres  collections.  Elle  permet  l'examen  du  système  dentaire, 
base  la  plus  importante  de  la  classification  et  de  la  détermination  des  espèces. 
Celle  collection,  peu  encombrante,  doit  être  encore  plus  nombreuse  que  celle 
des  animaux  embaumés.  Il  est  bon  de  préparer  quelques-uns  de  ces  derniers 
en  leur  enlevant  le  crâne  que  l'on  remplace  par  un  morceau  de  liège  taillé  sur 
la  forme  et  le  volume  de  cet  organe  :  le  crâne  ainsi  préparé  et  marqué  d'un 
numéro  d'ordre  correspondant  à  celui  de  l'animal  auquel  il  appartient,  servira 
à  la  détermination  exacte  de  l'espèce  par  la  comparaison  entre  son  système 
dentaire  et  ses  caractères  extérieurs. 

Dans  un  prochain  article,  nous  aborderons  l'étude  des  petits  mammifères  en 
commençant  par  le  groupe  si  intéressant  des  rats  el  des  campagnols  (3). 

D"^  E.-L.  Trouessart. 


(1)  On  trouve  dans  le  commerce  des  alcools  à  bas  prix  dont  on  peut  augmenter  la  force  en 
y  ajoutant  G  à  7  grammes  d'acide  borique  par  litre. 

(2)  Différents  procédés  expéditifs.  pour  préparer  les  petits  squelettes,  ont  été  indiqués  dans  la 
Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  t.  VI,  pp.  90,  154,  et  t.  VII,  p.  23. 

(3)  Nous  avons  précédemment  donné,  d.ans  la  Feuille,  des  tableaux  synoptiques  avec  figures,  pour 
faciliter  la  détermination  des  Chéiroptères  de  France.  Voyez  t.  IX,  pp.  69,  81  et  93,  avec  2  planches. 
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COUP   D'ŒIL  SUR    LA   VÉGÉTATION   DES   ENVIRONS   DE 
MOSTAGANEM,  ARZEW  &  MASCARA 

(Province  d'Oran) 

Jene  puis  commencerce  petit  travail  sans  remercier  sincèrement  M.  E.  Briard, 
avocat  à  la  cour  de  Nancy,  qui  a  bien  voulu  m'aider  dans  la  dénomination  des 
plantes  que  j'ai  rapportées  d'Algérie.  M.  Briard  est  connu  des  lecteurs  de  la 
Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  par  son  remarquable  article  intitulé  :  Coup 
d'œil  sur  la  végétation  spontanée  de  la  province  de  Constantine. 

En  véritable  Lorrain  et  ne  connaissant  point  ou  presque  pas  la  flore  du  midi 
de  la  France,  je  me  suis  chargé  d'une  quantité  de  plantes  que  j'aurais  pu  me 
dispenser  de  rapporter  et  que  je  croyais  être  de  bonnes  espèces  algériennes. 
Les  lecteurs  m'excuseront  donc,  si  je  leur  cite  des  noms  d'espèces  qui  leur 
paraîtront  vulgaires,  car  je  ne  parlerai  que  des  plantes  qui  flgurent  dans  mon 
herbier. 

Mostaganem  ou  plutôt  son  territoire  comprend  trois  parties  distinctes  : 
Moslaganem-Matemore  (du  mot  arabe  matemoura,  qui  veut  dire  silos,)  et 
Mazagran  connu  par  sa  belle  défense  en  1840  (1).  Mostaganem  se  subdivise 
encore  en  deux  parties,  la  ville  européenne  et  Tigdid  (Tigdida),  la  ville  arabe. 
Ces  deux  parties  sont  traversées  par  un  cours  d'eau,  l'Aïn-Séfra,  qui  semble 
prendre  sa  source  derrière  Watemore  et  qui  se  jette  dans  la  mer.  Sur  les  bords 
de  cet  Aïn  (fontaine,  ruisseau)  en  face  de  la  caserne  Matemore,  on  récolle  les 
plantes  suivantes  :  Allium  roseum  L.  (mars),  Allium  triquetrum  L.  (mars), 
malgré  fasserlion  de  Munby,  dans  son  Catalogus  plantarum  Algeriœ,  qui 
dit  en  parlant  de  cette  plante  :  In  provincia  Oran  non  reperitur.  Sur  la 
rive  droite,  V Umbilicus  horizontalis,  jolie  plante  grasse  qui  croît  en  compa- 
gnie de  \' Adianthum  capillus-Veneris,  sur  les  rochers  qui  bordent  la  route. 

Dans  le  petit  fossé  en  face  de  ces  rochers,  la  Linaria  triphylla  Mill.  (mars). 
Les  feuilles  des  quelques  échantillons  que  je  possède  sont  recouvertes  de 
petites  taches  noires  qui  sont  autant  de  petits  champignons.  Au  bord  du 
ruisseau  môme  se  trouve  VAcanthus  mollis  L.  (avril),  espèce  indigène  en 
Algérie,  le  Ricinus  communis  (mai),  le  Cynanchum  monspeliacum  L.  (aoiit) 
et  quelques  pieds  A'Hyosciamus  niger  (mai). 

Tigdid  est  peu  favorable  au  botaniste,  car  toute  cette  partie  est  sablonneuse 
et  ne  présente  que  deux  ou  trois  espèces.  En  décembre,  le  sol  est  recouvert  des 
belles  fleurs  violettes  du  Fagonia  cretica  L.,  mêlées  de  Calendula  arvensis 
L.  Au  mois  de  mai  on  peut  récolter  le  Plantago  albicans  et  le  Salsola  longi- 
folia  Forsk.,  en  se  dirigeant  du  côté  de  la  mer. 

De  Tigdid,  on  peut  sans  rentrer  en  ville  se  rendre  au  fort  de  l'Est.  Toute  la 
hauteur  qui  domine  la  roule  de  Pélissier,  Mostaganem  et  Tigdid,  porte  le  nom 
de  plateau  du  fort  de  l'Est.  Ce  fort  se  réduit  tout  simplement  à  une  misérable 
caserne  bien  gardée,  qui  renferme  les  soldats  disciplinaires  du  2"  tirailleurs 
algériens.  La  montée  est  assez  rapide  et  présente  l'aspect  d'une  petite  pépinière. 
Le  génie  a  fait  planter  des  Acacia  à  longues  feuilles  (mimosées),  quelques 
variétés  de  Mimosa  et  quantité  de  Casuarina  eqiiiselifolia. 

Sur  ce  plateau  on  récolte  les  plantes  suivantes  :  Teucrium  corymhiferum 
Desf.,  espèce  rare  indiquée  par  Munby,  seulement  à  Mostaganem  (mai),  Asira- 
galus  caprinus  L.  (mai),  Helichrysum  Fontanesii  Camb.  {H.  Stœchas,  var. 
inodorum  Desf.)  (mai),  Genista  umbellata  Poir.,  Lœfiingia  hispanica  L. 
(avril),  Hedysarum  capitatum  Desf.,  var.  B  pallens,  Hedysarum  spinosissi- 

(1)  Du  2  au  0  février  ISiO,  123  Français  commandés  par  le  capitaine  LeUèvre,  soutinrent  dans  la 
petite  redoute  de  Mazagran,  un  siège  mémorable  contre  12,000  Arabes. 
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mum  DC.  non  L.  (mai),  Eryngium  ilicifolium  Desf.,  Phlomis  pungens'W. 
Pla^itago albicans  L.,  Thymus  ciliatus  '^Qx\\\\.[Thymhra  ciliala  Desf.)  (avril), 
Plantago  psylliiimL.  (mai),  Ammochloa  pungens  Boiss.  ;  celle  espèce  qui  est 
aussi  abondanle  dans  le  sud  de  la  province  d'Alger,  n'est  signalée  par  Munby, 
dans  aucune  des  trois  provinces;  elle  fleurit  en  avril;  Ononis  viscosa  (mai), 
Helianthemum  sessiliflorum  (août);  la  ràreGypsophila  cotnpressade  Desfon- 
taines qui  fleurit  en  mai,  Fesluca  Salzmanni  (mai),  Asphodelus  fistulosus  qui 
est  assez  rare;  Lagurus  ovatus  L.  (mai),  Paronychia  argentea  Lam.,  qui 
couvre  la  terre  de  ses  belles  liges  argentées  et  qui  fleurit  presque  toute  l'année, 
Viola  arborescens  L.  (février). 

Du  fort  on  peut  rentrer  en  ville  soit  par  le  village  appelé  les  Citronniers, 
soit  par  la  roule  de  Pélissier,  en  passant  près  de  Saint-Jules  et  après 
avoir  traversé  l'Aïn-Séfra.  Sur  celle  route  on  récollera  alors  :  Erysimum 
australe}.  Gay,  lequel  n'est  indiqué  nulle  pari  dans  Munby,  le  Trichomena 
ramiflora  (avril),  Plantago  albicans,  Scilla  peruviana  L. (mars),  et  Anagallis 
platyphylla  Baud.  (avril).  Celte  dernière  plante  est  indiquée  comme  très  rare 
dans  la  province  d'Oran.  Je  l'ai  cependant  rencontrée  dans  toutes  mes  excursions 
et  c'est  bien,  d'après  l'avis  de  M.  Briard,  l'A.  platyphylla. 

Le  long  du  talus  qui  borde  le  terrain  de  manœuvre  on  voit  s'épanouir  au 
mois  de  lévrier  et  jusqu'en  juin  les  belles  fleurs  de  l'Erodium  munbyanum 
Boiss. 

Arrivé  à  la  porte  de  Mascara,  on  se  trouve  à  la  bifurcation  de  deux  grandes 
roules,  celle  d'Alger  et  celle  d'Oran  qui  passe  à  Mazagran  (5  kilomètres  de 
Mostaganem).  Sur  la  côte  sèche  en  face  de  la  ville  et  devant  Beymouth,  on  voit 
le  long  de  la  haie  de  Ligustrum  species  (?),  qui  borne  le  jardin  de  la  ville, 
quelques  pieds  A'Asperula  hirsuta  Desf. 

En  continuant  la  roule  d'Alger,  après  avoir  traversé  Beymouth,  on  se  dirige 
vers  la  vallée  des  jardins,  rendez-vous  des  promeneurs  mostaganemois.  On 
peut  remarquer  à  droite  et  à  gauche,  quelques  toulïes  A'Ephedra  altissima 
Desf.,  et  d'Atropa  frutescens  L.  qui  fleurit  en  décembre.  Dans  les  champs, 
après  avoir  dépassé  une  Kouba  (tombeau  musulman,  connu  aussi  sous  le  nom 
de  Marabout),  on  y  remarque  les  plantes  suivantes  :  Ornithogalum sessiliflorum 
et  Scilla  fallax  (avril).  Iris  scorpioïdes  Desf.  (décembre),  Matthiola  tristis 
R.  Br.,  var.  tricuspidata  Boiss.  qui  est  assez  commun  dans  cette  localité  et 
qui  est  indiqué  comme  rare  dans  Munby  (avril).  —  Arrivé  à  un  endroit  qui 
m'a  semblé  un  terrain  d'alluvion,  j'y  ai  récollé  une  variété  d' Astragalus  (avril), 
que  M.  Briard  a  aussi  rencontré  dans  la  province  de  Constanline  et  dont  la  dé- 
termination lui  a  été  jusqu'à  ce  jour  impossible. 

Au  mois  de  mars,  le  sol  est  couvert  de  la  belle  Tulipa  fragrans  Munby;  çà 
et  là,  sous  des  touffes  de  Cha7nœrops  humilis  et  de  jujubier  sauvage  {Zizyphus 
lotus),  on  voit  une  bizarre  aroïdée,  XArum  simorrhinum  Dur.  qui  abonde 
aussi  à  Oran,  et  quelques  pieds  de  Neslia  paniculata  et  de  Phelippœa  mauri- 
tanica  (avril),  dans  les  champs  de  blé  cultivés  par  les  Arabes  de  la  tribu  qui 
avoisine  ce  terrain  sablonneux.  Là,  au  mois  de  décembre  1877,  j'ai  récollé 
YAnagyris  fœtida,  arbrisseau  que  j'avais  pris  d'abord  pour  un  Cytisus. 

Après  avoir  rebroussé  chemin  et  traversé  la  ville,  on  peut  se  rendre  au  bord 
de  la  mer  en  passant  par  la  porte  de  la  Marine.  La  roule  est  agréable  et  assez 
pittoresque;  à  gauche  des  rochers,  à  droite  l'Aïn-Séfra  agrémenté  de  deux  ou 
trois  moulins.  On  y  voit  les  plantes  suivantes  :  un  Calendula,  probablement 
le  C.  niaritima  Guss.  (janvier),  Spergula  marina  Baril,  (mai),  Clypeola  tnari- 
tima  L.  (janvier),  Anacyclus  clavatus  Pers.,  etc. 

Après  environ  un  kilomètre  et  demi  de  marche,  on  arrive  au  port.  De  l'autre 
côté  de  la  jetée,  sur  le  sable,  on  peut  récoller  \' Euphorbia  paralias  (mai), 
le  Crucianella  maritima  L.  (mai).  De  là,  on  peut  gagner  la  route  d'Oran  en 
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longeant  le  bain  des  dames;  sur  le  parcours,  on  récoltera  le  Lythrum  flexuo- 
suni  Lag.  qui  est  assez  commun  en  mai,  et  le  Suœda  fruiicosa  Forsk.,  var.  cf 
brevifolia  Moq.  Un  peu  avant  d'arriver  à  l'abattoir,  sur  la  route  qui  passe  à 
côté  de  la  Batterie,  j'ai  rencontré  un  seul  pied  à.' Hypericum  iomentosum  L. 
(mai);  dans  un  terrain  inculte,  derrière  les  meules  (magasin  à  fourrages),  on 
voit  des  quantités  de  Linaria  tingitana  Boiss.  et  Reut.,  Fumaria  agy^aria  Lag. 
et  Fumaria  parviflora  Lam.  qui  fleurissent  toute  l'année,  Muscari  neglectum 
Guss.  (mai),  Planlago  macrorhiza  Poir.  (mai),  Cyperus  schœnoïdes  (mai), 
Ononis  variegata  L.  (mai),  la  variété  albescens  de  ['Rypecoum  procumbens 
(janvier)  qui  n'est  indiqué  qu'à  Mostaganem,  le  Cerintlie  major  (avril)  que 
Munby  n'indique  pas  dans  la  province  d'Oran  et  quelques  pieds  de  Salvia 
clandestina  L.  (février). 

h  l'endroit  dit  la  Salamandre,  ]'^\  trouvé  plusieurs  pieds  du  bizarre  Cyno- 
morhim  coccineum  (mai).  C'est  dans  cette  même  localité  que  M.  Balansa  a 
signalé  la  présence,  sur  les  roches  sous-marines,  du  rare  Cymodoce  œqiiorea 
Kenn.,  du  Zosteranana  Roth,  et  du  Rupia  brachypus  Gay. 

A  environ  cinq  kilomètres  de  Tigdid,  sur  le  bord  de  la  mer,  se  trouve  le 
village  de  Carouba  qui  est  à  peu  près  abandonné,  et  dont  les  maisons  tombent 
presque  toutes  en  ruine.  Sur  le  chemin,  on  y  voit  le  Jasione  Bovéi.  ou  sessili- 
flora  Boiss.  (mai),  le  Micromeria  inodora  Benth.  (mai),  le  Glaucium  luteum 
Scop.  (mai)  qui  est  très  commun,  le  Lithospermum  apulum  Vahl.  (avril). 

En  longeant  la  mer  et  les  falaises,  on  peut  y  récoller  les  Malcolmia  arenaria 
R.  Brown  (mai),  Carrichtera  Vellœ  DC.  (mai).  Silène  nicœensis  L.  (mai), 
Medicago  marina  L.  (mai)  et  le  Lavandula  stœchas  L.  dont  le  nom  de  Stœclias 
vient  des  îles  Stoechades,  aujourd'hui  îles  d'Hyères  et  où  cette  plante  croîtrait 
en  immense  quantité. 

Nancy.  P.  Millot. 

(A  suivre.) 

ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES 
Congrès  de  Reims  —  Section  de  géologie 

Séance  du.  j  eudi  1 S  août 

A  la  suite  de  la  séance  générale  d'inauguration,  séance  préparatoire  pour 
constituer  le  bureau  et  fixer  l'ordre  du  jour  du  1 3  août. 

Le  bureau  est  ainsi  composé  :  Président  d'honneur,  MM.  de  Konning; 
président,  COTTEAU  ;  vice-présidents,  POMEL  etPÊRON;  secrétaire,  Gadiot. 

Séance  dn  vendredi  13  août 

M.  POMMEROL  :  Age  du  volcan  de  Gravenoire.  —  M.  Pommerol  décrit  les 
différents  terrains  et  couches  qui  se  trouvent  au  volcan  de  Gravenoire;  il  fait 
passer  sous  les  yeux  des  assistants  plusieurs  photographies  représentant  des 
types  de  vertébrés  rencontrés  dans  les  couches  et  parmi  lesquels  on  remarque 
un  type  inédit  de  mai'motte. 

M.  Gauthier  :  Echinides  des  Bouches-du-Rhône.  —  Espèces  fossiles  des 
dilïérenls  terrains  du  déparlement  des  Bouches-du-Rhône,  espèces  vivant 
actuellement  sur  le  littoral  du  même  département,  comparaison  entre  les 
espèces  actuelles  et  éteintes. 

M.  PÉRON  :  Note  sur  les  empreintes  de  pas  d'oiseaux  observés  et  moidés 
par  M.  Leinesle  dans  le  terrain  crétacé  de  l'Algérie.  —  Ces  empreintes  avaient 
été  signalées  par  M.  Durand,  chef  de  bureau  arabe  dans  le  sud  algérien,  un 
peu  au-dessous  du  ksour  d'Amoura.  Elles  étaient  connues  des  Arabes  et  il 
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existait  une  légende  à  ce  sujet.  Ces  empreintes  se  trouvent  sur  un  banc 
dénudé  qui  surmonte  des  alternances  de  marne  et  de  calcaires;  au-dessus,  les 
mêmes  alternances  continuent  avec  banc  gypseux.  D'après  les  fossiles  recueillis, 
on  est  en  plein  étage  cénomanien.  Les  empreintes  sont  au  nombre  de  trente, 
un  peu  effacées;  à  cause  de  la  dureté  de  la  roche,  il  a  été  impossible  d'en 
enlever  des  morceaux.  M.  Lemesie  qui  avait  remarqué  le  banc  gypseux  dans  les 
environs  parvint  à  fabriquer  du  plâtre  avec  lequel  il  moula  les  empreintes.  Ces 
moules  sont  mis  sous  les  yeux  des  membres  de  la  section.  Ces  empreintes 
sont  de  deux  sortes  :  de  grandes,  dont  l'emplacement  est  trois  fois  celui  des 
pas  de  l'autruche;  et  de  plus  petites,  espacées  de  quarante  centimètres  et  qui 
semblent  suivre  les  premières.  D'après  M.  Lemesie,  on  aurait  probablement 
affnire  à  deux  individus  de  la  même  espèce,  et  les  petites  empreintes  seraient 
dues  à  un  jeune  suivant  sa  mère.  M.  Pomel  fait  remarquer  qu'il  est  regrettable 
que  l'on  n'ait  pas  songé  à  fouiller  au  niveau  du  banc  dans  la  partie  non 
dénudée,  on  aurait  obtenu  très  probablement  des  empreintes  plus  nettes,  il 
est  aussi  à  regretter  que  M.  Lemesie  n'ait  pas  relevé  une  série  de  pas,  ce  qui 
eijt  donné  un  précieux  renseignement.  M.  Pomel  pense  que  les  individus  ne 
sont  pas  de  même  espèce  :  les  grandes  empreintes  sont  tritîdes;  celles  du 
second  animal  montrent  quatre  doigts  et  une  sorte  de  talon.  Dans  l'opinion  de 
M.  Pomel,  les  petites  empreintes  ne  sont  pas  dues  à  un  oiseau,  peut-être  à  un 
reptile. 

M.  PÉRON  :  Origine  des  cours  d'eau  de  la  Champagne.  — On  remarque  que 
les  cours  d'eau  de  la  Champagne  prennent  naissance  sur  les  plateaux  dénudés 
qui  forment  ce  que  l'on  appelle  la  Champagne  pouilleuse.  Ces  cours  d'eau  ne 
sont  pas  formés  par  la  réunion  de  petits  ruisseaux  comme  cela  a  lieu  généra- 
lement dans  les  autres  régions;  il  y  a  une  source  unique,  abondante;  généra- 
lement un  village  s'est  construit  peu  à  peu  autour  de  la  source  :  presque  tous 
ces  villages  portent  le  nom  de  Somme  (Somme-Bronne,  Somme-Tourbe,  par 
exemple);  ce  mot  de  somme  indiquant  la  tête  d'un  cours  d'eau. 

On  rencontre  des  couches  inclinées  de  l'ouest  à  l'est;  elles  sont  calcaro- 
siliceuses,  leur  silice  se  dissout  dans  les  alcalis  :  c'est  ce  qui  constitue  \^gaize. 
A  mesure  que  l'on  s'approche  de  l'Argonne,  la  gaize  devient  plus  argileuse  et 
finit  par  dégénérer  en  argile  pure.  A  l'aflleurement  on  observe  alors  une  série 
d'étangs.  Cette  gaize  laisse  passer  l'eau  qui  se  mêle  à  celle  des  sables  verts; 
les  sources  sont  subartésiennes,  l'eau  monte  par  des  failles  difficiles  à  voir  à 
cause  de  l'uniformité  des  couches,  mais  la  disposition  de  ces  sources  en  ligne 
droite  montre  bien  qu'elles  sont  dues  à  des  dislocations. 

La  température  de  ces  eaux  est  peu  variable  :  douze  à  quinze  degrés;  on  ne 
remarque  ni  crues  subites,  ni  sécheresse.  Il  est,  du  reste,  facile  de  reconnaître 
les  vallées  où  les  alluvions  proviennent  de  ces  sources  régulières. 

Séance  du  samedi  14  août. 

M.  Rolland  :  Aperçu  géologique  sur  le  Sahara  septentrional.  — 
M.  Rolland  donne  une  coupe  de  l'oasis  d'El  Goleah  au  Gour  Ouargla.  Les 
grandes  dunes  du  Sahara  viennent  jusqu'à  l'oasis,  de  l'autre  côté  le  terrain 
s'élève;  on  rencontre  soixante  mètres  de  marnes  et  argiles  vertes  et  rouges 
avec  lits  de  calcaires  marneux,  puis  un  banc  de  calcaire  formant  plateau,  le 
terrain  se  relève  ensuite  de  soixante  mètres  jusqu'à  Ouargla.  Tout  le  crétacé 
de  la  région  est  au  même  niveau;  les  plateaux  appartiennent  à  l'étage  turonien. 

Le  Sahara  serait  de  jour  en  jour  plus  sec;  on  a  trouvé  des  silex  taillés  sous 
une  couche  de  travertins  de  soixante  centimètres  d'épaisseur  et  de  deux 
kilomètres  de  longueur.  Aujourd'hui  la  source  qui  avait  donné  lieu  au  dépôt 
a  entièrement  disparu. 
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Observation  de  M.  Péron  sur  le  régime  des  eaux  de  l'Algérie  et  les  nappes 
subartésiennes. 

M.  DE  LoRiOL  :  Echinides  nummulitiques  d'Egypte.  —  M.  de  Loriol 
donne  la  lisle  de  42  espèces,  dont  20  nouvelles.  Il  insiste  sur  le  rapport  de 
cette  faune  avec  celle  de  l'Inde,  et  fait  remarquer  que  les  recherches  n'ayant 
pu  jusqu'à  présent  être  complètes,  il  reste  encore  d'autres  espèces  d'échinides 
à  découvrir  en  Egypte.  Sur  ces  42  echinides,  4  seulement  sont  réguliers. 

M.  COTTEAU  :  Echinides  turoniens  d'Algérie.  —  6'  fascicule  du  travail 
sur  les  echinides  d'Algérie  de  MM.  Péron,  Cotteau  et  Gauthier.  13  espèces 
connues,  16  nouvelles.  On  remarque  dans  cette  couche  un  grand  nombre 
à'Hemiaster.  M.  Péron  insiste  sur  les  plaques  anales  comme  caractère 
spécifique.  Les  siphosomes  apparaissent  seulement  dans  ce  terrain  en  Algérie, 
tandis  qu'ils  avaient  déjà  paru  depuis  longtemps  en  Europe. 

M.  Cotteau  présente  deux  caries  géologiques  des  environs  de  Sainle- 
Menehould,  par  il/.  Collet,  de  Sainle-Menehould. 

M.  Berthelin.  —  M.  Cotteau  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Berthelin  sur 
les  Foraminifères  du  calcaire  grossier  de  la  Marne. 

Séance  du  lundi  16  août. 

M.  Barrois  :  Sur  les  Kersantites  récentes  des  Asturies.  —  Sur  la 
géologie  de  la  Bretagne  (M.  Péron).  —  De  l'âge  du  calcaire  de  Rosan 
(Finistère). 

M.  Meugy  :  Sur  quelques  faits  se  rapportant  à  la  géologie  des  Ardennes. 

M.  Robert  (Eugène):  Quelques  mots  sur  la  question  glaciaire  {}\.  Cotleau). 

M.  ChaiNtre  :  Carte  des  glaciers  du  Rhône.  —  Cette  carte  est  faite  sur 
six  feuilles  de  l'état-major.  Les  glaciers  ont  laissé  sur  certaines  roches  qu'ils 
ont  polies  et  striées  des  traces  qui  indiquent  leur  direction;  en  relevant  sur 
la  carie  un  grand  nombre  de  ces  points  el  les  joignant  par  un  trait  continu, 
chaque  glacier  se  trouve  figuré  par  un  réseau.  C'est  ce  procédé  de  représen- 
tation qu'a  suivi  M.  Chantre. 

Comme  guide,  pour  reconnaître  l'un  de  l'autre  les  divers  glaciers,  on  a  la 
minéralogie  des  blocs  erratiques.  Les  glaciers  du  Rhône  se  terminaient  à  une 
immense  moraine  frontale  qui  passe  à  Rourg,  Châlillon...,  et  se  termine 
au-dessous  de  Vienne.  Sur  la  carie,  les  différents  glaciers  sont  dislingués  par 
la  couleur  des  traits  qui  forment  les  réseaux.  Quelquefois  on  remarque  des 
alternances  représentées  par  des  intersections  de  réseaux,  par  exemple  pour 
la  vallée  de  l'Isère  et  du  Drac.  M.  Chanlre  explique  ce  fait  par  de  simples 
variations  des  glaciers,  sans  recourir  à  deux  périodes  glaciaires  distinctes.  La 
pente  du  glacier  principal  était  faible,  il  s'élevait  à  1,200  mètres  au-dessus  du 
lac  du  Bourgel.  La  cote  269  est  toujours  l'extrême  altitude  de  la  moraine 
frontale;  le  centre  de  l'éventail  est  Chambéry. 

M.  NivoiT  :  De  l'acide  phosphoriquc  dans  les  terrains  de  transition  et  le 
lias  des  Ardennes.  —  Dans  les  terrains  de  transition,  les  ardoises  renferment 
0,02  à  0,12  pour  cent  d'acide  phosphorique,  les  schistes  des  traces  seulement 
et  quelquefois  1  dix  millième,  les  calcaires  environ  0,9  pour  cent.  L'analyse 
microscopique  n'y  indique  pas  d'opalile  :  en  quelques  points  on  voit  des 
nodules. 

Dans  le  lias  des  Ardennes,  ce  sont  les  sables  qui  en  contiennent  le  moins; 
les  argiles  en  renferment  davantage,  mais  ce  sont  les  minerais  de  fer  qui  en 
renferment  la  plus  grande  proportion;  c'est  ainsi  que  les  fontes  obtenues  avec 
ces  minerais  renferment  1,.5  à  2  pour  cent  de  phosphore.  Les  nodules, 
abstraction  faite  de  l'acide  phosphorique,  onl  la  composition  du  minéral 
environnant;  on  peut  en  conclure  que  ce  sont  des  sables  agglomérés  par  un 
ciment  riche  en  acide  phosphorique. 


—  54  — 

M.  Petiton  :  Vésuve  et  che^nin  de  fer  funiculaire.  —  M.  Petiton  a  observé 
le  Vésuve  en  1879  et  en  1880.  Il  rend  compte  des  variations  qu'a  éprouvées  le 
cratère  dans  l'intervalle  de  ses  visites;  il  présente  des  échantillons  de  lave  des 
deux  années.  Il  décrit  ensuite  le  chemin  de  fer  funiculaire  récemment  établi 
et  donne  des  détails  sur  la  disposition  des  wagons,  câbles,  freins,  etc.. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  d'un  président  pour  l'année  1881.  M.  Cotleau 
ne  pouvant  se  rendre  au  Congrès  d'Alger  décline  toute  candidature.  M.  Pomel, 
sénateur,  directeur  de  l'École  supérieure  des  sciences  d'Alger,  est  nommé 
président  de  la  section  de  géologie  pour  1881. 

Séance  du  raercredi  18  août. 

M.  Bleicher  :  Ajjplication  de  la  géologie  microscopique  à  l'archéologie 
préhistorique.  —  Études  de  géologie  comparée  sur  le  terrain  quaternaire 
d'Italie,  d'Algérie,  du  Maroc  et  de  l'est  de  la  France. 

M.  Cotteau  résume  en  quelques  mots  les  communications  de  M.  Bleicher. 

M.  PÉRON  :  Observations  sur  le  terrain  crétacé  des  environs  de  Reims  et 
fossiles  qu'on  y  rencontre.  —  D'après  les  recherches  et  les  études  de  M.  Pérou, 
la  craie  blanche  des  environs  de  Reims  appartient  à  la  zone  inférieure, 
nommée  par  M.  Hébert  craie  de  Reims  ou  zone  à  Belemnilella  quadrala; 
elle  diiïère  sensiblement  de  la  craie  des  environs  d'Épernay,  appartenant  à 
l'assise  supérieure,  connue  sous  le  nom  de  craie  de  iMeudon  ou  craie  à 
Belemnitella  mucronata,  caractérisée  en  outre  par  le  Magas  pumilus,  petit 
brachiopode  qui  n'a  pas  encore  été  rencontré  dans  les  couches  inférieures 
à  Belemnitella  quadrata. 

La  craie  de  Reims,  restée  jusqu'à  présent  très  peu  connue  aussi  bien  au 
point  de  vue  de  la  faune  fossile  qu'elle  contient,  qu'au  point  de  vue  de  sa 
puissance  et  de  son  extension  géographique,  et  toujours  considérée  comme 
pauvre  en  fossiles,  puisqu'on  n'en  connaissait  que  cinq  ou  six  espèces, 
a  procuré  à  M.  Pérou  un  grand  nombre  d'espèces  fossiles,  dont  on  ne 
soupçonnait  guère  l'existence  dans  la  craie  en  question. 

Aumônier  :  Etude  sur  les  terrains  tertiaires  des  environs  de  Reims. 

M.  Cotteau  donne  lecture  de  quelques  notes  de  M.  Aumônier  ayant  Irait  aux 
recherches  par  lui  faites  dans  les  environs  de  Reims;  dans  ces  notes,  l'auteur 
signale  difïérentes  couches  des  terrains  tertiaires  non  encore  observées 
jusqu'ici  ou  mal  connues. 


COMMUNICATIONS 


Avis.  —  La  Table  générale  des  matières  des  dix  premières  années  est  distribuée 
gratuitement  à  tous  nos  abonués  avec  ce  numéro.  —  A  partir  de  ce  jour,  le  prix  en  est 
fixé  à  0  fr.  40.  

Nous  avons  reçu  un  grand  nombre  de  communications  que  le  défaut  de  place  nous 
oblige  à  remettre  aux  numéros  prochains. 

Alauda  arvensis  L.  —  On  dirait  que  l'aimable  chantre  des  champs,  l'alouette,  Alauda 
arvensis,  a  perdu  sa  gaieté  depuis  que  certains  préfets  l'ont  classée  parmi  les  oiseaux 
nuisibles.  Son  passage  principal  a  eu  lieu  cette  année  dans  les  Hautes-Vosges,  le  16  oc- 
tobre, par  un  vent  fort  du  sud-ouest;  elles  suivaient  la  direction  du  vent. 

De  petites  escouades  de  douze  à  vingt  remplaçaient  les  nombreuses  et  bruyantes  com- 
pagnies d'autrefois,  il  y  a  trente,  quarante  ans.  Pauvre  et  innocent  oiseau  !  Proscrit  par 
l'administration,  traqué  par  les  amateurs  d'alouettes  rôties,  il  finira  par  disparaître  presque 
entièrement,  ainsi  que  tant  d'autres  espèces;  à  bientôt  le  tour  des  hirondelles.  Ainsi  le 
veut  le  progrès  actuel.  Smgulier  progrès;  s'il  continue  pendant  quelques  siècles,  il  finira 
peut-être  par  rendre  notre  vieille  Europe  inhabitable  pour...  les  oiseaux. 

Gerbamont  (Vosges).  D.  Piebbat. 
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Crioceris  brunnea.  —  Ce  cok'optère,  réputé  rare  et  que  nous  ramassons  dans  nos 
Vosges  par  milliers,  a  deux  éclosions  bien  distinctes  :  la  première  a  lieu  en  mai,  sur 
VAllium  schœnoprasum  ;  la  seconde  fin  septembre,  sur  le  Lamium  album.  J'ai  aussi 
remarqué  celle  année,  sur  le  Salix  cinerta,  la  double  éclosion  de  la  Galeruca  câpres,  la 
première  en  juin,  la  seconde  en  octobre. 

Gérardmer.  Lucien  Tessier. 

Cassida  virîdis.  —  M.  Pelletier  a  trouvé  cet  insecte  en  abondance  sur  le  Slachys 
sylvatica;  les  auteurs  lui  donnent  pour  habitat  le  chardon  et  l'artichaut. 


Hannetons  vivants  en  hiver.  —  Dans  le  numéro  123  de  la  Feuille  des  Jeunes  Natu- 
ralistes, M.  Aug.  Dutreux  parle  de  hannetons  découverts,  du  20  au  >.j  novembre,  en 
labourant  une  pelouse.  Presque  au  même  moment,  je  lisais  dans  le  numéro  du  l^'' janvier  1881 
des  Nouvelles  entomo logiques  de  Putbus  le  récit  d'une  découverte  analogue.  M.  H.  Kolbe 
raconte  que  le  7  décembre,  en  creusant  un  fossé  dans  un  champ  un  peu  élevé,  on  trouva 
à  trois  pouces  sous  terre,  dans  une  petite  cavité,  plus  d'une  douzaine  de  hannetons  complè- 
tement développés.  Ils  sortirent  aussiiôt  très  éveillés  de  leur  sombre  retraite,  bien  qu'en 
hiver  on  les  trouve  ordinairement  engourdis.  La  température,  continue  M  Kolbe,  est  depuis 
quelques  jours  exceptionnellement  douce  :  le  matin  +  8,  à  midi  +  8,  le  suir  +  6. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  le  D''  Katter  ajoute  qu'il  a  déjà  relaté  un  fait 
semblable  dans  une  année  précédente  des  Nouvelles  enlomologiques  :  il  s'agissait  d'un 
hanneton  déterré  par  une  charrue  le  16  novembre. 

Le  rapprochement  de  ces  divers  récits  m'a  frappé.  Je  crois,  comme  M.  Kolbe,  que  cette 
apparition  précoce  du  hanneton  est  due  uniquement  à  la  température  douce  et  presque 
printanière  dont  nous  avons  joui  à  la  fin  de  l'automne. 

Cadillac.  Évard  Lataste. 

Floraison  anormale  de  l'Hellébore.  —  J'ai  observé  un  fait  analogue  à  la  floraison 
anormale  du  colchique  (voir  les  derniers  numéros),  en  ce  qui  concerne  [  Helleborus  fœlidus. 
J'ai  trouvé  les  plantes  de  celte  espèce  en  pleine  végétation,  le  10  décembre  courant,  dans 
le  bois  de  Bailleul,  près  Abbeville.  J'ai  eu  môme  la  satisfaction  de  voir  quelques-unes 
d'entre  elles  parfaitement  fleuries.  J'en  fus  d'autant  plus  surpris  qu'au  printemps  dernier, 
mes  observations  m'avaient  conduit  à  des  remarques  complètement  opposées.  Voici 
comment  :  En  février,  époque  normale  de  la  floraison  de  l'Hellébore,  je  m'étais  rendu  au 
bois  de  Bailleul  pour  le  recueillir,  mais  vainement.  J'y  suis  retourné  en  mars,  en  avril, 
sans  plus  de  résultat.  Ce  ne  fut  que  vers  les  derniers  jours  de  mai,  trois  mois  après  mes 
premières  recherches,  que  je  pus  entrer  en  possession  d'un  certain  nombre  d'échantillons 
accomplis,  que  j'offre  aujourd'hui  aux  botanistes  qui  me  feraient  l'honneur  de  correspondre 
avec  moi. 

Ainsi,  j'ai  eu  à  constater  deux  fois  au  cours  de  l'année  1880,  l'apparition  de  l'Hellébore, 
sa  floraison  tardive  et  précoce,  différée  au  mois  de  mai,  anticipée  au  mois  de  décembre. 
Cette  anomalie  s'explique  par  la  succession  de  deux  hivers,  dont  l'un  fut  très  rude  et 
l'autre  s'annonce  comme  devant  être  relativement  doux. 

Eaucourt-sur-8omme.  Jules  Tripier. 

Encore  le  Cynomorium  coccineum.  —  M.  P.  Millot  vient  de  signaler  la  présence  du 
Cynomorium  coccineum  à  la  Salamandre,  près  de  Mostaganem,  et  probablement  parasite  sur 
les  racines  des  salsolacées  qui  abondent  dans  cette  localité.  Cette  balanophorée  ne  doit 
nullement  son  existence  en  Algérie  à  aucune  sorte  d'importation.  Elle  y  est  parfaitement 
indigène  et  croît  dans  les  terrains  salés  des  trois  provinces,  non  seulement  sur  le  littoral, 
mais  encore  dans  la  région  saharienne.  M.  Fabriés,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  civil 
d'Oran,  l'a  rencontrée  en  abondance  autour  du  lac  de  la  Séoia,  près  d'Oran,  parasite  sur 
les  salsolacées  frutescentes.  Je  l'ai  récoltée  moi-même  à  Boghari  dans  la  province  d'Alger, 
sur  les  sables  du  Chélif,  au  pied  des  Tamarix  africana,  et  M.  le  docteur  Reboud  me  l'a 
aussi  envoyée  de  Djelfa  et  de  Laghouat.  Enfin,  M.  le  docteur  Cosson  l'a  trouvée  aux 
environs  de  Biskara,  dans  la  province  de  Conslantine.  D'après  cet  illustre  botaniste,  son 
aire  d'extension  serait  le  sud  de  l'Espagne,  l'Algérie,  la  Sicile,  Malte,  la  Crète,  l'Egypte  et 
les  îles  Canaries. 

Oran.  0.  Debeaux. 

Préparation  des  Tœnias.  —  En  lisant  dans  un  récent  numéro  de  la  Feuille  un  pro- 
cédé pour  la  préparation  des  taenias,  j'ai  pensé  que  dans  le  même  ordre  d'idi'es,  il  pourrait 
être  utile  à  vos  lecteurs  de  connaître  un  détail  opératoire  qui  a  permis  au  D'  Bonnet  et  à 
moi  d'observer  sur  le  ta;nia  inerme  de  l'homme  la  ventouse  céphalique  centrale  dont 
l'existence  est  niée  par  quelques  observateurs.  Le  point  essentiel  est  de  conserver  le 
tsenia  vivant  pendant  quelque  temps.  Pour  cela,  aussitôt  son  expulsion,  on  le  coupe  à 
environ  un  mètre  au-dessous  de  la  tête  et  on  place  cette  partie  antérieure  dans  un  vase 
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quelconque  contenant  de  l'eau  ou  mieux  du  lait  tiède  (37°  à  40»)  et  maintenu  tel  par  un 
bain-marie.  La  tète  est  retirée  du  liquide  et  amenée  sur  le  porte-objet  d'un  microscope. 
Une  pipette  plongée  dans  l'eau  du  bain-marie  permet  de  laver  la  tête  et  de  la  tenir  à  une 
température  convenable. 

Dans  ces  conditions,  le  tsenia  vit  pendant  plus  d'une  heure  et  montre  parfaitement  son 
oscule  médian.  On  distingue  moins  facilement  au  fond  de  celui-ci  quatre  petits  oscules 
secondaires  et  plus  difficilement  encore  une  couronne  de  canaux  qui  relient  tous  les  oscules 
entre  eux.  Quand  le  tasnia  meurt,  cette  couronne  disparaît,  ainsi  que  les  petits  oscules 
secondaires;  l'oscule  médian  s'efface  souvent  aussi.  Bavay. 


État  de  la  végétation  à  Paris,  en  décembre.  —  Nous  recevons  à  ce  sujet  la 
lettre  suivante  :  Je  vous  adresse  une  liste  de  plantes  que  j'ai  obseivées  en  fleurs  du 
20  décembre  1880  au  i»"' janvier  1881,  dans  l'école  de  botanique  du  Muséum,  le  bois  de 
Vincennes  et  quelques  jardins  particuliers.  La  température  anormale  qui  a  régné  pendant 
la  première  partie  de  l'hiver  a  tellement  activé  le  développement  de  certaines  plantes 
qu'on  se  serait  cru  au  printemps  en  voyant  les  plates-bandes  de  certains  jardins;  au 
Luxembourg,  des  corbeilles  dépensées  faisaient  l'admiration  des  promeneurs,  au  Muséum 
c'était  des  bordures  de  Saxifraga  oniala,  ailleurs  des  primevères,  des  pâquerettes,  etc. 

Disons  cependant  que  la  végétation  spontanée  était  beaucoup  moins  avancée. 

Voici  ma  liste,  je  crois  qu'elle  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  vos  lecteurs. 


Plantes  annuelles. 

Alyssum  maritimum,  Lin. 
Anthémis  chia,  Lin. 
Arenaria  média.  Lin. 

—  serpyllifolia,  Lin. 
Calendula  arvensis,  Lin. 
Capsella  bursa-pastoris,  Mœnch, 
Draba  verna.  Lin. 

Eruca  saliva,  Lam. 
Eaphorbia  helioscopia.  Lin. 
Iberis  Forestieri,  Jord. 
Lamium  amplexicaule,  Lin. 

—  purpureum,  Lin. 
Lepidium  sativum.  Lin. 
Malcolmia  atricana,  R.  Br. 

—  maritima.  R.  Br. 
Matricaria  chamomilla,  Lin. 

—  inodora,  Lin. 
Mercurialis  annua,  Lin. 
Poa  annua,  Lin. 
Pterotheca  nemausensis,  Cass. 
Scandix  trachycarpa,  Guss. 
Senecio  vulgaris.  Lin. 
Sherardia  arvensis,  Lin. 
Sisymbrium  sophia,  Lin. 
Urtica  iirens.  Lin. 


Veronica  Buxbaïunii,  Teno. 
Viola  tricolor  hortensis. 

Plantes  Tlvaces. 

Achillea  miUefohum,  Lin. 
Aubrietia  deltoïdea,  D.C. 
Bellis  perennis.  Lin. 
Cerastinm  vnlgatum.  Lin. 
Cheiranthus  cheiri.  Lin. 
Corydalis  lutea,  D.C. 
Eranthis  hyemalis,  Salisb. 
Erysimum  ochroleucum.  D.C. 

—  repandum,  D.C. 
Euphorbia  segetalis.  Lin. 
Fragaria  vesca.  Lin. 
HeLïeborus  fœtidus.  Lin. 

—  niger.  Lin. 

—  odonis,  \V.  K. 

—  orientalis,  Lam. 

—  purpurascens,  W.  K. 
Hutchinsia  alpina,  U.  Br. 
Iberis  garrexiana,  AU. 
Lamium  album.  Lin. 
Primula  acaulis,  Lin.,  vai'. 
Petasites  albus.  Gestn. 
Ranunculas  affinis,  R.  Br. 
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Salvia  ceratophylla,  Lin. 

—  clandestina,  Lin. 
Saxifraga  ornata.  Dene. 
Schivereckia  podolica,  Andrz. 
Taraxacum  dens-leonis,  Desf. 
Viola  floribunda,  Jord. 

—  —         alba,  Jord. 

—  odorata,  Lin. 

Arbrisseaux ,    Arbustes  , 
Arbres. 

Alnus  incana,  Wild. 

—  snbcordata,  C.  A.  Mey. 
Corylus  byzantina,  Desf. 

—  maxima,  Mill. 
Cytisns  hirsntus.  Lin. 
Daphne  mezereum.  Lin. 
Hamamelis  virginica.  Lin. 
Jasminum  nudiflorum,  Lindl. 
Lonicera  fi'agrantissima,  Paxt. 

—  Staudishii,  Hook. 
Parrotia  persica,  Meyer. 
Rhododendron  azaleoïdes,  Desf. 

—  dahuricum.  Lin. 

—  ferrugineum.  Lin. 
Veronica  speciosa,  Cunningh. 

D.  Bois. 


Liste  des  fossiles  recueillis  à  Flenry-la-Rivière  (Marne).  —  Le  20  septembre 
dernier,  je  descendais  de  chemin  de  fer  à  Damer}',  et  après  avoir  voyagé  une  lieue  sur  les 
charmants  coteaux  couverts  des  vignes  célèbres  de  ces  pays,  j'arrivais  à  Fleury  (appelé  la 
Rivière  bien  à  toit,  car  on  n'y  voit  morne  pas  les  traces  d'un  ruisseau).  Je  venais  là  pour 
faire  une  provision  de  coquilles  de  l'étage  parisien  supérieur.  Guidé  par  un  jeune  homme 
du  pays  dont  l'expérience  pour  la  recherche  des  coquilles  m'aida  beaucoup,  nous  allâmes, 
munis  de  pelles  et  de  pioches,  à  un  endroit  appelé  la  Garenne,  à  2  kilomètres  au  nord-est 
du  village.  Là  se  trouvent  des  carrières  appartenant  à  la  commune  de  Fleury  et  où  les 
gens  vont  chercher  le  sable,  au  milieu  duquel  se  trouvent  les  coquilles;  je  ramassai  beau- 
coup de  petits  échantillons  dans  le  sable  remué,  et  ce  sont  là  les  plus  communs  :  Hostet- 
laria  fissurella,  Buccinum  slromboïdes,  Turritella  sulcala,  imbricala,  Voluta  spinosa,  etc.  — 
Ensuite,  nous  primes  nos  pioches,  poussés  par  l'espoir  de  rencontrer  quelques-uns  de  ces 
gros  individus  qui  font  la  joie  des  collectionneurs;  mais  le  terrain  est  si  dur  qu'il  faut 
prendre  beaucoup  de  précautions  pour  ne  pas  briser  les  belles  coquilles  que  l'on  rencontre  : 
Volula  harpa,  muricina,  Cerilhium  hexagonum,  serralum,  Roslellaria  ampla. 

Nous  rencontrâmes  aussi  beaucoup  de  dents  de  poissons  de  la  famille  des  squales, 
quelques  ossements,  vertèbres,  etc.  Un  seul  Cerilhium  giganteum  s'offrit  à  nous,  encore 
était-i!  brisé;  il  est  bien  rare  de  les  trouver  entiers;  pourtant  une  personne  du  pays  m'en 
montra  deux  qui  avaient  60  centimètres  de  long  et  qu'elle  avait  trouvés  complets.  Nous 
quittâmes  bientôt  la  carrière  pour  aller  dans  un  ravin  au  milieu  du   village,    le  Rii-de- 


—  57  — 

Mesle  ;  nous  fîmes  là  encore  ample  collection  de  coquilles  de  toutes  espèces,  et  nous 
retournâmes  classer  ce  que  nous  avions  recueilli. 

Cette  localité  est  très  favorable  pour  la  recherche   des  coquilles  à  cause  de  sa  proximité 
du  chemin  de  fer  et  par  le  grand  nombre  d'espèces  que  l'on  y  rencontre. 


Céphalopodes. 

Sepia  Cuvieri,  Desh. 
Nautilus  regalii,  Sow. 

Gastéropodes. 

Melania  cochlearella,  Lam. 
Turritella  sulcata,  Lam. 

—  carinifera,  Desh. 

—  imbricalaria,  Lam. 
Chemnitzia  costellata,  d'Orb. 
Pyramidella  terebellata,  Desh. 
Aaricula  ringens,  Lam. 
Valvaria  bulloides,  Lam. 
Natica  cœpacea,  Lam. 

—  patula,  Desh. 

—  sigarelina,  Desh. 

—  parisiensis,  d'Orb. 

—  labellata,  Lam. 

—  epiglotiina,  Lam. 

—  mulabilis,  li'Orb. 

—  intermedia?  Desh. 
Sigarelus  nanaliculalus,  Sow. 
Nerita,  indéterminés. 
Trochus  agglutinans,  Lam. 
Solarium  canaliculalum,  Desh. 

—  palulum,  Desh. 

—  spiralum,  Desh. 
Bifrontia  marginata,  Desh. 

—  bifrons,  Desh. 
Phasianella  lurbinoïdes,  d'Orb. 
Marginella  eburiiea,  Desh. 
Cliva  mitreala,  Lam. 
Ancyllaria  buccinoïJes,  Lam. 

—  glandina,  Desh. 

—  canalifera,  Lam. 
Terebellum  convolulum,  Lam. 
Volula  harpula,  Lam. 

—  torulosa,  Desh. 

—  muricina,  Lam. 


Volutacythara,  Lam. 

—  spinosa.  Lam. 

— •    musicalis.  Chemnilz. 

—  costaria,  Lam. 

—  turgidula,  Desh. 
Mitra  elongata.  Lam. 

—  lateratula,  Lam. 

—  lerebellum,  Lam. 
Cancellaria  costulata,  Lam. 
Conus  deperilitus.  Brug. 
Strombus  canalis,  Lam. 
Rossellaria  ampla,  Nyn. 

—  fissurella,  Lam. 
Pleurotoma  undata.  Lam. 

—  filosa,  Desh. 

—  dentata,  Lam. 

—  laevigata,  Sow. 

—  lineolala,  Lam. 

—  nodulosa,  Lam. 
Fusus  funiculosus,  Lam. 

—  rugosus,  Lam. 

—  conjunclus,  Desh. 

—  Noe,  Lam. 

—  brevii'ulus,  Desh. 

—  bulhifonnis,  Lam. 

—  subl^vigata,  d'Orb. 

—  ficuincus,  Lam. 
Murex  tricarinalus,  Lam. 
Cerithium  giganleum.  Lam. 

—  serralum,  Lam. 

—  lamçllosum,  Brug. 

—  hexagonum,  Lam. 

—  angulosum,  Lam. 

—  echinoïdes,  Lam. 

—  semi-coronatum.L. 
Buccinum  stromboïdes,  Lam. 
Terebra  plicatula,  Lam. 
Cassidaria  carinata,  Lam. 

—  harpajformis,  Lam. 


Cassidaria  cancellata,Lam. 
Pileopsis  cornucopia,  Desh. 

—  dilatata,  Desh. 
Calyplraea  trochiformis,  Lam. 
Dentalium,  indéterminés. 
Bulla  ovulata,  Lam. 

LamelUbranchas. 

Teredo.. . 

Solen  vagina,  Lam. 

Cytherea  nilitlula.  Lam. 

—  laevigala,  Desh. 

—  elegans,  Lam. 

—  semi-sulcata,  Lam. 

—  deltoidea,  Lam. 
Corbula  gallica,  Lam. 

—  rugosa,  Lam. 
Crassatella  tumida,  Lam. 

—  sulcata,  Sow. 

—  compressa,  Lam. 
Cardita  imbrlcata,  Blainv. 

—  acuticostata,  Desh. 

—  angusticostata,  Desh. 
Lncina  giganlea,  Desh. 
Corbis  lamellosa,  Lam. 
Cardium  porulosum,  Lam. 

—  obliquum,  Lam. 
Nucula  marganlacea,  Lam. 
Pectunculus  pulvinatus. 
Arca  scapulina,  Lam. 
Chama  squamosa,  Lam. 
Ostrea  elegans. 

Et  d'autres  indéterminés. 

Bryozoaires. 

Lunulites  radiata,  Lam. 

Zoophytes. 
Turbinolia  sulcata,  Lam. 


Je  serais  heureux  d'échanger  les  doubles  delà  plupart  des  espèces  ci-dessus  mentionnées. 
Châlons-sur-Marne.  L.  Mathieu. 


ECHANGES 


M.  Moureau,  professeur,  cours  Saint-Jean,  141,  à.  Bordeaux,  disposerait  des 
espèces  suivantes  :  Salurnia  cynlhia,  lima,  eijlanlerina ,  Nyctalemon  palroclus,  Timeles 
chiron,  Danaïs  archippe,  plexippe ,  Hibernia  leucophxaria ,  dephobaria,  Parnas.sius  apollo, 
Callydrias  pyranthe,  philsa,  ebule,  Terius  elathasa,  Pieris  pyrrha,  Morpho  leonle,  etc.,  etc. 


M.  Tholin,  à  la  Seyne  (Var),  désire  se  procurer  par  échanges  les  plantes  spéciales 
de  la  Lorraine  et  de  la  Corse  ;  il  oU'ro  en  retour  bon  nombre  d'espèces  spéciales  (Provence, 
Dombes,  Dauphiné,  etc.). 

M.  Marius  Blanc  nous  prie  d'annoncer  à  ses  correspondants  qu'ayant  obtenu  de 
l'autorité  militaire  un  congé  de  quelques  mois,  il  a  repris  ses  relations  d'échanges  et  qu'il 
tient  des  hémiptères  à  leur  disposition.  Il  serait  heureux  d'obtenir  des  renseignements  sur 
les  hémiptères  de  Provence. 

M.  Évard  Lataste,  à  Cadillac  (Gironde),  offre  les  espèces  suivantes  en  échange  de 
coléoptères  de  la  faune  gallo-rhénane  :  Anlhia  sex-maculala,  Graphiplerus  lucliiosus,  Pi- 
melia  retrospina,  Erodius  bicostatus,  Zyyia  oblonga,  Pimclia  Doyeri,  Tenlyria  bipunclata, 
Gyrinus  striaius,  Cicindela  inaura,  provenant  du  Sahara  algérien,  et  d'autres  espèces 
françaises,  entre  autres  Ergates  faber. 
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M.  Charles  Hedley,  Villa-Claire,  à  Menton  (Alpes-Maritimes),  désire  échanger 
des  coquilles  de  Menton  contre  des  espèces  d'autres  provenances. 

M.  Hugues,  7,  rue  du  Marché,  à  Bergerac,  ofire  des  plantes  phanérogames  bien 
classées;  il  désirerait  en  échange  des  coquilles  fossiles  et  actuelles,  des  coléoptères,  des 
squelettes  de  vertébrés,  etc.,  pour  musée  cantonal. 

M.  Ch.  Riveau,  à  la  Grole,  par  Muron (Charente-Inférieure),  désirerait  échanger 
quelques  raretés  botaniques  de  la  Charente-Inférieure  contre  des  plantes  des  Alpes  et 
des  Pyrénées. 

M.  Degrange-Tousin,  avocat,  rue  du  Temple,  24  bis,  Bordeaux,  offre  des  fossiles 
des  faluns  de  la  Gironde,  en  échange  de  fossiles  de  tous  autres  terrains  ou  de  minéraux. 

M.  E.  Marion,  à  Daix,  prés  Dijon,  offre  des  fossiles  jurassiques  (surtout  oxfordiens 
et  coralliens),  en  échange  d'autres  fossiles  jurassiques  ou  de  coquilles  terrestres  et  flu- 
viatiles  vivantes  ou  fossiles. 

M.  Xambeu,  capitaine  au  22«  régiment  d'infanterie,  à  Lyon,  désirerait  se  pro- 
curer des  Dytiscides  et  Gyrinides  européens  et  e.xotiqucs  déterminés  ou  non  ;  —  il  offre  en 
échange  de  bonnes  espèces  d'insectes  de  tous  ordres  des  régions  alpines  et  pyrénéennes. 

M.  l'abbé  Fernique,  4,  rue  de  Vaucanson,  Paris,  désirerait  se  procurer  :  Lyrichsus 
Lids  Q,  Epinephele  Nurag  Q,  Lyc.  Ly Simon  c?  Q,  Erebia  arachne  cj*  Q  ,  gorgone,  dromus, 
Pyrrha  (ces  quatre  espèces  des  Pyrénées,  non  d'ailleurs),  Sa/t/rusBrî'seis,  v.  pirata,  Argijnnis 
Elisa  çj  Q  (de  Corse),  Zygœna  contaminala  Boisdul.  cf  Q,  Polyommalus  Erippus  Rob.  9  . 
Il  donnerait  en  échange  des  papillons  du  Labrador. 

M.  Jules  Chalande,  rue  des  Couteliers,  51,  Toulouse,  désire  échanger  des  coléop- 
tères aveugles  des  grottes  de  l'Ariège  :  Anophthalinus  cerberus,  A.  pluto,  Adelops  Abeilli, 
A.  clavatus,  A.  Diecki,  Phalenaïs  dispar,  et  un  certain  nombre  d'espèces  du  littoral  de  la 
Méditerranée,  contre  d'autres  coléoptères  ou  des  fossiles. 
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Alsace-Lorraine.  —  MM.  Kœchlin  (Oscar),  à  Dornach,  près  Mulhouse.  — Ent.  :  Coléopt. 
Weiss  (Gustave),  à  Kingersheim,  près  Mulhouse.  —  Ornithologie. 
Claudon  (Albert),  56,  rue  deRouffach,  Colmar.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Schmidt  (Georges),  "23,  rue  de  Bâle,  Colmar. — Ent.  :  Coléopt.,  Hémipt.,  Dipt.,  Botanique. 
Reiber  (Ferdinand),  8,  faubourg  de  Saverne,  Strasbourg.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Hémipt. 
Posth  (P.),  34,  rue  des  Merciers,  Bischwiller.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Barbiche,  curé  à  Bionville,  par  Courcelles.  —  Conchyl.,  Ent.:  Névropt.,  Bot.  :  Bryol., 

Lichénol. 
Friren,  professeur  au  petit  séminaire  de  Montigny-lès-Metz. 

Ain.  —  Austaut,  à  Bellegarde.  —  Ent.:  Lépidoptères. 
Fray,  à  l'École  normale  de  Bourg.  —  Botanique. 
Fréminville  (.Paul  de),  château  de  l'Aumusse,  par  Pont-de-VeyIe.  —  Ent.  gén.,  Conchyl., 

Minéralogie. 
Louis,  à  Oyonnax.  —  Bot.:  Phanérogames  et  Cryptogames. 
Tournier  (Joseph),  professeur  au  collège  de  Thoissey.  —  Minéralogie. 

Allier.  —  Berthoumieu  (abbé  V.),  Bayct,   par  Saint-Pourçain.  ^-Ent.:  Lépidopt.,  Bot. 
Boissel  (E.),  professeur  au  collège  de  Montluçon.  — Conchyl.,  Géol.,  Miner.,  Paléont. 
Buysson  (H.  du),  château  du  Vernet,  par  Broût-Vernet.  —  Eut.:  Coléoptères. 
Lamotte  (Henri),  à  Chantelle-le- Château.  —  Ent.:  Lépidoptères. 
Olivier  (Ernest),  aux  Ramillons,  près  Moulins.  —  Ent.:  Ins.  autres  que  Lépidopt.,  Bot. 

Alpes  (Basses-). —  Honnorat   (Ed.),    quartier  des   Sièyes,  Digne.  —  Oologie,  Herpét., 
Conchyl.,  Ent.:  Coléopt.,  Géol.,  Paléont. 
Juliany  (Joseph),   12,  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  Manosque.  —  Ent.  :  Coléopt.,   Lépid.; 
Conchyl.  ;  Paléont. 
Alpes  (Hautes-).—  Joly  {D'  Emile),  23,  rue  de  France,  Gap.  —  Ent.  :  Ephémér.,  Orthopt. 
Alpes-Maritimes.  — Hedley  (Ch.),  villa  Claire,  à  Menton.  —  Conchyliologie. 
Heilinann,  au  musée  de  Cannes.  —  Zoologie,  Botanique. 
Millière  (P.),  villa  des  Phalènes,  Cannes.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Ardéche.  —  De  la  Porte-Orieulx,  ingénieur  à  l'usine  de  Lafarge,  par  Viviers.  —  Ent.  : 
Coléopt.,  Géol.,  Paléont.,  Miner. 
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Ardennes.  —  Hénon,  curé  à  Escombres,  parPourru-St-Remy.— Ent.  :  Coléopt.,  Séricicult. 

Gaulle,  3,  rue  Berchet,  Sedan.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Hémipt.  d'Europe  et  d'Algérie. 
Aube.  —  Antessanty  (abbé  G.  d'),  aumônier  du  lycée  de  Troyes.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Giot,  11,  quai  des  Gomtes-de-Chani pagne,  Troyes.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Lebrun  (Marcel),  rue  Saint-Loup,  Troyes.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Aude.  —  Gautier  (Gaston),  place  Saint-Just,  Narbonne.  —  Bot.,  Bryologie. 
Gavoy  (L.),  5,  rue  de  la  Préfecture,  Carcassonne.  — Ent.  :  Coléoptères. 
Sourbien  (E.)  fils,  3.5,  rue  Sainte-Lucie,  Carcassonne.  —  Conchyl.,   Ent.  :  Coléoptères, 
Hémipt.,  Lépidopt. 

Bouches-du-Rhône.  —  Abeille  de  Perrin  (Élzéar),  7,  rue  Grignan,  Marseille.  —  Ent.  : 
Coléopt.,  Hyménopt. 

Artufel,  1,  boulevard  du  Musée.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Aubert  (Marius),  3,  rue  des  Oblats.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Blanc  (Marius),  22,  quai  du  Canal.  —  Herpétol.,  Ent.  :  Coléopt.,  Hémipt.,  Lépidoptères. 

Derbès,  7,  boulevard  Philippon.  —  Botanique. 

Kœchlin  (Edmond),  6,  rue  Saint-Jacques.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Livon  (A.),  17,  rue  Peirier.  —  Ornithologie  de  Provence,  Ent.  :  Lépidoptères. 

Olive  (G.),  14,  rue  Montgrand.  —  Ornith.,  Herpét.,  Ent.  :  Coléopt.,  Dipt.,  Hémipt., 
Hymen.,  Orthopt.,  Crustac,  Conchyl.,  Bot.  :  Fungol.,  Géol.,  Paléont.,  Miner. 

Réguis,  2,  rue  des  Dominicaines.  —  Vertébrés  de  la  Provence. 

Siépi  (Pierre),  14,  boulevard  delà  Madeleine. —  Mammalogie,  Ornithologie,  Herpétologie. 
Calvados.  —  Fauvel,  16,  rue  d'Auge,  Caen.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Osmont,  29,  rue  de  Geôle,  Caen.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Cantal.  —  Pomarat,  à  Saignes.  —  Ent.  ;  Coléoptères,  Botanique. 
Rouchy,  vicaire  à  Ségur-lès- Villas.  —  Botanique. 

Charente.  —  Delamain  (Henri),  à  Jarnac.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 
Dupuy  (.G.),  rue  Saint-Martin,  Angoulêmc.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Charente-Inférieure.  —  Delavoie,  35,  Grande-Rue-du-Faub.,  Rochefort. — Ent.  :  Lépid. 
Jousset  (E.),  1,  rue  Lafayette,  Rochefort.  — Botanique. 
Riveau  (Ch.),  à  la  Groie,  par  Muron.  —  Histoire  naturelle  générale. 

Corréze.  —  De  Bellefond,  19,  rue  Haute,  Brive.  —  Botanique. 
Rupin  (B.),  boulevard  des  Sœurs,  Brive.  —  Botanique. 

Corse.  —  Révelière,  naturaliste  à  Porto-Vecchio.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Côte-d'Or.  —  André  (E.),  23,  boulevard  Bretonnière,  Beaune.  —  Ent.  :  Hyménoptères. 
Cuisance,  81,  rue  Saint-Nicolas,  Dijon.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Lépid.,  Hyménopt. 
Darras,  chef  de  gare  en  retraite,  Dijon.  —  Conchyl.,  Minéralogie. 
Marion,  à  Daix,  près  Dijon.  —  Conchyl.,  Géologie. 
Miot  (Henri),  substitut  à  Semur.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Insectes  utiles  et  nuisibles. 

Dordogne.  —  Skarbek  (Emile),  Mensignac  par  Saint-Astier.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Hugues,  7,  rue  du  Marché,  Bergerac.  —  Ent.  gén.,  Conchyl.,  Paléont. 

Doubs.  —  Delagrange  (Ch.),  73,  Grande-Rue,  Besançon.  —  Coléopt.  de  France  et  d'Asie- 
Mineure,  Lépidoptères. 
Montandon  (Henri  fils),  85,  Grande-Rue,  Besançon.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Hémiptères. 
Sancey  (Louis),  26,  rue  Neuve,  Besançon.  — Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Drôme.  —  Argod  (Albert),  à  Crest.  —  Ent.  :  Coléopt.  europ.  et  exotiques. 

Eure.  —  Régimbart  (D'),  19,  rue  de  la  Petite-Cité,  Évreux.  — Ent.  :  Coléoptères. 
Bellier  de  la  Chavignerie,  35,  rue  St-Louis,  Évreux.  —  Ent.  :  Coléopt.  et  Lépid.  d'Europe. 

Finistère.  —  Denis  (Alph.),  Il,  place  du  Château,  Brest.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Léséleuc  (D''  de),  40,  rue  Voltaire,  Brest.  — •  Ent.  :  Coléoptères. 
Roussel,  54,  rue  Saint-Yves,  Brest.  — Ent.  :  Coléoptères  européens  et  exotiques. 
Hervé  (E.),  rampe  Saint-Melaine,  Morlaix.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Miciol  (E.),  ingénieur,  Morlaix.  —  Botanique. 

Gard.  — Clément  (Stan.),  7,  rue  Maison-Carrée,  Nîmes.  —  Conchyliologie,  Ornithologie. 
Féminier  (Gabriel),  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  Alais.  —  Bot.,   Lithologie. 
Gnrreau  (Ferdinand),  professeur  de  min(îralogie,  Alais.  —  Géologie,  Minéralogie. 
De  Sarran  d'AUard,  3,  place  Saint-Sébastien,  Alais. — Géologie,  Paléontol.,  Minéralogie. 
Anthouard  (Léon),  à  Sauve.  —  Botanique. 
Mingaud  (Galien),  Saint-Jean-du-Gard.  — Ent.  :  Coléoptères,    Lépidoptères,  Botanique. 

Garonne   (Haute-).   —   Chalande  (J.),    51,    rue  des  Couteliers,   Toulouse.  —  Ent.: 
Coléoptères. 
Martin  (Aug.),  7,  rue  de  la  Pomme,  Toulouse.  —  Botanique. 
Mestre  (Gaston),  4,  rue  de  la  Chaîne,  Toulouse.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
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Gers.  —  Delherm  de  Larcenne,  professeur  au  collège  de  Gimont.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Dupuy  (abbé  D.),  à  Aucb.  —  Conchyliologie. 
Lucante  (A),  à  Councnsan  par  Gondriu.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Sarroméjean,  curé  à  Cacarens,  par  Lannepax.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Gironde.  —  Degrange-Tousin,  24  bis,  rue  du  Temple,  Bordeau.K.  —  Paléontologie. 
Rousseau  (Cbarles),  47,  rue  Fondaudège.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Crocy  (W.),  3,  rue  Bergeret.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Moureau,  141,  cours  Saint- Jean.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Vaulogé  (Marcel),  58,  rue  Saint-Sernin.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Jarris  (abbé),  professeur  au  collège  Saint-André-de-Cubzac. — Ent.  :  Lépidoptères,  Dot. 
Lataste  (Évard),  à  Cadillac.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Concbyliologie. 
Neyraud  (Marcel),  à  Montferraud.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Hérault.   —  Lichtenstein  (Jules),  la  Lironde,    près  Montpellier.  —  Ent.  :  Coléoptères, 
Hémiptères,  Hyménoptères. 
Doumet-Adanson,  à  Cette.  —  Botanique. 

Ille-et-Vilaine.  —  Griffith  (W.-J.),  32,  rue  de  Paris,  Rennes. —  Ent.  :  Coléopt.,  Hémipt., 

Indre.  —  Desbrochers  des  Loges,  à  Ardentes.  —  Ent.  :  Coléoptères  d'Europe  et  confins, 
Curcul.,  Brenth.,  Anthic,  Xyloph.,  Cassides  du  globe,  genre  Apion. 
Le  Mesle  (P.),  château  du  Mée,  par  Pellevoisin.  —  Géologie,  Paléontologie. 

Indre-et-Loire. —  François  (Ph.)fils,  la  Vienne,  par  le  Grand-Pressigny. — Ornithologie, 

Ent.  :  Coléoptères. 

Mercier,  30,  rue  de  la  Guerche,  Tours.  —  Botanique. 

Lair,  pharmacien,  à  Amboise.  —  Entomologie  générale,  Botanique. 

Lelièvre  (Ernest),  22,  Entreponts,   Amboise.  —  Herpétologie,  Ent.  :  Coléoptères,  Lépi- 
doptères, Hémiptères,  Névroptères,  Sériciculture,  Botanique. 

Isère.  —  Bouat  (Gustave),  11,  rue  Malakoff,  Grenoble.  —  Botn nique. 
Cassien,  46,  cours  Saint-Bruno,  Grenoble.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Neyrat  (R),  la  Tronche,  près  Grenoble.  —  Botanique. 
Crozel,  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  Vienne.  —  Conchyliologie,  Géologie. 

Jura.  —  Charpy,  à  Saint-Amour.  —  Conchyliologie,  Minéralogie. 

Landes.  —  Gobertfils  (D''),  7,  rue  de  la  Préfecture,  Mont-de-Marsan.— Ent.  :  Coléoptères, 
Diptères. 
Lafaury,  à  Saugnac-lès-Dax.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Loir-et-Cher.  —  Bernault  (abbé),  25,  rue  des  Bouillis,  Blois.  —  Paléontologie. 

Délugin,  pharmacien,  BIois.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Dubois,  G,  rue  de  la  Madeleine,  Blois.  —  Botanique  :  Bryologie. 

Boutant,  professeur  à  l'école  de  Pont-Levoy.  —  Botanique. 

Houry  (Alph.),  à  Mer.  —  Entomologie  générale. 
Loire.  —  Ébraid  (Sylvain),  Unieux,  par  Firminy.  —  Herpétologie,  Ent.  :  Lépidoptères. 

Mondom,  professeur  au  collège  Sainte-Marie,  à  Saint-Chatnond.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Loire  (Haute-).  —  Brassaud  (René),  receveur  des  domaines,  à  Montfaucon.— Botanique. 

Loire-Inférieure.  —  Bureau  (Louis),  15,  rue  Gresset,  Nantes.  —  Ornithologie. 

Loiret.  —  Benoist  (A.),  à  Beaugency.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Lot-et-Garonne.  —  Amblard  (D"'),  14,  rue  Paulin,  Agen.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Hymé- 
noptères, Botanique. 
Arnauld  (Ch.),  Layrac,  canton  d'Astafford.  —  Botanique. 
Combes,  château  de  la  Dausse,  par  Monflanquin.  —  Géologie,  Paléontologie. 

Maine-et-Loire.  —  Aubeux,  23,  place  des  Halles,  Angers.  —  Ornithologie. 
Bouvet,  32,  rue  Lenepveu,  Angers.  —  Botanique,  Paléontologie. 
Brossay  (du),  19,  rue  Ménage,  Angers  —  Ent.  :  Coléoptères  de  France  et  de  Corse. 
Cheux  (Albert),  rue  Chapperonière,  Angers.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Gallois  (J.),  rue  Inkermann,  Angers.  —  Entomologie  générale.  Géologie,  Paléontologie. 
Maisonneuve  (D''),  26,  rue  du  Cornet,  Angers.  —  Entomologie  :  Coléoptères. 
Tarlé  (de),  57,  rue  Volney,  Angers. —  Ent.  :  Lépidoptères,  Chenilles  et  Chrys.  vivantes. 
Trédille  (Prosper),  32,  rue  Lenepveu,  Angers.  —  Botanique,  Paléontologie. 
Trouessart  (D"'),  Villévèque,  par  Pellouailles.  —  Mammal.,  Ornithol.,Ent.  gén.,  Paléont. 

Marne.  —  Barbât,  lithographe,  Châlons.  —  Entomologie  :  Lépidoptères. 
Doutté,  9,  rue  Herbillon,  Châlons.  —  Conchyliologie,  Botanique,  Géologie. 
Hanra  (D.),  professeur  à  l'école  des  arts  et  métiers,  Châlons.  —  Botanique,  Géologie. 
Mathieu,  48,  rue  de  Marne,  Châlons.  —  Entomologie,  Conchyl.,  Botanique,  Géologie. 
Vallée  (Marcel),  17,  rue  de  la  Gravière,  Châlons.  —  Botanique. 
Barot,  67,  rue  Giovis,  Reims.—  Botanique. 
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Béthune  (Albert),  10,  rue  des  Deux-Anges,  Reims.  — Conchyl.,  Ent.  :   Coléopt.,  Géol. 
Buchillot,  conservateur  du  Muséum,  Reims.  —  Mammal.,  Ornith.,  Ent.  :  Lépidoptères! 
Cliarbonneau.x  (Emile),  98,  rue  du  Bourg-Saint-Denis,  Reims.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Demaison  (Charles),  9,  rue  Rogier,  Reims.  —  Ornith.,  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 
Demaison  (Louis),  9,  rue  Rogier,  Reims.  —  Ent   :  Coléoptères,  Lépidoptères. 
Lajoye  (A.),  9,  rue  Ruinart-de-Brimont,  Reims.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Minéralogie. 
Mary- Bourgeois,  8,  rue  d'Igny,  Épernay.  —  Botanique. 

Mayenne.  —  Moulière  (Auguste),  rue  Rennaise,  Laval.  —  Géologie. 
Bignon  (Louis),  à  Lassay.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Houlbert,  professeur  au  collège  d'Ëvron.  —  Botanique,  Géologie. 

Meurthe-et-Moselle.  —  Boursier  (C),  26,  rue  de  la  Poissonnerie,  Nancy.  —Entomologie  : 
Lépidoptères;  Paléontologie. 
Briard  (E.),  26,  rue  des  Carmes,  Nancy.  —  Botanique  :  plantes  de  Lorraine. 
Millot  (P.),  51,  place  Saint-Jean,  Nancy.  —  Botanique. 

Rislon  (Victor),  rue  d'Essey,  Malzeville.  —  Ent.  :  Lépidoptères,  Géologie,  Minéralogie. 
Deschange  (Emile),  à  Longuyon.  —  Ent.  :  Lépidoptères,  Sériciculture. 
Hémard,  receveur  des  postes,  Pont-à-Mousson.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Morbihan.— Mathieu,  sous-lieutenant  au  02=  de  ligne,  Lorient.— Ent.:  Lépidopt., Coléopt. 

Nodier  (D'),   2,  rue  Saint-Uhel,  Kérantrech,   Lorient.  —  Ent.:  Coléoptères  européens 
et  e.\otiques. 

Revelière,  receveur  de  l'enregistrement.  Vannes.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Nièvre.  —  Brévière  (L.),  receveur  de  l'enregistrement,  8t-Saulge.— Conchyl.,  Botanique. 
Nord.  —  Guerne  (Jules  de),  181,  rue  de  Solférino,  Lille.  —  Conchyliologie. 

Le  Roi  (Gust.),  47,  rue  de  Tournai,  Lille.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Deladerrière,  8,  rue  Gapron,  Valenciennes.  —  Conchyl.,  Ent.  générale,  Bot.,  Géologie. 

Hette  (T.),  107,  r.de  Mons,  Valenciennes. — Conchyl.,  Ent.:  Coléopt.,  Lépid.,  Névropt. 

Brabant  (Edouard),  Morenchies,  près  Cambrai.  —  Botanique. 

Bouriez  fils,  6,  Grande-Place,  Tourcoing.  —  Ent.  :  Lépidoptères,  Sériciculture. 

Maurice  (Charles,  2'!,  rue  Saint-Julien,  Douai.  —  Ent.:  Lépidoptères. 

Maurice  (Jules),  2i,  rue  Saint-Julien,  Douai.  —  Ent.:  Coléoptères. 

Oise.  —  Bazin  (Stéphane),  au  Mesnil-Saint-Firmin.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Fridrici  (Ed.),  sucrerie  de  Berneuil,  par  Cuisse-la-Motte.  —  Ent.  appliquée,  Géol.,  Miner. 
Galle  (Ernest),  12,  cour  du  Château,  Creil.  —  Conchyliologie,  Entomologie  générale. 
Masson  (Ed.),  au  Meux,  par  Compiègne.  —Ent.  :  Coléopt.,  Sternoxes,  Lamell.,  Longic, 
Chrys.  et  Coccin. 

Orne.  —  Alexandre  (P.),  31,  rue  de  l'Ecusson,  Alençon.  —  Botanique,  Fungologie. 
Corbière  (F),  professeur  au  collège  d'Argentan.  — Botanique. 
Duhamel,  à  Camembert,  par  Vimoutiers.  —  Botanique. 
Hommey  (D"').  rue  Potin,  Séez.  —  Bot.  :  Bryologie. 
Husnot  (T.),  Caban,  par  Athis.  —  Bot.  :  Bryologie. 
Nugue,  curé  de  Villedieu-lès-Bailleul,  par  Trun.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Olivier  (abbé  H.),  Aulheuil,  par  Tourouvre.  —  Bot.  :  Lichénologie. 

Pas-de-Calais.  —  Bureau  (Gh.)  fils,  pharmacien,  Arras.  —  Ent.  gén.,  Sériciculture. 

Puy-de-Dôme.  —  Billiet,  percepteur  à  Tauves.  —  Bot.  :  Plantes  du  Mont-Dore  et  du  pla- 
teau Central. 
Mangerel  (Maxime),  château  de  Montroy,  par  Pionsat.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Pyrénées  (Basses-).  —  Folin  (marquis  de),  Bayonne.  —  Conchyliologie. 

Pyrénées  (Hautes-).  —  Grenier  (D"'),  Bagnères-de-Bigorre.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Tarissan,  professeur  au  lycée  de  Tarbes.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Rhin  (Haut-).  —  Hirn,  professeur  au  collège  de  la  Chapelle-sous-Rougemont.  —  Botan. 
Umhang,  directeur  du  collège  de  la  Chapelle-sous-Rougemont.  — Ent.  :  Coléopt.,  Lépid. 

Rhône. —  Carret,  professeur  à  l'institution  des  Chartreux,  Lyon.  —  Ent.:  Coléopt.,  Botan. 
Chanay,  12,  cours  d'Herbouville.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 
Gabillot,  5,  quai  des  Célestins.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Garin  (E.),  11,  quai  Saint-Clair,  et  à  Irigny  (Rhône).  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Grilat  (R.),  19.  rue  Rivet.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Jacquet  (D'),  3,  cours  Lafayette.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Hémiptères. 
Locard  (Arnould),  38,  quai  de  la  Charité.  —  Conchyliologie  française. 
Martinet  (Léon),  35,  rue  Sainte-Hélène.  —  Botanique. 

Meyran  (Octave),  39,  rue  de  l'Hôtel-de-Ville.  —  Bot.  :  Phanér.  lyonnais  et  alpestres. 
Peney-Ray,  35,  rue  de  l'Hôtel-de-Ville.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Prudon,  3,  rue  de  la  République.  —  Bot.  :  Bryologie. 
Renaud  (J.-B.),  21,  cours  d'Herbouville.  —  Ent.  ;  Coléoptères,  Hémiptères. 
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Reynaud  (Lucien),  6,  rue  Bourbon.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Rouast  (Georges),  B,  rue  du  Plat.  —  Ent.  :  Lépidoptères,  Botanique. 

Tljerry  (R.),  .50,  rue  Mercière.  —  Bot.  :  Cryptogames. 

Tillet,  1,  place  des  Minimes.  —  Botanique. 

"Vercbère  (E.-A.),  86,  grande  rue  de  Cuire.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Xambeu,  capitaine  au  22=  de  ligne.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Bertholey,  notaire  à  Mornant.  —  Eiit.  :  Coléoptères. 

Méhu  (Ad.),  pharmacien  à  ViUefranche.  —  Botanique. 

Valla  (J.),  au  petit  séminaire  de  l'Argentière,  par  Duerne.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Saône  (Haute-).  —  André,  notaire  à  Gray.  — Ent.  :  Coléoptères,  Hémiptères,  Ilyménopt. 
Lhomme  (Eug.),  rue  de  l'Aigle-Noir,  Vesoul.  —  Botanique. 
Petitclerc  (P.),  4,  rue  du  Collège,  Vesoul.  — Géol.,  Miner.,  Paléont. 

Saône-et-Loire.  —  Lacroi.K,  6,  rue  Philbert-Lagache,  Màcon.  —  Minéralogie. 
Fauconnet,  pharmacien  à  Autun.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Gdiot  (D''),  4,  rue  de  la  Halle-.'sux-Blés,  Autun.  —  Botanique. 
Batault  (Victor),  6,  rue  des  Poulets,  Chàlon.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Monnier,  11,  rue  des  Cornillons,  Chàlon.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Chaignon  (vicomte  L.  de),  château  de  Condal,  par  Cuiseau.v.  —  Géologie,  Minéralogie. 

Sarthe.  —  Bone,  1  Ormeau-Morissan,  par  le  Lude.  —  Botanique. 

GrasUn  (A.  de),  Malitourne,  par  Chàteau-du-Loir.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Savoie.  —  Manuel  (comte  A.  de),  Albertville.  —  Ent.   :  Coléoptères. 

Seine.  —  Alli.K,  31,  rue  Rousselet,  Paris.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Conchyliologie. 

Béoouville  (Léon),  h3,  rue  de  Seine. —  Ent.:  Névroptères. 

Bignault,  149,  boulevard  Saint-Germain.  — Ent  :  Lépidoptères. 

Bourgeois  (Jules),  38,  rue  de  l'Echiquier.  —  Ent,  :  Coléoptères. 

Boutray  (René  de),  101,  rue  du  Bac.  —  Géologie. 

Bouvier,  55,  quai  des  Grands-Augustins.  —  Mammalogie,  Ornithologie,  Herpétologie, 
Conchyliologie,  Entomologie  générale. 

Buffet  (Paul),  'J9,  rue  d'Aboukir.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Claudon  (Edouard),  27,  quai  de  la  Tournelle.  —  Géologie,  Minéralogie. 

Daffry  de  la  Monnoye  (Ad.),  9,  rue  de  la  Birouillère.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Dehiinger  (J.),  92,  rue  Saint-Denis.  —  Ent.  :  Coléoptères;  Botanique. 

Deruclle  (J.),  199,  rue  de  Vaugii-ard.  — •  Botanique. 

Deyrolle  (Henri),  248,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  — Ent.  :  Coléoptères. 

Dollfus  (Adrien),  55,  rue  Pierre-Charron.  —  Botanique,  Ent.  :  Coléoptères. 

Dollfus  (Gustave).  45,  rue  de  Chabrol.  —  Géologie,  Paléontologie. 

Dumesnil  (H.),  74,  rue  Julien-Lacroix.  —  Ent.  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Dupont  (L.),  10.  rue  Jean-de-Beauvais.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Fallou  (Julien),  10,  rue  des  Poitevins.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères,  Hyménoptères. 

Fallou  (René),  10,  rue  des  Poitevins.  —  Ent.  ;  Coléoptères,  Lépidoptères,  Bot.,  Géolog. 

Farjasse,  Maurice),  39,  rue  Denfert-Rochereau.  —  Conchyliologie,  Géologie. 

Fernique  (abbé),  4,  rue  de  Vaucanson.  —  Coléoptères,  Micrographie. 

Gaulle  (Jules  de),  73,  rue  de  Vaugiiard  —  Ent.  ;  Coléopt.,  spécial.  Curcurionides,  Hyméo. 

Gaudefroy,  14,  rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève.  —  But.  :  Bryologie. 

Girard  (Maurice),  rue  Thénard.  —  Entomologie  appliquée. 

Gounelle,  115,  rue  de  Rennes.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Grouvelle  (Jules),  26,  rue  des  Ecoles.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Guède  (J.),  85,  rue  d'Assas.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Guillaumin  (Ch.),  73,  rue  de  Buffon.  —  Conchyliologie,  Géologie. 

Guilliou,  6,  rue  des  Rosiers.  —  Ent.:  Coléoptères. 

Héron-Royer,  22,  rue  deCléry.  —  Herpétologie,  Ent.  :  Lépidoptères. 
•    Hickel  (Robert),  9,  rue  Hautefeuille.  —  Conchyliologie,  Ent.  :  Coléoptères,   Hémiptères. 

Hovelacque  (M.),  88,  rue  des  Sablons,  Passy.  — Ent   :  Coléopt.,  Hémipt.,  Bot.,  Géolog. 

Huberson,  2,  rue  Laromiguiôre.  —  Entomologie  générale.  Bot.  :  Bryologie. 

Kiinckel  d'Herculais,  28,  rue  Gay-Lussac.  — -Entomologie  générale. 

Ladouce,  1,  rue  de  Dantzig,  Vaugirard.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Labaussois  (Charles),  22,  rue  Biot.    -  Ent.  :  Coléoptères. 

Langlois  (Maurice),  24,  rue  Soufflot.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptère's. 

Lataste  (Fcrnand),  7,  avenue  des  Gobelins.  — Herpétologie. 

Lebœuf  (Cb.),  16,  rue  Godot-de-Mauroy.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Lefèvre  (Edouard),  112,  rue  du  Bac.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Lepeinlre  (Henri),  rue  de  l'Annonciation,  Passy.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 

Lesourd  (D''),  4,  rue  de  l'Odéon.  —  Bot.,  Bryologie. 

Levassort  (Georges),  4,  rue  du  Vieu.x-Colombier.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 

Lombard  (Félicien),  GO,  rue  Mongo.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Marmottan  (D'),  rue  Desbordes- Valmore,  Passy.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 
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Marséul  (de),  271,  boulevard  Péreire.  —  Ent.  :  Coléoptères.  - 

Monod  (Robert),  19,  rue  d'Àumale.  —  Bot.  :  Bryologie. 

Nerville  (Ferdinand  de),  116,  boulevard  Haussmann.  —  Conchyliologie,  Géologie. 

Nylander  (D''),  61,  passage  des  Thermopyles.  —  Bot.  :  Cryptogames,  Licbénologie. 

Odier  (Georges),  93,  rue  Saint-Lazare.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Hémiptères,  Lépidoptères. 

Paquet  (René),  34,  rue  de  Vaugirard.  —  Ornithologie. 

Pierson  (H.),  39,  rue  Coquillière.  —  Ent.  gén.  :  spéc.  Hémipt.,  Névropt.,  Orthopt. 

Ragonot,  quai  de  la  Râpée.  —  Ent.  :  Microlépidoptères. 

Robin,  38,  rue  d'Ulm.  —  Mammifères,  spéc.  Chéiroptères. 

Rolland  (Victor),  1,  rue  Surcouf.  —  Ornithologie. 

Rossignol,  12,  rue  Folie-Méricourt.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères;  Paléontologie. 

Sédillot,  20,  rue  de  l'Odéon.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Thierry-Mieg,  .51,  rue  Neuve-des-Mathurins.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Tinseau  (Robert  de),  villa  Molitor,  Auteuil.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Tourneville  (Albert),  36,  rue  Monge.  —  Herpétologie. 

Viallanes  (Henri),  326,  rue  de  Vaugirard.  —  Conchyliologie. 

Decaux.  8,  rue  du  Marché,   Neuilly.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Passy  (Pierre),  rue  Labordère,  Neuilly.  —  Botanique. 

Michard  (Adrien),  pharmacien,  Puteai;.\.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Quœdvlieg (Louis), 91,  rue  delà  Goutte-d'Or,  Aubervilliers.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Lépid.,  Bot. 

Seine-Inférieure.  —  Berlin  (G.),  rue  de  la  Petite-Poste,  Rouen.  —  Ent.  :  Coléoptèies. 
Gadeau  de  Kerville  (Henry),  7,  rue  du  Pont.  —  Ent.  :  Névropt.,  Orthopt.,  Myriapodes. 
Guilbert  (Robert),  24,  rue  de  Buffon.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Le  Breton  (André),  21.  rue  de  Buffon.  —  Bot.  :  Mycologie  de  la  Seine-Inférieure. 
Tarriel  (E.),  6,  rue  Saint-Gervais.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Vallée  (Gaston),  7,  place  Sainte-Marie.  —  Ornithologie. 

Noël  (Paul),  1.5,  rue  Danguy,  Boisguillaume.  —  Ent.  :  Lépidoptères,  Paléont.,  Miner. 
Letendre  (abbé),  chapelain  au  Grand-Quevilly.    —   Rubus,  Lichens  et  Champignons  de 

la  Seine-lnférieure. 
Power,  Saint-Ouen-de-Thouberville,  par  Labouille.  — Ent.  :  Coléoptères. 
Drouaux  (G.),  rue  Séry,  Havre.  —  Géologie. 
Lionnet  (G.),  6,  rue  Mollière,  Havre.  —  Géologie. 

Lancelevée  (T.l,  29,  rue  Saint-Etienne,  Elbeuf.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 
Coquerel  (A.),  rue  du  Thym,  impasse  Leroy,  Caudebec-lès-Elbeuf.  — Ent.  :  Coléopt.,  Bot. 

Seine-et-Marne.  —  Bouteiller  (Ed.),  professeur,  à  Provins.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Bot. 
Finot,  27,  rue  Saint-Honoré,  Fontainebleau.  —  Ent.  :  Orthoptères. 

Seine-et-Oise.  —  Dubois  (Albert),  14,  rue  Ricbaud,  Versailles.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Valdaii  (général  de),  à  l'Ile-Adam.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Bigot  (F. -A  ),  10,  place  de  l'Hôtcl-de- Ville.  — Ent  :  Lépidoptères,  Sériciculture. 
Dutreux-Pescatore  (Aug.),  Château  de  la  Celle,  par  Bougival.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Jouffrot,  chef  d'escadron  d'artillerie,  Palaiseau.  — Botanique. 

Somme.  —  Dubois  (Michel),  24,  rue  Pierre-l'Hermite,  Amiens.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Hémipt. 
Vion,  8,  rue  Voiture,  Amiens.  —  Botanique,  Géologie. 
Boullet  (Eugène),  banquier,  Corbie.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 
Caron  (E.),  Rubempré,  par  Villers-Bocage.  —  Botanique. 
Guilbert  (A.),  à  Warloy-Baillon.  —  Botanique. 
Le  Riche,  à  Gézaincourt,  par  Doullens.  —  Ent.  gén..  Bot.,  Apic,  Géol. 

Var.  —  Azam  (C),  60,  rue  de  l'Observance,  Draguignan.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Azam  (Joseph),  60,  rue  de  l'Observance,  Draguignan.  —  Conchyliologie. 
D'Agnel,  10,  rue  Muiron,  Moiu-illon,  Toulon.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Fabre  (Alex.),  hôpital  de  Marine,  Toulon.  —  Géologie. 
Albert,  à  la  Farlède.  —  Botanique. 

Fargues  (de),  2,  boulevard  des  Iles-d'Or,  Hyères.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Hanry  (Hipp.),  au  Luc.  —  Bot.  ;  Bryologie. 
Tholin,  prof,  au  collège  de  la  Seyne.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 

Vaucluse.  —  Thélesphore,  31,  rue  Calade,  Avignon.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 
Reverchon,  à  Bollène.  —  Botanique. 

Vendée.  —  Giraudias  (D.),  à  Palluau.  —  Botanique. 

Valette  (René),  rue  Royale,  Fontenay.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Vienne.  —  Roland  (Fcrnand),  lycée  de  Poitiers.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Conchyliologie. 
Bailliot  (Marcel),  rue  du  Commerce,  Civray.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Bertrand  (Jules),  à  la  Haute-Payre,  près  Clan,  par  Jaulnay.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Lrirclause  (R.  de),  à  Monllouis,  par  Saint-Julien.  —  Ornith.,  Oologie.  Ent.  :  Coléopt. 

Vienne  (Haute-).  —  Laray  de  la  Chapelle  (E),  15,  rue  du  St- Esprit,  Limoges.  —  Bot.  :Bryol. 
Bony  (vicomte  G.  de),  château  de  Bujaleuf.  —  Ent.  :  Coléopt.  europ.  et  circaeurop. 
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Vosges.  —  Boillat  (Ch.)i  la  Bresse.  —  Géologie  des  Vosges. 
Cuny-Gaudier,  à  Gérardmer.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Thiriat  (Xavier),  Kichompré,  par  Gérardmer.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 
Tessier,  à  Kichompré,  par  Gérardmer.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Méline  (Gélestin),  instituteur  au  Rupt-de-Bàmont,  par  Saulxures.  —  Botanique. 
Mareine,  géomètre  à  Remireinont.  —  Géologie,  Minéralogie  des  Vosges. 
Puton  (D.-A.),  à  Remiremont.  —  Ent.  :  Hémiptères. 
Mougel  (J.-B.),  à  Vagney.  —  Ornithologie,  Oologie. 
Pierrat  (D.),  Gerbamont,  par  Vagney.  —  Mammal.,  Ornith.,  Ent.  :  Orthopt.,  Bot. 

Yonne.  —  Populus  {DO,  à  Coulanges-Ia- Vineuse.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Hémipt.,  Orthopt. 

Algérie.  —  Lamey,  4,  rue  d'isly,  Alger.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Lallemant  (Ch.),  pharmacien.  l'Arba,  près  Alger.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Hénon  (A.),  i8,  rue  de  France,  Constantine.  — Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 
Debeaux  (0.),  pharmacien  en  chef  à  l'hôpital  militaire  d'Oran.  —  Bot.  et  Conchyl.  d'Oraii. 

Nouvelle-Calédonie.  — Savès  (Téoph.),  à  Nouméa.  — Conchyliologie. 

Suisse.  —  Léonard  (Ad.),  1,  Bourgfelderstrasse,  Bâle.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Meyer  (Léopold),  46,  Seefeldstrasse,  à  Zurich.  — Ent.  :  Hyménoptères. 
Corcelle  (Ad.-Ch.),  6,  rue  du  Mont-Blanc,  Genève.  —  Ent.  :  Lépidoptères,  Botanique. 
Déséglise  (A.),  4,  rue  Thalberg.  Genève.  —  Botanique. 
Frey-Gessner,  conservateur  du  Muséum,  Genève.  —  Entomologie  générale. 
Burnat  (Emile),  Nant  près  Vevey.  —  Bot.  :  plantes  des  Alpes-Maritimes. 
Pittier  (H.),  Château  d'Oex.  —  Botanique  alpine.  Paléontologie. 
Lerch  l'D''),  à  Couvet.  —  Botanique. 
Mauler  (Eug.),  à  Travers.  —  Algues  et  Diatomées. 
Guédat-Frey  (Julesi,  à  Tramelan-Dessus.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Cosandier  (Ulysse),  à  Renan.  —  Ornithologie. 
Gruet  (Emile),  à  Renan.  —  Ornithologie,  Ent.  :  Lépidoptères. 
Spiess  (Charles),  pharmacien  à  Porrentruy.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Belgique.  — Donckier  de  Donceel  (Henri;,  musée  d'hist.  nat.,  Bruxelles.  —  Epizoïques. 
Duvivier  (Ant.),  98,  rue  du  Progrès,  Schaerbeek,  Bruxelles.   —  Ent.  :  Coléoptères, 

Lépidoptères;  Miner. 
Pré  (G.  du),  99,  chaussée  Saint-Pierre,  Etterbeck,  Bruxelles.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Stevens,  28,  rue  de  Forest,  Uccle,  Bruxelles.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Thibault  (Chev.  Ed.  de),  253,  chaussée  Saint-Pierre,  Etterbeck.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Thiriot  (Ed.),  49.  rue  de  la  Station,  Jette-Saint-Pierre,  Bruxelles.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Troostembergh  (Max.  de),  à  Louvain.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Dietz  (François),  8,  rue  Van-Bloer,  Anvers.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Hennuy  (Léon),  10,  rue  Saint-Pierre.  Dinant.  — Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 
Morren  (E.),  1,  Boverie,  Liège.  —  Botanique. 

Angleterre.  —  Bennett  (A.),  High  street,  Croydoo,  près  Londres.  —  Bot.  :  Orobanchées, 
Potamées,  Characées. 
Straker,  Hazieshaw,  Kenley  (Surrey).  —  Botanique. 

Italie.  —  Pincitore-Marott  (Jacques),  129,  rue  Macqueda,  Palerme.  —  Ent.  :  Coléoptères, 
spécialement  Carabiques. 
Bargagli  (N.),  Palazzo-Tempi,  via  di  Bardi,  Florence.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Damry,  Oziéri  (Sardaigne) .  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Espagne.  —  Martinez  y  Saer  (Francisco),  Plaza  de  los  Ministerios,  5,  S",  izq»,  Madrid.  — 
Ent.  :  Coléoptères  europ.  et  médit. 
Millier,  123  y  125,  paseo  de  Gracia,  Barcelona.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Gorriz  (Ricardo),  Milagro,  por  Pamplona.  —  Ent.  :  Coléoptères  (vésicants), 
Lizarabard  (abbé),  Consulat  de  Fiance,  San-Sebastian.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Suéde.  —  Malm,  directeur  du  Musée  de  Gœteborg.  —  Mammal.,  Ornith.,  Conchyl.,  Bot. 

Finlande.  —  Saelan  (D'  Th.),  Lappviken,  Helsingfors.  —  Botanique. 

Roumanie.  —  Montandon  (Arnold),  à  Cruce,  domaine  de  Brostenii,  par  Folticeni.   — 
Conchyliologie,  Ent.  :  Coléoptères,  Hémiptères. 

États-Unis.  —  Collins  (Frank  S.),  Maldcn,  Massachusetts.  —  Bot.  :  Algologie. 

Chine.  —  Collin  de  Plancy  (V.),  à  la  Légation  de  France,  Pékin.  — Herpétologie. 


Typ.  Oberthiir  et  fils,  à  Rennes.  —  Maison  à  Paris,  rue  Salomon-de-Caus,  4  {Sijuare  des  Arls-ct-Moliefsj. 


Charles  Bureau.  —  Une  éducation  de  l'Hypcrchiria  lo,  en  1879.  2  p.  18S0.  Paiis,  imp.  Martinet;  au  siège  de  la 
Socii'lé  d'acclimatation.  (Extrait  du  Bulletin  de  seplemlire  1SS0  de  la  Société  d'acclimatation.) 

Abbé  Barbiche.  —  Revue  critique  de  la  bibliographie  botanique  locale.  36  p.  1880.  Metz,  imp.  Verronuais. 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'iiistoire  nalurelle  de  Metz-). 

Le  Bélier.  —  N««  50,  51  et  52.  —  19«  année,  n«»  1  et  2. 

Journal  du  Ciel.  —  Deux  numéros,  du  20  décembre  au  IG  janvier. 

neciie  littéraire  et  artistique.  —  3»  année,  n»  24,  15  décembre  1880.  —  4'  année,  n»  1,  1»' janvier  1881. 

Revista  iledica  de  Cliite.  —  15  octobre  1880. 

La  Indepeiidciicia  Me.lica  i  Mexico).  —  N«»  17  et  18,  1"  et  8  septembre  1880. 

Le-Bameau  de  Sapin.  —  l«r  janvier  1881. 

Le  Moniteur  d'Iiorticulture.  —  G»  année,  janvier  1881.  —  Maurice  Girard  :  Un  insecte  qui  attaque  l'artichaut. 

Bévue  alsacienne.  —  4"  année,  n"  2,  décembre  1880. 

Journal  de  Gra.i.ie.  —  Numéro  du  11  novembre  1880.  —  Ed.  Honnorat  ;  Lettre  sur  M.  .\utran,  géologue. 

Société  dé  viticulture  et  d'horticulture  de  Tarare  (Bulletin).  —  5=  année,  n'  14,  décembre  1880.  —  Les  auxiliaires  de 
l'agriculture. 

Société  éntomolonir/ue  de  France  (Bulletin  des  séances).  —  N''^'  33  et  3J  ;  séances  des  8  et  22  décembre  1880. 

/(/.  —  (Annales)  1880,  Snrimestre.— Clément:  Aberr.itions  de  l'A  tiacns  Pcrnyi.— Poujaile  :  Métamorphoses  de  l'Atlacus  Atlas, 
avec  planche.  —  V.  Signoret  :  Les  Jassidcs  Stal,  Ficb.,  et  les  Acocéplialides  Puton,  4"  partie,  avec  2  pi.  —  Bigot  :  Diptères 
nouveaux  ou  peu  connus,  U*  partie.  —  Ch.  Brisont  de  Baruevitle  ;  Giiléoptères  nouveaux  d'Europe.  —  H.  Brisout  de 
Barneville  :  Une  nouvelle  espèce  de  Corticaria.  —  L.  Fa  irniaire:  Coléoptères  d  Espagne  et  de  Turquie  et  du  nord  de  l'Afrique. 

—  A.  Chevrotât  :  Espèces  et  genres  nouveaux  de  Curculionides.  —  D'  Sénac  :  Quatre  nouvelles  esiièces  du  genre  Pimelia.  — 
I  E.  Allard  :  Classilication  des  Blapsides  de  l'Ancien  Monde,  1'"  partie.  —  L.  Bedcl .  Faune  des  Coléoptères  du  bassin  de  la 
I        Seine  et  de  ses  bassins  secondaires. 

I  Société  botanique  de  Lijon.  —  Séances  des  23  novembre  et  10  décembre.  —  D'  Perrond  :  Herborisations  faites  au  Gave 

de  Pau. 
I  Société  d'etude.t  scientifiques  d'.ingers.  —  10«  année.  1880,   l"  trimestre.  —  A.  Montandon  :   Souvenirs  de  Valacliie.  — 

D' 'l'rouessarl  :  Catalogue  des  Mammifères  vivants  et  fossiles.  —  Synopsis  systcmaticus  et  geographicus  Mammalium  tam 
viventium  qnam  fo-^silium. 

Bulletin  scientifique  du  département  du  Nord.  —  Octobre  1880.  —  D'  Manez  ;  Études  sur  les  Cestodes.  —  Chronique  : 
Lépidoptères  nouveaux. 
Société  botanique  de  France  (Comptes  rendus  des  séances),  t.  XX'VII,  1880.  —  Paul  Mares  :  Végétation  des  îles  Baléares. 

—  Découverte  du  Carex  hrevicollis,  etc.,  dans  les  Corbières.  —  L'Orchis  sambuciua  L.,  aux  environs  de  Nemours.— 
L.  Guignard  :  Structure  et  fonctions  du  suspenseur  embryonnaire  chez  quelques  légumineuses.  —  Roze  et  Poirault  :  Le 
Mousseron  des  haies.  —  M.  Cornu  :  Champignons  recueillis  ii  Montmorency.  —  L.  Petermanu  et  Cb.  Magnier  :  Le  Lysi- 
macbia  thyrsinma  L. —  H.  Loret  :  Causeries  botaniques.—  Malinvaud  :  Observations  relalives  à  la  nomenclature  des 
hybrides,  principalement  dans  le  genre  Mentha.  —  Van  Tieghcm  :  Anatomie  de  la  Moschatelliîie. 

Société  zoologiqué  dé  rra«cc  (Bulletin  pour  1880).  Séances  de  mars-juillet.  —  Alléon  :  Oiseaux  des  environs  de  Cons- 
tanlinople  (lin:.  —  P.  Mégnin  ;  Caducité  des  crochets  et  du  scolcx  lui-même  chez  les  Ténias.  —  Id.  :  Sur  le  syngamus 
trachealis  V.  Siebnid  des  Faisans,  avec  2  pi.  —  D''  Jullien  :  Une  nouvelle  espèce  de  Bryoziiaire  perforant  du  genre  Terebripora 
d'Orbiguy.  —  J.  Vian  :  Un  cas  d'atavisme  dans  une  famille  de  tourterelles  à  collier. —  Boulenger  :  Une  seule  espèce  du 
genre  Pelamedusa  Wagner.—  E.  Simon  :  Le  genre  Labdacus  Carabr.  —  Boulenger  :  Une  espèce  nouvelle  de  Triton,  avec  1  pi. 

Id.  —  Statuts  et  règlement  de  la  Société. 

Le  Naturaliste.  —  N"»  42  et  43,  15  décembre  1880  et  1"  janvier  1881.  —  0'  Trouessart  :  Une  espèce  nouvelle  de 
Musaraigne  de  la  collection  du  Muséum  de  Paris.  —  J.-B.  Géhin  :  Le  Carabus  monilis  Fabr.  et  ses  variétés.  —  L.  Fairraaire  : 
Nouvelles  espèces  du  genre  Timarcba.—  .A.  C.  :  Diagnoses  de  Curculionides.—  D""  Jousseauine  :  L'Opisthoporus  biciliatus.— 
Ancey  :  Mollusques  nouveaux.  —  D''  Jousseaume  :  Division  mélhoiliiiue  de  la  famille  des  Pnrpurides.  —  Huet  ;  Le  genre 
l'achyuromys. —  P.  G.  :  Notes  entomologiques. —  L.  Fairmaire  :  Diagnoses  de  Coléoptères  de  la  Mélanésie  et  de  la 
Micronésie.  —  G.  Fallou  ;  Hémiptères  nouveaux  de  la  Chine.  —  Cliirou  du  Brossay  :  Observations  coléoptérologiqucs.  — 
Ancey  :  Une  espèce  américaine  d'Hélix.  —  D''  Bonnet  :  Revue  des  plantes  nouvelles  pour  l.i  flore  française. 

Matériaux  pour  l'Histoire  primilive  et  naturelle  de  l'Homme.  —  15»  année  :  t.  XI,  1880;  8"  et  11'  livr.  —  Eng.  Perron  : 
La  Motte  d'Apremont  (Haute-Saône).  —  Congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistorique  de  Lisbonne. 

—  Excursioiis.  —  Collections.  —  Communications  et  lectures. 
Société  Linnéenne  du  nord  de  la  Franee.  —  l«r  juin  1880.  —  L.  Carpenlier  :  Contributions  'a  la  faune  locale.  —  Vie  intime 

d'un  insecte. 

Sdciclé  des  Amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen  (bullelin),  1880,  1"  sera.  —  Lcmettcil  :  L'oie  il  cou  roux.  —  Malbranche  : 
Les  Migrations  des  plantes.  —  Eug.  Niel  :  Une  note  relative  il  la  fécondation  du  genre  Géranium.  —  Duhamel  :  Excursion 
au  Marais-Vernier. 

Société  roijate  de  botanique  de  Beli/ique  (comptés  rendus  des  séances).  —  Année  1880;  5  décembre. 

Société  bèlije  de  microscopie  (procès-verbaux).  —  27  novembre  1880.  —  J.  Fraipont  :  L'aiipareil  urinaire  des  Trématodes  et 
Cestodes.  —  l£tudes  sur  des  coupes  de  diatomées  observées  dans  des  lames  minces  de  la  roche  de  Nykjobiug  (lutlaiid). 

Socirte  entonwloiiique  de  Belgique  'comptes  rendus).  —  4  décembre  1880.  —  L.  Beeker  :  Communications  aracbuologiques. 

—  A.  Preiidliuininr  de  Borre  :  Suite  des  Coléoptères  recueillis  dans  une  excursion  en  Allemagne  en  juin  et  juillet  1880. 
La  Belgique  liiirlicole.  —  Septembre-décembre  1880.  —  De  Candnlle  :  Nomenclature  botanique.  —  N.  Funck  ;  La  caverne 

du  Guacliaro.  —  Ch.  Darwin  :  La  inotilité  des  végétaux.  —  Iniluence  de  l'Iiuraidité  de  l'air  sur  la  végétation. 

Guide  du  naturaliste.  —  15  et  30  septembre  1880.  —  E.  Marchand  :  Des  herborisations  cryptogainii|ues.  —  Duchattre  : 
Epoques  de  végétation  pour  un  même  arbie  en  1879  et  en  1880. 

Hardwicité's  science  Oossip.  —  I"  janvier  1881.  —  E.  de  C.  :  liûtaiiical  notes  from  thc  Swiss  Highlands.  —  J.  Hooper  : 
Fleas  and  Fleabanes.  —  Hey  :  The  Botaiiv  column  of  our  november  number.  —  The  newer  Pliocène  period  in  Englaiid.  — 
G.  M;issie  :  Our  snialler  fungi.  —  Ch.-F.  Young  ;  Natural  bistory  in  a  clay-lield.  —  J.  Wager  :  Ursiiie  Folklore.  —  Zûology. 
Botaiiy.  Gcologv. 

Science  Observer.  —  Vol.  3,  n"  5  (Boston  scientific  Society). 

Tlié  Young  Naluralist.  —  Janvier  1881.  —  Scrap  Books.  —  Thc  Geometrina  of  Plymoulh.  —  Mosley  :  Ennemies  lo  field 
and  garden  Ciops  IV.  Grass-Land.  —  Robson  ;  Brilisb  Butlerllies.  —  Nomenclature.  —  Mosley  ;  British  Birds  :  their 
Nests  and  Eggs.  —  John  Peel  :  Tbe  Ciickroach.  —  Soulter  :  Viscum  album  (The  Mistletoc). 

Tlie  Enlomidiigist's  montlitg  Magazine.  —  January  1881.  —  Fletcher  :  Macro-Lepidoptera  in  tbe  New-Forest  in  1880.  — 
Douglas  :  The  genns  Orthezia.  —  Rev.  Bloomlield  :  The  food  of  Bothynotus  pilosus.  —  Wood  and  Buckler  :  Pempelia 
hostilis  in  Hercfordshire.  —  Fletcher  :  On  parthenogenesis  in  Tenlhrediuida3.  —  D''  Staudiiiger  ;  Euloniology  ot  Portugal.  — 
Meyrick  :  Ausiralian  gall-nakiiig  lepidoplerous  larvie.  —  British  Tricboptera.  —  Clothiila  picea.  —  Métamorphoses  of 
BlepharocL'Cidie.  —  f'iinella  deiiticollis  in  Warwickshire.  — Sitaris  rnuralis  in  tbe  nest  of  Bombus  terrestris.  —  Acronycta 
alni.  —  Lavenia  cpilobiella.  —  Lepidoplera  in  december.  —  Rev.  Eaton  :  New  gênera  of  tbe  Ephemeridaj. 

Bollettiiio  seieutifco.  —  Anno  II  ;  11»'^  1,  2  et  3;  mai,  juillet  et  déc.  1880.  —  Zoja  :  L'Appendice  délia  glandola  tiroidea 
net  Cynocephalus  Babouin.  —  Parona  :  Prime  ricerche  inturno  ai  Protisti  del  lago  d'Oita.  —  Maggi  :  Esame  prolistologico 
délie  aequo  di  alcuiii  laghi  italiani.  —  Parona  :  Corologia  dei  Rizopodi.  —  Zoja  :  Rapporti  tra  l'atlante  ed  il  craiiio  nell' 
uomo  ed  in  alcuni  animali.  —  Parona  :  Délie  acinctiiie  in  générale  ed  in  particolare  di  uua  nuova  forma.  —  Vinciguerra  : 
Le  emiinetamoifosi  dei  Pesci. 

Anales  de  la  Sociedad  cienttfiea  Argentina.  —  Novembre  1880.  —  Pedro  Arala  :  Estudio  de  la  Pcrsca  Lingue  Nées  ab  Es. 
y  de  su  Tanino.  —  D' C.  Spegazzini  :  Planta;  Argentine,  nov;e  vel  critica;.  —  D.  Parodi  :  Nuevo  Alcaloïde  ballade  en  cl 
«  Naraiijillo  »  de  Jujuy.  —  D""  C.  Berg  :  Apunles  lepidopterologicos. 

Croiiiea  cientifica.  —  N"»  71  et  72;  10  et  25  déc.  1880.  —  Cronica  de  historia  natural  :  El  Elephas  atlanticus  en  Oran.  — 
Dos  especies  nuevas  de  Algas.  —  Musgos  del  Paraguay.  —  Depositos  de  agua  en  las  especies  del  genero  Dipsacus.  — 
MonstrunsidadfS  de  la  Acbicorla.  —  Cruslaceos  de  las  cbstas  de  Fraucia. 

Rivistascientifico-industriale. —  N»  33;  15  déc.  1880.—  Fauiia  pelagica  dei  laglii  italiani.  —  Studii  microscopici  di 
roccie  italiane.  —  Rettili  fossili. 
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LES  PETITS  MAMMIFERES  DE  LA  FRANCE 


LES  RATS.  —  Mus. 

Un  corps  ovoïde,  terminé  en  avant  par  une  tête  conique  portée  sur  un  cou 
très  court,  en  arrière  par  une  queue  plus  ou  moins  longue,  couverte  de  fines 
écailles,  le  tout  rasant  le  sol  sur  des  pattes  menues  et  plantigrades,  telle  est  la 
physionomie  de  l'animal  auquel  le  vulgaire  donnera  sans  hésiter  le  nom 
de  rat  ou  de  souris.  Il  s'en  faut  cependant  de  beaucoup  que  tous  les  animaux 
doués  de  celle  apparence  soient  de  véritables  rais  par  leur  organisation 
interne.  Toutefois,  on  ne  peut  sérieusement  reprocher  aux  profanes  de 
commellre  une  erreur  qui  fui  longtemps  partagée  par  les  naturalistes  eux-mêmes. 

Pour  Linné,  en  effet,  et  les  zoologistes  de  la  fin  du  siècle  dernier,  tous 
les  rongeurs  de  moyenne  et  de  petite  taille,  à  l'exception  des  écureils,  étaient 
encore  des  rats,  et  l'on  confondait  dans  le  grand  genre  Mus  un  grand  nombre 
de  types  très  divers,  depuis  la  marmotte  [Mus  marmotta  L.),  jusqu'au 
muscardin  [Mus  avellanariics  L.).  —  D'ailleurs,  celte  forme  murine,  si 
caractéristique  en  apparence,  se  retrouve  non  seulement  dans  la  1res  grande 
majorité  des  rongeurs  exotiques,  mais  encore  chez  un  1res  grand  nombre 
de  mammifères  appartenant  à  des  ordres  différents. 

Ainsi,  dans  l'Amérique  du  Sud  et  en  Australie  on  rencontre  des  didelphes 
ou  marsupiaux  dont  la  forme  extérieure  est  tellement  semblable  à  celle  de  nos 
rats  el  de  nos  souris,  qu'il  faut  au  moins  examiner  leurs  dents  pour  ne  pas 
commettre  d'erreur,  et  chacun  sait  que  l'organisation  de  ces  animaux  est  très 
dilïèrenle  de  celle  de  nos  petits  rongeurs.  —  Buffon  a  nommé  rat  de  Mada- 
gascar \x\\  petit  quadrupède  qui  ne  diffère  au  premier  abord  des  rats  que  par 
sa  queue  velue,  mais  qui  est  en  réalité  un  animal  de  l'ordre  des  Lémuriens 
ou  des  Quadrumanes  des  anciens  auteurs.  —  Enfin,  sans  sortir  de  France,  on 
trouve  des  Insectivores ,  les  musaraignes ,  qui  ont  toute  l'apparence  d'une 
souris,  y  compris  la  queue  écailleuse,  au  point  qu'on  leur  a  conservé  l'un  des 
noms  anciens  de  la  souris  [Sorex);  mais  leurs  dents  sont  très  différentes  de 
celles  des  rongeurs  :  au  lieu  de  présenter  derrière  les  incisives  ce  vide  ou  barre 
qui  est  un  des  caractères  de  l'ordre,  ces  dents  sont  en  série  continue  el  hérissées 
de  pointes  aiguës  comme  celle  des  carnivores  (chiens,  chats,  elc). 

Ceci  nous  apprend  que  celte  forme  murine,  loin  d'être  un  caractère  d'ordre 
ou  de  famille,  n'est  en  réalilé  qu'une  forme  propre  à  tous  les  mammifères 
quadrupèdes  inférieurs,  généralement  de  petite  taille,  et  l'étude  des  débris 
fossiles  de  celle  classe  nous  révèle  qu'à  la  fin  de  l'époque  secondaire  et  au 
commencement  des  lemps  tertiaires,  presque  tous  les  mammifères  avaient  cette 
forme,  à  peu  de  chose  près.  Il  y  eut  alors  non  seulement  des  rongeurs,  des 
didelphes,  des  insectivores  el  des  carnivores,  mais  encore  très  probablement 
des  ongulés  de  petite  taille,  que  l'on  ne  peut  guère  se  figurer  sous  un  autre 
aspect,  el  dont  le  daman  (Hgrax),  si  longtemps  confondu  avec  les  rongeurs  sous 
le  nom  de  marmotte  du  Cap,  peut  être  considéré  comme  le  dernier  survivant. 
Quoi  qu'il  en  soit,  si  l'on  s'en  tient  aux  seids  Rongeurs  de  France,  on 
distingue  facilement  les  rats  el  les  souris  à  leur  queue  longue  et  écailleuse. 
Ce  caractère,  en  effet,  les  sépare  des  loirs  el  des  campagnols  qui  ont  toute 
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l'apparence  des  rats,  mais  avec  une  queue  poilue  et  dépourvue  d'écailles.  Aussi, 
est-ce  bien  à  tort  que  l'on  confond  les  campagnols  [A-rvicola)  avec  ces  derniers 
sous  le  nom  commun  de  7nulots,  qui  ne  doit  s'appliquer  qu'à  l'une  des  espèces 
dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 
Le  genre  rat  peut  se  caractériser  plus  scientifiquement  de  la  manière  suivante  : 

Genre  Rat  [Mus).  —  Mammifères  rongeurs  pourvus  de  16  dents,  dont 
4  incisives  et  t2  molaires,  séparées  par  une  bari^e  bien  prononcée;  les 
molaires,  au  nombre  de  3  à  chaque  mâchoire  et  pourvues  de  racines,  décroissent 
de  volume  d'arrière  en  avant,  la  3''  étant  très  petite,  en  haut  comme  en  bas; 
les  incisives  inférieures  sont  comprimées.  La  couronne  des  molaires,  avant  d'être 
usée  (chez  l'animal  encore  jeune),  présente  des  tuberoules  recouverts  d'émail 
dont  le  sommet  s'use  rapidement,  en  laissant  voir  la  dcntine  entourée  d'un 
mince  ruban  d'émail  :  la  couronne  de  la  dent  montre  alors  une  suite  A'Hols  ou 
de  lames  aplaties,  ovales,  elliptiques,  cordiformes  ou  en  huit  de  chiffre,  îlots 
qui  vont  en  s'agrandissant  à  mesure  que  l'animal  avance  en  âge  et  que  ses  dents 
s'usent  :  ces  ilols  finissent  par  se  réunir  et  se  confondre,  de  manière  que  l'émail 
ne  se  voit  plus  que  sur  le  contour  extérieur  de  la  dent  où  il  forme  à  peine  une 
ligne  légèrement  sinueuse. —  Les  yeux  sont  gros  et  proéminents,  les  oreilles 
grandes  et  presque  nues,  le  nez  assez  saillant  et  entouré  de  longues  moustaches  ; 
la  queue  est  longue,  nue  et  finement  écailleuse,  avec  quelques  poils  rares  entre 
les  écailles.  Les  pieds  presque  nus  ont  en  avant  4  doigts  pourvus  d'ongles 
aigus  et  recourbés,  avec  un  rudiment  de  pouce  muni  d'un  petit  ongle  plat,  en 
arriére  5  doigts  tous  bien  développés  et  munis  d'ongles  robustes.  Le  pelage, 
assez  long,  est  composé  de  poils  mous  que  dépassent,  surtout  sur  le  dos, 
d'autres  poils  plus  rigides,  un  peu  aplatis  à  leur  base  et  cannelés.  Ce  dernier 
caractère  n'est  visible  qu'à  la  loupe,  et  seulement  chez  les  grandes  espèces. 

Mœurs.  —  A  l'état  sauvage,  les  rats  habitent,  en  sociétés  plus  ou  moins 
nombreuses,  dans  des  terriers  qu'ils  se  creusent  eux-mêmes  :  mais,  devenus 
les  parasites  ou  les  commensaux  de  l'homme,  ils  s'épargnent  généralement  cette 
peine,  et  se  logent  tout  simplement  dans  un  trou  de  muraille  ou  le  creux  d'une 
poutre,  et  c'est  là  que  la  femelle  met  bas  sur  quelques  brins  de  paille  et  de  foin, 
ou  tout  autre  débris  du  même  genre.  ÎSous  verrons  que  certaines  espèces  se 
construisent  un  nid  beaucoup  plus  soigné. —  Les  grandes  espèces  sont  omni- 
vores, et  les  petites  le  sont  également,  à  l'exception  d'une  seule  qui  est  plutôt 
granivore,  bien  qu'elle  ne  dédaigne  pas  les  insectes  et  s'accommode  au  besoin 
d'une  nourriture  animale.  Il  en  est  ainsi,  du  moins,  dans  le  voisinage  de 
l'homme  ;  à  l'état  de  nature,  il  est  probable  que  les  rats  se  nourrissent 
presque  exclusivement  de  matières  végétales. 

Ce  genre  est  très  nombreux  en  espèces  :  il  n'est  guère  de  pays  qui  ne  pos- 
sède ses  types  propres;  mais  l'homme  a  contribué  sur  une  grande  échelle 
à  modifier  leur  distribution  géographique  primitive.  Tous  les  rats,  en  efl'et, 
montrent  une  grande  propension  à  suivre  l'espèce  humaine  jusque  sur  les 
navires  et  à  s'installer  dans  toutes  les  contrées  oii  il  s'établit,  vivant  à  ses 
dépens,  soit  dans  les  habitations,  soit  dans  les  champs  cultivés  qui  les  entourent. 

Des  6  espèces  connues  dans  l'Europe,  centrale,  5  seulement  existent  en 
France.  Les  deux  plus  grandes,  le  surmulot  et  le  rat  noir  (avec  sa  variété  fauve, 
le  Mus  alexatidrinus) ,  y  ont  été  introduites  depuis  les  temps  historiques. 
Deux  autres,  le  mulot  et  le  rat  nain  sont  bien  certainement  indigènes  de  notre 
pays.  Ouant  à  la  souris,  il  est  plus  difficile  de  se  prononcer  :  dans  tous  les  cas, 
elle  a  dû  suivre  les  migrations  de  la  race  blanche  en  Europe,  bien  avant  l'époque 
historique.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'on  ne  l'a  pas  encore  trouvée,  avec 
certitude,  parmi  les  fossiles  quaternaires  de  la  France,  tandis  que  le  mulot 
{Mus  sylvaticus),  s'y  rencontre  assez  fréquemment,  notamment  dans  les 
cavernes. 
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Le  tableau  suivant  met  eu  évidence  les  principaux  caractères  qui  permettent 
de  déterminer  exactement  ces  différentes  espèces  : 

TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  RATS  D'EUROPE 

(Genre  Mus) 

1.  Queue  plus  courte  que  le  corps,  portant 
210  anneaux  écailleux.  Oreille  n'ayant  que 
le  tiers  de  la  longueur  de  la  tête  et,  rabattue 
en  avant,  n'arrivant  pas  jusqu'aux  yeux. 
Long.  tôt.  =  50  centim. ;  corps  =  31  e.  ; 
queue  =  19  c Mus  decumanus. 


'■•"groupe  :  Rats  (s.-g.  EpimysTrt  (1). 
Pieds  épais  et  lourds  :  callosité  du 
talon  allongée,  arquée  en  dedans  ;  plus 
de  200  anneaux  à  la  queue.  Pelage 


mêlé  sur  le  dos  de  poils  [jIus  longs \3.  Queue  plus  longue  que  le  corps,  portant 


et  raides.  Longueur  totale  dépassant 
30  cent,  chez  l'adulte.  12  mamelles. 
Omnivores. 


2' groupe:  Souris. 

Pieds  grêles  : 
toutes  les  callo- 
sités de  la  plante 
du  pied  de  der- 
rière arrondies. 
Moins  de  180  an- 
neauxàlaqueue. 
Longueur  totale 
ne  dépassant  pas 
25  centim.  chez 
l'adulte. 


250  à  260  anneaux.  Oreille  ayant  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  tête  et,  rabattue  en 
avant,  arrivant  jusqu'aux  yeux.  Long.  tôt. 
=  35  c. ;  corps=15  c;  queue = 20c.  Mus  rattus, 
et  sa  var.  Mus  alexandrinus. 

3.  Pelage  presque  imicolore.  Queue  de  la 
longueur  du  corps,  à  180  anneaux.  Tarses 
assez  courts.  10  mamelles.  Long.  tôt.  = 
18  c;  corps=9  c.  ;  queue  =  9  c.  Mus  musculus. 

4.  Pelage  bicolore,  le  blanc  du  dessous  nette- 
ment séparé  de  la  couleur  du  dos.  Queue 
un  peu  plus  courte  que  le  corps,  à  150 
anneaux.  Tarses  allongés,  le  laloti  de  la 
couleur  du  dos.  6  mamelles.  Long.  tôt.  = 

\     23c.;corps=12c.;queue^ll  c.  Mus sylvaticus. 
_    ç       .    .        .,,     /5.  Pelage  tricolore  :  une  raie  noire  le  long 
ïs.  ùourisa  01  eiiies       ^^-j^  colonne  vertébrale.  Qacueplus  courte 
COU)  les  (S  -a-  iwj-,      ^^^  j^  Q.m^^,  à  120  anneaux.  Long.  tôt.  = 

^         18c.;  corps  =  10  c;  queue  =  8  c.  Mus  agrarius. 
{Espèce  étrangère  à  la  France.] 
■  1.1    t  ".f     I  ®*  Pslage    bicolore ,    roux    dessus ,    blanc 
guour  de  la  tête.  ]     dessous.  Queue  de  la  longueur  du  corps, 
à  130  anneaux.  Long.  tôt.  =  12  c;  corps 
=  6  c.  ;  queue  =  6  c Mus  minutus. 


A.  Souris  à  longues 
oreilles{s.-g.Mus). 
Oreilles  de  la  lon- 
gueur de  la  moitié  1 
de  la  tête.  Omni-/ 
vores.  ( 


cromgs] 
n'ayant    que    1 
tiers  de  la  Ion 


8  mamelles.  Gra- 
nivores. 


Villevêque. 


(A  suivre.) 


D'  E.-L.  Trouess.\rt. 


NOTES  ET  OBSERVATIONS  SUR  LES  CICINDELES  FRANÇAISES 

Le  numéro  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  du  1"  juin  1876,  contient 
le  synopsis  des  espèces  françaises  du  genre  Cicindela. 

Je  vais  essayer  de  compléter  ce  travail  par  la  description  des  larves  connues 
de  ce  genre  et  par  quelques  renseignements  sur  mes  chasses,  de  telle  sorte 
que  les  deux  travaux  réunis  arrivent  à  former  l'ébauche  d'une  bonne  mono- 
graphie du  genre. 

1"   LA.RVES 

\ .  C.  campestris  Geoffroy.  —  Connue  depuis  longtemps,  elle  est  figurée 
dans  les  ouvrages  même  élémentaires;  tôte  et  corselet  sont  vert  métallique,  les 
segments  thoraciques  bruns,  le  huitième  renflé  en  dessus  est  muni  de  deux 
tubercules  charnus,  portant  chacun  au  centre  une  longue  épine  carnée  et  au 
côté  interne  un  renilement  pointu. 

On  la  trouve  en  juillet,  août,  septembre  et  môme  en  octobre  dans  les  allées 
des  jardins,  les  sentiers  battus  des  champs,  dans  les  lieux  incultes  des  terrains 

(1)  Dans  notre  Caialogve  îles  Mnwmiferes  virants  et  fossiles,  nous  avons  proposé  ce  nom  {Epiinys, 
traduction  grecque  du  terme  Surmulot),  poiir  désigner  le  groupe  dont  le  Mus  decumanus  est  le  type, 
et  qui  comprend  tous  les  grands  rats  à  pelage  plus  ou  moins  rude  mi  épineux  sur  le  dos. 
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calcaires  et  sablonneux  exposés  au  raidi,  cachée  dans  des  trous  reconnaissables 
à  leur  contour  intérieur  cylindrique  parfaitement  uni,  sans  trace  de  déblai  et 
d'autant  plus  grand  que  la  larve  est  arrivée  à  un  plus  grand  élai  de  dévelop- 
pement :  la  profondeur  de  la  cavité  varie  suivant  le  terrain  et  suivant  la  taille; 
elle  est  de  20  à  30  centimètres  environ. 

2.  C.  hybrida  Chapuis  et  Candéze.  —  Cette  larve  est  d'un  blanc  jaunâtre 
sale,  le  dessus  de  la  tête  et  des  segments  du  corselet  rouge  cuivreux  métallique. 

3.  C.  sylvicola.  —  Cette  larve  non  encore  décrite  à  ma  connaissance,  a  la 
tête  brune  divisée  en  deux  lobes  élevés  par  une  ligne  profondément  enfoncée 
qui,  partant  de  l'occiput,  vient  s'arrêter  au  milieu  de  la  région  frontale  où  elle 
s'enfonce  plus  profondément  et  se  divise  en  deux  petites  branches  pour  former 
un  Y;  le  dessus  de  la  tête  est  brun  marron  luisant,  le  dessous  noir  un  peu 
métallique,  elle  porte  deux  yeux  de  chaque  côté  et  des  ocelles;  les  yeux  situés 
à  la  partie  inférieure  fouillent  les  profondeurs  souterraines,  les  ocelles  placées 
à  la  partie  supérieure  épient  le  mouvement  des  victimes,  les  parties  qui  avoi- 
sinent  les  yeux  et  les  ocelles  sont  d'un  cuivreux  brillant  et  portent  quelques 
soies  blanchâtres,  les  palpes  sont  bruns,  l'extrémité  en  est  plus  foncée,  les 
mandibules  bien  développées  falciformes  â  extrémité  noirâtre,  le  premier 
segment  brunâtre  en  dessus  est  en  dessous  noir  à  léger  reflet  cuivreux  brillant, 
écailleux,  clypéiforme;  les  deuxième  et  troisième  segments  sont  brunâtres  en 
dessus,  le  dessous  légèrement  marron  est  de  consistance  dure;  tous  les  seg- 
ments suivants  sont  d'un  jaunâtre  sale,  le  huitième  porte  en  dessous  un  ren- 
flement charnu  bifide  terminé  à  chaque  extrémité  par  un  faisceau  de  soies 
raides  surmontées  d'une  forte  soie  à  extrémité  noire  et  d'un  fort  crochet.  De 
petites  plaques  écailleuses  sont  disposées  par  paires  au-dessous  des  4%  5%  6^ 
7%  9",  10'  et  11"  anneaux,  la  plaque  du  dessous  du  douzième  est  simple;  une 
double  rangée  de  petits  tubercules  luisants  est  située  sur  la  région  latérale  de 
chaque  segment,  les  trois  premiers  n'en  ont  pas. 

Les  pattes  sont  brunâtres  et  placées  très  haut,  presque  sur  la  région  dorsale; 
la  partie  du  corps  qui  sert  â  leur  insertion  est  noire  en  dessous,  les  tibias  sont 
plus  foncés  et  les  tarses  brun  marron  brillant,  à  dernier  article  bifide  et 
pointu. 

La  partie  de  la  région  dorsale  située  entre  les  deuxième  et  troisième  paires 
de  pattes  est  ornée  d'une  petite  tache  brune  de  forme  triangulaire. 

La  longueur  de  la  larve  est  de  17  millimètres,  sa  largeur  de  4  millimètres. 
Je  la  prenais  en  juillet  et  août,  à  13  kilomètres  de  Romans,  au-dessus  de 
Barbières,  sur  un  terrain  calcaire,  contre  un  talus  exposé  au  midi,  à  une  faible 
profondeur;  les  traces  allaient  à  12  centimètres  au  plus. 

2°  Nymphes 

Une  seule,  celle  de  la  C.  campestris,  a  été  décrite  par  Blisson  :  elle  est 
longue  de  13  millimètres  environ,  large  de  4  à  4  1/2,  luisante,  jaune  foncé  sur 
le  thorax  et  sur  les  cinq  premiers  segments  abdominaux,  plus  clair  en  dessous, 
les  yeux  gros,  les  pattes  blanchâtres  sont  piiées  les  unes  contre  les  autres,  les 
éiytres  courtes,  étroites,  peu  apparentes,  les  ailes  inférieures  un  peu  plus  déve- 
loppées et  dépassant  les  élylres;  aux  quatre  premiers  segments  abdominaux 
adhérent  des  spinules  surmontées  de  cils,  le  cinquième  porte  deux  appendices 
terminés  par  un  faisceau  de  poils,  les  suivants  diminuent  de  volume,  le  dernier 
est  légèrement  tuberculeux. 

Un  mois  après  la  nymphose  paraît  l'insecte  parfait  :  quelques-unes  n'éclosent 
cependant  qu'au  printemps  suivant  et  passent  ainsi  l'hiver. 

3°  Renseignements  sor  mes  ch.4.sses 
Spécial  au  genre  Cicindela,  cet  article  n'est  que  la  suite  de  mes  chasses 
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dont  le  commencement  a  été  donné  dans  le  n°  118  du  1"'  août  1880,  et  que 
je  continue  par  l'énuméralion  suivante  : 

1.  C.  sylvatica  Linné.  —  On  la  prend  dans  les  clairières  des  bois  des 
environs  de  Mont-Louis,  dans  les  Pyrénées-Orientales. 

2.  C.  campestris  Linné.  —  Très  commune  dans  tous  les  lieux  où  j'ai 
chassé;  je  l'ai  prise  une  fois  sur  les  hauteurs  de  Charance,  prés  Gap,  en  com- 
pagnie de  la  C.  chloris;  j'ai  capturé  la  variété  cosmata  à  Ria  (Pyrénées- 
Orientales),  en  juillet;  la  variété  nigrita  aux  environs  de  Prades,  et  j'ai  d'Aix 
un  individu  intermédiaire  entre  le  type  et  la  variété  cosmata. 

3.  Je  possède  un  exemplaire  d'une  cicindèle  prise  à  Vallaire  (Savoie)  qui  est 
intermédiaire  quant  à  la  couleur  et  à  la  forme  des  taches  entre  la  var.  cosmata 
de  la  C.  campestris  et  la  var.  riparia  de  la  C.  hybrida. 

4.  C.  hybrida  Linné.  —  Je  l'ai  prise  à  Romans  (Drôme)  en  avril,  à  Mon- 
télimart  en  mai,  le  long  des  oseraies  qui  bordent  le  Rhône,  près  du  Teil. 

5.  C.  sylvicola  Dejean.  —  Je  la  prenais  en  mai  au-dessus  de  Rarbières, 
prés  Romans,  aussi  le  long  des  prairies  qui  bordent  le  Tech,  dans  les  Pyrénées- 
Orientales. 

6.  C.  qallica  Rrullé.  —  A  Charance,  près  Gap,  en  juin,  le  long  des  sentiers; 
à  Mont-Genévre,  au  cirque  du  Gondran  :  j'ai  un  exemplaire  de  cette  dernière 
localité  d'un  noir  intense  que  je  pris  sur  la  neige  en  juillet  1878. 

7.  C.  littoralis  Fab.  —  J'ai  capturé  le  type  le  long  de  l'étang  de  Berre 
(Bouches-du-Rhône),  en  juillet,  où  elle  était  très  abondante,  et  la  Tariété 
Bat^thelemyi  a.nx  environs  de  Toulon,  de  juin  à  septembre. 

8.  C.  flexuosa  Fab.  —  Très  abondante  d'avril  à  septembre  dans  les  sablières 
des  environs  de  Romans  ;  à  Toulon,  en  juin,  juillet  et  août;  j'ai  pris  la  variété 
verte  à  Rac,  près  Montélimart  où  le  type  était  rare. 

9.  C.  circumdata  Dejean.  —  En  juillet  el  août  à  Hyéres,  marais  salants. 

10.  C.  litterata  Suizer.  —  A  Lyon,  en  juillet,  digue  du  Grand-Camp;  j'ai 
en  vain  cherché  sa  larve  que  je  crois  vivre  à  une  très  grande  profondeur;  je 
possède  un  exemplaire  de  la  var.  trisignata  capturée  à  Hyères,  en  août,  que 
les  taches  et  lunules  rapprochent  par  leur  forme  et  par  leur  développement  de 
la  C.  circumdata. 

U.C.  paludosa  Linné.  ~  Dans  les  champs  et  dans  les  prairies  maritimes, 
près  Canet  (Pyrénées-Orientales),  on  la  trouve  facilement  le  matin  entre  les 
joncs. 

12.  C.  germanica  Linné.  —  Je  l'ai  prise  à  Toulon,  en  mai,  aux  environs 
de  Montélimart;  dans  les  champs,  en  juillet;  aux  îles  de  Rillieux,  près  Lyon, 
en  août;  j'ai  capturé  au  Grand-Camp,  contre  la  grande  butte,  en  juillet,  les 
variétés  cœrulea  et  obscura. 

13.  C.  maura  L\nnè.  —  Companyo  dit  l'avoir  prise  à  Ranyuls-sur-Mer;  un 
Traité  élémentaire  d'entomologie,  paru  récemment,  reproduit  cette  indication; 
M.  Bourgeois  l'indique  des  gorges  d'Ollioules;  j'ai  consulté  un  de  mes  amis 
entomologistes,  à  Toulon,  où  il  chasse  depuis  plus  de  vingt  années,  il  m'a 
affirmé  ne  l'y  avoir  jamais  capturée.  Companyo  l'avait,  avons-nous  dit,  signalée 
comme  se  trouvant  à  Banyuls,  cette  dernière  localité  nous  paraît  aussi  douteuse 
que  la  précédente;  Pellet  qui  avait  longtemps  chassé  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales, ne  l'avait  jamais  prise;  je  n'ai  pas  été  plus  heureux  que  lui.  —  Je  crois 
donc  que  l'on  peut  rendre  la  C.  maura  à  sa  patrie,  c'est-à-dire  à  des  contrées 
plus  méridionales  et  rayer  sa  description  de  la  faune  française. 

Celte  note,  jointe  au  synopsis  de  M.  Bourgeois,  se  complète  par  les  carac- 
tères génériques  suivants  : 

Tête  grosse,  striée,  yeux  grands  et  saillants,  paraissant  plus  larges  que  le 
corselet,  mâchoires  à  lobe  articulé  et  mobile,  six  palpes,  languette  courte,  pas 
de  paraglosses,  mandibules  longues,  recourbées  en  dedans  en  forme  de  faucille. 
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acuminées,  quadridentéesinlérieurement,  antennes  de  onze  articles  filiformes, 
les  quatre  premiers  toujours  métalliques,  corselet  carré  divisé  en  deux  lunules, 
écusson  triangulaire,  élylres  parallèles  arrondies  à  l'extrémité,  ponctuées  et 
parées  de  taches  allant  du  blanc  an  jaune  pâle,  suture  et  iiourtour  métalliques, 
ailes  membraneuses  propres  au  vol,  abdomen  à  couleur  métallique,  sept  seg- 
ments cliez  le  mâle,  six  chez  la  femelle,  pattes  longues,  grêles,  les  trois  pre- 
miers articles  des  tarses  antérieurs  légèrement  dilatés  chez  les  mâles. 

Insectes  agiles  volant  ou  marchant  rapidement,  se  tenant  aux  endroits 
mêmes  où  vivent  leurs  larves,  sur  les  talus  exposés  au  soleil,  sur  les  roules, 
les  sentiers  des  plaines  et  des  montagnes,  le  sable  des  plages  des  bords  des 
torrents,  des  rivières,  de  la  mer;  difficiles  à  saisir  par  la  chaleur  du  jour,  la 
chasse  doit  se  faire  au  lever  du  soleil  alors  qu'elles  sont  encore  lentes  dans 
leurs  mouvements  :  on  les  prend  facilement  les  jours  d'été  pendant  lesquels  le 
ciel  est  légèrement  couvert;  pour  peu  que  le  sol  ou  le  sable  soit  chaniïé,  leur 
capture,  même  à  l'aide  d'un  filet,  devient  difficile  ;  il  faut  se  garder  de  les 
plonger  dans  de  l'alcool  pour  ne  pas  leur  faire  perdre  leurs  couleurs. 

La  classification  des  cicindèles  a  été  faite  de  diverses  manières,  chaque 
auteur  a  fait  la  sienne;  il  y  a,  toutefois,  lieu  de  remarquer  que  la  C.  sylvatica 
se  distingue  de  ses  congénères  par  son  labre  entièrement  noir. 

Au  point  de  vue  pratique,  ce  genre  contient  une  série  d'auxiliaires  utiles, 
tant  à  l'état  de  larve  qu'à  l'état  parfait,  en  détruisant  une  foule  de  petits  ani- 
maux nuisibles,  tels  que  mouches,  fourmis,  lombrics,  etc. 

Lyon.  Capitaine  Xambeu. 


COURSES  GÉOLOGIQUES  RECOMMANDEES 

L'exploration  du  Cotenlin  est  une  des  courses  géologiques  des  plus  intéres- 
santes que  l'on  puisse  faire  et  sans  grands  frais. 

La  ligne  de  l'Ouest  offre,  pendant  la  belle  saison,  des  billets  circulaires 
valables  pendant  trente  jours  et  très  avantageux.  Le  départ  se  fait  de  la  gare 
du  Havre,  ligne  de  Cherbourg. 

On  part  de  Paris  de  façon  à  arriver  à  Chef-du-Pont  dans  l'après-midi.  Ou 
descend  à  cette  station,  et  en  face  de  la  gare,  l'hôtel  de  Normandie  offre  des 
chambres  et  une  table  convenables,  les  prix  sont  modérés,  les  maîtres  d'hôtel 
fort  complaisants. 

Chef-du-Pont  est  un  point  aussi  central  que  possible  d'où  l'on  peut  rayonner 
dans  une  contrée  qui  est  véritablement  bien  riche  en  fossiles. 

On  y  trouve  de  nombreuses  formations  présentant  un  vaste  champ  d'études. 
A  un  kilomètre  de  la  station,  route  de  Valognes,  visiter  la  carrière  de  la  com- 
mune, coupe  très  remarquable  du  lias  supérieur,  peu  de  fossiles. 

Sur  la  route  de  Sainte-Mère-Eglise,  le  calcaire  à  gryphées  sur  plusieurs 
points  en  avant  du  village. 

De  Chef-du-Pont  â  Picauville,  s'arrêter  à  droite  dans  le  village,  à  gauche 
dans  le  marais  et  surtout  à  Porl-Filiolet,  sur  tous  ces  points  le  calcaire  à  Bacu- 
lites  anceps. 

En  prenant  le  chemin'de  fer  de  Chef-du-Pont  à  la  halte  de  Port-Brehay,  on 
peut  se  rendre  à  Fresville,  s'arrêter  au  hameau  de  Port-Brehay  où  se  trouve 
une  sablière  très  intéressante  par  sa  nombreuse  faune. 

C'est  à  Fresville  qu'est  la  plus  belle  carrière  du  pays,  en  plein  calcaire  à 
baculites,  très  beaux  fossiles,  difficiles  à  extraire;  on  y  rencontre  parfois  une 
bélemnile  voisine  du  Bel.  paxillosus.  La  partie  supérieure  de  la  coupe  appar- 
tient au  tertiaire  et  la  limite  est  assez  facile  à  saisir. 
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Sur  le  plateau  voisin,  dans  la  propriété  de  M"^  Hubert,  un  beau  gisement 
du  tertiaire  ;  il  faut  faire  une  fouille.  Demander  l'autorisation  aux  propriétaires. 

En  allant  de  Porl-Brehay  à  Gourbesville,  le  pliocène  sur  plusieurs  points, 
difficiles  à  reconnaître  maintenant  surtout.  Demander  au  maire  renseignements 
et  autorisation  de  fouiller. 

En  continuant  on  arrive  à  Orglandes,  et  dans  le  voisinage,  chez  M.  de  Par- 
fouru.  on  retrouve  l'éocène. 

De  là,  gagner  les  grandes  carrières  de  Saint-Jacques-de-Tréhou,  dans  le 
dévonien.  On  peut  prendre  gîte  à  Tréliou  même. 

En  revenant  à  Chef-du-Pont,  on  trouve  encore  plusieurs  localités  bonnes  à 
visiter.  S'informer  des  carrières  nouvellement  ouvertes,  visiter  les  fours  à  chaux 
de  la  contrée;  enfin,  se  faire  un  vrai  guide  avec  l'ouvrage  de  MM.  Vieillard  et 
Dollfus  qui  fournit  de  nombreux  renseignements. 

M.  Doré,  le  maître  de  rh(jlel  de  Normandie,  à  Chef-du-Pont,  procure  une 
voiture  pour  ces  diilerentes  courses.  Plusieurs  se  font  facilement  à  pied. 

En  finissant  cette  tournée,  on  peut  aller  passer  deux  ou  trois  jours  à 
Cherbourg.  On  vient  ensuite  prendre  un  nouveau  centre  de  rayonnement  à 
Baveux.  J'en  parlerai  dans  un  autre  article. 

M. 


COUP  D'ŒIL  SUR   LA   VEGETATION   DES   ENVIRONS   DE 
MOSTAGANEM,  ARZE^V  &  MASCARA 

(Province   d'Oran)   (suite) 

-A.rze"w,  l'ancien  Por/îcsma^wits  ou  Arsennaria  des  Romains,  est  un  port 
maintenant  très  fréquenté  et  un  des  meilleurs  de  l'Algérie.  Du  temps  d'Abd-el- 
Kader,  il  portait  le  nom  de  la  Merza  (port  par  excellence),  et  il  était  le  lieu  de 
rendez-vous  des  commerçants  les  jours  de  marché.  A  cette  époque,  il  était 
habité  par  une  tribu  kabyle  qui  rechercha  notre  amitié  dés  la  conquête. 
Aujourd'hui  tout  est  changé  et  on  ne  voit  aucune  trace  de  cette  ancienne  tribu. 

Sur  la  montagne  qui  domine  la  ville  et  le  port  s'élève  le  fort  du  Nord,  cons- 
truit il  y  a  quelques  années  par  des  soldats  de  la  discipline  et  des  zouaves  sous 
la  direction  du  génie.  Au-dessous,  sur  le  bord  do  la  mer,  le  fort  la  Pointe,  et  à 
droite,  sur  la  route  de  Mostaganem,  la  redoute  de  la  Plaine.  Ces  trois  batteries 
peuvent  faire  des  feux  croisés  et  défendre  ainsi  l'entrée  du  port  aux  bâtiments 
ennemis. 

En  montant  par  l'allée  bordée  de  sapins  et  de  pins  qui  mène  au  fort,  on  peut 
rèco][er  \'0rmt/wgalu>7i  sessiliflorurn  Desf.,  \'Alkan7:a  tincloria  DC.  (avril) 
ou  orcanelte  qui  sert  à  colorer  l'alcool  que  l'on  emploie  pour  les  thermo- 
mètres, le  Lavatera  marilima  (avril),  quelques  pieds  d.;  Ruta  angiistifolia 
(mai). 

Arrivé  sur  la  hauteur,  le  touriste  jouit  d'une  vue  spIenJide;  devant  soi,  on 
peut  apercevoir  Mostaganem;  à  droite,  la  Macla  avec  ses  immenses  marais  et 
le  Port-aux-Poules.  On  y  remarque  les  espèces  suivantes  :  Eryngium  diclio- 
tomuin  (mai),  Frankenia  corymbosn  Desf.  (avril),  Cenlaurea  involucrata 
Desf.  (mai),  le  rare  Kentrophylhmi  trachycarpum  Boiss.,  Carlina  sulfurea 
et  Carlina  lanata  (mai)  qui  conserve  sa  couleur  rose,  même  dans  l'herbier, 
Galium  saccliaralum  k\\.  (avril),  Carrichtera  vellœ  (mai),  Ceniaurea  apula, 
var.  jS  melitensis  {m^\)  qui  est  assez  commune,  Seduni  altissimum  Poir.  (mai) 
et  le  Statice  sinuata  L.  qui  abonde  en  avril  et  mai. 

En  faisant  le  tour  de  la  montagne,  c'est-à-dire  en  descendant  par  la  petite 
pépinière  qui  appartient  au  génie,  le  botaniste  pourra  s'enrichir  du  Notabasis 


syriaca  Cass.  (Carduus  syriacus  L.)  qui  est  assez  rare  et  qui  fleurit  en  avril. 
Outre  cette  carduée,  on  y  voit  des  buissons  de  Pistacia  ^en^fscws  (mai),  quelques 
Gladiolus  segetwn  Gawl.  (avril),  le  Peganum  harmala  L.  qui  est  assez 
commun  à  Mostaganem  et  à  Mascara  et  que  les  Arabes  recueillent,  je  ne  sais 
pas  trop  pourquoi,  mais  que  j'ai  vu  desséché  et  pendu  par  bouquets  dans  leurs 
gourbis;  le  Daphne  gnidium  L.  (juin)  que  l'on  rencontre  partout  dans  la  pro- 
vince d'Oran;  sur  le  bord  de  la  mer,  en  face  le  grand  phare,  quelques  pieds 
de  Scilla  oUusifolia  Desf.  (septembre),  et  tout  prés  de  la  batterie  du  fort  la 
Pointe,  le  Statice  echioïdes  L.  (mai). 

Sur  les  sables  du  littoral,  à  l'est  de  la  ville,  on  rencontre  en  mai  et  juin  les 
espèces  suivantes  :  Raphanus  landra  Mov.,  Reseda  alba  L.,  Silène  bipartita, 
var.  canescens  Soy.-W.,  et  Silène  ramosissima  Desf.,  Arenaria  tnacro- 
r%3a  Req.,  Ononis  variegata  L.,  Medicago  marina  L.,  Lotus  creticus  L., 
Centaurea  sphœrocephala  L.,  forma  maritima  (C.  corsica  Gandog.J,  Echi- 
nops  Bovei  Boiss.,  Statice  minutiflora  Guss.,  Ruppia  maritima  L.,  dans  le  lit 
même  de  l'Oued-Arzew,  sous  le  pont  du  chemin  de  fer. 

Sur  la  route  de  Mostaganem,  le  Mesembriianthemum  nodiflo>nim  L.  (mai), 
le  Silène  rubella  qui  fleurit  presque  toute  l'année,  et  sur  les  Ijords  d'un  petit 
marais,  en  face  du  premier  caravansérail,  le  Statice  serotina  (juillet). 

Nancy.  P.  Millot. 

(A  suivre.) 


COMMUNICATIONS 


Nouvelle  localité  du  Cynomorium  coccineum.  —  Je  vois  dans  le  numéro  124  de  la 

Feuille  (p.  55),  sous  la  signature  o  O.  Debeaux,  »  une  énumération  des  localités  oii  l'on 
a  signalé  la  présence  du  curieux  Cynomorium  coccineum.  Je  m'empresse  et  me  fais  un 
devoir  d'ajouter  à  cette  statistique  géographique  le  sud  de  la  Tunisie,  oh  je  l'ai  récolté  en 
1874,  au  pied  des  montagnes  du  Bou-Hedma  (station  de  VAcacia  tortilis,  gommier  de 
■Tunisie).  Cette  étrange  espèce  y  était  assez  abondante  à  la  fin  de  mars,  au  pied  des  salso- 
lacées  ou  des  Tamarix  africana,  qui  croissent  dans  les  sables  gypseux,  sur  les  bords  de 
l'oued  saumâtre  du  Bou-Hedma,  qui  va  se  perdre  dans  la  Sebkha-Nail.  Cette  station  relie 
donc  par  un  nouveau  chaînon  l'aire  géographique  du  Cynomorium  de  l'Espagne  à  l'Egypte. 

Doumet-Adanson. 

État  de  la  végétation  à  Lyon  en  décembre  1880  et  janvier  1881.  —  J"ai  pensé 
qu'il  serait  intéressant  de  comparer  l'état  de  la  végétation  à  Lyon  avec  celui  de  Paris 
(Voir  dernier  numéro)  : 

La  température  de  décembre  1880  a  été  si  douce  à  Lyon  et  dans  ses  environs  qu'on  a  pu 
remarquer  dès  le  20  du  même  mois  le  développement  extraordinaire  des  espèces  suivantes  : 

i°  Dans  les  cultures  =  Capsella  bursa  pastoris  Mnch.,  Ranunculus  repens  L.,  /?.  bulbosus  L., 
Barbarxa  vulgaris  R.  Br.,  Vardamine  hirsuta  L.,  Viola  tricolor  (cuit.),  Slellaria  média  Kill., 
Valerianella  oliloria  L.,  Cirsium  arvense  L.,  Senecio  vulgaris  L.,  Lamium  incisum  L.,  L.  pur- 
pureum  L.,  Veronica  didyina  Ten.,  V.  agreslis  L.,  V.  hedersfolia  L.,  Allium  vineale  L., 
Matricaria  chamomilla  L.; 

2"  Dans  les  prés  et  chemins  :  Géranium  pyrenaïcum  L.,  G.  rotundifolium  L.,  Ccraslium 
vulgalum'^ahX.,  Trifoliuni  pralense  L.,  T.  repens  L.,  Onobrychis  saliva  L.,  Medicago  saliva  L., 
Poterium  dictyocarpum  Spach.,  Taraxacum  dens  leonis  L.,  Bellis perennis  L.,  Galium,  Uaucus 
carola  L.,  Achillwa  millefolium  L.,  Rumex  acetosa  L. ; 

3°  Dans  les  bois  et  les  haies  :  Anémone  nemorosa  L.,  Ficaria  ranunculoïdes  Mœnch., 
Chelidonium  inajus  L.,  Sisymbrium  alliaria  Scop.,  Viola  hirla  L.,  V.  odorala  L  ,  Glechoma 
hederacea  L.,  Sambucus  nigra  L.,  Hieracium  pilosella  L.,  Primula  acaulis  Jacq.,  Corylus 
avellana  L.,  Belula  alba  L. 

Ce  développement  de  végétation  a  été  arrêté  au  commencement  de  janvier  1881,  par  le 
froid  survenu  à  cette  époque,  mais  il  a  si  bien  continué  depuis  le  22,  qu'on  voit  à  présent 
(2  février)  quelques-unes  de  ces  plantes  en  pleine  floraison,  telles  sont  ;  Ceraslium  vul- 
gatum,  Taraxacum  dens  leonis,  Bellis  perennis,  Senecio  vulgaris,  Slellaria  média,  Veronica 
didyma  et  V.  afreslis. 
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Depuis  le  27  décembre  1880,  on  voyait  les  chatons  du  Corylus  avetlana  et  les  premières 
feuilles  du  Sainbucus  nigra  L.,  et  du  tiibes  uva  crispa  L.  Ces  arbustes  et  la  plupart  de  ceux 
dont  les  feuilles  sont  précoces  commencent  à  se  développer. 

Lyon.  P.  TiLLET. 

M.  Pelletier  nous  fait  savoir  que  VAnchusa  sempervirens  était  en  pleine  floraison  à  Madon, 
près  Blois,  pendant  tout  le  mois  de  décembre.  Cette  plante  est  réputée  rare  aux  environs 
de  Paris. 

Une  autre  plante  intéressante  pour  la  région  est  YAsler  Novi-Belgii,  que  l'on  rencontre 
sur  les  bords  du  Beuvron,  une  des  plus  jolies  rivières  de  la  Sologne. 


Mœurs  du  Bagous  binodulus.  —  J'ai  fait,  au  mois  d'avril  dernier,  une  curieuse 
observation  au  sujet  du  Bagous  binodulus.  Cet  insecte  provient  du  marais  d'Heurteauville, 
près  Jumièges  (Seine-Inférieure),  dans  les  fossés  duquel  croît  abondamment  la  Straliote 
aloïdes.  Le  Bagous  en  question  se  nourrit  de  cette  plante  dont  il  mange  soit  les  feuilles, 
soit  les  fleurs.  J'ai  constaté  qu'il  a  des  mœurs  complètement  aquatiques  :  en  effet,  il  ronge 
les  feuilles  submergées  et  va  de  l'une  à  l'autre  sans  sortir  de  l'eau  lorsqu'elles  se  touchent, 
ou  bien  il  va  à  la  recherche  d'une  nourriture  plus  abondante,  en  voyageant  à  la  surface  de 
l'eau,  à  la  façon  des  Heloyhorus,  renversé  comme  eu.x  sur  le  dos.  J'espère  bientôt  découvrir 
les  premiers  états,  la  Slraliote  nourrissant  peut-être  la  larve  comme  l'insecte  parfait. 

Le  Bagous  binodulus  est  une  espèce  fort  rare  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  B.  nodu- 
losus,  espèce  répandue  en  France,  qui  est  plus  petit,  plus  étroit  et  ne  présente  pas  ce 
deuxième  tubercule  conique  sur  le  troisième  interstice  des  élytres,  bien  plus  écarté  de 
l'angle  apical  que  le  premier,  et  qui  caractérise  le  binodulus  d'une  manière  si  frappante. 
iAbeille,  livr.  a"  239.) 

Elbeuf.  T.    L.^NCELEVÉE. 

Notes  diverses  sur  des  coléoptères.  —  Je  viens  appeler  l'attention  des  lecteurs  de 
la  Feuille  sur  une  chasse  que  l'on  peut  pratiquer  tout  l'hiver,  jusqu'au  mois  de  mars,  et 
qui  m'a  donné  de  très  bons  résultats,  sans  quitter  le  bois  de  Boulogne.  Il  s'agit  tout  sim- 
plement do  fouiller  sous  les  écorces  des  arbres  à  écorces  caduques,  spécialement  des 
sycomores,  platanes,  etc.  Parmi  de  nombreuses  espèces  communes,  C'accine/te  variées, j'aipris 
quelques  exemplaires  de  la  variété  blonde  Adalia  bisbipunclala,  llarrnonia  marginepimctata, 
que  je  n'avais  jamais  prise  à  Paris  dans  la  saison.  J'ai  trouvé  en  nombre  Dromius  i-macu- 
lalus  et  'i-nolalus,  quelques  exemplaires  de  Dromius  sigiua,  des  quantités  d'Erirhinus 
validiroslris ,  vorax.  maculatus.  etc.  ;  des  Ptinus,  Anchomenus  anguslicoUis,  Beinbidium  divers, 
Abdera  griseoguttata,  Prasocuris  marginella,  de  nombreuses  Altica,  etc.  Mais  ce  que  je 
recommande  aux  amateurs  d'élevage,  ce  sont  les  nombreuses  larves  qui  se  trouvent  sous 
ces  écorces  et  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer;  je  n'en  citerai  qu'une  comme  exemple  et 
qui  est  bien  curieuse,  c'est  la  larve  de  Teresias  serra,  d'une  longueur  de  4  à  5  millim., 
couverte  de  poils  fauves  sur  tout  le  dessus  du  corps;  les  poils  de  la  partie  postérieure 
atteignent  la  longueur  du  corps  entier,  le  dessous  du  corps  est  grisâtre,  dépourvu  de 
poils,  avec  6  pattes  terminées  par  un  crochet.  Cette  larve  court  très  vite  et  passe  l'hiver 
sous  cette  forme;  elle  se  transforme  fin  avril  en  8  à  1.5  jours. 

Il  est  encore  une  éclosion  que  je  recommande  et  que  j'ai  dû  recommencer  trois  ou 
quatre  années  de  suite  pour  obtenir  un  résultat,  c'est  celle  du  Balaninus  elephas,  que  l'on 
peut  obtenir  en  achetant  des  châtaignes  dès  les  premiers  arrivages,  c'est-à-dire  au  com- 
mencement d'octobre  ;  il  est  à  peu  près  certain  qu'elles  contiennent  des  larves  de  Balaninus 
elephas,  qui  vit  uniquement  dans  la  châtaigne.  La  larve  quitte  la  châtaigne  pour  s'enterrer 
vers  le  15  novembre,  et  l'insecte  arrive  à  l'état  parfait  en  juin. 

Mes  premiers  essais  n'ont  pas  réussi  pour  diverses  causes.  La  première  année,  pour 
avoir  négligé  de  mettre  delà  terre  ou  du  sable  au  fond  du  pot  à  fleurs  dont  je  me  sers  pour 
cette  éclosion,  les  larves  se  sont  desséchées.  La  seconde  année,  mon  pot  s'est  trouvé 
mouillé  par  une  forte  pluie,  les  larves  sont  mortes  par  l'humidité.  L'hiver  dernier  a  été 
tellement  rigoureux  que  j'ai  cru  bien  faire  en  rentrant  mon  pot  :  la  moisissure  m'a  tué  un 
grand  nombre  de  larves,  cependant  j'ai  eu  deux  éclosions.  Cette  année,  profitant  de  mon 
expérience,  j'espère  mieux  réussir  :  j'ai  une  vingtaine  de  larves  qui  se  portent  bien.  Ainsi 
donc,  le  moyen  que  je  crois  le  plus  sur  pour  arriver  à  un  bon  résultat  est  de  tenir  le  vase 
quelconque  ou  pot  à  fleurs  à  l'air  libre,  en  ayant  soin  de  mettre  un  tiers  environ  de  terre  ou 
de  sable  au  fond,  de  le  couvrir  1°  d'une  toile  métallique  ou  mousseline,  pour  ne  pas  inter- 
cepter l'air;  2°  de  mettre  une  planchette  inclinée  dessus  pour  empêcher  la  pluie  de 
pénétrer. 

Je  termine  en  signalant  une  nouvelle  espèce  pour  la  faune  parisienne  :  J'ai  capturé  en 
juin  un  exemplaire  de  Gnorimus  variabilis  sur  les  coteaux  de  Suresnes;  il  se  trouvait  sur 
une  rose.  Je  ne  sache  pas  que  cette  espèce  particulière  aux  pays  montagneux,  Cévennes, 
Puy-de-Dôme,  etc.,  ait  jamais  été  prise  à  Paris. 

Neuillv.  Decaux. 
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Voracité  djs  Hydrocanthares.  —  Pendant  le  mois  de  septembre  j'avais  capturé 
huit  Acilius  sulcalus  et  deux  Dijtiscus  marginalis.  J'avais  entendu  parler  de  Irur  voraciti-, 
mais  je  n'en  avais  jamais  été  témoin.  Je  les  mis  dans  un  vase  avec  quelques  petits  poissons 
vivants,  une  vingtaine  je  crois.  Aussitôt,  les  hydrocanthares  se  mirent  à  les  poursuivre,  et 
dès  qu'ils  en  avaient  saisi  un,  ils  remontaient  à  la  surface  du  liquide  oii  ils  se  mettaient 
à  le  dévorer.  Au  bout  de  deux  jours  tous  les  poissons  avaient  disparu,  mais  alors,  la 
faim  se  fais  mt  sentir,  les  Dytiscus  et  les  Acilius  se  tournèrent  les  uns  contre  les  autres,  et 
ceux-là,  SI'  trouvant  accablés  par  le  nombre,  succombèrent  et  furent  dévorés  par  leurs 
ennemis. 

Peut-èti  e  les  Acilius  se  fussent-ils  dévorés  eu.x-mèmes  si  je  les  avais  gardés. 
Poiti  Ts.  F.  Roland. 

Hannetons  vivants. — Je  lis  dans  le  dernier  numéro  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes 
un  article  de  M.  Lataste  sur  les  hannetons  découverts  en  France  et  en  Allemagne,  en  no- 
vembre et  décembre. 

Je  pense  qu'il  ne  sera  pas  fâché  de  savoir  que  depuis  deux  ans  j'ai  découvert,  sur  les 
indications  d'un  agriculteur,  le  MelolonUia  alhida,  à  20  centimètres  sous  terre,  dans  des 
champs  de  luzerne  situés  le  long  d'un  cours  d'eau,  également  pendant  les  mois  de 
novembre  et  décembre. 

Je  crois  utile  d'ajouter  que  cet  insecte,  qui  appartient  à  la  faune  du  Var,  fait  son  appa- 
rition en  mai  et  qu'on  le  prend  sur  nos  fruitiers  qu'il  dépouille  de  ses  feuilles  ;  mais  je  ne 
l'ai  jusqu'ici  rencontré  que  dans  la  zone  nord  de  noire  département,  tandis  que  ceux  que 
j'ai  di  couverts  pendant  l'hiver  habitent  la  zone  sud  du  Var  et  vivent  constamment  sous 
terre,  dans  des  galeries,  sans  jamais  apparaître  à  l'air  libre. 

Ces  circonstances,  bien  caractéristiques  pour  un  même  département,  ne  permettraient- 
elles  point  de  préjuger  que  cet  insecte  a,  comme  bien  d'autres  d'ailleurs,  deux  éclosions, 
une  en  avril  et  l'autre  en  octobre  de  chaque  année,  avec  cette  particularité  que  les  pre- 
miers, pouvant  se  nourrir  des  feuilles  de  nos  fruitiers,  vivent  à  l'air  libre,  tandis  que  les 
deuxièmes,  ne  devant  trouver  leur  nourriture  que  dans  les  racines  de  nos  légumineuses, 
ne  sortent  jamais  de  terre? 

Ce  n'est  là  qu'une  simple  hypothèse  que  j'avance  et  dont  je  laisse  la  solution  à  de  plus 
autorisés  que  moi. 

Draguignan.  C.  Azam. 

Attacus  cynthia.  —  J'avais  toujours  cru  que  les  cocons  de  YAttacus  cynthia  (ver  à  soie 
de  l'allante)  passaient  l'hiver,  que  le  papillon  éclosait  vers  la  fin  de  juin,  pondait,  et  que  les 
chenilles  se  développaient  pendant  l'été,  filaient  et  hivernaient  à  l'état  de  nymphes. 

C'esl  ce  qu'indiquent  Guérin-MéneviUe,  Maurice  Sand,  etc. 

Or,  en  1880,  des  chenilles  élevées  chez  moi,  à  Angers,  se  sont  chrysalidées  au  mois 
d'août  (lu  de  septembre,  et  un  grand  nombre  d'éclosions  se  sont  produites  en  octobre,  en 
novembre  et  jusqu'en  décembre.  Les  cocons  étaient  pourtant  conservés  au  froid, 
presque  en  plein  air. 

A  ma  connaissance,  les  mêmes  faits  se  sont  produits  à  Angers,  chez  M.  Aubert,  lépi- 
doptérisle  zélé  et  observateur;  à  Gisors,  dans  une  éducation  tentée  par  M.  Bouchard, 
conserva' eur  du  Musée  de  la  ville;  au  Blanc,  chez  M.  René  Martin,  qui  avait  fail  son 
élevage  s  ir  les  arbres  de  son  jardin. 

Beaucoup  des  sujets  éclos  étaient  avortés  ou  rachitiques. 

Ces  éclosions  de  Cynlhia  en  automne  et  en  hiver  sont-elles  fréquentes?  Qu'advient-il  des 
œufs  pondus  dans  ces  conditions  ? 

Angers.  De  Tarlé:. 

Quelque.'-,  observations  lépidoptérolcgiques.  —  Au  commencement  de  mars  de 
1880,  j'ai  été  frappé  de  l'abondance  extraordinaire  de  Vanessa  polychloros  et  uriicx.  Ces 
deux  espèces  pullulaient,  surtout  sur  les  lisières  des  bois  exposées  au  soleil,  en  compagnie 
du  communissime  Rhoducera  rharnni.  Les  exemplaires  étaient  assez  bien  conservés,  surtout 
pour  avoir  passé  un  hiver  aussi  rigoureux.  La  première  de  ces  espèces  est  rare  dans  ma 
localité,  à  toutes  les  autres  époques  de  l'année.  J'ai  capturé  ensuite  Amphidasis  prodruinaria 
et,  vers  la  fin  de  mars,  Vanessa  io  et  antiopa  (à  bordure  des  ailes  blanches).  Au  commen- 
cement d'avril,  j'ai  capturé  Papilio  machaun,  quelques  Piérides  communes,  Leucophasia 
sinapis  et,  vers  le  15,  Anjynnis  euplirosine  et  Anlhocliaris  cardamines. 

Absent  depuis  la  fin  d'avril  à  la  fin  de  juillet,  je  ne  puis  citer  que  les  espèces  suivantes, 
qui  ont  été  capturées,  pendant  cette  époque,  par  mon  frère  :  Pieris  cratsegi,  Papilio podalirius, 
Thecta  W-albwi,  Puiymiiatus  chryseis,  Lycxna  arion,  Erebia  ceto ,  Melitxa  cinxia,  Sleropes 
paniscus,  Macrcglussa  fuciformis,  stellatarum,  Deilephila  nicea,  Smerintims  ocellata,  Scsia 
apiformis,  Bomi-yx  quercus,  rubi,  Lithosia  rubicoUis,  Aglia  tau,  Agrotis  exclamalionis.  Tri- 
phxna  pronuba,  Liparis  auriflua,  V-nigrum,  Aplecta  plebeja,  Lasiocampa potatoria,  Platypteryx 
hamula. 

De  retour  chez  moi  à  la  fin  de  juillet,  j'ai  capturé,  pendant  le  mois  d'août  les  espèces 
suivantes  :  Vanessa  antiopa,  io,  alalanla,  polychloros,  uriicx,  c. -album,  cardui,  prorsa;  Pieris 
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brassics,  napi,  raps  ;  Colias  edusa,  hyale  ;  Rbodocera  rhamni,  Leucophasia  sinapis  ;  Limenetis 
sybilla  ;  Papilio  machaon  ;  Argynnis  paphia,  valesina  (?) ,  aglaia,  adippe ,  lalhonia,  dia  ; 
Melitsa  didyma,  alhalia  ;  Thecla  pruni,  be.lulx  ;  Polymnatus  phlœas ,  xanlhe  ;  Lycxna  xgon, 
argus,  eumedon,  adonis;  Satyrus  circe.  semele,  mœra,  inegxra.  janirus,  hyperanlhus,  xgeria, 
tilhonius,  pamphilus  ;  Arge  galalxa  ;  Erebia  stygne,  ligea,  blandina  ;  Thanaos  lages  ;  Srychtus 
fritilhim  ;  Hesperia  comma,  sylvanus,  ligea  ;  Steropes  paniscus  ;  Deikphila  elpenor  ;  Acheronlia 
atropos  ;  Zygxna  Irifolii.  lonicerx,  filipendulx,  onobrychis  ;  Procris  statices,  pruni  ;  Lithosia 
complana  ;  Euchelia  jacobex  ;  Chelonia  caja  ;  Euthemonia  russula  ;  Aclia  fuliginosa  ;  Calli- 
niorpba  hera  ;  Bombyx  irifolii  ;  Mania  maura  ;  Gonoptera  libalrix.  N'ayant  jamais  fait  de 
chasse  de  nuit,  la  liste  des  Hétérocères  est  évidemment  fort  incomplète. 

Les  espèces  les  plus  communes  sont  celles  des  genres  Pieris,  Argynnis,  Melitxa,  Satyrus, 
Erebia.  La  présence  des  Erebia  à  une  altitude  relativement  faible  est  un  peu  singulière 
(l'altitude  de  la  localité  varie  de  500  à  600  mètres,  sur  le  versant  droit  de  la  vallée  de  la 
Broyé).  Je  me  serais  attendu  à  trouver  les  Erebia  ceto,  stygne  et  ligea  à  une  plus  grande 
élévation. 

La  Vanessa  cardui  est  ordinairement  rare  dans  ma  localité  ;  en  1879,  elle  a  été  extrême- 
ment abondante,  comme  dans  toute  l'Europe  occidentale  ;  en  1880,  c'est  à  peine  si  j'en 
ai  vu  de  temps  en  temps  un  exemplaire. 

La  moitié  au  moins  des  Satyrus  circe  (1)  que  j'ai  capturés  cette  année  présentent  l'ébauche 
d'un  second  œil  sur  les  ailes  supérieures,  soit  sous  la  forme  d'un  point  noir  ou  d'une  tache 
ocellée,  et  correspondent  ainsi  à  la  variété  à  deu.x  yeux  que  j'ai  signalée  précédemment 
dans  la  Feuille. 

J'ai  capturé  aussi,  au  commencement  d'aoilt,  un  exemplaire  de  Chelonia  caja  dont  les 
ailes  sont  excessivement  réduites  (le  bord  antérieur  de  l'aile  supérieure  n'a  que  douze  milli- 
mètres de  longueur)  ;  néanmoins,  elles  sont  aussi  vivement  colorées  que  chez  le  type 
normal,  et  présentent,  en  petit,  le  même  dessin. 

Villarzel  (Vaud,  Suisse).  R.  Rubattel. 

Aberrations  de  lépidoptères.  —  La  vue  de  la  planche  d'aberrations  jointe  au  n°  123 
de  la  Feuille  m'a  rappelé  non  seulement  des  Van.  uriicx,  ab.  de  Selys,  que  je  possède  dans 
ma  collection,  mais  surtout  une  Van.  alalanla,  aberration  qu'il  faut  renoncer  à  décrire, 
tellement  la  coloration  des  ailes  est  confuse;  il  y  a  absence  totale  du  dessin  normal,  et  par- 
ci  par-là  quelques  plaques  blanchâtres,  rougeâtres,  qui  rappellent  le  type.  L'exemplaire 
dont  je  viens  de  parler  provenait  de  la  collection  de  feu  Pierret  fils. 

Le  même  cabinet  renfermait  une  variété  de  VApatura  iris  bien  intéressante  et  bien  rare 
certainement  (car  je  l'ai  vu  vendre  100  fr).  Les  taches  blanches  des  ailes  étaient  remplacées 
par  une  d'un  rose  azuré  tendre,  d'un  effet  magnifi(|ue  au  milieu  des  tons  bleus  et  violets 
du  fond  dos  ailes. 

Un  entomologiste  distingué,  M.  Koch,  de  Francfort-sur-Mein,  auquel  je  décrivais  ce 
splendide  lépidoptère,  m'assura  qu'il  lui  était  arrivé  une  fois,  dans  ses  chasses,  d'en  aper- 
cevoir un  pareil  ;  mais  qu'il  avait  été  tellement  saisi  à  la  vue  du  brillant  papillon,  qu'il 
l'avait  laissé  s'échapper,  ne  s'apercevant  que  trop  tard  de  la  perte  qu'il  faisait. 

On  sait  qu'il  existe  une  variété  constante,  assez  rare,  de  VAtal.  iris,  nommée  Beroë. 
Celle-ci  n'offre  pas  une  seule  tache  blanche. 

Outre  un  exemplaire  acheté,  je  possède  une  Beroc,  à  laquelle  s'attache  un  singulier  sou- 
venir. Etant  un  jour  en  chasse  dans  la  forêt  du  Grunewald,  près  Luxembourg,  vers  la  fin 
du  mois  de  juin  et  par  une  chaleur  intense,  je  vis  au  milieu  des  nombreux  mars  qui  volti- 
geaient dans  les  larges  routes  sablées  de  cette  forêt  s'approcher  de  moi  un  papillon  dont 
le  faciès  me  frappa  ;  je  m'arrêtai,  et  bioiitcjt  le  Beraë  vint  se  poser  sur  ma  main  gauche, 
humide  de  transpiration. 

En  manœuvrant  adroitement  de  la  main  droite  qui  tenait  le  filet,  je  parvins  à  capturer 
cette  belle  variété  dans  toute  sa  fraîcheur. 

La  Celle.  Aug.  Dutreux. 

Aplecta  occulta  L.  —  J'ai  capturé,  le  1,5  août,  le  long  du  Vieil-lCscaut,  sur  la  route  de 
'Vieux-Condé  (Nord),  presque  en  face  d'Hergnies,  et  cela  contre  le  tronc  d'un  peuplier, 
un  magnifique  mâle  d'Aplecta  Gn.  (Agrotis  O.  Ld.)  occulta  L.,  noctuelle  qui  n'avait  encore 
été  signalée  en  France  que  par  M.  A.  Foucart,  de  Douai,  et  dont  il  avait  pris  un  exemplaire 
dans  le  bois  de  Faumont,  en  juillet. 

J'ai  pris  aussi  dans  les  mêmes  parages,  le  9  août,  voltigeant  dans  les  bruyères,  sur  la 
lisière  d'un  bois,  près  Rœulx  (Nord),  un  exemplaire  à' Hydrxcia  Gn.  nictitans  L.,  noctuelle 
également  rare  pour  la  faune  française. 

Amboise.  E.  Lelièvbe. 

(1)  Malheureusement  les  exemplaires  que  j'ai  saisis  sont  en  mauvais  état,  la  saison  étant  déjà 
avancée,  au  mois  d'aoiit,  pour  la  capture  de  cette  espèce. 
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Un  phénomène  végétal.  —  On  m'a  apporté  en  novembre  dernier  une  pomme  de  terre 
ronde  provenant  d'un  jardin  d'Amboise  et  dont  le  poids  était  juste  de  2  kilog.  500  gr. 

E.  L. 

Hystrix  marina  ou  Aphrodytes  aculeata.  —  M.  H.  L.,  de  Liège,  a  capturé,  au 
mois  d'août  dernier,  un  Hystrix  marina  ou  Aphrodytes  aculeata,  près  d'Ostende,  au  bord  de 
la  mer.  Il  serait  fort  obligé  aux  naturalistes  qui  voudraient  bien  lui  indiquer  les  particula- 
rités de  cet  animal.  Est-il  rare  ou  commun?  Où  l'a-t-on  spécialement  rencontré  et  dans 
quels  ouvrages  pourrait-on  en  trouver  une  bonne  description? 

Sociétés  savantes.  —  On  nous  prie  de  demander  à  nos  lecteurs  quelles  sont  les  villes 
de  France  qui  donnent  à  leurs  Sociétés  savantes  un  hôtel  ou  un  local  pour  leurs  réunions 
ou  leurs  collections.  Prière  d'indiquer  l'importance  du  local. 

M.  le  D''  Trouessart,  à  Villevêque,  par  Pellouailles  (Maine-et-Loire),  désirerait  avoir  des 
renseii^nements  précis  sur  le  plus  ou  moins  de  rareté  des  diverses  espèces  de  rats  dans  les 
différentes  régions  de  la  France.  Le  rat  non-  {Mus  rattus)  est  aujourd'hui  presque  introuvable 
dans  la  plupart  des  localités;  il  est  remplacé  sur  beaucoup  de  points  par  sa  variété  fauve 
(Mus  alexandrinus).  dont  l'introduction  est  plus  récente,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  surmulot  (Mus  decumanus)  auquel  il  ressemble  un  peu  par  ses  teintes.  Il  désirerait 
savoir  aussi  si  le  véritable  surmulot  s'installe  souvent  dans  les  greniers  et  les  parties 
hautes  des  babilalions?  —  Il  recevrait  volontiers,  en  communication  ou  à  titre  d'échange, 
des  individus  du  rat  noir  (conservés  dans  l'alcool  et  en  bon  état],  ou  tout  au  moins  la  tête 
et  la  queue  qui  suffisent  généralement  pour  une  détermination  exacte.  —  Toutes  les  com- 
munications historiques,  archéologiques  ou  autres,  propres  à  éclairer  Vltistoire  des  migra- 
tions de  nos  espèces  de  rats  domestiques,  seront  accueillies  avec  reconnaissance  et  mentionnées 
dans  un  travail  qu'il  prépare  sur  ce  sujet. 


ÉCHANGES 


Additions   et  Changements  à   la   Liste. 

Chanrion  (abbé),  professeur  au  petit  séminaire  de  l'Argenticre,  par  Duerne  (Rhône).  — 
Coléoptères,  Botanique. 

Revnaud  (Lucien),  23.5,  rue  de  Vendôme,  Lyon. 

Au'bert  (Marins),  3.  rue  des  Oblats,  Marseille.  —  Crustacés,  Coquilles,  Myriapodes, 
Epizoiques.  Hyménoptères  et  Mammifères  de  France. 

Spaeth  (Francoisi,  6,  Freiung,  Vienne.  —  Eut.  :  Coléoptères. 


M.  Marins  Aubert,  3.  rue  des  Oblats,  Marseille,  désire  échanger  contre  des 
Crustacés,  ou  à  leur  défaut  contre  des  Echinodermes  ou  des  Coquilles  de  France,  des 
Coléoptères  déterminés  et  indéterminés,  quelques  Mammifères  et  Oiseaux,  des  Coquilles 
et  des  R,eptiles.  

M.  J.  Dehiinger,  92,  rue  Saint-Denis,  Paris,  offre  des  chrysalides  vivantes 
d'Attacus  cynlhia  contre  d'autres  chrysalides,  des  Lépidoptères  ou  des  Coléoptères. 

M.  François  Spaeth,  6,  Freiung,  Vienne  (Autriche),  désire  échanger  des  Coléop- 
tères de  l'Autriche,  de  la  Carinthie,  Hongrie,  Grèce,  etc. 


T)'|).  Oberlliiii-  ol  tils,  à  Reiuit'^.  —  Maison  à  Paris,  rue  Saloman-de-Caus,  4. 


Beitie  nujcologique.  —  N»  9,  janvier  1881.  —  C.  Roumegui'rc  :  Du  lîœslena  liyiiossa.  —  C.  Roiimcguère  :  Note  sur  le 
Bolelus  rainosus  en  Belgique.  —  C.  Gillet  :  Deux  nouvelles  espèces  d'Hyménomycèles  —  D'  A.  Maiinin  :  Le  Colcosporium 
cacalia;  Fkl.  —  C.  Roumeguère  :  Chronique  mycologique.—  D'  Saccarilo  :  Sur  l'invasion  du  Peronospora  dans  le  lioussillon. 
—  P.  Brunand  :  Descriptions  de  champignons  jioiiveaux. —  J.  Therry  :  Du  genre  Phoma.  —  P. -A.  Karslin  :  Eiiuraeratio 
Bolelinearum  et  Polvporearum  Fenuiearuni,  svsleniale  novo  disposilarura,  —  William  Barbey  :  Champignons  rapportés  en 
1880  d'une  excursion  botanique  en  Egvple  et  e:i  Palesline.  —  P.-A.  Saccardo  et  C.  liouraegnère  :  Fuugi  algeriensis  Trabu- 
tiani.  —  Funpri  g;illici  exsiccali.  —  Libheiics  gallici  cxsiccali.  —  P.-A.  Saccardo  :  Fuugi  novi  gallici.  —  N.  Patouillard  : 
Conidies  du  PIcurotns  osirealus. 

tlalériaux  pour  l  histoire  primilive  et  naturelle  de  l'homme.  —  1880,  9«  et  10»  livraisons.  —  1881 , 1"  livraison . 

Breliissoniii.  —  N"  5  et  G,  novembre  et  décembre  1880.  —  P.  Pelit  :  Kola  sur  le  Trichomanes  specinsum  Willd.  — 
G.  Huberson  :  Deux  espèces  nouvelles  pour  la  flore  italienne.  —  D'  P.  Thomas  :  Apparition  dans  le  département  du  Tarn  du 
Peronosliora  vilicola  Berk.  —  P.  Mi(|uel  :  Etudes  sur  les  poussières  organisées  de  l'atmosphère  (suite  et  lin).  —  P.  Petit  ; 
Solution  conservant  aux  algues  préparées  en  cellules  leur  colonition  naturelle.  —  Bibliographie, 

Revue  brijologique.  —  N"  1,  1881.—  Le  Dantecet  Boulay  :  Catalogue  des  mousses  de»  environs  de  Brest. —  Venturi  : 
Note  sur  le  Canipylopus  polylricho'ides  et  quelques  autres  mousses  du  Portugal. —  Venturi:  Une  mousse  hybride. — 
L'Orlhodonlium  gracile.  —  Bibliographie. 

Société  d'etmles  scieiiti/iriuef:  île  Paris  (bulletin).  —  Janvier  1881.  —  L.  Olivier  :  La  morphogénie  comparée  de  l'appareil 
vasculairo  central  chez  les  vertébrés  et  la  théorie  de  la  descendance.  —  C.  Brongniart  :  Observations  sur  la  clepsme.  — 
A.  Dolllus  ;  Visite  au\  établissements  d'histoire  nalurcUo  de  Hollande. 

Société  cnloiuolof/i(/ue  de  France  (bnllelin  des  séances).  —  N"  1  et  2  (1881).  Séances  des  12  et  26  janvier. 

Société  liirnrennc  de  paria  (bulletin  des  séances).  —  N"  :^3. 

Bulteliti  xciciiii/iiiiie  (lu  drpiirtcmeul  du  Norii.  —  Novembre  1880.  —  Jules  de  Guerne  :  Méduses  d'eau  douce  et  d'eau  sau- 
mâtre.  —  Clirunnine  :  Spiro[)lère  nouveau.  —  Tienia  Baroisii. 

Société  d'cludc  des  sciences  naturelles  de  .times  (bulletin).  —  Août-septcaibi'e  1880.  —  M.  F.  Donnadieu  :  Esquisse  géolo- 
gique sur  les  environs  de  Sainl-Ambroix  (Gard). 

Société  liolanii/ue  de  Lyon.  —  Séances  des  4  et  18  janvier.  —  M.  Débat  :  Sur  le  sac  embryonnaire.  —  M.  Veulliot  :  Note 
sur  la  fausse  Oronge.  —  M.  A.  Magnin  :  Dispersion  géographique  de  quelques  lichens. 

Sociéle  de  Borda  à  Bar  (bulletin;.  —  1880,  4'  trimestre.  —  Tryssaudin  :  Nomenclature  et  classification  d'un  certain  nombre 
d'oiseaux.  —  P.  Landry  et  J.  Behr  :  Tableau  analytique  de  la  llore  des  Landes. 

Société  d'études  scicuhfiques  du  Finistère  (bulletin).  —  1880,  2°  fascicule.  —  M.  E.  Macé  :  Des  Irématodes  parasites  des 
grenouilles.  —  M.  Miciol  :  Sur  la  flore  du  haut  Sénégal.  —  M.  Miciol  ;  Sur  quelques  mousses  nouvelles  pour  le  Finistère.  — 
M.  de  Lacaze-Dnihicrs  :  Noies  présentées  sur  les  travaux  du  laboraloire  zoologique  do  Roscoff. 

Société  botanique  et  horticole  ite  Provence  (haWnUw).  —  Juillet-décembre  1880.  —  M.  H.  Roux:  Catalogue  des  plantes  de 
Provence  (suilej.  —  D^  E.  Heckel  :  Tératologie  vi'gétale.  —  C.-X.  Patliin  :  Flornlt^  plianérogamique  des  environs  de  Roquc- 
vaire.  —  M.  A.  Reynier  :  Herborisation  aux  iles  du  littoral  de  la  Provence.  —  M.  V.  Chardonuier  ;  Les  végétaux  exotiques 
au  jardin  d'essai  du  Hamma,  près  d'Alger  (suite). 

Société  tiuncennc  du  IS'ord  de  la  France.  —  l"^*"  juillet  et  l*''  août  1880.  —  Jabcz  Hogg  :  Analyse  microscopique  de  l'eau.  — 
Insectes  qui  détériorent  les  livres.  —  Alph.  Lefèvre  :  Hybrides  du  télescope  et  du  poisson  rouge.  —  Parihénogénèse  chez 
les  Ostracodes. 

Société  d'apiculture  dé  la  Somme  (Bulletin).  —  Novembre  et  décembre  1880. 

Société  royale  de  botanique  de  Belgique  (comptes  rendus  des  séances).  —  Année  1881  ;  28  janvier. 

Société  belge  de  microscopie  l'procès-veibauxi.  —  30  décembre  ISKO. 

Société  enlomologique  de  Belgique  (comptes  rendus).  —  8  janvier  1881.  —  Hémiptères  recueillis  par  AI.  de  Borre  en 
Allemagne.  —  Hémiptères  recueillis  par  M.  Becker  en  Provence  et  dans  les  Alpes-Maritimes.  ' 

Société  vaudoisc  des  sciences  naturelles  (bulletin^  —  Décembre  U_-80.  —  L.  Favrat  :  Herbiers  Gandin  et  Hœker.  — 
J.-B.  Schnitzler  :  Chroolepus  aureum.  —  E.  Bugnion  :  Métamorphoses  du  Meigeuia  bisigiiata.  —  G.  Maillard  ;  Nouveau 
gisement  de  feuilles  fossiles.  —  De  la  Harpe  :  Nuinmuliles  Parlschi  et  Oosteri.  —  H.  Blanc  :  Ap|iareil  sexuel  mâle  des 
Phalangides.  —  G.  Maillard  :  La  molasse  dans  le  ravin  de  la  Paudôze.  —  J,-B.  Shiiilzler  :  Matières  colorantes  des  fleurs.  — 
A.  Davall  et  Ch.  Berlholet  :  Effets  de  l'hiver  1OT9-1880  sur  la  végiqalion.  —  G.  du  Plessix  :  Hydroldes  médusiparcs  du  golfe 
de  Naples.  —  G.  du  Plessix  :  Cladocoryne  floconneuse.  —  W.  l'rai*se  :  Note  sur  les  érosions  de  Vallaraaud. 

Société  enlomologique  suisse  (bulletin).  —  Décembre  1880.  —  D""  Christ  :  Die  Zyga^nen  unserer  Sndalpen.  —  Professof 
H.  Frey  :  Jaiob  Boll,  ein  schweizerischer  nalurforscher.  —  Saminelnotiz  liber  schweizerische  .Neuroptern.  —  D' Stierlin  : 
Beschreibung  iieuer  Otiorhyncbus-Arten.  —  Bemerkungen  liber  eini.ge  Oliorhynchus-Arten.  —  D' Otto  Stoll  :  Excursioneu  in 
Gu;itemala.  —  D''  Stierliii  :  lîeilru'ge  zur  Keinilniss  der  Tropyphorus-Arten. 

Tlie  Enlomologisl's  monihlg  Magazine.—  February  18H1.  —  Rev.  A.  E.  Eaton,  M.  A.  :  An  announcementof  new  gênera  of 
Ihe  Ephemenda;  (continued).  —  George  Lewis  :  Description  of  anotlier  new  species  of  Daniaster.  —  George  Levyis  :  Notes  ou 
Cucujida,'  in  .lapan,  «ith  diagnosis  of  a  new  species.  —  Kev.  T.  Blackburn,  B.  A.  :  Descriptions  of  four  new  species  of  Casso- 
nida;  froin  the  Hawaiian  islands. —  E.  Saunders.  F.  L.  S.  :  Notes  on  the  hairs  of  Hymeuoptera.  —  J.  W.  Douglas  :  On  llie 
species  of  the  gonus  Orthezia.  —  P.  Cameron  :  Description  of  a  new  species  of  Dolerus  froni  Scntlaiid.  —  CoinmunicaliOMS. 

Tlie  Youug  Naluralist.  —  February  1881.  —  G.  S.  Bignell  ;  Geometrina  of  Plymouth.  —  C.  S.  Gregson  :  EutoniMlngy  for 
Bcginners.  —  Lucy  Fern  :  The  four  Seasons.  —  Brilish  Butterflies.—  Captures.—  British  Birds  the  Buzzard.—  Difliculties 
for  Beginners  :  a  Ocnlea.  —  J.  B.  Soutier  :  Protoplasm. 

Hardwicke's  science  Gossip.  —  February  1881.  —  John  Wager  :  Ursine  Folklore  (continued.—  A  Bi-ookside  ramble  ia 
search  ofeggs.  —  A  Naluralist's  exploration  of  New-Guinea.  —  Agnes  Crâne  :  Bird  studios  in  Chalk.  —  Kemp-Weich  : 
Chapters  ou  british  Dragon-Flics.  No.  I.  —  John  Gihbs  :  Notes  on  terminal  and  subterininal  buds.  —  Fedarb  :  Parasites 
and  their  functions.  —  Zoology.  —  Bolaiiy.  —  Geology. 

Science  Observer.  —  Vol.  3,  n"  G.  —  G.  H.  Bartou  ;  Geology  of  Norfolk  County  Basin. 

nivista  scie»ti/ico-industriale.  —  N»  1,  15  janvier  1881.  —  La  Clupea  sprassus  e  il  Lernajnicus  sprassa;.  —  M.  Canavori  : 
Di  alcuni  ammonili  del  lias  medio  raccolti  nelle  vicinanze  di  S.  Antonio  nel  gruppo  montano  di  Tivoli. 

Cronica  cicntificu.  —  Nuni.  "3,  lOjanvier  1881.  —  D.  Estanislao  Vayreiia  y  Vila  :  Plantas  llamadas  insectivoras.  — 
D.  Anioiiiii  Forniica-Corsi  :  Nuevas  investigaciones  sobre  la  accion  de  la  Rubia  en  los  huesos. 

Iierista  du  Sociedade  de  Instrncfâo  do  Porto.  —  1"  janvier  et  1«'  février  1881.  —  Edwin  J.  Johnslon  :  Brèves  apoiilamenlos 
para  a  llora  phaiieroganiica  do  Porto. —  J.  Goiues  da  Silva  :  Herborisaçào  e  herbarios. 

Eniomologisl,  Tidskrift.—  Band  1,  Haift  1,  1880.  —  Spangberg  :  Species  scandinavi.i;  anarUe  gcneris  iioctuarura.  — 
Wallengien  Œfversigt  af  skaudinaviens  arter  af  Diptergruppen  Phasiuaî  Hœmgren  :  Adnolationes  ad  ichneumonologiain 
suecicain.  —  Aurivillihs  :  Oiu  en  nyligen  aterlunuen  svensk  nattljanil.  —  Schoyen  :  Cm  Furuspinderens  (Eulrcchia  pini) 
oplrLodeu  ;  Nnrge;  Aarene  1812-16.  —  Standahl  :  En  entomologisk  utflygt  lill  ostra  slœket  a  Wermdœn.  —  Résumés  français 
des  art.  de  MM.  Aurivillius,  Schoyen  et  Slandahl. 


CORRESPON3DANOE 

M.  B.  M.,  à  Aime.  ]    Vos  communications  n'ont 

M.  D.,  à  Camembert.  !       pu  être  encore  insérées 

M.  A.  G.,  à,  Paris,  avenue  de  la  Motte-Piquet.  '       faute  de  place. 
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m:.    GtALLOIS,    s,   rue   Inkermann,    Angers, 

OFFRE    DE    CÉDER    : 

Lamellicornes,  plus  de  360  espèces,  900  exemplaires  (nombreuses  raretés). . 

Mélasomes,     '      _       450       —    1,300  —  

Buprestides,         —      150      —       300  —         

Elatérides,  —      140      —       300  —         

(Ces  deux  familles  en  un  seul  lot  :  100  fr.) 
Cébrionides,    Téléphorides ,  Malachides,    Anobides    et   Ptinides,    plus    de 

380  espèces,  900  exemplaires 

Cistélides,  Anthicides,  î\Iéloïdes,  Mylabrides,  plus  de  250  esp.,  600  ex.  (raretés) 
Phytophages  (Donacides  à  Coccinellides),  plus  de  500  esp.  1,300  exempl 

M.  Emile  DESCHANGE,  à  Longuyon   (Meurthe-et-Moselle) 

OFFRE    DES    Lépidoptères    d' Europe    (ex    L.iRV.'^.) ,    a    des    prix    modérés 

Parmi  ces  insectes,  on  trouve  les  espèces  rares  suivantes  :  Papilio  hospiton, 
Tha'is  Cerisiji,  Danaïs  chrijfiippus,  Smerinthus  var.  ulmi,  Pterogon  Proserpina, 
Endromis  versicolor,  Jaspidea  celsia ,  Yaleria  orbicidosa,  Catocala  pnerp)era, 
CuciiUa  formosa,  Boarmia  selenaria,  etc.,  etc. 

Le  catalogue  sera  envoyé  sur  demande. 

Papillons  de  l'Amérique  du  Nord.  —  Cocons  A'Actias  lima  à  2  fr.  50. 

REVUE     MYCOLO&iaUE 

(S»    année) 
RECUEIL  TRIMESTRIEL   CONSACRÉ  A  L'ÉTDDE  DES   CHAMPIGNONS   ET   DES  LICHENS 


Chaque  fasciculs  comprend  environ  50  pages,  aveo  planches 


riilX    DE     L'ABOJSrNEM:ENT     :     15     Fr.     PAR.    AN 


S'adresser  à.  Toulouse,  37,  rue  Riquet 


CATALOGUE  DES  LÉPIDOPTÈRES  D'ALSACE 

Avec  indication  des  localités,  de  l'époque   d'apparition,    et  de  quelques   détails  propres 

à  en  faciliter  la  recherche 

P.A.R   M.    Henri   DE   PEYERIMHOFF 

2e  édition  :  1"  partie  (Macrolépidoptères),  revue  et  coordonnée  par  M.  le  D' Macker.  — 

Colmar,  librairie  Barth, 

Un  volume  in-8°,  i68  pages.  —  Prix  :  3  fr.  50 

M.    RENÉ,    à    Goussac-Bonneval    (Haute -Vienne), 

désirerait  se  procurer  un   exemplaire   de  la   Flore  française,   par  Grenier 
et  Godron. 
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Fondée    à  I^ulliouse    en.    1870 
PARAISSANT     TOUS      LES      MOIS 


PRIX   DE  L'ABOi\]VEMEl\T 

Four  la  France  et  l' Alsace-Lorraine fr.  3  par  an. 

Pour   l'Étranger fr.  4  par  an. 

Le  Numéro,  sans  planche,  36  cent.;  avec  planclie,  40  cent. 

LES   ABONNEMENTS   COMPTENT  A  PARTIR  DU    l*"-  NOVEMBRE  DE   CHAQUE  ANNÉE 


Les  abonnements  peuvent  dire  pris  dans  tous  les  bureaux  de  poste  de  France 

LES  PERSONNES  QUI   NE  SB  DÉSAIIONNEnONT  PAS  SEBONT  CONSIDÉRÉES  COMME  RÉABONNÉES 


S'ADRESSER     : 
A   PAKIS,  eliez   M.    Aduik.'v   UOIiliFUS,   55,   rue    Plerre-Cliarroii 

POUR    L'ALSACE    ET    L'ÉTRANGER    : 

A  Mulhouse  (Haut-Rhin),  chez  M"°  Pétry,  libraire,  40,  rue  de  l'Arsenal. 

Pour  l'Angleterre,  à  Londres,  chez  M.  Aug.  Siegle,  libraire,  110,  Leadenliall  Street,  E.  G. 

PourlaBelgique,à  Bruxelles,  chez  M.  Mayolez,  libraire-éditeur,  13,  rue  derimpéralrice. 

Pour  les  Pays-Bas,  à  la  Haye,  chez  M.  Van  Stockum,  libraire,  36,  Buitenhof. 

Pour  la  Suisse,  à  Neuchàlel,  chez  M.  A. -G.  Berthoud,  libraire. 

Pour  l'Italie,  à  Païenne,  chez  M.  Luigi  Pedone-Lauriel,  corso  Vittorio-Emanuele. 


SOMMAIRE    I>U    N"     136 

D''  E.-L.  Trouessart  :  Les  ijctits  mammifèrea  de  la  France  (JinJ. 
Ctl.  Lallemant  :  Catalogue  des  mollusques.terrestres  et  fluviatiles  dea  environs  d'Alger. 
p.   Millot  :    Coup   d'ceil  sur   la   végétation   des  environs  de  Mostaganem,  Arzew  et  Mascara 
(province  d'Oran)  (fin). 

Coiniuunica.tions  :  Kur  la  présence  du  Lema  flavijjes  Col.  dans  les  cocons  de  Salumia  pijri. 

—  La  Cicindiila  maitm,  espèce  française.  —  Attacns  cyuthia,  —  Pariiassii(.i  uiiuUo,  —  Eciia.n'GES. 

—  BlBLIOOnAPUIE. 
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Henry  (I.).  —  Balhonien  supérieur  des  environs  de 
Besançon.  In-8»,  '23  p.  Besançon,  inip.  Dodivers  et  C". 

(Extrait  des  lirmoirex  de  la  Société  d'èmulalion  ilu  Dmtbs). 

Bâillon.  —  Dictionnaire  de  botanique,  lie,  12",  13'fasc. 
(commencement  du  tome  II),  ln-4»,  2  col.,  p.  1  à  240.  Paris, 
imp.  Martinet,  lib.  Hachette  et  C''. 

Filhol  (H.!.  —  Observations  sur  le  genre  Prailurus. 
In  4»,  47  p.,  5  |il.  Toulouse,  imp.  Douladoure-Privat. 

Bërolle  (L.).  —  Éludes  sur  les  mammiftres  fossiles 
des  dépôts  parapéens  de  la  Plata,  d'aprt-s  les  collections  du 
Musée  de  Buenos-Ayres.  Gr.  in-S»,  43  p.  Lyon,  imp.  Giraud. 

(Extrait  des  Mémoires  de  t'Aeadémie  des  sciences,  etc.,  de 
Lyon,  Vol.  XXIV  de  la  classe  des  sciences.) 

ALLEMAGNE 

Taschenberg  (E.-L,.)-  —  III.  —  Die  Scbmetterlinge 
(Les  papillons),  avec  83  lig. 

IV.  —  Die  Zweifliiger,  Netzlluger  and  Kankerfe  (Les  dip- 
tères, névroptères  et  gyronognathes),  avec  56  Dg. 

V.  —  Die  Sclinabelkerfe  (Les  bémiptères,  les  parasites 
aptères)  en  appendice,  quelques  espèces  de  yermines  qui 
n'appartiennent  pas  aux  insectes,  avec  43  fig. 

Brème.  M.  Heinsius.  In-8.  Les  3  vol.  17  fr.  SO. 

Taschenberg  (Otto).  —  Die  Flœbe,  die  Arien  der 
Insertenordiiung  Suctoria  nach  ibrem  Cbilinskelei  monogra- 
pbisch  dargestellt  (Les  puces,  les  espèces  de  l'ordre  d'insectes 
suctoria  :  monographie)  avec  4  pi.  Halle.,  lib.  M.Niemeyer. 
Iu-8.  9  fr.  35. 


Middendorff  (A.  de).  —  Reisc  im  Norden  und  Osten 
Sibiriens  (Voyages  dans  la  Sibérieseptentrionale  et  orientale), 
t.  IV,  2«  partie.  La  faune  de  U  Sibérie.  Les  indigènes,  ln-4. 

Krause  (C.-F.-Th.).  —  Handbuch  der  menscblichea 
Anatomie  (Manuel  d'anatomie  humaine),  3»  édition,  revue  par 
W.  Krause. 

III.  —  Anatomische  Varietseten,  Tabellen  (Variétés  anato- 
miques,  tableaux,  etc.,  supplément  ii  tous  les  traités  d'ana- 
tomie) avec  lig.  Hannover,  libr.  Hahn.  In-8.  10  fr.  75. 

HOLLANDE 

Ubaghs  (C).  —  Description  géologique  cl  paléonlolo- 
gique  du  sol  du  Limbourg,  avec  catalogue  général  des  fossiles 
du  tertiaire  crétacé,  coupe  de  la  superposition  des  couches 
et  description  de  quelques  grands  vertébrés  de  la  craie  supé- 
rieure de  Maastricht. 

Rurcmonde,  imp.  J.-J.  Romen.  In-S».  10  fr.  75. 

AUTRICHE 

Hofmann  fK.).  —  Die  Basallgesteine  des  siidlichen 
Bakony  (Les  minéraux  basaltiques  du  Bakony  méridional) 
accorap.  de  3  pi.  et  de  1  carte. 

Extrait  des  «  Mitllieilungen  ans  dem  Jahrbuche  der  kœn. 
und  geologischen  Anstalt.  »  Budapest,  lib.  F.  Kilian.  Gr. 
iu-8'.  8  fr. 


OUVRAGES    REÇUS 

M.  Briard.  —  Catalogue  des  plantes  de  l'Aube.  360  p.  Troyes,  imp.  Dufour-Bouquot. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Aube,  1880  et  1881.) 

D'  Saint-Lager.  —  Nouvelles  remarques  sur  la  nomenclature  botanique.  55  p.  1881.  Paris,  libr.  J.-B.  Bailliére. 
(Extrait  des  Annales  de  ta  Société  botanique  de  Lyon.) 

D'  D.  Carlos  Berg.  —  La  vida  y  costumbres  de  los  Temiilos   10  p.  et  1  pi.  1880.  Buenos-Aires,  imp.  G.  Kraft 
(Pubitcada  por  la  Sociedad  cientifica  Argentina.) 

Ed.  André.  —  Species  des  Hyménoptères  d'Europe.  8'  fascicule.  Beaune,  1"  janvier  1881.  2  pi.  col. 

Charles  J.-E.  Brongniart.  —  Les  Hyménoptères  fossiles,  annexe  au  species  des  Hyménoptères  de  M.  André, 
l"  lascicule.  Paris,  1'^' janvier  1881.  Libr.  Masson. 

J.-B.  Lerlche.  —  Études  et  notes  sur  l'apiculture  ii  l'Exposition  de  1878.  1"  et  2«  fasc. 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'apiculture  de  la  Somme.) 

A.-H.  Malm.  —  Gotheiiburgs  naturbislorisches  Muséum.  Zool.  Abtheilungen.  Calalog  iiber  Dublelten.  69  pages. 
Golhenburg,  1880. 

Michel  Mourlon.  —  Géologie  de  la  Belgique.  2  vol.  317  et  392  p.  Bruxelles,  imp.  Hayez,  1880. 

H.  Donckier  de  Donceel.  —  Description  de  deux  aberrations  nouvelles  de  Vanessa  nrticae  L.  3  p.  »1  1  pi.  col. 
Rennes,  l'p.  OberUiur  et  lils,  1881.      (Extrait  de  la  Feuille  des  Jeunes  SSaturatistes.) 

P.  Millot.  —  Coup  d'œil  sur  la  végétation  des  environs  de  Mostaganera.  Arzew  et  Mascara.  8  p.  Rennes,  typ.  Obertbiir 
et  lils,  1881.  (Extrait  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes.) 

A.  Bennett.  —  On  Potamogeton  lanceolatum  of  Smith.  3  p.  et  I  pi.  Londres,  1881. 
(Extrait  de  Journal  of  Botany.) 

Le  Bélier.  —  19»  année,  n««  7,  8,  9  et  10. 

Journal  du  Ciel.  —  N"  538-539,  du  28  février  au  13  mars  1881.  —  N"  540-541,  du  U  au  27  mars. 

Cluli  Alpin  fiançais,  section  du  sud-ouest  {Bordeaux).  —  Bull,  n»  8,  janvier  1881. 

Bécne  alsacienne.  —  4''  année,  n"  4,  février  1881. 

le  Moniteur  d'horticulture.  —  Mars  1881. 

Bevista  medica  de  Chile.  —  15  décembre  1880. 

La  Indepcndcncia  medica.  —  N"'  34  et  35,  8  et  15  janvier  1881. 

L'Industriel  elbeuvien.  —  Numéro  du  15  février  1881.  —  L.  Millier  :  L'Histoire  naturelle  dans  la  circonscription  d'Elbeuf. 

Le  Naturaliste.  -  15  février  et  1"  mars  1881.  —  A.  Chevrolat  :  Diagnoses  de  Curculi.mides.  —  C.-F.  Ancey  :  Notice  sur 
les  ci.quilles  du  genre  Neiitina.  —  Albert  Granger  :  Les  Coquilles  rares  (suite).  —  D'  Bonnet  :  Revue  des  plantes  nouvelles 
pont  la  Hure  française  (Uni.  —  F.  Latasie  :  Diagnoses  de  Reptiles  nouveaux  d'Algérie  (suite).  —  Ancey  :  DiagliOse^  de  Cur- 
culinnides  nouveaux.  —  L.  Fairmaire  :  Diagnoses  de  Coléoptères  de  la  Mélanésie.  —  M.  G.  :  Le  Phylloxéra  en  Australie.  — 
Ancey  :  Description  de  Mollusques  terrestres  nouveaux.  —  Ancey  :  Note  sur  l'Hélix  (Orba)  Tournoueri  Crosse.  —  H.  Cou.? 
déran  :  Note  sur  une  variété  de  la  Verge  d'or. 
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Pl.N^â 


Le  Rat  nam  [Mus  mimtusj  et  son  nid 
Grandeur  Naturelle 
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LES  PETITS  MAMMIFÈRES  DE  LA  FRANCE 

(Suite  et  fin) 

Nous  commencerons  l'élude  des  espèces  que  l'on  trouve  en  France  parcelles 
qui  sont  réellement  indigènes  de  notre  pays,  c'est-à-dire  par  les  souris,  qui 
sont  les  plus  petites  espèces  du  genre. 

GROUPE  DES   SOURIS   GRANIVORES 
Sous-genre  Micromys  Dehne 

Les  rats  ou  plutôt  les  souris  de  cette  section  se  distinguent  par  leurs  oreilles 
plus  courtes  et  plus  velues,  par  leur  régime,  qui  est  moins  omnivore  que  celui 
des  autres  espèces,  et  par  quelques  autres  traits  de  mœurs.  Nous  n'en  possédons 
en  France  qu'une  seule  espèce,  c'est  la  suivante  : 

Le  RAT  NAIN  {Mus  mimilus),  souris  naine  ou  rat  des  moissons,  est  la  plus 
petite  espèce  du  genre  et  l'un  des  plus  petits  quadrupèdes  de  notre  faune.  On 
le  reconnaît  facilement  à  sa  couleur  d'un  beau  roux  vif  tirant  an  châtain  clair, 
avec  le  ventre  et  les  pattes  blanches,  les  oreilles  plus  courtes  que  celles  de  la 
souris  et  du  mulot.  Il  habile  les  champs  ou  les  taillis  peu  épais,  au  voisinage 
des  moissons,  se  nourrit  surtout  de  grains  et  d'insectes,  est  très  friand  de 
mouches,  et  pour  les  atteindre  monte  avec  agilité  le  long  des  tiges  des  graminées 
et  des  autres  plantes  basses,  en  s'aidant  de  sa  queue  qui  est  en  partie  prenante. 
Au  lieu  de  se  loger  comme  les  autres  rats,  dans  un  terrier  ou  un  trou  de 
muraille,  il  bâtit  très  artistement  un  nid  aérien,  de  forme  sphérique,  suspendu 
à  quelques  tiges  de  blé  ou  au,\  buissons  et  élevé  de  30  à  CO  centimètres 
au-dessus  du  sol.  Ce  nid  est  formé  de  brins  d'herbe  entrelacés,  peu  serrés,  et 
rappelle  un  peu,  par  sa  forme  arrondie,  celui  de  la  mésange  à  longue  queue 
[voyez  la 2ilanche  coloriée).  Dans  ce  nid,  la  femelle  met  bas  de  4  à8  petits  qui 
naissent  nus  et  aveugles  comme  ceux  des  autres  espèces  du  genre.  Il  est  souvent 
fort  difficile  de  reconnaître  l'ouverture  qui  sert  de  passage  à  la  mère,  bien  qu'on 
distingue  dans  l'intérieur  6  ou  8  petits  serrés  les  uns  contre  les  autres,  comme 
dans  une  boîte  à  sardines.  C'est  qu'alors  les  parents  s'introduisent  tout  simple- 
ment à  travers  les  interstices  de  cette  muraille  à  claire-voie,  et  que  les  brins 
d'herbe  qui  la  composent  reviennent  à  leur  place,  par  leur  seule  élasticité,  après 
le  passage  du  petit  animal. 

Le  rat  nain  fait  deux  ou  trois  portées  par  an,  chacune  de  4  à  8  petits.  La 
gestation  n'est  que  de  2 1  jours,  et  1 .3  jours  après  leur  naissance,  les  petits  sont 
assez  forts  pour  quitter  le  nid  et  se  suffire  à  eux-mêmes.  Ils  sont  à  ce  moment  d'une 
teinte  plus  grise,  et  n'ont  pas  encore  la  jolie  teinte  rousse  qui  caractérise 
l'adulle.  Dès  l'âge  de  six  semaines,  ils  sont  en  état  de  se  reproduire  à  leur  tour. 

A  l'automne  on  prend  souvent  le  rat  nain  dans  les  gerbes  de  blé  que  l'on 
rassemble  dans  les  champs  :  c'est  ainsi  qu'il  se  fait  souvent  transporter  dans 
les  granges  où  il  passe  l'hiver  blotti  dans  les  meules  de  paille  ou  de  foin,  mais 
sans  jamais  s'engourdir  complètement. 

L'espèce  est  répandue  par  toute  la  France,  sauf  peut-être  la  région  médi- 
terranéenne. Comme  elle  n'est  commune  nulle  part,  celle  circonstance  et  sa 
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petite  taille  font  que  ses  dégâts  sont  insignifiants  et  passent  inaperçus.  —  C'est 
l'espèce  dont  la  couleur  varie  le  moins. 

Il  est  facile  d'élever  le  rat  nain  en  captivité.  Si  l'on  rencontre  un  nid  de  cette 
espèce,  on  s'empare  sans  difficulté  de  la  mère  et  des  petits,  en  emportant  le 
petit  édifice  avec  ses  habitants.  En  plaçant  ce  nid  dans  une  cage  à  grillage  serré, 
on  pourra  étudier  à  l'aise  les  mœurs  de  ce  charmant  petit  animal.  Ses  mouve- 
ments sont  vifs  et  gracieux  comme  ceux  d'un  écureuil  en  miniature,  et  il  ne 
répand  aucune  mauvaise  odeur.  On  le  nourrit  facilement  avec  du  chènevis,  du 
blé,  de  l'avoine,  des  fruits,  des  mouche.s  et  même  de  la  viande.  Il  s'habitue 
bien  à  la  captivité,  el  si  l'on  possède  un  couple  bien  appareillé,  on  aura  la  salis- 
faction  de  lui  voir  bâtir  un  nid,  à  l'époque  de  la  reproduction,  pourvu  qu'on 
ait  le  soin  de  mettre  à  sa  disposition  les  matériaux  indispensables. 

GROUPE  DES  SOURIS  OMNIVORES 
Sous-ge)ire  Mus  proprement  dit 

Les  souris  de  ce  groupe  se  distinguent  des  Souris  granivores  par  leurs 
oreilles  plus  grandes  et  nues  :  elles  ditférent  des  Rafs,  non  seulement  par 
leur  petite  taille  et  les  autres  caractères  extérieurs  mentionnés  dans  notre 
tableau,  mais  encore  par  leur  dentition.  La  troisième  ou  dernière  molaire  est 
très  réduite,  encore  plus  petite  relativement  que  chez  les  Rats,  et  les  plis 
d'émail  de  la  couronne  présentent  une  disposition  un  peu  différente. 

La  SOURIS  DOMESTIQUE  {Mus  niusculus  L.)  est  le  mus  des  auteurs  latins, 
et  c'était  le  seul  «  rat  »  connu  en  Europe,  dans  l'antiquité.  Dés  celte  époque 
elle  était  le  commensal  incommode  de  nos  habitations,  et  depuis  elle  a  suivi 
l'homme  sur  tous  les  points  du  globe  et  jusque  dans  les  petites  îles  de  l'Océanie. 
Elle  s'installe  un  peu  partout,  dans  les  greniers,  les  cuisines  et  jusque  dans 
les  chambres  à  coucher,  à  la  ville  comme  à  la  campagne.  Le  moindre  trou  dans 
les  cloisons  ou  les  parquets  lui  sert  de  retraite.  Elle  en  sort  la  nuit  pour 
chercher  sa  nourriture  :  tout  lui  est  bon,  mais  à  l'occasion  elle  sait  faire  preuve 
de  goût  en  s'adressanl  toujours  au  meilleur  plat  qui  se  trouve  k  sa  dis[iosilion; 
on  prétend  même  qu'elle  ne  dédaigne  pas  les  liqueurs  fortes.  Sa  fécondité  est 
liés  grande  :  la  gestation  n'est  que  de  22  à  24  jours  et  elle  a  3  ou  4  portées 
par  an,  chacune  de  6  à  8  petits,  qui  naissent  très  imparfaits,  nus  et  aveugles, 
mais  se  développent  rapidement  et  sont,  dit-on,  en  état  de  se  reproduire  dés 
l'âge  de  trois  semaines.  La  femelle  fait  son  nid  dans  les  endroits  les  plus  divers: 
dans  du  pain,  des  choux,  des  sacs;  on  en  a  vu  qui  s'étaient  installées  dans  une 
fiole  de  verre,  dans  une  léte  de  mort,  voire  môme  dans  une  souricière!  Ce  nid 
est  rembourré  de  paille,  de  foin,  de  papier,  de  plumes,  ou  plus  grossièrement 
encore  de  copeaux  et  de  coquilles  de  noix. 

Dans  ces  dernières  années,  on  a  baucoup  parlé  de  souris  chanteuses  :  il 
paraît  qu'en  effet  cette  espèce  peut  apprendre  une  sorte  de  gazouillement  et 
imiter  en  particulier  les  roulades  aiguës  du  serin  de  Canaries.  Les  voyageurs 
rapportent  que  les  Chinois  élèvent  en  cage,  dans  les  appartements,  des  souris 
chanteuses,  comme  on  le  fait  chez  nous  pour  diverses  espèces  d'oiseaux. 

La  couleur  ordinaire  de  la  souris  est  un  mélange  de  brun,  de  gris  et  de 
jaune,  chaque  poil  étant  annelé  alternativement  de  ces  trois  couleurs  :  l'en- 
semble forme  une  teinte  neutre  devenue  typique  dans  les  arts  el  l'industrie, 
et  qu'on  a\)\)e\\e  gris  de  souris.  —  Tout  le  monde  connaît  les  variétés  blanche 
et  Isabelle  que  l'on  élève  en  caplivilé  pour  leur  gentillesse.  Les  deux  cages 
qui  renferment  chacune  une  famille  nombreuse  de  ces  variétés,  dans  la  galerie 
intérieure  du  Palais  des  singes,  au  Jardin  des  plantes,  sont  toujours  très 
entourées  par  les  visiteurs  qui  s'amusent  à  voir  ces  petits  animaux  monter  avec 
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agilité  le  long  de  leur  grillage  pour  alteindre  aux  friandises  qu'on  leur  oiïre. 
Une  troisième  cage  renferme  des  individus  de  la  variété  noire,  qui  est  plus 
rare.  On  sait  (jue  celle  dernière  n'est  due  qu'à  utie  sélection  adroitement  faite 
sur  des  exemplaires  atteints  de  niélanisme,  de  même  que  les  deux  prérédenlos 
ne  sont  que  des  degrés  dilTérents  A'alhinisme,  qui  se  perpèluenl  de  la  même 
manière.  —  Disons  une  fois  pour  toutes  que  les  autres  espèces  de  rais  pré- 
sentent des  cas  semblables  A'albinisine  et  de  niélanisme . 

Variété  fauve  {Mus  horlulanus  ÎS'ordmann).  —  Celte  variété,  peu  connue 
ou  plutôt  mal  observèt%  paraît  avoir  élé  confondue  le  plus  souvent  avec  d'autres 
espèces,  telles  que  le  Mulot,  le  Mus  agrarius,  ou  même  le  Sminthus  vagus, 
animal  très  différent,  bien  qu'il  ail  l'apparence  d'une  souris.  Un  naliiralisle 
autrichien,  M.  Jeiltelles,  a  récemment  débrouillé  son  histoire  et  nionlié  que  ce 
n'est  qu'une  variété  sauvage  (I)  du  Mus  musculus.  Son  pelage  est  plus  fran- 
chement roux,  passant  au  gris  jaunâtre  en  dessous,  avec  la  queue  plus  courte 
que  chez  la  souris  domestique,  dont  au  reste  elle  a  les  mœurs.  Elle  n'est  pas 
rare  en  Hongrie,  en  Autriche,  en  Italie  {Mus  ince)'tus  Savi),  et  elle  se  trouve 
aussi  en  France  et  en  Belgique,  car  dés  l'année  1839,  M.  de  Sélys-Longchanqjs 
parle  de  ces  «  variétés  plus  ou  moins  roussàlres,  que  l'on  croirait  au  premier 
abord  appartenir  au  mulot,  si  l'on  ne  faisait  atlenlion  à  la  couleur  et  à  la  forme 
des  pieds,  des  oreilles,  »  elc. 

Le  MULOT  {Mus  sijlvaticus  L.)  est  la  souris  des  champs  la  plus  commune 
en  France.  On  le  distingue  facilement  de  la  souris  domestique  à  ses  couleurs 
nettement  tranchées  sur  les  lianes,  le  dessus  roux  fauve  et  le  dessous,  avec 
les  pieds,  blanc.  Cependant  j'ai  examiné  récemment  des  mulols  pris  aux  envi- 
rons de  Cadillac  ((iironde)  par  M.  Latasle,  el  qui  présentent  des  teintes  plus 
sombres  et  fondues  insensiblement  sur  les  flancs  comme  chez  la  souris  do- 
mestique. Les  pâlies  seules  sont  blanches,  sauf  le  talon  qui  est  foncé  comme 
le  dos.  Ce  dernier  caraclére  d'avoir  toujours  le  talon  [ou  le  pli  du  tarse  en 
arrière)  de  la  couleur  du  dos  me  paraît  constant  chez  le  mulot,  et  1res  propre 
à  distinguer  cette  espèce  de  toutes  les  variétés  connues  de  la  souris  domes- 
tique. En  outre,  le  mulot  a  toujours  les  tarses  plus  ou  moins  allongés,  ce  qui 
lui  permet  de  sauter  à  la  manière  des  gerbilles,  el  lui  a  fait  donner,  dans  di- 
verses localités,  les  noms  de  souris  sauteuse,  sauteur  ou  sauterelle. 

Le  mulot  se  creuse  dans  les  champs,  sous  les  buissons  ou  les  souches,  des 
terriers  que  la  charrue  met  souvent  à  découvert.  Il  commet  les  mêmes  dégâts 
que  les  campagnols,  ce  qui  est  cause  sans  doule  que  nos  paysans  les  confondent 
sous  le  même  nom.  Comme  les  campagnols,  il  fait  des  provisions  quelquefois 
énormes  et  hors  de  proportion  avec  ses  véritables  besoins.  Ses  goûts  sont  très 
variés  :  à  défaut  de  glands,  de  faînes  ou  de  grains,  il  se  jelle  avec  férocité  sur 
les  petits  oiseaux,  surtout  sur  leurs  œufs  et  sur  leurs  petits.  Dans  les  disiricts 
forestiers  il  n'est  pas  moins  nuisible  que  dans  les  plaines  découvertes  :  ainsi, 
d'après  M.  de  la  Fontaine  (Faune  du  Lu.vemhourg),  il  cause  la  mort  des 
jeunes  plantes  eu  rongeant  leur  écorce,  quand  il  n'a  pas  auparavant  déterré 
les  graines  semées  à  grand  frais.  Comme  on  voit,  c'est  un  animal  des  plus 
nuisibles,  et  qu'il  faut  détruire  en  toute  occasion.  Pendant  l'hiver,  il  se  relire 
dans  les  granges  et  jusque  dans  les  greniers  des  maisons,  el  il  y  fait  concurrence 
à  la  souris  domesli(|ue.  Du  reste,  il  n'est  pas  moins  fécond  que  celle-ci,  ayant 
annuellement  3  ou  4  portées  de  8  à  10  petits  chacune  :  on  ne  saurait  donc  mettre 
en  œuvre  trop  de  moyens  pour  empêcher  sa  multiplicalion  de  dépasser 
certaines  limites. 

(1)  Par  «  sauvage,  i>  j'entends  déreïoppée  à  l'étut  ilc  liberté,  car  cette  variété  se  rapproche  de 
l'humme  et  pénètre  dans  les  maisons  tout  aussi  bien  que  la  souris  ordinaire,  de  même  que  le  mulot. 
ainsi  que  nons  le  dirons  plus  loin. 
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GROUPE  DES  RATS  PROPREMENT  DITS 
Sous-genre    Epimys    ou    Rallus  de    quelques    auteurs 

Nous  avons  donné,  dans  notre  tableau  synoptique,  les  caractères  de  ce 
groupe  qui  comprend  deux  espèces  de  grande  taille  avec  leurs  variétés,  toutes 
introduites  dans  notre  pays  depuis  le  moyen  âge. 

Le  RAT  NOIR  {Mus  rattus  L.),  est  l'espèce  la  plus  petite  et  la  plus  ancienne- 
ment connue.  Albert  Magnus  le  signale  déjà  au  XIP  siècle,  dans  son  traité  de 
Animalibus  (vers  1250).  Comme  nous  l'avons  dit,  il  était  inconnu  des  auteurs 
romains.  Il  est  très  probablemenloriginairede  l'Asie  centrale,  et  dans  l'Inde  on  le 
trouve  encore  actuellement  avec  de  nombreuses  espèces  du  même  genre.  On 
suppose  que  le  grand  mouvement  des  Croisades  ne  fut  pas  étranger  à  son 
invasion  dans  l'Europe  occidentale.  De  là  il  s'est  répandu  sur  toute  la  terre  en 
suivanU'homrae  sur  ses  navires. 

Après  avoir  été  pendant  plusieurs  siècles  très  abondant  en  Europe,  il  tend, 
depuis  une  cinquantaine  d'années,  à  disparaître  :  déjà  il  est  devenu  très  rare 
à  Paris  et  dans  les  grandes  villes,  et  on  ne  le  trouve  plus  que  dans  quelques 
localités  éloignées  de  nos  campagnes.  On  peut  prévoir  l'époque  où  il  sera  à  peu 
près  exterminé  en  France,  comme  il  l'est  déjà  en  Angleterre. 

On  attribue  cette  disparition  à  l'arrivée  du  surmulot  qui  partout  fait  une 
guerre  acharnée  aux  espèces  de  plus  petite  taille.  Il  est  certain  que  cette  cause 
a  dû  contribuer  à  chasser  le  rat  noir  de  nos  villes  à  mesure  que  le  surmulot  s'y 
multipliait.  Nous  croyons  cependant  qu'il  y  a  là  un  phénomène  plus  complexe 
qu'on  ne  se  l'imagine  généralement,  et  qui  réclame  toute  la  sagacité  des  obser- 
vateurs. Nous  citerons  tout  à  l'heure  les  faits  qui  nous  inspirent  des  doutes 
à  cet  égard. 

Le  rat  noir  est  un  animal  nocturne,  comme  la  plupart  des  autres  espèces,  et 
qui  seplait  surtout  dans  les  greniers  et  les  parties  les  plus  élevées  des  habitations 
où  il  se  loge,  comme  la  souris,  dans  les  trous  de  poutres  ou  de  murailles.  Il  est 
peu  difficile  sur  sa  nourriture  et  ronge  tout  ce  qu'il  trouve,  surtout  les  corps 
gras.  Robuste  et  courageux,  il  fait  souvent  tète  aux  chats,  mais  avec  moins  de 
succès  que  le  surmulot,  car  sa  taille  est  bien  inférieure,  et  il  finit  presque 
toujours  par  être  étranglé.  La  femelle  fait  de  4  à  10  petits,  et  elle  a  de  deux 
à  quatre  portées  par  an. 

La  couleur  du  rat  noir  est  le  gris  foncé  tirant  sur  le  noir,  avec  le  ventre  plus 
clair,  un  peu  cendré,  et  les  pattes  grises  passant  au  blanchâtre  sur  les  doigts. 
—  Mais  les  rats  de  ce  type  deviennent  de  plus  en  plus  rares  et  semblent  rem- 
placés, dans  beaucoup  d'endroits,  par  la  variété  suivante  : 

Variété  fauve  {Mus  ale.xandrinus  E.  Geoiï.,  ou  Mus  tectorum  Savi).  — 
C'est  en  1822  que  M.  Savi  fit  remarquer  que  le  «  rat  »  des  Italiens  n'était  ni 
le  rat  noir  ni  le  surmulot,  mais  un  rat  fauve  dessus,  blanc  dessous,  qu'il  crut 
inédit  et  décrivit  sous  le  nom  de  Mus  iectorum.  On  reconnut  bientôt  (jue 
celte  espèce  ne  différait  pas  du  Mus  alexandrinus  trouvé  en  Egypte  par 
E.  Geoffroy  Saint-Hilaire  :  il  existe  dans  l'Inde  des  rats  qui  en  différent 
à  peine  {Mus  hrunneus  Ilodgson),  et  l'espèce  a  été  transportée  comme  les 
autres,  sur  tous  les  points  du  globe.  Plus  récemment,  M.  A.  de  l'Isie  a  dé- 
montré que  le  Mus  alexandrinus  n'était  qu'une  race  orientale  du  Mus  rattus 
et  très  probablement  la  souche  primitive  de  celui-ci,  qu'il  considère  par  consé- 
quent comme  une  variété  mélanie7ine  semblable  à  celle  que  l'on  observe  chez 
le  surmulot. 

La  présence  du  Mus  alexandrinus  dans  une  grande  partie  de  la  France  est 
aujourd'hui  incontestable  :  il  n'a  passé  si  longtemps  inaperçu  que  parce  que 
sa  couleur  le  fait  confondre,  au  premier  abord,  avec  le  surmulot  :  on  dirait  en 
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effet  que  l'on  voit  un  rat  noir  à  teintes  de  siu-mulot;  mais  ((juand  on  est 
prévenu)  un  examen  plus  attentif  fait  reconnaître  immédiatement  l'erreur.  En 
effet,  les  proportions  des  oreilles,  de  la  queue,  elc,  sont  bien  celles  du  rat 
noir,  et  pour  un  œil  exercé  la  couleur  même  diffère  de  celle  du  surmulot  : 
une  comparaison  directe  met  encore  mieux  le  l'ait  en  évidence.  Du  reste,  les 
mœurs  sont  celles  du  rat  noir  :  le  Mus  alexandinnus  habile  les  greniers  et  ne 
va  pas  à  l'eau,  ce  qui  est  loin  d'être  le  cas  pour  le  surmulot. 

J'ai  pris  récemment  le  Mus  alexandrinus  à  Villevêque  (Maine-et-Loire), 
dans  des  pièges  tendus  dans  les  greniers  pour  prendre  le  Mus  ratlus.  Par 
contre  je  n'ai  pu  me  procurer  d'exemplaire  frais  de  ce  dernier,  ni  à  Villevêque 
ni  dans  les  environs,  et  depuis  deux  ans  je  n'ai  vu  (\\\'un  seid  vrai  rat  noir  qui 
avait  été  étranglé  par  mes  chats  (I). — Il  est  probable  que  le  Mus  alexandrinus 
existe  non  seulement  dans  le  midi  de  la  France,  mais  encore  dans  l'ouest  et 
dans  le  nord,  car  M.  Marcotte  le  signale,  dès  IStiO,  dans  son  Catalogue  des 
Mammifères  des  environs  d'Abbeville. 

En  présence  de  ces  faits  il  y  a  lieu  de  se  demander  si  ce  n'est  pas  le  Mus 
alexandrinus  plutôt  que  le  surmulot  qui  a  chassé  et  détruit  le  rat  noir  qu'il 
surpasse  un  peu  en  grandeur  et  en  force?  Bien  qu'appartenant  à  la  même 
espèce,  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant,  qu'à  l'exemple  de  l'homme,  il  ait  déclaré 
la  guerre  k  ce  rat  qui  portail  un  uniforme  si  différent  du  sien  (2).  On  dit  que 
le  surmulot  monte  rarement  dans  les  greniers,  refuge  habituel  du  rat  noir  : 
si  le  fait  est  vrai,  on  comprendrait  difficilement  comment  le  premier  a  pn 
exterminer  un  ennemi  qui  lui  donnait  si  peu  d'ombrage.  Il  est  plus  naturel 
d'admettre,  suivant  la  loi  de  la  concnirrence  vitale,  que  c'est  à  l'invasion  plus 
récente  du  Mus  alexandrinus  qu'est  due  la  disparition  du  rat  noir.  Ce  sont 
là  des  questions  que^nous  nous  bornons  à  poser  ici,  n'ayant  pas  entre  les  mains 
de  matériaux  suffisants  pour  les  résoudre.  Mais  nous  tenions  à  signaler  ce  point 
à  l'attention  des  naturalistes  qui  négligent  trop  souvent  l'étude  de  nos  petits 
rongeurs  domestiques.  L'histoire  des  migrations  des  diverses  espèces  de  rais 
présente  un  grand  intérêt,  à  la  fois  historique  et  pratique,  et  il  serait  bien 
à  désirer  que  l'on  réunît  de  nouveaux  documents  propres  à  éclaircir  celte 
histoire  encore  si  obscure. 

Le  SURMULOT  (Mus  decumanus  Pallas)  est  la  plus  grande  espèce  que  l'on 
trouve  en  Europe.  Comme  le  précédent,  il  est  probablement  originaire  de 
l'Asie  centrale  où  on  le  trouve  encore  aujourd'hui.  Les  anciens  ne  l'ont  pas 
connu,  bien  que  d'après  Blasius  ce  soit  le  Mus  easpius  dont  Elien  (3)  décrit 
les  invasions,  en  grandes  troupes,  dans  les  steppes  au  nord  de  la  mer  Caspienne. 
Gesner,  en  1551,  est  le  premier  naturaliste  qui  en  parle  avec  certitude  sous  le 
nom  de  Mus  aquaticus.  —  D'après  Pallas,  il  se  montra  pour  la  première  fois 
en  Russie,  près  d'Astrakan,  en  1727,  et  vers  la  même  époque  (1730)  le  commerce 
maritime  l'introduisit  en  Angleterre.  En  17o3  on  le  signalait  à  Paris,  tandis  qu'il 
n'apparut  en  Suisse  (pi'en  1809.  Depuis,  il  s'est  répandu  sur  tout  le  globe. 

Le  surmidot  s'accommode  des  genres  de  vie  les  plus  divers  :  c'est  un 
audacieux  aventurier,  confiant  dans  sa  force,  et  qui  campe  en  tout  lieu, 
pourvu  qu'il  y  trouve  une  nourriture  abondante  et  facile  :  aussi,  quoi  qu'on 
en  ait  dit,  le  rencontre-t-on  un  peu  partout,  à  la  ville  comme  à  la  campagne, 

(1)  Depuis  (jne  ce  qui  précède  a  été  écrit,  ou  m'a  ajiporté  des  rutx  noirs  d'une  variété  assez 
remarquable  ))ar  le  peu  d'étendue  de  la  teinte  foncée  du  dessus  :  le  gris  clair  du  dessous  remonte 
sur  les  flancs  jusqu'au-dessus  des  épaules. 

(2)  n  est  à  noter  que  divers  auteurs  parlent  (je  ne  sais  d'après  quelle  autorité)  d'un  rat  fauri: 
qui  aurait  existé  ou  France  avant  le  rat  noir.  Celui-ci.  dit  M.  Réguis,  «  est  apparu  en  Fr.ance  sous  le 
règne  de  Louis  VII  :  il  détruisit  entièrement  la  race  muge  ou  ambrée  ([ni,  depuis  les  Xormands. 
avait  prix  possession  du  territoire  (?).  »  —  (Voyez  ;  Mote  sur  les  Mamm,ifi-rcs  de  la  Prorem-e, 
1880,  p.  22). 

(3)  Au  III"  siècle  de  notre  ère. 
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au  besoin  jusque  dans  les  greniers.  Par  goût  cependant,  il  préfère  les  égouls, 
les  caves,  les  aballoirs,  les  fondations  des  moulins  au  bord  des  rivières.  Il 
nage  avec  facilité,  et  ses  li;ibiludes  à  demi  aquatiques  lui  font  donner,  par  le 
vulgaire,  le  nom  de  rat  d'eau,  qui  n'appartient  légitimement  qu'à  une  espèce 
du  genre  campagnol. 

La  chasse  que  l'on  l'ait  la  nuit  au  surmulot,  dans  les  rues  de  l'aris,  est  des 
plus  curieuses,  et  il  n'est  guère  de  passant  attardé  après  l'heure  de  la  sortie  des 
théâtres,  qui  n'en  ait  élè  lèmoin,  surtout  dans  les  quartiers  excentriques.  C'est 
le  moment  où  la  circulation  des  voitures  se  ralentit  :  alors  le  surmulot  prend 
ses  ébats.  Les  chasseurs,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  suivent  le  bord  du 
trottoir,  accompagnés  d'un  chien  terrier  qui  s'en  va  quêtant  à  la  bouche  des 
caniveaux  qui  conduisent  les  eaux  de  cuisine,  sous  l'asphalte,  des  maisons  au 
ruisseau.  L'un  d'eux  porte  un  grand  sac  de  forte  toile,  l'autre  une  sorte  de 
petite  pelle  carrée,  à  manche  de  i'er  recourbé,  et  faite  de  telle  sorte  qu'elle  peut 
s'introduire  par  la  fenle  étroite  du  caniveau,  puis  se  retourner  et  obturer 
complètement  l'étroit  canal.  Dès  que  l'arrêt  du  chien  avertit  les  chasseurs  (ie 
la  présence  d'un  rat,  l'homme  au  sac  en  applique  exactement  l'ouverture  à  la 
bouche  du  caniveau  :  pendant  ce  temps  celui  qui  est  muni  de  la  pelle  l'intro- 
duit à  l'autre  bout,  et  balayant  litléralement  le  conduit,  force  ie  rat  de  se  jeter 
dans  le  sac.  —  On  demandera  peut-être  à  quoi  peuvent  servir  ces  surmulots 
capturés  vivants?  Ils  servent  précisément  à  dresser  les  chiens  ralliers  dont  on 
se  sert  pour  détruire  ces  gros  rats,  à  défaut  du  chat  trop  faible  ou  trop  poltron. 
Il  existe  à  Paris,  dans  le  voisinage  des  barrières,  de  véritables  arènes,  construites 
tout  exprès  et  qui  sont  souvent  le  théâtre  de  luttes  sanglantes  entre  les  rats 
et  les  chiens  terriers.  C'est  là  un  genre  de  sport  qui  possède  à  Paris  de 
nombreux  amateurs,  tout  aussi  enthousiastes  de  ce  genre  de  spectacle,  qu'on 
l'est  ailleurs  des  combats  de  coqs  ou  de  taureaux. 

Le  surmulot  est  encore  plus  omnivore  que  les  autres  rais  :  on  sait  avec  quelle 
dextérité  il  dépèce  les  cadavres  dans  les  abattoirs;  il  attaque  les  perdreaux,  les 
poulets  et  jusqu'aux  levrauts.  Ceux  qui  habitent  la  caïupagne  se  creusent  en 
été  un  terrier  dans  la  berge  du  cours  d'eau  qu'ils  all'ectionnent.  C'est  là  que  la 
femelle,  après  une  gestation  de  30  jours,  met  bas  de  4  à  8  petits  qui  sont  en 
état  de  se  reproduire  avant  l'âge  de  3  mois  ;  il  y  a  2  ou  3  portées  i)ar  an. 

Variété  brune  {Mus  maurus  AVaterhouse).  —  La  couleur  d'un  gris  roussâlre 
avec  le  dessous  blanc,  que  l'on  connaît  d'habitude  au  surmulot,  ne  peut  plus 
être  considérée  comme  caractéristique  depuis  que  l'on  sait  que  l'espèce  peut  se 
montrer  sous  un  pelage  presque  aussi  foncé  que  le  rat  noir.  M.  Alph.  .Milne- 
Edwards  a  constaté  que  parmi  les  surmulots  qui  pullulent  au  Jardin  des 
plantes,  —  prélevant  efl'rontément  un  large  tribut  sur  la  nourriture  que  l'on 
distribue  aux  animaux  de  la  ménagerie,  —  jjrès  d'un  tiers  actuellement 
étaient  d'un  brun  foncé  presque  noir" Celte  variété  est  également  signalée  dans 
l'Amérique  du  Sud  (c'est  le  Mus  maurus  de  Waterhouse)  et  elle  existe  pro- 
bablement dans  beaucoup  d'autres  localités.  On  peut  la  citer  comme  un  nouvel 
exemple  des  moditications  que  le  changement  de  climat  et  de  nourriture  peut 
apporter  dans  l'organisation  des  mammifères,  indépendamment  de  l'inlluence 
directe  de  l'homme. 

Villevèque.  D'  E.-L.  Tkouessart. 
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CATALOGUE  DES  MOLLUSQUES  TERRESTRES  ET  FLUVL\TILES 
DES  ENVIRONS  D'ALGER  (1) 

En  1868,  j'ai  publié  dans  les  Annales  de  la  Société  malacologique  de 
Belgique  un  catalogue  des  coquilles  des  environs  d'Alger.  Ce  catalogue  nécessi- 
tait des  rectilicalions  que  j'y  apporte  aujourd'hui. 

Le  nombre  des  espèces  s'est  augmenté  d'un  côté  et  diminué  de  l'autre, 
parce  que  j'avais  porté  des  espèces  signalées  par  notre  savant  ami  Boiirguignat, 
dans  son  grand  travail  «  ilalacologie  de  l'Algérie,  »  comme  ayant  été  récoltées 
dans  les  environs  d'Alger.  Je  ne  mets  pas  la  récolle  en  doute,  mais  ces 
coquilles  ont  pu  être  apportées  à  Alger  avec  des  grains,  comme  cela  arrive 
souvent. 

Encore  dans  ce  catalogue  faudra-l-il  pour  certains  genres,  retrancher  des 
espèces  mal  caractérisées  et  ne  les  considérer  que  connue  de  simples  variétés 
des  espèces  voisines. 

Je  pense  que  ce  catalogue  indi(iue  à  très  peu  de  chose  près  toutes  les 
espèces  indigènes  des  environs  d'Alger. 

Pour  faire  de  bonnes  récoltes  de  mollusques,  on  ne  doit  pas  négliger  de 
visiter  les  rochers  de  la  l'oinle-Pescaile  et  les  détritus  apportés  par  les 
petits  cours  d'eau;  les  vieilles  constructions  arabes;  les  Foudouck;  les  l'ortiti- 
cations  et  le  pied  des  murailles  du  tort  des  Anglais;  les  lorlilications  d'Alger 
elles  terrains  vagues;  les  carrières  calcaires  et  les  coteau.^  ombragés  enln; 
Mustapha  et  Kouba;  les  parties  élevées  y  compris  la  liouzaréah;  les  sources, 
cours  d'eau  et  norias  de  Hussein-Dey  ;  la  plage  sablonneuse  où  est  établi  le 
polygone  et  qui  se  continue  jus(|u';i  l'Harracli;  les  canaux  de  dessèchement, 
marais  et  rivières  de  la  Maison-Carrée.  Ne  pas  oublier  de  cribler  les  détritus 
apportés  par  l'Harrach,  au  moyen  d'un  crible  à  mailles  de  3  à  4  millimètres, 
car  ce  lleuve  charrie  la  majeure  partie  de  nos  espèces.  On  peut,  comme 
j'engage  à  le  l'aire,  apporter  chez  soi  un  sac  de  ces  détritus  qu'on  a  le  temps 
d'examiner  à  loisir.  C'est  ainsi  qu'on  récolle  les  espèces  microscopi(pies  telles 
que  Pupa,  Vertigo,  Acine,  Ferassacia,  elc,  qu'on  trouve  difficilement  dans 
d'autres  condilions. 

MOIjI:,TJSQ"DES     JDES     environs     I^'ALaER, 
I.  -  GASTÉROPODES    INOPEBCULÉS 

I.-  PULMONÉS 

Genre  Limax  Lister. 

l.  L.  Deshayesi  Bourg,  zn  L.  cinereus  Forb.  —  Abondante  partout. 
'2.  L.  Companijoi  Bourg.  —  Dans  les  égouts,  citernes,  puits;  nocturne,  île  vivant 
que  de  plantes  cryptogamiques. 

3.  L.  Raijmondianus  Bourg.  —  Habite  les  bas-fonds  des  coteaux,  bords  de  la  mer. 

4.  L.  nijctelius  Bourg,  zn  L.  agrestis  Terv.  —  Commune  sur  les  coteaux,  sous 

les  pierres,  dans  les  feuilles  engainantes  de  la  Ferula  comniunis. 

Genre  Krynickillus  Ivalen. 

5.  K.  Brodelianus.  —  Comnmne  un  peu  partout;  endroits  liuinides  et  ombragés. 

6.  A',  subsaxanus  Bourg.  —  Avec  la  précédente,  mais  moins  commune. 

Genre  Milax  Gray. 

7.  M.  eremiophilus  Bourg.  —  Endroits  humides  et  ombragés  du  Frais- Vallon. 

8.  M.  gagates  Drap.  —  Coteaux  humides  et  ombragés;  sous  les  pierres. 

(l)  Le  Congres  scientifique  d'Alger  devant  s'ouvrir  prochainement  (M  avril),  nous  consacrons 
à  l'Algérie  une  grande  partie  de  ce  numéro. 
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Genre  Testacella  Cuvier. 
9.  T.  Fischeriana  Bourg.  =:  T.  hisulcata  Gassies.  —  Sur  les  coteaux,  sous  les 

pierres  humides;  ne  se  rencontre  que  l'hiver. 
10.   T.  bistdcata  Risse,  Dupuy.  rr  T.  haliolidea  Morel.  zz  T.  gallo-provincialis 
Grat.  —  Comme  l'espèce  précédente. 

Genre  Succinea  Drap. 
H.  S.  Raymondi  Bourg.  —  Sur  les  plantes  des  petits  ruisseaux  à  la  Maison-Carrée, 

Hussein-Dey;  peu  commune. 
Vî.  S.  dehilis  Mor.  zz  S.  mnp]iihia  Forbes.  zz  S.  piitris  Mor.  —  Commune  toute 
l'année  sur  les  plantes  des  canaux  et  fossés  d'irrigation   de  Hussein-Dey, 
Maison-Carrée. 

Genre  Zonites  Denys  de  Mont. 

13.  Z.  achlyophilus  Bourg.  =:  H.  nitida  Mor.  —  Endroits  ombragés,  rocailleux,  au 

pied  des  murs,  sur  les  coteaux,  carrières  du  Hamma,  etc.,  assez  commune 
à  la  Colonne-A'oirol,  plus  rare  vers  les  bords  de  l'Harrach. 

14.  Z.  eustilbus  Bourg.  ziH.  cristallina  Terv.  —  Mêmes  localités  que  la  précédente, 

commune  dans  les  détritus  de  l'Harrach. 

15.  Z.  mandralisci  Bivona. 

16.  Z.  apalistus  Bourg.  —  Ces  deux  espèces  se  rencontrent  dans  les  mêmes  lieux 

que  Yeustilbus. 

17.  Z.  candidissimus  Drap.  (Hélix).  —  Commune  dans  les  terrains  calcaires,  coteaux 

de  Mustapha,  carrières  du  Hamma;  Maison-Carrée,  etc.;  varie  dans  la  taille, 
ofTre  une  douzaine  de  variétés,  mais  toujours  d'un  blanc  parfait,  les  jeunes 
sont  carénées. 

Genre  Helix  Lin. 

18.  H.  aperta  Born.  n  H.  naticoïdes  Mich.  —  Prairies,  champs  incultes,  coteaux; 

abondante  dans  les  pâturages  de  la  Maison-Carrée  où  on  trouve  la  variété  major. 

19.  H.  aspersa,    var.    major.  —   Commune   partout,    recherchée    pour   l'alimen- 

tation ;  appelée  ar'oidet  par  les  Arabes  et  caracol  par  les  Espagnols,  on  la 
vend  en  grande  quantité  sur  les  marchés  d'Alger,  provenant  souvent  de  la 
grande  Kabylie;  mais  les  exemplaires  de  cette  provenance  sont  plus  allongés, 
plus  chagrinés  et  plus  foncés  que  notre  aspersa  d'Alger,  qui  varie  un  peu 
de  coloration,  mais  guère  de  forme. 

20.  H.  lactea  Mûll.  —  Commune  partout.  Cette  espèce  varie  beaucoup  de  colora- 

tion; tantôt  d'un  blanc  parfait  avec  cinq  bandes,  tantôt  chagrinée,  etc.,  elle 
est  comestible  et  assez  recherchée. 

21 .  H.  lanuginosa  de  Boissy.  —  Assez  commune  dans  les  endroits  humides  ;  haies, 

jardins,  avec  l'espèce  suivante. 

22.  H.  roseotimta  Forbes.  —  Carnivore,  ainsi  que  la  précédente. 

23.  H.  pulchella   Miill.    —    Petite   espèce   européenne   qui    se    rencontre    l'hiver 

après  les  pluies,  sous  les  pierres  dans  les  jardins  de  Hussein-Dey  ;  détritus 
de  l'Harrach. 

24.  H.  lenticida  Fer.  —  Des  plus  communes  ;  se  trouve  toute  l'année  sous  les  pierres, 

le  long  des  murs  et  près  des  habitations. 

25.  H.  ahietina  Bourg.  —  Se  trouve  dans  les  alluvions  de  l'Harrach,  mais  provient 

des  coteaux  de  l'Oued-Djemma,  où  elle  vit  dans  les  troncs  d'arbres  en  décom- 
position, ainsi  que  dans  les  feuilles  et  les  mousses. 

26.  H.  Poupillieri  Bourg.  —  Petite  espèce  qui  se  tient  sous  les  pierres  et  dans  les 

endroits  humides  des  bords  de  l'Harrach. 

27.  H.  aeuleata  Bourg.  —  L'hiver  dans  les  coteaux  de  l'Oued-Ouchaia,  sous  les 

pierres  humides;  alluvions  de  l'Harrach. 

28.  H.  locheana  Bourg.  —  Sous  les  pierres  humides,  l'hiver.  Espèce  enduite  de 

limon,  difficile  à  trouver.  Pointe-Pescade,  Maison-Carrée. 

29-  H.  psara  Bourg.  —  Abondante  dans  les  vieilles  habitations  parmi  les  décombres. 
Alger,  Mustapha,  Hussein-Dey.  Recherche  les  matières  animales  décom- 
posées ;  s'enterre  aux  approches  de  l'été. 

30.  H.  apicina  Lam.  —  Glacis  des  fortifications  d'Alger,  terrains  arides,  granitiques 
et  schisteux. 
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31.  H.  Rozeti  Mich.  —  Endroits  rocailleux,  las  de  pierres;   assez  commune  toute 

l'année.  La  variété  globuleuse  if.  hipponensis  Roz.;  assez  rare  sur  le  versant 
nord  de  la  poudrière  du  Sahel. 

32.  H.  siibmeridionalis  Bourg.  —  Très  commune  partout  dans  les  décombres  voisins 

des  habitations.  Varie  beaucoup  dans  la  forme  et  dans  la  coloration. 

33.  H.  lineata  Oliv.  —  Abondante  sur  la  plage  de  Hussein-Dey,  nocturne,  s'en- 

sablant  durant  les  fortes  chaleurs  de  l'été;  tapissant  quelquefois  l'hiver  les 
végétaux  en  compagnie  de  la  pisana.  Varie  de  taille  et  de  coloration. 

34.  H.  lauta  Lowe.  :zz  H.  maritima  Terv.  ^  H.  submaritima  Desm.  —  Toute  l'année 

sur  les  plantes  des  bords  de  l'Harrach.   Varie  de  taille  et  de  coloration.  — 
Abondante  l'été  sur  les  plantes  de  la  Métidja. 

35.  H.  variahilis  Drap.  —  Avec  la  précédente. 

36.  H.  pisana  Mûll.    rz  H.  rhodostoma  Auct.  —    Ahondante  sur  les  dunes  de 

Hussein-Dey.  Varie  beaucoup  dans  la  taille  et  la  coloration. 

37.  H.  arenarum  Bourg,  rr //.  globuloidea  Pfeiff.  —  Fortifications  d'Alger,  coteaux 

des  environs. 

38.  //.  Terveri  Mich.  —  Abondante  partout;  varie  peu  dans  la  taille,  mais  beaucoup 

dans  la  coloration. 

39.  //.  colomieriana  Bourg.  —  Coteaux  de  la  Bouzareah. 

40.  H.  ilUbata  Mich.  —  Sommet  de  la  Bouzareah,  Chéragas,  Dely,  Ibrahim.  Peu 

commune. 

41.  H.  cespitum  Drap.  —  Au  premier  printemps.  Coteaux. 

42.  H.  pyramidata  Drap.  —  Abondante  l'été  sur  les  bords  de  l'Harrach;  coteaux  de 

Hussein-Dey.  Varie  beaucoup  dans  la  coloration. 

43.  H.  amanda  Morel.  —  Sommets  des  coteaux  des  environs. 

44.  H.  depressula  Parr.   —   Peu  commune.  Sur  les  dunes  de  la  Maison-Carrée 

et  de  Staouély. 

45.  H.  explanata  Mull.:=  H.  albella  Terv.  —  Abondante  sur  les  dunes  de  Staouély 

et  de  la  Maison-Carrée,  surtout  l'été  où  on  la  trouve  fixée  sur  les  plantes. 

46.  H.  terrestris  Chemnitz.  zz  H.  trochilus  Poir.  zn  H.  elegons  Auct.  —  Dunes 

et  jardins  de  Hussein-Dey,  St-Eugène,  Pointe-Pescade.  Commune,  variable 
dans  la  coloration. 

47.  H.  trochlea  Pfeiff.  —  Pelouses  sèches  des  coteaux  du  Hamma. 

48.  H.  trocholdes  Poir.  —  Avec  la  précédente. 

49.  H.  barbara  Lin.  =  Bulimus  ventricosus  Forb.  zn  B.  venirosus  Mor.  zz.  H.  buli- 

ynoides  M. -T.  —  Abondante  partout  sur  les  coteaux,  surtout  l'été. 

50.  H.  acuta  Miill.  :z;  B.  acutiis  Auct.  —  Partout,  champs  cultivés  et  incultes. 

Varie. 

Genre  Bulimus  Scop. 

51.  B.  decollatus  (H.)   Lin.  —  Partout,  mais  principalement  près  des  habitations, 

où  l'on  rencontre  la  variété  cornée,  tandis  que  la  grande  ne  se  rencontre 
que  dans  les  broussailles  de  la  Maison-Carrée. 

52.  B.  pupa  Lin.  —  Partout. 

53.  B.  todillus  Bourg.  —  Dans  les  alluvions  de  l'Harrach.  Habite  les  coteaux  om- 

bragés, à  sol  calcaire  de  l'Oued-Djemma. 

Genre  Ferussacia  Risso. 

54.  F.  subcylindrica  Lin.  —  Coteaux  du  Hamma,  dans  les  aiguilles  des  pins. 

55.  F.  amauronia  Bourg.  —  Environs  de  Staouély,  Chéragas. 

56.  F.  Forbesi  Bourg,  z^  dandina  nitidissima  Mor.  —   L'hiver.    Carrières   du 

Hamma,  Kouba,  alluvions  de  l'Harrach. 

57.  F.  amblya  Bourg.  —  Bare,  dans  les  détritus  de  l'Harrach. 

58.  F.   Vescoi   Bourg,  zz  Glandina   Vescoi  Auct.  —  Abondante   parttmt,  pendant 

l'hiver  et  le  printemps,  sous  les  pierres,  au  pied  des  plantes,  etc. 

59.  F.  prcechia  Bourg.  —  Avec  la  Vescoi. 

60.  F.  abromia  Bourg.  —  Rare;  alluvions  de  l'Harrach. 

61.  F.  procenila  Bourg.  :z:   Glandina  procerula  Mor.  —   L'hiver,   rare.  Frais- 

Vallon  et  vallée  des  Consuls. 
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62.  /'.  eremiophila  Bourg.  —  Environs  des  tanneries,  dépots  des  immondices,  sou- 

vent en  grand  nombre.  Fort  des  Anglais,  forlilicalions,  etc. 

63.  F   graciletita  Mor.  —  Coteaux  du  Frais-Vallon,  du  Hamma,  sous  les  pierres  et 

les  détritus. 
G4.  F.   Terveri  Bourg.  —  Les  coteaux,  endroits  ombragés. 

65.  F.  ahiœ  Bourg.  —  Détritus  des  7'ivières. 

66.  F.  eucharislu  Bourg.  —  Commune  dans  les  détritus  de  l'écluse  du  Frais-Vallon, 

]5ougaréah  et  Pointe-Pescade. 

67.  F.  thamnopJnlœ  Bourg.  —  La  plus  petite  des  espèces  algériennes,  alluvions  du 

ruisseau  du  Frais-Vallon;  Ilarrach. 

Genre  Clausilia  Drap. 

68.  Cl.  hidens  Lin.  (Turbo)  zn  Cl.  papillaris  Drap.,  variété  virgata.  —  Rare,  au 

cap  Caxine. 

69.  Cl.  Letourneuxi  Bourg.  —  Rare;  même  localité. 

Genre  Pupa  Hunph. 

70.  P.  poh/odon  Drap.  :^  P.  zivgiculaMuh.  —  Sur  les  lochers  de  la  Pointe-Pescade. 

71.  P.  Letourneuxi  Bourg.  —  Alluvions  du  l'Harrach  et  du  Chabet-Beinan. 
7!2.  P.  Lallemantiana  Bourg.  —  Cap  Caxine.  Rare. 

73.  P.  Brauni  Rossn.  —  Môme  localité. 

74.  P.  gonioMoma  Kust.  —  Alluvions  de  l'Harrach,  forêt  de  Chabet-Beinan. 

75.  /'.  granum  Drap.  —  Commune  partout. 

76.  /'.  Brondeli  Bourg.  —  Rochers  à  la  Pointe-Pescade;  Oued-Harrach.  Rare. 

77.  P.  PoupilUeri  Bourg.  —  Oued-Harrach. 

78.  P.  uniinlicata  Drap.  —  Alluvions  des  rivières. 

79.  P.  muscorum  Lin.  —  Oued-Arracli,  cap  Caxine. 

Genre  Vertigo  Muller. 

80.  y.  rtmscorum  Drap.,  var.  IripUcrila  (Studer). 

81.  V.  apvica  Bourg.  —  Alluvions  de  l'Plarrach. 

8'2.  V.  codia  Bourg.  —  Rare,  Oued-Harrach,  Pointe-Pescade. 

83.  V.  briobia  Bouig.  —  Rare,  alluvions  de  l'Harrach. 

84-.  V.  microlena  Bourg.  —  Détritus  de  l'Harrach. 

85.  y.  dwc/îei/ia,' Bourg.  — Mêmes  conditions. 

86.  V.  maresi  Bourg.  —  Sur  les  plantes  aquatiques  à  la  Maison-Carrée;  commune. 

Genre  Csecilianella  Bourg. 

87.  C.  Letourneuxi  Bourg,  zr  Achatina  acicuia  Forb.  —  Commune  dans  les  allu- 

vions des  rivières.  J'ai  eu  occasion  de  trouver  deux  cécilianelles  vivantes,  je 
les  ai  rencontrées  dans  une  partie  de  racine  de  thapsia  en  décomposition. 
L'animal  est  aveugle,  d'un  blanc  légèi'ement  safiané,  le  pied  est  court  terminé 
en  pointe,  caréné  légèrement,  toutes  les  parties  du  corps  sont  chagrinées, 
mais  ce  caractère  n'est  visible  qu'au  moyen  d'une  très  l'orte  loupe.  Sa  marche 
est  assez  vive  et  il  m'a  paru  éviter  la  lumière. 

88.  C.  Brondeli  Bourg,  zr  dandina  acicuia  Mor. 

89.  C.  raphidia  Bourg. 

Genre  Glandina  Sch. 

90.  G.  dilatata  Ziegl.  —  Rare;  haies  des  coteaux,  au  pied  des  anciennes  construc- 

tions avec  la  suivante,  plus  commune. 

91.  G.  algira  (Bulimus  Brug.).  ir:  Achatina  algira.  ziz  G.  Poireti  Auct. 

Genre  Carychium  Mi'ill. 

9'2.  C.  inini)niirn  Mi'ill.  —  Assez  commune  sur  les  bords  de  la  petite  rivière  du 
Frais-Vallon,  Oued-Harrach. 

93.  C.  tridentatum  Bourg,  ^z  Saraphia  tridentata  Risso.  —  Commune  dans  les 

canaux  à  la  Maison-Carrée. 

Genre  Alexia  Leach. 

94.  A.  algira  Bourg.  —  Rare,  Oued-Harrach. 

95.  A.  Finnini  Pavr.  —  Ravin  de  la  Pointe-Pescade;  rare. 
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II.    —   PULMOBEANCHES 
Genre  Planorbis  Guelt. 

96.  P.  metiJjensis  ForLes.  —  Commun  dans  les  ruisseaux  de  dessèchement  de  la 

Maison-Carrée. 

97.  P.  Dufouri  Graëls.  —  Commune,  écluse  du  Frais- Vallon  ;  var.  algerica  Bourg.  — 

Fontaines  et  ruisseaux  d'El-Biar,  El-Acliour. 

98.  P.  aclopiif  Bourir.  —  Marais  de  la  Maison-Carrée. 

99.  P.  cornplanalus  (Hélix)   Lin.   —  Ruisseaux  de  Hussein-Dey,  quelquefois  très 

abondante,  Maison-Carrée;  var.  siibmarginatus  Crist. ,  à  Clieragas;  var. 
marmoralus  Mich.,  de  l'Harracii. 

100.  P.  submigidalus  Pliilippi.  —  Canal  du  Moulin  à  la  Maison-Carrée. 

101.  P.   rotundatus  Poiret.   ::^   P.  leucostoma  Auct.  —  Fossés  et  ruisseaux  à  la 

Maison-Carrée. 

102.  P.  Brondeli  Raym.  —  Rare;  ravin  de  la  Pointe-Pescade. 

103.  P.  inibricaliis  Mûll.  —  Source  et  ruisseaux  du  Hamma. 

104.  P.  cristaUis  Drap.  —  Flaques  d'eau  de  la  Melidja;  quelquefois  abondamment. 

105.  P.  euplieus  Bourg.  —  Fossés  et  ruisseaux  de  Hussein-Dey,  bords  de  l'Harrach. 

Genre  Physa  Drap. 

106.  P.  cotttorta  Mich.  —  Abondante  à  Hussein-Dey,  dans  les  bassins  et  norias. 

107.  P.  r'/yinoniliana  Bourg.  —  Avec  la  précédente. 

108.  P.  Brocchii  Ehrenb.  —  Flaques  d'eau  de  la  Maison- Carrée. 

Genre  Liimnsea  Lamk. 

109.  L.  pahistris  (Bvccinum)  Mûll.  —  Partout  dans  les  eaux  vives. 

110.  L.  trnncatula  Mûll.  {Buccimim).  ^:  L.  minuta  Auct.  —  Partout;  eaux  vives, 

mais  toujours  encrassée  par  un  limon  verdàlre. 

Genre  Ancylus  Grolï. 

111.  A.  simplex  (Lepas)  Buchoz.  —  Un  peu  partout,  ruisseaux  et  eaux  stagnantes, 

Frais- Vallon,  Maison-Carrée, 
ll'i.  A.  costidaUts  Kust.,  var.  compressiusculus  Bourg.  —  Eaux  vives  à  Hussein-Dey, 
Maison-Carrée. 

II.  -  GASTÉROPODES    OPERCULÉS 

I.  —  PULMON.\IRES 

Genre    Âcme    Hartmann.  ■ 

113.  A.  Lallemanti  Bourg.  —  Sous  les  pierres,  coteaux  calcaires  du  Frais-Vallon, 

Maison-Carrée,  détritus  de  l'Hari'ach;  peu  commun. 
414.  A.  LetOMrneuxi  Bourg.  — Détritus  de  l'Oued-Harrach. 

II.    —   BKANCHIAIRES 
Genre  Bythinia  Gray. 

115.  B.  tentacidata  Lin.  —  Dans  les  petits  cours  d'eau  du  cap  Caxine. 

Genre  Hydre bia  Hartm. 

116.  H.  iiana  Terv.  zz  H.  idria  0.  Debeaux.  —  Sources  d'eau  vive,  dans  les  conduites 

de  la  Bouzareah,  Saint-Eugène.  Evite  la  lumière. 

Genre  Amnicola  G.  et  H. 

117.  A.  similis  {Cyclostoma)  Drap,  rr  Paludina  ou  Bythinia  similis  Aucl.  —  Dans 

les  cours  d'eau  affluents  de  l'Harrach. 

118.  .4.  Dupotetiana  Forb.  nz  Paludina  idria  Auct.  —  Abondante  partout. 

Genre  Melanopsis  Feriissac. 

119.  .V.  prœmorsa  (Biiccinum)  Lin.  rz  M.  buccinoïdea  Fer.  —  Abondant  dans  les 

sources  et  tous  les  cours  d'eau  de  la  Maison-Carrée,  leclierche  les  endroits 
ombragés  et  couverts.  Sa  coquille,  chez  les  vieux  sujets  est  souvent  érodée, 
varie  un  peu  dans  la  forme. 


—  88  — 

Genre  Neritina  Lin. 

120.  N.  fluviatilis  Lin.,  var.  algeriensis  Nob.  —  Difl'érente  du  type  européen  par  .son 

test  blanchâtre,  jaunâtre  ou  noirâtre,  et  moitié  moins  grande.  Dans  l'Harrach 
et  tous  ses  affluents. 

III.   —  ACÉPHALES   LAMELLIBRANCHES 
Genre  Sphaerium  Scop. 

121.  S.  Ddingoli  A.  Biv.  rr  Cyclas  calyculata  T.  —  Dans  la  vase  des  fossés  de 

dessèchement,  à  la  Maison-Carrée. 

Genre  Pisidium  Pfeiff. 

d22.  P.  caserlanum  Pol.  —  Marais  et  fossés  bourbeux  de  la  Maison-Carrée.  Commune. 

123.  P.  pusillum  {TeUina)  Gm.  —  Comme  Tespèce  précédente. 

Genre  Unio  Philippi. 

124.  U.  rhomboïdeus  (Mya)  Selv.  :=  U.  IMoralis  Auct.  —  Abondante  dans  les  parties 

vaseuses  de  l'Oued-S'mar,  à  la  Maison-Carrée. 

125.  U.  pictoruni  Lin.  —  Dans  les  mêmes  conditions,  peu  commun. 

126.  U.  Aforeleti  Dech.  —  Dans  le  canal  de  dessèchement  de  la  Maison-Carrée  à  la 

Rassauta,  Oued-S'mar. 

L'Arbah,  près  Alger.  Ch.  Lallem.int. 


COUP   D'ŒIL   SUR    LA    VEGETATION   DES   ENVIRONS    DE 
MOSTAGANEM,  ARZEW  &  MASCARA 

(Province    d'Oran)    (fin) 

iMascara  est  une  ancienne  ville  arabe  située  sur  ie  versant  niéridional 
de  la  chaîne  de  montagnes  désignée  sous  le  nom  de  Chareb-el-Rihh  qui  fait 
partie  du  petit  Atlas.  L'étymologie  du  mot  Mascara  vient  de  Onim' asker  {\-à 
mère  des  soldats),  ou  de  M'Asker  (lieu  où  se  rassemblent  les  soldats). 

Mascara  se  divise  en  trois  parties  :  Mascara  proprement  dit,  Bab-Ali  et  Aïn- 
Beïda.  Ces  deux  dernières  parties  peuvent  être  regardées  comme  les  faubourgs 
.  de  la  ville  et  se  trouvent  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued-Toudmen.  Cinq  portes 
donnent  accès  dans  la  campagne.  En  arrivant  par  la  route  d'Oran,  on  passe  sur 
un  pont,  sous  lequel  coule  l'Oued-Toudmen,  qui,  en  été,  ressemble  plutôt  à  un 
marais  infect  qu'à  un  cours  d'eau.  De  cha(|ue  côté  du  pont,  une  descente 
donne  accès  au  jardin  public  qui,  entre  parenthèse,  est  très  mal  entretenu.  On 
peut  y  récolter  les  plantes  suivantes  : 

Sinapis  hispi(Ui  Schousb.  (mars)  qui  est  assez  rare,  Arenaria  ruhra  L.  (juin), 
Ficaria  calthœfolia  Rheb.  (février),  et  VEchiumitalicumL.  {\mu)  qn^Yon 
rencontre  partout  à  la  campagne.  En  fait  d'arbres  cultivés  :  le  Celtis  auslralis, 
Melia  azedarach  L.  (juin),  Nicotiana  glauca  L.  qui  lleurit  toute  l'année,  le 
caroubier  [Ceratonia  siliqua)  (mai),  l'Ailanthus  glandidosa  L.  (mai),  Morus 
papyrifera,  Cercis  siliqiiastnmi  (mai),  et  un  arbre  que  j'avais  déjà  remarqué 
dans  le  petit  jardin  de  la  Marine,  à  Mostaganem,  et  que  je  crois  être  le  Chryso- 
balanus  icaco  (?)  Lin. 

Le  long  des  remparts,  en  dehors  de  la  porte  de  Bab-Ali  qui  est  à  une  quin- 
zaine de  mètres  de  ce  jardin,  on  peut  se  procurer  l'^jwîarfa  média  L.  (mai), 
VErodium  mimbyaiium  Boiss.  (mai),  et  le  PlanLago  albicans  L.  (mai). 

Je  proposerai  ensuite  au  lecteur  une  promenade  au  cimetière  des  Juifs,  en 
dehors  de  la  porte  de  Mostaganem,  après  avoir  traversé  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
à  Mascara,  c'est-à-dire  la  place  d'.4rraes.  Ce  cimetière  se  trouve  à  environ 
800  mètres  de  cette  porte. 
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C'était  ma  promenade  favorite,  aussi  j'ai  pu  en  remporter  quelques  plantes 
qui  m'étaient  tout  à  fait  inconnues  :  Phlomis  mmmtanica  Munby  (juin), 
Reliant hemum  salicifolium  Pers.  \]\\\Vi),Pyrethruin  inulticaiile  \\'\\i\  ,  (|ui 
est  assez  rare,  Trifolium  scabruni  L.  (juin),  Trigonella  monspeliaca  L.  (mai), 
Trifoliumsjmmosumim^x),  CatanancheluteaL.{n\a.\],Scorpiurussubvillosa 
L.  (juin),  Atractylis  cancellata  L.  (juin),  Reseda  alba  L.  (juin),  Hypecoum 
littorale  JSiCq.  (mai)  que  Munby  indique  comme  croissant  essentiellement  sur 
les  hauts  plateaux,  et  Mascara  n'est  pas  sur  les  hauts  plateaux  :  ceux-ci  com- 
mencent seulement  à  Saïda;  Passerina  hirsida  (novembre),  qui  se  rencontre 
aussi  sur  le  bord  de  la  mer;  Andryala  integrifolia,  var.  sinuata  (juin),  et 
VArum  italicwn  Mill.  (mai).  Après  avoir  fait  le  tour  du  cimetière,  on  peut  re- 
venir par  la  route  d'El-Bordj,  connue  maintenant  sous  le  nom  de  route  de 
Moslaganem,  parce  que  dans  quelques  années  elle  conduira  directement  à  celte 
ville.  J'y  ai  récollé  les  espèces  suivantes  :  Trixago  apula  Ster.  (mai),  Helian- 
themiim  virgatiim  à  fleurs  roses  (mai),  une  Catananche  (species),  Sedum 
cœruleum  (mai)  sur  les  rochers,  à  droite  de  la  route  en  rentrant  en  ville,  en 
face  du  cimetière  européen,  et  quelques  échantillons  i'At^abis  aurîculata 
Lam.  (mars). 

Si  l'on  préfère  revenir  par  le  ravin  de  la  Ferme  (ce  nom  est  pris  dans  la  carte 
faite  par  un  officier  d'état-major)  et  qui  aboutit  sur  la  route  de  Tiaret,  le 
botaniste  fera  encore  plus  ample  récolte  : 

Cistus  t'rispttsL.,  plante  dont  l'habitat  n'est  pas  indiqué  dans  Munby,  et  que 
l'on  rencontre  assez  fréquemment  dans  les  terrains  secs;  Calycotome  interme- 
dia  DC,  très  commun  en  mars,  Datura  metel  subspontanée  (aoîit),  le  bel 
Astragalus  capriniis  L.  qui  n'est  pas  commun  dans  la  province  d'Oran,  Ruta 
montana  qui  abonde,  Orcliis  papilionacea  L.  (mars),  Rosniariniis  officinalis, 
var.  lavandulaceus  de  Noë  (septembre),  Jasminum  fruiicans  L.  (mai), 
Teucrium  pseudo-chamœpytus  L.  (juin),  le  bel  Ophrys  tenthredinifera 
(avril),  Carlina  Fonlanesii  DC,  Atractylis  macrocephala  Desf.,  très  commun 
après  la  moisson,  et  qui  n'est  indiqué  nulle  part  dans  Munby. 

Arrivé  sur  la  route  de  Tiaret,  on  trouve  :  Biscutella  mauritanica  .lord, 
(mai),  Bupleurum  protracium  Link  et  Hoffm.  (mai),  Convolvulus  arvensis 
L.,  qui  m'a  rappelé  la  France  et  mes  herborisations  en  Lorraine,  Cynoglossuni 
cheiriflorum  L.  (mai),  Salvia  bicolor  que  j'ai  rencontré  au  bord  de  toutes  les 
routes  et  qui  est  remarquable  par  ses  belles  fleurs  bleues  et  blanches,  Munby 
l'indique  comme  rare;  Scilla  niaritima  L.,  qui  fleurit  en  automne.  Au  mois 
de  septembre  dernier  dans  un  ravin,  sur  la  route  de  la  Maoùssa,  j'en  ai  vu 
deux  dont  les  tiges  lleuries  mesuraient  de  1  m.  20  à  1  m.  40  de  hauteur.  Dans 
ce  même  ravin  et  sur  le  bord  de  ce  même  ruisseau,  l'Aïn-Laoûa,  j'ai  vu  au 
mois  de  mai  1879  un  Orchis  hircina  L.,  qui  mesurait  7.3  centimètres  de 
hauteur.  Je  crois  le  fait  assez  rare  pour  être  relaté. 

Arrivé  à  une  douzaine  de  mètres  de  la  porte,  à  gauche  de  la  route,  se  trouve 
une  espèce  de  petite  redoute  (1)  recouverte  en  gazon  et  que  l'on  ne  distin- 
guerait pas,  si  on  n'était  prévenu.  Sur  cette  hauteur,  entre  cette  redoute 
et  le  marabout  de  Sidi-Moufaèk,  on  ramasse  quantité  d'espèces  que  je  ne  me 
rappelle  pas,  à  part  deux  ou  trois  pour  les  avoir  rencontrées  ailleurs;  ce  sont  : 
Lavatera  trimestris  L.  (juin),  jEgilops  ventricosa  (mai),  Glaucimn  corni- 
cidatum  (2)  Guss.,  à  fleurs  rouges  (avril),  Passerina  annua  Spr.  (juillet), 
Rhagadioliis  stellatus  DC.  (mai),  Èuphorbia  chamœsyce  (juillet),  Crozo- 
phora  tinctotia  A.  Juss.,  assez  rare  (septembre),  Polycarpon  tetraphyllum  L. 
(juin),  Reseda  hdeola,  var.  crispata  (juin),  Fumaria  spicata  L.  (mars). 

(1)  Redoute  d'Aïn-Beïda. 

(2)  Ûlaucium  corniculatum  Gust,,  à.  fleurs  jaunes  et  à  fleui-s  rouges  (avril). 
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Tout  en  face  de  la  Koiiba  ;  Rœmeria  hijhrida  DC.  (avril),  Lactuca 
spinosa  Lam.  {juilIel)queron  trouve  un  peu  parlonl,  Trifolium  fragiferum  L. 
(avril),  Galium  saccharalum,  et  dans  le  champ  vis-à-vis  la  tribu  d'Aïn-Beïda, 
le  Croion  tinclorinm  L.  qui  est  1res  commun  après  la  moisson,  c'est-à-dire  à 
partir  de  juillet. 

Non  loin,  se  trouve  ce  que  les  militaires  appellent  le  petit  terrain  de 
manœuvre  qui  est  nn  espace  rectangulaire,  sablonneux,  où  j'ai  trouvé  le 
Coronilla  scorpioïdes  K.  (mai),  Linaria  reflexa  Desf.  (février),  Alyssum 
granatense  Boiss.  (février),  Tldaspi perfoliaium  (février),  Silène  rubella  qui 
fleurit  depuis  février  jusqu'en  octobre,  et  un  joli  petit  narcisse,  le  Naixnssus 
Clusii  Dun.  [Corbularia  monophylla  Dur.). 

Sur  le  Djebel-Bou-Tadjéra  qui  se  trouve  en  dehors  de  la  porte  d'Oran,  à 
gauche  (ancienne  route  de  Mascara  à  Saïda),  on  remarque  la  Scabiosa 
stellatat.  qui  commence  déjà  à  délleurir  en  juin,  ÏAjugaiva  Schrb.  (juin), 
Trifolium  slellatum  L.  (]\i\n),  Linuni  gallicum  L.  (mai),  Psoralea  bilumi- 
nosa  L.  (juin),  papilionacée  qui  répand  une  forte  odeur  de  bitume,  et  le  beau 
Catananche  cœrulea  L.  (juin)  qui  en  cet  endroit  atteint  une  taille  de  65  à 
70  centimètres. 

Du  même  côté  de  la  ville,  c'est-à-dire  toujours  en  dehors  de  la  porte  d'Oran 
en  prenant  la  roule  de  Saint-André,  se  trouve  à  droite  un  petit  sentier  qui 
passe  à  travers  les  vignes  et  qui  conduit  à  Kierth  (nommé  aussi  ancien  Mascara). 
Ce  village  était  habité  autrefois  par  le  goumier  d'Abd-el-Kader.  Ce  sentier,  qui 
n'est  pas  bien  large,  est  bordé  à  droite  et  à  gauche  par  \' Arleniisia  arbores- 
cens  L.  (mai).  Sous  la  broiissaiile,  se  montre  dés  le  mois  de  mars  VOphrys 
fusca  Link  l'ins  tard,  la  tlore  y  est  assez  jolie  :  Kalbfnssia  Mïdleri  Schullz 
(mai),  JEgilops  triuncialis  L.  qui  est  assez  rare  dans  la  province  d'Oran, 
Vrospernnim  picroïdes  Duf.  (mai),  \'Anagallis  platyphyÙa  Baud.  qui  est 
très  commun  malgré  ce  qu'en  dit  Munby  qui  l'indique  comme  très  rare  dans  la 
province  d'Oran,  \es  Cynodo7idactylon  {\mi),  Scolymus  grandiflorus  Desf. 
(juin),  Linum  strictum  L.  (juin),  Trifolium  angustifolium  (mai)  qui  est  très 
commun  en  cet  endroit,  Melilotus  sulcala  (mai),  Scrofularia  canina  L.(juin), 
Convolvulus  althœdides  L.  (juin),  etc. 

En  descendant  le  ravin,  le  laurier-rose  foisonne,  et  ce  qui  m'a  beaucoup 
surpris,  parce  que  MM.Gillet  et  Magne  dans  h  Flore  de  France  ne  l'indiquaient 
que  sur  le  bord  des  ruisseaux,  le  Chlora  perjoliata  L.,  var.  grandifiora; 
cependant,  je  n'ai  jamais  vu  une  goutte  d'eau  dans  ce  ravin.  La  même  observa- 
tion peut  s'appliquer  à  \' Asleriscus aquaticus  Mœncli.  (juin)  que  l'on  rencontre 
partout  dans  les  environs  de  Mascara  et  qui  porte  un  nom  qui  semble  indiquer 
une  station  humide.  —  Parmi  les  plantes  récoltées  en  cet  endroit,  il  faut  citer 
le  KentropJiyllum  cœruleum  God.  et  Gr.  (mai)  et  le  Narcissus  cœpa- 
nmnwsGusl.  que  j'ai  vu  après  en  grande  quantité  dans  la  plaine  d'Eghris. 

Pour  terminer  cette  notice,  je  vais  donner  l'habitat  de  deux  plantes,  qui  n'est 
pas  signalé  dans  Munby  : 

Rétama  rœtam  Webb.  Mostaganem,  plateau  du  Fort-de-l'Est,  du  côté  de  la 
route  de  Pélissier.  —  Munby  ne  signale  cette  plante  que  dans  la  région 
saharienne. 

Echium  humile  Desf.  —  Signalé  seulement  dans  la  province  de  Constanline 
et  à  Boghar  par  M.  0.  Debeaux. 

Un  échantillon  m'a  été  envoyé  de  Géryville  (province  d'Oran),  à  300  et 
quelques  kilomètres  d'Oran  (1"juin  1880). 

En  outre,  j'appelle  l'attention  des  lecteurs  sur  un  échantillon  de  Reseda 
phyteimiaL.  (mai)  que  j'ai  trouvé  dans  les  environs  de  Mostaganem,  prés  de 
l'abattoir,  et  dont  les  fleurs  sont  odorantes.  Tout  d'abord,  je  l'avais  pris  pour 
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un  R.  odorata  échappé  d'un  jardin;  mais  plusieurs  autres  trouvailles  du 
même  genre  sont  venues  me  confirmer  dans  mon  opinion. 

Le  caractère  de  fleurs  inodores  est  cependant  indiqué  dans  certaines  Flores 
pour  le  Reseda phyteuma.  A  quoi  doit-on  attribuer  ce  phénomène? 

Nancy.  P.  Millot. 

COMMUNICATIONS 

M.  Adrien  DoUfus  avertit  les  correspondants  de  la  Feuille  qu'il  compte  passer  six 
semaines  en  Aliréne  ;  il  sera  de  retour  à  Paris  au  milieu  de  mai. 


Sur  la  présence  du  Lema  flavipes  Col.  dans  les  cocons  de  Saturnia  pyri.  — 

On  sait  que  certaines  chenilles  sont  piquées  par  des  diptères  de  divers  genres  :  Echinomia, 
Tryptoccra,  etc.  L;i  chenille  se  met  en  cocon,  alors  les  larves  sortent  et  après  avoir  dévoré 
le  futur  papillon,  se  mettent  elles-mêmes  en  nymphes.  On  trouve  fréquemment  ainsi  des 
cocons  de  Saturnia  pyri  contenant  des  nymphes  de  Triiptocera  latifrons.  Mais  cr  que  je 
n'avais  pas  encore  vu,  c'est  le  fait  suivant  :  Ayant  trouvé  un  cocon  de  Saturnia,  je  vis  en 
l'ouvrant  qu'il  était  rempli  de  ces  nymphes,  piquées  elles-mêmes  et  complètement  dévorées. 
Une  quantité  assez  notable  de  Leuia  /lavipes  sortant  des  débris  me  montra  les  vengeurs  du 
Saturnia.  Cette  observation  est  assez  curieuse,  paice  qu'on  considère  ordinairement  les 
Lema  comme  ne  vivant  que  de  matières  végétales.  Ainsi  est  vérifié,  une  fois  de  plus,  ce 
dicton  :  «  Les  petites  bètes  mangent  les  grosses.  » 

Fontaines  (Rhône).  Chambolle. 

La  Cicindela  maura,  espèce  française. —  Dans  un  article  intilulé  :  «  Notes  et  obser- 
vations sur  les  Cicindcles  françaises  »  {Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  du  \"  mars  1881), 
M.  Xambeu  émet  un  doute  au  sujet  d'une  localité  cilée  par  moi  dans  mon  Synopsis  des 
Cicindèles  de  France,  pour  la  ('.  maura.  Le  fait  de  la  capture  de  cette  espèce  à  Banyuls-sur- 
Mer,  parCompanyo,  lui  semble  également  contestable  et  il  conclut  en  disant  :  »  Je  crois  que 
l'on  peut  rendre  la  C.  maura  à  sa  pairie,  c'est-à-dire  à  des  contrées  plus  méridionales  et 
rayer  sa  description  de  la  faune  française.  » 

Je  n'ai  pas  qualité  pour  défendre  l'assertion  de  Companyo;  quant  à  la  mienne,  elle  repose 
sur  le  témoignage  d'un  entomologiste  qui,  de|)uis  longiemps,  a  fait  ses  preuves  comme 
chasseur;  je  veu.x  parler  de  M.  A.  Levoiturier,  d'Elbeuf.  Voici,  du  reste,  ce  qu'il  m'écrivait 
encore  tout  récemment  :<■  En  1834,  j'étais  à  Toulon,  et  sur  l'indication  de  M.  Auguste  Cousin, 
»  d'Elbeuf,  qui  depuis  a  été  assassiné  au  Texas,  j'ai  visité  les  gorges  d'OUioules,  dans  le 
»  but  d'y  prendre  quelques  bonnes  espèces  de  Carabiques.  11  n'a  pu  malheureusement  m'y 
»  accompagner,  néanmoins  j'ai  eu  le  plaisir  de  capturer  deux  exemplaires  de  la  0.  maura. 
»  Malgré  toutes  mes  recherches,  car  j'y  suis  allé  trois  jours  de  suite,  il  m'a  été  Impossible 
»  de  m'en  procurer  davant;igo.  La  saison  était-elle  trop  avancée  (juillet),  ou  bien,  ce  dont 
I)  je  doute,  les  insectes  en  question  avaient-ils  été  apportés  par  un  coup  de  vent?  je  ne 
»  saurais  le  préciser,  mais,  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  feu  Cousin  en  avait  pris  une 
»  vingtaine  d'exemplaires,  sur  lesquels  il  a  bien  voulu  m'en  donner  six.  » 

Devant  cette  indication  précise,  je  ne  puis  faire  à  M.  Xambeu  et  à  ses  amis  qui  habitent 
Toulon  et  les  Pyrénées-Orientales  d'autre  réponse  que  celle-ci  :  La  Cicindela  maura  eal  une 
espèce  qui  se  prend  en  France.  Cherchez  et  vous  trouverez. 

J.  Bourgeois. 

Attacus  cynthia.  —  Réponse  à  la  question  posée  par  M.  de  Tarlé  dans  le  dernier 
numéro  : 

VAtl.  cynthia,  ainsi  que  l'Att.  Pernyi  ont  deux  générations  dans  leur  véritable  patrie 
(Chine),  c'est-à-dire  que  l'on  arrive  à  produire  deux  fois  des  cocons  dans  la  même  saison; 
mais  les  cocons  de  la  seconde  provenance  passent  toujours  l'hiver  à  l'état  de  chrysalides. 

Dans  le  nord  de  la  France  et  sur  les  hautes  montagnes  il  n'y  a  qu'une  génération,  les 
cocons  passent  l'hiver. 

Dans  le  midi  de  la  France  il  y  a  deux  générations,  mais  la  seconde  est  incomplète;  les 
cocons  récoltés  en  août  éclosent  en  septembre  ou  octobre;  s'il  y  a  accouplement  des  pa- 
pillons, les  chenilles  doivent  sortir  de  l'œuf  quinze  jours  après,  mais  elles  meurent  faute 
de  nourriture  et  de  chaleur;  si  les  œufs  n'éclosent  pas,  ils  ne  valent  rien  pour  l'année  sui- 
vante, ces  espèces  devant  passer  l'hiver  à  l'état  de  nymphes. 

Longuyon.  Emile  Deschamps. 

Parnassius  apollo.  —  M.  Aug.  Dutreux  nous  signale  la  capture  de  plusieurs  exem- 
plaires du  Parnassius  apollo  aux  environs  de  Lochera  (entre  Trêves  et  Coblence),  où  il  est 
assez  fréquent. 
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ÉCHANGES 

M.  Spiess,  à  Porrentruy  (Suisse),  désire  échaD^er  de  bonnes  espèces  de  col(-op- 
tères  :  Carabus  irrff/ularis,  Linnei,  alpinus,  Latreillei,  nilens,  repercussus,  fastuosus,  graniger, 
Scheidleri,  Preissteri,  flligeri,  Uerbstei,  improbus,  scabriusculus,  Chlaenius  Schranki,  Feronia 
Prevostii.  IJagenbarhii,  cribrata,  fossulata,  lelinanni,  Oliorhynchus  viUosnpunctalus,  gemmatus, 
geniculalus ,  bisukatus,  chri/sops,  Oreina  superba,  venusta,  elongala,  etc,,  etc.,  contre  des 
coléoptères  du  Midi,  des  Pyrénées,  Espagne,  Algérie,  notamment  des  Carabus,  Anophllial- 
mus,  buprestides  et  ténébrionides.  Prière  d'indiquer  le  nombre  disponible  des  exemplaires. 

M.  Frank  S.  Collins,  Malden  (Mass.,  États-Unis),  désire  échanger  des  algues 
marines  et  des  fougères  des  Etats-Unjs,  contre  des  algues  marines  ou  d'eau  douce  d'autres 
provenances. 

M.  Pliilibert  Nogue,  à  Vernet-les-Bains  (Pyrénées-Orientales),  désire  échanger 
des  coléoptères,  lépido])tères,  minérau.x  et  plantes  des  Pyrénées,  contre  d'autres  espèces 
de  France.  Il  se  tient  à  la  disposition  des  naturalistes  qui  visiteront  le  Vernet  et  sera 
heureux  de  leur  fournir  des  renseignements  sur  les  produits  du  pays. 

M.  G.  Maogeard,  23,  rue  de  l'Arbalète,  Autun,  désire  échanger  des  œufs 
d'oiseaux  européens  et  exotiques. 

M.  Gruet,  à  Renan  (Jura-Bernois),  offre  d'échanger  des  chrysalides  vivantes  de 
Plusia  iUuslrii.  Les  personnes  qui  désirent  en  recevoir  sont  invitées  à  en  faire  la  demande 
le  plus  tôt  possible. 

M.  Chanrion,  à  l'Argentiére,  par  Duerne  (Rhône),  offre  on  échange  d'autres 
coléoptères,  les  espèces  suivantes  :  Ilypulus  ijuercinus,  Alphilobius  mauritanicus,  Oodes 
he bpioides ,  Tracliyplileus  spinimanus,  Aphodius  alpinus  et  sa  var.  rubens,  Aph.  obscurus, 
AUagenus  'lù-punctalus,  et  d'autres  bonnes  espèces. 

M.  Moureau,  professeur,  cours  Saint- Jean,  Bordeaux,  désire  échanger  Anlho- 
cliaris  belia,  Ansonia  et  le  Salyrus  meone  contre  Anth.  eupheno,  Ùnuei,  Colias  myrmidon, 
Vanessa  ioïdes  ou  contre  des  œufs,  chenilles  ou  cocons  de  vers  à  soie  autre  que  le  Mori. 

M.  le  R.  P.  de  Rival,  au  couvent  de  Monleau,  prés  Arcachon,  s'inscrit  comme 
coléoptériste  sur  notre  liste  d'échanges. 

M.  A.  Montandon,  à  Crace,  domaine  de  Brostenii  (Moldaire),  offre  Ceruchus 
tarandus  cT  et  Ç>  contre  d'auti-es  coléoptères,  principalement  des  Buprestides;  il  désirerait 
aussi  se  procurer  Msalus  scarabœoïdes. 

M.  Dumesnil,  de  retour  en  France,  serait  bien  heureux  de  recevoir  des  nouvelles  de  ses 
aucieos  correspondants  ;  sa  nouvelle  adresse  est  .ô9,  faub.  du  Temple,  Paris  (Lép.-Coléopt.). 
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Société  d'ai/ricullnre,  sciences  el  «ris  de  la  Baute-Saône.  —  Annexes  au  bulletin  de  l'année  1879,  n"  2.  —  Catalogues  du 
musée. 

Société  linneenne  du  nord  delà  France.  —  1"  septembre  1880.  —  L.  Carpentier  :  Excursion  il  la  baie  d'Autliie.  —  R.  Vion  : 
Sur  la  déliisceiice  allernalive  des  Anthères. 

Société  d'apiculture  de  la  Somme  (bulletin).  —  Novembre  et  décembre  1879. 

Société  d'histoiienatuielle  de  Cotmar  (bulletin).  —  1879  et  18h0.  —  Abbé  Boulav  :  Reclierches  de  paléontoloiiie  végétale 
sur  le  lerrain  bouiller  des  Vosges.  —  F.  Reiber  el  A.  Pulon  :  Caialogne  des  Hcini|itères-llonui|iièies  (Cicadiiies  et  l'svllides) 
de  l'Alsace  et  de  la  Loraine.  —  Reiber  et  Puton  :  Supplrnient  au  ral.ilngue  des  Hciniptrre--llétériqiteres.  —  D^  Macker  : 
Catalogue  des  Lépidoptères  d'Alsace  de  M.  Henri  de  Peyciinihnlï  (1"  parue,  Macrolépidoptères).  —  Ch.  r.rail  :  Etudes 
bistonqnes  sur  les  naturalistes  de  r.\lsai-e  fG.-Ph.  Srhiinper)  —  1-'.  Reucker  :  Piaules  nouvelles  pour  l'Alsice.  —  Leprieur  : 
Araig.iees  recueillii's  dans  les  Vosges.—  Reiber  :  Coléoptères  nouveaux  ou  intéressa  nis  pour  l'Alsace  et  la  chaîne  des  Vosges. 

—  Reiber  ;  Insecies  diver.s  recueillis  en  Alsace.  —  D'  Faudel  :  Sur  quelques  loammifères  et  oiseaux  de  l'Alsace. 

Société  royale  de  botanique  de  Beti/iqne  (comptes  rendus  îles  séances^  —  Année  1881  ;  5  février.  —  Léo  Errera  :  Sur  un 
moyen  simple  ile  consiatii  la  fécondation  croisée  cbi-z  les  primevères.  —  François  Créjiin  ■  .^nr  l'emidoi  de  la  pliotograpbie 
pour  la  reproduction  des  empreintes  végétales.  —  Crèioii  :  La  découverte  du  Kosa  Sahiiii  Woods  dans  le  département  de 
l'Isère.  ^  Cri'piii  :  Les  études  de  M.  le  ilocteur  Boibas  sur  lis  roses  de  l.i  Hongrie.  —  .\.  fîravis  :  Les  fascies  souterraines 
des  spirées.  ^  G. -H.  Del.gne  :  Pteuroschisma  dellexuin  Uinrt.  et  Plagiochilu  spinulosa  Dnirt. 

Société  belge  de  microscopie  (procès-verbaux).  —  SU  janvier  1881. 

Société eulumolonique  de  Belgique  (comptes  rendus  des  séances).  —  5  février  1881. 

Ilardwicke's  Science  Gossip.  —  \"  mars  1881.  —  E.  de  Crespigny  :  Butanical  notes  from  the  Swiss  Higlilands  (conlinued). 

—  E.-l).  Marquand  :  iiphiocnma  iieglerta.  —  James  Spencer  :  Thr  fossil  Flora  of  Ibc  llalilax  Hard-Ued  Goal.  — 
E.-B.  Ki'tup-Wi-lch  ;  Chapters  on  Brilish  Dragon-llies  in"  III.  —  James  Fnllagar  :  A  IVw  reinarks  on  gnats'eggs.  — 
W.-H.  Warner  :  The  tree  creeiter.  —  Vilinot  H. -T.  Power  :  N'tes  by  a  Naturalist  in  Mauntius  and  Great  Britain.  — 
M. -H.  Uobson  :  Frog  spawn  and  ils  developnient.  —  Zoology.  liotany.  Geology. 

l'sijche  (organ  of  the  Cambiidge  entoinological  Club).  Vol.  III,  n»  78.  (Iciobre  1880.  —  W.-H.  Edwards  :  Descripiioil  of 
Ibe  preiiaratory  stages  of  .\patura  alicia.  —  Francis  Huiitington  Snow  :  Larva  of  Eurycreon  ranlalis  green. 

The  Vtinnii  Naturalist.—  Mars  1881.  —  J.-E.  Robson  ;  Brilish  Bulterllies.  —  J.-P.  Soulier  ;  Pioloplasm.  — G.-C.  Bignell  : 
Geometriiia  ni  Plynioulli.  —  S.-L.  Moshv  :  Brilish  Inrds  :  rnugh-legged  Buzzard.  —  Robson  :  Dillirulties  for  Beginners, 
Miaiia  sirigilis.  -  Hnw  lo  begin  collecting  Coleoplera.  —  J.-W.  G  irter  :  A  Naturalist's  Uiary.  —  MM.  Ilutchinson  :  Notes 
on  V.-C.  album.  —  Notes  on  common  Diptera.  —  Lucv  Féru  :  Tiie  four  Seasons. 

Tlie  Entomologisl's  monthlij  »laqn:ine.  —  Mardi  1881.  —  R.  M'Lachlan  :  Trichoptcra  and  Nenroptera  of  Ihe  Upper 
Engadiiie  in  Augiisl.  —  W.-L.  Distant  :  Notes  on  Exotir  Itliynrola.  —  James  Edwards  :  An  addilioïKil  species  of  Brilish 
Honiiipleia.  —  1)''  Fritz  Millier  :  On  feraale  diraorpliisin  of  Palliist  una  lorrenliuin.  —  Rev.  T.  Blackburn  :  Characlers  of  new 

g a  and  descriptions  of  new  species  of  Geodephaga  Iroin  Ihe  llaw.iiian  Islands  .rcsunied).  —  E.-L.  Ragonot  :  Notes  on 

Ihe  rnloiiiology  of  Portugal,  n«  IV,  Lepidoptera.  —  D'  O.-M.  Henter  :  Uiagnoses  quatuor  novarum  Pentalomidarum.  — 
E.-A.  Huiler  :  Captures  of  Hemiptera  in  1880.  —  Rev.  W.-W.  Fowler  :  Notes  on  Cileoplera  in  the  isle  of  WighI.— 
Colorado  beelles  in  Devonshire.  —  Priées  of  rare  exotic  Coleoplera.  —  C.-W.  Date  :  Nntis  on  M.  Saundei's'Sviiopsis  of 
Brilish  Heterogyna  and  l'os.sorial  Hymenoplera.  —  E.-A.  Buili'r  :  An  Irhneumon  (Mesollus  rnlilabris)  new  lo  Britain.  — 
F.-W.  S.ivage  :  Opliion  miiiutuni  at  H.islings.  —  Hev.  Fowler  :  Vespa  norvegica  in  Yorkshire.  —  W.-L.  Dis'ant  :  Ornitlioptera 
Bi'ookeana.  —  J.  Sang  :  nmirreiice  of  Harpella  bractulla  near  Harslepool.  —  R.-F.  Logan  :  On  tlie  semi-looping  liabit  of 
yonns  l.nwe  of  Noctu.X'.  —  W.-H.  Harwood  :  Perapelia  hoslilis,  etc.,  near  Golchester.  —  A.-H.  Swinton  :  On  the  slridulation 
of  Ailieronlia. 

Asociuéion  rural  del  Uruguay.  —  Ano  X,  n»  1. 

Bolétin  inemual  del  Deparlamento  nucional  de  Agricullura  (Bueiios-.\ires).  —  Ano  111,  ii«  10.  Décembre  1880. 

lîei'isla  da  Soeiedade  de  Instrnccao  do  Porto.  —  hr  mars  1881, 

Anales  de  la  Sociedad  cienli/ica  Argenliiia.  — Janvier  1881.  —  D.  Enrique  Lynch  Ari'ibalzaga  :  Asilides  Aigcntinos 
(continuacionj. 

Cronicaeienli/lca.  —  N»«75cl76;  10  et  25  février  1881.  —  D.  Antonio  Formica-Corsi  :  Nuevas  invesligacioncs  sobre  la 
accioii  de  la  Rnbia  en  los  hiiesos.  —  Groiiica  de  hisloria  iiatiir.il. 

Hirista  sciéuti/ico-iu  luslriale.  —  31  janvier  1881.  —  Piaiila-lelegrafo. 

Aunuario  delta  Società  dei  natnralisti  in  tloileaa.  —  Aiino  XIV.  Dispensa  4",  série  II'.  —  C.  Bergonzini  :  Sul  Mynxus 
avellaoariiis  e  siil  l.  targo  dei  Maininileri  iberiianii.  —  L.  Faeriola  :  Descrizioiie  di  due  specie  di  Blennius  del  mardi  Messina. 

—  P.  Str  bel  :  O'Servazioiii  ail'  opusrolo  del  Dotl.  Giuseppe  Borsari  sui  Mollusclii  del  Modenese. 

EntomologisI,  Tidskrift.  —  Band  1,  lla'ft  2,  3  cl  4,  1880.  —  W  llengren  :  Skandinavicns  arter  af  Tineidgruppeii  Plutellid* 
(Slaint).  —  Ska  idi.iaviens  arter  af  familjeii  Phryganeida;.  —  A.-K.  Ilolmgren  :  Adnotaliones  ad  Ichneunionologiani  suecicam 
(cOiit.l.  —  Larves  de  mouches  mineuses  sur  les  plantes  cnliivées  de  la  Suède  —  Spangberg  :  Mélanges  lépido|)UTOlogiques. 

—  Sur  quelques  espèces  européennes  de  la  sous-famille  des  Psocines.  —  Thedenius  :  Gontrihulions  à  la  faune  lépidoptérol. 
de  la  Si'andi,iavie.  —  Kkeherg  :  Sur  la  récolle  des  insectes  à  bord  des  navires  venant  des  pars  étrangers.  —  Lindequist  : 
Faune  des  papillons  diurnes  sur  un  point  de  la  Seanie  moyenne.  —  Renier  :  Les  Hétéroplères  de  la  F'inlande  et  de  la  Scan- 
dinavie. —  Spiiigberg  :  Compte  rendu  des  travaux  des*  entomologistes  au  12"  congrès  des  naturalistes  Scandinaves  â 
Stockholm.  —  Sclia'w'ii  :  ISotices  coléoplérologiques.  —  Keuler  :  Contribution  il  la  biologie  du  Gastrodes  abieiis  (Linn.).  — 
Hoinigivn  :  La  monrlie  di-  raifort  Aricia  noralis  Zetl.).  —  Wangdahl  ;  Lieux  de  trouvaille  de  Coléiqitères  suédois  plus  ou 
moins  rares  —  Tlied.  nins  :  t'ontributions  à  la  faune  lépidoplérol.  de  la  SrandinavieN(cont.).  —  Spangberg  ;  Petites  commu- 
nications cntomologiques.  —  Heuler  :  De  Dalarœ,  en  septembre  (18»0). 

CORRESPONDANCE  -" 

M.  V.  D.,  Namur.  —  Veuillez  nous  faire  connaître  vos  nom  et  adresse.  —  Nous  ne  pouvons  insérer  que  les  demandes 
qui   .ons  sont  f;iiie    par  nos  ubounés. 
M.  A    T.,  Grenoble.  ) 

M.  D.  P.,  Gerbamont.  1    „  ■    .-  -.      .        ,   • 

M    R    rte  T     Uvêres  1  communications  paraîtront  procliainemenl. 

M.  E.  F.,  Montpellier.  ) 


Par  suite  des  frais  de  réimpression,  le  prix  des  huit  premières  années  de  la  Feuille 
est  porté  à  5  fr.  l'année. 

Le  prix  des  années  neuf  et  dix  reste  fixé  à  3  fr. 

La  collection  complète  des  dix  années  parues  de  la  Feuille  sera  disponible  au  prix 
de  40  fr.,  à  partir  du  l^""  février  (avec  table). 

Le  prix  de  la  table  des  matières  séparée  est  de  0  fr.  40. 

M.  Emile  DESCHANGE,  à  Longuyon   (Meurlhe-et-Moselle) 

Offre  des   ŒUFS   garantis   fécondés 

A     LIVRER     DE     SUITE,     ÉCLOSION     AU     PRINTEMPS  p,rdoa„me 

Catacola  fraxini  (nourriture  de  la  Cheoille,  peuplier) 2  » 

Crocalis  tuiciaria,  rxtimaria  (prunier) »  60 

Heinileuca  inaia,  Amérique  (saule,  osier  commun; 2  50 

Saturnia  Yanui-Maï  (cbèue) »  30 

A     LIVRER     EX     MAI,     JUIN,      JUILLET 

Espèces  d'Europe 

Aglia  tau  (hêtre,  chêne) -. »  60 

Salurnia  spini  (prunellierj 1     » 

Espèces  de  Chine  acclimatées  en  France 

Altacus  Pernyi  (chêne)  à  titre  gracieux  pour  les  abonnés  à  la  Feuille. 

—  cynihia  (ailanle,  lilas) »  25 

Espèces  de  l'Amérique  du  Nord 

Aclias  tuna  (noyer) 2     » 

llyperchiria  Salurnia  io  (saule  Marceau)    2     u 

Telta  polyplicMus  (noisetier,  cliêne) »  75 

Samia  cecropia  (arbres  liuiliers,  peuplitr) »  50 

—  promethca  (cerisier,  lilas) »  75 

—  Ceanolhi  (prunier,  rosier,  aubépim) 3     » 

—  Glocery  (groseillier,  prunier,  rosier) 3     « 

Hybrides  de  Ceanolhi  et  Glovery  (prunier) 6     » 

Espèces  de  l'Iude 

ÀUacus  mi/litla  (chêne) 2  50 

—  atlas  (prunier,  pommier) 4     » 

Aclias  seleiie  (noyer) 4     » 

Diminulion  pour  tes  OEufs  pris  par  cent.  —  Les  OEufs  qui  n'éclosent  pas  ne  sont  pas  payés 
Papillons  de  ces  espèces  à  des  prix  modérés,  fin  saison 

A    VENDRE 

LA  COLLECTION"  DE  M:.  JUST.  BIGOT 

Composée  de  3,600  espèces  de  coléoptères  français,  dont  beaucoup  de  rares,  quelques-uns 
étrangers,  parfaitement  préparés  et  classés,  les  étiquettes  imprimées,  renfermée  dans 
196  carions;  l'acquéreur  aura  droit  à  la  réserve  des  coléoptères  en  double  qui  est  impor- 
tante. 

S'adresser,  pour  renseignements,  à  Madame  Lejeune,  6,  rue  llerran,  Passy-Paris. 

POUR    PARAITRE    PROCHAINEMENT    (fin  avril) 

Clef  analytique   et   dichotomique   de    tous  les  genres  et  espèces  de    lichens  décrits 
dans  Lichenographia  scandinavica,  de  Th. -M.  Fries,  par  M. 'l'abbé  H.  Olivier, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  —  Prix,  franco,  4  fr. 
Il  ne  sera  tiré  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires.  —  On  peut  souscrire  dès  à  présent. 

chez  l'auteur,  à  Aulheuil  (Orne). 
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Fondée   à   lîk^tulliouse   en    1870 
PARAISSANT     TOUS      LES      MOIS 

PRIX  DE  L'ABOMIVEMEIVT 

Pou.r  la  France  et  l'Alsace- Lorraine '.  . .       fr.  3  par  an. 

four   l'Étrang-er fr.  4  par  an. 

Le  Numéro,  sans  iDlanclie,  S5  cent.;  avec  planche,  40  cent. 

LES   ABOMEMENTS   COMPTENT  A  PARTIR  DD    1"  NOVEMBRE  DE   CHAQUE  ANNÉE 
Les  abonnements  peuvent  c'tre  pris  dans  tous  les  bureaux  de  poste  de  France 

LES  PEBSONNES  QDI  NE  SE  PÉSADONNERONT  PAS  SERONT  CONSIDÉRÉES  COMME  HÉABONNÉES 

S'ADRESSER,     : 
A   PARIS,  chez   M,    Adhiem   DOIiliFUIS,   d5,   rue    Pierre-Charron 

POUR    LALSACE    ET    L'ÉTRANGER    : 

A  Mulhouse  (Haut-Rhin),  chez  M"»  Pétry,  libraire,  40,  rue  de  l'Arsenal. 

Pour  l'Angleterre,  à  Londres,  chez  M.  Aug.  Siegle,  libraire,  110,  Leadenhall  Street,  E.  C. 

PourlaBelgique,à  Bruxelles,  chez  M.  Mayolez,  libraire-éditeur,  13,  rue  derimpéralrice. 

Pour  les  Pays-Bas,  à  la  Haye,  chez  M.  Van  Stockum,  Hbraire,  36,  Buitenhof. 

Pour  la  Suisse,  à  Neuchâtel,  chez  M.  A. -G.  Berthoud,  libraire. 

Pour  l'Italie,  à  Palerme,  chez  M.  Luigi  Pedone-Lauriel,  corso  Vittorio-Emanuele. 

SOMMAIRE    DU    IXT»     ISV 

J.  Lichtenstein  :  Les  Cynipidcs. 

M.  :  Courses  géologiques  recommandées. 

Em.  Burnat  :  Note  sur  la  flore  de  Grasse. 

Communications  :  Algérie.  —  Notes  tuées  de  l'Agenda  d'un  jeune  naturaliste.  —  Bnteo 
Tvlgnris.  —  Tétras  vrogallus  L.  —  Coliimha  palumhus  L.  —  Tourangeaux  et  Eeptiles.  — 
Recherches  sur  l'appareil  olfactif  des  insectes.  —  Panaphantiis  atomm.  —  Dipldcra  ludifica.  — 
DeUeph'da  Urornica  {lineatii).  -  Une  nouvelle  aberration  delà  Vancssa  cardiii.  —  AtUicvs  atlas. 
—  Nouveau  liquide  préservatif.  —  Coceinclla  W-pmiftata.  —  Macroi/lossa  stellatarnm.  —  Liste 

D'ÉCHAKGES.  —   ÉCHANGES.  —  BIBLIOGRAPHIE. 


TTP.    OBEETHUR    ET    FILS,    A    RENNES.    —    MAISON    A    PARIS 

RUE  SALOMON-DE-CATJS,  i  (square  des  Arts-et- Métiers). 
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Bert  P.).  —  Prcmii'res  nolions  de  zoologie,  ouvrage 
rédige'  coiirormément  au  programme  de  la  classe  de  8».  Iii-là 
Jésus,  viii-3-29  p.,  345  lig.  Corbcil,  imp.  Crété.  Paris,  lib. 
Jlassoii. 

Bréard.  —  Catalogue  raisonné  des  plantes  observées 

jusqu  a  ce  jour  qui  croissent  iialurellement  dans  le  déparle- 

meut  de  l'Aube.  Iri-8.  360  p.  Troyes,  imp.  Dufour-Bouiiuol. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  SocUlc  acad.  de  l'Aube. 

T.  41  et  43,  1880  et  18811.  - 

Diagnose  de  reptiles  nouveaux  d'Algérie.  In-8,  13  p. 
Saint-Ouon,  imp.  Boyer. 

(Extrait  du  journal  le  Ntilara/iste,  1880,  n«s  38,  39, 411. 

Doassans.  —  Élude  botaniiiue,  ehimiiiue  et  physiolo- 
gique sur  le  Thalirlrura  niaorocarpum.  I.i-8,200  p.,  Ug.  Cl  pi. 
Paris,  imp.  Parent,  lib.  V«  Henrv. 

Fabre  (J.-H.-.  —  Géologie.'  In  18,  323  p.,  lig.  Corbcil, 
imp.  Crété;  Paris,  lib.  Dclagrave. 

Fabre  iJ.-H.'.  —  ÉléraciUs  d'histoire  naturelle  des 
terrains  cl  des  pierres  fProgr.  du  2  aoiit  1880,  cla.sse  de  7«). 
ln-12,  185  p.,  63  lig.  Paris,  imp.  Marliiiet;  lib.  Uelagrave. 

Gervais  (P.i.—  Cours  élémentaire  d'histoire  naturelle. 
1"  partie:  zoologie,  pour  l'enseignement  dans  la  classe  de  5". 
In-lS, 408p., 540  lig.  Paris, imp. Martinet;  lib.  Hachette  el  Ci'. 

Gervais  (P.i.  — Cours  élémentaire  d'histoire  naturelle. 
2«  partie  ;  Botanique  et  géologie  pour  l'enseignement  dans 
la  classe  de  4'.  In-lS,  305  p.,  317  lig.  Paris,  imp.  Lahurc; 
lib.  Hacheitc  et  Ci». 

Gillot  (X.).  —  Étude  sur  la  llorc  du  Beaujolais.  Gr. in-8, 
32  p.  Lyon,  imp.  Giraud;  libr.  Gcorg. 

(Extrait  des  Anti.  delà  Soc.  t'Otanif/ue  de  Lijoit). 

Gosselet.  —  Cours  élémentaire  de  géologie  à  l'usage  de 
rçiisi'ignement  secondaire.  4"  éd..  in-12,  iv-2119  p.,  106  lig. 
Saint-Cloud,  imp.  X'  Belin;  Paris,  lib.  Belin. 

Guinier  (E.).  —  Recherches  sur  l'accroissement  des 
tiges  d'arbres  comparé  au  développement  foliacé.  In-8,  7  p. 
Paris,  imp.  Heunuyer. 

(Extr.  de  la  Reeiie  des  eiiii.t  el  forêts,  janvier  1881). 

Lataste.— Diagnose  d'un  maminilére  nouveau  d'Algérie. 
ln-8,  4  p.  Saiijt-Ouen,  irapr.  Boyer. 

(Extrait  du  journal  le  Nalurnlisle,  ni>  40,  1"  juillet 
1880). 


Locard.  —  Éludes  sur  les  variations  malacologiques 
d'après  la  l'aune  vivante  et  l'ossiic  de  la  partie  centrale  du 
bassin  du  lîhône.  T.  I,  gr.  in-8,  iï-473  p.,  5  pi.  Lyon, 
imp.  l'être  anié;  lib.  Georg.  Pai'is,  lib.  J.-B.  Bailliêre  et  lils. 

Leymerie.  —   Aperçu   géologique  des    Pyrénées   de 
l'Aude.  1n-8,  fiO  p.  et  pi.  Montpellier,  imp.  ISœhui  el  lils. 
(Extrait  de  la  Revue  des  sciences  naturelles). 

Meunier  (S.).  —  Premières  notions  de  géologie;  les 
pierres  et  les  lorrains.  Ouvr.  réd.  conl'orm.  au  progr.  de  la 
classe  de  7«.  ln-18  Jésus,  viii-158  p.,  63  Ug.  Corbcil, 
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LES  CYNIPIDES. 
D''  Adler,  Uber  den  Génération  sioechsel  der  Eichen-Galhcespen. 

La  pins  grande,  la  plus  intéressante  découverte  dont  puisse  se  vanter  l'En- 
tomologie au  XIX"  siècle  est  certainement  celle  que  vient  de  faire  avec  une 
rare  sagacité  d'observation  le  D'  Adler,  de  Schleswig. 

Depuis  longues  années,  depuis  Linné  et  Réaunmr  surlont,  les  petits  hymé- 
noptères qui  lorment  des  galles  sur  les  chênes  ont  été  l'objet  d'une  attention 
soutenue  de  la  part  des  entomologistes;  prises  d'abord  pour  des  excroissances 
ligneuses  par  les  anciens  botanistes,  on  avait  bien  reconnu  depuis  cent  ans 
environ  que  ces  excroissances,  ces  dilTormations  végétales,  dont  quelques-unes 
sont  si  curieuses,  étaient  dues  à  la  piqûre  des  insectes  que  Linné  réunissait 
tous  sous  le  nom  de  Cynips.  Faciles  à  voir  sur  les  arbres  et  fournissant  par 
milliers  leurs  habilanls,  les  galles  du  chêne  firent  l'objet  des  éludes  de  beau- 
coup de  savants  contemporains,  et  tandis  que  les  uns,  comme  Hartig, 
Schenck,  etc.,  s'occu|iaient  de  les  classifier,  beaucoup  d'autres,  et  parmi  ces 
contemporriins  le  regretté  D'' Jules  Giraud,  à  Paris,  et  le  D' Gust.  Mayr  (1),  à 
Vienne,  qui  s'en  sont  occupés  spécialement,  étudiaient  leurs  mœurs. 

Tous  constataient  un  fait  excessivement  bizarre.  C'est  qu'il  y  avait  des  genres 
entiers  composés  de  mâles  et  de  femelles,  d'autres,  au  contraire,  où  l'on  ne 
trouvait  jamais  que  des  femelles.  Pour  celles-ci,  il  y  avait  ou  plutôi  il  devait 
y  avoir  une  parthénogenèse  forcée  et  normale,  puisque  le  mâle  n'existait  pas. 

Combien  de  fois  ai-je  trouvé  le  D'  Giraud  devant  ses  boîtes  de  Cynipides  le 
front  dans  ses  mains  et  me  disant  :  «  Il  y  a  là  un  mystère  à  découvrir  qui  fera 
la  gloire  d'un  homme.  » 

Ce  mystère  n'existe  plus  ou  du  moins  le  voile  qui  nous  cachait  les  évolutions 
biologiques  des  Cynips  vient  d'être  soulevé  en  grande  parlie  par  le  D'  Adler. 

Il  y  a  génération  alternante,  les  genres  complètement  agames  fournissent  les 
genres  à  sexe  séparé,  ceux-ci  à  leur  tour  donnent  naissance  à  des  genres 
agames,  c'est-à-dire  composés  en  entier  de  femelles. 

Et  ce  qu'd  y  a  encore  de  plus  curieux,  c'est  que  la  forme  et  la  situation  des 
galles  change  aussi  du  tout  au  tout;  ainsi  par  exemple,  l'insecte  sortant  d'une 
galle  des  racines  formera  sur  le  bourgeon  une  galle  toute  différente,  ou  vice 
versa. 

Adler  nous  avait  déjà  préparé  à  cette  merveilleuse  révélation,  il  y  a  cinq  ou 
six  ans,  en  découvrant  que  le  Cynips  agame,  sortant  des  petites  galles  en 
bouton  de  chemise  [Neuroterus  lenlicularis  de  Réaumur),  si  nombreuses  sous 
les  feuilles  de  chêne  en  automne,  piquait  en  avril  le  bourgeon  de  cbêne  et 
provoquait  la  galle  en  grain  de  groseille  du  Spatliegaster  {Cynijis)  baccar-um 
de  Linné.  Dix-huit  expériences  nouvelles  sont  venues  par  leur  résultat  con- 
firmer la  théorie  du  savant  schleswigeois,  et  nous  savons  aujourd'hui  que  les 

(1)  Les  liyménoptéristes  attendent  avec  impatience  le  travail  sur  les  Cynipides  dont  s'occupe 
actuellement  le  D"'  Mayr,  déjà  si  connu  par  ses  précédents  ouvrages  sur  le  même  sujet. 
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espèces  de  Cynipides  agames,  dont  le  tableau  suit,  alternent  avec  les  généra- 
lions  sexuées  des  espèces  placées  en  regard  : 

Neuroterus  lenticularis  agame  fournit  Spathegaster'  baccarum  sexué. 


lœviusciilus 

—  numismalis 

—  fumipennis 
Aphilotrix    radicis 

—  Sieboldii 

—  corticis 

—  globuli 

—  collaris 

—  fecundatrix 

—  callidoma 

—  Malpighii 

—  aiitumnalis 
Dryophanta  sciitellaris 

—  longiventris 

—  divisa 
Biorhiza  aptera 

—  renuni 
Neut^oterus  ostreus 


albipes 

—  vesicatrix 

—  tricolor 
Andricus  noduli 

—  teslaceipes 

—  gemmatiis 

—  inflator 

—  mirvator 

—  2)ilosus 

—  cirralus 

—  nudus 

—  ramidi 
SpjathegaslerTaschenbergii- 

■ —  similis 

—  verrucosus 
Feras  terminalis 
Trigonaspis  ous/alis 

Spathegasier  aprilinus 


L'un  des  premiers  en  France,  je  constatais  et  confirmais  l'exactitude  des 
observations  du  D'  Adier  en  obtenant  également  les  galles  du  Spathegasier 
haccarum  de  bourgeons  que  j'avais  fait  piquer  par  des  Neuroterus  lenticu- 
laris. L'expérience  est  du  reste  des  plus  faciles,  et  soit  sur  de  petits  chênes 
plantés  en  pois,  soit  sur  des  bourgeons  de  rameaux  de  chênes  emprisonnés 
dans  une  bourse  de  mousseline,  M.  AdIer  a  pu  voir  s'effectuer  sous  ses  yeux 
les  métamorphoses  dont  il  nous  rend  compte. 

Ce  sont  les  mêmes  procédés  qui  me  servent  pour  l'étude  et  l'élevage  des 
pucerons. 

Un  moment  j'avais  cru  retrouver  dans  l'évolution  des  Cynipides  une  thèse 
à  l'appui  de  mes  idées  sur  la  génération  des  pucerons  chez  lesquels  je  consi- 
dère la  forme  agame  comme  un  état  larvaire.  Mais  je  reconnais  qu'il  est  dange- 
reux d'établir  des  analogies  entre  des  insectes  d'ordre  aussi  différent;  je  serais 
au  contraire,  aujourd'hui,  prêt  à  me  ranger  pour  les  Hyménoptères  k  l'opi- 
nion du  If  Adier  qui,  lui,  au  contraire,  considérerait  la  forme  agame  comme  la 
forme  typique,  les  formes  sexuées  femelles  et  mâles  lui  étant  subordonnées, 
le  mâle  lui-même  devenant  ainsi  une  forme  dégénérée,  un  état  de  décadence 
de  l'insecte. 

Le  problème  est  trop  ardu  pour  que  je  veuille  même  essayer  de  discuter  la 
question,  mais  j'engage  vivement  tous  les  embryologues  à  lire  le  travail  si 
intéressant  du  D"'  AdIer,  ils  y  verront  qu'en  outre  des  nombreux  exemples  de 
génératiiin  alternante  énumérés  ci-dessus,  il  y  a  encore  quelques  espèces  agames 
qui  se  reproduisent  normalement,  sans  génération  alternante  sexuée  et  alors  sans 
que  la  forme  de  la  galle  soit  modifiée  en  rien  ;  ce  sont  :  Aphilotrix  semina- 
tiùnis,  A.  marginalis,  A.  quadrilineatus,  A.  albopunctata. 

Ceux-là  seraient  encore  dans  toute  la  pureté  de  leur  origine,  tons  parthéno- 
génétiques  ou  hermaphrodites,  comme  on  voudra,  je  dirai  tous  bourgeonnants 
à  l'infini  si  c'étaient  des  Phylloxéras. 

Bien  plus,  Adler,  s'adressant  à  des  insectes,  voisins  des  Cynipides,  mais 
parasites  d'animaux,  au  lieu  de  s'attaquer  aux  végétaux,  a  eu  l'ingénieuse  idée 
de  faire  piquer  par  des  femelles  vierges  d'un  petit  chalcidien,  le  Pteromalvs 
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puparum,  les  chrysalides  du  vulgaire  papillon  du  chou,  Pieris  brassicœ ;  le 
résullal  de  ces  pontes  do  femelles,  privées  du  concours  mâle,  a  été,  sur  quatre 
chrysalides,  comme  suit  : 

N"  1 124  mâles,  point  de  femelles. 

«"2 62    —  — 

N°  3 75    —      5  femelles. 

N"  4 _4o    —      £     — 

Total...     306  mâles  et  9  femelles  I  I 

On  voit  que  la  parthénogenèse  a  pour  résultat  une  immense  production  du 
sexe  mâle.  On  sait  depuis  longtemps  qu'il  en  est  de  même  pour  les  abeilles  et 
que  le  produit  des  abeilles  mères  non  fécondées  ne  consiste  qu'en  individus 
mâles. 

Ainsi  donc,  la  forme  typique  par  excellence,  la  vraie  forme  mère,  serait  la 
femelle  agame,  se  suffisant  à  elle-même  et  pouvant  peut-être  durer  des  milliers 
d'années  sans  modification;  l'apparition  du  sexe  mâle  constituerait  une  première 
décadence,  l'espèce  sexuée  ne  peut  plus,  hélas!  reproduire  que  par  l'union 
sexuelle  les  deux  individus  semblables  aux  parents.  Si  le  concours  du  mâle  fait 
défaut,  la  pauvre  femelle,  inférieure  de  beaucoup  au  type  primitif,  ne  peut  plus 
produire  que  le  sexe  mâle,  et  comme  le  mâle  seul  ne  peut  plus  rien  produire, 
l'espèce  disparaîtrait. 

Adier  ne  va  pas  jusque-là,  il  n'arrive  pas  jusqu'au  bout  et  sa  conclusion  est 
seulement  :  n  En  tous  cas,  je  liens  pour  certain  que  la  génération  parlhénogé- 
nétique  doit  être  considérée  comme  la  primitive,  et  qu'ainsi  la  sexuée  doit  lui 
être  subordonnée.  » 

Lisez  l'ouvrage  d'AdIer,  c'est  ce  que  j'ai  lu  de  plus  remarquable  depuis  que  je 
m'occupe  d'entomologie. 

La  Lironde,  près  Montpellier.  J.  Liciitenstein. 


COURSES  GÉOLOGIQUES  RECOMMANDÉES 

(Suite). 

Arrivé  à  Bayeux,on  prend  résidence  selon  les  goûts,  les  hôtels  ne  manquent 
pas.  Les  touristes  iront  visiter  la  cathédrale  qui  est  fort  remarquable  et 
parcourront  la  ville  qui  présente  un  véritable  intérêt,  à  cause  des  vieilles 
maisons  moyen  âge  et  renaissance  qui  sont  encore  debout  dans  plusieurs  rues. 

La  première  expédition  géologique  à  faire  est  d'aller  à  la  carrière  de  Vieux- 
Pont-Saint-Jean,  à  environ  cinq  kilomètres  de  Bayeux,  sur  la  route  de  Caen. 
Celte  carrière  est  ouverte  dans  le  lias  inférieur.  Très  belle  coupe  géologique, 
fossiles  nombreux,  pas  très  variés;  rechercher  avec  soin  les  petites  espèces 
dans  les  limons,  les  argiles  et  les  déchets  de  carrière.  Principaux  genres  : 
ammonites,  bélemnites,  rynchonelles,  térébratules,  etc.  Une  journée  suffit 
pour  celle  excursion  et  en  employant  bien  le  temps,  on  fera  une  ample  récolte. 

On  ira  ensuite  explorer  la  belle  et  vaste  carrière  de  Sully,  à  environ  quatre 
kilomètres  de  Bayeux,  sur  la  roule  de  Port-en-Bessin.  Il  faut  deux  jours  pour 
bien  étudier  cette  carrière  et  la  fouiller  convenablement.  Elle  est  ouverte  dans 
l'oolilhe  inférieure  ferrugineuse,  et  les  assises  de  ce  calcaire  y  sont  d'une  grande 
puissance. 

En  s'adressanl  au  directeur  des  travaux  ou  bien  encore  aux  ouvriers,  on  peut 
se  procurer  une  belle  série  de  grandes  ammonites;  mais  c'est  surtout  dans  les 
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déchets  de  l'exploitation  qu'il  faut  travailler  et  chercher.  En  brisant  les  roches, 
on  trouve  une  foule  de  très  bonnes  petites  espèces:  gastéropodes  et  lamelli- 
branches. En  opérant  avec  soin,  on  rencontrera  de  temps  à  autre  des  raretés. 
Fossiles  d'une  très  belle  conservation,  roche  friable  quand  elle  est  fraîchement 
tirée,  encore  très  facile  à  travailler  alors  même  qu'elle  a  perdu  son  eau  de 
carrière  ;  on  peut  donc  nettoyer  parfaitement  les  intérieurs  des  lamellibranches. 

De  Bayeux.  il  y  a  une  voiture  publique  qui  conduit  à  Port-en-Bessin,  où  l'on 
fera  bien  de  séjourner,  car  il  y  a  plusieurs  jolies  excursions  à  faire  le  long  de 
la  mer  jusqu'à  la  falaise  Sainte-Honorine.  Ôa  rencontrera  là  le  bajocien  et  le 
balhonien. 

A  gauche,  en  regardant  la  mer,  on  trouvera,  dans  la  falaise,  une  bande  de 
calcaire  bleu  entre  lits  d'argile  qui  est  très  riche  en  beaux  fossiles,  Terebratula 
Philipi,  Beleninites,  etc.  Cette  falaise  est,  du  reste,  très  curieuse  à  voir  :  avec 
ses  roches  percées,  elle  présente  un  aspect  tout  particulier. 

Utilisant  le  billet  circulaire,  on  va  de  Bayeux  à  Caen.  On  s'arrête  dans  cette 
ville  qui  a  plusieurs  fort  belles  églises  qu'il  faut  visiter. 

Si  l'on  peut  encore  disposer  de  quelques  jours  il  y  a  beaucoup  d'excursions 
à  faire  autour  de  Caen.  Consulter  le  Nouveau  Guide  du  géologue  de 
M.  Ed.  Lambert,  pour  organiser  les  courses  d'une  façon  pratique. 

Ne  pas  négliger  les  grès  siluriens  de  May  qui  présentent  plusieurs  très  belles 
coupes  fossiles  rares. 

Ne  pas  aller  aux  Moustiers,  la  carrière  est  fermée  depuis  plusieurs  années. 

De  Caen  on  va  à  Trouville  et  Honlleur,  la  falaise  est  bonne  à  visiter.  On 
prend  ensuite  le  bateau  pour  le  Uavre  et  on  rentre  chez  soi. 

La  course  géologique  du  Havre  et  de  la  Seine-Inférieure  demande  un  certain 
temps.  Notre  billet  circulaire  ne  nous  en  laisse  pas  assez  après  la  tournée  que 
nous  venons  de  faire.  J'en  ferai  le  sujet  d'une  autre  causerie. 

M. 


NOTE  SUR  LA  FLORE  DE  GRASSE 

Nous  recevons  de  M.  Burnat,  de  Vevey  (Suisse),  la  note  rectificative  suivante 
à  l'article  de  M.  Rostao  :  Promenades  d'un  botaniste  aux  environs  de  Grasse, 
que  nous  avons  publiée  l'été  dernier  (n"'  118,  12!  et  124).  M.  Burnat  étudie 
depuis  dix  ans  la  llore  des  Alpes-JIarilimes,  parcourant  ce  pays  dans  toutes  les 
directions;  le  champ  qu'il  a  adopté  pour  ses  recherches  est  indiqué  en  détail 
dans  une  monographie  du  genre  Rosa  pour  ces  régions  (Burnat  et  Gremli, 
Itoses  des  Alpes-Maritimes,  1879).  —  M.  Burnat  se  met  à  la  disposition  des 
botanistes  qui  désireraient  avoir  des  renseignements  et  déterminer  des  plantes 
critiques  récoltées  dans  les  Alpes-Maritimes. 

La  flore  du  département  actuel  des  Alpes-Maritimes  et  autrefois  celle  de 
l'ancien  comté  de  Nice  ont  été  à  diverses  reprises  fort  encombrées  par  l'indi- 
cation d'un  grand  nombre  d'espèces  qui  n'ont  pu  être  retrouvées;  la  plupart 
d'entre  elles  n'y  ont  jamais  été  récoltées  et  de  fausses  déterminations  les  ont 
seules  fait  admettre  trop  légèrement  par  des  botanistes  qui  auraient  du  être 
mis  en  éveil  par  le  simple  examen  de  l'aire  géographique  de  ces  espèces.  — 
Sans  remonter  à  Allioni  qui  par  un  motif  inconnu  a  attribué  à  la  flore  de  Nice 
beaucoup  de  plantes  qu'on  ne  retrouve  pas  plus  à  Nice  que  dans  l'herbier 
qu'il  a  laissé,  on  sait  quel  désordre  l'ouvrage  de  Risso  a  introduit  dans 
l'ènumération  de  la  même  flore.  Récemment,  M.  Reverchon  a  distribué  dans 
un  grand  nombre  d'herbiers  d'Europe  des  collections  de  plantes  récoltées  dans 
le  haut  bassin  du  Var;  or,  une  très  notable  fraction  de  ces  espèces  provient 
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de  régions  autres  que  celles  mentionnées  sur  les  étiquettes,  des  Alpes  du 
Dauphiné  et  d'ailleurs  1  Celte  circonstance,  très  regrettable,  ne  contribuera  pas 
peu  à  jeter  la  confusion  dans  une  flore  qui  a  été  déjà  si  maltraitée.  —  Le  fait 
d'espèces  distribuées  avec  une  fausse  provenance  est  heureusement  fort  rare, 
mais  un  autre  qui  l'est  moins  est  la  publication  de  listes  de  plantes  contenant 
des  indications  erronées.  Ces  listes  sont  données  souvent  sans  que  l'on  fasse 
suivre  les  noms  des  espèces  de  celui  de  leurs  auteurs  et  sans  que  l'on  prenne 
la  peine  encore  de  signaler  par  quelques  notes  les  espèces  critiques  ou  celles 
dont  la  présence  dans  la  région  parcourue  est  anormale.  J'ai  eu  le  regret  de 
constater  récemment  qu'un  catalogue  de  plantes  de  la  province  de  Mondovi,  en 
Piémont  (région  qui  fait  partie  pour  moi  des  Alpes-Maritimes),  a  été  publié 
par  un  auteur  qui  a  pris  des  notes  dans  ses  herborisations  sans  jamais  récolter 
une  seule  plante;  on  peut  admettre  dès  lors  qu'il  y  a  eu  bien  des  erreurs  de 
commises  et  qu'en  l'absence  de  preuves  (exemplaires  desséchés),  une  telle 
énuméralion,  surtout  pour  certains  genres  critiques,  est  absolument  sans 
valeur. —  Il  a  paru  dans  la  Feuille  des  Jeunes  Naluralistes  (n"'  118,  121, 122), 
sous  le  titre  de  :  Promenades  d'un  botaniste  aux  environs  de  Grasse,  une 
énumération  de  plantes  de  cette  station.  S'il  fallait  admettre  l'exactitude  des 
déterminations  do  l'auteur  de  celte  liste,  il  y  aurait  là  une  série  de  découvertes 
qui  seraient  du  plus  haut  intérêt  pour  la  flore  des  Alpes-Maritimes;  ces  trou- 
vailles concerneraient  même  une  portion  de  ce  territoire  qui  a  déjà  été  passa- 
blement explorée;  une  campagne  de  dix-sept  jours  aurait  permis  à  son  auteur 
d'enrichir  la  seule  flore  locale  que  nous  possédions  jusqu'ici  (Ardoino,  Flore 
Alpes-Maritimes,  1867)  bien  autrement  que  je  n'ai  jamais  eu  le  bonheur  de 
le  faire  pendant  plusieurs  années  successives  de  recherches  dans  des  régions 
à  peine  abordées  jusqu'ici,  de  ce  même  département.  Mais  il  est  permis  de 
supposer  que  l'auteur  a  commis  de  nombreuses  erreurs  de  détermination  ;  la 
note  qui  suit,  dans  laquelle  je  me  borne  à  relever  quelques-unes  des  singu- 
larités des  quatre  premières  excursions  en  fournira  aisément  la  preuve.  —  Pour 
terminer,  je  ne  saurais  trop  engager  les  jeunes  botanistes  à  ne  jamais  suivre  le 
mauvais  exemple,  donné  si  fréquemment,  par  la  publication  de  listes  incomplètes 
résultant  de  notes  prises  au  cours  d'une  herborisation;  dans  la  plupart  des  cas 
il  y  a  là  un  travail  sans  utilité,  et  ce  qui  est  plus  fâcheux  encore,  une  source 
d'erreurs  pour  l'avenir.  Il  faut  récolter,  récolter  beaucoup,  déterminer  avec  un 
soin  scrupuleux  et  prendre  la  peine,  pour  les  espèces  rares  ou  critiques,  de 
faire  suivre  l'énuméralion  publiée  de  quelques  notes.  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  je 
donne  quelques  exemples  tirés  du  n"  118  pour  relever  une  faible  partie  des 
erreurs  évidentes  qui  ressortent  du  travail  qui  a  été  publié. 

Pohjgala  arvensis.  —  Est  une  espèce  de  Willdenow  qui  croît  dans  l'Inde. 

Arenaria  setacea  (sans  doute  de  Thuillier)  est  une  plante  qui  manque  da^is 
la  partie  méridionale  de  la  France,  comme  aussi  en  Espagne  et  en  Italie;  elle  a 
bien  été  indiquée  à  Toulon  (Var).  mais  elle  y  a  probablement  été  semée  par 
M.  Robert  et  ne  s'y  rencontre  plus! 

Alyssumspinosum.  —  Espèce  du  Var,  non  indiquée  encore  dans  le  reste  de 
la  Provence  (Cf.  Roux,  Cat.  Prov.,  in  Bull.  Soc.  Prov.,  p.  23). 

Rkamnus  montanus.  — Nous  ne  trouvons  aucun  Rhamnus  de  ce  nom  dans 
Steudel  {Nomencl.  bot.],  ni  dans  de  Candolle  [Prodr.]. 

Cardamine  sylvadca.  —  Nous  ne  l'avons  pas  observé  encore  dans  les 
Alpes-Maritimes;  il  manque  dans  l'herbier  Thuret  comme  à  la  flore  d'Ardoino; 
non  mentionné  dans  le  catalogue  récent  de  M.  Roux  (op.  cit.,  p.  21).  M.  Ilanry 
(Cat.  Var,  p.  157)  l'indique  à  Toulon,  au  mont  Faron,  d'après  Lange 
(ann.  1831).  Colle  plante  (très  voisine  du  C.  hirsuta.  espèce  ubiquisle) 
paraît  peu  répandue  dans  la  France  méridionale,  elle  est  rare  aussi  dans  le 
département  de  l'Hérault. 
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Uosa  arvensis.  —  La  présence  de  celle  espèce  aux  environs  immédials  de 
Grasse,  nous  surprend  (Cf.  Roses  Alpes-Maritimes,  Burnal  el  Gr.,  p.  126). 

Bvpleurum  falcatnm.  —  Manque  à  la  llore  d'Ardoino;  il  esl  vrai  que 
M.  Hanry  le  donne  comme  comnmn  dans  le  Var,  mais  le  fait  nous  paraît 
douteux.  Perreymond  {Cat.  Fréjm)  ne  l'a  pas;  Castagne  {Cat.  Mars.)  non 
plus.  Celle  espèce  esl  fort  rare  dans  le  déparlement  de  l'Hérault  (Loret,  Fl. 
Mont  p.). 

Malachinm  manticum.  —  Nous  est  inconnu  jusqu'ici  dans  les  Alpes- 
Marilimes.  Grenier  el  Godron  l'ont  signalé  aux  environs  de  Fréjus,  indication 
que  M.  Roux  reproduit  sans  donner  d'autres  stations  en  Provence. 

Cardamine  pratcnsis.  —  Plante  fort  rare  en  Ligurie,  rarissime  aussi  dans 
le  Var;  nous  ne  l'avons  jamais  rencontrée  dans  les  Alpes-Maritimes  tant 
italiennes  que  françaises. 

Arabis  verna.  —  Sa  présence  n'est  pas  impossible  à  Grasse,  où  elle  aurait 
échappé  à  MM.  Goaty,  Consolât,  etc.  Jusqu'ici  celte  plante  n'est  connue 
que  dans  la  partie  orientale  du  département,  aux  environs  de  Nice  et  de  Menton. 

Saxifraga  cotylédon.  —  Saxifrage  de  la  région  alpine  comprise  entre  1 ,000 
el  2,000  mètres;  se  trouve  da.ns  les  Pyrénées,  manque  aux  Alpes  françaises, 
sauf  celles  de  la  Savoie;  sa  présence  est  absolument  impossible  aux  environs 
de  Grasse  1 

Scorzonera  angustifolia.  —  L'espèce  de  Linné  est  étrangère  à  la  France  ! 
Le  S.  angvstifolia  Duby  manque  jusqu'ici  aux  Alpes-Maritimes,  ainsi 
qu'au  Var. 

Em.    BURNAT. 


COMMUNICATIONS 

Algérie.  —  Notes  tirées  de  TAgenda  d'un  jeune  naturaliste. 

Mascara,  1878.  — ■  La  niusaraigne-musetto  ou  rat  des  sables  (Sorex  araneus)  far  cl-khla 
des  Arabes,  est  assez  commune.  lille  habite  des  trous  ayant  servi  à  d'autres  animaux  ou 
des  broussailles  de  jujubier  sauvage  d'oii  elle  sort  l'arement  le  jour.  Elle  fréquente  les 
jardins  et  le  bord  des  ain  (fontaines),  faisant  entendre  un  cri  semblable  à  celui  d'une  sau- 
terelle. Elle  se  nourrit  d'insectes  et  de  vers.  Sa  tète  allongée  et  son  nez  prolongé  et  mobde 
ont  donné  lieu,  de  la  part  des  premiers  troupiers  d'Algérie,  à  la  fameuse  plaisanterie  du 
rat  à  trompe  ou  de  l'éléphant  microscopique. 

Mascara.  —  D'après  l'ouvrage  intitulé  :  Exploration  scientifique  de  l'Algérie  pendant  les 
années  18i0,  1841,  18'i2,  —  zoologie,  —  édition  de  1867,  M.  le  commandant  Ijoche  prétend 
que  jusqu'ici  aucune  capture  de  taupe  [Taipa)  ne  s'était  faite. 

Je  puis  affirmer  que  plusieurs  fois  j'ai  rencontré  sur  les  routes  cet  animal  tué  soit  par 
des  cultivateurs,  soit  par  des  jardiniers. 

Arzew.  —  Il  existe  dans  les  environs  trois  sortes  de  geckos,  l'un  est,  je  crois,  le  Ptyo- 
dactyle  urotornc.  On  le  rencontre  sur  les  rochers;  il  semble  être  le  nègre  de  son  espèce. 
Cette  première  variété  est  assez  rare.  —  L'autre  est  gris  et  habite  les  vieux  murs  en  com- 
pagnie du  gecko  des  muiailles,  répandu  dans  le  midi  de  la  France  et  de  l'Europe. 

Le  troisième  est  le  gecko  des  sables  qui  est  assez  commun  pendant  les  fortes  chaleurs 
et  qui  doit  être  le  Gyinnodaclyle  honconote.  Les  Arabes  ont  une  fra_yeur  terrible  de  ces  trois 
espèces  et  les  Européens  les  désignent  indistinctement  sous  le  nom  de  larente.  Une  vieille 
superstition  arabe  fait  croire  que  si  l'animal  passe  sur  votre  cœur,  le  sang  se  glace  immé- 
diatement et  la  mort  s'ensuit. 

Les  piqûres  de  scorpion  sont  fréquentes  et  sans  gravité.  Ils  vivent  sous  les  pierres. 
Quelques  applications  d'ammoniaque  conjurent  la  plupart  du  temps  tout  danger.  Une 
espèce  de  tradition  que  je  n'ai  jamais  eu  l'occasion  de  contrôler,  rapporte  qu'entouré  par 
une  ligne  de  feu,  le  scorpion  se  pique  lui-même  et  se  donne  la  mort. 

Je  ne  sais  pas  jusqu'à  quel  point  on  peut  y  ajouter  foi. 

Mascara.  —  Je  n'ai  jamais  vu  de  henné,  si  ce  n'est  desséché  et  vendu  par  des  Mauresques 
au  marché  arabe. 

Le  henné  est  un  arbrisseau  (Lawsonia  incrmis?)  ou  plutôt  le  henné  est  la  matière  colo- 
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rante  produite  par  la  feuille  du  Lawsonia  que  l'on  fait  sécher  et  qui  est  réduite  on  poudre 
extrêmement  fine  avec  laquelle  les  femmes  indigènes  font  une  pommade  qui  leur  sert  pour 
teindre  leurs  clieveux,  leurs  sourcils,  leurs  ongles  et  la  paume  de  leurs  mains. 

Les  Arabes  s'en  servent  aussi  comme  médicament  dans  les  douleurs  et  les  rhumatismes. 

Le  crin,  la  laine  et  le  cuir  avec  lesquels  on  fait  tous  les  bibelots  algériens  qui  se  vendent 
en  France,  sont  teints  en  jaune  orangé  au  moyen  du  henné.  Il  parait,  d'après  ce  que  m'a 
raconté  un  Arabe,  que  le  henné  serait  cultivé  à  Mostaganem.  Si  cela  est  vrai,  c'est  un  bon 
rapport   pour  ceux  qui   le   cultivent,  car   les   feuilles  desséchées   se  vendent  fort  cher. 

P.  M. 

Buteo  vulgaris.  —  Les  auteurs  d'ornithologie  réunissent  actuellement,  sous  ce  nom 
de  buse  commune,  la  buse  changeante  Duteo  mulans  Vieil.,  avec  la  buse  à  poitrine  barrée 
Buteo  fascialus  du  même  auteur. 

Cependant  il  me  semble  qu'il  y  a  deux  races  bien  tranchées  de  ce  rapace,  sinon  deux 
espèces.  Deux  sujets  de  ces  oiseaux  que  j'ai  reçus  dernièrement  m'ont  donné  l'occasion 
d'examiner  sérieusement  ces  deux  races  ou  espèces  que  je  remarquais  depuis  longtemps. 

Voici  les  différences  que  j'ai  observées  en  en  comparant  douze  sujets  que  j'avais  entre  les 
mains.  Le  Buleo  fasciatus  Vieil.,  a  en  général  peu  de  blanc  dans  le  plumage,  excepté  la 
poitrine  qui  en  est  plus  ou  moins  barrée,  et  quelquefois  aussi  des  taches  sur  le  devant  du  cou, 
le  reste  est  d'un  brun  bien  foncé,  surtout  en  hiver  et  aussi,  je  crois,  chez  les  vieux  sujets. 
Les  caractères  qui  me  paraissent  les  plus  saillants  sont  les  suivants  :  la  queue  est  plus  courte 
environ  de  0™02  et  terminée  par  une  large  barre,  et  dé|)asse  les  sous-caudales  de  O'"!)?,  qui 
sont  plus  ou  moins  barrées,  les  ailes  atteignent  et  même  dépassent  l'extrémité  de  la  queue  ; 
ensuite  la  tête  est  plus  grosse,  plus  li-iangulaire  et  le  rostre  plus  arrondi  vers  la  pointe,  etc., 
que  dans  la  buse  changeante,  Biiïeo  mulans  Vieil.  :  celle-ci  est  généralement  bien  blanche, 
sur  les  ailes  il  y  a  même  des  plumes  bordées  de  blanc,  les  plumes  des  jambes  sont  plus 
ou  moins  blanches  ou  pointillées  et  ne  sont  pas  unicolores  comme  dans  l'autre  ;  les  sous- 
caudales  sont  d'un  blanc  sale  et  dépassées  par  les  rectrices  de  0™0S  à  0"'09,  la  tête  est 
moins  forte,  déprimée  sur  les  côtés;  on  la  distingue  au  vol  par  sa  blancheur,  la  longueur 
de  sa  queue  qui  se  rapproche  rie  celle  de  la  bondrée,  leurs  habitudes  aussi  diffèrent;  je 
crois  quQ  la  buse  changeante  est  de  passage  dans  les  hautes  Vosges.  Au  premier  aspect 
on  distingue  la  buse  à  poitrine  barrée  de  Viellat,  par  sa  grosse  tète,  par  le  peu  de  blanc 
de  son  plumage,  par  la  brièveté  de  sa  queue,  et  surtout  par  sa  large  bande  terminale. 
Gerbamont  (Vosges).  D.  PiEnnAx. 

Tétras  urogallus  L.  —  Le  grand  coq  de  bruyère  Tétras  urogalhtsL.  est  le  plus  grand  et 
le  plus  beau  gallinacé  des  régions  froides  de  l'Europe.  Bien  garni  do  plumes  jus(|u'aux 
doigts,  il  ne  craint  point  la  rigueur  de  nos  hivers;  ses  plumes  ont,  à  la  base,  un  petit 
rameau  duveté  ;  il  n'est  point  non  |)liis  expo.sé  à  périr  d'inanition  pendant  les  temps  de  neige, 
car  il  se  contente  des  bourgeons  de  plusieurs  espèces  d'arbres,  surtout  des  jeunes  sommités 
des  branches  de  sapin  et  d'épicéa;  dans  la  belle  saison  il  vit  d'herbes,  d'insectes, 
de  baies,  etc. 

Il  se  conserve  assez  bien  dans  les  hautes  forêts  des  Vosges;  il  est  très  farouche  et  se 
tient  dans  les  endroits  les  plus  retirés,  il  affectionne  les  clairières,  le  voisinage  des  tour- 
bières élevées.  Heureusement,  pour  sa  conservation,  que  le  grand  tétras  est  polygame, 
car  la  saison  des  amours  ou  du  chant  est  un  moment  bien  critique  pour  le  mâle,  appelé 
faisan  dans  les  Vosges.  Un  dit  de  quelqu'un  qui  est  sourd  ou  qui  ne  veut  rien  entendre  : 
Jlesl  comme  les  faisans  au  bon  chant,  il  ne  voit  ni  n'entend. 

J'ai  voulu  vérifier  moi-même  l'exactitude  de  ce  dicton;  aidé  des  renseignements  qu'on 
m'avait  donnés  à  ce  sujet,  j'ai  pu  approcher  plusieurs  fois  assez  près  pour  l'étudier  et  le 
considérer,  même  une  fois  sous  l'arbre  sur  lequel  il  était  perché.  C'est  au  crépuscule  du 
matin  qu'il  fait  entendre  son  chant,  qui  est  faible  et  qu'on  ne  croirait  pas  venir  d'un  oiseau 
de  cette  taille. 

La  femelle,  appelée  rousse,  n'a  pas  la  moitié  de  la  grosseur  des  vieux  mâles  ;  elle  pond 
ses  œufs  au  nombre  de  sept,  ou  plus  ou  inoins,  dans  un  petit  trou  à  terre  qu'elle  creuse, 
légèrement  abrité  par  quelques  branches  ou  de  hautes  bruyères;  d'après  mes  observations 
le  tétras  femelle  pond  le  matin  vers  le  lever  du  soleil;  on  dit  que  les  vieilles  femelles 
pondent  jusqu'à  dix  et  douze  œufs.  Les  jeunes  mâles  et  les  femelles  paraissent  descendre 
un  peu  des  hauteurs  en  hiver. 

Gerbamont  (Vosges).  D.  PiEnnAT. 

Columba  palumbiis  L.  —  Pourquoi  le  pigeon  ramier  Columba  paliimbus  L.  est-il 
classé  parmi  les  animaux  nuisibles  par  l'administration  forestière?  Cet  oiseau  aurait  bien 
plutôt  besoin  de  protection,  surtout  contre  l'autour  Aslur  palumbarius  L.,  son  ennemi 
mortel.  Qu'a  donc  fait  cette  pauvre  colombe  pour  être  proscrite  ainsi?  Serait-ce  parce  qu'elle 
ébourgeonne  parfois  les  arbres?  Ou  bien  qu'elle  sarcle  quelquefois  un  peu  les  pépinières 
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qui  sont  souvent  trop  épaisses?  S'il  en  c'tait  ainsi,  pourquoi  ne  pas  proscrire  aussi  le  lièvre, 
le  chevreuil,  le  coq  de  bruyère,  etc.,  qui  commettent  les  mêmes  méfaits? 

Le  ramier  est  un  bon  gibier  qui  disparaîtra  dans  peu  de  temps  dans  notre  région  ;  déjà, 
les  années  dernières,  on  n'a  entendu  que  très  rarement  son  roucoulement  mélancolique 
dans  nos  bois,  nos  forêts  montagneuses. 

A  quoi  bon  chercher  à  acclimater  des  oiseaux  exotiques,  si  on  détruit  les  espèces 
indigènes  ? 

Gerbamont  (Vosges).  D.  Piehrat. 

Tourangeaux  et  Reptiles  (Snile).  (Voir  n"  115.)  —  Je  continue  à  relever  ici  les 
diverses  superstitions  dont  les  reptiles  sont  l'objet  de  la  part  des  paysans  de  la  Touraine. 

On  pouvait  croire  que  le  fameux  fouet,  que  j'ai  déjà  cité,  était  le  plus  terrible  des  reptiles 
de  la  contrée,  mais  il  est  bien  dépassé  par  la  sangle,  couleuvre  blanche,  dit-on  au  pays, 
étroite  comme  un  ruban,  mais  d'une  longueur  de  5  à  6  mètres.  On  n'a  encore  rencontré, 
assure-t-on,  ce  serpent  phénoménal  qu'à  Pintré,  petite  localité  située  entre  Saint-M.irtin- 
le-Beau  et  Lussault,  et  à  Aulrèche,  canton  de  Chàteaurenault. 

Je  soupçonne  fortement  la  personne,  citadin  ou  campagnard,  qui  a  vu  la  sangle,  de 
s'être  trop  attardée  ce  soir-là  dans  les  vignes  et  d'avoir  certainement  trop  sablé  le  bon  vin 
blanc,  du  cru. 

On  prétend  néanmoins  que  c'est  feu  le  docteur  Moreau,d'Amboise,  qui  l'a  trouvée  à  Pintré. 

J'ai  découvert  une  nouvelle  station  pour  le  Tropidonntus  viperinus  Latr.,  la  couleuvre 
vipérine,  que  le  vulgaire  désigne  sous  le  nom  d'aspic  (feau.  C'est  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire,  le  long  de  la  levée,  dans  les  pierres  formant  talus  qui  bordent  le  sentier  côtoyant 
le  fleuve,  sur  la  route  de  Négron,  en  face  de  l'endroit  dit  les  Sables. 

J'en  ai  vu  également  sur  la  route  d'Amboise,  au  Haut-Chantier  de  Limeray,  vis-à-vis  de 
la  Croix-Saint-Jean,  toujours  sur  les  rives  de  la  Lou'e.  On  l'aperçoit  rarement,  mais  elle 
est  plus  commune  que  je  ne  l'avais  cru  de  prime  abord. 

On  la  craint  ici  à  l'égal  de  la  vipère  et  peut-être  davantage  ;  car  cette  vermine,  outre  que 
sa  morsure  est  mortelle  pour  bêtes  et  gens,  pique  encore  par  la  queue. 

Heureusement  pour  moi  et  pour  les  autres  habitants  que  l'ex-garde  champêtre  de 
Lussault,  une  autorité,  m'a  enseigné  une  défense  mirifique  contre  les  var-meuniers  en 
général  et  les  aspics  en  particulier. 

Il  suffit  de  leur  réciter,  afin  de  les  rendre  complètement  inoffensifs,  les  paroles  suivantes 
que  l'on  trouve  consignées  dans  tous  les  paroissiens,  aux  compiles  du  dunanche,  ps.  90  : 
«  Super  aspidem  et  basilisciim  ainbulabis,  cl  conculcabis  leonem  cl  draconem.  » 

H  est  très  important  de  leur  débiter  ce  verset  en  latin,  j'ajouterai  qu'il  est  très  prudent 
d'y  joindre  un  argument  ad  viperain  sous  forme  d'une  forte  baguette  de  coudrier  que  les 
reptiles  craignent  par-dessus  tout. 

Les  ophidiens  passent  également  ici  pour  redouter  le  voisinage  des  frênes.  Pourquoi? 
je  l'ignore,  et  ceux  qui  l'affirment,  également. 

On  prétend  aussi  que  la  piqûre  (lisez  morsure)  de  l'aspic  rouge  est  bien  plus  dangereuse 
que  celle  des  autres  individus  de  son  espèce  portant  une  autre  livrée.  Inutile  de  faire 
remarquer  l'absurdité  d'une  pareille  allégation. 

Le  vulgaire  crapaud,  tant  calomnié  déjà  et  pourtant  d'une  utilité  incontestable,  jouit 
aussi  d'une  bien  triste  réputation.  11  a  le  mauvais  œil,  c'est  un  jetlalori'.  dit-on,  et  l'on  cite  à 
l'appui  de  malheureuses  jeunes  filles  qui  sont  mortes  de  consomption  à  la  suite  de  regards 
trop  fréquents  jetés  sur  elles  par  ces  batraciens  anoures. 

D'aucuns  prétendent  au  contraire  que  tous  les  reptiles  sont  nécessaires,  que  ce  sont  eux 
qui  enlèvent,  qui  mangent  le  venin  de  la  terre  et  que,  sans  leur  présence,  rien  ne  subsiste- 
rait ici-bas. 

Araboise.  Ernest  Lelièvre. 


Recherches  sur  l'appareil  olfactif  des  insectes.  —  11  y  a  longtemps  que  les 
entomologistes  et  tous  les  curieux  d'histoire  naturelle  cherchent  à  préciser  le  siège  des 
organes  des  sens  chez  les  insectes.  De  nombreux  travaux  ont  essayé  de  débrouiller  la 
question  :  si  celle-ci  n'est  plus  aussi  obscure  qu'autrefois,  il  serait  téméraire  d'afBrmer 
qu'elle  est  aujourd'hui  définitivement  éclaircie,  et  que  la  science  a  dit  le  dernier  mot  sur  ce 
sujet.  Je  me  propose  d'exposer  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  les  organes  des  sens 
de  ces  animaux,  et  en  particulier  sur  l'organe  de  l'olfaclion  qui  a  été  magistralement  étudié 
ces  derniers  temps  par  un  auteur  allemand,  Gustave  Hauser.  Mais  avant  de  rendre  compte 
des  résultats  auxquels  ce  dernier  a  été  conduit  par  une  série  de  patientes  et  ingénieuses 
recherches,  il  est  bon  de  rappeler  brièvement  k'j  travaux  antérieurs  et  de  résumer  les 
opinions  des  naturalistes  qui  l'ont  précédé  : 
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C'est  d'ailleurs  par  là  que  commence  l'étude  de  M.  Ilauser  :  son  ouvrage  s'ouvre  par 
une  introduction  historique  où  il  passe  en  revue  les  opinions  de  ses  prédécesseurs. 

LEFEBvnE  (iVo(es  sur  le  sentiment  olfactif  des  insectes,  Ann.  Soc.  Entom.,t.  VII,  1838,  p.  395) 
fait  des  antennes  l'organe  de  l'olfaction  chez  les  insectes.  Oken  vient  combattre  cette  théorie 
et  veut  y  voir  l'organe  de  l'audition.  Cependant  la  théorie  de  Lefebvre  trouve  des  partisans  ; 
elle  est  soutenue  par  Erichson  (1847,  de  Fabrica  et  Usu  anlennarum  in  insectis.  Berolini, 
typis  fratrum  Unger). 

Levuïq  (Zuin  feinerem  fSau  der  Arthropoden). 

HrcKS  {On  a  neiv  slruclurein  Ihe  anlennœ  of  Insects.  Transact.  Linn.  Soc.  vol.  XXII). 

WoLF  (,Ube7-  das  Geruchorgan  der  Diene.  Nova  acta  der  Kaiser!.  Leop.  Car.  deutsche  Acad. 
der  Naturf.,  1875). 

Ce  dernier  va  beaucoup  plus  loin.  11  fait  grand  bruit  de  ses  travau.x  :  avec  une  audace  que 
rien  n'arrête,  conliant  dans  ses  découvertes,  il  ne  craint  pas  de  décrire  le  nez  des  insectes  : 
j'ai  bien  dit,  le  nez  :  Wolf  applique  en  eflet  toute  la  terminologie  de  l'anatomie  humaine 
à  l'organe  de  l'olfaction  qu'il  a  trouvé  chez  les  insectes. 

V.  Gb.\tier  [Uber  nexie  olocyslenarlige  Sinnesorgane  der  Jnseckten.  Archiv.  fur  Mikr- 
Anat.,  1878)  s'élève  de  toutes  ses  forces  contre  la  Ikéorie  olfactive  de  Wolf.  Wolf  a  déccju- 
vert  un  nez  :  lui  a  vu  une  oreille,  il  a  constaté  la  pi'ésence  d'otolitlies  '  que  faut-il  de  |)lus  ? 
Le  prétendu  nez  des  insectes  est  une  oreille  ;  le  prétendu  organe  de  l'olfaction  est  bel  et 
bien  l'organe  de  l'audition.  Oken  avait  raison.  Lefebvre  était  dans  l'erreur. 

A  peu  prijs  à  la  même  époque  cette  question  préoccupait  un  naturaliste  italien  Paul 
Mayer.  II  s'attache  à  réfuter  la  théorie  de  Graber  {Sopra  certi  organi  di  senso  nelle  anlenni 
dei  Diftcri.  Reale  Accademia  dei  Lincei,  anno  270,  1878-1879). 

Toutefois,  après  avoir  décrit  avec  soin  la  terminaison  des  nerfs  dans  les  antennes,  il  ne 
prend  pas  sur  lui  de  décider  à  quel  organe  on  a  affaire. 

M.  Gustave  Hauser,  sans  adopter  plus  que  M.  Paul  Mayer  la  théorie  de  Graber,  est  plus 
explicite  :  il  arrive  à  la  conclusion  suivante  que  je  traduis  le  plus  fidèlement  possible. 

Chez  les  insectes,  c'est-à-dire  chez  tous  les  Orlhoplera,  Pseudoneuroplera,  Diplera  et 
Ilymenoplera,  et  chez  la  plus  gi-andc  partie  des  Lepidoplera.  des  Neuroptera  et  des  Coleoptera, 
l'appareil  olfactif  comprend  : 

1°  Un  gros  nerf  issu  des  ganglions  cérébroïdes  et  qui  se  prolonge  dans  les  antennes  de 
ces  animaux  ; 

2°  Un  appareil  terminal  de  perception  qui  consiste  en  bâtonnets  issus  de  cellules 
hypodermiques,  avec  lesquels  les  filets  de  ce  nerf  sont  en  communication  ; 

3"  Un  appareil  de  protection  formé  par  des  fosses  ou  appendices  conoïdes  remplis  d'une 
humeur  aqueuse,  fosses  qu'il  faut  considérer  comme  de  simples  replis  de  l'épiderme. 

M.  Hauser  avoue  que  ses  recherches  ne  lui  permettent  pas  d'étendre  aux  larves  des 
insectes  ces  appendices  conoïdes.  Il  n'en  trouva  pas  dans  un  grand  nombre  de  larves  : 
chez  d'autres  elles  existaient  bien,  mais  les  organes  du  tact  en  étaient  aussi  pourvus. 

Quelle  que  soit  la  valeur  des  conclusions  de  M.  Gustave  Hauser,  il  est  incontestable 
que  ses  travaux  présentent  le  plus  grand  intérêt  :  je  recommande  à  tous  les  curieux 
d'histoire  naturelle  la  première  |)artie  de  son  ouvrage  :  expériences  physiologiques  pour 
la  détermination  du  siège  de  l'odorat  chez  les  insectes  :  a)  manière  d'agir  des  insectes  en 
face  de  substances  odorantes  avant  et  après  l'enlèvement  des  antennes;  inexpériences 
sur  le  rôle  des  antennes  pour  la  recherche  de  la  nourriture;  cj  expériences  pour  déter- 
miner le  rôle  des  antennes  dans  la  recherche  des  femelles. 

Montpellier.  E.  Fr.\\ck. 

Panaphantus  atomus.  —  Ce  curieux  petit  psélaphide  est  si  peu  répandu  encore  dans 
les  collections  que  l'un  pourrait,  je  crois,  faire  le  compte  des  individus  qui  y  figurent.  Je 
ne  pense  pas  cependant  qu'il  soit  rare  dans  le  midi  de  la  France,  en  Provence  notamment; 
c'est  pourquoi  j'indique  ici  les  conditions  dans  lesquelles  je  me  le  procure.  Les  gros  tamari.x 
placés  dans  les  endroits  humides  du  voisinage  de  la  mer  sont  généralement  entourés  d'un 
amas  de  détritus  provenant  surtout  des  petits  rameaux  caducs  de  l'arbre.  C'est  cette  sorte 
de  terreau  que  je  recueille  avec  soin,  que  je  tamise  et  que  je  visite  ensuite,  parcelle  par 
parcelle.  Le  Panapkantus,  long  à  peine  d'un  demi-millimètre,  ne  tarde  pas  à  se  mettre  en 
mouvement;  en  maintenant  les  yeux  attentifs,  on  peut  le  découvrir  aisément,  bien  qu'il 
soit  de  la  couleur  de  la  terre  sur  laquelle  il  court.  Ses  antennes,  rapprochées  à  la  base,  le 
séparent  facilement  des  Euplectus  et  des  Trimium  avec  lesquels  il  a  quelque  analogie. 
Hyères.  R.  de  Tinseau. 

Diphtera  ludiflca.  —  Je  crois  intéressant  de  signaler  la  capture  de  ce  lépidoptère  fort 
rare  en  France  d'après  tous  les  ouvrages.  11  n'a  encore  été  trouvé  qu'eu  Alsace  et  à  Rennes 
par  M.  Oberthiir. 

L'année  dernière,  au  mois  d'août,  M.  Aubeit  a  trouvé  !a  chenille  sur  un  pommier,  près 
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de  la  forêt  de  la  Guorche  (limite  du  bas  Maine  et  de  la  Bretagne).  Il  a  réussi  à  l'élever  et 
l'éclosion  s'est  produite  au  15  octobre. 

Je  remarque  que  les  auteurs  n'indiquent  comme  habitat  de  la  chenille  que  le  chêne,  le 
saule  et  l'aubépine,  et  comme  apparition  du  papillon  que  les  mois  de  mai,  de  juillet  et 
d'août. 

Angers.  De  Tarlé, 

Deilephila  livornica  (Hneate).  —  J'ai  pris,  l'année  dernière,  le  11  juillet,  au  Blanc 
(Indre),  sur  la  linaire,  trois  chenilles  de  ce  sphin.x,  de  variétés  différentes,  notamment 
celle  figurée  par  M.  Ebrard  dans  la  Feuille,  tome  VIII.  L'éclosion  a  eu  lieu  dans  la  pre- 
mière quinzaine  de  septembre. 

Angers.  De  Tarlè. 

Une  nouvelle  aberration  de  la  Vanessa  cardui.  —  Cette  aberration  diffère  de  la 
Vanessa  cardui  type  par  la  couleur  du  fond  qui  est  complètement  blanche.  Ses  dessins  sont 
les  mêmes,  mais  les  poils  du  thorax  sont  bleus.  J'ai  pris  cette  curieuse  aberration  albine 
à  deux  heures,  le  17  août  1879,  à  Vascœuil  ;  elle  voltigeait  sur  les  bugles  en  compagnie 
du  type  africain  qui  était  très  commun  à  ce  moment. 

J'ai  longtemps  hésité  avant  de  décrire  cette  nouvelle  aberration,  et  je  ne  le  fais  aujour- 
d'hui qu'a|irès  avoir  consulté  plusieurs  lépidoptéristes  des  plus  compétents  de  France,  qui 
m'ont  conseillé  de  la  faire  connaître.  C'est  donc  sur  leur  avis  et  par  déférence  que  j'en 
donne  la  description.  Cette  aberration  me  paraissait  d'autant  plus  curieuse  que  jamais  un 
cas  d'albinisme  n'avait  été  constaté  dans  le  genre  vanesse,  et  le  peu  de  variétés  qui  s'étaient 
jjrésentées  possédaient,  au  contraire,  une  couleur  plus  foncée;  il  y  a  cependant  et  j'ai  pris 
moi-même  une  Vanessa  cardui  plus  petite  et  plus  claire  que  le  type. 

M.  Goossens  me  signale  une  aberration  de  la  Vanessa  urticw  assez  singulière;  elle  a  les 
ailes  inférieures  d'un  brun  uni  sans  trace  d'aucun  dessin  .  la  même  teinte  en  dessous 
des  ailes,  les  supérieures  en  dessous  sont,  au  contraire,  très  claires,  d'un  jaune  blanchâtre 
avec  une  large  tache  brune  au  centre.  Le  même  entomologiste  possède  une  aberration  très' 
intéressante  de  la  Vanessa  io  dont  les  yeux  des  ailes  supérieures  sont  remplacés  par  trois 
virgules  blanches  et  ceux  des  inférieures  par  une  teinte  grise.  Outre  les  variétés  de 
vanesses  signalées  par  Godard  et  Duponchel,  il  y  a  une  aberration  de  la  Vanessa  alalanta 
dont  le  rouge  est  étendu  sur  la  moitié  de  l'aile  supérieure,  mais  le  restant  est  semblable 
au  type. 

Il  y  a  aussi  une  autre  variété  à^ Alalanta  beaucoup  plus  petite  et  qui  diffère  du  type  autant 
que  l'aberration  Radei  diffère  de  lo.  Comme  on  le  volt,  sur  toutes  les  variétés  et  les  aberra- 
tions de  vanesses  signalées  jusqu'à  présent,  jamais  un  cas  d'albinisme  ne  s'était  rencontré. 
C'est  ce  qui  me  fait  croire  que  la  Vanessa  cardui,  ab.pallens,  est  un  cas  très  rare  et  qui  n'a 
jamais  été  signalé.  Je  propose  de  désigner  cette  aberration  sous  le  nom  de  Pallens. 

Rouen.  Paul  Noël. 

Attacus  atlas.  —  Depuis  quelque  temps,  l'on  s'occupe  beaucoup  de  l'éducation  de 
divers  Bombyx  exotiques  séricigènes.  J'ai  moi-même  élevé  la  chenille  de  VÂltacus  atlas 
[Bombyx  aihra,  de  Crammer  et  Olivier,  décrit  dans  V Encyclopédie  de  d'Alembert  et  Diderot). 

Ce  lépidoptère,  l'un  des  plus  grands  nocturnes,  est  originaire  de  la  Chine,  où  il  est  très 
répandu,  et  se  trouve  également  dans  presque  toutes  les  Indes  orientales.  Il  est  remar- 
quable par  sa  forme  et  son  beau  coloris.  Mais  ce  qui  a  surtout  attiré  mon  attention,  c'est 
la  chenille,  qui  est  des  plus  curieuses  et  dont  l'éducation  est  très  intéressante.  Je  me  suis 
amusé  à  l'observer  à  tous  les  âges  et  à  la  décrire. 

OEufs.  —  Blanc  rosé,  veinés  de  marbrures  ferrugineuses;  éclosion  pendant  le  jour,  dans 
le  courant  d'août  pour  le  Dauphiné. 

Premier  âge.  —  Corps  noirâtre  ;  chaque  anneau  est  surmonté  de  quatre  grandes  épines 
blanches  sur  le  dos  et  d'un  rang  de  plus  petites  de  chaque  côté  du  corps  près  des  pattes; 
tête  noire. 

Deuxième  âge.  —  La  teinte  noire  disparaît  pour  faire  place  à  une  teinte  vert  d'eau,  les 
flancs  sont  ornés  d'une  bande  orangée  oblitérée  dans  le  milieu  de  la  longueur  et  plus  longue 
postérieurement  qu'antérieurement;  les  pattes  écailleuses  et  membraneuses  ainsi  que  la 
tête  participent  de  la  couleur  générale  du  corps;  les  pattes  anales  sont  cerclées  de  bleu 
céleste  et  le  centre  a  une  tache  orangée  à  peu  près  ovoidale.  Les  épines  sont  très  déve- 
loppées, elles  atteignent  la  longueur  de  cinq  millimètres  environ,  surtout  les  dorsales; 
elles  sont  chargées  d'une  fine  poussière  blanche,  qui  se -détache  très  facilement  par  le 
frottement,  et  laisse  percevoir  la  couleur  vert  d'eau,  teinte  générale  du  corps,  mais  le 
sommet  est  bleu;  les  épines  placées  près  des  pattes  sont  bleues,  surmontées  de  noir. 

Troisième  âge.  —  La  bande  orangée  du  deuxième  disparait  complètement;  la  chenille 
conserve  tous  les  autres  aspects. 

Quatrième  âge.  —  Cette  chenille  reste  comme  elle  est  au  troisième  âge.  —  Au  moment 
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de  son  entier  dc'veloppement,  c'est-à-dire  lorsqu'elle  est  près  de  faire  sa  coque  pour  passer 
ensuite  à  l'élal  de  chrysalide,  elle  atteint  de  onze  à  douze  centimètres  de  longueur. 

Elle  est  polyphage  et  affectionne  le  prunier;  elle  fait  sa  coque  sur  les  branches  qui  la 
nourrissent,  en  liant  quelques  feuilles  ensemble.  Cette  coque,  de  couleur  noisette  clair,  est 
allongée  et  mesure  cinq  cenliniëtres  de  longueur. 

EdiicaiUm.  —  La  durée  de  l'éducation  varie  de  soixante  à  soi.xante-dix  jours,  pour 
Grenoble.  La  chenille  de  V Allas  dem^inde  une  température  chaude;  elle  s'élève  diffici- 
lement dans  nos  climats,  en  raison  surtout  de  son  éclosion  tardive  et  de  son  excessive 
lenteur;  elle  reste  parfois  de  sept  à  huit  jours  à  dormir  avant  de  muer.  —  Une  fois  à  l'état 
de  nymphe,  elle  passe  l'hiver  en  cet  état  et  n'éclôt  que  l'année  suivante  à  la  fin  du  mois  de 
juillet  ou  au  commencement  d'août. 

Papillon.  —  Le  papillon  éclot  oïdinairement  le  matin;  il  suffit  d'une  heure  pour  que  ses 
ailes  soient  complètement  étendues;  il  s'accouple  le  soir  et  reste  dans  cet  état  jusqu'au 
lendemain  soir.  La  femelle  commence  alois  à  pondre  ses  œufs;  la  ponte  dure  quatre  à  cinq 
jours.  Les  œufs  éclosent  douze  jours  après,  selon  la  température. 

Grenoble.  A.  Testout. 

Nouveau  liquide  préservatif.  —  Voici  un  nouveau  procédé  de  conservation  des 
plantes  et  des  animaux  découvert  par  M.  Wickerschenner,  préparateur  au  Musée  zoolo- 
gique de  Berlin.  Voici  la  manière  dont  se  prépare  le  liquide  préservateur  :  Dans 
3,ii00  gr.  d'eau  bouillante,  faire  dissoudre  100  gr.  d'alun,  2.5  gr.  de  sel  commun,  12  gr.  de 
salpêtre,  GO  gr.  de  potasse  et  10  gr.  d'acide  arsenieux;  à  10  parties  de  ce  liquide  neutre, 
incolore  et  inodore,  ajouter  4  pariics  de  glycérine  et  1  partie  d'alcool  miHhyliqiie.  Le  pro- 
cédé de  conservation  qui  est  applicable  aux  cadavres  d'hommes  et  d'animaux,  ainsi  qu'aux 
végétaux,  au  tout  ou  aux  parties,  co'isiste  d'une  manière  générale  à  faire  tremper  les 
objets  à  conserver  dans  le  mélange  ci  à  les  en  imprégner.  Si  les  préparations  doivent  être 
conservées  à  l'état  sec,  il  faut  les  laisser  dans  le  liquide  de  six  à  douze  jours,  suivant  les 
dimensions,  et  les  faire  ensuite  sécher  à  l'air.  Les  ligaments  des  squelettes,  les  muscles, 
les  crustacés,  les  hyméno|)tères,  e'c,  resteront  ainsi  mous  et  flexibles  de  façon  à  ce 
qu'on  puisse  leur  faire  produire  en  tout  temps  tous  les  mouvements  ilésirables. 

Si  l'on  veut  conserver  des  animaux  plus  petits,  tels  que  lézards  et  grenouilles,  ou  des 
végétaux  sans  changer  leurs  couleurs,  il  ne  faut  pas  les  faire  sécher,  mais  les  laisser 
dans  le  liquide. 

Paris.  Albert  GuiiROUT. 

Coccinella  11-punctata.  —  J'ai  pris  ces  jours-ci  aux  environs  du  Havre  soixante-dix 
exemplaires  de  Coccinella  ll-punclala,  dont  quatre  variétés  curieuses  au  point  de  vue  de  la 
disposition  des  points. 

Les  points  du  type  sont  disposés  comme  suit  :  1-2-2.  plus  un  sur  la  suture. 

Première  variété.  —  Le  l"  point  manque;  les  2  suivants  sont  réunis,  et  les  2  autres 
existent,  ce  qui  donne  0-1-2;  total  7  points. 

Deuxième  rariété.  —  Le  !"■  point  manque;  les  2  suivants  existent,  et  les  2  derniers  sont 
réunis,  ce  qui  donne  0-2-i  ;  total  7  points. 

Troisième  variété.  —  Le  1"  point  existe;  les  2  suivants  sont  réunis,  et  les  2  autres 
existent,  ce  qui  donne  1-1-2;  total  0  points. 

Quatrième  variété.  —  .Le  \'"  point  existe;  les  2  suivants  aussi,  et  les  2  derniers  sont 
réunis,  ce  qui  donne  1-2-1;  total  9  points. 

Le  Havre.  E.  Tabiel. 

Macroglossa  stellatarum.  —  Le  11  avril,  j'ai  vu  le  Sphinx  morio  {Macro(jlossa  slella- 
tarum)  butinant  sur  les  giroflées;  c'est,  selon  moi,  un  individu  qui  avait  hiverné.  Ne  sachant 
pas  si  le  fait  a  déjà  été  constaté,  je  prie  les  lecteurs  de  la  Feuille  de  m'édifier  à  cet  égard. 
La  Celle,  par  Bougival.  Aug.   Dltrbux. 
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Additions  et  Changeiaeiits  à   la   Liste. 

MM.  Piouast  (Georges),  23,  quai  de  la  Charité,  Lyon. 

Guérin,  13,  rue  de  Strasbourg,  Maçon.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

D.iutzenberg  (Ph.),  213,  rue  de  l'Université,  Paris.  —  Conchyliol.  marine  et  terrestre. 

Magnin  (J.),  3,  rue  Honoré-Chevalier,  Paris.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Durand  (Albert),  16,  rue  des  Carmélites,  Rouen.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Navarrau  (Camille),  7,  rue  Arnaud-Miquen,  Bordeaux.  — Ent.  :  Lépidoptères. 

Griffith   (W.-J),  32,    rue  de  Paris,   Prennes.  —  Ent.  :  Coléoptères  et   Lépidoptères 

d'Europe  (porté  par  erreur  pour  les  Hémiptères,  n"  124). 
Van  Segrelt  (Edmond),  112,  boulevard  des  Arbalétriers,  Malines.  —  Ent.,  Coléopt. 
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M.  de  Tarlé,   rue  Volney,  à  Angers,   dt'sirerait  des  chenilles  de  Lasiocampa  pini 
ou  des  œufs  fécoodûs  dans  la  saison. 

M.  J.-R.  Le  Riche    demande  tous  renseifçnements   Sur   l'escargot    comcstihle.    Les 
adresser  à  Gézaincourt.  près  Doulk-ns  (Somme). 


M.  E  Stearbeck,  à  Mensignac,  par  Saint-Astier  (Dordogne),  désire  échanger 
de  très  bonnes  espèces  de  culéo[jlëres,  provenant  du  dédoublement  de  sa  collection,  contre 
des  insectes  du  même  ordre. 

M.  Nicolas,  48,  rue  Saint-Brice,  à  Chartres,  offre  des  coléoptères  européens  et 
particulièrement  des  carabes,  en  échange  de  carabides  et  longicornes  de  même  provenance; 
envoyer  ohtala. 

M.  A.  Mathieu,  sous-lieutenant  au  62",  à  Lorient,  désirerait  entrer  en  relations 

d'échanges  avec  des  entomologistes  débutant  dans  l'étude  des  lépidoptères. 


M.    Ch.   Rousseau,    47,    rue  Fondaudège,    à,    Bordeaux,  désirerait   recevoir   des 

lamellicornes;  il  offre  en  échange  d'autres  cokoptères. 


M.  le  docteur  Bucquoy,  14,  rue  Foy.  à  Perpignan,  offre  des  coquilles  marines  de 
la  côte  méditerranéenne,  en  échange  de  coquilles  de  France  ou  d'autres  pays. 


M.  Coulet  (Auguste^  aux  Bourbes  (Basses-Alpes),  offre  Carabus  Solieri,  monilis, 
monlicola,  nemorahs,  lagans,  Hosalia  al/iina.  elc,  et  des  lépidojjtères  des  Basses-Alpes. 


M.  le  docteur  Victor  Plason.  à  Vienne  (Autriche),  Postgasse,  22,  I.-B.,  désire 
acquérir  des  coléoptères  rares,  eui-opéens  et  e.voliques,  principalement  des  cicindélides, 
carabes  et  carabides  exotiques;  il  peut  fournir  en  échange  des  espèces  fort  rares, 
européennes  et  exotiques. 

M.  E.  van  Segrelt,  à  Malines,  112,  boulevard  des  Arbalétriers,  possède  un 
exemplaire  de  Rana  temporaria  présentant  un  cas  de  polyméhe  assiz  rare.  Les  pattes 
de  derrière  sont  au  nombre  de  quatre;  la  paire  supplémenlaiie  présente  une  soudure 
jusqu'aux  pieds,  qui  sont  parfaitement  formés.  Il  désire  l'échanger  soit  contre  Phosphuga 
rcliculala,  soit  contre  des  nécropliores  ou  donacies  qu'il  ne  posséderait  pas,  soit  contre 
d'autres  batraciens. 
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LES  FOURMIS  MOISSONNEUSES  (1) 

Les  fourmis  amassent-elles  des  provisions  de  graines  pour  l'hiver  ?  La 
question  n'est  pas  neuve  puisque  depuis  près  de  trente  siècles,  Salomon  l'avait 
résolue  affirmativement.  Après  lui,  Aristote,  Pline,  Esope,  /Elien,  Virgile,  Horace 
et  d'autres  encore  avaient  eux-mêmes  parlé  des  réserves  des  fourmis  et  notre 
grand  fabuliste  La  Fontaine  en  a  fait  le  sujet  d'une  de  ces  compositions  les  plus 
populaires.  Il  semblait  donc  que  les  fourmis  ne  dussent  jamais  être  dépossédées 
du  don  de  prévoyance  qui  leur  avait  été  si  généralement  accordé,  quand  Gould, 
Lalreille  et  enfin  Huber,  dans  ses  admirables  études  sur  les  mœurs  des  insectes 
qui  nous  occupent,  vinrent  renverser  l'échafaudage  de  tant  de  siècles  en  décla- 
rant fabuleux  les  récils  des  anciens  sur  les  provisions  des  fourmis.  L'autorité 
attachée  aux  grands  noms  de  Latreille  et  d'Huher  sembla  trancher  la  question 
et  dès  lors  les  anciennes  croyances  furent  abandonnées.  Cependant,  si  Huber 
n'avait  pas  tort,  la  sagesse  de  Salomon  n'était  pas  non  plus  en  défaut,  et  tous 
deux  n'étaient  coupables  que  d'une  trop  grande  généralisation.  La  divergence 
de  leurs  opinions  venait  tout  simplement  de  ce  qu'Huber  avait  fait  ses  obser- 
vations dans  une  partie  de  la  Suisse  où  les  hivers  sont  rigoureux  et  les  fourrais 
engourdies  pendant  la  saison  froide,  et  où  n'existent  pas  d'ailleurs  les  espèces 
moissonneuses,  tandis  que  les  anciens  observateurs  habitaient  des  pays  plus 
chauds  où  vivent  les  fourmis  granivores  et  où  elles  conservent  pendant  l'hiver 
une  certaine  activité.  Ouant  à  La  Fontaine,  on  sait  que  ses  fables  sont  tirées  en 
partie  de  celles  d'Esope  et  la  même  explication  lui  est  applicable. 

Ce  fut  M.  Lespès  qui,  le  premier  en  Europe,  démontra  que  certaines  espèces 
de  fourmis  accumulent  dans  leur  nid  des  graines  de  diverses  plantes  dont  elles 
se  nourrissent  pendant  l'hiver.  Il  avait  constaté  ces  faits  dans  le  midi  de  la 
France,  en  étudiant  les  mœurs  des  Aphœnogasler  barhara  et  structor  qui  sont 
communs  dans  ces  parages  et  se  retrouvent  dans  toute  l'Europe  méridionale. 
«  Ces  espèces,  dit-il,  s'occupent  à  ramasser  des  graines  avec  une  activité  mer- 
»  veilleuse  ;  elles  vont  quelquefois  très  loin  les  chercher,  mais  elles  se  partagent 
»  la  besogne.  Y  a-t-il,  sur  leur  chemin,  une  plante  ii  grandes  feuilles  ou  une 
»  pierre  qui  laisse  un  espace  libre  sous  elle,  ou  toute  autre  toiture,  elles  y 
»  établissent  un  dépôt.  Celles  qui  ramassent  les  graines  les  portent  ou  plutôt 
»  les  traînent  jusque-là  ;  d'autres  les  prennent  en  ce  point  et  les  portent  jusqu'à 
*  l'entrée  de  la  maison;  une  troisième  escouade  enfin  les  met  dedans,  et  quel- 
»  quefois  quand  le  trajet  est  long,  il  y  a  deux  ou  trois  dépôts  successifs  sur  la 
»  route.  » 

Il  restait  à  résoudre  une  difficulté  :  la  bouche  des  fourrais  n'étant  pas  cons- 
truite de  façon  à  broyer  des  aliments  solides,  mais  seulement  à  lécher  des 
substances  liquides,  comment  pouvaient-elles  tirer  parti  de  ces  graines  si  péni- 
blement amassées?  Lespès  pensait  que  les  fourmis  en  attendaient  la  germination, 
et  qu'écrasant  le  germe  avec  leurs  mandibules,  elles  léchaient  la  liqueur  sucrée 
qui  s'en  échappait.  Cette  explication,  d'ailleurs  plausible,  n'était  pas  tout  à  fait 

(1)  Cet  article  est  extrait  du  travail  sur  les  fourmis  dont  le  Spccies  des  hyménoptères  de  France 
commencera  la  publication  cette  année. 
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exacte,  ainsi  que  l'a  démonlré  M.  Mac  Cook,  par  suite  de  ses  observations  sur 
une  fourrai  moissonneuse  d'Amérique  dont  je  parierai  tout  à  l'heure.  La  vérité 
est  que  les  fourmis  empêchent,  au  contraire,  les  grains  de  germer,  en  les  main- 
tenant dans  des  greniers  dépourvus  d'humidité,  et  que  lorsqu'elles  veulent  s'en 
nourrir  elles  concassent  ces  graines  avec  leurs  mandibules,  et  en  en  comprimant 
les  morceaux  avec  ces  mêmes  organes,  elles  lèchent  les  liquides  qu'ils  con- 
tiennent et  rejettent  le  résidu  hors  du  nid. 

En  1873,  Moggridge,  sans  avoir  connaissance  des  observations  de  Lespés, 
étudia,  dans  le  midi  de  la  France,  les  mêmes  A.  barbara  &\  struclor,  et  publia, 
sur  les  mœurs  de  ces  insectes,  une  étude  complète  et  détaillée,  confirmant  les 
faits  que  Lespés  avait  reconnus.  D'après  le  même  auteur,  le  Pheidola pallichda 
amasserait  aussi  des  graines  dans  son  nid,  mais  ce  fait  ne  paraît  pas  prouvé. 

La  réhabilitation  de  certaines  fourmis,  sous  le  rapport  de  la  prévoyance, 
avait  précédé,  dans  l'Inde  et  dans  le  Nouveau-Monde,  celle  des  espèces  euro- 
péennes. Dès  1829,  en  effet,  le  colonel  Sykes  constatait  à  Poona  les  mêmes 
habitudes  chez  une  espèce  indienne,  VAttalprovidens  Sykes,  et  ses  remarques 
furent  publiées  en  1836  dans  les  «  Transactions  »  de  la  Société  entomologique 
de  Londres.  Jerdon,  dans  le  journal  littéraire  et  scientifique  de  Madras, 
en  1851,  confirme  les  observations  de  Sykes  sur  le  même  insecte,  ou  du  moins 
sur  une  fourmi  qu'il  crut  devoir  rapporter  à  l'espèce  décrite  par  cet  auteur. 
Plus  tard,  en  1861,  Darwin  étonnait  le  monde  savant  en  rapportant  les  obser- 
vations de  Lincecum  sur  une  fourmi  du  Texas,  le  Pogonomyrmex  barbatus 
Sm.,  qui  non  seulement,  d'après  lui,  récoltait  des  graines,  mais  semait  même, 
intentionnellement,  une  espèce  de  graminée  et  la  cultivait  soigneusement  en 
arrachant  toutes  les  autres  plantes  dans  un  certain  rayon  d'exploitation.  Ces 
faits,  publiés  en  détail  par  Lincecum  lui-même  en  1866,  semblaient  si  mer- 
veilleux, qu'un  savant  bien  connu  par  ses  travaux  sur  les  fourmis  des  Etats- 
Unis,  M.  Mac  Cook,  entreprit  un  voyage  au  Texas  pour  contrôler  les  assertions 
de  Lincecum.  A  son  retour  il  publia,  dans  un  ouvrage  des  plus  curieux  et  des 
plus  consciencieux,  le  résultat  de  ses  études  sur  le  Pogonomyrmex  barbatus, 
et  les  observations  de  Lincecum  se  trouvèrent  confirmées  avec  quelques  res- 
trictions. M.  Mac  Cook  ne  pense  pas  que  celle  fourmi  sème  elle-même  des 
graines  à.'Arislida  oligantha,  mais  il  aflîrme  qu'elle  ne  laisse  croître  sur  son 
nid  que  cette  seule  graminée,  coupant  à  sa  racine,  avec  ses  mandibules, 
toute  autre  plante  sur  un  rayon  de  cinq  à  six  pieds  autour  de  la  fourmilière. 
Quand  les  graines  sont  mûres  et  tombées  à  terre,  le  Pogonomyrmex  les 
recueille  soigneusement  et  les  emmagasine  dans  des  greniers  ou  cavités  spé- 
ciales de  son  habitation.  En  1878,  M.  Treat  publia  des  faits  analogues  sur  une 
espèce  de  la  Floride,  le  Pogonomyrmex  crudclis,  et  il  est  probable  que  le 
nombre  des  fourmis  agriculteurs  ou  moissonneuses  s'augmentera  encore  quand 
on  aura  étudié  les  mœurs  d'un  plus  grand  nombre  d'espèces. 

J'ai  rapporté  les  observations  qui  précèdent,  bien  qu'elles  soient  étrangères 
à  mon  cadre  géographique,  parce  qu'elles  complètent  et  confirment  celles  qui 
ont  été  faites  sur  nos  fourmis  moissonneuses  du  midi  de  la  France,  et  aussi  à 
cause  du  grand  intérêt  qui  s'attache  à  ces  questions. 

C'est  aussi  pour  la  même  raison  que  je  dirai  quelques  mots  des  fragments 
de  feuilles  que  certaines  espèces  à'Atta  accumulent  dans  leur  nid.  Ces  insectes, 
auxquels  on  a  donné  les  noms  vulgaires  de  fourmis  découpeiises,  fourmis  à 
parasol,  etc.,  vivent  en  colonies  très  nombreuses  et  dépouillent  entièrement 
de  leurs  feuilles  les  arbres  du  voisinage.  Elles  découpent  ces  feuilles  en  frag- 
ments arrondis  qu'elles  rapportent  à  la  fourmilière  en  les  élevant  au-dessus  de 
leurs  têtes  en  forme  de  parasols  ou  plutôt  de  bannières,  ce  qui  donne  à  leurs 
processions  un  aspect  fort  curieux. 


—  107  — 

Les  opinions  divergent  sur  l'usage  de  ces  récoltes.  D'après  Belt,  qui  a  étudié 
YAita  cephalotes  au  Nicaragua,  ces  amas  végétaux  formeraient  de  véritables 
couches,  qui,  en  se  décomposant,  favoriseraient  le  développement  de  certaines 
espèces  de  petits  champignons  dont  les  fourmis  feraient  leur  nourriture. 

Une  observation  récente  de  M.  AVhile,  communiquée  à  la  Société  zoologique 
de  Londres,  donne  à  ces  amas  de  feuilles  une  tout  autre  destination.  D'après 
cet  auteur,  ces  couches  végétales,  en  se  décomposant,  donnent  lieu  à  une  pro- 
duction de  chaleur  qui  hàle  l'éclosion  des  œufs  que  les  fourmis  déposent  à  leur 
surface.  Quand  les  œufs  sont  éclos,  les  ouvrières  se  hâteraient  de  débarrasser 
leur  nid  des  matières  décomposées  devenues  inutiles  et  dont  la  présence 
pourrait  même  compromettre  la  salubrité  de  leur  habitation. 

M.  Mac  Cook,  qui  a  étudié  une  espèce  du  même  genre  au  Texas,  \'Aita 
fervens,  et  qui  promet  à  ce  sujet  un  mémoire  détaillé  el  nécessairement  fort 
curieux,  ne  parait  pas,  d'après  une  communication  faite  en  1879  à  l'Académie 
des  sciences  naturelles  de  l'hiladelphie,  partager  l'avis  de  ses  devanciers.  Il  a 
constaté  que  les  feuilles  que  les  fourmis  découpent  el  rapportent  dans  leur  nid 
sont  par  elles  transformées  en  un  papier  végétal,  disposé  en  forme  de  rayons 
grossiers  et  pourvus  de  cellules  qui  servent  à  l'habitation  des  larves  et  des 
nourrices.  Cet  usage  toutefois  ne  semble  pas  exclusif  et  il  se  pourrait  que  ces 
provisions  de  feuilles  servissent  aussi,  d'une  manière  quelconque,  à  l'alimen- 
tation des  habitants  de  la  fourmilière. 

Gray.  Ernest  André. 


NOTES  SUR  LA  FLORE  DU  CREUZOT  ET  DE  SES  ENVIRONS 

En  publiant  sa  notice  (1)  sur  les  modifications  de  la  flore  phanérogamique 
d'Autun  et  de  ses  environs,  M.  le  D'  Gillot,  botaniste  bien  connu  de  la  Feuille 
des  Jeunes  Naluralistes,  a  donné  une  savante  marche  à  suivre  à  tous  ceux 
qui  se  proposent  de  faire  connaître  la  flore  du  pays  qu'ils  habitent. 

«  Il  est  intéressant,  pour  le  botaniste,  dit-il,  non  seulement  de  dresser 
»  à  un  momenldonné,  l'inventaire  des  espèces  végétales  de  son  pays,  mais,  quand 
»  il  le  peut,  d'indiquer  celles  qui  y  ont  été  introduites  et  les  causes  de  celle 
»  introduction. . . 

...»  L'élude  des  flores  adventives  locales  peut  donc  présenter  un  réel 
»  intérêt  :  elle  permet  de  se  rendre  un  compte  plus  exact  de  la  richesse  végétale 
»  d'une  contrée;  elle  fournil,  en  outre,  des  indications  fort  utiles  à  la  physio- 
»  logie  el  à  la  géographie  botaniques. . .   » 

Nous  avons  bien  senti  tout  le  plaisir  qu'on  éprouve  à  observer  la  flore  d'une 
petite  localité;  mais  la  production  d'un  travail  tel  que  l'entend  M.  le  D'  Gillot, 
n'était  pas  tout  à  fait  du  domaine  de  nos  connaissances;  aussi,  nous  empressons- 
nous  d'ajouter  que,  si  les  noies  suivantes  offrent  quelque  intérêt,  nous  en 
sommes  redevable  au  bienveillant  concours  de  M.  le  D'  Gillot,  lui-môme, 
de  M.  le  capitaine  Lucaud  el  de  i\I.  Ch.  Ozanon,  autres  naturalistes  distingués. 

Le  Creuzot,  il  y  a  cent  ans,  n'était  qu'un  misérable  hameau  connu  sous  le 
nom  de  la  Charbonnière.  Les  quelques  huttes  qui  le  composaient  alors  se 
trouvaient  perdues  au  milieu  de  la  plus  désolante  solitude.  Cependant  c'est  au 
pied  de  ces  montagnes  de  granit  entièrement  nues,  sur  un  sol  stérile,  dans  ce 
pays  qui  semblait  à  jamais  condamné  à  l'oubli,  que  s'est  élevée  une  cilè  de 
vingt-cinq  mille  habitants  I  La  Charbonnière  a  fait  place  (2)  au  plus  grand  et  au 

(1)  Voyez  Congrès  scientifique,  XLII"  session,  tenue  à  Autun,  t.  I'',  pp.  313-37G,  année  1877. 

(2)  Voyez  le  Creuzot,  son  histoire,  son  industrie,  par  Napoléon  Vadot,  1875. 
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plus  complet  élablissemenl  métallurgique  de  la  France  :  il  était  réservé  au  génie 
de  M.  E.  Schneider  d'opérer  un  prodige  aussi  étonnant. 

La  transformation  est  générale,  et  l'aspect  du  pays,  si  triste  primitivement, 
n'a  pas  seul  été  changé  :  le  sol  devait  être  ou  remplacé  ou  considér.-iblcment 
amendé.  Aux  éléments  granitiques  et  argileux  est  venu  s'ajouter  l'élément 
calcaire  dans  de  notables  proportions  ;  la  chaux  a  été  répandue  à  profusion  dans 
les  cultures;  les  remblais  eux-mêmes  qui  ont  recouvert  les  marais  en  faisant 
disparaître  les  vallons,  en  contiennent  jusqu'à  38  p.  0/0.  C'est  sur  ces  remblais 
surtout  que  se  sont  naturalisées  la  plupart  des  plantes  advenlives  que  nous 
avons  pu  recueillir. 

L'altitude  moyenne  de  la  contrée  est  d'environ  quatre  cents  méires.  La  neige 
ne  séjourne  pas  longtemps  dans  la  localité  :  cela  lienl-il  à  l'immense  quantité 
de  fumée  qui  s'échappe  sans  cesse  des  nombreuses  cheminées  de  l'usine 
ou  à  la  couleur  noire  du  sol?  Ouoi  qu'il  en  soit,  la  température  du  lieu  est  assez 
douce,  puisqu'elle  varie  entre  +  32°  et  —  10°,  si  l'on  excepte  les  hivers  de 
1870  et  de  1879. 

Beaucoup  d'espèces  végétales  étrangères  ont  donc  pu  rencontrer  sur  le 
territoire  du  Creuzot  les  conditions  nécessaires  à  leur  végétation.  Quant  à  l'in- 
troduction de  ces  plantes,  soit  dans  les  terres  cultivées,  soit  sur  les  remblais, 
elle  doit,  selon  nous,  être  attribuée  à  la  multitude  des  trains  qui,  de  toutes 
parts,  amènent  les  différentes  matières  destinées  k  alimenter  l'usine  et  la  ville. 

Maintenant,  parmi  les  plantes  qu'il  y  a  lieu  de  croire  indigènes,  celles  qui 
nous  paraissent  dignes  d'être  mentionnées  sont  : 

1°  Dans  les  lieux  cultivés,  champs,  moissons,  etc  : 

Aquilegia  vulqaris  L.,  Fumaria  officinalis  L.,  Barbarea  vulgaris  Brow.,  B. 
palula,  l'Arles,  Nastiirlium  palustre  JJC,  Teesdalia  nudicaidis  R.  Br.,  Silène 
in/lala  Sinith,  Dianlhus  prolifer  L.,  D.  curtliusianorumL,,  D.  armeria  L.,  Gypso- 
phila  muralin  L.,  Saponaria  officinalis  L.,  Hpergula  urvensis  L.,  tipRtgularia 
ruhra  Pers.,  Iloloslewn  timbellatum  L.,  Radiola  linoides  Gmel.,  Hyiiericum  humi- 
fitsum  L.,I1.  perforalum  L.,H.perf'or.,\ar.micropliyllu)n  JovA.,  Melilolnsalbu  Latn., 
M.  altissima  Lois.,  I.alhyrus  nissolia  Ij.,  Rubus  liligioaxs  BoiiL  et  Gillet,  H.  rusti- 
cajius  Mercier,  PorUdaca  oleracca  L.,  Ilerniuria  liirsutu  L.,  S'ii'ranlhus  annuus  L., 
S.  perennis  L.,  Corriginla  liiloralis  L.,  Sambucus  ehulus  L.,  Sherardia  arvensis  L., 
Filago  germanicn  L.,  F.  monlana  L.,  Matricaria  inodora  L.,  Senecio  viscosus  L., 
S.  adonidifolius  L.,  S,  jacobea  L.,  Tussilago  f'arfara  L.,  Arno^eris  pusilla  Ga^tn., 
Lampsana  communis  L. ,  Chondrilla  juncea  L.,Crepif,  taraxacifolia  ïliuil.,C.  agresiis 
W.  Kit,  Ilieraciiim  umbellatum  L.,  //.  tridentatum  Fries,  Jasione  montana  L., 
Campanula  roluiidifolia  \j.,  Erylhrœa  centaurium  Pers.,  lÂUwsperniuni  arvense  L., 
Vero)iica  agreslis  L.,  V.  Irijihyllos  L.,  Atilirrhinum  orontium  L.,  A.  bellidifolinm 
Des!'.,  Linaria  elaliiieDf.i^i.,  L.  minorï)es{.,  Digitatispurpurea  L.,  OdontUes serotina 
Rdib.,  0.  rnbru  Pers  .  Rhircanllins  hirsula  Lam.,  Calrmiintha  clinopodiitm  Benth., 
Merttha  elongala  't'en.  '.',  M.  citrala  E\iih.,M.  abrupliflora  IjOi\.,M.  divaricaia  Host., 
M.  inlermedia  llost.,  M.  arvensis,  var.  cuneifolia  Le].  (Ges  menthes,  analysées  par 
M.  le  capitaine  I^ucan(l,onl  été  levuesparM.  Désé^disei.  Stacliys arvensisL.,Leonurus 
cardiaca  L.,  Lamium  amplexicaule  L.,  A)tagallis  arvensis  L.,  A.  phœnicea  Lam., 
Chenopodiiim  hybridum  L.,  Alcliemilla  arvensis  Scop.,  Polp.rium  dicUjocnrpum 
Spach.,  Scilla  autumnalis  L.,  Muscari  comosum  Mill.,  Alopecurux  agrestis  L., 
Panicum  crus-galli  L.,  P.  sangrnnale  L.,  Selaria  glauca  P.  de  B.,  S.  viridis 
P.  (le  B.,  Coryiifpliorus  canescens  P.  de  B.,  Loliiun  rigidum  Gand.,  L.  perenne  L., 
L.  iemuleiitum  L. 

2»  Dans  les  terrains  vagues,  pelouses  sèches,  décombres,  remblais,  bords 
des  routes,  etc.  : 

Sisymbrium  sophia  L.,  Cardamine  impatiens  L.,  Lepidium  ruderale  L.,  Reseda 
luteola  L.,  Ilelianthemum  vulgare  Gœrtn.,  Sagina  procwnbens  L.,  Mcrnchia  erecta, 
FI.  der  Wet.,  Linum  catharticum  L.,  Malva  moscliata  Desv.,  Potentilla  vernaL., 
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P.  argentea  L.,P.  reptans  L. ,  P.  tormentiUa Nestl. , Sedum  reflexvm  L. ,  S.  cepœa  L. , 
Saxifraga  tridactijlites  L.,  S.  gramdata  L.,  Pimpinella  saocifraga  L.,  Conium 
maculaium  L.,  Galium  verum  L., Dipsacus sijlveslris  Mill.,  Scabiosa  cohimharia  L., 
var.  païens  Jord.,  Ceutaurea  nigra  L.,  Lappa  minor  DC,  L.  major  GKitn.,  Inida 
conijza  DC  ,  Lactuca  scariola  L.,  L.  muralis  Fries,  Verbascum  lichnitis  L.,var. 
album  Mill.,  Yeronica  pulita  Frios,  Chenoiiodium  bonus-Henricits  L.,  C.  pohjs- 
permwn  L.,  C.  murtde  L.,  6\  r«icaria  L.,  Polijgonum  persicaria  L.,  P.  »iife 
Schrank,  P.  lapathifoUum  L.,  Euphorbia  cijpariasias  L.,  Festuca  ovina  L.,  F.  gi- 
gantea  Vill.,  Bronnts  tectorum  L.,  B.  stenlis  L.,  B.  sec(i?i'»i!(s  L.,  Nardurus 
Lachenalii Goàv.,  Nardus  strictaL.,  Ci/gtopteris  fragilis  Bernh.,  Asplenium  septen- 
trionale Sw.,  Osmunda  regalis  L.,  Aspidium  acideatum  Sw.,  As^^iouion  ru(a- 
muraria  L.,  A  trichomanes  h. 

3°  Dans  les  lieux  herbeux,  prés,  pelouses,  etc.  : 

Ramincidtis  bulbosus  L.,  Parnassia  paluMris  L.,  Genista  sagittalis  L.,  AntliDllis 
vuliieraria  L.,  Lotus  uliginosus  Scli.,  Trifolium  ochroleiicum  L.,  Heracleum 
spliondyliton  L.,  Œ)ianihe  peucedanifoUa  Poil.,  Cano)!  vecticinrtfKm  Koch., 
Yaleriatia  dio'ica  L.,  Scabiosa  succisa  L.,  Cirsiio)»  angliciim  DC,  Coitaurea 
jacea  L.,  Campanula  glomerala  L.,  Pedicularis  palustris  L.,  Rhinanthus  glabra 
Lam.,  il.  »ii»it)r  Ehrh.,  Narcissus  pseudo-narcissus  L.,  Orchis  viridis  Crautz., 
0.  morioL..  0.  latifolia  L.,  Phlœum  pratense  L.,  P.intennedium  Jord.,  >iîopeci(ri(s 
«(cicuZaais  Fers.,  Briza  média  L.,  Dactglis  glomerata  L.,  Cyiiosuria  cristatus  L., 
Bromus  tnollis  L. 

i°  Dans  les  bois,  haies,  bruyères,  broussailles,  etc.  : 

Rammcuius  aconitifolius  L.,  Clematis  vitalba  L.,  Sisymbrium  alliaria  Scop., 
Cucubalus  baccifenis  L.,  Hypericum  pulchrum  L.,  Oxalis  acetosella  L.,  Genista 
pilosa  L.,  G.  tinctoria  L.,  G.  anglica  L.,  Orobus  tuberosus  L.,  Geum  iirbanum  L., 
Riibxts  idœus  L.,Rosa  ovata  Lej.,  R.  obtusifolia  Desv.,  R.  sepium  Thuil.,  /{.  dumalis 
Bechst.,  R.  Carioni  Dt^ség.  et  Gillot,  R.  glaucina  Rip.,  R.  Deseglisei  Bor.,  7>.  tridio- 
neura  Rip.  (Rosa  urbica  Lcm.),  R.  canina  L.,  R.  hemitricha  Rip.,  R.  subglobosa 
Sm.,  R.  cuspidatoides  Crop.  (Toutes  ces  roses  ont  été  analysées  par  M.  le  docteur 
Gillot).  Agrimonia  eupatoria  L.,  Circen  Ititetiana  L.,  Epilobium  montanum  L., 
E.  spicatum  Lam.,  Sed}nn  f<d>aria  Koch.,  Chœrophyllum  temulum  L.,  Lonicera 
xylosleuni  L.,  /1(ft).i;a  moscJtnIellina  L.,  Sambucus  racemosa  L.  {legit  Thellier), 
Viburnum  opulns  L.,  Axpi'.rula  odorata  L.,  Gnaphalium  sylvalicum  L.,  Senecio 
Fitchsii  Gmel.,  Solidago  x'irga-nurea  L.,  Eupatorittm  canjiabinum  L.,  Ilieracium 
jmtrofiim  L.,  var.  mucellunt  Jord.,  //.  boréale  Fries,  var.  .fHf)/iîrsu(!())i  Jord., 
Phytcuma  spicntumL.  {legit  Thellier),  Campanula  patida  L.,  P»/»ioiian'a  tuberosa 
Schrank,  Myosotis  sylvatica  HotV.,  Solanum  didcamara  L.,  Pedicularis  sylvatica  L., 
Stachys  sylvatica  L.,  Lamium  galeobdolon  Crautz,  Eufiliorbia  amygdaloides  L., 
Polygonatum  multijlorum  AU.,  C'o)ira/ia)-ia  majalis  L.,  Listera  ovata  R.  Br., 
Orchis  bifolia  L.,  Luzula  campestris  DC,  L.  multiflora  Lej.,  L.  Hm.woin  DC, 
L.  pilosa  Wild.,  Carex  remota  L..  C.  stelliduta  Good.,  C  /?ava  L.,  var.  Œderi  Ehrh., 
C.  /?ara  L.,  var.  lepidocat-pa  Godr.,  Brachypodium  t^ylvaticunt  P.  de  Beauv., 
Danthonia  decumbeiis  DC. 

5°  Dans  les  lieux  marécageux,  bords  des  eaux,  sables  humides,  etc.  : 

Ranunculus  liederaceus  L.,  Stellaria  uUgi)iosa  Murr.,  Hypericum  tet7-apterum  L., 
Epilobium  iiirsutum  L.,  Lytlvum  hyssopifolia  L.,  Montia  rivularis  Gm.,  Acltillea 
ptarmica  L.,  Inula  pulicaria  h.,  Gnaphalium  vliginosum  h.,  Bidens  centua  L., 
var.  radiafa  Bor.,  Petasites  officinalis  Mœnch.,  Menyanthes  trifoliata  L.,  Myosotis 
palustris  AVith.,  Yeronica  scutellata  L.,  V.  beccabunga  L.,  Lycopus  europœus  L., 
Scutellariagalericulata  L.,  Lysimachia  nummularia  L.,  L.vulgarisL.,  Euphorbia 
peplus  L.,  Juncus  effusus  L.,  J.  bujfonius  L.,  Cyperus  flavescens  L.,  C.  fuscus  L., 
Eriophorum  angustifolium  Roth.,  E.  latifolium  Hopp.,  Carex  dislicha  Huds., 
C.  divulsa  Good.,  C.  leporina  L.,  C.  acuta  Fries,  C.  cœsjji/osa  Good.,  C.  (jJauca 
Scop.,  C.  pallescens  L.,  C.  flava  L  ,  C.  pse!«io-c,i//jt'r»s  L.,  C  ampullucea  Good., 
C.  /lirta  L..  Leerzia  oryzoides  DC,  Baldingera  arundinacea  Dum.,  Phragmites 
communis  Trin.,  Glyceria  fluitans  K.  B.,  Equisetum  limosum  L. 
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Dans  les  rivières,  étangs,  etc.  : 

Rminnculus  aquatilis  L.,  Myriophylhim  verticillatum  L.,  Trapa  natans  L., 
Phellaiidrinni  aq^taiicum  L.,  Potamogeton  nalans  L.,  Utriculnria  vidgaris  L., 
Polijgoniim  amphihium  L.,  Sparganium  ramosum  L.,  S.  simptex  Ruds.,  Scivpus 
laciistris  L.,  Iris  pseudo-acoriis  L. 

Dans  ses  noies  sur  la  flore  du  plateau  d'Antully  (1),  M.  le  D'  Gillot  indique 
dans  nos  environs  quelques  espèces  que  nous  n'avons  pas  encore  rencontrées, 
telles  que  : 

Viola  palustris  L.,  Drosera  rotundifoUah.,  Polygala  depressa  "Wender,  Stellaria 
nemorum  L.,  Androsemum  officinale  AIL,  Ht/pericum  linearifoUum  Vahl.,  Lotus 
diffusus  Siïi.,  Epilohium,  obscurum  Schr.,  Ep.  lanceolatum  Sch.  et  Maur.,  Ep. 
roseum  Schreb.,  Anthriscus  sylvestris  Hoff.,  Galium  glaucum  L. 

Nous  diviserons  nos  plantes  adventives  en  plantes  advcntivcs  naturalisées 
et  en  plantes  adventives  accidentelles.  Les  premières  comprenant  les  espèces 
qui,  d'abord  élrangères  à  la  région,  y  ont  rencontré  après  leur  introduction  des 
conditions  favorables  à  leur  végétation,  s'y  sont  alors  reproduites  et  fixées 
d'une  manière  durable;  les  secondes  comprennent  celles  qui  ne  peuvent  avoir 
dans  notre  pays  qu'une  existence  éphémère,  et  dont  la  présence  plus  ou  moins 
fortuite  est  un  simple  lusus. 

Voici  la  liste  des  espèces  que  nous  avons  observées  et  qui  ne  nous  paraissent 
pas  appartenir  k  la  flore  locale  primitive.  Nous  citerons  en  premier  lieu  celles 
qui,  essentiellement  calcicoles  ont  été  introduites  dans  les  cultures  et  sur  les 
remblais  de  l'usine  où  elles  se  sont  maintenues,  grâce  aux  apports  de  chaux 
que  nous  avons  signalés,  ce  sont  : 

Delphinium  consolida  L.,  Papaver  duhimn  L.,  Pap.  argemone  L.,  Sinapis  ar- 
vensis  L.,  Alyssum  calcinwn  h.,  Reseda  lulea  L.,  Lathyrus  aphaca  L.,  Crassula 
ruhens  h.,  Pastinaca  opaca  Bernh.,  Tordylium  maximum  L.,  Scandix  peclen-Ve- 
neris  L.,  Eryngiuia  campestre  L.,  As.peru\a  arvensis  L  ,  Asper.  cynanchica  L., 
Onopordon  acanthium  L.,  Cichorium  inlyhus  L.,  Picris  hieracioides  L.,  Filago 
arvensis  L.,  Fil.  gallica  L.,  Crépis  fœtida  L.,  Tragopogon  major  Jacq.,  Anchusa 
italica  Rchb.,  Specularia  spéculum  Alpli.  De,  Hyssopus  officinalis  L.,  Galeopsis 
ladanum  Lam,,  Chenopodium  botrys  L.^  Plantago  média  L.,  Polygonatum  vul- 
gare  Desf.,  Euphorbia  exigua  L.,  Promus  arvensis  L.,  Br.  erectus  Huds. 

En  second  lieu,  les  plantes  indifférentes  aux  terrains,  mais  qui  ont  certai- 
nement une  origine  étrangère,  sont  : 

Raminculus  arvensis  L.,  Galega  officinalis  L.,  Vicia  lulen  L.,  Sedum  cepea  L., 
Cratœgus  oxyacantho-germanica  Gillot  (C.  lohata  Bor.),  Œnothera  hiennis  L., 
Centaurœa  calcilrapa  L.,  C.  scabiosa  L.,  Pulicaria  dyssenterica  Gœrtn.,  Leucan- 
themum  parthenium  G.  G.,  Artemisia  absinthium  L.,  Tanacetum  vidgare  L., 
Erigeron  acris  L.,  Er.  canadensis  L.,  Soïiclius  arvensis  L.,  Pulmonaria  longi- 
folia  Bast.,  Hyoscyamus  niger  L.,  Daturn  stramonimn  L.,  D.  stramonium,  var. 
taixda  L.,  Lycinm  barbarum  L.,  Cynoglossum  officinale  L.,  Veronica  Buxbaumii 
Ten.,  Calamintha  acinos  Gaud.,  Melissa  officinalish.,  Satureia  hortensisL.,  Salvia 
prateiisis  L.,  Amaranthus  retroflexus  L.,  Rumex  sanguineiis  L.,  Eupliorbia  lathy- 
ris  L.,  Parietaria  officinalis  L.,  Eragrostis  megastachya  Link. 

Enfin,  les  plantes  adventives  accidentelles  sont  : 

Sisymbrium  pannonicum  Jacq.,  Lepidium  draba  L.,  Silène  gallica  L.,  Corian- 
drum  sativum  L.,  Centaurea  solsiitialis  L.,  Crépis  pulchra  L.,  Phalaris  cana- 
riensis  L.,  Atropa  physaloïdes  L. 

Certaines  de  ces  plantes  se  sont  évidemment  échappées  des  jardins  où  on  les 
cultive  soit  comme  plantes  d'ornement  :  Atropa  physaloïdes  L.,  soit  comme 

(1)  Voyez  Mémnires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Saône-ct- Loire,  t.  l"',  aanée  1878. 
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plantes  industrielles  :  Coriandrum  sativum  L.  D'autres  espèces,  plus  méri- 
dionales, ont  sans  doute  été  amenées  avec  les  ouvrages  multiples  du  Creuzot  : 
Silène  gallica  L.,  Ccntaurea  solstitialis  L.,  Chenopodhim  bolrys  L.,  Le-pi- 
dium  draba  L.,  etc. 

Quant  au  rare  Sisymbrium  pannonicum  Jacq.,  ses  graines  ont  proba- 
blement été  rapportées  de  l'Europe  centrale,  peut-être  même  de  la  Russie  où 
il  est  commun,  autour  de  Moscou,  par  les  tiucs  qui  ont  conduit  dans  ces  pays 
les  machines  sorties  des  ateliers  du  Creuzot. 

Le  Creuzot.  Ch.  Quincy. 


JONCTION  ANTÉHISTORIQUE  DE  LA  MEURTHE,  DE  LA  MOSELLE 
ET  DE  LA  MEUSE,  ENTRE  TOUL  ET  NANCY 

Il  est  un  fait  incontestable  en  géologie,  c'est  que  le  cours  des  rivières  n'a 
pas  toujours  été  tel  que  nous  l'éludions  aujourd'hui,  et  que  les  cours  d'eau 
ont  passé  autrefois  dans  des  vallées  moins  profondes  que  celles  de  nos  temps, 
car  ces  vallées  ont  été  creusées  au  commencement  de  l'époque  quaternaire  par 
l'immense  volume  d'eau  que  produisit  la  fonte  des  glaciers.  Ainsi,  dans  les 
Vosges,  la  fonte  des  glaciers  dut  donner  aux  cours  d'eau  qui  en  descendent,  à  la 
Moselle  notamment,  qui  recueille  la  plus  grande  partie  des  eaux  du  versant 
lorrain,  une  force  bien  supérieure  à  celle  qu'elle  a  aujourd'hui.  Les  rivières 
coulant  d'abord  en  suivant  la  pente  naturelle  des  terrés,  ont  trouvé  passage 
pour  arriver  à  la  mer,  mais  ce  n'est  que  peu  à  peu  qu'elles  se  sont  creusé  ces 
vallées  profondes  où  elles  coulent  dans  une  partie  de  la  Lorraine.  De  plus,  les 
rivières  sur  leur  chemin  ont  dû  trouver  des  barrages,  des  obstacles  qui  les  ont 
arrêtées;  elles  ont  ainsi  formé  des  lacs  jusqu'à  ce  que  l'eau,  arrivée  à  une 
certaine  hauteur,  pût  dépasser  ces  digues  naturelles. 

Tel  est  le  barrage  qui  a  dû,  entre  INancy  etToul,  à  Liverdun,  arrêter  autrefois 
la  Moselle  et  la  forcer  à  déverser  tout  ou  partie  de  ses  eaux  dans  la  Meuse  et 
la  Meurlhe  qui  coulent  non  loin  de  Va.  C'est  une  question  fort  vivement  con- 
troversée que  je  me  propose  d'étudier  ici. 

La  Moselle,  à  son  arrivée  dans  le  département  de  Meurthe-et-Moselle,  coule 
dans  la  direction  du  sud-est  au  nord-ouest  et  arrive  ainsi  à  Méréville  et  à 
Messein.  A  Pimt-Saint-Vincent,  elle  s'incline  vers  l'ouest-nord-ouest,  et  entre 
dans  une  étroite  vallée  entre  des  collines  escarpées,  passe  à  Maron  et  à  l'ierre- 
sur-Moselle  et  arrive  ainsi  à  Toul.  Là,  par  une  courbe  de  plus  de  deux  kilomètres 
de  rayon,  elle  reprend  la  direction  du  sud-ouest  au  nord-est,  passe  à  Gondreville, 
rentre  dans  la  vallée  qui,  un  moment  resserrée  à  Liverdun,  devient  de  plus  en 
plus  large  jusqu'à  Frouard,  contournant  ainsi  une  vaste  presqu'île  couverte  par 
la  forêt  de  Haye.  A  Frouard,  la  Moselle  grossie  de  la  Meurthe  va  passer  du  sud 
au  nord  à  l'ont-à-Mousson  et  à  Metz. 

A  Méréville  elle  se  trouve  rapprochée  de  la  Meurthe  qui  coule  à  Laneuveville 
à  huit  kilomètres  de  là,  et  au  point  extrême  atteint  à  l'ouest  par  la  Moselle,  à 
Toul,  elle  se  trouve  à  treize  kilomètres  de  la  Meuse.  C'est  par  ces  deux  points 
qu'a  dû  s'opérer  la  jonction.  Tels  sont  les  faits  qui  ont  amené  divers  géologues 
lorrains  à  se  demander  si  la  Moselle  a  toujours  coulé  où  elle  coule  aujourd'hui 
et  la  négative  a  été  soutenue  par  M.  D.-A.  Godron  dans  un  mémoire  présenté 
à  l'Académie  de  Stanislas  en  1877. 

Nous  allons  étudier  spécialement  ces  deux  débouchés  : 

1°  La  jonction  de  la  Moselle  et  de  la  Meurlhe  a  dû  se  faire  par  un  passage  qui 
existe  en  face  de  Méréville,  entre  Richardménil,  à  223"  d'altitude  sur  la  Moselle 
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et  Jarville  sur  la  Meurihe  cotée  à  cet  endroit  200°.  Entre  ces  deux  rivières,  le 
col  du  Mauvais-Lieu  laisse  passer  les  eaux  de  la  Moselle  dérivées  aujourd'hui 
pour  l'aliinentalion  de  .Nancy  :  ce  col  le  plus  abaissé  de  la  région  entre  la 
Meurthe  et  la  Moselle  est  colé  2o5™32;  il  donne  naissance  à  un  pelit  ruisseau, 
la  Frahaux,  qui  se  jette  dans  la  Meurihe  à  Jarville,  et  il  est  dominé  par  des 
coteaux  de  8  à  10°"  de  haut;  on  ne  trouve  à  sa  surface  aucune  trace  de  cailloux, 
mais  ceux-ci  se  rencontrent  à  une  profondeur  de  l^oO  et  constituent  un  gise- 
ment important  qui  se  continue  jusque  devant  Houdemont  et  la  Malgrange,  où 
la  Meurthe  n'a  pu  les  déposer. 

2°  La  jonction  de  la  Moselle  et  de  la  Meuse  est  facilitée  encore  par  la  vallée 
de  riugressin.  L'Ingressiu,  qui  se  jette  à  Toul  dans  la  Moselle  à  une  hauteur  de 
204",  prend  sa  source  près  du  col  dit  Col-du-Val-de-l' Ane ,  haut  de  2oS"'92, 
qui  communique  avec  la  vallée  de  la  Meuse  haute  à  Pagny-sur-Meuse  de  245'". 
La  partie  la  plus  haute  du  col  est  formée  par  les  marais  de  Lay-Saint-Rémy  et 
de  Pagny-sur-Meuse,  marais  au  sujet  desquels  M.  Godron  a  formulé  l'opinion 
suivante  à  laquelle  je  me  range  complètement  :  «  Leur  origine  semble  due  à  la 
»  chute  d'eau  qui,  franchissant  le  col  et  coulant  sur  un  plan  incliné,  a  exercé 
»  son  action  érosive  sur  le  fond  de  la  vallée.  »  Sur  les  pentes  "qui  dominent  la 
vallée,  les  cailloux  de  la  Moselle  s'élèvent  à  une  hauteur  de  40  à  oO"";  les 
cailloux,  qui  vers  le  sommet  du  col,  ont  disparu  sous  les  éboulis  calcaires, 
reparaissent  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  et  il  est  incontestable  qu'ils  manquent 
absolument  dans  la  haute  Meuse  et  qu'ils  se  retrouvent  dans  la  même  vallée  en 
avaldePagny;  «  depuis  cet  endroit,  ils  vont  en  s'arrondissant  ets'amoindrissant 
de  plus  en  plus,  »  dit  M.  Buvignier. 

Le  passage  actuel  de  Liverdun  est  dominé  par  un  coteau  calcaire  de  254°60, 
sur  lequel  est  bâtie  la  ville;  il  est  incontestable  que  le  barrage  formé  ici  n'a 
été  ouvert  par  la  Moselle  qu'assez  tard,  car  les  cailloux  qui  se  retrouvent  sur 
les  pentes  en  amont  de  Liverdun  ne  s'y  retrouvent  plus  en  aval  de  celte 
barrière. 

A  côté  de  ces  passages  s'en  trouve  encore  un,  formé  par  la  plaine  de  la 
AVoëvre  (1),  d'où  la  Moselle  serait  sortie  par  les  vallées  de  l'Ache  à  Pont-à- 
Mousson  et  du  Itupt-de-Mad  à  Arnaville.  Mais  nous  exposerons  plus  loin  les 
raisons  qui  font  rejeter  ce  système. 

Donc,  supposant  celle  question  réscdue,  nous  pouvons  dire  que  la  Moselle, 
k  l'époque  de  la  fusion  des  glaciers,  a  déversé  dans  les  vallées  de  la  Meurihe  et 
de  la  Meuse  la  lolalité  d'abord,  puis  le  trop-plein  de  ses  eaux,  beaucoup  plus 
abondantes  ()u'elles  ne  le  sont  aujourd'hui. 

Une  objection  fort  grave  a  été  soulevée  contre  celte  théorie,  objection  fondée 
sur  l'altitude  relativement  assez  élevée  qu'ont  aujourd'hui  ces  deux  cols.  Le 
moins  élevé  des  deux,  celui  du  Mauvais-Lieu,  est  haut  de  230'";  or,  à  ce  compte 
presque  tonte  la  Lorraine  aurait  été  inondée.  J'ai  déjà  indiqué  la  réponse  à  celte 
objection.  Toul,  en  effet,  tend  à  prouver  que  les  eaux  ont  atteint  cette  hauteur, 
puisqu'on  retrouve  les  cailloux  vosgiens  sur  les  pentes  à  des  hauteurs  de  240  à 
250""  au  minimum,  «  et  les  cailloux,  dit  spirituellement  M.  Godron,  n'Ont  pas 
»  l'habilude  de  grimper  sur  les  flancs  des  coleaux.  » 

De  plus,  le  col  de  l'Ane  est  percé  entre  des  coteaux  calcaires  qui  s'éboulont 
journellement  el  ont  dû  s'ébouler  beaucoup  plus  encore  lors  du  passage  des 
eaux;  comme  l'a  fort  bien  dit  M.  Godron,  que  je  citerai  textuellement  :  «  Le 
»  col  de  l'Ane  a  reçu  depuis  bien  des  siècles  tous  les  èboulis  coralliens  entraînés 
»  par  les  eaux  pluviales  el  les  a  d'autant  mieux  retenus  qu'il  est  complètement 
»  boisé  au  delà  et  en  deçà.  »  D  est  donc  certain  que  le  col  de  l'Ane  était 
beaucoup  moins  élevé  à  l'époque  dont  nous  parlons.  De  même,  pour  le  col  du 

Cl)  Prononcez  Otiàvrc. 
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Mauvais-Lieu,  dominés  par  des  coteaux  formés  d'argiles  du  lias  facilement 
enliciînées  par  les  eaux,  l'objeclion  fondée  sur  l'allilude  du  col  n'a  pas  de 
portée. 

Enfin  l'on  a  dit  également  que  le  volume  des  eaux  et  la  force  de  la  Moselle 
sont  bien  faibles  pour  produire  de  tels  résultats,  mais  il  est  prouvé  que  les 
Vosges  ont  été  jadis  couvertes  de  glaciers,  et  la  Moselle,  qui  est  le  déversoir  le 
plus  important  du  versant  lorrain  de  la  chaîne,  dût  être,  au  moment  de  la  fusion 
de  ces  glaciers,  une  rivière  beaucoup  plus  importante  qu'elle  ne  l'est 
aujourd'hui,  et  charrier  avec  ses  eaux,  comme  les  rivières  des  pays  montagneux, 
une  grande  quantité  de  cailloux  et  de  véritables  quartiers  de  rocs. 

La  Moselle,  passant  par  les  cols  de  l'Ane  et  du  Mauvais-Lieu,  dut  former  un 
lac  dont  les  eaux  durent  alleindre  une  hauteur  de  âoO"  et  au-dessus.  Ce  lac, 
couvrant  la  plaine  de  Toul,  s'étendait  par  des  bras  assez  larges  dans  les  vallées 
du  Madon  au  sud-est,  de  la  Bouvade  au  sud-ouest,  et  de  l'ingressin  à  l'ouest. 
Il  avait  les  deux  débouchés  dont  nous  avons  parlé,  l'un  jetant  ses  eaux  dans  la 
Meurthe,  l'autre  les  jetant  dans  la  Meuse.  Il  était  dominé  au  nord-est  par  le 
plateau  de  Haye,  vaste  presqu'île  boisée  d'une  hauteur  constante  de  330"'  dont 
l'isthme  aujourd'hui  au  sud,  était  alors  au  nord,  à  Liverdun  où  les  restes  s'en 
retrouvent.  En  face  de  la  citadelle  de  Liverdun  se  trouve,  aujourd'hui  séparé  par 
la  Moselle,  le  plateau  du  Vaurot,  qui  se  rattache  à  la  forêt  de  Haye  dont  il 
n'est  qu'une  sorte  d'éperon;  les  deux  coteaux  s'élèvent  l'un  en  face  l'autre, 
comme  les  restes  d'un  ancien  barrage;  la  Moselle  passe  encore  à  cet  endroit, 
véritable  défilé,  par  deux  courbes  de  fort  petit  rayon. 

Vers  le  nord,  le  lac  communiquait  par-dessus  les  coteaux  surbaissés  qui 
s'étendent  de  Jaillon  au  Mont-Saint-Michel,  avec  un  autre  lac  beaucoup  plus 
grand,  qui  couvrait  dans  ce  temps  la  plaine  de  la  Woêvre  jusqu'à  Vigneulles, 
au  nord.  Les  eaux  de  la  Woëvre  lombenl  aujourd'hui  dans  la  Moselle  à  Pont- 
à-Mousson  par  l'Ache  et  à  Arnavilie  par  le  Rupt-de-Mad,  mais  ces  deux  rivières 
franchissent  les  côtes  de  la  .Moselle  par  deux  trouées  qui  peuvent  être  assez 
récentes.  Et  l'absence  de  cailloux  vosgiens  dans  ce  pays  me  fait  conclure  que 
la  Moselle  n'y  a  jamais  eu  un  véritable  débouché,  et  qu'elle  y  a  simplement 
déversé  le  trop-plein  de  ses  eaux  qui  n'avaient  pas  d'écoulement  dans  la  vallée 
voisine  où  passait  la  Moselle,  et  que  ces  trouées  doivent  être  assez  récentes. 

Il  semble,  comme  le  dit  M.  Godron,  et  comme  nous  venons  tenter  de  l'établir, 
qu'à  cette  époque  la  Moselle  cherchait  sa  voie  qu'elle  a  définitivement  trouvée 
par  la  vallée  de  Liverdun. 

Peu  à  peu,  en  effet,  la  barrière  de  Liverdun  s'ébrécha,  puis  céda  complète- 
ment, le  volume  d'eau  s'y  portant  rapidement,  les  cols  de  l'Ane  d'abord,  le  plus 
haut,  puis  celui  du  Mauvais-Lieu  peu  de  temps  après,  ont  cessé  de  déverser 
les  eaux  de  la  .Moselle  dans  la  Meuse  et  la  Meurthe,  la  Moselle  prit  définitive- 
ment son  cours,  rencontra  la  Meurthe  "a  Frouard  et  coula  dans  la  vallée  qu'elle 
n'a  pas  cessé  d'arroser  depuis. 

Mais  ce  profond  changement  dans  le  système  hydrographique  de  la  Lorraine, 
a  dû  avoir  une  conséquence  que  M.  Godron  n'a  pas  prévue  :  il  est,  à  mon  sens, 
certain  que  la  Meuse  s'est  servie  à  son  tour  du  Val-de-l'Ane  pour  déverser  ses 
eaux  dans  la  Moselle.  L'altitude  de  la  Meuse  étant  de  âio"  à  Pagny,  celle  de  la 
Moselle  de  204""  à  Toul,  la  chose  semble  réalisable,  surtout  si  vous  considérez 
que  la  Meuse  est,  au  moment  des  grandes  eaux,  un  fleuve  puissant  dont  la  vallée 
entre  Pagny  et  Commercy  forme  un  véritable  lac.  Son  cours  étant  rétréci  en 
plusieurs  points,  il  est  probable  que  c'est  la  Meuse  qui  a  passé  par  le  Val-de- 
l'Ane  et  contribué  à  en  exhausser  le  niveau,  ce  qui  expliquerait  la  présence  des 
marais  de  Pagny  et  Lay-Sainl-Remy  et  l'absence  des  cailloux  vosgiens  ainsi 
recouverts  par  le  limon  de  la  Meuse. 
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La  preuve  directe  est  ici  plus  difficile  (pour  ne  pas  dire  impossible)  que  pour 
le  passage  contraire,  car  la  Meuse  n'a  pas  comme  la  Moselle  des  alluvions  caracté- 
ristiques et  essentiellement  diiïérenles  des  terrains  qu'elle  arrose  :  on  doit  se 
contenter  ici  de  simples  présomptions.  Or,  étant  donnés  deux  cours  d'eau  de 
volume  à  peu  près  égal,  passant  l'un  près  de  l'autre,  à  une  différence  de  niveau 
fort  appréciable,  il  est  prouvé  que  celui  contre  lequel  existait  la  différence  de 
niveau  s'est  déversé  dans  l'autre;  dans  ces  circonstances  ne  doit-on  \yàsa  fortiori 
admettre  que  celui  qui  a  le  cours  le  plus  élevé  a  pu  descendre  dans  l'autre? 
A  mon  sens,  poser  la  question  c'est  la  résoudre.  Ce  serait  ainsi  que  la  Meuse 
qui  aurait  comblé  le  Val-de-l'Ane  ;  celui-ci,  cessa  de  livrer  un  passage  au  trop- 
plein  des  rivières  voisines;  un  ruisseau  s'y  forma,  l'Ingressin,  qui  porta  à  Toul 
les  eaux  des  pentes  voisines,  et  les  choses  se  trouvèrent  dans  l'état  où  nous  les 
voyons  aujourd'hui. 

En  résumé  et  pour  conclure,  malgré  l'opinion  de  l'éminent  M.  Braconnier, 
formulée  dans  son  livre  sur  les  terrains  de  Meurthe-et-Moselle ,  on  est  conduit, 
par  des  faits  incontestables,  à  conclure  que,  à  une  époque  géologique  éloignée, 
les  cols  du  Mauvais-Lieu  et  de  l'Ane  ont  établi  des  jonctions  entre  les  bassins 
de  la  Meurthe,  de  la  Moselle  et  de  la  Meuse. 

Nancy.  Adolphe  Boursier. 


COMMUNICATIONS 


Le  Musée  d'histoire  naturelle  de  Reims.  —  Nous  extrayons  les  lignes  suivantes 
d'une  lettre  adi-essée  en  réponse  à  notre  question  du  mois  de  mars  dernier.  Nos  lecteurs 
y  trouveront  d'utiles  renseignements  et  un  modèle  à  suivre. 

«  Ayant  formé  le  projet  de  doter  la  ville  de  Reims  d'une  Société  et  d'un  Muséum 
d'histoire  naturelle,  je  me  suis  mis  à  l'œuvre  dts  iS7G,  à  l'occasion  du  concours  régional 
qui  se  tenait  à  Reims,  cette  année-là. 

Sur  la  présentation  de  mon  projet  et  de  ma  liste  d'adhésion,  contenant  soixante  signatures 
seulement,  M.  le  Maire  y  ajouta  la  sienne  et  me  donna,  spontanément,  une  salle  de  80  mètres 
carrés  dans  les  bâtiments  neufs  de  l'Hotel-de- Ville. 

Aujourd'hui  le  nombre  des  adhérents  est  de  300  avec  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

L'année  dernière,  M.  le  Maire,  satisfait  de  nos  débuts,  me  donnait  trois  autres  pièces,  il 
me  donnait  encore,  il  y  a  quelques  jours  seulement,  une  magnifique  salle  construite  en  vue 
d'une  école  de  dessin,  et  de  plus,  (JO  mètres  carrés  de  tables  vitrées,  faites  précédemment 
pour  une  exposition. 

Pour  compléter  mes  renseignements  sur  les  largesses  de  notre  administration,  je  dois 
dire  que  l'année  dernière  le  conseil  municipal  volait  une  somme  de  trois  mille  francs  pour 
le  développement  du  Muséum. 

Je  dispose  donc  aujourd'hui,  pour  y  installer  collections  et  bibliothèques,  de  cinq  belles 
pièces,  un  petit  laboratoire,  deux  cabinets,  un  vaste  grenier,  qui.  mansardé,  ferait  au  besoin 
une  fort  grande  et  belle  salle;  le  tout,  ayant  une  surface  totale  de  74B  mètres. 

Quatre  de  ces  salles  sont  meublées  de  vitrines  de  3™  30  de  haut  et  développant  60  mètres 
courants,  elles  renferment  des  collections  d'oiseaux  et  de  mammifères,  tous  montés  par 
moi  et  au  nombre  de  huit  cents. 

En  outre  cinq  meubles  spéciaux  pour  collections  entomologiques  et  conchyliologiques 
composés  de  204  tiroirs  vitrés,  disposés  de  façon  à  permettre  au  public  de  visiter  toutes 
les  collections  et  à  les  tenir  en  même  temps  à  l'abri  de  la  lumière  et  des  doigts  mal  avisés.  « 
R.eims.  Buchillot. 

Maeroglossa  stellatarum.  —  M.  Aug.  Dutreux  demandait,  dans  notre  dernier  numéro, 
si  le  Maeroglossa  stellatarum  passe  l'hiver  ou  non.  Nous  avons  reçu  les  réponses  suivantes, 
contradictoires  comme  on  le  verra,  et  qui  laissent  encore  1 1  question  ouverte. 

Le  Maeroglossa  stellatarum  hiverne  ;  j'en  ai  eu  plusieurs  fois  la  preuve,  en  le  rencontrant 
vivant  au  milieu  de  l'hiver,  dans  l'angle  des  murs,  des  appartements,  à  la  campagne. 

M.  Trimoulet,  le  président  de  notre  Société  entomologique,  appuie  mon  témoignage  et 
lui-même  a  observé  le  mois  dernier  un  Maeroglossa  slcllalaruin  voletant  dans  ses  appartements. 
Bordeaux.  <Jh.  Rousseau. 
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Le  Macroglossa  stellatarum  hiverne  ;  le  fait  a  été  signalé  depuis  longtemps,  car  on  le 
trouve  consigné  dans  l'ouvrage  d'EngramcUe,  illustré  par  Ernst,  publié  à  jParis  en  1779, 
c'est-à-dire,  il  y  a  plus  d'un  siècle.  «  Quand  le  froid  arrive,  dit  le  Révérend  Père  Engramelle, 
»  ce  papillon  cherche  à  se  réfugier  dans  les  bâtiments,  et  y  vit  quelquefois  longtemps. 
»  Nous  y  en  avons  trouvé  en  lévrier.  »  J'ajouterai  que  moi-même  j'ai  vu,  plusieurs  fois, 
peudant  l'hiver,  des  M.  Siellalaruin,  lixés  immobiles  contre  des  embrasures  de  fenêtres  dans 
des  bâtiments  inhabités.  Ces  lépidoptères  étaient  engourdis,  se  laissaient  tomber  quand  on 
les  touchait,  mais  étaient  parfaitement  vivants. 

Evreux.  Bellier  de  la  Chavignerie. 

J'ai  trouvé,  en  1878,  un  Macroglossa  stellatarmn,  dans  mon  grenier,  le  2  décembre.  Il 
était  très  frais  et  très  vivant.  Aurait-il  hiverné?  Je  n'en  sais  rien,  mais  j'en  doute.  Il  me 
semble  que  les  lépidoptères  doivent  résister  bien  difficilement  à  l'hiver;  eux,  dont  la  vie 
est  si  courte,  qui  ne  vivent  guère  que  sur  les  fleurs,  et  qui  de  plus,  ne  peuvent  pas  facilement 
se  cacher,  comme  les  coléoptères,  dans  les  troncs  d'arbres,  dans  la  terre,  etc.  Le  fait 
d'hibei-nation  est  constaté  pour  plusieurs  chenilles,  par  exemple  pour  celles  du  Bombyx  rubi  ; 
et  encore  des  chenilles  de  cette  espèce,  conservées  par  moi  en  captivité,  et  avec  tout  le 
confortable  possible,  ont  péri  dans  la  proportion  de  7  sur  10  avant  le  printemps;  les  trois 
dei-nièros  ont  péri  aussi,  au  moment  où  elles  se  réveillaient.  Je  crois  donc  que  les  papillons 
hivernent  bien  rarement.  Je  pense  plutôt  que  le  Macroglossa  trouvé  par  moi  était  un  individu 
très  tardif,  qui  aurait  bientôt  succombé,  et  que  celui  de  M.  Dutreux,  était  un  individu  très 
précoce. 

Du  reste,  Chenu  (Encyclopédie  d'hist.  nal.,  tome  I),  dit  (\ac\s  Macroglossa  slellalarum  se 
trouvant  presque  toute  Tannée,  doit  avoir  plus  d'une  génération  Enfin  si  on  réfléchit  à  la 
douceur  de  la  température  de  cette  année,  on  s'étonnera  moins  de  voir  un  Macroglossa  en 
avril,  lorsqu'un  grand  nombre  de  papillons  étaient  déjà  éclos  au  commencement  de  mars, 
et  que  la  végétation  était  plus  avancée  qu'à  l'ordinaire. 

Fontaines  sur-Saône  (Rhône).  Chambolle. 

Diphtera  ludifica.  —  (Réponse  à  la  note  de  M.  de  Tarlé  dans  le  n"  127)  : 
La  chenille  de  DiphUra  ludifica  vit,  d'après  le  D'  Hoinrich  Fiey,  sur  l'aubépine,  le  pom- 
mier, le  Prunus  padus  (cerisier  à  grappes),  Salix  caprea  (saule  Marsault)  (Voir  p.  113  :  Die 
Lepidopleren  der  Schweiz,  von  professor  D''  Heinrich  Frey).  D'après  Treitschke,  elle  vivrait 
sur  le  Prunus  spinosa,  le  Sorbus  aucuparia,  etc. 

Lyon.  G.  Rouast. 

Triphragmium  isopiri  Mougcot  (in  Fries  Sijst.;  Duby,  p.  887).  —  Cette  plante,  dé- 
couverte par  M.  Guépin  dans  l'Anjou  et  publiée  en  petit  nombre  dans  les  Exsiccala  de 
Mougeot,  avait  été  mise  en  doute  depuis  lors.  M.  Richard,  pharmacien  à  Grenoble,  vient 
de  la  découvrir  de  nouveau  dans  les  environs  de  cette  ville;  la  détermination  en  a  été  faite 
par  M.  Therry,  mycologue  lyonnais. 

Gentiana  ciliata.  —  La  plupart  des  auteurs  décrivent  la  Genliana  ciliala  comme  une 
plante  annuelle;  c'est  une  erreur  dont  il  est  facile  de  se  convaincre  en  recueillant  avec 
précaution  la  partie  souterraine  de  la  plante.  On  voit  alors  qu'elle  se  compose  d'un  rhizome 
horizontal  court  et  très  ténu  d'oii  s'élève  la  tige  florale;  à  l'angle  de  réflexion  de  celle-ci, 
existe  un  bourgeon  terminal  souterram  qui  perpétue  la  vie  de  l'Individu.  61  au  lieu  de 
suivre  avec  précaution  le  trajet  de  la  tige,  on  exei'ce  sur  celle-ci  une  traction,  même  légère, 
la  tige  se  casse  au  niveau  même  de  sa  réflexion  et  le  pied  de  gentiane  a  tout  à  fait  l'appa- 
rence d'une  plante  annuelle  à  racine  pivotante;  c'est  ce  qui  explique  l'erreur  où  sont 
tombés  la  plupart  des  auteurs.  Nous  prions  nos  lecteurs  de  vouloir  bien  vérifier  le  fait. 

Th. 


LISTE  D'ECHANGES 
Additions  et  Changements  à  la  Liste. 


MM.  Cuisance,  34,  rue  des  Godrons,  Dijon. 

Thirot  (Ed.),  19,  rue  d'Orient,  à  Etterbeck,  Bruxelles. 

Bouju  (Alphonse),  82,  rue  de  la  Répubhque,  Rouen.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Dupont  (Louis),  3G,  rue  des  Bernardins,  Paris. 

Durand  (Albert),  3,  rue  de  Limoges,  Versailles. 

Hémon,  passage  Rouennais,  Constantine.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

De  Laplanche  (Maurice),  château  de  Laplanche,  par  Luzy  (Nièvre).  —  Ent.  :  Coléopt. 
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ÉCHANGES 


M.  Xambeu,  capitaine  au  22«  de  ligne,  à  Lyon,  peut  disposer  d'un  certain  nombre 
d'exemplaires  d'Hémiptères  des  espèces  suivantes  :  Cerascopus  domcsticus,  Myrinedabia 
Signoreti,  Natochiliis  nitellatus,  PliiUhisus  longicollis.  Il  accepterait  en  échange  d'autres 
bons  Hémiptères  français  ou  des  Coléoptères. 


M.  Fernand  Roland,  lycée  de  Poitiers,  prévient  ses  correspondants  qu'il  est  en 
mesure  de  répondre  à  toutes  leurs  demandes  d'échange  de  Coléoptères. 


M.  Georges  Schmidt  fils,  rue  de  B&le,  23,  Colmar  (Alsace),  offre  en  échange 
d'autres  Coléoptères  :  Pxderus  limnophilus,  Cnpropliilus  slrialulus,  /lomalium  striatum, 
Onthopliilus  slriatus,  Rhizotrogus  maculicoUis,  Mdolontha  hippocaslani,  Slenaxis  mterinedia, 
Phratora  tibialis,  etc.,  etc. 

M.  Schmidt,  naturaliste  à  Santos  (Brésil),  serait  heureux  d'entrer  en  relations 
avec  des  naturalistes  de  l'Europe. 

M.  le  D''  Hagenmiiller,  5,  rue  de  TArsenal,  à.  Bône  (Algérie),  offre  des 
mollusques  algériens,  reptiles  et  micromaramifères,  contre  des  mollusques  terrestres 
d'autres  régions. 

M.  Carret,  professeur  à  l'institution  des  Chartreux  (Lyon),  peut  offrir,  en 
échange  contre  d'autres  Coléoptères  d'Europe,  les  espèces  suivantes  :  Liodes  humeralis, 
Aphodius  conjugalus,  Ammœcius  brevis,  Capnodis  lencbrionis,  Corwbus  bifascialus,  Phoxphœnus 
hemipterus,  Dorcatoma  dresdcnsis,  Xestobiutn  plumbeuin,  Xyleborus  dispar,  CatUdium  unifas- 
cialum,  Exocenlrus  adspersus  et  lusitanicus ,  Brachyderes  lusitaniens,  Hoplia  cxrulea,  et 
beaucoup  d'autres  bonnes  espèces. 


BIBLIOGRAPHIE 


M.  Preudhoiiime  de  Borre  entreprend  la  publication  de  Matériaux  pour  la  faune 
entomologique  du  Brabant.  La  première  centurie  des  Coléoptères  vient  de  paraître, 
elle  comprend  la  famille  des  Cicindélides  et  une  bonne  partie  de  celle  des  Carabides  ;  chaque 
espèce  est  décrite  sommairement  et  accompagnée  d'une  liste  complète  des  localités  où  on 
l'a  rencontrée. 

Dans  une  intéressante  préface  relative  à  la  géographie  entomologique  de  la  Belgique, 
M.  de  Borre  insiste  sur  la  nécessité  d'étudier  séparément  la  faune  des  diverses  régions 
naturelles;  un  petit  pays  comme  la  Belgique  offre  à  lui  seul  plusieurs  de  ces  régions  très 
différentes  entre  elles  et  que  l'on  ne  saurait  confondre  sans  nuire  aux  progrès  de  la  science 
entomologique.  C'est  pourquoi  l'auteur  a  limité  cette  première  étude  aux  insectes  du 
Brabant  dont  la  faune  offre  une  grande  homogénéité.  La  deuxième  centurie  du  Brabant  est 
en  préparation. 

M.  de  Borre  publiera  très  prochainement  un  travail  analogue  sur  les  autres  provinces. 

On  trouve  l'ouvrage  à  Bruxelles,  chez  M.  Mayolez,  libraire,  13,  rue  de  l'Impératrice, 


Catalogue  des  Hémiptères  du  département  de  l'Yonne,  par  le  D'  Populus, 
de  Coulanges-la-Vineuse  (Yonne). 

M.  le  D'  Populus  avait  fait  paraître  en  1873  un  Catalogue  des  Hélcroplcres  de  l'Yonne; 
les  nombreuses  découvertes  qu'il  a  faites  depuis  dans  le  département  l'ont  engagé 
à  refondre  entièrement  ce  travail  en  y  ajoutant  également  la  liste  des  Homoptères  et  des 
Psyllides.  —  L'auteur  a  adopté  comme  guide  le  catalogue  du  D'  Puton,  auquel  on  pourra 
se  reporter  pour  la  synonymie  des  espèces. 


Typ.  Oberthùr,  à  Rennes.  —  Maison  a  Paris,  rue  Salomon-de-Caus,  4  (square  des  Arls-et-Mélicrs). 


Revue  luiicoloftique.  —  N»  10,  avril  1881.  —  C.  Roumesuërc  :  Récentes  observations  sur  le  Rœsleria  pallida  (Pcrs.)  fournis 
par  MM.  CooKc,  Phillips  et  Saccardo.  —  U'  J.  de  Lanessan  :  Les  Saccharoraycètcs  et  les  l'ermciitatioiis  qu'ils  déterminent. 

—  Cil.  ï>pefïazziiii  ;  Le  nouveau  {renre  Oudemansia.  —  D*"  E.  Heckcl  ;  Remarques  à  propos  de  la  note  de  M.  Patouillard  sur 
les  Conidris  du  Plcurosus  ostrcatus  Vv.  —  N.  Patouillard  :  Sur  quelques  modes  nouveaux  ou  peu  connus  de  reproduction 
secondaire  chez  les  Hymcnomyc;  tes.  —  J.  Thcrry  ■  Distribution  systématique  du  genre  Phonia.  —  Prof.  Ercolani  :  De 
l'Onycliomycosis  de  l'homme  et  des  Solipf'des.  —  Fungi  gallici  exsiccati.  —  Doct.  Quélet,  A.  Mougeot  et  R.  Kerry  : 
Champignons  observés  dans  les  Vosges  eu  I8T.1-I88O. 

Bulletin  de  ta  Société  de  phaniuicie  fie  Bordeaux.  —  XXI^  année,  janvier-févricr-mars  1881. 

Société  eiitomoloc/ique  de  France  (annales).  —  1880,  4«  trimestre.  —  E.  Allard  :  Blapsides  de  l'ancien  monde.  — 
L.  Fairmaire  :  Coléoptères  de  Nossi-lié.  —  A.-L.  Clément  :  Observations  sur  les  premiers  états  du  Scymnus  miiiimus 
Payk.  —  V.  Signoret  :  Essai  sur  les  Jassides  Stal  Ficb.  —  Rcllier  de  la  Chavigncrie  :  Dcsciâption  d'un  bombyx  nouveau  de 
Franco.  —  Bigot  ;  Diptères  nouveaux  ou  peu  connus.  —  Eug.  Simon  :  Etudes  arachnologiques,  li"  mémoire. 

Société  éiilomolO(/i(ine  de  France  (bulletin  des  séances).  —  N»  7  f  1881).  Séance  du  13  avril. 

Société  t/otanii/ue  de  France  (bulletin).  —  Tome  XXVII,  2«  série,  tome  II,  1880.  —  Revue  bibliographique. 

Société  zootor/ii/ue  de  France  (bulletin).  —  V»  et  VI»  parties,  séances  de  juillet  et  décembre  18S0.  —  G. -A.  Roulcnger  : 
Description  d'une  espèce  nouvelle  de  Triton.  —  F.  Suraichrast  :  Contribution  â  l'histoire  naturelle  du  Mexique.  — 
D''  Jnusseaunie  :  Observations  sur  l'Hélix  lucana  Mniler.  —  J.  Stolzmaun  :  Obscrvaiious  sur  le  Steatornis  péruvien.  — 
A.  Besnard  :  Observations  pour  servir  à  l'histoire  de  l'hirondelle  rusti(|ue.  —  G.-.4.  Boulengcr  :  Supplément  a  l'étude  sur 
les  grenouilles  l'ou^scs.  —  J.  Viau  :  Notice  sur  les  merles  du  genre  Oréocincle.  —  X.  BoucaÉ'd  ;  Description  d'une  espère 
nouvelle  de  Pseudocolaptes  provenant  de  Costa-Rica,  —  G -E.  Dobsou  :  Sur  i|uelques  espèces  de  Chéiroptères  provenant 
d' lue  collection  faite  en  Algérie  par  M.  F.  Lataste.  —  F.  Lataste  :  Addilion  à  la  note  précédente.  —  Don  Ed.  Bosca  : 
Catalogue  des  Reptiles  et  Aniphihieiis  de  la  péuiiisule  ibérique  et  ries  ilcs  Baléares. —  Carbouiiier  ;  Sur  le  Calliclilhys 
fascialus  Cuvier.  —  D' J.  .lullieM  :  Dcscriidion  d'une  espèce  nouvelle  du  genre  Filellum.  —  A.  Boucard  :  Description  de 
deux  espèces  nouvelles  de  Coléopli'res  appartenant  il  la  famille  des  Cicindéliiles. 

Société  entoniolofiiqne  de  la  Gironde  et  du  ^ind-onest  de  la  France  ^bulk■tin).  —  Janvier  1881,  n"  7.  —  A. -H.  Trimoulet  : 
Guide  du  jeune  lipidoptérologistc  dans  la  Gironde  suite). 

Socicle  hotnnitjue  dé  Ujon.  —  Séance  du  19  avril. 

Société  linneéinie  du  nord  de  la  France.  —  1"^  octobre  et  l"""  novembre  1880.  —  Dclaby  :  Co  ilribntions  "a  la  Faune  locale.  — 
Alexandre  :  Sur  la  Primula  siuensis.  —  Vion  :  Les  œufs  nains. 

Société  .scienti/iqne  et  littéraire  d^Alaia  (Mémoires  et  comptes  rendus).  —  Année  1879,  2«  bulletin. 

Soeiete  d'études  dex  scienees  naturelles  dé  Kinies  ibulletin;.  —  Novembre  et  décembre  1880.  —  Honoré  Paulin  :  Elude  sur 
les  ditféreutes  formations  du  bassiji  lacustre  d'Alais  (suitei. 

Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de  nouen  (bulletin).  —  1880,  2»  sera.  —  Malbrauche  et  Letendre  :  Champignons 
nouveaux  ou  peu  connus,  récoltés  en  Normandie. —  Letendre  :  Plantes  nouvellement  observées  dans  le  département. — 
Malbraucbe  :  Sur  la  bavelure  des  fruits.  —  Gadeau  de  Kcrville  :  Le  Taupin  des  moissons. 

Société  des  Amis  des  sctcnces  naturelles  dé  nouen  (comité  d'entomologie).  —  Extrait  des  procès-voi'baux  des  séances 
recueillis  par  MM.  Jules  liourgeois  et  Gadeau  de  Kcrville,  1870-1880. 

Société  de  Borda  à  Da.r  (bulletin).  —  1881,  I"  trimestre.  —  P.  Landry  et  J.  Bebr  :  Tableau  analytique  de  la  dore  des 
Landes  isuitei  —  D'  Pliil.  de  la  Harpe  :  Description  des  uunimuliles  appartenant  il  la  zone  inférieure  dés  falaises  de  Biarritz. 

Société  entomolonique  de  Bélijii/ué  (annales).  —  Tome  XXIII',  1880.  —  Baron  M.  de  Cbaudoir  :  Monographie  des  Scaritidis 
(2«  partie'.  —  A.  Preudhomme  de  Borre  .  Etude  sur  les  espèces  de  la  tribu  des  Féronides  qui  se  rencontrent  en  Belgique 
(1"  partie). 

Société  rntouiolo;iii/uc  de  Bcliiii/ue  (comptes  rendus  des  séances).  —  2  avril  1881.  —  Mabille  :  Note  sur  plusieurs  envois  de 
lèpidoplères  iirovi'uanl  de  .Mad.i^asrar.  —  Mac  Lachlan  :  Note  sur  la  femelle  du  Diastatomma  tricoior  Pal.  de  Beauvois.  — 
Becker  :  Conininiucations  aracliNoldgiques. 

Société  roijale  de  l>oluuitjue  dé  Belf/ique  iconiptes  rendus  des  séances).  —  9  avril  1881.  —  Pittin  :  Note  sur  le  Ljtlirum 
salicaria  L.  —  Th.  Durand  :  Oliservations  sur  quelques  plantes  rares  ou  critiques  de  la  dore  belge. 

Société  malacotofiiiiue  de  Belnii/ue  (annales).  —  Tomes  XII  et  XIII,  années  1877  et  1878,  avec  pi.  col.  —  Th.  Lefèvre  et 
A.  Watclct  :  Additions  a  la  faune  tertiaire  du  bassin  de  Paris.  —  Paul  Cogels  :  Considérations  nouvelles  sur  les  systèmes 
boldériens  et  dieslien.  —  A.  Cravon  :  .Monographie  du  genre  Sinusigera  tl'Orb.  —  J.  de  Cassigny  :  Tableau  des  terrains 
tertiaires  de  la  France  septenlriouale.  —  G.  Dollfus  :  Valvata  disjuncta.  —  D'  Tiberi  :  De  queli[ues  mollusques  terrestres 
napolitains,  ou  nouveaux  ou  peu  connus.  —  Briart  et  Cornet  :  Description  de  quelques  coquilles  fossiles  des  argilites  de 
Morlanwclz.  —  Pire  et  Lefèvre  :  La  Malacologie  il  l'Expositniu  universelle  de  Paris  (1878).  —  D' Tiberi  :  Mollusques  marins 
d'Italie.  —  Brvce  Wright  :  Murex  Huttonia;.  —  Lefèvre  ;  Recherches  paléontologiques.  —  Séances  de  la  Société  en  1877 
et  1878. 

Société  royale  malacoloftique  de  Bétqiquc  (procès-verbaux  des  séances).  —  Séances  des  3  avril,  1"  mai,  5  juin,  4  juillet, 
7  août,  4  septembre,  2  octobre  1880;  8  janvier,  n  février.  ."■)  mars  1881.  —  A.  Rutot  :  Compte  rendu  d'une  course  dans  le 
quaternaire  de  la  vallée  de  la  Somme,  aux  environs  d'Abbeville.  —  Rutot  :  Note  sur  les  découvertes  paléontologiques  faites 
dans  ces  derniers  temps  aux  environs  d'Erquelinncs.  —  Th.  Lefèvre  :  La  Rostellaria  ampla  Sol.  et  ses  variétés. 

Société  lielçte  de  ruicro.mipie  'annales*.  —  Tome  V.  Année  1878-1879,  avec  pi.  col. 

La  Bclf/iqur  horticole.  —  Janvier,  li'vrier  et  mars  ls8l. 

Journal  de  la  Société  d'iiorticullure  du  canton  dé  Vartd.  —  15  avi-il  1881,  n"  ?. 

Société  éntomoloi/ique  suisse  (bulletin).  —  Février  1881.  —  H.  J;cggi  :  Lycaina  Lycidas  Trapp.  —  Pb.  de  Rougcmont  : 
Observations  sur  l'organe  détonant  du  Kracbinus  crepilans  Oliv.  —  E.  Frey-Gessner  :  Meine  exkursioneM  in  Sommer  1880 
(llymenoptera).  —  D'  Puton  :  Enumération  des  hémiptères  récoltés  en  Syrie  par  M.  Abeille  de  l'errin  avec  la  description 
des  espères  niruvelles.  —  Frcy-Gessuer  :  Syriscbc  Hemiptcrn.  —  D'  Stierliu  :  Beschrcibung  neuer  Otiorbynrhus-Artcn. 

—  D'  Stierliu  :  Uber  die  varieta;tco  des  Carabus  Olympia;  Sella. 

Tke  Entomologisl's  mnntlilii  Magazine.  —  Mai  1881.  —  Rarret  :  Notes  on  british  Tortrices  (continued).  —  Jordan  :  Notes 
ou  the  Lepidoptera  of  the  Valais.  —  Ridley  :  A  iiew  species  of  Degeeria.  —  Cameron  :  Parthenogenesis  in  the  Tenthre- 
dinida;.  —  Scott  :  Description  of  a  new  geiins  and  two  species  of  Hcmiptera-Heteroptera  frnra  South  America.  —  Bâtes  : 
New  species  of  Lougicorn  Coleoptera  allied  to  Colobothea.  —  Brunetti  ;  Prionocyphou  serricornis  in  Kent.  —  Hodgkinson  : 
Stigraiinota  scopariana  bred.  —  Scott  :  Note  on  Trioza  urticie.  —  Collett  :  Rare  Hemiptera  near  Hastings. 

Tlie  Younq  Naluralisl.  —  Mai  1881.  —  Souttcr  :  Monthly  botanical  mites.  —  British  butterllies.  —  Birds'  nests.  —  Lucy 
Fern  :  Tlic  iour  seasons.  —  The  Kite.  —  Arrangiog  birds'  cggs.  —  Carter  :  Natural  history  diary.  —  Eggs  of  Lepidoptera. 

—  Collerting  shells  by  the  sea-sbore. 

Hardwicke's  Science  Gossip.  —  Mai  1881.  —  Ch.  Williams  :  On  collecting  micro-fungi.  —  Science  in  the  provinces.  — 
J.  Spencer  :  Recrcalioas  in  fossil  Botany-Lepidodendron.  —  How  to  clean  Diatoms.  —  Notes  on  pond-suails  (Linina.').  — 
Th.  Lanc  :  Tbe  english  lield-mouse.  —  Ùndassilied  notes  on  the  inland  birds  nf  Cevlon.  —  De  Crespigny  :  Botanical  notes 
from  the  Swiss  Ilighlauds,  IV  —  Fedarb  :  Branla  cœca  and  ils  relation  to  the  lioiiey  bce.  —  Quiu  Kecgan  :  Sonie  shore- 
haunting  lishes,  n"  I.  —  Zoulogy.  Botany.  Geology. 

Science  Observer.  —  Vid.  3,  n"  7. 

Psyché.  —  Organ  of  the  Cambridge  eutomological  Club.  —  Vol.  3,  n°  70.  —  Novembre  1880.  —Victor  Tousey  Chambers  : 
Further  notes  on  sorae  Tineid  Larvj'. 

L'Excursionista.  —  Bolloti  mensual  de  la  Associacio  Catalanista  d'Excursions  cientificas.  —  Année  IV,  n"  29, 31  mars  1881. 

Bullleti  mensuit  de  la  issociaciû  d'Excursiûns  Catalana.  —  Février  1881.  —  Visita  à  la  colleccio  entomologica  de 
D.  Manuel  Martorcll  v  Pena. 

Anales  de  la  Sociedàd  cientifîca  Argenlina.  —  Février  et  mars  1881.  —  D.  Parodi  :  Diez  nuevas  cspccies  pertenecientes  a 
la  familia  de  las  Euforbiaceas.  —  Carlos  Spegazzini  :  Notas  y  apuntes  solire  los  Elaforaicctes  especialmentc  referentes  al 
Elaphomyccs  variegatus  Vitt.  —  E.  Lynch  Arribalzaga  :  Asilidcs  argentinos.  —  D'  Holmbcrg  :  Generos  y  espccies  de 
Aracnidos  argentinos,  nuevos  0  poco  conocidos. 

Botetin  mensual  del  departamento  naeional  de  Ayricultura.  —  Janvier  et  février  1881. 

Cronica  cientifîca.  —  N"  i;9,  lu  novembre  1880.  —  Cronica  de  bistoria  natural. 

Revista  da  Sociedade  de  Inslrucf.ao  do  Porto.  —  l"  mai  1881.  —  Edwin  J.  JolmstOH  :  Brèves  apontamentos  para  a  liera 
phanerugamica  dû  Porto. 

Rivisla  scienlifico-industriaté.  —  31  mars  cl  15  avril  1881.  —  Fenzi  :  Fiante  nuove. 
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S'adresser  à  M.  Sciimiut,  naturaliste,  à  Santos  {Brésil). 

A    VENDRE 

COLLECTION     MINÉRALOGIOUE 

COMPRENANT   ENVIRON  MILLE   PIÈCES 

Entre  autres  :  Amiante  de  Norwège —  Télésie  rubis  —  Agate  œillet  —  Agate  onyx 

—  Agate  occidentale  ~  Lapis-lazuli  —  Tourmaline  de  Ceylan  —  Cobalt  oxydé  de  Saxe 

—  Piénite  d'Altenberg  —  Urane  flabellit'orme  —  Jaspe  de  Sinople  —  Spath  fluor  violet 

—  Cornaline  rouge  —  Agate  herborisée  —   Zircon  orange  —  Dislbène  —  Quartz  rose 

—  Jaspe  jaune  agate  —  Onyx  —  Amphiboles  —  Cymophane  —  Bezoards  —  Aphan 
lydien  —  Ambre  —  Obsidienne  —  Albite  de  Connecticul  —  Matrice  d'agate  — 
Corindon  —  Jaspe  égyptien  —  Sardoine  brute  —  Porphyre  rouge  —  Émeraude  aigue- 
marine  —  Agate  mousseuse  —  Argent  natif  du  Mexique  —  Plomb  phosphaté 
arsénié  de  Brisgau,  etc. 

S'adresser  à  M.  Sardi,  cours  Mirabeau,  31,  à  Aix- en-Provence. 

A    VENDRE 

UN     HERBIER     EN     TRÈS     BON     ÉTAT 

D'ENVIRON    3,000    PLANTES    FRANÇAISES 

DONT     UNE    GRANDE     PARTIE     DU     MIDI     DE     l_A     FRANCE    ii-    DE    CORSE 

S'adresser  à   M.  Huon,  professeur  d'hydrographie,  à  Bayonne. 

M.    QUINCY,   instituteur  au   Creuzot,  désire  acquérir  la  Flotte  du  centre 
de  la  France,  de  Bureau  (l^S  2»  ou  3"  édition). 

M.  MEYER-DliRR,  46,  Seefeldstrasse,  Zuriche  (Suisse) 
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Les  abonnements  peuvent  être  pris  dans  tous  les  bureaux  de  poste  de  France 


LES  PEHSON.NES  QUI  NE  SE  nÉSADONNERONT  PAS  SERONT  CONSIDÉRÉES  COMME  RÉABONNÉES 

S'ADRESSER,     : 
A   PARIS,  cliez   M.    Adhien   DOIiliFUIS,   55,  rue    Plerre-CIiarron 

POUR    L'ALSACE    ET    L'ÉTRANGER    : 

A  Mulhouse  (Haut-Rhin),  chez  M""  Pétry,  libraire,  40,  rue  de  l'Arsenal. 

Pour  l'Angleterre,  à  Londres,  chez  M.  Aug.  Siegle, libraire,  110,  Leadenhall  Street, E.  G. 

PourlaBelgique, à  Bruxelles,  chez  M.  Mayolez,  libraire-éditeur,  13,  rue  del'Impératrice. 

Pour  les  Pays-Bas,  à  la  Haye,  chez  M.  Van  Stockum,  libraire,  36,  Buitenhof. 

Pour  la  Suisse,  à  Neuchàtel,  chez  M.  A. -G.  Berthoud,  libraire. 

Pour  l'Italie,  à  Palerme,  chez  M.  Luigi  Pedone-Lauriel,  corso  Vittorio-Emanuele. 
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Fil.  Dautzenberg  :  Liste  de  coquilles  recueillies  à  Cannes  par  MM.  E.  et  Ad.  DoUfus. 
Emmanuel  Briard  :  Notes  sur  quelques  Tulipes  de  la  Flore  de  France. 
Xj.  G-avoy  :  Deuxième  excursion  au  pic  d'Alaric. 
Jules  Tripier  :  Flore  des  environs  d'Eaucourt-sur-Somme. 

Communications  :  Hivernage  du  Mac.roglussa  steUatariim  dans  les  cavernes.  —  Conservation 
des  plantes  grasses.  —  Question.  —  Échanges.  —  Bibliographie. 
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DE    LA     FEUILiLE    DES    JEUNES    NATXJRADISTES 


Juillet    1881 


Bourguignat.  —  Elude  sur  les  fossiles  terliaii'cs  et 
qualenialres  delà  vallée  de  la  Cettina  en  Dalmalie.  Ih-S», 
59  pp.  SaiiU-Germaiii.  irap.  Barditi. 

Contejean.  —  Géograpliie  botanique,  influence  du  ter- 
rain sur  la  végétation.  In-S",  144  pp.  Poitiers,  imp.  Oudin; 
Paris,  lit).  J.-B.  Bailliéie  et  lils. 

J.-F.  Dubus.  —  Faune  lépiiloptérolosiqne  de  l'arron- 
dissement (le  Saint-Oi'emin.  Catalogue  méthodique  des 
lépidoptères  de  l'arrondissement  de  Saint-Quentin.  2^  fasc., 
in-S",  pp   41-108.  Saint-Quentin,  imp.  Botte. 

(Extrait  du  Guide  de  reiilomo/uf/ixle  oa  yomenclalure 
ffénérale  des  lépidoptères  d'Europe,  ouvrage  inédit.) 
J.  Delage.  —  Contribution  a  l'étude  de  l'appareil  cir- 
culatoire doscruslacés  édiioplithalnies  marins.  In-8»,  n9pp., 
12  |ii.  Paris,  imp.  Hennujer. 

Hy  (l'abbé).  —  Noie  sur  les  lierboiisalions  de  la  Faculté 
des  sciences  d'Angers.  In-S",  20  pp.  Angers,  imp.  Lacbcr  et 
Uolbeuu. 

(Extrait  des  Mémoires  delà  Soc.  nal.  d'agriaillure, 
seieuees  et  arts  d'Auffers.'} 
Jourdain.  —  Sur  le  développement  tardif  des  écailles 
cbez  les  anguilles.  In-8°,  4  p.  Jlojitpcllier,  imp.  Bœbm  et  fils. 
(Fxtrait  de  la  Herue  (Mv  seieuees  uatureltes.  déc.  1880.) 
A.  Locard.  —  Catalogue  des  mollusques  vivants,  ter- 
restres et  aquatiques  du  deparlement  de  l'Ain.  Grand  in-8», 
15j  p.  I.von,  imp.  Giraud,  lib.  Georg.  Paris,  lib.  J.-B.  Bail- 
liére  et  lils. 

Lemoine.  —  Communication  sur  les  ossements  fossiles 
des  terrains  tertiaires  supérieurs  des  environs  de  Reims,  au 
con.i;rcs  de  Jlontpcllicr.  lu-8»,  16  p.  Reims,  imp.  Malot- 
Brame. 

[Àssoe.  française  pour  l'uvaucemenl  ries  sciences.) 
Ed.  Perrier.  —  Les  colonies  anomales  et  la  formation 
des  organismes.  Grand  in-8".   xi-'798  p.,  a  pi.,  15"  fasc. 
Ciirbeil,  imp.  Crété.  Paris,  lib.  G.  Masson. 

Bietoch.  —  Fécondation  et  alternance  de  génération 
des  Cutleria,  par  Falkemberg.  analysé  par  R.  au  laboratoire 
de  zoologie  de  Marseille.  lu-S",  4  p.  Montpellier,  imp.  Bœbm 
et  tils. 

(Extrait  de  la  nemie  des  sciences  naturelles,  déc.  1880.) 
Vamot. —  Mollusques  recueillis  au  sud  d'Amiens,  In-B", 
55  p.  Amiens,  imp.  Delattrc-  Lcuocl. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  linnéeunc  du  nord 
de  la  France.) 

ALLEMAGNE 

Boetger  (Oscar).  —  Die  Reptilien  and  Amphibien 
von  Madagascar  (Les  Ucptiles  et  les  Amphibies  de  Madag.), 
2"  suite,  avec  1  pi.  Franclurt-sur-Mein,  lihr.  C.  NYinter.  Iii-4». 

Detmer  CW.).  —  Vergleicliende  Physiologie  des  Kir- 
mungsproccsscs  (Physiologie  comparative  de  la  germin^ion 
des  semences).  lena,  libr.  G.  Fischer.  In-S». 
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LISTE    DE   COQUILLES    RECUEILLIES   A   CANNES 
Pak  mm.   E.  i;  Ad.   DOLLFUS 

L'élude  des  coquilles  européennes  est  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  offre 
aux  curieux  un  vaste  clianip  d'exploration  encore  très  incompiètoment  connu. 
Mais  la  diiïiculté  de  se  procurer  de  bons  échantillons,  bien  déterminés  et  de 
provenance  sijre,  la  rend  en  même  temps  très  ardue. 

Les  descriptions  de  coquilles  marines  d'Europe  se  trouvent  disséminées  dans 
une  foule  d'ouvrages  devenus  rares,  pour  la  plupart,  et  qu'il  faudrait  consulter 
tous  pour  arriver  à  déterminer  avec  quelque  certitude.  Aussi,  le  besoin  d'un 
travail  d'ensemble  sur  celle  faune  se  fail-il  vivement  sentir.  Nous  pensons 
qu'une  œuvre  de  ce  genre  doit  nécessairement  avoir  pour  base  une  connais- 
sance approfondie  des  faunules  locales,  et  que  les  moindres  renseignements  à 
ce  sujet  onl  leur  importance. 

C'est  pour  cela  que  nous  n'avons  pas  hésité  à  publier  la  liste  suivante  des 
coquilles  rapportées  de  Cannes  par  MM.  Ernest  et  Adrien  Dollfuskquelques  années 
d'intervalle. 

Puisqu'il  ne  s'agit  que  des  matériaux  recueillis  pendant  deux  excursions  de 
quelques  heures  chacune,  il  va  sans  dire  que  nous  sommes  loin  d'avoir  la 
prétention  de  donner  un  cat.ilogue  complet  des  mollusques  de  celle  localilé. 
Mais  si  peu  importante  qu'elle  soit,  noire  liste  fournira  peul-èlre  quelques 
indications  nouvelles,  ou  viendra  du  moins  confirmer  des  observations  précé- 
dentes, et,  ne  fùl-ce  qu'à  ce  seul  point  de  vue,  nous  ne  la  croyons  pas  tout 
à  fait  dépourvue  d'intérêt. 

Malheureusement  la  plupart  des  coquilles  mentionnées  ont  été  ramassées 
dans  le  sable  de  la  plage  et  étaient,  par  conséquent,  mortes  et  plus  ou  moins 
roulées.  Toutes  ont  été  récoltées  dans  un  espace  de  quelques  mèlres  superficiels, 
à  l'extrémité  du  cap  Croiselle,  pointe  de  terre  située  en  face  de  l'ile  Sainte- 
Marguerite  et  qui  sépare  la  rade  de  Cannes  du  golfe  Juan. 

On  remarquera  dans  celle  liste  la  présence  des  Purpura  lapillus  L., 
et  Bêla  turricula  Mont.,  qui  ne  sont  généralement  pas  admises  comme 
espèces  méditerranéennes.  Les  exemplaires  trouvés  ont-ils  été  apportés  de 
l'Océan  par  un  navire  chargé  sur  lest,  ou  bien  ces  espèces  habitent-elles 
réellement  la  Méditerranée?  (î'est  un  point  que  de  nouvelles  recherches  et  des 
dragages  arriveront  à  éclaircir. 

Ayant  été  aidés  dans  la  détermination  par  M.  le  marquis  de  Monterosalo, 
de  l'alerme,  un  des  malacologues  qui  connaissent  le  mieux  les  coquilles  de  la 
Médilerraiiée,  nous  espérons  qu'il  ne  s'est  point  glissé  d'erreur  dans  l'idenlifi- 
calion  des  espèces. 

Nous  avons  cru  bien  faire  en  suivant,  pour  la  classification,  le  catalogue 
de  Petit  de  la  Saussaye,  que  tout  le  monde  possède,  ou  que  l'on  peut  du  moins 
se  procurer  facilement. 

On  y  trouvera  la  synonymie  de  chaque  nom. 
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ACEPHALA 

Corbnlidse. 

Corbula  iiurquirahns  Montogu. 
Liucinidse. 

Diplodonla  fraf/ilis  Pliilipjii. 
Lucina  omnnulata  Philippi  (1). 

—  tarira  Poli    (!'). 

Erycinidae. 

ISurnia  rurlnUuiilrs  Pliilippi. 
Donacidse. 

Dorutx  Ivunculus  Linnc''. 

—  seinislrialus  Poli. 

—  venuslu.s  Poli. 
Mesixksma  douariiia  Laniairk. 

Amphidesmidse. 

Si/miusinya  alba  Wood. 
Tellinidse. 

Tellina  distorta  Poli. 

Petricolidse. 

Pririrula  lithophaija  Retz. 
Venerupis  irus  Linné. 

—  —     var.  birolor  Monterosato. 

—  —     var.  triculiir  Monterosato. 

—  Lajonkairci  Payraiuleau. 
Veneridae. 

Tapes  auretis  Gmelin. 

—  pullasler  Monlagu 

—  —       var.  pcrforans  Montagu. 

—  grui/raphicu.s  CluMnnitz. 
Venus  r/allina  Linné. 

Artriuis  tiiicla  Pultiicy. 

Carditidse. 

Cardila  sidcaia  Bruguicro. 

—  ralyculata  Linnô. 

—  Irapczia  Linné. 

Cardidae. 

Canlium  lubrrculalina  Linné. 

—  Nurwcgiriini  Spengler. 

—  papUlosum  Poli. 

—  exiijuum  Gmelin. 

—  parvum  Philippi  (3). 

Chamidse. 

Cliaina  (jnjphoidcs  Linné. 

Arcacidse. 

Arra  harbata  Linné. 

—     lartea  Linné. 
Peclunculus  violaccscens  Laraarck. 


(1)  Cette  espèce  est  nommée  par  M.  Petit  :  L>i- 
oina  dirarirata  Linné;  mais  ce  nom  ayant  été 
adopté  par  Lamarck  et  beaucoup  d'autres  auteurs 
pour  uue  espèce  des  Indes  occidentales,  nous 
l'avons  indiquée  sous  le  nom  que  lui  a  donné 
Philippi,  et  au  sujet  duquel  il  ne  peut  y  avoir 
aucune  équivoque. 

(2)  Oe  nom  figure  comme  .synonyme  de  Lucina 
leucoma  Turton,  dans  le  catalogue  Petit;  mais 
plusieurs  auteurs  la  considèrent  comme  distincte. 

C3)  Petit,  dans  son  catalopue,  donne  cette 
espèce  comme  variété  du  C.  cciguum  Gm. 


Nuculldae. 

Nurula  nuckiis  Linné. 

Mytilidœ. 

Modiola  barbata  Linné. 
Mijtiliis  minimiis  Philippi. 

Pectinidse. 

Lima  fraijiUs  Fleming  (I). 

—  squainiisa  Lamarck.    ■ 
Pecten  mullislnalus  Poli  (2). 

Anomyadse. 

Anuinija  rpliippiuin  Linné. 

GASTELIOPODA 

ChitoDidae. 

Chilon  liissoi  Payramleau  (3). 
Dentalidae. 

Uenlaliuin  Tarenlinuin  Lamarck. 

—  novein-coslaluin  Lamarck. 
J>atellidae. 

Palella  Tarrnlina  Lamarck. 

—  Lusitanica  (imelin. 

—  cœrulra  Lamarck  ('i). 
Aanxa  Gussoni  Costa. 

Fissurellidae. 

Emarginula  conica  Schumacher. 

—  elongata  CosUx. 

—  Iluzardii  Payraudeau. 
Puncturelta  noarhin'i.  Linné. 
Fissuieila  gibberuia  Lamarck. 

Calyptridae. 

CrepiduUi  unguiformis  Linné. 

Bullidae. 

Philine  calena  Montagu. 

[Snlla  hgdalis  Linné. 

Cglicltna  Iruncalula  Bruguière. 

Naticidse. 

Natica  alla  M.  de  Serres. 

Trochidae. 

Trocitus  Gualtierianus  Philippi  (h). 

—  exasperalvs  Pennant. 

—  slruitus  Linné. 

(1)  Le  nom  de  Mina  fragilù  Flem.,  est  indicjué 
dans  le  catalogue  Petit  comme  synonyme  de  Z/ima 
hian.1  Gmel.  Elle  en  diffère  sensiblement  et  est 
localisée  dans  la  Méditerranée,  tandis  que  la  Lima 
hians  ue  se  trouve  que  dans  l'Océan. 

(2)  Le  Pecten  pnsio  L.,  auquel  Petit  rapporte 
cette  espèce,  est  une  forme  océanique  qui  diffère 
du  mtiUistrlaiiis  Poli,  par  ses  stries  moins  nom- 
breuses, sa  forme  irrégulière  et  presque  toujours 
bosselée. 

(?.)  Cette  espèce  est  donnée  par  Petit  comme 
variété  du  Ch.  cincrevs  L. 

(4)  Cette  espèce  n'est  pas  mentionnée  par  Petit. 

(5)  Ce  trochus  est  voisin  du  Tr.  co-mdus  L.  et 
encore  plus  du  Tr.  Lavgicri  Payr.  Il  n'est  pas  cité 
par  Petit,  mais  M.  Fischer  le  décrit  comme  espèce 
distincte  (Spr.cirs  général  et  icvnographiimc  dex 
caguillcs  civantcs — genre  Trochus  —  p.  404),  tout 
en  observant  qu'elle  devra  sans  doute  être  réunie 
au  Tr.  Laiigicri. 
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Trochus  Gravinss  Monterosato  (1). 

—  RackeUi  Payraudeau  (2). 

—  Richardii  Payraudeau  (3). 

—  umbilicaris  Linné, 

—  varius  Linné  (4). 

—  villicus  Phjlippi. 

—  Fermonii  Payraudeau  (5). 

—  crucialus  Gmelin. 

—  Jussieui  Payraudeau. 

—  divaricatus  Linné. 

—  rarilinealus  Micbaud  (G). 

—  Adansonii  Payraudeau. 

—  magus  Linné. 
Pliasianella  pullus  Linné. 

—  speciosa  Muhlfeld. 

Littorinidse. 

Liltorina  neriloïdes  Linné. 
Turritellidae. 

Scalaria  clathralula  Adams. 
Turritella  triplicata  Brocchi. 

Truncatellidae. 

Truncalella  truncatula  Draparnauil 
Hlssoïdse. 

Rissoa  auriscalpium  Linné. 

—  elata  Philippi. 

—  monodonla  Bivona. 

—  -     similii  Scacclii. 

—  costulala  Aider  (7). 

—  variabilis  Muhlfeld. 

—  ventricosa  Desmarest. 


(1)  Cette  espèce  non  citée  par  Petit  se  distingue 
du  Tr,  striatus  L.  par  la  rangée  de  petits  tuber- 
cules qui  borde  les  sutures. 

(2)  Nous  ne  comprenons  pas  que  Petit  ait  donné 
ce  nom  comme  synonyme  du  Ti\  Montngni  W. 
Wood.  Ce  trochus  se  rapprocherait  plutôt  du  Tr. 
tuniidus  Montagu,  mais  son  habitat  est  limité  à  la 
Méditerranée,  tandis  que  le  Tr.  inmldus  ne  se 
trouve  que  sur  les  côtes  d'Angleterre  et  du  nord 
de  l'Europe.  M.  Fischer  est  d'avis  qu'il  faut  consi- 
dérer ces  deux  formes  comme  distinctes  {Species 
général  et  iconographique  des  coquilles  vivantes, 
p.  347,  pi.  CVIIÏ,  tig.  4  et  5). 

(3)  Petit  donne  cette  espèce  sous  le  nom  de 
Tr.  margaritaccvs  Risso,  mais  le  nom  de  Payrau- 
deau a  la  priorité  (Voy.  P.  Fischer,  loc.  cit.,  p.  142). 

(4)  C'est  par  erreur  que  Petit  indique  Philippi 
comme  auteur  de  cette  espèce.  Elle  est  bien  de 
Linné  (-V^  JS'at.,  12=  édit.,  page  1227,  et  édit. 
Gmelin,  p.  3.5(jf<,  n"  11). 

(5)  Petit  donne  cette  espèce  sons  le  nom  de 
Tr.  canalicwlntv.f  Lam.,  alors  que  le  Tr.  canalicn- 
latvs  de  Lamarck  doit  être  rapporté  comme  syno- 
nyme au  Trochus  (TiirioJ  atratvs  Gmel.,  espèce 
bien  différente  et  qui  habite  l'Australie.  Il  a  partagé 
en  cela  l'erreur  commise  par  l'hilippi  (Jinnm.  3IoH. 
Sicilia;  t.  I,  p.  180,  et  t.  II.  p.  152). 

(6)  Petit  donne  cette  espèce  comme  variété  du 
Tr.  divaricatus  L.  M.  Fischer  est  du  même  avis, 
tout  en  remarquant  qu'elle  offre  un  caractère  bien 
tranché,  consistant  dans  la  carène  fortement  mar- 
quée du  dernier  tour  et  dans  la  concavité  de  la 
base,  tandis  que  cette  partie  de  la  coquille  est  con- 
vexe et  que  la  carène  n'existe  pas  dans  le  Tr.  di- 
varicatus L. 

(7)  Cette  espèce  est  cataloguée  par  Petit  sous  le 
nom  de  R,  siibcostulata  Scbwartz. 


Rissoa  violacea  Desmarest. 

—  calathiscus  Laskey. 

—  Montagui  Payraudeau. 

—  crenulata  Michaud. 

—  subcrenulata  Michaud  (1). 

—  lactea  Michaud. 

—  reliculata  Montagu. 

—  costata  Adams. 

—  Philippiana  JelTreys. 

—  glabrala  Philippi  (2). 
Rarleia  rubra  Adams. 
Rissoina  Bruguieri  Payraudeau. 

PyramidellidsB. 

Ûdoslomia  conoidea  Brocchi. 

—  nitida  Aider  (3). 
Meneslho  Humboldli  Risso. 
Chemnitzia  paliida  Philippi. 

Kulimidee. 

Eulima  disiorla  Deshayes. 
Cerithidae. 

Cerilhium  vulgatum  Bruguière. 

—  rupestre  Risso. 
Triforis  perversa  Linné. 
Cerithiopsis  scaber  Olivi. 

—  —     var.  Cl). 

■ —  «/"er  Brusina  (5). 

Pleur  otomidae. 

Mangelia  Vauquelini  Payraudeau. 

—  mullilineala  Deshayes. 

—  nebula  Montagu. 

—  alienuala  Montagu. 

—  sp.  (6). 

—  sp.  (7). 
Defrancia  iinearis  Montagu. 

—  pwrpurea  Montagu. 

—  corbis  Michaud  (è). 
Rela  turricula  Montagu  (9). 

Muricidae. 

Purpura  lapiUus  Linné  (10). 
Fusus  jmlcliellus  Philippi. 
• —     Sy7'acusaiiu.t  Linné. 
?  Tropimn  muricatus  Montagu. 


(1)  Cette  espèce  n'est  pas  citée  par  Petit. 

(2)  Cette  espèce  n'est  pas  citée  par  Petit. 

(3)  Petit  indique  cette  espèce  comme  variété 
de  r  Odostonria  ri.isoidcs  Hanley  ;  mais  plusieurs 
auteurs  la  considèrent  comme  distincte  (Voyez 
Sowerliy .  lUustrated  Index  of  hritish  shells , 
pi.  XVil,  fig.  17). 

(4)  Cette  variété  est  beaucoup  pins  petite  et  pro- 
portionnellement plus  allongée  que  le  type. 

(.5)  Le  Cerithiop.':is  afer  est  indiqué  par  Petit 
comme  variété  du  Cerithiopsis  scaber.  Il  semble 
cependant  assez  distinct  pour  être  maintenu  au 
rang  d'espèce. 

(fi  et  7)  Ces  deux  espèces  ne  correspondent  à 
aucune  de  celles  décrites  jusqu'à  présent. 

(8)  Cette  espèce  est  considérée  par  Petit  comme 
la  forme  jeune  du  Defrancia  purpurea  Mont. 

(9)  Cette  espèce  n'a  jamais  été  indiquée  comme 
méditerranénne.  On  ne  l'a  encore  trouvée  à  l'état 
vivant  que  dans  les  mers  du  Nord. 

(10)  Cette  espèce,  de  même  que  le  Bêla  turricula 
Mont,  n'est  pas  connue  comme  méditerranéenne. 
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Volutidae. 

Mitra  Iricolor  Graelin  (1). 
—    chenus  Lamarck. 
Cyprseidae. 

Marginella  miliacea  Lamarck. 

—  minuta  Pfeiffer. 

—  clandestina  Brocchi. 
Trivia  Europxa  Montagu. 

Conidae. 

Cûnus  Mediterraneus  Bruguière. 

PTEROPODA 

HyaleidsB. 

Hyalea  tajinella  Cantraine  (2). 

(1)  Petit  indique  ce  nom  comme  synonyme  de 
SI.  Sarignyi  Payr.,  tout  en  l'accompagnant  d'un 
point  de  doute.  M.  de  Monterosato  la  considère 
comme  dififérente. 

(2)  Pliilippi  est  d'aTis  qu'il  faut  conserver  le 
nom  de  Cantraine,  de  préférence  à  celui  à'Hyalea 
itncinata  Eang,  ce  nom  ayant  été  attribué  par 
Quoy  et  Gaimard  à  une  autre  espèce. 


Murex  Blainvillei  Payraudeau  (1). 

—  Edwardsii  Payraudeau. 

—  cùrallinus  Scacchi. 

Buccinidse. 

Pollia  pusio  Linné  {Vj. 
Pisania  Orbignyi  Payraudeau. 

—  leucozona  Philippi  (3). 
Nassa  mutabilis  Linné. 

—  incrassata  Mùller. 

—  vanabilis  Philippi. 

—  corniculum  Olivi. 
Cyclops  peUucidum  Risso. 
ColumbeUa  ruslica  Linné. 

(1)  Petit  donne  le  M.  Blainvillei  comme  variété 
du  M.  cristattis  Brocchi. 

(2)  Cette  espèce  est  plus  connue  sous  le  nom  de 
Pollia  maculosa  Lk. 

(3)  Cette  coquille  correspond  bien  à  la  des- 
cription de  Cantraine,  sous  le  nom  de  Pisania 
bicolor  Cantr. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  tous  les  abonnés  de  la  Feuille,  qui  habitent 
un  point  quelconque  du  littoral,  à  reclierclier  les  coquilles  marines.  C'est  en 
voyant  le  résultat  obtenu  dans  une  simple  promenade  qu'on  peut  se  faire  une 
idée  de  ce  que  pourraient  produire  des  excursions  répétées. 

Nous  allons  indiquer  en  quelques  mots  quels  soni,  de  l'avis  des  personnes 
coQipétentes,  les  meilleurs  moyens  de  se  procurer  en  grande  quantité  des 
coquilles  de  petite  taille. 

Les  chercher  une  à  une  sur  la  plage  serait  perdre  son  temps.  Il  faut  au 
contraire,  lorsqu'on  a  rencontré  un  de  ces  amas  de  petites  coquilles  et  de 
débris  de  coquilles  plus  grandes,  que  le  flot  dépose  en  se  retirant,  en  ramasser 
par  poignées  avec  le  sable  qui  s'y  trouve  mélangé,  et  emporter  le  tout  chez 
soi.  Uq  examen  attentif  avec  l'aide  de  la  loupe  fera  découvrir  des  espèces  fort 
intéressantes. 

Si  l'on  veut  pousser  ses  recherches  plus  avant,  il  faudra,  au  moment  des 
grandes  marées,  suivre  le  reflux  jusqu'à  son  extrême  limite  et  ramasser  là, 
en  ayant  soin  de  ne  pas  les  secouer,  autant  que  l'on  pourra  de  ces  plantes  vertes 
(corallines)  qui  tapissent  le  sol  à  une  distance  assez  grande  des  côtes,  pour 
qu'il  ne  soit  possible  de  les  atteindre  que  pendant  les  grandes  marées. 

On  les  rapportera  dans  un  sac,  que  l'on  videra  chez  soi  dans  une  cuvette 
remplie  d'eau  douce.  Les  mollusques  qui  vivent  attachés  aux  plantes  seront 
bientôt  asphyxiés  et  tomberont  au  fond.  11  suffira  alors  de  recueillir  le  résidu 
composé  de  petites  coquilles  et  de  détritus  de  toute  sorte,  de  le  laisser  sécher 
et  de  procéder  ensuite  au  triage. 

Pour  trouver  certaines  coquilles  bivalves,  il  faut  se  munir  d'une  petite  bêche , 
d'une  truelle  ou  même  d'un  couteau,  et  lorsqu'on  remarquera,  en  longeant  le 
flot,  à  marée  descendante,  qu'il  se  forme  des  bulles  d'air  ou  des  boursouflures 
sur  le  sable  encore  humide,  enfoncer  rapidement  cet  instrument.  On  trouvera 
presque  toujours,  en  procédant  ainsi,  un  mollusque  arénicole  dans  la  motte  de 
sable  que  l'on  aura  retournée. 

La  chasse  sur  les  rochers  qui  découvrent  à  marée  basse  est  aussi  très  fruc- 
tueuse. C'est  là  que  l'on  rencontre  des  patelles,  des  troques,  des  chilons  et 
beaucoup  d'autres  mollusques. 

On  aura  soin  de  fouiller  les  petites  mares  ou  flaques  d'eau  que  la  mer  aban- 
donne entre  les  rochers,  et  de  retourner  les  pierres,  surtout  les  plus  grosses, 
sous  lesquelles  on  a  chance  de  faire  de  bonnes  captures. 
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On  pourra  encore,  en  se  mettant  en  rapport  avec  des  pêcheurs,  obtenir  qu'ils 
conservent  les  débris  de  toute  sorte  que  ramènent  leurs  filets,  et  parmi  lesquels 
on  peut  trouver  des  mollusques  qui  n'habilenl  en  général  qu'à  de  grandes  pro- 
fondeurs. 

Dans  l'intérêt  de  la  science  qui  nous  occupe,  il  serait  à  souhaiter  que  plu- 
sieurs personnes  se  missent  à  l'œuvre.  La  Société  d'études  scientifiques  de 
Paris,  désirant  contribuera  la  faire  mieux  connaître,  recevrait  avec  reconnais- 
sance des  envois  de  sable  coquillier  brut,  ainsi  que  des  coquilles  dont  la 
provenance  serait  bien  indiquée.  Elle  se  ferait  un  plaisir  de  renvoyer  en 
échange,  aux  personnes  que  cela  pourrait  intéresser,  des  coquilles  de  nos 
côtes,  bien  déterminées. 

Paris.  Ph.  Dautzekberg. 


NOTES  SUR  QUELQUES  TULIPES  DE  LA  FLORE  DE  FRANCE 

En  fait  de  tulipes  à  Heurs  rouges.  Grenier  et  Godron,  dans  leur  Flore  de 
France,  non  plus  que  Gillet  el  Magne,  dans  leur  Nouvelle  Flore  française, 
ne  mentionnent  que  la  Tulipa  prœcox  Ten.,  la  TiUtpa  oculus-solis  Sainl-Am. 
et  la  Tulipa  Didieri.  Cette  dernière  ne  figure  même  pas  dans  l'ouvrage  de 
Gillet  et  Magne,  bien  que  ce  soit  une  très  bonne  espèce,  très  reconnaissable. 
A'ous  n'en  parlerons  pas,  ne  l'ayant  pas  vue;  son  habitat  est  confiné  à 
Guillestre  (Hautes-Alpes).  Restent  les  Tulipa  prœcox  Ten.  et  Tulipa  oculus- 
solis  Saint-Am.  Lorsque  au  printemps  dernier,  herborisant  à  Aix,  en  Provence, 
j'observai  dans  les  champs  les  premières  tulipes  rouges,  je  voulus  les  rapporter 
a  l'une  ou  l'autre  des  espèces  précitées.  Je  ne  lardai  pas  à  m'apercevoir  que 
j'avais  affaire  à  quelque  chose  de  tout  différent.  Le  catalogue  des  plantes 
vasculaires  des  environs  d'Aix,  de  MM.  de  Fonvert  et  Achintre  (paru  en  1871), 
que  j'avais  pu  me  procurer,  ne  mentionnait  non  plus  que  les  Tulipa  prœcox 
et  oculus-solis,  mais  le  supplément  manuscrit  et  l'herbier  des  mêmes  auteurs, 
que  je  consultai  au  Musée  d'histoire  naturelle  de  la  ville  d'Aix,  m'apprirent 
que  l'espèce  en  question  était  la  Tulipa  Lortctiana  Jord.  J'ignore  dans  quel 
mémoire  cette  espèce  a  été  dénommée  et  décrite,  mais  elle  figure  dans  le 
grand  ouvrage  phylonigraphique.  Herbier  de  la  Flore  française,  de  Cusin. 
Comme  la  description  de  cette  espèce  ne  figure  dans  aucune  flore  générale  de 
France,  je  crois  utile  de  la  donner  ici,  en  plaçant  à  côté  la  diagnose  des  Tulipa 
oculus-solis  et  prœcox,  très  incomplètes  dans  les  auteurs  qui  négligent,  je 
ne  sais  pourquoi,  les  caractères  tout  extérieurs,  il  est  vrai,  mais  très  apparents 
et  très  constants  de  la  couleur  des  pétales. 

Tulipa  Lortetiana  Jord.,  pétales  rhomboïdaux,  brusquement  élargis  au 
milieu  et  présentant  au  milieu  leur  plus  grande  largeur,  d'un  rouge  cerise,  un 
peu  plus  pâle  à  l'extérieur,  devenant  livides  par  la  dessiccation,  les  pétales 
intérieurs  un  peu  plus  étroits  que  les  extérieurs,  portant  tous  à  la  base  une 
tache  ovale,  d'un  pourpre  noir,  sans  bordure  jaune.  Feuilles  et  bulbe  du 
Tulipa  prœcox.  C'est  la  plus  précoce.  Elle  lleurit  dès  les  premiers  jours  de 
mars.  C'est  la  plus  rare;  elle  n'avait  été  signalée  à  Aix  qu'au  quartier  de 
Sylvestre.  Je  l'ai  trouvée  également  dans  les  champs  cultivés  près  du  vallon 
de  Cascavéou. 

Tulipa  prœcox  Ten.,  fleur  pyramidale,  pétales  triangulaires,  présentant  leur 
plus  grande  largeur  vers  la  base,  d'un  beau  vermillon,  plus  pâle  et  un  peu 
vineux  à  l'extérieur,  les  pétales  intérieurs  beaucoup  moins  larges  que  les 
extérieurs,  beaucoup  moins  longs,  bien  plus  obtus,  portant  à  la  base  une  tache 
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linéaire  d'un  pourpre  noir,  entourée  d'une  bordure  jaune,  qui  se  prolonge  en 
une  longue  ligne  jaune  partageant  les  pétales  en  deux  par  le  milieu,  et  se 
prolongeant  jusqu'à  son  sommet;  cette  ligne  existe  aussi  sur  les  pétales 
extérieurs,  mais  y  est  beaucoup  moins  nette;  ces  pétales  extérieurs  portent, 
du  reste,  la  même  tache  à  leur  base  que  les  pétales  intérieurs.  Feuilles  très 
larges,  rougissant  en  partie  par  la  dessiccation,  plus  courtes  que  la  tige,  bulbe 
gros,  laineux. 

Fleurit  environ  huit  jours  après  la  précédente,  vers  le  10  mars.  Partout,  à 
Aix,  dans  les  champs  cultivés. 

Tulipa  oculus-solis  Saint-Am.,  Heur  campanulée;  pétales  elliptiques,  ré- 
gulièrement et  insensiblement  atténués  à  l'extrémité  très  elTilée,  presque  aussi 
étroits  à  la  base  qu'au  sommet,  d'un  rouge  écarlate,  aussi  vif  à  l'extérieur  qu'à 
l'intérieur,  ne  s'altérant  pas  par  la  dessiccation;  les  intérieurs,  pres([ue  con- 
formes aux  extérieurs,  portant  tous  à  la  base  une  tache  elliptique  d'un  pourpre 
noir,  entourée  d'une  mince  bordure  jaune  ne  se  prolongeant  [)as  sur  le  limbe 
du  pétale.  Feuilles  lancéolées,  étroites,  très  affilées,  dépassant  la  tige,  deve- 
nant jaune  paille  par  la  dessiccation;  bulbe  gros,  non  laineux. 

Ne  fleurit  pas  avant  le  20  mars.  Partout,  à  Aix,  dans  les  champs  cultivés. 

Aucune  de  ces  trois  espèces  n'a,  au  moins  à  Aix,  les  allures  d'une  espèce 
spontanée.  Elles  ne  se  montrent  pas  en  dehors  des  champs  cultivés;  elles  sont 
évidemment  d'importation  récente.  Garidel,  dans  son  ouvrage  paru  en  1715, 
n'en  décrit  aucune.  Il  parle  seulement  d'une  tulipe  à  fleurs  rouges  qu'on  lui  a 
signalée,  et  dont  on  a  vu  quelques  échantillons  dans  les  champs  aux  environs 
d'Aix.  C'est  la  Tulipa  oculus-solis  qui  commençait  seulement  alors  à  s'intro- 
duire. Depuis,  les  deux  dernières  espèces  au  moins  se  sont  propagées  d'une 
façon  véritablement  encombrante;  mais  elles  ne  sont  abondantes  que  par 
places.  La  première  est-elle  d'importation  plus  récente  ou  n'a-t-on  réussi  à  la 
distinguer  des  autres  que  récemment?  Ouoi  qu'il  en  soit,  il  sera  intéressant  de 
la  suivre  à  Aix  et  de  voir  si  elle  parviendra  à  se  faire  dans  la  lutte  pour  la  vie 
une  part  égale  à  celle  de  ses  deux  congénères. 

Ces  tulipes  se  propagent,  non  de  graine,  car  le  sol  des  champs  est  retourné 
et  la  plante  détruite  bien  avant  que  le  fruit  puisse  arriver  à  maturation,  ni 
même  par  le  bulbe,  mais  par  les  feuilles  qui,  déchirées  et  enfoncées  en  terre 
par  fragments,  forment  de  véritables  boutures.  Il  vient  un  petit  bulbe  à  l'extré- 
mité plantée  en  terre,  et  quand  ce  bulbe  a  acquis  un  volume  suffisant,  il  produit 
une  tige  et  une  fleur.  Plus  les  paysans  hachent  ces  mauvaises  herbes,  plus  ils 
contribuent  inconsciemment  à  les  multiplier. 

Aix-en-Provence.  .    Emmanuel  Bai-iRO. 

(A  suivre.) 


DEUXIEME  EXCURSION  AU  PIC  D'ALARIG 

J'ai  rendu  compte,  dans  un  précédent  article  (1),  d'une  excursion  au  versant 
nord  de  l'Alaric  en  mai  1879.  Je  viens  aujourd'hui  faire  connaître  le  résultat 
d'une  excursion  au  versant  méridional. 

Parti  de  grand  malin,  le  19  septembre  dernier,  je  suivis  la  route  de  Narbonne 
en  battant  quelques  buissons  à'AtriplPX  halimus  qui  me  donnèrent  Cassida 
oblonga.  Arrivé  à  la  cote  1 20  (carte  de  l'élat-major),  je  pris,  à  droite,  un  sentier 

(1)  FeiiiUe  des  Jeunes  Naturalistes,  n"  111,  1"'  janvier  1880. 
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qui  abrège  sensiblement  et  va  déboucher  sur  la  route  départementale  de 
Carcassonne  àLagrasse,  presque  à  hauteur  du  village  de  Pontiès.  Ce  sentier  est 
coupé' par  le  ruisseau  de  Bazalac  dont  les  bords  sont  couverts  d'euphorbes  sur 
lesquels  on  prend,  en  juin  et  juillet,  la  gracieuse  Oberea  erylhroccphala,  et 
de  graminées  où  abondent  Malachius  bipuslulalus .  marginellus,  Axino- 
tarsuspulicarius,  Hopliacœrulea,  Anisophia arvicola,  Hylabris  variabilis, 
4-pnnclatay  geminata.  Sur  des  chardons,  je  récoltai  2  exemplaires  de  Pscu- 
dochiiia  apicata,  mêlés  à  Vhœmorrhoklalis ,  Apion  violaceum  et  Ceuto- 
rhynchus  horridiis.  Sous  de  grosses  pierres,  dans  un  endroit  aride  et  exposé 
au  soleil,  se  cachait  Clirysomela  confusa.  Ouelques  jours  auparavant,  le 
ruisseau  avait  débordé  à  la  suite  d'un  orage.  Dans  une  cavité  d'où  l'eau  s'était 
évaporée,  mais  où  restait  encore  un  peu  d'humidité,  je  capturai,  en  piochant, 
Chlœnius  vclutinus,  vestitus,  Slenolopltus  iciUonns,  Discophorus  (I  ex.), 
Ilijdrohius  convexus,  Cnemidotus  cœsiis,  Ilelophorus granutaris,  Tachjjusa 
f'erialis,  coarctala,  Scopœus  ruhidus,  sulcicoUis,  Lithocharis  ruficollis, 
Steimsguttula,  Bryaxis  sanguinca,  Hclferi,  Ptenidium  apicale,  Limnichiis 
sericeus.  Plus  bas,  sous  des  détritus  humides,  Aciipalpus  meridianus,  dor- 
salis,  nigriceps,  Amblystomus  melallescens ,  Calathus  mollis,  Blemus 
arcolatus,  Lcja  normannum ,  articulalum,  Pcryphus  cribrum,  Trogo- 
p/ilœus  plagiatus.  Plus  loin  des  ombelliféres  me  procuraient  Œdemera  p)oda- 
grariœ,  Spermophagus  cardui,  Platynaspis  pubescens. 

Avant  d'atteindre  la  roule,  le  sentier  se  trouve  encaissé  entre  deux  talus 
couverts  de  Carlina  corymbosa,  Echinops nt/v  cl  Kentrophyllum  lanalum: 
j'y  recueillis  Cassida  hcxasligma,  Larinus  ursus,  maculosus  et  flavescens. 

Ma  chasse  commençait  bien  et  la  journée  promettait  d'être  bonne.  Satisfait 
de  mes  captures,  je  gagnai  la  grande  roule.  Celle-ci  monte,  descend,  remonte 
à  travers  des  coteaux  plantés  de  vignes,  bordée,  à  gauche,  par  tles  .imandiers 
tordus  par  le  vent,  et  deux  ou  trois  vieux  ormeaux  grillés  par  le  soleil,  dont  le 
tronc  recèle  des  vestiges  A&  Pœcilonola  i^Uilans  el  de  Saperda  punctala ; 
h.  droite,  quelques  rochers  dont  les  fentes  livrent  passage  à  des  buissons 
rabougris.  En  chemin,  je  capturai,  à  terre,  un  Penlodon  punclalus.  Parvenu 
eidin  au  sommet  de  la  dernière  côte  (IGO),  l'Alaric  m'apparut  dans  toute  son 
étendue.  Pendant  que  je  le  contemplais,  je  sentis  quelque  chose  se  poser  sur 
ma  main  :  c'était  un  Hylesinus  fraxini  que  je  fis  lestement  passer  dans  mun 
llacon. 

De  ce  point,  la  route  descend  rapidement  jusqu'au  pont  de  la  Madeleine  jeté 
sur  la  Bretonne,  '■a.  une  faible  distance  du  village  de  Monze.  On  aperçoit,  en 
contre-bas,  quelques  arbustes  parmi  lesquels  dominent  les  chênes  verts  et 
des  plantes  basses,  notamment  l'asperge  sauvage  et  la  Mcrcurialis  tomentosa. 
Les  asperges  me  donnent  :  Criocen's  12-punclata,  par acent /tests;  la  Mcrcn- 
rialis  tomenlosa,  Apion  vernale,  Hcïnnœophaga  cicatrix,  et  les  chênes  verts  : 
Phalacrus  coruscus,  Olibrus  liquidas,  Apion  j)ornonœ  (1  ex.),  Balaninus 
elephas,  Nanopliycs  spretus,  Platynaspis  villosa. 

Je  fis  halte  au  pont  pour  déjeuner,  puis  abandonnant  la  route  (jui  contourne 
l'Alaric  et  s'engage  dans  la  vallée  d'Agne  (corruption  de  calHs  Dianœ  ?) 
renommée  pour  ses  lièvres  et  ses  perdreaux,  j'escaladai  les  premières  pentes 
de  la  montagne  sans  m'amuser  à  contempler  le  i)aysage,  car  la  vue  est  1res 
bornée  et  n'embrasse  que  des  coteaux  arides  et  ravinés. 

J'ai  déjà  dit  que  le  versant  méridional  de  l'Alaric  est  plus  boisé  que  le  ver- 
sant septentrional.  En  effet,  on  y  rencontre  d'épais  taillis  et  de  beaux  chênes 
verts.  On  peut  même  dire  que  cette  essence  y  figure  seule,  car  les  chênes 
kermès  et  les  buis  y  sont  rares  :  on  les  coupe  fréquemment  pour  le  chaulîage 
des  fours. 
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Je  me  mis  donc  résolument  à  battre  les  chênes  en  suivant  autant  que  pos- 
sible le  milieu  de  la  montagne,  dans  la  direction  du  village  de  Pradelles-en- 
Val.  J'y  récollai  :  Lcbia  chlorocephala,  Omophlus  lepturoides,  B)'achyde7-es 
incanus,  cribricollis,  Pobjdrosus  cervinus,  Geonomus  /îabellipes,  Cœliodes 
ruber,  querciis,  Balaninus  ptjrroceras,  Geutorhyncims  frontalis  (I  ex), 
Stylosomus  ilicicola,  Scijmnus  pygmœus,  Apetzi  fasciahis,  ncmus,  sculel- 
laris.  Les  buis  me  procurèrent  deux  exemplaires  de  Mmolia  variegaia, 
Helops  assimilis,  Bruchus  variegatus,  griscomaculatus.  Les  pierres  abri- 
taient :  Steropus  concimius,  Ocypus  cyaneus,  Asida  sericea,  Jurinei,  Olo- 
crates  abbrcvialiis . 

Je  dépassai  Pradelles,  et  en  remontant  vers  la  crêle  de  la  montagne,  je  cap- 
turai sur  une  pierre,  en  plein  soleil,  un  superbe  CleoniisPelleti.  D'où  venait-il? 
Probablement  des  grands  cistes  (Chtus  albidus)  qui  abondent  en  cet  endroit, 
car  c'est  sur  cette  plante  que  feu  Pellet  l'avait  découvert,  aux  environs  de 
Béziers,  je  crois.  Un  peu  plus  haut,  le  roc  disparaît  sous  une  légère  couche  de 
terre  sablonneuse  :  le  Cistus  salriit'foUus  et  le  Vincetoxicum  officinale  n'y 
sont  pas  rares  et  nourrissent,  le  premier,  Ajnon  Chevrolati,  le  second,  Cht^y- 
sochus  pretiosus.  En  grattant  la  terre  au  pied  des  cistes  je  trouvai  quelques 
Cymindis  axillaris,  var.  lineata.  Non  loin  de  là,  un  chasseur  ou  un  berger  a 
laissé  des  traces  de  son  passage.  Je  capture  :  Atcuchus  laticollis,  Gymno- 
pleiirus  fiagcllatiis  et  Onthophagus  amyntas. 

J'atteignis  enfin  le  point  culminant  (504").  Passant  alors  sur  le  versant  nord, 
je  me  dirigeai  vers  la  métairie  des  Paillasses  en  battant  les  buis  qui  couronnent 
la  crête.  Ceux-ci  me  lamm'îBniSilo'nes  tibialis,  crinitus,  lineatusjmmcralis, 
Ceutorhynclms  syritcs,  resedœ ,  Rhizobiiis  discimacula.  Au  bord  d'une 
d'une  source  grossie  par  les  dernières  pluies  poussaient  des  joncs  sur  lesquels 
je  récoltai  Aphanisticus  emarginatus  e\,  elongatus;  sous  une  pierre  humide, 
2  Orthomus  plaitidorsis  cfQ.  Quelques  pieds  de  bruyères  me  donnèrent 
Crepidodera  lineata  en  quantité,  un  Cisliis  albidus,  Hispa  testacea  et  un 
petit  arbuste  en  lleurs  et  en  fruits,  le  charmant  Apion  aslragali. 

Aux  environs  du  vieux  château  les  touffes  de  thym,  tamisées  dans  mon 
parapluie,  me  livrèrent  Calyptomenis  dubius?,  Atomaria  scuiellaris,  La- 
Ihridius  limbatus,  Ochthenomusunifasciatus,  Apion  squammigenun,  Plec- 
ti^oscelix  tibialis,  chrysicollis,  Thyamis  ohliterata.  Dans  le  sentier  qui  passe 
auprès,  je  capturai,  sous  des  déjections  de  chien  :  Tlioœ  per^latus  et  hispidus; 
dans  les  herbes  :  Timarcha  lœvigata,  interstilialis,  Meloë autumnalis  (1  ex.) 
et  sur  les  Dorycnium,  Cryptocephalus  crassus. 

Après  avoir  dépassé  le  four  à  chaux,  j'aperçus  de  nombreux  pieds  de  Vet-- 
bascum  Ihapsus  :  ceux-ci  me  procurèrent  Cioniis  Ihapsus,  Schœnherri  et 
Thyamis  verbasci.  Des  Sjmrlium  me  donnèrent,  avec  Gonioctena  œgrota, 
Lixus  spartii  (1  ex.)  et  Liiperus  circumfusus,  et  des  touffes  de  Ballota 
fœtida,  Meligethes  iristis  et  Thyamis  ballotœ. 

Il  commençait  à  se  faire  tard  :  il  fallait  songer  à  rentrer.  Laissant  le  sentier 
qui  me  conduisait  au  village  de  Barbaira,  je  pris  à  travers  les  vignes,  battant 
encore  les  mâches  en  fleurs  d'où  s'échappaient  Phyllolreta  pœciloceras  et 
variipennis,  et  j'allais  rejoindre  la  route  de  Narbonne,  à  peu  de  distance  de 
la  station  de  Floure.  Sur  l'un  des  côtés  poussent  des  tamarix;  je  les  secoue 
et  je  recueille  :  Crypiophagus  hirlxdus,  Coniatus  répandus  et  Stylosomus 
tamarisci.  Enfin,  pour  clôturer  dignement  ma  journée,  je  pris  au  vol,  un 
Cryptocephalus  pusillus,  et,  sous  des  crottins  de  cheval  Staphylinus  Mul- 
santi  (I  ex.)  I 
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Là  dessus,  je  bouchai  mon  flacon  et  me  hâtai  de  gagner  la  station  du  chemin 
de  fer.  Quelques  instants  après,  je  rentrais  chez  moi,  passablement  fatigué, 
mais  enchanté  de  cette  seconde  excursion  qui  avait  été  plus  fructueuse  que  la 
première. 

Carcassonne.  L.  Gavot. 


FLORE   DES  ENVIRONS  D'EAUCOURT-SUR-SOMME 

SOUVENIRS   DE   JEUNE   NATURAXISTE 

C'est  au  plus  précieux  des  amis,  c'est  à  mon  frère,  que  je  dois  d'avoir 
compris  tout  le  charme  que  je  devais  retirer  de  la  botanique,  et  d'avoir  éprouvé 
les  douces  émotions  que  donnent  la  recherche  et  l'étude  des  plantes.  Aussi 
dois-je  lui  attribuer  une  large  part  de  ce  travail,  fait  de  souvenirs  communs. 

La  lecture  de  l'œuvre  charmante  de  X.-B.  Saintine  a  puissamment  contribué 
à  faire  naître  en  moi  le  goîit  de  la  botanique,  et  le  nom  de  Picciola,  s'il  ne  figure 
dans  aucune  Flore,  n'en  évoque  pas  moins  pour  moi  les  meilleurs  souvenirs. 

La  botanique  a  été  justement  appelée  par  un  grand  maître,  la  science  aimable; 
mais  elle  ne  mérile  bien  ce  nom  que  lorsque  les  diiïicullés  qu'elle  présente 
à  son  début,  ont  été  aplanies  par  un  guide  expérimenté.  Ce  guide  a  été  pour 
moi,  je  tiens  à  l'en  remercier  publiquement,  M.  Eloy  de  Vicq,  lauréat  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  connu  particulièrement  des  botanistes  du  nord  de  la  France, 
par  son  commerce  éminemment  affable,  sa  grande  érudition  et  les  ouvrages 
pleins  d'intérêt  qu'il  a  publiés  sur  la  végétation  spontanée  du  département  de 
la  Somme.  Il  a  bien  voulu  contrôler  lui-même  la  détermination  de  mes  plantes, 
aussi  puis-je  citer  leurs  noms  avec  une  entière  certitude. 

Joseph  de  Maistre  disait  que  la  France  était  le  plus  beau  pays  du  monde, 
après  le  ciel.  Eh  bien,  en  France,  je  connais  un  petit  coin  de  terre  privilégié 
qui  occupe  dans  mes  affections,  une  place  toute  spéciale.  C'est  le  pays  où  je 
suis  né,  où  j'ai  longtemps  vécu  au  milieu  de  parents  que  j'aime  ;  et  c'est  aussi 
celui  où  j'ai  appris  la  botanique.  Les  bois  de  Bray,  de  Fréchencourl,  d'Lrondelle 
et  de  Duncq,  le  bois  de  Pont-Remy,  le  petit  bois  d'Eaucourt,  quelques  coteaux 
calcaires  dominés  par  deux  moulins,  voilà  notre  horizon.  L'espace  circonscrit 
dans  ces  limites,  fut  notre  jardin  botanique. 

Mon  frère  m'accompagnait  dans  mes  excursions,  lorsque  les  congés  lui  en 
donnaient  le  loisir,  et  nous  passions  de  longues  heures  loin  du  collège  qui 
venait  toujours  trop  tôt  y  mettre  fin.  Nous  avons  ainsi  appris  à  lire  ensemble 
dans  le  grand  livre  de  la  nature,  cherchant  ses  trésors  partout  où  on  pouvait 
les  trouver.  Nous  allions  nous  perdre  dans  le  dédale  de  nos  marais.  Nous 
aimions  surtout  à  errer  à  l'ombre  de  nos  grands  bois  et  à  pénétrer  les  taillis 
les  plus  inextricables.  Nous  inspirant  de  l'œuvre  de  Saintine,  nous  avons  long- 
temps porté  notre  attention  sur  une  humble  petite  plante  qui  nous  apparut  un 
jour,  dans  les  profondeurs  du  bois.  Nous  avons  étudié  toutes  les  phases  de  sa 
végétation,  nous  avons  suivi  tout  son  développement  depuis  le  moment  où  elle 
sortait  du  sein  de  la  terre,  jusqu'à  la  plante  adulte  et  à  la  plante  mère.  Je  me 
rappelle  notre  joie  quand  nous  découvrîmes  qu'elle  s'appelait  Neottia  ovata. 
L'Ophrys  imiscifera  ()\\\ùi.)  fut  l'objet  d'un  véritable  enthousiasme.  A  sa  vue, 
je  tendis  la  main  pour  saisir  l'insecte  qui  était  représenté  par  une  fleur 
unique,  à  l'extrémité  de  la  tige.  Toujours  dans  le  même  bois,  nous  trouvions 
VOphrys  apifera  et  YOphrys  aranifero.  (Huds.)  qui  ne  le  cèdent  à  leur 
congénère  ni  par  l'éclat  des  couleurs,  ni  par  la  bizarrerie  de  la  forme.  Ces 
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heureuses  découvertes  onl  encouragé  nos  premières  recherches.  Un  peu  plus 
tard,  nous  sommes  revenus  au  même  lieu,  et  nous  avons  joui  du  même  triomphe 
en  découvrant  de  nouvelles  et  jolies  orchidées  ;  Orchis  militâtes  Lin.  sp., 
excelsior  varielas,  Gymnadenia  conopsea  R.  B.,  Platanihera  montana  Rchb. 
Cephalanthera  grandiflora  Bah.,  Fjnj^aciis  latifolia,  le  type  et  la  variété 
microphi/Ua  à  fa  délicieuse  odeur  de  vanille.  Depuis,  je  n'ai  jamais  trouvé 
réunies  les  plantes  de  cette  intéressante  famille,  en  si  grand  nombre  et  dans 
un  espace  aussi  restreint,  2  hectares  30  ares. 

Le  sol  d'Eaucourt  est  siliceux  calcaire;  tantôt  c'est  le  calcaire  qui  domine, 
tantôt  c'est  au  contraire  la  silice  qui  est  l'élément  principal.  Enfin,  sur  certains 
points,  dans  les  terres  d'alluvion  qui  bordent  la  Somme,  le  tuf  calcaire  s'as- 
socie aux  autres  substances  minérales  dans  des  proportions  variables.  Les 
plantes  propres  à  ces  sols  différents  sont  les  suivantes  : 

SOL   CALCAIRE 

Adonis  flammea  Jacq.,  Alyssum  calycimim  Lin.,  Dianthus  prolifer  Lin.,  Géra- 
nium cohimhinum  Lin.,  Laihyrns  hirsutiis  Lin.,  Vicia  luiea  Lin.,  Filago  spathu- 
lala  Lin. ,  I.actiica  perennis  Lin. ,  ChrysantheniVyn  segetum  Lin. ,  Centaurea 
solstitialis  Lin.,  Echium  vidgare  Un.,  Getiliana  germanica  Wild.,  Specidaria 
hybrida  DC,  Ajuga  yenevensis  Lin.,  Linaria  vidgaris  Moencli.,  L.  elaiine  Desf., 
L.  minor  Desf.,  L.  svpina  Desf.,  L.  spitriaWiW.,  Gagea  arvensis  Sch.,  Ornilho- 
galum  umheUalumLm.,  Triselum  flavescens'P.  B.,  Festuca  ovina  Lin.  sp.,  Briza 
média  Lin. 

SOL  SILICEUX 

Ranuncidvs  flammula  Lin.,  R.  sceleralus  Lin.,  Delphinium  consolidia  Lin., 
Senehiera  coronopus  Poir.,  Sinapis  alba  Lm.,  Erysimum  cheirantoïdes  Lm.,Hype- 
ricum  humifusum  L\n. .JS/usa  cynapium,  Lin.,  Trifolium  fragiferum  Lin.,  Eri- 
geron  acris  Lin.,  Didens  tripnrtitaLin.,  Sedum  acre  Lin.,  Verhascum  nigriim  Lin., 
Hyosciamus  niger  Lin.,  Solanum  dulcamara  Lin.,  Lysimacliia  vidgaris  Lin., 
L.  nummularia  Lin.,  Lycopus  ewropœus Lin.,  SciUellaria  galericulata  Lin.,  Parie- 
taria  officinalis  Lin.,  Glyceria  fhiitans  R.B.,  Gl.  aquaticaV^'aU.,  Avena  fatua 
Lin. 

Le  sol  d'Eaucourt  est  essentiellement  minéral,  nous  l'avons  quitté  pour  le 
sol  à  base  organique  utilisé  par  nos  voisins  d'Érondelle  et  de  Bray,  qui  se 
livrent  à  l'exploilalion  de  la  tourbe.  C'est  en  ces  endroits  fangeux  et  à  l'odeur 
fétide  exhalée  par  l'eau  stagnante  des  étangs  que  nous  avons  trouvé  les  plus 
jolies  plantes  : 

Ranunculus  lingua  Lin.,  Caltha  palustris  Lin.,  Nymphœa  alba  Lin.,  Spirœa 
idinaria  Lin.,  Myriopliylluin  spicatum  Lin.,  Hippuris  vidgat-is  Lin.,  Œnanthe 
fisUdosa  Lin.,  Parnassia  palustris  Lin.,  Menyanthes  trifoliata  Lin.,  Ulricularia 
vtdgaris  lÀn.,  Butotnus  umhellatus  Lin.,  Sagittaria  sagiUifolia  Lin.,  Hydrocharis 
■morsus-ranœ  Lin.,  Limnanthemum  nymphoïdes  Link. 

Une  seule  fois  nous  avons  trouvé  le  Friiillaria  melcagris  (Lin.)  égaré 
à  Drucat.  Déjà,  nous  avions  recueilli  toutes  ses  variétés  dans  les  prés  d'Epagne, 
où  l'aire  de  cette  belle  liliacée  s'élend  jusqu'au  fossé  qui  fait  limite  avec  ceux 
d'Eaucourt;  et,  chose  curieuse  à  noter,  depuis  plusieurs  années  que  je  l'ob- 
serve, elle  n'a  jamais  franchi  cette  ligne  de  démarcation.  On  pourrait  en  dire 
presque  autant  du  Pingidcida  vidgaris  (Lin.)  exclusivement  localisé  dans 
le  marais  d'Épagnetle,  voisin  de  celui  d'Épagne. 

Notre  champ  d'exploration  s'étendit  ensuite  de  plus  en  plus  jusqu'à  ce  qu'il 
eut  atteint  les  limites  naturelles  de  l'arrondissement  d'Abbeville.  Kous  avons 
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alors  recueilli  de  nouvelles  et  nombreuses  espèces.  Je  négligerai  les  plus  com- 
munes, pour  borner  mes  citations  aux  plus  intéressantes  ou  aux  plus  rares  : 

Rannncnlus  Baurlutii  Godr. 
Anémone  j)ulsatUl(C 
2%alirfnnii   i/tinini 
Aqiii liij iii  fil hju r is 
Adonis  aidumnaLis 
BerberU  riilgarU 
Cheiranthns  cheiri 
Sj/slmhrium  alliarhim 
Diplolaxis  miirulia 
I^ejiidliiM  draba 
Iberht  amara 
Spergiilaria  rubra 
Reseda  luteola 
Jli/peric  II  m  h  ii  m  if  us  uni 
Ofioiii.s  spiitiisa 
Oenistii  nnijlieii 
Trifvliuiii  subterrancum 
Gntiphuiiuin  liiteo'album 
Mespilits  ijeriinniiea 
JiJrijnglinn  maritiinuin 
Citiniinuu  paluatre 
Monotropa  hijpopitliijis 
Ljjcops'is  arceiisis 

La  liste  de  ces  plantes  est  très  incomplète;  elle  le  serait  moins  si  dans 
presque  toutes  les  parties  de  l'arrondissement  que  nous  avons  explorées 
jusqu'ici,  nous  n'avions  été  précédés  par  d'habiles  et  zélés  botanistes,  et  si 
nous  pouvions  décemment  nous  approprier  le  bien  de  nos  devanciers. 

Je  ()ense  que  chacun  do  nous  doit  t'oiirnir  sa  part  d'observation,  c'est 
pour(|uoi  j'ai  fourni  la  mienne.  J'ai  pris  surtout  plaisir  à  me  rappeler  l'enthou- 
siasme de  nos  premières  années  d'étude  et  à  fixer  ces  souvenirs  dans  la 
Feuille  des  Jeunes  Naturalistes.  Les  lecteurs  me  le  pardonneront,  sans  doute, 
si  je  suis  parvenu  à  rappeler  aussi  aux  uns  l'incomparable  temps  où  ils  mar- 
chaient eux-mêmes  de  découverte  en  découverte,  et  si  je  suis  assez  heureux 
pour  intéresser  les  autres  en  les  invitant  à  connaître  notre  belle  science  et  à 
l'aimer. 

Eaucourt-sur-Somme.  Jules  Tripier. 


Cayeux. 

Borrago  offieiiialU 

Huppy. 

£  rondelle. 

Jlottonia  piihistris 

Villers-s'Authié 

Mondiaux. 

i]iujthrccti  centaiirium 

Sorel. 

Huppy. 

Vineeioxieviii  officiiui le 

Bailleul. 

Co<iuerel. 

Cii'cceti  îutetiatm 

Rue. 

Epa.snette. 

(raliu/ii,  ci'uriaium 

Bailleul. 

Huppy. 

Adiixa  muschatclUnii 

Pont-Remy. 

Limeux. 

Primuïa  gmndijlora 

— 

Cayeux. 

Orehifi  mascula 

Saint-Riquier. 

Saint-Valéry. 

Keottia  nidus-aci^ 

Enmdelle. 

Jura. 

Connilîaria  ntaialis 

Saint-Riquier. 

Villers-sAuthié. 

Paris  qiiadrifoUa 

Gouy. 

Bellofontaine. 

Galtuithus  niralis 

Huppy. 

Pout-Remy. 

Tiilipa  Hijlxestris 

— 

Jlouchaux. 

Po  Igpttdi  u  lu  r  u  Igii  re 

— 

Larrouville. 

Asjileniiiiii  nita-uiurai'iii 

Balance. 

Vron. 

—    felix-feiitinii 

Huppy. 

Pont-à- Cailloux 

y^ephrodiuui  theJijpteris 

Balance. 

Bailleul. 

Seolopendi-iuin  ojfieiiuilis 

Duncq. 

Koyon. 

Brtiiitus  tretanini- 

Cayeux. . 

Larrouville. 

Festuca  rotthœllioïdes  Breb. 

— 

Limeux. 

Alopecurus  geiiicuhitus 

Rue. 

Liercourt. 

COMMUNICATIONS 


Hivernage  des  papillons  nocturnes  dans  les  cavernes  (Voir  les  derniers 
nuini-ios).  —  Je  puis  certifier  que  les  papillons  |du  moins  les  papillons  nocturnes)  Liivernent 
à  la  manière  de  certains  mammiléres.  —  Au  mois  de  janvier  dernier,  alors  que  la  terre 
était  couverte  de  neige,  je  faisais  une  chasse  aux  chauves- souris  dans  les  caves  et  cavernes 
creusées  dans  la  craie  tiiffeau  des  environs  de  Villevèque.  Dans  les  mêmes  endroits  oli  je 
prenais  des  chéiroptères,  je  Irouvais  toujours  en  abondance  un  papillon  dont  j"ai  négligé 
de  déterminer  l'espèce.  J'aurais  pu  en  recueillir  facilement  -U  on  30  individus  à  la  fois, 
parfaitement  vivants. 

Dans  ces  mêmes  cavernes,  mais  beaucoup  plus  rarement  (I  seul  individu),  j'ai  trouvé 
un  autre  papillon  ressemblant  au  Lifiaris  rfwpac.  mais  que  je  ne  puis  désigner  plus  exacte- 
ment, l'insecte  m'ayant  échappé  faute  d'é|iingles  pour  le  piquer. 

Quant  à  la  première  espèce,  la  localité  que  j'indique  lui  est  tellement  habituelle  en  cette 
saison  que  depuis  j'en  ai  toujours  retrouvé  quelques  individus  dans  les  diverses  cavernes 
où  j'ai  cherché  des  chauves-somis,  et  pendant  tout  l'hiver.  D"'  E.-L.  Trouessart. 


Conservation    des   plantes    grasses 

dessèchent  avec  une  grande  difliculté  et  qu'i 

dét 

to 


-  Nous   savons  que  les  plantes   grasses   se 
faut  avoir  souvent  recours  à  un  artifice   qui 


:ï5&ecueuL  avec  une  graiiue  uiincuue  ei  qu  u  laiii  avoir  souveiii  lecuurs  u  un  aiiiucu  qui 
itruit  leur  principe  vital.  Voici  celui  que  j'emploie  depuis  quelque  temps  et  qui  remplit 
uies  les  conditions  désii-abks;  il  consiste  purement  et  simplement  à  mettre  des  plantes 
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dans  un  bocal  ou  une  boîte  en  fer-blanc  que  l'on  peut  clore  après  y  avoir  ajouté  quelques 
grammes  de  benzine  du  commerce;  10  à  12  heures  après,  les  plantes  peuvent  être  mises 
dans  les  cahiers  et  se  dessèchent  aussi  rapidement  que  les  autres  plantes.  Les  Orchis, 
Ailium.Sedum,  etc.,  donnent  ainsi  d'aussi  beaux  échantilloas  que  par  l'emploi  du  sable  chaud. 
L'Arbah,  près  Alger.  C.  Lallemant. 

Question.  —   L'un  de   nos  correspondants  désirerait  savoir  si  l'on  a   rencontré  des 
crustacés  aveugles  dans  les  grottes  de  France. 


LISTE   D'ECHANGES 
Additions  et  Changements  à  la  Liste. 


MM.  Goguel  (Henri),  1,  rue  des  Terres-de-Bordes,  Bordeaux.  —  Minéralogie.  — Géolog 
Bourcart,  à  la  Boissière,  près  Genève.  —  Eat.  :  Diptères,  Hyménoptères. 


ECHANGES 


M.  Bourcart,  à  la  Boissière,  près  Genève,  désirerait  échanger  des  hyménoptères 
de  Genève  contre  des  diptères  d'autres  localités. 


M.  D.  Fournier,  élève  interne  au  Lycée  de  Poitiers  (Vienne),  désirerait 
recevoir  Di/ticus  lalissimus,  Melolontha  fullo.  O'onodenna  eremila,  Clylhra  taxicornis,  Spon- 
dylis  Imprestuïdes,  Nebria  coiiiptatiala.  Sinodendon  cylindricuin  contre  d'autres  espèces  de 
coléoptères. 

M.  Alfred  Lacroix,  rue  Philibert-Laguiche,  6,  Mâcon,  serait  désireu.x  d'échanger 
des  échantillons  d'Uranite  (Urane  phosphaté),  de  Mélanite  commune  (de  Lantigné),  Rutile, 
Gbroinocre,  etc.  etc.,  contre  d'autres  espèces  et  en  particulier  les  suivantes  :  Cuprite 
commune,  Quartz  bipyramidé,  Calcaire  en  gros  commun,  Pyrite  commune. 


M.  Bridel,  pharmacien  à,  Blois,  offre  d'échanger  :  Calosoma  inquisilur,  Silpha 
littoralis,  thoracica,  Nfcruphonis  ijeriiianicus,  humalor,  vespilio,  vesligator,  Panagxus  crux- 
major,  Agabus  abbreviaius,  Meloë  riolaceus,  etc. 


M.  Buchillot,  à  Reims,  offre  d'excellentes  peaux  à  monter,  telles  que  :  ornitho- 
rhynque  parado.xal,  busard  Montagu  {Circus  7-ufux) .  busard  harpaye  (C»Ti(i  ri^/'ui),  para- 
disier petit  émeraude ,  perroquet  de  nuit  iStrigops  liabroplilus).  Ménure-Lyre  {Aptéryx 
Oweni),  œufs  des  busards  Montagu  et  harpaye,  peaux  et  squelette  d'un  serpent  boa  de 
;?  mètres,  — •  en  échange  d'autres  objets  d'histoire  naturelle  indistinctement. 
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DU  PROTOPLASMA 

Les  mots  animal  e,\.  plante  suscilenl  immédiateaient  et  d'une  façon  à  peu 
près  constante  dans  notre  esprit  l'idée  d'êlres  très  différents  entre  eux.  L'on 
se  représente  sur-le-champ  la  plante  avec  ses  organes  verts  fixée  au  sol,  se 
nourrissant  aux  dépens  des  sucs  de  la  terre  et  servant  à  son  tour  de  nourriture 
à  l'animal.  Celui-ci  au  contraire  apparaît  immédiatement  comme  une  créature 
sensible,  spontanément  mobile  et  pourvue  d'organes  internes  complexes.  En 
un  mot,  l'un  paraît  être  l'inverse  de  l'autre.  Cependant,  ces  deux  sortes  d'êtres 
si  différents  en  apparence  présentent  bien  des  points  de  ressemblance,  et 
même,  à  ne  considérer  que  l'essence  même  des  phénomènes,  ils  jouissent  de 
propriétés  fondamentales  identiques  qui  peuvent  se  résumer  en  un  seul  mot  : 
ils  sont  tous  vivants. 

Celte  vie  que  tous  possèdent,  ils  la  doivent  au  même  principe  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  à  une  même  substance  qui  seule  leur  communique 
l'ensemble  des  propriétés  constituant  la  vie.  On  a  donné  le  nom  Ae  protoplasma 
à  cette  matière  particulière  seule  vivante,  à  celle  partie  essentielle  du  corps 
de  tous  les  êtres  vivants.  Celte  substance  se  présente  à  l'observatiim  dans  la 
nature  sous  la  forme  de  masses  d'un  volume  limité,  le  plus  souvent  très  petites, 
soit  isolées,  et  pouvant  alors  former  à  elles  seules  loul  le  corps  de  certains 
organismes,  animaux  ou  végétaux,  soit  réunies  en  un  nombre  ordinairement 
immense,  de  façon  à  composer  des  sortes  de  colonies  qui  ne  sont  autre  chose 
que  les  corps  des  êlres  plus  élevés  en  organisation,  formés  ainsi  en  quelque 
sorte  par  la  réunion  de  ces  organismes  élémentaires,  auxquels  on  a  donné  le 
nom  de  cellules. 

Le  proloplasma,  qui  constitue  ces  petits  grumeaux  de  matière  vivante  ou 
cellules,  est  une  substance  demi-fluide,  visqueuse,  transparente,  très  réfrin- 
gente et  parfaitement  incolore  par  elle-même,  mais  dont  la  limpidité  est 
ordinairement  troublée  par  la  présence  dans  sa  masse  d'une  multitude  de 
granulations  graisseuses  grisâtres,  d'une  finesse  excessive  et  d'autant  plus 
nombreuses  que  sa  vitalité  est  plus  active.  Ces  granules  font  défaut  dans  les 
parties  avoisinant  immédiatement  la  surface  qui  reste  transparente,  tandis 
qu'ils  sont  abondants  dans  les  zones  plus  internes,  et  d'un  autre  côté,  le  pro- 
toplasma superficiel  est  plus  dense,  moins  hydraté,  que  celui  des  régions  sous- 
jacenles,  de  façon  qu'il  forme  une  couche  périphérique  hyaline,  plus  consistante, 
paraissant  ainsi  constituer  une  sorte  de  membrane  enveloppante.  La  composi- 
tion chimique  exacte  du  protoplasma  n'est  pas  connue;  toutefois,  on  sait  qu'il 
est  principalement  formé  par  l'association  de  matières  quaternaires  albnmi- 
noïdes,  combinées  avec  de  l'eau  et  avec  quelques  autres  principes  inorganiques 
moins  importants. 

Le  prptoplasma  est  une  substance  insoluble  dans  l'eau;  mais  il  possède  la 
propriété  de  se  laisser  imbiber  peu  à  peu  par  ce  liquide,  d'y  augmenter  de 
volume  et  de  s'y  diluer  au  point  que,  dans  la  plupart  des  cas,  il  n'y  forme 
bientôt  plus  qu'une  niasse  absolument  diffluente.  Ce  fait  a  servi  de  base  à  une 
hypothèse  sur  sa  constitution  physique  moléculaire  assez  généralement  admise. 
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Il  serait  constitué,  d'après  cette  manière  de  voir,  par  des  molécules  solides, 
isolées,  situées  à  une  certaine  distance  les  unes  des  autres,  et  entourées 
chacune  d'une  atmosphère  d'eau  plus  ou  moins  épaisse,  qui  occupe  l'espace 
se  trouvant  entre  elles  et  qui  peut  augmenter  par  une  absorption  nouvelle 
d'eau  ou  diminuer  par  soustraction  de  celle-ci. 

Si  donc,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  on  plonge  le  proloplasma  dans  l'eau, 
il  arrive  que  la  proportion  de  ce  liquide  augmente  autour  des  molécules,  et  la 
dislance  qui  sépare  celles-ci  les  unes  des  autres  devient  nécessairement  plus 
considérable,  de  sorte  que  l'attraction  mutuelle  qui  les  rattache  entre  elles 
diminue  rapidement,  et  par  suite,  la  cohésion  du  protoplasma  devient  de  plus 
en  plus  faible. 

Le  protoplasma  est  une  matière  vivante,  c'est-à-dire  qu'il  jouit  des  diverses 
propriétés  dont  l'ensemble  constitue  la  vie  ;  il  se  nourrit,  se  reproduit,  se 
■meut  et  sent. 

Il  soustrait  au  milieu  dans  lequel  il  vit,  grâce  à  des  propriétés  endosmotiques 
très  énergiques,  certains  matériaux  qu'il  introduit  dans  sa  substance,  phéno- 
mène qui  a  reçu  le  nom  ^'absorption.  Les  corps  ainsi  absorbés  subissent  des 
modifications  profondes  dans  leur  composition  chimique;  ils  se  combinent 
avec  certains  éléments  du  protoplasma  et  se  transforment  en  composés  nou- 
veaux plus  ou  moins  semblables  à  cette  matière  elle-même  qui  vivent  à  leur 
tour  et  qui  se  répandent  dans  l'épaisseur  de  celle-ci,  molécule  à  molécule,  par 
ditîusion,  et  s'interposent  entre  ses  molécules  constitutives  de  façon  à  en 
augmenter  la  masse  sans  en  changer  la  forme.  On  nomme  assimilation  l'acte 
par  lequel  le  protoplasma  transforme  et  incorpore  ainsi  à  sa  propre  substance 
des  matériaux  étrangers  qui  reçoivent  eux-mêmes  le  nom  A' aliments .  L'ab- 
snrption  et  l'assimilation  concourent  à  un  même  but  qui  est  de  nourrir  l'être 
vivant;  ces  actes  ne  sont  donc  en  réalité  que  les  deux  termes  de  l'une  des  fonc- 
tions vitales  dont  l'importance  est  fondamentale  et  sans  laquelle  aucun 
organisme  ne  saurait  exister;  c'est  la  7iutrition.  On  dit  que  cette  nutrition  se 
fait  par  intussusception,  dénomination  qui  sert  à  désigner  la  déposition  inter- 
moléculaire par  laquelle  les  êtres  vivants  augmentent  leur  masse,  par  opposi- 
tion à  l'accroissement  des  corps  non  vivants  qui  se  fait  par  simple  juxtaposition 
superficielle  de  matière  nouvelle.  Les  aliments  ne  sont  absorbés  que  s'ils  se 
trouvent  à  l'état  de  dissolution  dans  le  liquide  baignant  le  protoplasma,  et 
cependant,  tels  qu'on  les  rencontre  dans  la  nature,  ils  sont  le  plus  souvent 
insolubles,  et  par  conséquent  impropres  à  servir  directement  à  la  nutrition; 
aussi  cette  substance  exhale-t-elle  dans  ces  cas  des  produits  qui  ont  pour 
action  de  transformer  les  aliments  insolubles  en  principes  solubles.  Cet  acte 
modificateur  est  une  digestion,  et  la  production  des  sucs  qui  opèrent  cette 
métamorphose  constitue  une  sécrétion. 

En  même  temps  que  leprotoplasma  augmente  continuellement  sa  masse  par 
l'assimilation,  il  se  produit  simultanément  en  lui  une  désassimilation  qui 
consiste  en  formation,  dissolution  et  expulsion  à  l'aide  des  courants  exosmo- 
tiques,  de  principes  qui,  après  avoir  fait  partie  de  ses  éléments  constitutifs, 
sont  devenus  impropres  à  la  vie  et  constituent  des  excrétions.  La  désassimi- 
lation est  la  conséquence  immédiate  d'une  autre  fonction,  la  respiration;  en 
effet,  outre  les  aliments,  le  proloplasma  emprunte  au  milieu  ambiant  de 
l'oxygène  sous  l'influence  duquel  les  matières  qui  sont  destinées  à  être  élimi- 
nées s'oxydent  et  se  dédoublent  en  composés  plus  simples,  qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  excrétions.  La  respiration  est  donc  une  absorption  d'oxygène 
allant  oxyder  les  éléments  constitutifs  du  proloplasma  et  provoquer  leur 
dédoublement  en  produits  nouveaux,  moins  complexes,  parmi  lesquels  on 
peut  ciler  principalement  l'acide  carbonique.  Celle  sorte  de  combustion. 
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comme  toute  autre  oxydation,  est  l'origine  d'une  production  plus  ou  moins 
considérable  de  chaleur  qui  est  d'autant  plus  abondante  que  le  proloplasma 
jouit  d'une  vitalité  plus  puissante. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  la  respiration  exerce  une  action  essen- 
tiellement destruclive  et  directement  antagoniste  de  celle  de  la  nutrition,  qui 
est  absolument  édificatrice.  Ces  deux  ordres  de  phénomènes  se  produisent 
simultanément,  el  le  double  mouvement  d'assimilation  et  de  désassimilalion 
qu'ils  occasionnent  est  continuel,  de  façon  qu'il  y  a  des  échanges  incessants  et 
.  mutuels  entre  le  protoplasma  el  le  milieu  ambiant,  et  la  vie  se  présente,  à  ce 
point  de  vue,  comme  un  courant  de  molécules  qui  passe  perpétuellement  d'une 
combinaison  à  une  autre.  On  a  pu  comparer  les  êtres  vivants  aux  tourbillons 
qui  se  trouvent  dans  les  cours  d'eau  ;  ces  derniers  gardent  une  forme  constante, 
une  sorte  d'individualité  propre,  et  cependant  les  molécules  aqueuses  qui  les 
forment  se  renouvellent  sans  cesse  et  sont  continuellement  remplacées  par 
d'autres. 

L'existence  du  protoplasma  est  limitée;  sa  vie  a  un  commencement,  et  à 
partir  du  moment  où  elle  a  débuté,  il  grandit  jusqu'à  un  certain  point,  enfin 
il  finit  fatalement  d'exister  au  bout  d'un  certain  temps  plus  ou  moins  long. 
Il  tire  toujours  son  origine  d'autres  masses  protoplasmiques  semblables  à  lui, 
c'est-à-dire  qu'il  7iaîi;  après  sa  naissance,  il  présente  une  première  période 
d'existence  dans  laquelle  l'assimilation  est  plus  considérable  que  la  désassimi- 
lation,  et  il  se  développe  et  s'accroît;  ensuite,  dans  une  deuxième  période, 
ces  deux  fonctions  sont  également  puissantes,  et  son  volume  reste  invariable; 
enfin,  dans  une  troisième  et  dernière  période,  la  dèsassimilation  dépasse  l'as- 
similation, et  il  décroît  jusqu'à  son  anéantissement  final  ou  nwri  qui  arrive  à 
la  fin  de  celte  dernière  époque. 

Les  phénomènes  précédents  doivent  leur  origine  à  des  opérations  essentielle- 
ment chimiques,  el  ils  ne  peuvent  être  constatés  que  par  une  observation 
délicate;  mais  le  protoplasma  est  aussi  le  siège  d'autres  phénomènes  dont  les 
manifestations  sont  perceptibles  à  la  vue  :  ce  sont  les  mouveinents .  Ainsi  dans 
une  masse  proloplasmique  placée  dans  des  conditions  favorables  de  chaleur 
et  d'humidité,  il  se  forme  en  divers  points  de  sa  surface  des  saillies  qui  gran- 
dissent lentement  el  qui,  après  avoir  atteint  une  certaine  longueur,  peuvent 
émettre  à  leur  tour  d'autres  prolongements  semblables  ou  bien  rentrer  de 
nouveau  dans  la  masse  générale  dont  la  forme  el  le  contour  sont  donc  inces- 
samment variables;  fréquemment,  l'une  de  ces  sortes  de  bras  acquiert  une 
grosseur  de  plus  en  plus  considérable  el  finit  par  constituer  la  plus  grande 
partie  de  la  masse  proloplasmique  qui  se  trouve  ainsi  déplacée  el  qui  peut  se 
transporter  par  ce  procédé  d'un  point  à  un  autre.  Ces  diverses  variations  des 
contours  du  proloplasma,  ainsi  que  le  déplacement  qui  en  résulte  générale- 
ment, sont  désignés  sous  la  dénomination  Aq  mouvements  amiboides.  Mais, 
outre  ces  modifications  de  forme  qui  sont  toujours  plus  ou  moins  lentes,  il 
s'effectue  encore  à  l'intérieur  de  la  cellule  un  mouvement  plus  rapide.  Sous  la 
couche  extérieure  plus  consistante  et  dépourvue  de  granulations,  on  voit  dos 
portions  de  la  masse  granuleuse  interne  circuler  et  former  de  véritables  cou- 
rants, dirigés  en  divers  sens,  forme  du  mouvement  proloplasmique  qui  a  été 
désignée  sous  le  nom  de  circulation. 

Le  proloplasma  est  doué  de  sensibilité,  c'est-à-dire  qu'il  est  capable  de 
percevoir  des  impressions  venues  du  dehors  et  de  réagir  contre  elles  par  des 
mouvements.  Comme  preuve  de  celte  sensibilité,  on  peut  se  contenter  de  citer 
l'exemple  de  certaines  cellules  libres  (infusoires,  spores)  qui  dirigent  leur 
mouvement  du  côté  d'où  vient  la  lumière. 

La  cellule,  telle  qu'elle  a  été  étudiée  jusqu'ici,  n'est  donc  constituée  que 
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par  un  petit  corpuscule  protoplasmique,  à  peu  près  homogène;  cependant,  ce 
D'est  que  dans  des  cas  assez  peu  fréquents  dans  ia  nature  qu'elle  présente  cette 
simplicité  de  structure.  Le  plus  souvent,  elle  contient  un  corps  sphérique  ou 
lenlicuiaire  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  -noyau  et  que  l'on  considère  en 
général  comme  le  résultat  d'une  simple  condensation  d'une  porlion  du  pro- 
taplasma,  mais  qui  est  en  réalité  une  formalion  nouvelle  bien  distincte  de 
celui-ci.  La  substance  périphérique  du  noyau  est  onimairement  plus  dense 
que  celle  qui  se  trouve  plus  àlinlérieur,  el  forme  ainsi  une  sorte  de  membrane 
enveloppante.  La  masse  interne  est  formée  par  un  liquide  de  nature  alhumi- 
noide,  contenant  une  multitude  de  granulations,  présentant  la  forme  de  bâ- 
tonnets irréguliers,  qui  y  sont  irrégulièrement  répandus;  ce  sont  ces  granules 
qui  constituent  la  partie  la  plus  importante  du  noyau.  Elles  sont  constituées 
par  une  substance  particulière,  phosphorée,  la  niicléine,  qui  diffère  beaucoup 
par  ses  propriétés  chimiques  du  liquide  qui  les  contient.  A  l'intérieur  du 
noyau,  on  trouve  le  plus  ordinairement  un  ou  plusieurs  grains  brillants,  plus 
gros  que  les  granulations  de  nucléine,  que  l'on  a  appelés  nucléoles,  et  dont 
le  rôle  et  la  nature  ne  sont  que  peu  connus. 

Le  protoplasma  est  l'élément  fondamental  du  corps  de  tous  les  êtres 
vivants;  c'est  grâce  à  lui  qu'ils  peuvent  se  nourrir,  se  reproduire,  se  mouvoir 
et  sentir,  en  un  mot,  c'est  par  lui  qu'ils  vivent.  Il  est  identique  chez  les 
animaux  et  les  végétaux,  et  dans  chacun  de  ces  deux  groupes  en  masses  de 
faible  volume,  les  cellules,  qui  peuvent  rester  isolées  et  constituer  des  orga- 
nismes unicellulaires  ou  bien  se  réunir  et  former  les  êtres  supérieurs  qui  sont 
donc  de  véritables  organismes  collectifs,  des  agrégations  d'êtres  vivants.  Les 
formes  unicellulaires  occupent  les  degrés  les  plus  inférieurs  de  l'échelle  des 
êtres  el  sont  le  plus  souvent  très  petits  et  visibles  seulement  à  l'aide  du 
microscope;  les  espèi  es  les  plus  simples  sont  réduites  à  une  cellule  ne  présen- 
tant aucune  différenciation  et  se  meuvent  en  rampant  lentement  par  mouve- 
ments amiboïdes  au  fond  des  eaux  où  elles  vivent;  elles  se  nourrissent  en 
entourant  et  englobant  dans  leur  masse  les  corps  étrangers  qu'elles  rencontrent 
et  en  en  digérant  la  partie  utilisable.  Il  est  impossible  de  décider  si  ces  petits 
corpuscules  de  protoplasma,  errant  en  liberté  sur  la  vase  et  les  plantes  sub- 
mergées sont  des  animaux  ou  des  végétaux,  et  les  naturalistes  sont  loin  d'être 
d'accord  sur  la  place  qui  leur  est  due  dans  les  classifications;  aussi  sont-ils 
en  quelque  sorte  ballotés  el  placés  allernalivement  parmi  les  animaux  et  les 
végétaux,  les  zoologistes  et  les  botanistes  se  les  attribuant  à  tour  de  rôle  ou 
même  simultanément.  Chez  d'autres  formes  dont  l'organisation  est  un  peu 
plus  complexe,  on  trouve  un  noyau,  et  souvent  les  contours  du  corps  restent 
plus  fixes,  par  suite  d'une  consistance  plus  grande  qu'acquièrent  les  parties 
périphériques,  les  changements  de  forme  ne  peuvent  plus  guère  servir  à  la 
locomotion;  dans  ce  cas,  il  se  forme  ordinairement  des  prolongements  ténus 
du  protoplasma  dans  lesquels  le  mouvement  se  localise  en  quelque  sorte  et 
qui,  agissant  à  la  manière  des  rames  d'un  bateau,  par  leur  agitation  continuelle 
impriment  au  corps  un  mouvement  de  translation  dans  le  milieu  liquide  où 
vivent  ces  êtres.  Ces  filaments  locomoteurs  sont  désignés  sous  le  nom  de 
cils  vibraliles.  Malgré  ces  perfectionnements,  el  souvent  d'autres  bien  plus 
considérables  encore,  il  n'existe  fréquemment  aucune  indication  qui  permetle 
de  décider  si  ces  êtres  doivent  être  rangés  dans  le  règne  animal  ou  le  règne 
végétai.  Cependant,  il  est  des  organismes  unicellulaires  qui  présentent,  soit 
d'une  manière  permanente,  soit  seulement  à  une  certaine  période  de  leur 
existence,  des  caractères  qui  les  rapprochent  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux 
groupes,  tendances  qui  s'affermissent  de  plus  en  plus  dans  d'autres  cas,  el  l'on 
arrive  par  des  transitions  insensibles  et  graduelles  aux  formes  neltement 
caractérisées. 
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D'après  cela,  on  voit  que  le  monde  organique  n'est  pas  formé  de  deux 
groupes  entre  lesquels  on  puisse  tracer  une  limite  nette,  les  animaux  et  les 
végétaux,  mais  bien  plutôt  par  un  ensemble  d'êtres  possédant  des  propriétés 
gé[iérales  communes,  c'est-à-dire  qu'ils  se  nourrissent,  se  reproduisent,  se 
meuvent  et  sentent  en  vertu  des  mêmes  lois  fondamentales  qui  forment  deux 
séries  partant  en  divergeant  d'un  même  point  où  se  placent  les  petits  orga- 
nismes sans  différenciation  dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  l'on  trouve  chez 
les  formes  qui  composent  ces  séries  des  dissemblances  d'autant  plus  grandes 
qu'on  s'éloigne  davantage  des  états  inférieurs. 

Paris.  J.  KuNSTLER. 


NOTES  SUR  QUELQUES  TULIPES  DE  LA  FLORE  DE  FRANCE 

(Suite  et  fin) 

Parmi  les  tulipes  à  fleurs  jaunes  et  à  filets  des  étamines  barbus  à  la  base  qui 
forment  la  seconde  section  du  genre  Tulipa  dans  la  flore  de  France,  j'ai  pu 
observer  à  Aix,  ce  printemps-ci,  les  Tulipa  sylvestris  L.  et  Celsiana  I)C. 
Certains  botanistes  considèrent  la  première  de  ces  espèces  comme  une  forme 
du  T.  Celsiana  modifiée  par  la  culture.  Le  T.  Celsiana  serait  la  foriue  sauvage, 
primitive,  la  souche  du  T.  sylvestris.  Sans  partager  absolument  cette  manière 
de  voir,  je  dois  avouer  que  la  plupart  des  caractères  par  lesquels  on  distingue 
le  T.  Celsiana  du  T.  sijlveslris  me  semblent  avoir  été  exagérés,  pour  ne  pas 
dire  imaginés.  Ainsi  j'ai  constaté  positivement  sur  le  T.  Celsiana  la  fleur 
penchée  avant  l'anthése,  qu'on  donne  comme  caractère  du  T.  syivesMs. 
L'inégalité  des  pétales  intérieurs  comparés  aux  pétales  extérieurs  existe  égale- 
ment dans  les  deux  espèces.  Il  ne  reste  guère,  pour  les  différencier,  que  la 
coloration  extérieure  de  la  fleur,  verdâtre  ou  brunâtre  sur  le  dos  dans  le 
T.  s)jlvestris,  rouge  dans  le  T.  Celsiana.  La  fleur  du  T.  sylvestris  est  plus 
longue,  plus  étroite'  et  caractère  peut-être  important,  avant  son  entier  épa- 
nouissement, les  pétales  sont  comme  étranglés  vers  le  sommet  et  retroussés 
comme  si  on  les  avait  liés  avec  un  fil.  La  fleur  du  T.  Celsiana  ne  présente  pas 
cette  disposition.  Mais,  ce  qui  atténue  pour  moi  l'importance  de  ces  caractères 
et  tendrait  à  me  faire  croire  que  le  T.  sylvestris  pourrait  bien  être  une  forme 
modifiée  par  la  culture  inconsciente  de  l'homme,  c'est  que  partout  où  j'ai  pu 
l'observer,  cette  plante  ne  m'a  jamais  offert  les  allures  d'une  plante  véritable- 
ment spontanée.  Les  flores  l'indiquent  dans  les  prairies  et  les  lieux  monlueux; 
je  ne  l'ai  jamais  vue  que  dans  des  endroits  plus  ou  moins  cultivés.  M.  P.  Millot 
l'a  découverte  à  Nancy,  à  la  ferme  du  Pavillon,  prés  de  Maizéville;  elle  y  est 
assez  abondante  dans  des  haies,  des  broussailles,  au  voisinage  des  champs 
cultivés.  Quelques  bulbes  ont  pu  être  entraînés  dans  la  prairie  voisine  et 
y  fleurir.  A  Vesoul,  elle  est  abondante  dans  les  vignes  de  la  côte  Saint-Pierre; 
c'est  là  une  station  isolée,  bien  confinée,  comme  celle  du  Muscari  neglectum 
dans  les  vignes  de  Bar-le-Duc;  ces  deux  plantes  sont  là  évidemment  à  l'état  de 
mauvaises  herbes,  c'est-à-dire  d'espèces  adventives  qui  n'ont  pu  se  maintenir 
et  se  propager  aussi  bien  qu'à  cause  de  leurs  bulbes.  A  Aix  même,  le  T.  syl- 
vestris n'est  qu'introduit.  Il  n'existe  que  dans  certains  quartiers,  seulement 
dans  les  champs  cultivés  ;  il  est  même  d'introduction  récente.  Garidel  ne 
connaissait  que  le  T.  Celsiana  qu'il  appelle  Tulipa  minor,  lutea,gallica.  Je 
l'ai  vu  là  où  il  l'indique,  à  Montaiguet,  dans  des  endroits  rocheux  éloignés 
de  toute  culture,  offrant  toutes  les  allures  d'une  plante  spontanée,  en  com- 
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pagnie  de  XOrchis  mascula,  du  Narcissus  juncifolius,  du  Valeriana  tube- 
rom,  toutes  espèces  des  plus  naturelles.  Je  me  permets  d'appeler  l'attention 
des  botanistes  herborisants  sur  les  stations  comparées  des  T.  sijlvestris  et 
Celsiana,  convaincu  que  c'est  de  celte  étude  seule  qu'on  pourra  conclure  si 
ces  deux  formes  sont  bien  au  même  degré  des  espèces  spontanées. 

A  mon  retour  à  Nancy,  j'ai  comparé  mes  échantillons  du  T.  Celsiana  recueillis 
à  Aix  avec  ceux  de  la  "tulipe  que  j'ai  rapportée  d'Algérie;  j'ignore  quelles  rai- 
sons peut  avoir  eues  M.  Munby  d'appeler  celte  plante  Tulipa  fragrans,  après 
l'avoir  assimilée  d'abord  au  T.  Celsiana  (Desfontaines  l'avait  prise  pour  le 
T.  sylvestris  de  Linné).  J'avoue  que  je  ne  vois  pas  la  moindre  différence  entre 
le  T.  Celsiana  d'Aix  et  la  plante  que  j'ai  recueillie  à  la  maison  forestière  des 
Cèdres,  près  de  Batna.  M.  Munby  ne  signale  sa  tulipe  que  dans  la  province 
d'Oran,  mais  la  plante  de  la  province  de  Constantine  doit  évidemment  être  la 
même.  Ce  qui  tendrait  pourtant  à  me  faire  croire  que  la  tulipe  d'Algérie  n'est 
peut-être  pas  la  même  espèce  que  le  T.  Celsiana,  c'est  qu'à  Batna  au  moins 
elle  ne  se  trouve  que  dans  les  champs  cultivés.  Peut-être  est-elle  là  d'impor- 
tation récente,  tandis  qu'elle  aurait  dans  la  province  d'Oran  des  stations  plus 
anciennes  et  plus  naturelles.  Je  serai  reconnaissant  à  quiconque  pourra  me 
fournir  sur  tout  cela  quelque  renseignement;  ces  notes  n'opt  pas  d'autre  pré- 
tention ni  d'autre  but. 

Nancy.  Emmanuel  Briard. 


NOTE  SUR  LE  COMBATTANT  ORDINAIRE,  MACHETES  PUGNAX 

G.  Cuv.  ex  Linn.  (1) 

L'oiseau  que  je  présente  à  la  Société  est  le  Combattant  ordinaire,  le 
Machetes  piignax  de  G.  Cuvier.  Degland  le  place  dans  la  grande  famille  des 
Scolopacidés,  entre  les  Tringiens  et  les  Totaniens  et  à  la  tête  de  ces  derniers. 
Il  établit  en  effet  le  passage  d'une  sous-famille  à  l'autre,  car  il  a  le  bec 
court,  cylindrique,  à  pointe  un  peu  renflée  de  la  première,  les  pattes  longues 
et  les  formes  élancées  de  la  seconde,  ainsi  que  la  palmure  qui  unit  le  doigt 
externe  au  médian. 

Le  plumage  de  cet  oiseau  nous  ofl're  un  phénomène  curieux  à  signaler  à  un 
double  point  de  vue  :  celui  de  la  forme  et  celui  de  la  coloration. 

Et  d'abord  au  point  de  vue  de  la  forme.  En  effet,  au  moment  des  amours, 
le  mâle  subit  une  métamorphose  complète  :  les  plumes  du  devant  du  cou  sont 
remplacées  pard'aulres  plumes  longues  et  effilées  que  l'oiseau  peut  redresser 
à  volonté  et  qui  forment  alors  autour  de  sa  tête  une  véritable  collerette.  A  la 
même  époque  apparaissent  sur  son  occiput  deux  touffes  de  plumes  également 
susceptibles  d'érection;  et  tandis  que  ces  transformations  s'opèrent,  sa  face  se 
dégarnit  de  plumes  pour  se  couvrir  de  petites  papilles  verruqueuses  de  cou- 
leur jaunâtre  ou  rougeâlre.  Ces  papilles  sont  quelquefois  peu  nombreuses  et 
disséminées,  d'autres  fois  au  contraire  elles  sont  serrées  les  unes  contre  les 
autres  et  occupent  ainsi  une  surface  plus  ou  moins  considérable. 

Le  second  phénomène  consiste  dans  la  très  grande  variété  de  coloration 
qu'on  observe  chez  les  différents  individus  de  celle  même  espèce.  Chez  celui  que 
vous  avez  sous  les  yeux,  la  collerelle  est  d'une  couleur  complètement  opposée 
à  celle  des  oreillons;  vous  en  verrez  d'autres  au  contraire  chez  lesquels  ces 

(1)  Ce  tratail  a  été  lu  à  la  Société  d'études  scientifiques  de  Paris  (séance  du  16  juin  1881). 
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parties  seront  de  la  même  couleur.  Tantôt  ce  sera  le  blanc,  le  violet  foncé  à 
reflets  d'acier,  le  gris,  le  jaune  ou  le  roux  plus  ou  moins  anlent.  Tantôt  l'une 
de  ces  couleurs  apparaîtra  en  teinte  unie  soit  sur  la  collerette,  soit  sur  les 
oreillons  ou  sur  ces  deux  parties  en  même  temps.  Tantôt  au  contraire,  deux 
de  ces  couleurs  ou  davantage  apparaîtront  sur  ces  mêmes  parties  pour  olïrir  à 
l'œil  l'aspect  le  plus  varié  en  formant  soit  des  taches,  des  traits  transversaux 
ou  longitudinaux,  des  points  ou  de  lins  zigzags  el  tous  les  états  intermédiaires. 
En  un  mol,  cette  diversité  de  coloration  va  jusqu'à  tel  point  qu'il  est  rare  de 
rencontrer  deux  individus  sensiblement  pareils.  Dans  les  galeries  oriiiiholo- 
giques  du  muséum  vous  pourrez  en  examiner  une  série  de  six  ou  sept  indi- 
vidus fort  intéressants  sous  ce  rapport.  J'en  possède  moi-même  une  suite  de 
quatorze  tous  aussi  différents  les  uns  des  autres.  Le  muséum  de  Rouen  est  très 
riche  à  ce  point  de  vue,  puisqu'il  en  a  réuni  environ  une  cinquantame  d'in- 
dividus. 

Tels  sont  les  deux  phénomènes  sur  lesquels  je  voulais  fixer  un  instant  votre 
attention.  Ajoutons  toutefois  que  ces  phénomènes  sont  particuliers  aux  mâles 
adultes  de  l'espèce  ;  ils  commencent  à  revêtir  leur  parure  dans  le  courant  d'avril 
et  la  conservent  jiendant  les  mois  de  mai  et  de  juin.  —  Brehm  nous  dit  dans  sa 
Vie  des  animaux  illustrée  (\në,  l'expérience  a  prouvé  que  chez  les  mêmes 
individus  les  mêmes  couleurs  apparaissaient  chaque  année.  Les  femelles  n'ont 
jamais  ni  collerettes  ni  oreillons,  elles  sont  plus  petites  que  les  mâles  el  géné- 
ralement d'un  brun  cendré  en  dessus  avec  une  teinte  plus  foncée  au  centre  des 
plumes. 

Un  mot  maintenant  sur  les  mœurs  de  cette  espèce. 

Le  combattant  est  d'une  humeur  belliqueuse  et  à  l'époque  des  pariades,  les 
mâles  se  livrent  des  combats  incessants;  ce  qui,  joint  à  l'aspect  extérieur,  de 
l'oiseau,  justifie  très  bien  le  nom  qui  lui  a  été  donné.  Mais  si  les  auteurs  sont 
unanimes  pour  reconnaître  au  combattant  un  naturel  batailleur,  ils  sont  loin 
de  s'accorder  sur  l'issue  de  ces  duels.  D'après  Louis  Figuier  (^fe5  Poissons,  les 
Reptiles  et  les  Oiseaux),  «  les  coups  de  bec  succèdent  aux  coups  de  bec,  le 
sang  coule  et  l'arène  est  rougie  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  deux  champions  épuisés 
roulent  côte  à  côte,  dans  la  poussière.  »  Ce  sont  ses  propres  expressions  et  il 
ajoute  :  «Ces  duels,  qui  se  renouvellent  fréquemment  pendant  deux  ou  trois 
mois,  ne  laissent  pas  que  de  faire  de  nombreux  vides  dans  les  rangs  de 
l'espèce.  »  Brehm  émet  l'opinion  complètement  opposée  :  ces  duels  n'ont  de 
terrible  que  l'apparence,  il  est  môme  rare  que  l'un  des  deux  adversaires 
y  perde  une  seule  plume.  Degland  et  Temminck  ne  disent  rien  sur  ce  point. 
Buffon,  dans  l'article  qu'il  consacre  au  combattant,  rapporte  quelques  lignes  que 
lui  écrivait  M.  Bâillon;  on  y  trouve  la  phrase  suivante  :  «  ...  Souvent  la  lutte 
est  longue  et  quelquefois  sanglante;  le  vaincu  prend  la  fuite,  mais  le 
cri  de  la  première  femelle  qu'il  entend  lui  fait  oublier  sa  défaite,  prêt  à  entrer 
en  lice  de  nouveau,  si  quelque  antagoniste  se  présente.  »  Nous  voilà  bien  loin 
des  termes  affirmatifs  de  Louis  Figuier.  Je  n'ai  pas  qualité  pour  trancher  la 
question,  n'ayant  jamais  eu  le  plaisir  d'observer  des  combattants  en  liberté; 
tout  ce  que  j'ai  pu  faire  a  été  d'observer  ceux  qui  vivent  au  Jardin  des  plantes  : 
j'ai  vu  fréquemment  les  mâles  fondre  l'un  sur  l'autre  avec  la  plus  grande  im- 
pétuosité et  se  porter  quelques  coups  de  bec  rapides  et  furieux,  mais  qui 
effleuraient  à  peine  les  plumes  de  l'adversaire.  Est-ce  la  captivité  qui  modi- 
fierait ainsi  le  caractère  de  ces  duels?  Je  l'ignore. 

Ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  échassiers,  le  combattant  aime  a  se  tenir 
sur  un  seul  pied,  l'autre  étant  entièrement  caché  dans  les  plumes  de  l'abdomen. 
Et  il  conserve  cette  position,  non  pas  seulement  quand  il  dort  ou  lorsqu'il 
sommeille,  mais  souvent  il  se  contente  de  sauter  sur  ce  pied  au  lieu  de 
marcher  normalement  en  posant  l'autre  pied  à  terre. 
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Il  est  une  autre  altitude  fort  curieuse  que  j'ai  observée  maintes  fois  au 
Jardin  des  plantes  chez  les  mâles  durant  la  saison  des  amours.  Leur  corps  est 
horizontal,  lebec  dirigé  verticalement  vers  le  sol,  les  yeux  fermés  complètement 
ou  à  demi,  les  plumes  du  corps  entier  aussi  bien  que  celles  de  la  collerette  et 
des  oreillons  hérissées  et  frémissantes,  les  ailes  détachées  du  corps  et  ne  se 
rejoignant  pas  à  l'extrémité,  la  queue  abaissée  et  écartée  en  forme  de  voûte, 
les  pattes  plus  ou  moins  fléchies;  parfois  même  elles  le  sont  complètement, 
l'oiseau  est  prosterné,  son  front  et  l'arête  de  la  mandibule  supérieure  touchant 
le  sol.  L'oiseau  reste  ainsi  plusieurs  secondes,  tantôt  immobile,  tantôt  pié- 
tinant sur  place;  puis  soudain  on  le  voit  fondre  avec  tous  les  signes  extérieurs 
de  la  plus  grande  fureur  sur  le  premier  oiseau  qu'il  rencontre,  que  ce  soit  un 
mâle  comme  lui,  un  jeune  ou  une  femelle,  ou  même  quelque  autre  d'une 
espèce  voisine;  il  lui  porte  violemment  quelques  coups  de  bec  qui  le  touchent 
à  peine  et  revient  aussitôt  avec  la  même  rapidité  reprendre  la  position  qu'il 
avait  auparavant.  J'ai  vu  plusieurs  fois  le  même  manège  se  répéter  ainsi  pen- 
dant plus  d'une  demi-heure. 

Le  combattant  habite  les  régions  septentrionales,  il  est  de  passage  pério- 
dique en  France.  Voici  ce  que  dit  Degland  à  ce  sujet  :  «  Au  mois  d'août  et  de 
septembre,  lorsqu'il  se  rend  dans  le  Midi  pour  y  passer  l'hiver  nous  le  voyons 
en  petit  nombre  dans  le  Nord.  Il  s'y  montre  en  plus  grande  quantité  vers  la 
fin  de  mars  et  en  avril,  lorsqu'il  retourne  avec  les  bécasseaux  pour  se  rendre 
plus  au  nord  de  l'Europe.  Les  mâles  passent  les  premiers  en  automne,  puis 
les  femelles,  et  ensuite  les  jeunes;  le  contraire  a  lieu  au  printemps.  A  cette 
époque  on  en  prend  beaucoup  au  filet  dans  les  marais  entre  Douai  et 
Cambrai.  »  On  le  trouve  chaque  année  en  Eure-et-Loir  à  son  passage  du 
printemps,  mais  toujours  en  plumage  d'hiver;  j'en  possède  ainsi  deux  que  j'ai 
achetés  sur  le  marché  de  Chartres.  C'est  vers  la  fin  d'avril  que  les  combattants 
en  collerette  font  leur  apparition  sur  les  marchés  de  Paris;  on  les  trouve 
quelquefois  en  grande  quantité,  quarante  ou  cinquante  chez  un  même  mar- 
chand, mais  rarement  accompagnés  de  femelles.  Sur  treize  individus  que  j'ai 
achetés  le  mois  dernier,  trois  avaient  été  pris  au  collet  et  les  dix  autres  tués 
au  fusil.  La  plupart  de  ceux  que  nous  trouvons  ainsi  sur  nos  marchés 
viennent  de  la  Hollande,  où  du  reste  l'espèce  est  fort  commune.  Louis  Figuier 
rapporte  que  dans  ce  pays  on  l'élève  et  on  l'engraisse  pour  la  table.  Sa  chair 
est  d'ailleurs  très  bonne  à  manger,  elle  ne  conserve  aucun  arrière-goût  de 
marécage,  et  on  peut  certainement  le  classer  au  nombre  de  nos  bons  gibiers 
de  marais. 

Le  combattant  vit  ordinairement  en  troupe  et,  suivant  Degland,  niche 
parmi  les  herbes,  où  il  pond  quatre  ou  cinq  œufs  un  peu  ventrus,  pyriformes, 
d'un  gris  verdâtre  ou  un  peu  roux  avec  des  points  et  des  taches  de  couleur 
plus  foncée  :  leurs  dimensions  sont  d'environ  quatre  centimètres  pour  le  grand 
diamètre  et  trois  centimèlres  pour  le  petit. 

Je  ne  sais  si  j'ai  réussi  à  vous  intéresser  pendant  les  quelques  instants  d'at- 
tention que  vous  avez  bien  voulu  me  prêter;  je  voudrais  avoir  atteint  ce  but 
à  un  degré  suffisant  pourrons  engager  à  vous  arrêter  quelques  minutes  devant 
leur  volière  quand  vous  irez  au  Jardin  des  plantes.  Ils  vivent  là  en  compagnie 
de  barges  et  de  diverses  espèces  de  chevaliers.  En  ce  moment  quatre  d'entre 
eux  sont  en  plumage  de  noces  :  je  suis  persuadé  que  vous  prendriez  |)laisir 
à  observer  la  bizarrerie  de  leurs  allures,  et,  si  le  soleil  brille,  il  vous  sera  aisé 
de  vérifier  ce  que  je  viens  de  vous  dire  à  ce  sujet. 

Henri  Richer. 
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HERBORISATION  EN  ALSACE 

(Août  1880) 

Pendant  une  course  rapide  à  travers  quelques  cantons  de  l'Alsare,  j'ai 
toujours  porté  sur  moi  la  boîte  de  fer-blanc  qui  ne  quille  guère  l'amateur 
botaniste  en  tournée.  Je  ■voudrais  recommencer  pour  ainsi  dire  à  l'ouvrir  jour 
par  jour,  celle  fois,  devant  les  lecteurs  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes. 
à  seule  fin  de  leur  signaler  le  meilleur  de  mes  récoltes  et  de  les  avertir  de  ce 
qu'ils  pourront  trouver  et  devront  chercher  si  leur  bonne  fortune  les  mène 
aux  endroits  que  j'ai  parcourus. 

Le  2  aoîit,  dans  l'île  du  Petit-Rhin,  près  le  pont  de  Kehl,  lieu  1res  frais  et 
très  humide,  j'ai  cueilli  :  Arnndo  p/irarpnitcs.  Euphorbia  esula,  E.  falcata, 
Sanguisorba  officinalis,  Valeriana  offîcinalis,  Lythrum  salicaria.  L.  lujsso- 
pifolia,  toutes  plantes  très  communes  et  que  l'on  trouve  ailleurs  dans  les 
mêmes  conditions;  mais  j'ai  pu  en  cueillir  une  autre,  originaire  de  l'Amérique 
boréale,  naturalisée  en  Europe,  surtout  sur  les  bords  du  Rhin  :  c'est  le 
Stenactis  anima  Nées.,  composée  de  la  tribu  des  astéroïdées. 

Les  31  juillet  et  1"août,  excursion  au  mont  Sainte-Odile.  Le  chemin  de 
fer  de  Strasbourg  dépose  les  voyageurs  à  Obernay,  de  là  ils  gagnent  à  pied  ou 
en  voiture  le  village  d'Ollrol,  au  pied  de  massifs  montagneux,  et  ils  s'engagent 
dans  la  forêt  parades  chemins  montants,  mais  faciles.  Là  commence  la  llore 

/des  montagnes.  Je  remarque  et  cueille  :  YOxalis  acetosclla;  cette  plante 
forme  sur  les  pentes  et  talus  de  la  route,  autour  du  Dreislein  —  ruines  impo- 
~  santés  qui  se  dressent  en  pleine  forêt  —  un  épais  tapis  du  vert  le  plus  gai; 
Prenant/les  purpurea,  très  commun  dans  toute  cette  région  de  bois  et  de 
montagnes;  Epilobiiwi  spicaliim,  qui  atteint  un  développement  et  un  éclat 
bien  supérieur  à  celui  des  indiviiliis  qui  croissent  dans  le  centre  de  la  France; 
Tn'folium  campestre  Schreb,  Cumpanula  irachelium. 

Je  remarque  quelques  autres  espèces  de  campanules,  mais  le  temps  se  gâte 
et  je  dois  précipiter  mon  retour.  Je  remets  à  un  moment  plus  favorable  la 
récolte  de  ces  plantes  d'ailleurs  très  fragiles  et  difficiles  à  rapporter  en  bon 
étal. 

Quelques  jours  après,  je  me  transportais  aux  Trois-Epis,  station  située  dans 
la  montagne,  en  face  de  Colmar  et  à  deux  lieues  de  Tûrkheim.  On  va  de  cette 
petite  ville  à  la  chapelle  et  aux  deux  hôtels,  qui  forment  toute  l'agglomération 
connue  sous  le  nom  de  Trois-Epis,  par  un  chemin  en  lacet;  d'un  côté  on 
domine  la  vallée  de  Munster,  de  l'autre  on  est  dominé  par  plusieurs  mon- 
tagnes d'élévation  moyenne;  c'est  un  centre  d'où  les  touristes  peuvent 
rayonner  facilement  dans  plusieurs  directions. 

La  végétation  forestière  se  compose  de  chênes,  de  charmes,  de  pins  syl- 
vestres et  de  plusieurs  espèces  de  sorbiers.  Je  trouve  au  Galtz  (732""),  à  peu  de 
distance  des  Trois-Epis  ;  Sorbus  scandica  Pries,  Sorbus  aria  Crantz;  puis, 
en  fait  de  plantes  herbacées  :  Scleranthus  perennis,  propre  aux  terrains 
granitiques;  Genista  sagittalis,  très  abondant  sur  le  Galtz  et  aux  environs; 
Cusciila  epithymum,  parasite  du  Genista  sagittalis;  Medicago  glomerata 
Balb.;  celte  plante  couvrait  les  pentes  du  Galtz  et  se  trouvait  en  abondance 
aux  environs  des  Trois-Epis.  Je  n'avais  pu  la  déterminer  à  l'aide  des  flores 
à  ma  disposition.  De  retour  à  Paris,  je  la  montrai  à  un  savant  botaniste  qui  ne 
la  connaissait  pas;  celui-ci,  après  des  recherches  au  Muséum,  me  rapporta 
son  extrait  de  naissance. 

M.  le  D'Edm.  Bonnet  l'avait  trouvée  dans  un  seul  herbier,  celui  de  Grenier. 
Cette  plante,  abondante  sur  ce  point  des  Vosges,  ne  se  rencontre  donc  guère 
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ailleurs,  et  avait  échappé  jusqu'ici  à  l'attention  des  collectionneurs  et  des 
auteurs  de  flore. 

Le  même  jour,  6  août,  j'ai  cueilli  sur  le  grand  Hohneck  (980  mètres)  : 
Vaccinium  myvtilhis,  dont  les  baies  violettes  sont  d'une  saveur  très  agréable; 
Vaccinium  vitis-idœa.  A  la  date  indiquée,  la  fleur  de  ces  deux  plantes  était 
passée  depuis  longtemps  et  les  fruits  arrivaient  à  maturité;  Drosera  rohm- 
difolia,  plante  Carnivore  dont  les  feuilles  couvertes  de  poils  se  contractent 
dès  qu'un  insecte  s'y  pose,  l'enferment,  l'étouffent,  et  puis,  sécrétant  un  suc 
analogue  au  suc  gastrique  de  l'estomac,  le  digèrent  rapidement.  Celle  planle 
est  employée  en  infusion  contre  l'asthme  et  la  toux;  Orchis  maculata,  depuis 
longtemps  défleuri  dans  les  pays  plats,  mais  encore  épanoui  dans  la  montagne 
grâce  à  l'altitude  de  celle-ci. 

Lorsqu'on  redescend  du  grand  Hohneck  pour  rentrer  aux  Trois-Épis,  on  passe 
près  de  la  Baroche,  village  épars  dans  une  large  vallée;  j'ai  trouvé  prés  de  là, 
sur  la  roule  :  Centaurea  montana,  Carex  glauca,  Helianthemum  vulgare 
Pers.,  Senecio  saracenicus . 

J'ai  retrouvé  autour  des  Trois-Épis  lescampanulacées  que  j'avais  dii  négliger 
près  de  Sainte-Odile  et  j'ai  cueilli  :  Càmpanula  rcqnmculus,  persicœfolia, 
roiundifolia,  tenuifolia,rapiinculonles,  Jasione  perennis,  montana.  Sediim 
telephiiim,  Digitalis  pwpurea,  très  vigoureuse  de  taille  et  de  couleur,  et 
près  de  celte  plante,  mais  plus  dilficile  a  découvrir  et  comme  éclipsée  par  sa 
brillante  voisine,  Digitalis  lulea;  enfin  le  Verbascum  lychnitis. 

Ouel(|ues  jours  après,  je  prenais  le  chemin  de  fer  à  'ïiirkheim  pour  m'en- 
foncer  dans  la  vallée  jusqu'à  Munster.  De  là  une  voilure  me  conduisait  au  col 
de  la  Schluchl,  frontière  de  la  France  et  de  l'Allemagne,  par  une  roule  hardi- 
ment jetée  sur  le  flanc  de  la  montagne.  Au  col  de  fa  Schlucht  on  est  sur  la 
crête  des  Vosges  (1,':iOO  mètres),  et  l'on  n'a  plus  qu'à  s'élever  de  200  mètres 
pour  atteindre  le  sommet  du  Hohneck,  la  plus  haute  montagne  de  cette  partie 
de  la  chaîne  des  Vosges.  Le  Hohneck  forme  un  immense  pâturage,  percé  çà  et 
là  de  roches  granitiques.  Les  fleurs  des  Alpes  commencent  à  se  montrer;  je 
cueille  : 

Gentiana  Zuiea,  dont  quelques  pieds  seulement  sont  fleuris;  le  plus  grand 
nombre  est  en  graine;  Anémone  alpina,  à  lige  basse,  à  fleurs  brièvement 
pédonculées  qui  semblent  piquées  dans  le  gazon;  sur  beaucoup  de  pieds,  la 
graine  est  mûre  et  forme  une  aigrette;  Viola  calcarata,  aux  pétales  très  larges; 
Arnica  montana  que  son  parfum  pénétrant,  non  moins  que  l'éclat  de  sa  fleur, 
signale  de  loin  ;  Silène  noctiflora. 

Je  redescends  le  Hohneck  par  le  côté  qui  regarde  la  vallée  de  Longemer;  le 
sentier  est  raide,  caillouteux  et  coupé  de  plusieurs  torrents  qui  se  précipitent 
en  cascade.  Un  écrileau  le  désigne  sous  le  nom  de  chemin  des  Dames,  c'est 
sans  doute  une  antiphrase.  J'y  recueille  :  Luzula  alhida,  Adenostijles  albi- 
frons,  composée  de  la  tribu  des  eupaloires,  et  une  des  plus  belles  espèces  de 
ce  groupe.  Le  pied  de  la  plante  baigne  dans  l'eau,  les  feuilles  sont  très  larges 
et  la  tige  dépasse  un  mètre  de  hauteur. 

A  côté,  je  trouve  :  Impatiens  noli-tangere,  balsaminée  qui  n'attend  pas 
d'être  en  graine  pour  mériter  son  nom,  car  la  plante  à  peine  cueillie  se  flétrit 
et  les  fleurs,  suspendues  à  de  minces  pédicelles,  tombent  très  vile. 

La  végétation  de  tout  le  pays  est  fraîche,  vigoureuse  et  variée;  lorsqu'on  a 
du  temps  à  dépenser  dans  ces  belles  montagnes,  dans  ces  vallées  arrosées,  on 
peut  y  faire  les  herborisations  les  plus  intéressantes  et  les  plus  fructueuses;  je 
n'y  ai  passé  qu'en  courant;  mais  je  suis  heureux  de  le  dire  à  mon  tour  aux 
amateurs  de  botanique  curieux  d'enrichir  leur  herbier. 

Paris.  E.  D.  E. 
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COMMUNICATIONS 


Bibliothèque  roulante.  —  Le  service  de  la  bibliothèque  roulante  est  suspeaJu 
jusqu'au  l<"  novembre. 

Vitalité  des  insectes.  —  Voici  un  fait  qui  prouve  une  fois  de  plus  l'étonnante  vitalité 
des  insectes.  Le  21  juin,  à  5  heures  du  soir,  j'ai  trouvé  dans  les  bois  de  Sathonay  (Ain) 
un  débris  de  capricorne  {Cerainbyx  héros)  rongé  par  les  fourmis.  Ce  débris,  parfaitement 
vivant,  était  composé  seulement  :  de  la  tète,  munie  des  antennes,  mandibules,  etc.;  du 
prothora.K,  du  raésothorax  et  des  deux  premières  paires  de  pattes.  Le  métathorax,  les 
ailes,  l'abdomen  tout  entier,  les  pattes  postérieures  et  les  élytres,  tout  avait  été  complète- 
ment dévoré,  sauf  un  tout  petit  Iragment  des  élytres.  Eh  bien,  cet  invalide,  réduit  à  une 
aussi  simple  expression,  remuait  énergiquement  et  marchait  encore!  Je  le  portai  chez  moi 
dans  une  boîte,  et  à  7  heures  du  soir,  je  le  piquai  sur  un  bouchon.  A  ce  moment,  une  des 
pattes  de  la  deuxième  paire  ne  bougeait  plus;  l'épingle,  en  entrant,  détermina  la  paralysie 
de  l'autre  patte  ;  mais  la  première  paire  de  pattes,  la  tête,  les  antennes,  les  mandibules  et 
les  palpes  remuèrent  encore  énergiquement  pendant  deux  jours.  Cet  insecte  n'est  mort 
que  le  24  juin  dans  la  soirée.  Les  parties  qui  ont  donné  signe  de  vie  les  dernières  sont  les 

/alpes,  puis  les  antennes.  J'avais,  du  reste,  déjà  vu  un  hanneton,  mutilé  à  peu  près  ainsi, 
urvivre,  mais  seulement  quelques  heures. 

Fontaine-sur-Saône.  Ghambolle. 

Tératologie  végétale.  —  M.  R.  Gautier,  à  Thomer-la-Sôgne  (Eure),  nous  signale 
deux  cas  de  tératologie  végétale  :  un  Papaver  argemone  L.,  dont  les  pétales  étaient  pro- 
fondément divisées,  et  une  Matricaria  chamomilla  L.,  où  les  fleurons  entourant  le  disque 
étaient  tous  tubuleux  au  lieu  d'être  ligules.  —  M.  Gautier  a  trouvé  également  dans  un 
champ  de  luzerne,  à  Avrilly,  une  plante  qui  n'est  encore  signalée  dans  aucune  flore  de  la 
région,  le  Trifolium  hybridum  L.  M.  Tétrel  l'avait  déjà  rencontrée  aux  environs  de 
Louviers.  Il  est  probable  que  cette  plante  a  été  introduite  avec  des  graines  provenant  du 
midi  de  la  France. 

Le  3  juillet,  j'étais  en  promenade  à  l'ancien  parc  du  Raincy,  près  du  petit  chemin  de 
fer  d'Aulnay-les-Boody,  entre  la  station  de  Raincy-les-Pavillons  et  le  Village,  route  H, 
allée  Franklin;  dans  l'un  des  lots  boisés  récemment  mis  en  vente,  j'ai  vu  à  déjeunes 
pousses  de  chêne  des  feuilles  d'une  taille  phénoménale  telle  que  je  me  suis  arrêté  pour  les 
contempler.  Je  ne  me  souviens  pas  avoir  vu  dans  les  bois  de  coupes  fraîches  des 
rejetons  du  Qitercus  robur  offrir  une  végétation  aussi  extraordinaire  quant  au  feuillage.  Je 
cueillai  deux  de  ces  feuilles,  qu'un  vulgaire  Parisien  nommerait  volontiers  feuilles  de 
choux  :  la  dimension  de  la  plus  grande  est  de  3.50"'/™  de  longueur  sur  IQS""/"  de  largeur; 
l'autre  mesure  316"/"  de  longueur  sur  175™/"  de  large  (ces  dimensions  ont  été  prises  le 
lendemain,  les  feuilles  étant  à  demi  sèches).  Héeon-Royer, 


Galinsaga  parviflora.— M.  F.  Spaeth,  à  Millstadt  (Carinthie),  a  recueilli  aux  environs 
de  cette  ville  le  Galinsaga  parviflora,  plante  importée  du  Pérou.  Il  serait  heureux  d'en 
offrir  aux  botanistes,  ainsi  que  des  Drosera  longifolia,  intermedia  et  rotundifolia ,  qu'il 
trouve  en  abondance  dans  cette  localité. 


LISTE  D'ECHANGES 
Additions  et  Changements  &  la  Liste 


M.  Frédéric  Lauret,  à  Millau  (Aveyron).  —  Géologie,  Paléontologie. 

M.  L.  Brévière,  receveur  de  l'enregistrement  à  Port-Sainte-Marie  (Lot-et-Garonne). 

M.  Edmond  Fridrici,  conservateur  du  Muséum  de  Metz,  25,  rue  de  l'Evêché. 
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ÉCHANGES 


M.  Delagrange,  imprimeur,  à,  Besançon,  offre  Saiurnia  Pernyi  (éclosion  récente), 
bien  préparée  et  d'une  fraîcheur  irréprochable,  en  échange  de  bonnes  espèces  de  coléop- 
tères ou  de  lépidoptères  d'Europe. 

M.  Edmond  Fridrici,  25,  rue  de  l'Évêché,  Metz,  désirerait  échanger  un  grand 
nombre  de  doubles,  principalement  en  conchyliologie,  minéralogie  et  géologie. 


M.  Bellier  de  laChavignerie.  à  Évreux,  offre  un  grand  nombre  de  bons  coléoptères 
de  la  France  méridionale  (environs  d'Hyères.Var),  en  échange  de  bonnes  espèces  d'autres 
pays.  —  Envoi  réciproque  des  listes  d'oblata. 


M.  le  D'  Jacquet,  3,  cours  Lafayette,  désirerait  échanger  les  coléoptères  suivants  : 
Dorcaloma  setosella,  Anlhocomus  lerminalus,  Corymbites  sulfuripennis,  melallicus,  Telephorus 
thoracicus,  etc. 
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Guide  du  botaniste  dans  le  Dauphiné,  excursions  bryologiques  et  lichénologiques, 
suivies  pour  chacune  d'herborisations  phanérogamiques,  etc.,  par  l'abbé  Ravadd.  — 
Première  excursion  :  Grenoble  et  ses  environs.  —  Grenoble,  libr.  X.  Drevet,  in- 16,  78  p. 

Cette  petite  brochure  est  extraite  du  journal  le  Dauphiné  (1),  qui,  depuis  dix-huit  ans  qu'il 
existe,  a  publié  nombre  de  travaux  du  même  genre  dans  sa  Bibliothèque  du  touriste  en 
Dauphiné;  je  veux  dire  que,  sous  forme  d'excursions  dans  les  Alpes,  il  a  donné  des  florules 
locales  toutes  précieuses  à  consulter.  La  difficulté  pour  le  botaniste  complètement  étranger 
à  la  localité  qu'il  explore  est  de  trouver  un  guide  qui  puisse  le  diriger  dans  ses  recherches. 
M.  Ravaud  a  voulu  précisément  faire  profiter  les  botanistes  de  sa  longue  expérience  et  de 
sa  connaissance  parfaite  de  la  flore  des  environs  de  Grenoble,  qui,  placée  dans  une  situation 
exceptionnelle,  compte  pour  une  station  botanique  des  plus  riches  non  seulement  de 
France,  mais  même  d'Europe. 

L'auteur,  dont  nous  avons  déjà  mentionné,  parmi  nos  ouvrages  reçus,  V Herborisation  à 
la  Grande-Moucherolte,  48  p.,  1876,  s'est  proposé  de  faire  connaître  non  seulement  la  flore 
cryptogamique,  mais  encore  et  surtout  les  flores  bryologique  et  lichénologiquc.  Il  s'est 
mis  à  la  portée  de  tous  par  sa  simplicité,  par  sa  précision  à  désigner  les  habitats  des 
plantes  qu'il  a  récoltées. 

L'ouvrage,  dont  M.  Ravaud  publie  aujourd'hui  le  premier  fascicule,  servira,  par  son 
utilité  pratique,  de  complément  indispensable  aux  travaux  de  Villars,  Mutel,  Verlot,  et 
d'autres  qui  ont  déjà  tant  fait  pour  la  flore  du  Dauphiné.  G.  Bouat. 

(1)  Le  Dauphiné,  revue  hebdomadaire.  —  Grenoble,  X.  Drevet,  rue  Lafayette,  11. 


Typ.  Oberthiir,  à  Reunes.  —  Maison  k  Paris,  rue  Salomon-de-Cau.«,  4. 
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A.-E.     BREHM 


MERVEILLES    DE    LA    XATURE 

LES     INSECTES 

ÊDmOX    FKAXÇAISK 

Par    J.    liTJXCKEL    JD'HERCUI^AIS 


Les  Insectes  forment  la  suite  des  Mammifères  et  des  Oiseaux,  de  A.-E.  Brehm. 
Les  Insectes  pai-aissent  en  fîÛO  livraisons  ou  iîO  séries,  avec  40  planches  sui'  papier 
teinté,  et  1,500  dessins  intercalés  dans  le  texte. 

Pris  de  chaque  livraison »  fr.  10 

Prix  de  chaque  série -." 1         » 

Prix  de  chaque  livraison  supplémentaire  de  planches »       10 

On  souscrit  pour  recevoir  franco  par  la  poste  soit  les  livraisons,  soit  les  séries. 

Abonnement  de  six  mois. 8  fr. 

Abonnement  d'un  an 16 

D  parait  deux  livraisons  par  semaine  à  partir  du  14  juin  I8S1. 
Librairie  J.7B.  Bjliixière  et  fils,  19,  rue  Hautefeudle,  Paris,  /jîès  du  boulevard 

Saint-Germain. 

NOUVELLE-ZÉLANDE 


A    VENDEJ]    A    DES    PRIX    TRÈS    MODERES    : 

Des  peaux  et  des  squelettes  de  Stringops  liabroptUus,  des  peaux  d'Aptéryx  Oweni 
et  des  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  à  savoir  :  des  algues  marines,  une  collection  de 
fougères  et  de  lycopodes  (environ  75  espèces),  des  lichens  et  des  mousses,  en  partie 
déterminées  par  M.  le  professeur  D'  Karl  Mûller,  de  Halle.  —  Tous  les  objets  de 
qualité  supérieure. 

S'adresser  à  M.  Alvves  Helms,  Hamburg,  Borgfelde,  arn  Burggarten,  n"  i. 


A.     CEDER 

Traité  élémentaire  d'analyse  qualitative  des  matières  minérales,  par 

Alfred  Ditte,  1  vol.  et  atlas  de  3  pi.  col.  :  lï^TO,  neuf  <-t  non  coupé.  —  Xet  :  14  fr. 

Revue  et  magasin  de  zoologie,  t.  4«  de  la  3«  série,  soit  les  12  livr.  de  1876, 
avec  17  pi.  ;  état  de  neuf  et  non  coupé.  —  Net  :  14  fr. 

Envoi  franco  contre  mandat  adressé  à  M.  Alph.  Hocry,  à  Mer  ILoir-et-Cher] . 

M.   SKARBEK,  à  Mensignac,  par    Saint-Aslier   (Dordogne), 
offre  on  exemplaire  da  Gênera  des  Coléoptères  au  prix  de  90  fr. 
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LES  REPTILES 

ET    PI.US    PARTICULIÈREMENT   CEUX   d'EUROPE   ET   DE   FRANCE 


I  —   CLASSIFICATION 

Les  Reptiles  peuvent  être  définis  des  animaux  vertébrés  allantoïdiens  à 
circulation  imparfaite.  Par  leur  double  enveloppe  fœtale  (allantoïde  et 
anvios),  ils  se  distinguent  des  vertébrés  inférieurs,  Batraciens  et  Poissons, 
^a\  en  sont  dépourvus,  et,  par  l'imperfection  de  leur  cœur,  ils  se  séparent 
nettement  des  supérieurs,  Mammifères  et  Oiseaux. 

Aristote  déjà  distinguait  les  Reptiles  des  autres  vertébrés,  à  l'exception 
cependant  des  Batraciens  avec  lesquels,  sous  le  nom  qu'ils  conservent  généra- 
lement ou  sous  celui  d'Amphibiens,  on  les  a  confondus  jusque  dans  les 
temps  modernes  (I).  En  réalité,  c'est  avec  la  classe  des  Oiseaux  que  celle  des 
Reptiles  a  le  plus  d'affinités.  C'est  ce  que  voulait  exprimer  de  Blainville,  en 
1818,  quand  il  donnait  aux  Reptiles  le  nom  d'ORNiTHOÏDES  (2),  attribuant  celui 
d'ICHTHYOïDEs  (3)  aux  Batraciens.  Plus  récemment,  Huxley  est  allé  plus  loin 
dans  la  même  voie,  en  divisant  les  vertébrés  en  trois  groupes  primaires  :  les 
IcHTHYOPsiDÉs  (4)  (Poissous  et  Batraciens),  les  Sauropsidés  (5)  (Reptiles  et' 
Oiseaux),  et  les  Mammifères. 

Les  Sauropsidés,  en  effet,  indépendamment  du  caractère  le  plus  décisif 
fourni  par  les  membranes  fœtales,  s'éloignent  encore  des  Ichthyopsidés  par 
d'importantes  différences;  ainsi  leur  respiration  est  toujours  pulmonaire, 
tandis  qu'elle  est  branchiale  au  moins  à  la  naissance  chez  ceux-ci;  les  organes 
urinaires  de  ces  derniers  sont  des  corps  de  Wolff  permanents,  tandis  que  chez 
les  premiers  les  corps  de  Wolff  sont  remplacés  dans  leur  fonction  par  des  reins 
permanents,  etc.  D'autre  part,  les  Sauropsidés  se  séparent  aussi  nettement 
des  Mammifères  :  sans  revenir  ici  sur  la  conformation  différente  du  cœur, 
visée  dans  la  définition  et  dont  nous  parlerons  plus  loin,  les  Sauropsidés  n'ont 
qu'un  seul  condyle  occipital,  les  Mammifères  deux;  le  maxillaire  inférieur  est 
suspendu  au  crâne  par  l'intermédiaire  d'un  os  carré,  chez  les  premiers,  tandis 
qu'il  s'articule  directement  avec  le  tem|)oral  chez  les  autres;  les  globules  du 
sang  sont  ovales  et  nuclées  chez  ceux-là,  généralement  discoïdes  et  toujours 
non  nuclées  chez  ceux-ci;  il  existe  un  diaphragme  complet  chez  ceux-ci, 
tandis  que  chez  ceux-là,  quand  le  diaphragme  existe,  il  ne  forme  jamais  une 
séparation  complète  entre  les  viscères  du  thorax  et  ceux  de  l'abdomen  (sacs 
aériens  des  Oiseaux);  les  hémisphères  cérébraux  ne  sont  jamais  unis  par  un 

(1)    Voir    «   les  BatraciPns  et   plus  particulièrement  ceux  d'Europe  et  de  France,  » 
Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  n<"^  97  et  suivants. 
('2)  De  ôpvtç  —  ôpviOoç,   oiseau,   et  elSoç,  forme. 

(3)  De  i'/.^^j;,  poisson,   et  ùSoç. 

(4)  De  ix^ùç,  et  oftç,  apparence. 

(5)  De  (T«0/!Oî,  saurien,   et  ôi|nç. 
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corps  calleux  chez  ceux-là,  el  le  sonl  toujours  chez  ceux-ci;  les  organes 
reproducteurs  s'ouvrent  toujours  dans  un  cloaque  chez  ceux-là,  et  généra- 
lement à  part  el  en  avant  de  l'anus  chez  ceux-ci;  enfin  les  Mammifères  ont 
des  mamelles  et  sont  vivipares,  tandis  que  les  Sauropsidés  sont  privés  de  ces 
organes  et  ovipares. 

L'œuf  des  Reptiles  est  d'ailleurs  construit  sur  le  même  type  que  celui  des 
Oiseaux,  tandis  qu'il  diffère  considérablement  de  celui  des  Batraciens  et  des 
Poissons.  Il  est  beaucoup  plus  volumineux  et  beaucoup  plus  riche  eu  matières 
nutritives  que  l'œuf  de  ces  derniers,  de  telle  sorte  que  l'embryon  en  sort 
beaucoup  plus  avancé  dans  son  développement;  en  outre,  son  vilellus  ne 
participe  pas  tout  entier  à  la  formation  du  fœtus  :  la  cicatricule  seule  devient 
le  petit  être,  qui  s'assimile  ensuite  le  restant  du  vitellus  et  l'albumine.  Il  est 
vrai  que  l'œuf  de  certains  Poissons,  des  Raies,  des  Squales,  se  comporte  de 
même. 

La  classe  des  Reptiles  peut  se  partager  en  cinq  ordres  :  1"  les  Chéloniens  (1); 
2°  les  Crocodiliens  (2);  3°  les  Sauriens  (3);  4"  les  Amphisbéniens  (4);  5°  les 
Ophidiens  (5). 

1.  —  Les  CHÉLONIENS  se  distinguent  des  autres  Reptiles  par  leur  corps 
ramassé  et  protégé  par  une  carapace  et  un  plastron,  sorte  de  boîte  osseuse 
dans  laquelle  ils  peuvent  retirer  plus  ou  moins  complètement  leur  tête,  leurs 
membres  et  leur  queue;  enfin  par  leurs  mâchoires,  dépourvues  de  dents  et 
revêtues  d'un  bec  corné  analogue  à  celui  des  Oiseaux. 

Les  Chéloniens  se  divisent  très  naturellement  en  quatre  tribus,  d'après  la 
conformation  de  leurs  pattes,  laquelle  concorde  exactement  avec  leur  genre 
de  vie  : 

1°  Les  Tlialassites  (6)  ou  Marines,  dont  les  pattes  sont  aplaties  en  rames,  les 
doigts  immobiles  les  uns  par  rapport  aux  autres  et  largement  aplatis; 

2"  Les  Potaïuites  (7)  ou  Fluviales,  à  membres  aplatis  en  rames,  mais  à  doigts 
mobiles,  largement  palmés,  trois  des  cinq  munis  d'ongles; 

3°  Les  Ëlodites  (8)  ou  Palustres,  à  pieds  palmés,  à  doigts  mobiles  et  tous 
armés  d'ongles; 

4°  Les  Chersites  (9)  ou  Terrestres,  dont  les  pattes  sont  terminées  en  moignon, 
les  doigts  immobiles  et  les  ongles  en  sabots. 

Une  espèce  de  Thalasslte,  la  Caouanne  {Thalassochelys  (10)  corticata 
Rondelet),  vit  et  se  reproduit  dans  la  Méditerranée  et  fréquente  aussi  nos  côtes 
océaniennes;  d'autres  espèces  viennent  parfois  s'égarer  dans  nos  parages; 
telles  sont  :  Spliargis  coriacea  Rondelet,  la  Tortue  luth,  appelée  aussi  la 
Tortue  cuir,  à  cause  du  moindre  développement  de  sa  carapace  osseuse  et  à 
cause  de  sa  peau  coriace;  Chelone  viridis  Schneider,  la  Tortue  franche, 
espèce  recherchée  pour  ses  œufs  et  sa  chair.  La  Tortue  caret  [Chelone  hnhri- 
cata  Linné),  dont  l'écaillé  est  utilisée  dans  l'industrie,  se  voit  plus  rarement 
sur  nos  côtes.  Toutes  les  espèces,  d'ailleurs  très  peu  nombreuses  de  ce  groupe, 
habitent  les  parties  chaudes  de  toutes  les  mers. 

Les  Potamites  sont  toutes  étrangères  à  l'Europe.  L'une  d'elles  [Gymnopus 

(1)  De  x^Xûvn,  tortue. 

(2)  De  x/)oxoS£i).o;,  crocodile. 

(3)  De  accjpoi,   lézard. 

(4)  De  à[i»t,  des  deux  côlés,   et  |3aivw^   marchei . 

(5)  De  Hfi;,  serpent. 

(6)  De  e«),«iT(7K,  mer. 

(7)  De  TTorapoç,  fleuve. 

(8)  De  tïo;,  marais. 

(0)  De  /Jpaoç,  désert,  terre. 
(10)  De  Oxldiriya,   et  x^^'^f)  tortue. 
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œgyptiacus  Geoffroy)  vit  clans  le  Nil;  les  autres  habitent  les  grands  fleuves 
d'Asie,  (l'Afrique  et  d'Amérique. 

Une  Éloilite  {Cistudo  lutaria  Gesner)  vit  en  France,  commnne  encore  dans 
certaines  régions,  les  marais  du  Sud-Onest,  par  exemple.  Elle  est  quelquefois 
importée  en  quantité  consiilérable  à  Paris  des  lagunes  de  Venise.  Une  autre 
espèce  {Ennjs  caspica  Gmelin)est  européenne,  hanilant  presque  tout  le  pour- 
tour de  la  Méditerranée,  l'Espagne,  la  Barbarie,  la  Grèce  et  s'ètendant  en  Asie 
jusqu'à  la  mer  Caspienne.  Toutes  deux  appartiennent  à  la  famdie  des 
Cryptodères  (I),  dont  le  cou,  par  des  flexions  verticales,  est  susceptible  de 
rentrer  et  de  ramener  la  tête  sous  la  carapace,  tandis  que  le  cou  des 
Pleurodères  (2)  se  plie  latéralement  pour  venir  s'abriter  dans  l'entrebâillement 
de  la  carapace  et  du  plastron.  Les  genres  Cistudo  et  Emys  sont  d'ailleurs 
faciles  à  distinguer  :  le  plastron  du  premier  est  mobile  et  relié  à  la  carapace 
par  une  articulation  cartilagineuse,  tandis  que  celui  du  second  est  fixé  par  une 
suture  osseuse  à  la  carapace. 

Trois  espèces  de  Tortues  terrestres  autochtones  ou  importées,  vivent  dans 
plusieurs  pays  de  l'Europe  méridionale;  toutes  trois  appartiennent  au  genre 
Testudo.  T.  nemoralis  Aidrovande  se  rencontre  en  Grèce,  en  Dalmalie,  elc; 
T.grœca  Linné,  en  Grèce,  en  Italie,  dans  les  îles  Baléares;  T.  mauritanica 
Duméril  et  Bibron,  en  Espagne  et  dans  le  midi  de  la  France.  Cette  dernière 
espèce  se  voit  fréquemment  dans  nos  jardins  et  sur  nos  marchés,  importée 
chaque  année  par  cargaisons  d'Algérie  où  elle  est  très  abondante.  Onelques 
espèces  gigantesques  de  la  même  tribu  vivaient  récemment  dans  les  iles  Mas- 
careignes  (Maurice  et  Bourbon)  où  une  subsiste  encore  (petite  île  d'Aldabra)  ; 
cinq  autres  vivent  encore  de  nos  jours  dans  l'archipel  des  Gallapagos. 

U.  —  Les  CROCODILIENS,  tous  de  grande  taille,  à  corps  allongé,  munis  d'une 
longue  queue  et  de  quatre  membres  dont  le  faciès,  en  un  mot,  rappelle  celui 
des' Lézards  auxquels  ils  ont  été  longtemps  réunis,  se  distinguent  de  tous  les 
autres  Repliles  par  leurs  dents  implantées  dans  des  alvéoles  et  représentant 
des  cônes  creux  à  l'intérieur  desquels  se  développent  les  dents  de  remplace- 
ment; par  leur  langue  si  intimement  fixée  sur  tonte  son  étendue  au  plancher 
buccal,  que  son  existence  a  pu  être  longtemps  niée;  par  la  présence  d'un 
sternimi  abdominal,  supportant  des  côtes  qui  ne  vont  pas  s'articuler  à  la 
colonne  vertébrale;  par  leurs  narines  s'ouvrant  postérieurement  dans  le 
pharynx  et  non  dans  la  cavité  buccale;  enfin  par  leur  cœur  qui  comprend  deux 
oreillettes  et  deux  ventricules  complètement  séparés  l'un  de  l'autre  par  une 
cloison  imperforée  à  l'âge  adulte.  Le  mélange  du  sang  artériel  et  du  sang 
veineux  n'en  a  pas  moins  lieu,  comme  chez  les  autres  reptiles;  mais  il  se  fait 
en  dehors  du  cœur.  Leur  derme  est,  sur  la  plus  grande  partie  de  son  étendue, 
ossifié  par  plaques  épaisses  juxtaposées. 

Les  espèces  actuelles,  au  nombre  de  vingt  et  quelques,  habitent  les  zones 
chaudes  de  toutes  les  parties  du  monde,  l'Europe  exceptée.  Encore  si  l'on  en 
croit  certaines  traditions,  le  Rhôneen  aurait  nourri  dans  les  temps  historiques. 
On  les  divise  en  trois  genres  : 

Le  genre  Alligator  (les  Caïmans),  à  museau  relativement  court  et  dont 
quatre  dents  (la  première  et  la  quatrième  de  chaque  côté)  percent  la  voûte 
palatine  et  se  font  jour  au  dehors.  Le  Caïman  à  museau  de  brochet  {Alligator 
mississipiensis  Daudin)  est  commun  dans  le  sud  des  Etats-Unis.  Une  autre 
espèce  {A.  sinensis  Fauvel),  la  seule  du  genre  qui  ne  soit  pas  américaine, 
habite  en  Chine,  où  elle  a  été  récemment  découverte  par  M.  Fauvel  qui  d'abord 
avait  trouvé  sa  trace  dans  des  manuscrits  chinois. 

(1)  De  zpuTtro;,   caclié,   et  Sipu,  cou. 

(2)  De  T:\s\jp6v,  côté,   et  Sépn. 
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Le  genre  Crocodilus,  à  museau  moyen  et  dont  la  première  dent  du  maxil- 
laire inférieur  perfore  seule  le  palais,  la  quatrième  se  logeant  dans  une  simple 
échancrure  de  la  mâchoire  supérieure,  est  le  plus  nombreux  en  espèces,  Une 
d'elles  [Croc,  vulgarù  Cuvier)  était  jadis  un  objet  de  culte  pour  les  Egyptiens, 
et  des  momies  sont  entassées  par  milliers  dans  certaines  nécropoles  d'Egypte  ; 
on  ne  le  trouve  plus  aujourd'hui  dans  le  Nil  au-dessous  des  premières 
cataractes.  Une  autre  espèce  (Croc,  biporcatns  Cuvier)  ,  la  plus  grande 
et  la  plus  redoutable,  habite  l'océan  Pacifique  et  l'océan  Indien,  des  îles  Yiti 
aux  îles  Mascareignes,  et  des  côtes  méridionales  de  l'Asie  aux  côtes  septen- 
trionales de  l'Australie. 

Enfin  le  genre  Gavia.lis,  à  museau  très  allongé  et  sans  aucune  dent  perfo- 
rante, ne  comprend  que  deux  espèces  habitant,  l'une  Bornéo  et  Java,  l'autre 
le  bassin  du  Gange. 

Sous  le  noQi  d'ÉNALIOSAllRIEIVS  (1),  on  range  à  côté  des  Crocodiliens  les 
ICHTHYOSAURES  (2)  et  les  PLÉSIOSAURES  (3)  des  terrains  jurassique  et  crétacé, 
les  deux  ordres  formant  ensemble  la  sous-classe  des  HYDROSAIIRIEXS  (4). 

Les  I»TÉROSAl'RIE\S  (5)  ou  Ptérodactyles  (G),  aussi  de  l'époque  jurassique, 
formeraient  une  autre  sous-classe  à  côté  des  Hydrosauriens.  Ils  sont  remar- 
quables par  le  développement  extraordinaire  des  phalanges  de  leur  petit  doigt. 
Sans  doute  une  large  membrane  s'étendait  de  chaque  côté  entre  leurs  membres 
antérieur  et  postérieur.  La  pneumacité  de  leurs  os  et  quelques  autres  particu- 
larités de  structure  font  supposer  qu'ils  avaient  la  faculté  de  voler  à  la 
façon  de  nos  chauves-souris;  mais  on  ne  saurait  voir,  dans  les  Ptérodactyles, 
les  ancêtres  directs  de  nos  Oiseaux, dont  l'aile  est  formée  par  l'allongement  des 
os  du  bras,  avec  atrophie  des  phalanges. 

Les  trois  ordres  suivants  de  Reptiles  sont  réunis  par  beaucoup  d'auteurs  en 
une  même  sous-classe  sous  le  nom  de  SAUROPIIIDIEXS  (7)  ou  Ophidosau- 
riens  (8),  Plagiotrêmes  (9),  etc.  Ils  ont  en  effet  plusieurs  caractères  communs, 
entre  autres,  1e  cloaque  en  fente  transversale,  la  peau  revêtue  d'écaillés  ou 
d'écussons,  etc. 

III.  —  Les  SAURIENS  sont  caractérisés  par  la  présence  constante  de  la  cein- 
ture scapulaire  et  du  bassin,  qui  peuventètre  très  réduits,  mais  jamais  absents, 
môme  quand  les  membres  font  défaut.  Le  sternum  existe  aussi  dans  tous  les 
cas.  Les  Sauriens  se  distinguent  ainsi  des  Ophidiens  qui  n'ont  jamais  de  cein- 
ture scapulaire  ni  de  sternum,  et  des  Amphisbéniens,  qui  n'ont  jamais  de 
sternum.  Les  deux  branches  de  leur  maxillaire  inférieur  sont  soudées  ensemble 
et  leur  gueule  est  inextensible.  Leur  peau  est  protégée,  soit  par  des  écailles, 
comme  celle  des  Ophidiens,  soit  par  des  tubercules,  ou  bien  elle  est  simple- 
ment chagrinée;  mais  jamais  elle  ne  prend  absolument  l'apparence  de  pièces 
rectangulaires  juxtaposées  et  disposées  en  anneaux  autour  du  corps,  comme 
cela  se  voit  chez  les  Amphisbéniens.  Ils  ont  une  queue  et  le  plus  souvent  deux 
paires  de  membres;  mais  ceux-ci  peuvent  êlre  réduits  à  une  seule  paire  ou 
faire  absolument  défaut.  Les  paupières  et  le  méat  auditif  externe  peuvent 
manquer  aussi. 

Sept  tribus  composent  l'ordre  des  Sauriens.  i\ous  allons  les  passer  rapi- 
dement en  revue. 

(1)  De  h,  dans,    «);,  la  mer,   et  aa'jpo;. 

{■2}    De    iy_0-j;,    et    na'jpaç. 

(3)  De  TrXnaiov,   voisin,   et  (tk'jooç. 

(4)  De  ûàf-io,  eau,   et  aa'jpoç. 

(5)  De  TTTîpov,  aile,   et  aa'jpoq. 

(6)  De  -T£oôv,   et  5âzT-j>o;,  doigt. 
(7-8)  De  (Ta-jj5oç,   et  ôyiç. 

(9)  i)e  jT/àytoç,  oblique,  transversal,   et  rpHua,  trou. 
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1°  Les  Geckotiens  ou  Ascalabotes  (1)  sont  les  seuls  Sauriens  de  l'époque 
actuelle  dont  les  vertèbres  soient  biconcaves  comme  celles  des  Poissons.  Ce 
sont  des  animaux  nocturnes,  à  pupille  verticale,  sans  paupières  mobiles.  Leur 
peau  est  granuleuse  ou  tuberculeuse,  parfois  même  écailleuse,  à  épidémie 
moins  résistant  que  celle  des  autres  Reptiles.  Ils  ont  une  langue  épaisse  et 
charnue  comme  les  Iguaniens.  La  face  palmaire  de  leurs  doigts  est  d'ordinaire 
dilatée  et  transversalement  striée. 

D'après  la  conformation  de  leurs  doigts,  les  Geckotiens  sont  divisés  en  sept 
fam'ivl"*  :  1"  les  Platydactyles  (2),  qui  ont  les  doigts  élargis  dans  toute  leur 
longueur;  leur  surface  inférieure  est  transversalement  divisée  eu  lamelles 
simples  ou  interrompues  au  milieu.  Une  espèce  européenne  :  Platydactylus 
lacetanus  AIdrovande,  de  tout  le  pourtour  méditerranéen  y  compris  la  France; 
2°  les  Hémidactyles  (3),  à  doigts  dilatés  seulement  vers  la  base,  les  deux 
dernières  phalanges  libres.  Une  espèce,  également  circummédilerranéenne  et 
française,  Hemidactybis  terruculatus  Cuvier;  3"  les  Ptyodactyles  (4),  chez 
lesquels  les  extrémités  seules  des  doigts  sont  élargies  et  striées  en  éventail; 
4"  les  Phyllodactyles  (5),  à  doigts  élargis  comme  ceux  des  Ptyodactyles,  mais 
lisses  en  dessous.  Une  seule  espèce,  européenne  et  française,  Phyllodactylus 
européens  Gêné,  des  lies  de  la  Méditerranée;  3°  les  Sphseriodactyles  (6),  dont 
tous  les  doigts,  sans  ongles,  se  dilatent  à  leur  extrémité  en  un  disque  non 
échancré;  6"  les  Gymnodactyles  (7),  à  doigts  simples,  non  dilatés,  mais 
Iransversa'ement  striés  en  dessous.  Deux  espèces,  Gymnodaclylus  Kotschyi 
Steindachner,  et  G.  geccoîdes  Spix,  sont  indiquées  dans  l'extrême  orient  de 
l'Europe;  7°  enfin  les  Sténodactyles  (8),  à  doigts  non  dilatés,  granuleux  en 
dessous,  dentelés  sur  les  bords. 

2"  Les  Caméléoiiieiis  se  distinguent  par  leur  langue  exsertile,  renflée  et 
creusée  en  coupe  à  son  exlrémiiè,  supportée  par  un  pédicule  très  extensible. 
L'œil,  protégé  par  une  paupière  unique  percée  à  son  centre  d'une  petite 
ouverture  circulaire,  se  dirige  avec  vivacité  dans  tous  les  sens,  indépendamment 
de  la  direction  prise  par  son  congénère,  et  contribue  à  donner  une  physionomie 
singulière  à  ces  animaux.  Les  doigts  sont  divisés  en  deux  groupes  opposables 
de  deux  et  de  trois  et  agissent  comme  les  pinces  d'une  tenaille.  La  peau  est 
chagrinée.  L'os  carré  est  solidement  soudé  au  crâne  et  celui-ci  est  orné 
d'ordinaire  de  crêtes  très  saillantes. 

Une  seule  espèce,  répandue  dans  le  nord  de  l'Afrique  et  l'ouest  de  l'Asie, 
vit  en  Europe,  localisée  dans  l'extrême  sud  de  la  péninsule  Ibérique.  C'est  le 
Caméléon  commun,  Camœlco  vulgaris  Daudin. 

3°  Les  Varauieiis  sont  les  plus  grands  des  Sauriens.  Langue  profondément 
bifide,  très  longue,  rètractile  dans  un  fourreau;  peau  revêtue  de  tubercules 
enchâssés.  Citons  le  Varan  du  désert,  Psammosaurus  arenarius  Geoffroy, 
à  queue  arrondie,  commun  dans  le  Sahara,  et  le  Varan  du  Nil,  Vciranus 
niloticiis  Hasselquitz,  à  queue  comprimée  et  crêtée,  vivant  en  troupes  sur 
le  Nil. 

De  nos  Varans  paraît  se  rapprocher  le  gigantesque  genre  fossile  Mosasaure, 
des  terrains  crétacés. 

4°  Les  I»'uauiens  ont  la  langue  épaisse  et  charnue  comme  les  Geckotiens,  la 

(1)  De  àdxaUSwTnç,   nom  des  geckos  dans  les  œuvres  d'Aristote. 

('2)  De  Tr^KTÛc,  plat,    et  5«/.ti/),oç. 

(3)  De  «fit,  demi,    et  5à/.Tu>o;. 

(4)  De  TtTÛov,  pelle  à  vanner,  éventail  [?],   et  3âz-i/ioç. 

(5)  De  ip'j»ov,  feuille,    et  oà/.Tu>oç. 

(6)  De  oyatpoç,  sphérique,    f-t  Sà7.Tu),oç. 

(7)  De  yupivoç,  nu,   et  oàv.T\i).Qi.  . 

(8)  De  (TTcKo;,  mince,   et  5ctxTii),oç.  •  -•      •     •-         ■  -      -    '. 
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peau  écailleuse  et  tuberculeuse,  souvent  ornée  d'appendices  divers.  C'est  le 
groupe  le  [)his  riche  en  formes  bizarres  et  vivement  colorées.  Quelques  auteurs 
les  THunissenl  aux  Geckotiens  sous  le  nom  de  Crassilingucs.  On  les  divise  en 
deux  sections,  d'après  le  mode  d'implantation  de  leurs  dénis  :  les  Pleuro- 
dontes  (1),  dont  les  dents  sont  fixées  le  long  de  la  paroi  interne  du  maxillaire, 
tous  américains;  et  les  Acrodonles  (2),  dont  les  dents  sont  alignées  sur  la  crête 
même  des  maxillaires,  tous  de  l'Ancien-Monde.  Citons,  parmi  iesPleurodontes, 
le  bel  iguane  {Iguana  iuberculata  Laurent!)  de  l'Amérique  méridionale;  et, 
parmi  fes  Acrodonles,  les  Dragons,  dont  quelques  côles,  très  allongées  sup- 
portent un  repli  de  peau  servant  de  parachute  à  ces  petits  sauriens  arboriroles 
quand  ils  s'élancent  d'une  branche  à  l'autre;  citons  encore  les  s,^\we,i  Phvijno- 
cephalus  Kaup,  Agama  Daudin,  Stellio  Daudin  (Phnjn.  auritus  Pallas,  Ag. 
sanquinolenta  Pallas,  Stellio  tnilgans  Latreille  et  Vromastix  spinipcs 
Daudin),  Uro7nastix  Merreus,  de  chacun  desquels  une  espèce  s'avance  jusque 
dans  l'orient  de  l'Europe. 

5"  Les  Lacertiens,  réunis  quelquefois  aux  Varaniens  sous  le  nom  de  Fissi- 
lingues,  ont,  comme  ceux-ci,  la  langue  mince,  longue,  protractile  et  fourchue, 
mais  non  comme  celle  de  ces  derniers,  rétractile  dans  un  fourreau;  comme 
ceux-ci,  ils  sont  Pleurodonles.  Ils  se  distinguent  aisément  à  leur  peau  écailleuse, 
de  larges  plaques  polygonales  recouvrant  leur  tète,  de  petites  écailles  granu- 
leuses'hexagonales  ou  rhombiqnes  leur  dos,  de  plus  larges  scuteiles,  rhom- 
biques  et  imbriquées,  transversalement  et  longiludinaiement  alignées,  leur 
ventre;  les  écailles  de  leur  queue,  grandes  et  souvent  carénées,  sont  disposées 
en  verlicilles.  Le  méat  auditif  existe  toujours. 

On  divise  les  Lacertiens  en  deux  sections,  d'après  la  structure  de  leurs  dents  : 
les  Pléodonles  (3),  à  dents  pleines,  du  INouveau-Monde  (mentionnons  seule- 
ment les  Sauvegardes,  de  l'Amérique  méridionale,  grands  lézards  que  l'on 
chasse  pour  leur  chair),  et  les  Cœlodontes  (4),  à  dents  creuses,  de  l'Ancien. 
Ces  derniers  se  subdivisent  eux-mêmes  en  deux  groupes  :  lesLeiodactyles  (5), 
à  doigts  lisses,  et  les  Pristidactyles  (6),  à  doigts  carénés  en  dessous.  Le  midi 
de  la  France  nourrit  trois  espèces  de  ce  dernier  groupe,  l'Acantlindactyle 
commun  {Acanihodactylus  vulgm-is  Oumeril  et  Bibron),  et  les  deux  espèces 
du  genre  Psammodrome,  Psammodromus  hispanicus  Fitzinger,  et  Ps.cine- 
reus  Bonaparte,  toutes  trois  habitant  aussi  l'Espagne  Les  autres  Pristidactyles 
cités  d'Europe  sont  Eremias  velox  Pallas,  et  Er.  variahilis  Pallas,  de  l'Ex- 
trême-Orient, et  Ophiops  elegans  Ménélriès,  du  pourtour  oriental  et  des  rivages 
méridionaux  de  la  Méditerranée.  Nos  Leiodaclyles  français  sont  au  nombre  de 
six  :  un  du  genreTropidosaure,  Tropidosora  algira  Linné,  qui  vit  dans  le  midi 
de  la  France,  et  aussi  en  Espagne  et  en  Barbarie,  et  cinq  du  genre  Lézard  : 
Lacerta  muralis  Laurenti,  de  toute  la  France,  d'une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope jusqu'en  Asie,  et  du  nord  de  l'Afrique;  Lac.  ocellata  Daudin,  du  midi  de 
la  France  et  d'Espagne;  Lac.  inridis  Gesner,  de  toute  l'Europe  méridionale; 
Lac.  agilis  Woliï,  de  quelques  points  du  midi,  du  centre  et  du  nord  de  la 
France,  d'une  grande  partie  de  l'Europe  et  de  quelques  régions  asiatiques; 
enfin  Zrtc.  vhnpara  izz(\\\\n,  d'une  grande  partie  de  l'Europe,  débordant  en 
Asie  et  en  Afrique. 

Paris.  F.  Lataste. 

(A  suivre.) 

(\)  De  Tzlvjfiiv,   côté,    et   ô5o0;,   dent. 

(2)  De  âzpoç,  sommet,   et  6So</;. 

(3)  De  nléoç,  plein,   et  iSo<tç. 

(4)  De  xotXoç,  creux,    et  ôSoùf. 

(5)  De  hioç,  lisse,    et  SoéxtuXot. 

(6)  De  jrj»tVTt?,  dentelé  en  scie,   et  Saixtuiot. 
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DE  LA  CELLULE  VÉGÉTALE  (1) 

Les  cellules  végétales,  c'esl-à-dire  celles  qui  forment  par  leur  réunion  la 
substance  des  plantes,  sont  caractérisées  à  première  vue  parce  qu'elles 
sécrètent,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  une  matière  ternaire  spéciale 
désignée  sous  le  nom  de  cellulose,  qui  se  concrète  à  leur  surface  de  façon 
à  leuf*-v"nstituer  une  enveloppe  assez  rigide  pour  empêcher  tout  changement 
dans  la  forme  extérieure  du  protoplasma  et  qu'elles  produisent  très  fréquem- 
ment à  leur  intérieur  une  substance  verte,  la  chlorophylle,  à  laquelle  les 
végétaux  doivent  leur  couleur  et  aussi  leurs  propriétés  physiologiques  les 
plus  importantes. 

Dans  leur  première  jeunesse,  ces  cellules  sont  formées  de  protoplasma 
granuleux  contenant  un  noyau  central  dont  la  taille  est  relativement  considé- 
rable, et  entourées  d'une  couche  de  cellulose  mince,  transparente,  semblable 
à  une  fine  membrane  et  très  perméable,  de  manière  à  permettre  aux  substances 
solubles  de  pénétrer  facilement  à  leur  intérieur  pour  servir  à  la  nutrition.  Avec 
les  progrès  de  l'âge,  ces  dill'érentes  parties  subissent  uu  accroissement  très 
inégal;  le  volume  du  noyau  reste  à  peu  prés  invariable,  tandis  que  celui  du 
proloplasma  augmente  dans  des  proportions  assez  notables,  mais  c'est  surtout 
la  membrane  de  cellulose  qui  s'accroît  rapidement  et  qui  augmente  de  volume 
d'une  manière  considérable,  les  inégalités  d'agrandissement  donnent  aux 
cellules  végétales  une  structure  particulière  qu'on  leur  trouve  généralement 
à  l'âge  adulte.  En  effet,  l'enveloppe  cellulosique  prenant  des  dimensions  trop 
grandes  pour  que  la  masse  du  proloplasma  puisse  la  remplir  complètement,  le 
liquide  environnant,  en  quelque  sorte  aspiré,  pénètre  rapidement  par  endos- 
mose à  l'intérieur  de  celui-ci  et  l'on  voit  apparaître,  en  dilîérenls  points  de  sa 
substance,  des  gouttelettes  d'un  liquide  clair  et  aqueux  qui  refoule  autour  de 
lui  la  matière  protoplasraique  et  forme  ainsi  des  cavités  désignées  sous  le  nom 
de  vacuoles.  Ces  solutions  de  continuité  grandissent  rapidement,  à  mesure 
que  l'enveloppe  cellulaire  s'accroît,  et  elles  finissent  par  entrer  en  communi- 
cation les  unes  avec  les  autres  en  certains  points,  de  façon  que  le  proloplasma 
ne  forme  plus  qu'un  réseau  dont  les  mailles  sont  remplies  de  liquide.  Fréquem- 
ment le  développement  des  cellules  s'arrête  à  ce  point;  elles  sont  alors 
constituées  par  une  couche  protoplasmique  tapissant  la  membrane  de  cellulose 
et  donnant  naissance  à  des  filaments  ou  à  des  lames  minces,  anastomoliques, 
qui  traversent  la  cavité  cellulaire  et  relient  ce  revêlement  pariétal  à  une  niasse 
de  protoplasma  central  au  milieu  duquel  se  trouve  le  noyau.  Mais  généralement 
le  développement  va  plus  loin  et  les  mailles  proloplasmiques  deviennent  de 
plus  en  plus  grandes,  en  même  temps  que  les  lames  qui  les  délimitent  s'amin- 
cissent de  plus  en  plus  et  finissent  par  se  rompre  en  certains  points;  alors  les 
bandelettes  du  proloplasma  situées  du  côté  opposé  au  point  où  la  rupture  s'est 
produite,  en  vertu  de  leur  conlraclililé,  attirent  peu  à  peu  vers  la  paroi  la 
masse  centrale,  qui,  après  être  arrivée  au  contact  du  proloplasma  tapissant  la 
membrane,  se  confond  avec  lui,  de  façon  que  le  noyau  devient  ainsi  pariétal; 
mais  il  reste  toujours  enveloppé  d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  celte 
matière.  Cet  étal  est  définitif  et  la  cellule  se  montre  alors  constituée  par  deux 
sacs  fermés,  emboîtés  l'un  dans  l'autre,  l'externe  formé  de  cellulose,  l'interne 
protoplasmique  tapissant  exactement  le  premier  et  contenant  le  noyau,  qui 
entourent  un  espace  central  plein  d'un  liquide  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
suc  cellulaire. 

Ce  liquide  est  transparent  et  incolore  dans  la   majorité  des  cas,   mais 

(1)  Voir  au  dernier  numéro  :  Du  Protojtlaama. 
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quelquefois  il  contient  en  dissolution  certaines  matières  colorantes  se  rappro- 
chant ordinairement  plus  ou  moins  de  la  couleur  bleue.  Il  est  formé  d'eau 
renfermant  du  proloplasma  très  dilué  et  tenant  en  dissolution  des  substances 
produites  par  celui-ci,  telles  que  de  l'acide  carbonique,  du  sucre,  des  huiles,  du 
tannin,  etc.,  ainsi  que  d'autres  matières  qui  y  sont  parvenues  de  l'extérieur, 
par  exemple,  des  substances  nutritives,  des  sels  minéraux,  de  l'o.xygène;  il  est 
donc  chargé  à  la  fois  des  produits  de  nutrition  nécessaires  au  protoplasnia  et 
des  produits  de  désassimilalion  de  celui-ci,  et  il  peut  être  comparé,  sous  ce 
rapport,  au  sang  ou  à  la  lymphe  des  animaux. 

La  rigidité  de  la  membrane  de  cellulose  est  assez  grande  pour  empêcher  les 
mouvements  du  protoplasma  de  se  produire,  et  ils  ne  peuvent  s'elïectuer 
sans  que  la  cellule  se  trouve  à  l'état  de  première  jeunesse.  Mais  il  en  est  autre- 
ment lorsque  la  cellule  est  parvenue  à  un  étal  plus  avancé  de  son  évolution, 
soit  que  le  noyau  se  trouve  encore  au  centre  et  relié  à  la  paroi  par  des  lames 
anastomosées,  ou  bien  que  le  proloplasma  soit  devenu  entièrement  pariétal. 
A  ces  étals,  celle  substance  est  animée  de  mouvements  continuels,  mais 
comme  les  déformations  extérieures  sont  impossibles,  les  mouvements  ami- 
boïdes  se  produisent  à  l'intérieur  de  la  caviié  cellulaire.  Les  rubans  proloplas- 
miques  se  déplacent  dans  cette  cavité  et  viennent  se  fondre  dans  le  proto- 
plasma pariétal,  tandis  que  d'autres  se  produisent  alors  sur  d'autres  points  et 
se  lancent  à  travers  elle  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  le  côté  opposé  où  ils  se 
fondent  avec  le  proloplasma;  des  filaments  font  saillie,  s'allongent  et  vont  se 
réunir  à  des  filaments  voisins  qui  viennent  pour  ainsi  dire  à  leur  rencontre. 
Le  noyau  de  la  cellule  suit  les  déplacements  de  ces  filaments  dans  toutes  les 
directions,  et  il  va  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre;  mais  il  possède,  en 
outre,  un  mouvement  propre  et  il  chemine  autour  des  parois  ou  bien  dans  les 
rubans  tendus  à  travers  la  cellule.  De  plus,  des  courants  parcourent  les  rubans 
protoplasmiques  et  ceitaines  portions  du  protoplasma  pariétal  dans  des  direc- 
tions déterminées  pendant  un  certain  temps,  mais  changeant  fréquemment. 

A  certains  moments  de  leur  existence,  principalement  lorsqu'elles  sont 
encore  jeunes  et  que  leur  vilalilé  est  considérable,  les  cellules  se  multiplient, 
soit  pour  servir  à  l'accroissement  des  végétaux,  soit  pour  produire  certains 
organes  spéciaux.  La  marche  suivie  par  cette  reproduction  cellulaire,  qui  se 
produit  toujours  par  division  de  cellules  préexistantes,  peut  être  facilement 
observée  dans  certaines  cellules  superlîcielles  de  feuilles  jeunes  (cellules  mères 
stomatiques  d'une  feuille  d'iris,  par  exemple).  Dans  ces  cellules  qui  sont 
remplies  d'un  protoplasma  granuleux  dépourvu  de  vacuoles,  dans  lequel  se 
trouve  enfoui  un  noyau  arrondi,  renfermant  un  nucléole,  on  voit  se  produire 
des  changemenis  considérables  lorsque  la  division  va  avoir  lieu.  Le  noyau 
augmente  beaucoup  de  volume  en  même  temps  qu'il  prend  une  forme  allongée, 
son  nucléole  se  dissout  dans  sa  substance,  et  les  grains  de  nucléine  qu'il  ren- 
ferme se  disposent  suivant  un  ordre  régulier.  A  chacune  des  extrémités  de 
son  plus  grand  diamètre,  les  bâtonnets  s'accumulent  en  une  masse  arrondie 
qui  est  reliée  à  sa  congénère  par  des  traînées  longitudinales,  formées  de  gra- 
nulations analogues  ressemblant  à  des  filaments  et  présentant  chacune  en  leur 
partie  médiane  une  accumulation  de  même  nature;  l'ensemble  de  ces  renfle- 
ments médians  constitue  une  sorte  de  bande  transversale,  mais  dont  l'existence 
n'esl  que  transitoire,  car  ils  disparaissent  bientôt,  et  les  grains  qui  les  compo- 
saient vont  augmenter  le  volume  des  masses  polaires.  Au  bout  d'un  certain 
temps,  une  multitude  de  particules  fines  de  cellulose  ou  d'amidon  ou  bien 
encore  d'une  autre  matière  ternaire  difficile  à  déterminer,  apparaissent  au 
niveau  de  la  zone  équatoriale  qui  vient  de  disparaître,  formant  par  leur 
ensemble  une  bande  transversale  qui  acquiert  peu  à  peu  une  certaine  épaisseur. 
Pendant  ce  travail,  le  noyau  a  augmenté  considérablement  de  volume  et  a 
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envahi  la  plus  grande  partie  de  la  cellule,  mais  c'est  surtout  au  niveau  de  la 
zone  transversale,  formée  par  la  bande  de  granulations,  qu'il  s'est  beaucoup 
agrandi,  et  il  finit  même  ordinairement  par  toucher  à  la  paroi  cellulaire  par 
son  bord;  alors  les  particules  qui  composent  cette  zone  se  soudent  les  unes 
aux  autres  et  constituent  ainsi  une  cloison  qui  divise  la  cellule  primitive  en 
deux  r-'Hiiles  nouvelles  et  qui  est  de  nature  cellulosique.  En  même  temps  que 
ce  cloisonnement  se  produit,  les  filaments  longitudinaux  se  rétractent  et  vont 
disparaître  entièrement  dans  les  masses  qui  occupent  les  deux  pôles  du  noyau 
primitif  et  qui  deviennent  les  noyaux  des  cellules  nouvellement  formées,  au 
centre  desquelles  elles  vont  se  porter  peu  à  peu. 

Le  noyau  joue  donc  un  rôle  d'une  importance  extrême  dans  la  division 
cellulaire,  et  les  caractères  remarquables  qui  ont  été  étudiés  s'y  présentent 
constamment,  chaque  fois  qu'une  cellule  se  divise;  cependant  on  peut  observer 
dans  ce  phénomène  des  dissemblances  portant  principalement  sur  la  manière 
et  le  moment  où  la  cloison  de  cellulose  se  développe.  Ainsi,  il  peut  arriver  que 
le  noyau  ne  s'élargisse  pas  assez  en  son  milieu  pour  que  la  plaque  équatoriale 
puisse  loucher  à  la  paroi  cellulaire  sur  tout  son  pourtour,  et  par  conséquent, 
la  membrane  de  cellulose  qui  se  forme  à  ses  dépens,  ne  constitue  pas  une 
cloison  complète;  aussi,  dans  ces  cas,  le  noyau  ne  produit  d'abord  la  mem- 
brane que  d'un  côté  contre  la  paroi,  puis  il  se  déplace  et  va  la  former  de  proche 
en  proche  dans  toute  l'étendue  de  la  cellule.  Dans  d'autres  cas,  la  cloison  cel- 
lulosique se  forme  par  un  mode  très  particulier.  La  bande  médiane  ne  se 
produit  pas  immédiatement,  et  les  deux  nouveaux  noyaux,  formés  aux  dépens 
des  masses  polaires  de  l'ancien  noyau,  s'éloignent  l'un  de  l'autre  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  arrivés  aux  points  qui  seront  les  centres  des  nouvelles  cellules; 
alors  les  filaments  qui  les  relient  se  comportent  de  deux  manières  différentes  : 
ceux  qui  sont  au  centre  se  rompent  et  disparaissent,  mais  ceux  qui  se  trouvent 
à  la  périphérie  persistent,  et  il  se  forme  tout  autour  de  la  cellule  un  bourrelet 
périphérique  et  équatorial  de  particules  cellulosiques,  aux  dépens  duquel  la 
cloison  se  développe  et  s'étend  de  là  peu  à  peu  vers  le  centre,  de  façon  à  se 
compléter. 

Dans  les  cas  précédemment  étudiés,  la  cloison  de  cellulose  se  forme  toujours 
plus  ou  moins  rapidement  après  la  division  du  noyau,  mais  il  est  d'autres  cas 
très  remarquables  où  la  production  de  cette  membrane  ne  suit  aucunement 
ces  phénomènes  de  segmentation,  et  le  noyau  peut  se  segmenter  en  un  certain 
nombre  de  noyaux  nouveaux  qui  se  divisent  à  leur  tour  sans  que  le  cloison- 
nement ait  lieu;  en  d'autres  termes,  le  noyau  se  divise  plus  vite  que  la  cellule. 
Ce  n'est  que  lorsque  les  noyaux  sont  assez  nombreux  que  l'on  voit,  dans  les 
dernières  divisions,  la  zone  transversale  de  granulations  se  produire;  il  se 
forme  alors  des  disques  de  cellulose  qui  se  soudent  les  uns  aux  autres  et 
divisent  la  cellule  primitive  en  un  certain  nombre  de  cellules  nouvelles,  dont 
les  cloisons  tirent  leur  origine  de  segmentations  nucléaires  multiples  et  diverses. 
—  Il  arrive  aussi  que  le  noyau  de  certaines  cellules  se  divise  un  certain  nombre 
de  fois  sans  qu'il  y  ait  jamais  fonnnlion  de  cloisons  secondaires.  Enfin,  il  est 
des  plantes  simplement  constituées  par  du  protoplasma  dans  lequel  se  trouvent 
enfouis  des  noyaux  qui  y  circulent,  se  divisent  et  paraissent  y  constituer  des 
sortes  d'individualités  sans  qu'elles  produisent  jamais  de  cellulose. 

Par  les  progrès  de  l'âge,  la  vitalité  du  protoplasma  diminue,  il  devient 
moins  granuleux,  ses  mouvements  présentent  de  moins  en  moins  d'activité, 
et  en  même  temps  le  suc  cellulaire  devient  plus  aqueux;  finalement  ces 
matières  disparaissent  de  la  cellule,  en  y  laissant  ordinairement  quelques 
cristaux,  et  l'air  y  pénètre  :  elle  est  morte. 

Schlesladt.  E,  Kunstler. 
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LA  CHASSE  AU  NECYDALIS  ULMI 

L'espèce  de  longicorne  dont  je  me  propose  d'entretenir  les  lecteurs  de  la 
Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  porte  lo  nom  de  Necydalis  ulmi  bien 
qu'elle  mérite  le  nom  de  majo)'  donné  par  Linné  à  une  espèce  voisine  et 
d'abord  confondue  avec  celle-ci.  Le  Necydalis  major  de  Linné  est  le  Necydalis 
salicis.  Son  volume  est  moindre  et  par  conséquent  le  nom  de  major  lui 
convient  moins  qu'à  l'espèce  dont  je  m'occupe.  C'est  là  un  des  nombreux 
inconvénients  de  la  nomenclature  enlomologique  qui  aurait  besoin  d'être 
révisée  à  un  triple  point  de  vue  :  1°  relativement  à  l'orthographe  des  noms  de 
genre;  2°  relativement  au  genre  et  à  l'accord  grammatical  des  noms  de  genre 
avec  l'adjectif  spécifique;  3°  entin  relativement  à  la  synonymie  des  espèces. 

Mais  je  laisse  ce  sujet  qui  m'entraînerait  trop  loin  pour  revenir  au 
Necydalis  ulmi. 

Ce  nom  A'idmi  comme  celui  de  salicis  ne  caractérise  qu'imparfaitement  ces 
espèces  puisque  le  Necydalis  ulmi  vil  aussi  à  l'étal  de  larve  dans  le  noyer,  le 
frêne,  le  chêne;  salicis  dans  le  peuplier.  L'une,  comme  le  dit  Mulsant,  préfère 
les  essences  à  bois  dur,  l'autre,  celles  à  bois  tendre.  Cette  particularité  pourrait 
s'expliquer  par  le  dédoublement  d'une  espèce  primitive  et  unique  que  le  genre 
de  nourriture  aurait  diflérencièe  de  plus  en  plus  et  dont  l'hérédité  aurait  fixé 
les  caractères  spécifiques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Necydalis  ulmi  est  un  longicorne  rare,  et  pour  le 
chasser  avec  fruit  il  est  indispensable  de  bien  connaître  les  mœurs  de  cet 
insecte.  C'est  pour  faciliter  la  recherche  de  cette  espèce  aux  jeunes  entomo- 
logistes que  j'écris  ces  quelques  lignes. 

Ce  coléoptére  apparaît  à  l'état  parfait  du  25  juin  au  plus  tôt  au  2  juillet  au 
plus  tard.  Sa  chasse  dure  quinze  jours  environ.  Passé  ce  temps,  l'espèce  se 
disperse  ou  disparait.  Il  faut  tout  d'abord,  avant  de  partir  en  chasse,  connaître 
la  localité  que  l'espèce  habite.  Généralement  ce  sont  de  vieux  arbres,  de  vieux 
ormes  surtout  que  le  Necydalis  choisit  pour  résidence.  La  présence  de 
l'insecte  est  d'ailleurs  dèceléeàun  observateur  attentif  par  les  anciens  trous 
de  sortie  des  générations  précédentes.  Les  trous  qui  donnent  passage  aux 
Necydalis  sont  subarrondis,  non  aussi  circulaires  que  ceux  des  Clytus,  mais 
plus  que  ceux  des  Cerambycides. 

Lorsque  vient  l'époque  de  l'éclosion  de  l'insecte  parfait,  surveillez  ces 
arbres  :  peut-être  serez-vous  assez  heureux  pour  surprendre  le  Necydalis 
avant  qu'il  se  soit  complètement  dégagé  de  son  trou.  Alors  saisissez-le 
doucement  avec  des  pinces  par  les  antennes  et  vous  aurez  grande  chance 
d'avoir  un  insecte  frais  et  complet,  à  moins,  ce  qui  arrive  parfois,  que  le 
Necydalis  n'ait  succombé  dans  la  dernière  épreuve  de  ses  métamorphoses. 

J'ai  remarqué  que  cette  espèce,  comme  cela  arrive  pour  d'autres  et  pour 
le  hanneton,  par  exemple,  était  plus  abondante  certaines  années.  Généralement 
sur  deux  années  consécutives,  l'une  est  bien  plus  fertile  que  l'autre.  On  est 
d'ailleurs  averti  de  la  plus  ou  moins  grande  abondance  du  gibier  par  l'appa- 
rition de  VIchneumon  molorchi,  ennemi  personnel  du  Necydalis.  Si  les 
Necydalis  doivent  être  abondants,  il  y  aura  beaucoup  d'ichneumons.  Cet 
ichneunion  ressemble  par  sa  taille  et  sa  couleur  au  Necydalis,  et  ce  dernier, 
lorsqu'il  vole,  ressemble  tout  à  fait  à  un  ichneumon  géant. 

Cet  ichneumon  est  un  concurrent  sérieux  pour  le  chasseur  et  j'engage 
l'entomologiste  à  le  capturer  dans  l'intérêt  de  ses  futures  chasses. 

Cet  hyménoptére  attenii  et  surveille  le  Necydalis,  il  rôde  autour  des  arbres 
fréquentés  par  le  longicorne  et  fournit  par  là  des  renseignements  très  utiles 
au  chasseur. 
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Le  Necydalis  ulmi  n'apparaît  guère  avant  neuf  heures  du  matin,  encore 
faut-il  que  le  temps  soit  beau  et  qu'il  ne  fasse  pas  de  vent.  De  neuf  heures  du 
matin  à  deux  heures  du  soir,  voilà  le  moment  de  la  chasse.  Plus  tard  on  ne  le 
voit  que  rarement,  il  ne  reparaît  que  vers  cinq  ou  six  heures  du  soir,  avant 
le  coucher  du  soleil. 

Prenez  donc  un  filet  à  papillons  solidement  emmanché  au  bout  d'un  bâton 
ou  canne  assez  longue  et  observez  : 

Déjà  les  allées  et  venues  de  l'ichneumon  vous  ont  renseigné  sur  les  arbres 
qui  ont  le  plus  de  chance  d'être  choisis  par  les  Necyrlalis.  Bientôt,  en  efl'et, 
arrivent  quelques  mâles  volant  plus  ou  moins  haut.  S'ils  se  posent  sur  l'arbre, 
vous  pouvez  être  sûr  qu'il  y  a  une  femelle  déjà  arrivée.  La  femelle  recherche 
en  effet  pour  la  ponte  des  œufs,  des  anfracluosités,  des  espèces  de  nids 
naturels  formés  par  le  tronc  ou  les  grosses  branches  de  l'orme.  C'est  pour 
cette  raison  qu'au  vol  on  prend  plus  de  mâles  que  de  femelles.  Ces  dernières, 
au  contraire,  se  laissent  plus  facilement  prendre  avec  la  main,  au  moment  où 
tout  entières  absorbées  par  le  soin  de  la  reproduction  de  l'espèce,  elles 
déposent  leurs  œufs  dans  ces  nids  ou  anfracluosités  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Au  vol,  la  chasse  est  un  peu  plus  difficile,  car  le  Necydalis  a  un  vol  rapide 
et  irrégulier  qui  trompe  le  chasseur.  Plusieurs  insectes,  entre  autres  l'ichneu- 
mon déjà  cité,  peuvent  lui  l'aire  prendre  le  change.  Il  y  a  aussi  à  cette  époque 
de  l'année,  une  grande  tipiile  jaune  et  noire  qui  imite  assez  bien  le  Necydalis 
lorsque  ce  diplère  vole. 

Lorsque  vous  avez  manqué  un  Necydalis,  éloignez-vous  de  l'arbre  quelques 
instants,  puis  revenez,  car  l'insecte  ne  tardera  pas  à  revenir  à  peu  près  au 
même  endroit.  Il  m'est  arrivé  souvent  après  avoir  manqué  une  femelle,  de  la 
reprendre  le  lendemain,  elle  ou  une  autre,  au  même  endroit  et  presque  à  la 
même  heure.  L'insecte  produit  en  volant  un  léger  bourdonnement  qui  peut 
trahir  sa  présence,  aussi  de  bons  yeux,  de  boimes  oreilles  et  un  peu  de 
patience,  et  vous  ne  larderez  pas  à  capturer  quelques  exemplaires  de  cette 
curieuse  et  rare  espèce. 

OCULUS. 


COMMUNICATIONS 


Herborisation  à  la  Grande-Trappe.  —  Voici  le  compte  rendu  d'une  excursion  faite 

l'an  dernier  en  pareille  saison,  à  la  Grande-Trappe  (Orne). 

Je  me  suis  rendu  à  la  Trappe  en  compagnie  de  M.  Lecœur,  pharmacien  à  Vimoutiers  et 
de  M.  Gouvey,  instituteur  à  Montfort-sur-Risle;  nous  y  avons  été  reçus  par  les  Pères,  et 
y  avons  passé  deu.K  jours. 

Dans  la  prairie  attenant  au  monastère,  nous  avons  récolté  Comarum  palustre  L.,  Alche- 
mitla  vutgaris  L.,  Asplenium  thelipteris.  A  trois  cents  mètres  dans  la  même  direction,  on 
arrive  au  marais  des  Barres,  oii  on  récolte  Elodes  palustris  Spacli,  Parnassia  paluslris  L., 
Wathenbergia  hederacea  Reich,  Spiranthes  xstivalis  Reicii.  Rhijnekospora  alba  Valh.,  Juncus 
squarrosus  et  Genisia  pilosa  (sur  les  lieux  élevés),  Abatna  ossifraga  I)C. ,  et  le  rare  Malaxis 
paludosa  Svv.,  Pinguicula  lusitanica  L.,  Lgcopodium  inundaUim  L.,  Drosera  rolundifolia  et 
longifolia  L.,  Eriophoruin  angustifoHum  Roich,  au  bord  des  étangs,  LMorella  lacuslris  L., 
SagiUaria  sagillœfolia  L.,  Alisma  ranunculoïdes,  nalans  L.,  Atopecurus  fulvus  Sm.,  Gnapha- 
lium  luteo-album  L.,  Exacum  filiforme  Wild.,  Scirpus  flitilans  L.,  Scirpus  setaceus,  lacus- 
lris L.,  dans  les  étangs,  Nymphéa  alba,  lulea.  Oyperus  fuscus  h.,  Juncus  Tenageia  L.,y.  supinus, 
V.  prolifer,  J.  pygmwus  L.,  Heleocharis  uvala  Brown,  H.  acicularis  Brown,  Polygonum  no- 
dosum,  v.  incana  procumbens,  Menyanthes  Irifoliala  L. 

En  quittant  les  étangs,  on  entre  dans  la  forêt  du  Perche,  on  y  trouve  Pyrola  minor  L., 
Jasione  monlana,  Mayanlhenium  bifolium  1)G.,  plante  peu  commune,  Monotropa  hypopilys 
(passé);  en  suivant  le  chemin  qui  conduit  à  Bresalette,  on  cueille  Serralula  tinctoria  L., 
Selinum  carvifoliutn  L.,  et  enfin  en  traversant  le  village  et  en  face  l'église  de  Bresalette  nous 
avons  récolté  en  quantité  Vaccinium  vitis-idese  L. 


—  152  — 

Au  moins  si  nous  avons  fait  maigre  chère  chez  les  Trappistes,  avons-nous  fait  une  her- 
borisation abondante  en  plantes  peu  communes,  et  certes  en  deux  jours  nous  n'avons  pu 
voir  toutes  les  richesses  de  ce  pays  sauvage. 

Camembert.  Duhamel. 


Lamprorhyza  splendidula  à  Spa. — Pendant  les  fortes  chaleurs  du  mois  de  juillet,  j'ai 
trouvé  en  très  grande  abondance,  aux  environs  de  Spa,  un  petit  lampyre,  qui  est  géné- 
ralement peu  commun,  le  Lamprorhyza  splendidula:  vers  le  soir,  ces  petits  insectes  lumi- 
neux couvraient  les  buissons,  d'autres  volaient;  on  se  serait  cru  en  Italie,  le  pays  des 
Lucioles. 

Le  Lamprorhyza  splendidula  est  caractérisé  par  la  profonde  échancrure  du  pygidium  ; 
le  cf  a  sur  les  h^  et  6«  arceaux  du  ventre  une  tache  d'un  blanc  de  cire,  la  Q  a  ses  moi- 
gnons d'élytre  largement  écartés.  Les  insectes  de  ce  groupe  ont  toujours  la  tête  cachée 
sous  le  prothorax,  mais  par  contre  (chez  la  plupart  des  espèces)  deux  véritables  lucarnes 
vitrées  viennent  s'ouvrir  devant  leurs  yeux;  dans  l'espèce  qui  nous  occupe,  on  distingue 
très  nettement  ces  deux  taches  transparentes,  au-dessus  des  yeux,  sur  le  prothorax. 

Cette  invasion  de  charmants  coléoptères  n'a  malheureusement  duré  que  quelques  jours; 
le  premier  orage  les  a  tous  fait  disparaître. 

Spa  (Belgique).  A.  Dollfus. 

Curieux  cas  de  végétation.  —  Ayant  employé  pour  la  construction  d'un  chalet 
rustique  des  montants  de  chêne  rouvre  (Querciis  robitr)  dont  les  extrémités  plongeant  en 
terre  avaient  été  dépouillées  de  leur  écorce  et  soigneusement  goudronnées,  j'observai  le 
phénomène  suivant  : 

Au  bout  de  quelques  semaines,  la  sève  venant  à  circuler,  malgré  la  température  vraiment 
sénégalienne  et  le  manque  complet  d'humidité,  des  pousses  apparurent  et  produisirent 
d'assez  forts  rameaux.  Ceux-ci,  à  leur  tour,  se  couvrirent  de  feuilles  qui  atteignirent,  pour 
ce  cas  particulier,  une  grandeur  tout  à  fait  exceptionnelle.  Voici  les  dimensions  d'une  de 
ces  feuilles  : 

Longueur  :  220  millimètres.  —  Largeur  :  130  millimètres. 

J'ai  cru  ce  cas  de  végétation  assez  remarquable  pour  être  signalé. 

Malzéville.  V.  Riston. 


LISTE  D'ECHANGES 
Additions  et  Changements  à  la  Liste 


M.  Camille  Jullian,  15,  boulevard  du  Nord,  àMarseille.  —  Ent.  :  Hyménoptères,  Diptères. 

M.  Henri  M.  deFlacnurt,  2,  place  de  la  Liberté,  à  Toulon.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

M.  Birbier,  architecte  à  la  Seyne  (Var'!,  —  Ent.  :  Coléoptères,  —  échangerait  volontiers 
des  Coléoptères  de  sa  région  contre  d'autres  de  toute  provenance  française. 

M.  Paul  Fabre,  étudiant  en  médecine,  rue  des  Redoutes,  11,  à  Toulouse,  désire 
se  mettre  en  relation  d'échanges  avec  de  jeunes  naturalistes  débutant  dans  l'étude  des 
Coléoptères. 


ÉCHANGES 


M.  Ricardo  J.  Gorriz,  pharmacien  à  Milagro  (Navarre,  Espagne),  désirerait 
recevoir,  en  échange  de  coléoptères  de  son  pays,  les  espèces  suivantes  :  Mehe  c.yaneus 
Dej.,  erylTocnemus  Fall.,  murinus  Braud  et  Erichs.,  pygmxus  Redt. ,  Olivieri  Chevr., 
Cerocoma  Wahlii  Fabr.,  Kiinzei  Walt.,  My!abris  Wagneri  Chevr.,  Ainorii  Graells,  impressa 
Chevr.,  Lyita  villala,  adspersa  Klug. 

M.  J.  Poussielgue,    à  Belmont-Tramonet,  par  Pont-de-Beauvoisin  (Savoie), 

peut   disposer   des  espèces  suivantes  en  échange    d'autres    coléoptères  (principalement 
Carabiqups  et  Longicornes)  : 

Cicindela  fleiuosa.  Carahus  cancellatus,  Nebria  picicornis.  N^  psammodes.  Brachinus  crépitons. 
B.  psophia,  Uiachromus  germanus,  Bemhidium  fasciolatum,  Hydroporus  geminus,  Plalyslhelus 
arenarius,  Oxytelus  piceus,  0.  sculpius,  Clytus  rhamni,  Cl.  massiliensis,  Slrangalia  aUenuala, 
Chrysomela  polita,  etc. 
Envoyer  liste  d'oblata. 

Typ.  Oberlhiir,  i  Rennes.  —  Maison  ï  Paris,  rus  Salomon-dc-Caus,  1. 


Revue  alsacienne.  —  N»  9,  juillet  1881. 

Rei  lie  littéraire  et  artixiique.  —  N"*  14  et  15, 15  juillet  el  \"  aoiit. 

Le  Moniteur  d'kortieuttnre.  —  5«  année,  août  1K81. 

Le  Naturaliste.  —  N"  65,  56  et  57,  1"  et  15  juillet  et  1"  août  1881.  —  D'  Bonnet  :  Notes  sur  quelques  plantes  rai-es  et 
critiques  des  environs  de  Paris.  —  Haury  :  Le  Carabus  inlricatus.  —  A.  Clievrolat  :  DiaRuoses  de  coléojitères  nouveaux. — 
D'  lioniiel  :  Revue  des  |ilaules  nouvelles  pour  la  llore  française. —  Ancey  :  Monographie  du  genre  Selenites  Fischer. — 
Id.  :  Coquilli'S  récoltées  à  San  Dieso  (Californie). 

BitUelin  seienlifique  du  département  dit  Nord.  —  4^  année,  n°  5,  mai  1881.  —  Professeur  A.  Giard  :  Découvertes  récentes 
sur  les  champignons  du  groupe  des  Eniomophthorea;.  —  E.  Selenka  :  Les  foiiillels  blaslodermiques  des  planaires.  — 
A.  Giard  :  Malériaux  pour  la  faune  des  Coléoptères  du  Nord,  Cicindélides. —  D'  Lemoine  -.Atlas  de  la  llore  parisienne  et  de 
la  llore  rémoise. 

Brel/issonia.  —  3»  année,  n"  11-12,  mai-juin  1881.— Prinz  :  Éludes  sur  des  coupes  de  Diatomées  observées  dans  des  lames 
minces  de  la  roche  de  Nykjobing  (Julland).  —  F.  Crépiu  :  Noies  paléophylologiques. 

Bévue  hrijolodiiiue.  —  8"  année,  1881,  n"  4.  —  Ahbé  de  la  Godeliuais  :  Mousses  et  hépatiques  d*Ille-et- Vilaine. 

Cliili  alpin  français.  —  Section  du  sud-ouest,  Bordeaux.  —  Bulletin  n"  0,  juillet  1881. 

Société  enloniotogique  de  France.  —  [Bullelin  des  séances,  no  13,  13  jui'Ict).  Annales  :  1881,  lo""  trimestre.  —  Bigot: 
Diptères  nouveaux  ou  peu  connus,  16»  partie.  —  V.  Si.çnoret  :  Revision  du  gi'oupe  des  Cydnides  de  la  famille  des  Pcnlato- 
mides,  1"  parlie.  —  E.  André  :  Catalogue  raisonné  des  Formicides  provenant  du  voyage  en  Orient  de  M.  Abeille  de  Penin. 
et  description  des  espèces  nouvelles.  —  L.  Fairmairc  ;  Coléoptères  de  Syrie.  —  A.  firouvellc  :  Curujidcs  nouveaux  ou  peu 
connus,  6«  mémoire.  —  E.  Abeille  de  Perrin  :  Contribution  à  la  faune  coléoplérologique  d'Europe  et  des  pavs  voisins.  — 
Ch.  Brisout  de  Barnevillc  :  Description  de  deux  Curcutiouides  nouveaux  du  genre  Ceutorhyuchus.  —  E  Allard  :  Essai  de 
classilicalion  des  Bia  sides  de  l'Ancien-Monde,  2«  partie.  —  L.  Bedel  :  Faune  des  Coléoptères  du  bassin  de  la  Seine  et  de 
ses  bassi.is  secondaires.  9"  t-ous-ordre  :  Palpicornia. 

Société  botanique  de  Frince.  —Revue  bibliographi(|ue.  — A.  —  Comptes  rendus  des  séances.  —  B.  —A.  Legrand  : 
Quelques  plantes  critiques  ou  peu  communes.  —  Ch.  Magnier  :  2^  fascicule  des  Pl.mtie  Gallia;  seplenlrionalis  et  Belgii.  — 
Frère  Hérihaud-Joseph  :  Une  gramiuée  nouvelle  pour  la  llore  française  (Alopecurus  arundinaccus  Poir.).  —  J.  Rouy  : 
Quelques  plantes  rari-s  de  la  llore  franç.iise.  —  Vaii  Tieghem  ;  Végétation  dans  Thuile.  —  Em.  Mer  ;  Influence  des  saisons 
sur  la  végétalion  et  la  reproduction  de  l'Isa'tes  lacustris.  —  Baiuier  ;  Quelques  espèces  de  Sterigmatocvsiis.  —  E.  Bonnet  : 
Les  Stellaria  graminea  el  glauca.  —  Mer  ;  Variation  des  plantes  suivant  les  milieux.  —  Boudier  :  Nouvelles  espèces  de 
Champignons  de  France. 

Société  linneeiine  du  nord  de  la  France  (bulletin).  —  1"  décembre  1880,  V  janvier  et  1"  février  1881.  —  E.  Gonse  : 
Contributions  à  la  llore  locale.  —  I.  Tripier  :  La  Flore  d'Ëaucourt-sur-Somme  («*).  —  A.  Chivot  :  Notes  hislologiques.  — 
L.  Carpentier  :  Chasse  d'hiver  dans  les  fourmilières.  —  A.  Lefebvre  :  Les  Têtards  de  grenouille  et  les  Conferves. — 
A.  Codevelle  ;  l.e  Rouse-Gorgc. 

Société  d'études  scientifiques  du  Fînistèi'e[\iM\\cUn).  — 30  année,  1881,  l«r  fascicule. — Micio!  :  Sur  une  cause  de  transport 
des  espèces  végétales.  —  Hervé  .  Notes  entomologiques Miciol  :  Platites  rares  trouvées  dans  l'arrondissemeut  de  Morlaix. 

—  JMacé  ;  Un  organe  segmenlaire  chez  les  Trématodes. 

Société  de  Borda,  à  l)a.r  (bulletin), —6«  année,  1881,  2«  trimestre.  — Teyssandier  :  Nomenclature  et  classilicalion  d'un 
certain  nombre  d'oiseaux  préparés  fiour  le  Musée  de  la  Soci-Hé.  —  J.  Thore  :  Diatomées  des  environs  de  Salies-de-Béarn. 

Société  d'études  scientijiques  d'Angers  (bulletin).  —  10"  année,  1880,  2  fascicule.  —  D""  Trouessart  :  Catalogue  des  mam- 
mifères vivants  et  fossiles.  —  D.  Œhlcrl  :  Les  terrains  paléozoïques  de  l'ouest  de  la  France.  —  A.  Déséglise  :  Observations 
sur  plusieurs  plantes  de  France  et  de  Suisse 

Société  botanique  de  Ltjou.  —  Séances  des  5  et  19  juillet. 

Société  d'études  scieuti/iques  de  Paris  (bulletin).  —  4»  année,  1881,  l"  semestre.  —  L.  Olivier  :  Microphotographie  (av. 
planche).  —  A.  Déséglise  :  Supplément  à  la  llorulo  exotique  de  Genève.  —  F.  de  Nerville  :  Excursion  uu  20  mars  1881  à 
Méry,  Auvers  et  Vcrmaudois. 

Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse-Alsace  (bulletin  trimestriel).  —  T.  XIV,  1880,  4"  fasc.  ;  t.  XV,  1881, 
1"  fascicule. 

Société  eulomoloi/ique  de  Beti/ique.  —  (Comptes  rendus  des  séances),  2  juillet  1881.  —  Preudhomme  de  Borrc  :  One  nou- 
velle espèce  de  Bupreslidc  ilu  genre  Sterjiocera.  —  L.  Becker  :  Comiuujiicaiions  arachnologiiiues. 

Société  belge  de  microscopie.  —  (Séance  du  25  juin  1881). 

Société  niurithienne  du  Valais.  —  (Bulletin  des  travaux),  année  1880.  —  D'  P.  Morihier  :  Pronipiiade  aux  gorges  de 
Duruaud  et  excursion  au  lac  Champcx.  —  Prol.  0.  Wolf  et  chanoine  E.  Favre  :  Excursion  botanique  de  Martigny  :i  Cogne. 

—  Notes  sur  le  Carlina  longifoha  Rehh.,  sur  quelques  espèces  de  Pédiculaires,  sur  le  Viola  cullina  Bcss.  llore  albo.  sur 
Viola  Cliristii  Wolf.  —  Prof.  Muller  :  Lichens  valaisans.  —  Frci-Gessner  :  IViatériaux  pour  servir  à  la  faune  des  insectes  du 
Valais  (Orthoptères). 

Société  vaudoise  des  sciences  naturelles  (bulletin).  —  Juin  1881.  —  E.  Renevier  ;  Commission  géologique  internationale. 

—  Id.  :  Musée  géologique  en  1880.  —  H.  Goll  ;  Le  lièvre  alpin.  —  De  la  Harpe  :  Nummuliles  éocèues. 
Société  royale  de  botanique  de  Belgique.  —  Séance  du  10  juillet  1881. 

Earilwiclce's  Science  Gossii).  —  1*='  août  1881.  —  Fox  Strangways  ;  Geology  of  York  and  tlie  neighbourhood.  —  D'  Keegan  : 
Some  shore-hanntiug  llshes.  —  Busteed  :  Notes  froni  West  Kerrv  (  short  Sunllsh  or  Molebut).  —  Swinton;  Variation  of  thc 
small  Torloisesliell  butterfly.  —  J.  Spencer:  Récréations  iu  fossil  botany.  —  F.  Kiltou  :  How  to  oblaiii  culicles  of  plants.  — 
D.  Morris:  English  plants  in  Jamaïca.  —  The  inland  birds  of  Ceyion. 

Psi/chc—  Janvier  et  février  1881.—  W.H.Edwards:  Molls  of  Butterllies.-  Id.:  Cold  applied  to  chrysalids  of  Limenilis 
disippus. 

Tlie  Eatomologisl's  montlily  Mnrjazlnc.  —  Août  1881.  —  D' Sharp  :  New  species  and  gênera  of  Coleoptera  from  New 
Zealand.  —  J.  Edwards;  The  brilish  Byphoscopidx.  —  M«  Lachlau:  A  north  ameriran  species  of  Dilar.  —  H.  MoncrealT: 
Gclechia  brizella.  —  W.  liuckler:  Larva  of  Euiiychia  oclomaculalis.  —  Butler:  Ophihalmophora.  —  Burlon:  Amphidasis 
betularia  at  Gaiiisborough. —  Meade:  British  Anthomycida:. —  J.  Scott:  Three  new  hriti^ll  species  of  Deltocephalus.  — 
Morayshire  Hemipteia.—  Thecla  (T-album.  —  Larva:  of  Cliara'as  graniiiiis.  —  Larenlia  didymata.  —  Boletobia  fuliginaria. 

—  Acidalia  straminata.  —  Diasemia  literaia,  Eunychia  ocDmaculalis  and  Eupœcilia  Musschliana  in  Pembrokeshire.  —  Co- 
leoptera in  tlie  isie  of  Wight.  —  Lininophilus  subcenlralis  Brauer,  in  Scotlaiid. 

Èicista  scientifico-indusirinle.  —  15  juin  1881.  —  A  Corsi  :  Sul  Polluce  elhano. 

Bollettino  scientiflm  (  Pavia  ).  —  Juin  1881.  —  Maggi  :  Iniorno  ai  Protisti  ed  alla  loro  classificazione. 

Bullcttlno  ciel  Naturalista  coîlettore  (  Siena  ). 

Çronicxi  cientiflca  (Barcelona).  —  25  juillet  1881.  —  Determinacion  de  las  plantas  fosiles.  —  Nucvos  moluscos.  —  Daudc- 
bardia  lareiitiua.—  Dermaleichus.  —  Molusco  gasteropodo.  —  Dialomeas  fosiles. 

L'Excwslonista  (Barcelona).  —  30  juin  1881.  —  Excursioni  al  Montseny  los  Uias,  a  la  Vall  d'Andorra,  a  Villafranca,  San 
Marti,  etc.  —  Visita  al  herliari  del  D'  F.  Trémols. 

Bevista  da  Snciedade  de  instrucçao  do  Porto.  —  l»'  juillet  1881.  —  Ed.  J.  Johnston  :  Brèves  apontanientos  para  a  flora 
phanerngamica  dn  Porto.  —  Gomes  da  Silva  :  Mu.sgo  novo. 

Anales  de  la  Hociedad  cientifica  ArgeiMna.  —  Sum  1881.—  0.  Schnyder:  Algas  y  Hongos.  —  D'E.  L.  Hoimberg  :  Arac- 
nidos  Argentinos. 

Boletiu  del  departamento  nacional  de  Agricultura  { Buenos  Ayres  ).  —  Mai  1881. 

Asociacion  rural  del  Uruguay.  —  Ano  L^,  ii«'  X  et  XI.  —  Moiiographia  gênerai  de  pastos. 

Revista  viedica  de  Chilc.  —  3  numéros  :  mars,  avril  et  mai  1881. 

La  Indepeiulencia  medica  I  Mexico).  —  Numéros  des  8,  15  et  22  février,  et  l'^'  mars  1881.  —  Pereira  :  Bryonia.  —  Capu- 
china.  —  Lirio  blatico.  —  Lisiinaca  vulgar.  —  Patino  :  La  Carica  papaiga. 

El  Observador  medico  (Mexico). 

(»)  Ce  travail  a  paru  dans  la  Feuille  (n»  129)  avant  d'être  publié  par  la  Société  d'Amiens,  malgré  l'antidate  du  Bulletin  de 
cette  Société.  —  Nous  prions  instamment  ceux  de  nos  abonnés  qui  nous  envoient  des  articles  de  nous  faire  savoir  s'ils  ne 
les  ont  pas  adiessés  précédemment  à  quelque  autre  publication,  car  nous  tenons,  sauf  de  rares  exceptions,  "a  n'insérer  que 
des  travaux  inédits. 
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Tirage  :    1,500  Exemplaires 
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A   VENDRE 

UN   MAGNIFIQUE   HERBIER 

Desséché  avec  le  plus  grand  soin  et  classé  par  familles,  genres,  espèces  et  variétés, 
avec  notice  descriptive  des  principaux  caractères  de  chaque  plante.  Il  embrasse  toute  la 
Flore  de  l'Est  de  la  France,  la  Flore  de  Paris  et  nombre  de  plantes  rares,  et  comprend 
environ  2,000  espèces. 

Adresser  les  offres  et  les  demandes  de  renseignements  à  M.  George 
Sellier,  château  d'Oger,  par  Avize  (Marne). 


A    VENDRE 
UNE  BELLE  COLLECTION  DE  LÉPIDOPTÈRES 

Renfermée  dans  trois  meubles  en  noyer  verni,  à  tiroirs  recouverts  en  verre  et 
fermant  hermétiquement.  —  Environ  3,000  sujets  dont  plusieurs  espèces  fort  rares. 

Cette  collection,  très  bien  classée,  pourrait  convenir  à  un  musée  de  province  ou  à 
un  amateur  distingué. 

S'adresser  à  M.  C.  Bonjour,  23,  passage  Saint- Yves,  Nantes. 


M.  Léopold  GIERRA,  ex-préparaleur  du  Muséum  de  Marseille, 

revenu  de  son  voyage  à  la  côte  orientale  d'Afrique,  a  rapporté  de  diverses  localités, 
soit  de  Gombernigo  dans  les  monlagnes  de  TOussagara,  rive  de  Mkata,  des  Cétoines, 
Longicornes,  petites  Mylabres ,  Canlharides ,  Hoplia ,  Carabiques,  Curculionides, 
Hétéromères,  Hémiptères,  etc.,  etc. 

Il  possède  également  des  Lépidoptères  de  la  côte  O.-A.,  soit  de  Bagamoyo,  Monda, 
Sabaki,  Tondia,  Melinde,  Gongoni,  etc. 

S'adresser  à  Marseille,  chez  M.  L.  Gierra,  naturaliste,  rue  de 
Village,  31,  35. 

NOUVELLE-ZÉLANDE 


A  VENDRE  A  DES  PRIX  TRES  MODERES  : 

Des  peaux  et  des  squelettes  de  Slringops  lwbro}3tiliis,  des  peaux  à' Aptéryx  Oiveni 
et  des  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  à  savoir  :  des  algues  marines,  une  collection  de 
fougères  et  de  lycopodes  (environ  75  espèces),  des  lichens  et  des  mousses,  en  partie 
déterminées  par  M.  le  professeur  D^  Karl  MûUer,  de  Halle.  —  Tous  les  objets  de 
qualité  supérieure. 

S'adresser  à  M.  Alwin  Helms,  Hamhurg,  Borgfelde,  am  Burggarten,  n°  i. 
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Fondée    à   JVCullioTase    en    1870 

PARAISSANT     TOUS      LES      MOIS 

PRIX  DE  L'ABOlViVEMEiNT 

FovLT  la  France  et  l'Alsace- Lorraine fr.  3  par  an. 

3?o\ir   l'Étranger fr.  4  par  an. 

Le  Numéro,  sans  planclae,  S6  cent.;  avec  planche,  40  cent. 

LES   ABONNEMENTS   COMPTENT  A  PARTIR  DU    1«  NOVEMBRE  DE   CHAQUE  ANNÉE 
Les  abonnements  peuvent  être  pris  dans  tous  les  bureaux  de  poste  de  France 

LES  PERSONNES  QUI  NE  SE  DÉSADOiNNERONT  PAS  SERONT  CONSIDÉRÉES  COMME  RÉABONNÉES 

S'ADRESSER,     : 
A   PARIS,  cUez   M.   Adrien  DOIiliFUS,   55,  rue   Plerre-Cliarron 

POUR    L'ALSACE    ET    L'ÉTRANGER    : 

A  Mulhouse  (Haut-Rliin),  chez  M""  Pétry,  Hhraire,  40,  rue  de  l'Arsenal. 

Pour  l'Angleterre,  à  Londres, chez  M.  Aug.  Siegle, libraire,  110,  Leadenhall  Street, E.  G. 

PourlaBelgique,à  Bruxelles,  chez  M.  Mayolez,  libraire-éditeur,  13,  rue  derimpératrice. 

Pour  les  Pays-Bas,  à  la  Haye,  chez  M.  Van  Stockum,  hhraire,  36,  Buitenhof. 

Pour  la  Suisse,  à  Neuchâtel,  chez  M.  A. -G.  Berthoud,  libraire. 

Pour  l'Italie,  à  Païenne,  chez  M.  Luigi  Pedone-Lauriel,  corso  Vittorio-Emanuele. 


SOMMiVIRS    DU    N"     133 

F.  Xjataste  :  Les  Reptiles,  et  plus  particulièrement  ceux  d'Europe  et  de  Fi'ance  (suite). 

J.  Kunstler  :  Des  produits  cellulaires. 

Decaux  :  Flore  des  environs  de  Cayeus-sur-Mer  (Somme). 

Communications  :  Chasse  aux  Claviger.  —  Hivernage  des  papillons.  —  ^gomma  scabricorne, 

—  Note  sur  la  Biscntella  lesvigata  h.  —  Tiilipa  sylDCStris. 


TYP.    OBEETHUK,    A    RENNES.    —    MAISON    A    PARIS 
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Bardin.  —  Études  paK'onloIogiqucs  sur  les  terrains 
terliaiies  miocènes  du  département  de  Maine-et-Loire, 
l'ffascic.  in-8,  119  pp.  Angers,  imp.  Laclièse  et  Dolbeau. 

Besnon  (L.).  —  La  flore  de  la  Manche,  catalogue  des 
plantes  vasculaires  et  cellulo-vasculaires  du  département  de 
la  Manche.  In-8»,  381  pp.  Coutances,  imp.  et  lib.  de  Saleltes. 

Bleicher.  —  Recherches  sur  l'étage  bathoiiien  ou 
grande  oolithe  des  environs  de  Nancy.  Iu-8«,  23  pp.  Paris 
et  Nancy,  imp.  Bcrger-Levrault. 

(Extrait  du  Bull,  de  la  Soc.  des  sciences  de  Nancy.) 

Bourguig^nat.  —  Monographie  du  genre  Eramericia. 
In-8»,  91  pp.  Angers,  imp.  Lachèse  et  Dolbeau. 

Chamil  (J.).  —  Recherches  anatomiqucs  et  physiolo- 
giques sur  les  cellules  a  cils  vibratiles.  In-1,  77  pp.  avec 
40  lig.  et  2  pi.  Paris,  imp.  Martinet. 

Geikie  (R.).  —  La  géologie.  Traduit  par  H.  Gravez, 
ingénieur.  In-lS,  187  pp.  avec  47  flg.  Coulommiers,  imp. 
Brodan;  Paris,  libr.  Germer-Baillière.  1  fr. 

Lanessan  (J.-L.  de).  —  Manuel  d'histoire  naturelle 
médicale;  3«  partie  :  zoologie  f2«  fascic).  In-12,  pp.  181 
a  395,  avec  131  tig.  Paris,  imp.  Hennuyer,  libr.  Doin. 

Magnln  (A.).  —  Excursion  botanique  dans  les  monts 
du  Lyonnais.  In-8,  11  pp.  Lyon,  imp.  Giraud. 

(Extrait  des  Annales  de  la  Société  hotanique.) 


Saporta  (G.  de)  et  Marion  (A.-F.).  —  L'évolu- 
tion du  ri-gnc  végétal;  les  cryptogames.  In-8,  xn-238  pp. 
avec  85  tig.  Paris,  imp.  Quantin,  lib.  Germer-Baillière. 

{Bibliothéiue  scientifique  internationale.) 
■yesque  et  'Viet  (C).  —  De  l'influence  du  milieu  sur 
la  structure  anatnraiiiuc  des  végétaux.  In-8,  13  pp.  Paris, 
imp.  et  lib.  Tremblay. 

(Extrait  des  Annales  de  l'Institut  national  agronomique). 
■Villot  (A.).  —  Encore  un   mot  sur  le  pliocène  d'eau 
douce  du  Bas-Dauphiné.    In-8,   8  pp.  Montpellier,  imp. 
Bœhm  et  lils. 

(Extrait  de  la  Jieme  des  sciences  naturelles.) 

ANGLETERRE  ET  AMÉRIQUE 

Fraser.  —  The  Seaside  Naturalist.  In-12.  Londres, 
Routledge.  4  fr.  50. 

Henderson  (P.).  —  Handbook  of  Plants.  In-8, 411  pp. 
New-York.  18  fr.  75. 

Lee  (J.-E.).  —  Note  Book  of  an  Amateur  Gcologist. 
In-8.  Londres,  Longmans.  26  fr.  23. 

Scudder  (S. -H.).  —  Butterflies  :  them  structure, 
changes  and  life-histories,  with  spécial  référence  to  Ame- 
rican forms.  Illust.  in-8,  x-332  pp.  New-York.  18  fr.  75. 

Shaler  and  Davis.  —  Glaciers.  Illust.  in-folio,  196  pp. 
Boston.  62  fr.  50. 


^ 


1"  Octobre  1881.  Onzième  Année.  N»  132. 


FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


— o      e==s.  Jt^^a.-^? 


LES  REPTILES 

ET    PLUS    PARTICULIÈREMENT    CEUX    d'EUROPE    ET    DE    FRANCE 


I  —   CLASSIFICATION 

CSiiitrJ. 

On  cite  encore  en  Europe  trois  espèces  du  genre  Lézard  :  Lac.  oxycephala 
Dumeril  et  Biiiron,  de  Corse  et  d'Espagne;  Lac.  taurica  Pallas,  de  l'Europe 
orientale,  et  Lac.  Schreibersi  Bédriaga,  du  nord-ouest  de  l'Espagne;  et  les 
trois  espèces  du  genre  Noiopholis  :  Not.  M^szn^en  Wiegmann,  de  Sardaigne, 
Not.  moreotica  I)umeril  et  Bibron,  et  Not.  nigropiinctala  Dumeril  et  Bibron, 
d'Orient. 

6°  Les  Sciiicoïdlens  sont  quelquefois  confondus  avec  les  suivants  sous  le 
nom  ûeBrévilvigucs.  Ces  deux  tribus  ont  pour  caractère  commun  de  présenter 
des  formes  de  plus  en  plus  dégradées,  à  membres  imparfaits  ou  absents,  qui 
élablissent  un  passage  vers  les  Ophidiens.  Toujours  néanmoins,  même  en 
l'absence  de  membres,  les  ceintures  scapulaire  et  pelvienne  et  le  sternum 
subsistent,  plus  ou  moins  rérluils.  La  langue,  assez  semblable  à  celle  des 
Lézards,  est  plus  courte  et  plus  épaisse.  Les  paupières  font  quelquefois  défaut, 
comme  cela  d'ailleurs  s'observe  déjà  chez  quelques  Lacerliens  (genre  Opkiops 
Ménélriès).  La  membrane  du  tympan  n'est  pas  toujours  apparente.  La  tète  est, 
comme  celle  des  Lézards,  revêtue  de  grandes  plaques  polygonales,  mais  le 
ventre  ne  présente  plus,  au  lieu  de  larges  lamelles,  que  des  écailles  semblables, 
de  forme  et  de  dimensions,  à  celles  du  dos.  Ces  écailles  sont  ossifiées  ou 
plus  rarement  cartilagineuses  en  leur  centre.  Elles  sont  disposées  tout  autour 
du  corps,  en  quinconce  chez  les  Scincoïdiens,  en  verlicilles  chez  les  Chalcidiens. 

Les  Scincoïdiens  se  partagent  en  deux  sections,  les  Saurophthalmes  (1)  et 
les  Ophiophthalmes  (2),  suivant  qu'ils  sont  munis  de  paupières  comme  la 
plupart  (les  Sauriens  ou  en  sont  dé|iourvus  comme  les  Ophidiens.  Une  seule 
espèce  du  dernier  groupe,  Ablcphovris  pannoniciis  Fitzinger,  à  membres 
relativement  bien  développés,  est  européenne,  des  régions  orientales.  La  France 
possède  deux  Saurophthalmes  :  Seps  chalcides  l,aurenti,  espèce  méridionale 
qui  se  retrouve  aussi  en  Espagne,  en  Italie,  en  Algérie,  et  Anguis  fragilis 
Limnéi  très  répandu  dans  toute  I  Europe  et  signalé  aussi  en  Algérie;  ce  dernier, 
communément  désigné  sous  le  nom  d'0r^5e^  est  dépourvu  de  toute  trace  de 
membres  à  l'extérieur  et  souvent  confondu  par  le  vulgaire  avec  les  serpents 
dont  il  a,  jusqu'à  un  certain  point,  l'apparence.  Trois  autres  formes  de 
Scincoïdiens  saurophthalmes  existent  en  Europe  :  Ophiomorus  railiaris 
Pallas,  d'Orient,  Gongi/lus  ocellalus  Forskal,  de  Sicile,  de  Sardaigne,  de  Grèce 
et  des  îles  grecques,  de  plusieurs  parties  de  l'Asie  et  du  nord  de  l'Afrique;  et 
Gongylus  ocellalus  Bedriagai  Bosca,  proche  allié  du  précédent,  d'Espagne. 

(1)  De   aa'jpoç,    et   0(f6a).fiÔ5;   œil. 

(2)  De  ôtfiç,    et  ôœôa^fioç. 
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7°  Enfin  les  Chalcidieiis  ou  Plychopleures  (1).  Nous  avons  indiqué  plus  haut 
la  plupart  de  leurs  caractères.  Ajoutons  qu'un  sillon,  revêtu  d'une  peau  plus 
molle  et  divisée  en  écailles  plus  petites,  s'étend  chez  eux  de  l'oreille  à  l'anus, 
marquant  la  limite  du  dos  et  de  l'abdomen.  L'ossification  très  avancée  et  la  ri- 
gidité consécutive  du  derme  paraissent  avoir  e.xigé  une  telle  particularité  de 
structure  que  nous  retrouverons,  avec  les  mêmes  causes,  chez  les  Aniphisbé- 
niens,  une  seule  espèce  européenne,  Pseudo-apus  Pallas,  des  régions  orien- 
tales jusqu'en  Dalmalie. 

IV.  —  Les  AMPHISBÉNIENS,  ou  Double-Marcheurs,  ou  Annelés,  réunis  par- 
fois aux  Ophidiens,  plus  souvent  aux  Sauriens,  nous  paraissent  devoir  former 
un  ordre  à  part.  Ils  se  distinguent  à  la  fois  des  Sauriens  et  des  Ophidiens  par 
la  disposition  de  leur  tégument  que  des  sillons  longitudinaux  et  transversaux 
divisent  en  compartiments  à  la  façon  d'une  mosaïque.  La  tête  et  la  gorge 
seules  présentent  quelques  grands  écussons.  L'absence  constante  du  sternum 
les  éloigne  des  Sauriens,  leur  langue  dépourvue  de  fourreau  des  Ophidiens.  Ils 
ont  toujours  des  rudiments  de  bassin,  mais  manquent  le  plus  souvent  de  cein- 
ture scafiulaire  et  de  membres  antérieurs,  toujours  de  membres  postérieurs. 
Leur  bouche  n'est  nullement  dilatable,  et  les  os  de  la  face  sont  plus  intime- 
ment soudés  même  que  chez  les  Sauriens.  Jamais  d'os  columellaire  ni  de 
cloison  interorbitaire;  jamais  de  méat  auditif  externe.  Les  yeux  sont  cachés 
sous  la  peau.  Les  Amphisbéniens  sont,  comme  les  Sauriens,  divisibles  eu  Pleu- 
rodontes  et  en  Acrodontes. 

Ces  animaux  sont  de  la  taille  de  nos  Lombrics,  dont  ils  ont  grossièrement 
l'apparence.  Une  seule  espèce  est  européenne,  Blanus  cinereus  Vandelli, 
d'Espagne  et  de  Maroc.  Citons  encore  Trogonophis  Wiegmanni  Kaup,  de 
Barbarie  et  d'Egypte. 

V.— Les  OPHIDIENS,  vulgairement  les  Ser[)ents,  sont  caractérisés  par  leur 
forme  allongée,  cylindrique,  apode.  Ils  n'ont  jamais  de  ceinture  scapulaire  ni  de 
sternum;  mais  lesTyphlops  ont  des  rudiments  de  bassin,  et  d'autres  Ophidiens, 
désignés  paifois  sous  le  nom  de  Péropodes  (2),  présentent  de  chaque  côté  de 
l'anus,  un  ergot  et  quelques  os  que  l'on  considère  comme  des  vestiges  du 
membre  postérieur.  Les  différents  os  des  mâchoires  (inlermaxillaires,  maxil- 
laires inférieurs  et  supérieurs),  ainsi  que  les  os  tympaniques  ou  os  carrés, 
suspendus  au  crâne  et  reliés  entre  eux  à  l'aide  de  ligaments  élastiques,  forment 
un  anneau  susceptible  de  se  distendre  énormément.  Les  Typhlops,  qui  éta- 
blissent le  passage  des  Ophidiens  vers  les  Sauriens,  comme  les  Scincoïdiens 
et  les  Chalcidiens  l'établissent  des  Sauriens  vers  les  Ophidiens,  ont  la  bouche 
beaucoup  moins  dilatable.  Les  Ophidiens  sont  dépourvus  de  paupières  :  la  peau 
passe,  d'ordinaire  transparente  en  ce  point,  sur  le  globe  de  l'œil,  le  plus  sou- 
vent mobile  en  dessous  et  lubrifié  par  la  sécrétion  lacrymale.  Leur  langue  est 
profondément  bifide,  mince  et  longue,  rétractile  dans  un  fourreau.  Ils  n'ont 
ni  cavité  du  tympan,  ni  vessie  urinaire  Le  poumon  droit  est  seul  d'ordinaire 
bien  développé,  le  gauche  demeurant  rudimentaire. 

Les  Ophidiens peuventèlre divisés  en  trois  sous-ordres:  lesScolécophides(3), 
les  Azémiophides  (4)  et  les  Thanatophides  (3). 

I.  —  Les  scoLÉcoPHiDES  ou  Typhlopiens ,  nommés  aussi  Opoléro- 
dontes  (6)  parce  (ju'ils  n'ont  de  dents  qu'à  l'une  ou  l'autre  des  mâchoires 

(1)  De  TTuy-n,   pli,    et   rXîu^ov. 

(■•2)  De  7:11/56;,  estropié,    et  ttoûj,   pied. 

(3)  De  ff-/.w)ii]?,  lombric,    et  ôyiç. 

(4)  De   àÇijpiioç,  innocent,   et  ôyij. 
{h)  De  fiàvKTo;,  mort,    et  ôyi;. 

(6)  De  oiTOTijsof,  l'un  ou  l'autre,   et  oooùf. 
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inférieure  ou  supérieure,  sont  de  petite  taille,  vermiformes,  à  queue  nulle  ou 
très  courte  et  souvent  moins  effilée  que  la  tête.  Les  os  de  la  face  ne  sont  pas 
mobiles  et  la  bouche  est  inextensible.  L'écaillure  de  leur  corps,  reproduction 
exacte  de  celle  des  Scincoïdiens  parmi  les  Sauriens,  suffirait  à  les  faire  distin- 
guer des  autres  Ophidiens.  Leurs  yeux  sont  très  petits  et  cachés  sous  la  peau 
peu  modifiée  à  leur  niveau. 

Ce  sous-ordre  forme  une  seule  tribu,  que  l'on  divise  en  deux  familles  :  celle 
des  Catodontes  (1),  qui  n'ont  de  dents  qu'à  la  mâchoire  inférieure,  et  celle  des 
Épanodontes  (2),  qui  n'ont  de  dents  qu'à  la  mâchoire  supérieure.  Une  seule 
espèce  européenne  de  cette  dernière  famille,  Tijphlops  lumbricalis  Daudin, 
de  Grèce. 

II.  —  Le  sous-ordre  des  azémiophides  ou  Colubriformes  comprend 
tous  les  vrais  Serpents  non  venimeux.  Les  maxillaires  supérieurs  et  inférieurs 
et  presque  toujours  aussi  les  palatins  sont  armés  de  dents  aiguës,  recourbées 
en  arriére,  lisses,  sauf  la  dernière  du  maxillaire  supérieur,  dont  le  bord 
antérieur  ou  convexe  peut  êlre  parcouru  par  un  sillon  (les  espèces  présentant 
celte  particularité  sont  quelquefois  retirées  des  autres  groupes  et  considérées 
comme  formant  une  tribu  sous  le  nom  d'Opisthoglyphes).  Le  dos  est  revêtu 
d'écaillés  imbriquées,  l'abdomen  de  larges  scutelles  Iranversales,  la  tête  de 
plaques  polygonales,  le  plus  souvent  au  nombre  de  neuf;  les  Acrochordides 
seules  présentent  des  tubercules  au  lieu  d'écaillés.  La  queue  est  bien  déve- 
loppée, sauf  chez  les  Uropeltides.  Sauf  dans  les  deux  premières  familles,  sa 
bouche  est  extensible,  et  le  squammoral  distinct  de  la  paroi  du  crâne. 

Ce  sous-ordre  comprend  quatorze  familles,  que  nous  allons  énumérer  rapi- 
dement. 

1.  Uropeltides  (3).  Queue  tronquée  offrant  un  bouclier  terminal. 

2.  Tortricides,  Rouleaux.  Tête  à  peine  distincte,  queue  courte  et  conique. 
Des  ergots  près  de  l'anus  comme  chez  les  suivants.  —  Ces  deux  familles  ne 
comprennent  que  des  espèces  exotiques. 

3.  Boseides.  Subdivisés  en  trois  sous-familles  :  les  Érycines,  de  taille 
médiocre,  à  bouche  étroite,  à  tète  peu  distincte.  Eryx  jaculus  Linné, 
d'Algérie,  d'Egypte,  d'Asie-Mineure  et  de  l'Europe  orientale;  les  Bo.eines  et 
Pythonines,  remarquables  par  leur  grande  taille  et  leur  queue  préhensile, 
les  premiers  sans  dents  sur  les  intermaxillaires,  d'Amérique;  les  derniers,  à 
intermaxillaires  dentés,  de  l'Ancien  Monde.  Genres  Boa,  Python,  etc. 

4.  Calamarides.  Tous  exotiques. 

o.  Coronellides.  Deux  espèces  françaises  :  Coronella  austriaca  Laurenli, 
de  presque  toute  l'Europe,  et  Cor.  ginmdica  Daudin,  plus  méridionale,  du 
midi  de  la  France,  d'Espagne  et  d'Italie,  peut-être  môme  de  Grèce  et  d'Algérie. 
L'Europe  possède  deux  autres  espèces  de  cette  famille  :  Callopeltis  quadrili- 
neatus  Pallas,  oriental,  et  Psammophylax  cucullatus  Geoiïroy,  d'Espagne  et 
de  l'Afrique  septentrionale. 

6.  Colubrides  ou  Couleuvres  proprement  dites.  Trois  espèces  françaises  : 
Elaphis  JSsciilapii  Aldrovande.  aussi  d'Italie,  de  Dalmatie  et  de  quelques 
autres  pays  d'Europe;  Zamenis  viridiflavus  l,atreille,  de  presque  toute 
l'Europe  méridionale  et  même  d'Asie,  et  Rhinechis  scalaris  Seba,  aussi 
d'Espagne  et  d'Italie.  Cinq  autres  colubrides  vivent  en  Europe  :  Periops  hip- 
pocrepis  Linné,  d'Espagne  et  de  Barbarie;  Elaphis  quadriradiatus  Aldro- 
vande, la  couleuvre  à  quatre  raies,  d'Italie,  de  Dalmatie,  de  Turquie,  à  tort 

(1)  De  xarà,  en  bas,   et  ôSoOj. 

(2)  De  ÈTTKVM,  au-dessus,   et  oSoûî. 

(3)  Chacun  de  ces  noms  de  famille  est  tiré  du  nom  d'un  de  ses  genres  con- 
sidéré comme  type. 
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indiquée  en  France;  El.  dione  Pallas;  El.  saiiromatesYAÛ\\ia\A,  el  Zamenis 
Dahli  Savigny,  d'Orient. 

7.  Tropidonotides.  Trois  espèces  en  Europe,  loules  trois  du  genre  Tropi- 
donolus  :  Trop,  nairix  Linné,  de  loule  l'Europe,  y  compris  la  France,  du  nord 
de  l'Afrique  et  d'une  partie  de  l'Asie;  Trop,  vijicriims  Latreille,  de  France, 
d'Espagne  et  de  Barbarie,  et  Troj}.  tesscllatus  Laurenti,  de  quelques  parties 
de  l'Allemagne,  d'Italie  et  de  l'Europe  orientale. 

8.  Dryophidides.  Arboricoles,  tous  exotiques. 

9.  Psammophidides.  Tous  les  serpents  de  cette  famille  sont  opislhoglyphes. 
Une  espèce  Cœlapellis  laccrtina  AVagler,  est  commune  dans  le  midi  de  la 
France  et  vit  aussi  en  Espagne,  en  Dalmatie,  dans  la  Russie  méridionale  et  en 
Algérie.  Une  autre,  Psammophis  sibilans  Linné,  commune  dans  le  Sahara, 
habite  aussi  l'Asie  occidentale  et  est  indiquée  jusque  dans  l'Orient  de  l'Europe. 

10.  Scytalides.  Tous  exotiques. 

11.  Lycodontides.  Tous  exotiques. 

12.  Dipsadides.  Une  espèce,  Tarbophis  vivaœ  Fitzinger,  des  régions 
orientales. 

1.3.  Rachiodontides.  Un  genre  unique  et  une  seule  espèce,  Rachiodon 
scabcr  Linné,  d'Afrique,  remarquable  par  ses  dents  vertébrales.  Les  dents 
maxillaires  sont  très  faibles  et  peu  nombreuses,  mais  des  apophyses  vertébrales 
encroûtées  d'émail  font  saillie  dans  l'œsophage. 

14.  Acrochordides.  Aquatiques,  remarquables  par  leur  peau  tuberculeuse. 
Des  grandes  îles  de  la  Sonde. 

III.  —  Les  THANATOPHiDES  OU  Serpents  venimeux,  caractérisés  par  la 
présence  de  dents  creuses  ou  cannelées,  implantées  sur  la  partie  antérieure 
du  maxillaire  supérieur  qui  est  très  réduit  en  longueur  et  ne  porte  pas  le  plus 
souvent  d'autres  crochets  que  les  venimeux. 

On  divise  très  naturellement  le  sous-ordre  des  Thanatophides  en  deux 
tribus,  et  chacune  d'elles  à  son  tour  en  deux  familles. 

La  tribu  des  Protèroo'Iyjtbes  (I)  est  caractérisée  par  son  aspect  colubriforme, 
sa  taille  élancée,  sa  télé  recouverte  de  plaques,  ses  dents  venimeuses  en 
gouttières,  suivies  de  dents  pleines  non  venimeuses.  Les  deux  familles  qui  la 
composent  sont  celles  des  Élapides,  appelées  aussi  Conocerques  (2),  à  cause 
de  leur  queue  arrondie  comme  celle  de  la  plupart  des  Ophidiens,  et  celle  des 
Hydrophides  (3)  ou  Platycerques  (4),  les  Serpents  de  mer,  à  corps  et  à  queue 
fortement  comprimés  et  en  rame.  Ces  derniers  habitent  les  mers  et  quelques 
lacs  des  pays  chauds,  et  sont  peu  nombreux  en  espèces.  Parmi  les  premiers 
nous  citerons  le  Serpent  zovàW  (Elaps  coralliniis  Linné)  de  l'Amérique  cen- 
trale et  méridionale,  annelé  de  noir  profond  et  de  rouge  cramoisi,  et  le  Serpent 
à  lunettes.  Naja  tripudians  Linné,  des  Indes  orientales,  où  il  ferait,  d'après 
des  staiistiques  anglaises,  10,000  victimes  humaines  par  année.  Ses  premières 
côtes,  très  longues,  s'écartent  quand  il  est  irrité,  dilatent  la  peau  très  exten- 
sible de  son  cou  et  donnent  à  l'animal  un  aspect  bizarre  ([ui  lui  a  valu  le  nom 
de  Serpent  k  coifTe  {Cobra  capello  en  portugais),  et  qu'exploitent  les  char- 
meurs de  l'Inde.  Une  espèce  voisine.  Naja  haje  Linné,  se  voit  également  entre 
les  mains  des  jongleurs  d'EgypIe  et  d'Algérie;  c'est  vraisemblablement  cette 
espèce  qui  donna  la  mort  à  Cli'opâtre,  et  que  les  auteurs  anciens,  dans  le  récit 
de  cette  fin  tragique,  ont  désigné  sous  le  nom  à' Aspic. 

(1)  De  vpozspoe,  le  premier,    et  ykvan,  sculpture,  ciselure. 

(2)  De  y.oivo;,  cône,   e\  y.épxoç,  queue. 

(3)  De   7r).KTÛç,     et    y.épy.Oi, 

(4)  De  \iSoip,  eau,    et  ôfiç. 
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La  tribu  des  Solénon-lypkes  (1)  a  généralement  des  formes'  plus  ramassées, 
la  tête  plus  élargie,  la  queue  plus  courte.  Les  mâclioires  supérieures,  très 
courtes,  ne  portent  jamais  que  les  dents  venimeuses.  Rarement  la  tête  montre 
les  neuf  plaques  polygonales  habituelles  aux  Couleuvres  et  aux  Protéroglyphes, 
mais  elle  est  plus  ou  moins  entièrement  recouverte  de  peliles  écailles  sem- 
blables à  celles  du  dos.  La  pupille  est  verlicale. 

Les  deux  familles  des  Vipérides  et  des  Grotalides  qui  constituent  cette 
tribu  se  distinguent  l'une  de  l'autre  par  l'absence  ou  la  présence  de  fossettes 
glandulaires  aux  lèvres,  entre  les  narines  et  les  yeux. 

Cinq  représentants  de  la  première  famille  lialiilent  l'Europe,  toutes  apparte- 
nant au  genre  VijKva.  Ce  sont  :  V.  berus  Linné,  de  toute  l'Rurope  septen- 
trionale et  moyenne  et  d'Asie,  de  l'.\ngleterre  au  Kamlchalka,  française  aussi; 
V.  berus  Seoanei  Latasie,  des  montagnes  de  la  Galice,  en  Espagne;  V.  aspis 
Linné,  de  France  et  de  quelques  pays  limitrophes;  V.  Latastei  Bosca,  d'Espagne 
et  d'Algérie;  enfin  V.  ammodytcs  Linné,  de  l'Europe  sud-est  et  d'Egypte. 

Parmi  les  Crolaliiles  une  espèce,  Trigonoceplialus  halys  Pallas,  de  Sibérie, 
a  été  indiquée  en  Europe.  Citons  encore  les  Bollwops  des  Antilles  désignés 
à  tort  dans  ces  colonies  sous  le  nom  de  Trigonocèpliales.  et  le  terrible  genre 
Crotalus,  les  Serpents  à  sonnettes,  nombreux  en  espèces,  des  deux  Amériques. 

Voici  un  tableau  dichotomique  qui  pourra  servir  à  déterminer  quelques 
espèces  de  reptiles  qui  habitent  notre  territoire  : 

HEPTILES    DE    FRANCE 

1  ^  Quatre  membres t'.-.'/'.'.- ...  2 

\  Pas  de  membres 3 

q  (  Une  carapace  et  un  plastron  :  Chéloniens 4 

"  /  Ni  carapace  ni  plastron  ;  Sauriens 9 

r.  1  De  larges  lamelles  tiansversales  sous  le  ventre  :  Ophidiens.  21 

\  Écailiure  du  ventre  semblable  à  celle  du  dos xx  Angnis  fragilis. 

Chéloniens 

,  (  Pieds  palmés,  à  doigts  mobiles ,  tous  onguiculés  ....     v     Cisludo  europœa. 

(  Pieds  à  doigts  immobiles,  en  rames  ou  en  moignons.  5 

[  Pieds  en  moignons,  ongles  en  sabots;  carapace  très 
e  \       convexe . .     vi    Testtido  mauritanioa. 

I  Pieds    à    rames;    carapace  aplatie,  incomplètement- 

[       ossifiée 6 

P  \  Peau  ayant  la  consistance  du  cuir ^....   .  i.    Spharrjis  coriacea. 

(  Derme  osseux,  épidémie  corné - ^^wi.  iu.^  j-   ' ';:s  7 

„  \,  13  plaques  sur  le  dos  (sans  compter  les  marginales)     il  Thalass&chelyscorticata. 

i  11  plaques  seulement 8 

r>  (  Écailles  épaisses,  fortement  imbriquées iv    Chelone  imhricata. 

\   Ecailles  minces,  non  imbriquées iii    Chelone  vwidis. 

Sauriens 

Q  (   Peau  verruqueuse,  doigts  dilatés;  pupille  verticale. .  GeckoI'IENS.  19 

(  Peau  écailleuse;  doigts  simples;  pupille  ronde 10 

/  Écailiure  semblable  sur  le  ventre  et  le  dos;  pieds  ru- 
.„  \       dimentaires,  à  o  doigts xix  Seps  chalcides. 

I  Écailles  dillerentes  sous  le  ventre  et  le  dos  ;  pieds 

(       normaux Lacertiens.  11 

..  (  Doigts  lisses  en  dessous  et  dentelés  sur  les  bords. .. .  Leiod.\ctyles.        12' 

(  Doigts  carénés  en  dessous  et  dentelés  sur  les  bords.  Pristidagtyles.      13 

(1)  De  (TwX^v,   canal,   et  yXuyïi. 


15 


46 


\ 
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[  Sur  le  dos  de  très  grandes  écailles  carénées;  sous  le 

•  o  \       ventre  de  plus  petites,  lisses,  paraboliques x      Tropidosaura  algira. 

j  Sur  le  dos  écailles  relativement  petites,  granuleuses; 

(       de  grandes  lamelles  quadrilatérales  sous  le  ventre.  Lacerta.  15 

•  „  (  Écailles  dorsales  petites,  lisses xvi  Acanthodactylus  vulgaris. 

I  Écailles  dorsales  grandes,  carénées Psammodromus.  14 

■ .  i  Dos  uniforme,  grisâtre xviii  Pu.  cinereus. 

\  Dos  tacheté  de  brun  et  de  blanc xvii    Ps.  hispanicus. 

l  Plaque  occipitale  aussi  grande  que   les  pariétales; 

\      8  à  19  rangées  de  scutelles  abdominales xi       Lac.  ocellata. 

j  Plaque  occipitale  beaucoup  plus  petite  que  les  parié- 

(       taies  ;  6  à  8  rangées  de  scutelles  abdominales  ....  16 

/  Région  temporale   granuleuse  ,   souvent    avec    une 
plaque  centrale  polygonale  plate  ;  écailles  dorsales 

granuleuses xii       Lac.  muralis. 

Région    temporale    revêtue   d'écaillés     plates     sans 
f       disque  massétérien  ;  écailles  du  dos  relativement 

\      fortes,  allongées,  carénées 17 

/   Une  seule  nasofrénale  ;  deux  demi-cercles  d'écaillés 

17  )       autour  de  la  plaque  préanale;  queue  épaisse xiii     Lac.  vivipara. 

\  Nasofrénale  ordinairement  double,  superposée 18 

/  Un  seul  demi-cercle  d'écaillés  autour  de  la  préanale; 

.„  \       queue  moyenne xiv     Lac.  agilis. 

j  Deux  demi-cercles  d'écaillés  autour  de  la  préanale; 

(       queue  très  effilée xv     Lac.  viridis. 

I  Doigts  dilatés  seulement  à  leur  extrémité,   celle-ci 

.Q  \       lisse  en  dessous ix  Phyllodactijlus  europœus. 

I  Doigts  dilatés  à  leur  base,  ou  dans  toute  leur  longueur, 

transversalement  striés  en  dessous 20 

Doigts  dilatés  dans  toute  leur  longueur,  3  seulement 

onguiculés vu  Plalydactylus  facetanus. 

Doigts  tous  munis  d'ongles,  les  deux  dernières  pha- 
langes libres viii  Hemidactylus  verruculatus. 


( 


20 


21 


Ophidiens 

9  plaques  polygonales  sur  la  tète  ;  pupille  ronde  ....     Azémiophides.  23 

3  plaques  au  plus  sur  la  tête;  pupille  elliptique  verticale     Vipera.  22 

Museau  retroussé,  deux  rangées  d'écaillés  entre  l'œil 

nn  1       et  les  suslabiales xxix   V.  aspis. 

)  Museau  arrondi  ;  une  seule  rangée  d'écaillés  entre 

l'œil  et  les  suslabiales xxx   V.  berus. 

I  Vertex  creusé  au  centre  ;  écailles  creusées  au  centre,    xxviii  Cœlopeltislacertina. 

23  J  Vertex  plan  ou  convexe;  écailles  convexes,  lisses  ou 

(      carénées •  24 

/  Écailles  fortement  carénées Tropidonolus.       29 

24  \  Écailles  toutes   lisses ,  ou  carénées  légèrement  et 

(       seulement  vers  la  queue 25 

Écailles  légèrement  carénées  vers  l'arrière  du  dos. . .  xxiv  Elaphis  ^sculapii. 

Écailles  entièrement  lisses 26 

Museau  conique  et  pointu,  en  boutoir xxiii  Rhinechis  scalaris. 

Museau  arrondi 27 

Susoculaire  surplombant  l'œil,  queue  longue xxv  Zamenis  viridiflavus. 

Susoculaire  ne  surplombant  pas  l'œil, queue  courte..  Coronella.            28 

(  Rostrale  aigùe  et  fortement  rabattue  sur  le  museau  ; 

28  I      sept  suslabiales xxi     Cor.  lœvis. 

{  Rostrale  obtuse,  non  rabattue  ;  huit  suslabiales xxii    Cor.  girundica. 


25 
26 
27 


29 
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1  seul  préoculaire;  19  rangées  longitudinales  d'écaillés 

au  milieu  du  tronc xxvi    Trop,  natrix. 

2  préoculaires  superposées  ;  2t  rangées  longitudinales 

d'écaillés  au  milieu  du  tronc xxvii  Trop,  viperimts. 

Paris.  F.  Lataste. 

(A  suivre.) 


DES  PRODUITS  CELLULAIRES  (I). 

L'étude  de  la  cellule  végétale,  telle  qu'elle  a  été  faite,  est  loin  d'être  complète  ; 
elle  est  inséparable  de  celle  d'un  certain  nombre  de  corps  que  la  cellule 
renferme  d'une  façon  constante,  qui  en  dérivent  et  qu'il  est  indispensable  de 
connaître  pour  avoir  une  idée  complète  de  celle-ci,  leur  histoire  comprenant 
les  particularités  les  plus  importantes  et  les  plus  intéressantes  pour  la  distinction 
des  végétaux.  Les  prodiiils  de  l'activité  vitale  du  protoplasina,  très  nombreux 
et  très  divers,  sont  ordinairement  destinés  à  remplir  des  rôles  bien  déterminés, 
dont  l'importance  est  souvent  de  premier  ordre  ;  ils  peuvent  être  compris  sous 
la  désignation  générale  de  produits  cellulaires. 

La  couleur  verte  des  végétaux  est  due  à  la  présence  dans  un  certain  nombre 
de  leurs  cellules  d'un  composé  de  ce  genre;  c'est  une  matière  colorante 
particulière,  qui  en  imbibe  le  protoplasma,  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
cJilorophyllc.  Le  rôle  de  cette  substance  est  extrêmement  important,  aussi 
la  trouve-t-on  dans  toutes  les  plantes,  à  l'exception  toutefois  des  champignons 
qui  en  sont  complètement  dépourvus.  Il  est  cependant  d'autres  végétaux 
paraissant  privés  de  chlorophylle  et  ne  possédant  pas  une  couleur  verte;  ainsi 
les  algues  du  grou[)e  des  floridées  présentent  une  coloration  d'un  beau  rouge, 
celles  du  groupe  des  fucacées  sont  brunes.  Chez  ces  plantes,  la  chiuroftiiylle 
existe  cependant,  mais  elle  se  trouve  masquée  par  d'autres  matières  colorantes 
qui  sont  tenues  en  dissolution  dans  le  suc  cellulaire.  Ces  substances  semblent 
être  des  corps  dérivés  de  la  chlorophylle,  dont  elles  présentent,  à  peu  près, 
les  bandes  d'absorption  à  l'analyse  spectrale;  elles  ont  reçu  dilTérents  noms, 
ainsi  la  matière  rouge  des  lloridées  a  été  appelée  jjfiycoérithrine,  et  la  matière 
brune  des  (ac^iCées'phi/cop/iéine.  Ce  sont  des  composés  solubles  dans  l'eau, 
et  lorsqu'on  traite  ces  algues  par  l'eau  froide,  on  les  enlève,  de  manière  que 
ces  plantes  présentent  alors  la  couleur  verte  des  végétaux  ordinaires. 

Il  existe  une  très  grande  diversité  dans  la  manière  suivant  laquelle  la  chloro- 
l)hylle  se  trouve  répartie  dans  le  protoplasma  des  cellules  qui  peut  être  coloré 
en  totalité,  mais  qui  ne  présente  le  plus  souvent  cette  matière  verte  que  dans 
certaines  de  ses  parties.  Chez  différentes  algues  vertes,  particulièrement  chez 
les  formes  les  plus  intérieures,  telles  par  exemple  que  les  protocaccus,  elle 
imbibe  tout  le  protoplasma  de  chaque  cellule  elle  colore  tout  entier  ;  mais  chez 
d'autres  plantes  du  même  groupe  elle  n'est  déjà  plus  répandue  que  dans 
certaines  portions  du  protoplasma,  tandis  que  le  reste  est  parfaitement  incolore. 
Ces  régions  vertes  peuvent  présenter  les  configurations  les  plus  diverses;  par 
exemple  elles  peuvent  affecter  la  forme  de  corps  éloil''S  (zygnema),  ou  bien 
celle  d'une  bande  spiralée  (spyrogyra),  ou  bien  encore  celle  de  bandelettes 
moniliformes  (sirogoniiim),  etc.  Mais  on  remarque  qu'en  général,  à  mesure  que 
l'on  observe  des  espèces  plus  élevées  en  organisation,  les  portions  colorées 
tendent  à  présenter  un  volume  de  moins  en  moins  considérable  et  à  prendre 

(1)  Voir  les  n"»  130  (du  Froto(/la.smaJ  et  131   (do  la  Cellule  régétale). 


—  160  — 

une  forme  plus  ou  moins  globuleuse,  de  façon  à  constituer  une  sorte  de  grain 
vert  au  milieu  de  la  substance  incolore  environnante.  Celte  disposition  se  trouve 
bien  réalisée,  par  exemple  dans  une  plante  du  groupe  des  hépatiques, 
VAnihocéras,  qui  présente  dans  chacune  de  ses  cellules  une  masse  verte  el 
arrondie.  Les  mousses  possèdent  dans  leurs  cellules  non  plus  un  seul,  mais 
plusieurs  grains  semblables  par  la  forme  et  qui  sont  plus  petits.  Enfin  lorsqu'on 
considère'tous  les  autres  végétaux,  c'est-à-dire  l'immense  majorité  des  plantes, 
on  trouve  partout  de  pareils  grains,  mais  qui  sont  en  général  d'autant  plus 
petits  el  plus  nombreux  que  le  végétal  considéré  est  plus  élevé  en  organisation. 

Les  corpuscules  chlorophylliens  présentent  des  foinies  assez  peu  variées; 
ce  sont  des  grains  arrondis,  ovoïdes,  ou  irrégulièrement  polygonaux,  enfouis 
dans  un  proloplasma  granuleux  qui  les  entoure  de  toutes  parts.  Ils  paraissent 
presque  constituer  des  individualités  et  jouir  au  milieu  de  la  cellule  d'une 
vitalité  propre,  et  souvent  ils  se  divisent  plus  ou  moins  activement  de  façon 
que  leur  nombre  est  ainsi  progressivement  augmenté.  Un  corpuscule  chloro- 
phyllien, qui  va  se  segmenter,  s'allonge  peu  à  peu,  après  qu'il  est  arrivé  à  une 
certaine  taille,  puis  il  se  rétrécit  en  son  milieu,  et  finit  par  s'étrangler  tout  à  fait 
en  ce  point,  de  manière  à  se  diviser  en  deux  grains  plus  petits,  qui  s'accroîtront 
et  pourront  se  diviser  à  leur  tour. 

On  ne  connaît  que  d'une  façon  assez  peu  précise  le  développement  primitif 
des  corpuscules  chlorophylliens.  Cependant  un  fait  est  hors  de  doute,  c'est 
qu'ils  apparaissent  constamment  au  sein  du  proloplasma  et  (ju'ils  ne  se 
forment  jamais  que  là.  On  admet  qu'ils  se  produisent  de  deux  manières 
diiïérenles.  Le  plus  souvent  le  protoplasma  appliqué  contre  les  parois  de  la 
cellule  se  divise  en  certaines  régions  pour  les  former;  on  voit  ce  proloplasma 
pariétal  prendre  un  aspect  mamelonné,  et  les  divisions  qui  se  trouvent  entre 
les  dilTérenls  mamelons  ainsi  produits  s'accusent  de  plus  en  plus  jusqu'à  ce 
que  chacun  d'eux  soit  séparé  de  ses  voisins  et  constitue  un  grain  isolé  qui 
s'arrondit  peu  à  peu,  acquiert  une  couleur  verte  et  s'éloigne  de  ses  voisins. 
Dans  d'autres  cas,  ces  corpuscules  sont  produits  au  sein  du  protoplasma 
entourant  le  noyau  cellulaire  encore  central,  où  certaines  parties  se  diffé- 
rencient de  la  substance  environnante  el  s'arrondissent. 

D'après  ce  qui  précède,  un  grain  de  chlorophylle  présente  deux  parties  bien 
distinctes  :  1°  une  matière  colorante  que  l'on  peut  appeler  simplement  chlo- 
rophylle; 2°  du  proloplasma  qui  peut  aiïecter  les  formes  diverses  précé- 
demment étudiées  et  qui  sert  de  support  à  la  substance  verte,  c'est  le 
proloplas)}ia  chlorophylle.  Le  proloplasma  qui  compose  le  support  est 
homogène  et  dépourvu  de  fines  granulations;  il  est  dense  à  la  périphérie,  mais 
il  devient  progressivement  plus  mou  et  plus  hydraté  vers  le  centre,  où  il  existe 
même  souvent  une  ou  plusieurs  vacuoles.  On  trouve  le  plus  ordinairement  de 
l'amidon  à  son  intérieur. 

La  chlorophylle  se  trouve  en  dissolution  dans  le  proloplasma  chlorophylle; 
c'est  une  substance  soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme,  la  benzine, 
le  pétrole,  etc.,  mais  qui  ne  se  dissout  que  d'une  luaniére  peu  appréciable 
dans  l'eau.  On  admet  ordinairement  qu'elle  est  formée  par  la  réunion  de  deux 
matières  à  propriétés  différentes.  L'une  de  ces  substances,  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  phyllocyanine,  présente  une  coloration  d'un  vert  bleuâtre  et  est 
très  facilement  altérable;  on  la  considère  comme  élant  un  acide  (acide  phyllo- 
cyanique)  et  on  lui  attribue  la  formule  chimique  C",  H",  Ag-,  0\  L'autre 
corps,  Uphylloxanihim\  est  coloré  en  jaune  et  possède  une  slabililè  beaucoup 
plus  grande  que  le  précédent;  c'est  lui  qui  se  développe  le  premier  dans  les 
feuilles  et  il  y  persiste  le  dernier,  tandis  que  la  phyllocyanine  ne  se  produit  que 
plus  tardivement  el  se  détruit  dès  que  l'organe  où  elle  se  trouve  commence 
à  perdre  de  sa  vitalité,  aussi  celles-ci  sont-elles  jaunes  à  leur  naissance  au 
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printemps  et  jaunissent-elles  de  nouveau  en  automne,  avant  de  mourir  et  de 
tomber.  Pour  isoler  ces  deux  substances,  on  peut  user  d'un  procédé  fort 
simple  qui  consiste  à  dissoudre  dans  de  l'alcool  le  pigment  chlorophyllien  de 
feuilles  vertes  que  l'on  a  préalablement  coupées  en  tranches  minces,  puis  à 
ajouter  de  la  benzine  à  la  dissolution  verte  ainsi  obtenue  et  à  agiter  le  tout 
pour  laisser  ensuite  reposer;  alors  on  voit  ces  deux  liquides  qui  possèdent  une 
densité  dil'férente  se  séjiarer  en  deux  couches  superposées,  dont  l'une 
supérieure,  formée  de  benzine,  est  verte  et  lient  de  la  phylioryanine  en  disso- 
lution, tandis  que  l'autre  inférieure,  alcoolique,  est  jaune  et  contient  delà 
phylloxanthine. 

La  lumière  exerce  une  action  de  la  plus  haute  importance  sur  le  dévelop- 
pement de  (a  chlorophylle,  et  elle  possède  une  influence  fondamentale  sur 
ses  propriétés  physiologiques. 

Lorsqu'une  graine  germe  à  l'abri  de  toute  lumière,  la  plante  ainsi  produite 
ne  verdit  pas  et  ses  feuilles  n'acquièrent  qu'une  couleur  jaunâtre.  Les  corpus- 
cules chlorophylliens  s'y  développent  ainsi  ipie  la  phylloxanthine,  (|uelqut! 
complète  que  [luisse  être  l'obscurilé,  mais  jamais  dans  ces  circonslances  il  ne 
se  forme  de  la  phyllocyanine.  C'est  pour  cette  raison  que  les  piaules  qui 
végètent  dans  les  caves,  où  elles  sont  plongées  dans  une  obscurité  plus  ou 
moins  profonde,  présenlent  celle  teinte  jaune  souvent  si  recherchée,  par 
exemple  dans  certaines  salades.  La  phyllocyanine  ne  se  forme  et  ne  donne  aux 
végétaux  leur  teinte  verle  ijue  lorsqu'on  place  ceux-ci  à  la  lumière;  si  on  les 
remet  ensuite  de  nouveau  dans  une  obscurité  continue,  après  qu'ils  ont  acquis 
celle  couleur,  ils  jaunissent  de  nouveau  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins 
long,  puis  la  chlorophylle  se  détruit  complètement,  ainsi  que  peu  après  les 
corpuscules  chlorophylliens  eux-mêmes,  et  ces  plantes  ne  lardent  pas  à  périr. 

En  examinant  les  cellules  d'un  végétal  exposé  à  la  lumière,  on  trouve  cons- 
tamment à  l'intérieur  de  leurs  cor(uiscules  chlorophylliens  un  ou  plusieurs 
grains  d'amidon;  si  ensuite  on  place  celle  plante  à  l'obscuiilé,  ces  grains 
disparaissent  au  bout  d'un  temps  très  court,  mais  il  s'en  reforme  d'autres  dès 
qu'on  la  remet  à  la  lumière.  Cette  simple  expérience  montre  que  c'est 
l'iiilUience  de  la  lumière  qui  a  été  la  cause  déterminante  de  la  formation  de 
cel  amidon.  La  production  de  cette  substance  débute  par  la  formalion  d'une 
petite  granulation  qui  grossit  peu  à  peu  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  le  volume 
d'un  grain  d'amidon  ordinaire,  et  si  alors  l'action  de  la  lumière  persiste, 
il  p*cut  se  produire  de  la  même  façon  plusieurs  grains  semblables. 

Dans  les  plantes  exposées  à  la  lumière  et  formant  ainsi  de  l'amidon,  on 
observe  un  autre  phénomène  qui  se  jiroduil  d'une  façon  absolument  conco- 
mitante et  dont  rimi)ortance  est  capitale  :  leurs  iiarlies  vertes  décomposent 
l'acide  carboniijue  tic  l'air  environnant  et  s'en  assimilent  le  carbiuie,  mais 
exhalent  l'oxygène  qui  a  été  mis  en  liberté  par  cette  décomposition.  Mais  si  ce 
sont  les  parties  vertes  qui  décomposent  l'acide  carbonique,  ce  n'est  cependant 
pas  en  y  pénétrant  directement,  comme  il  serait  naturel  de  le  supposer,  que 
ce  gaz  y  arrive;  il  ne  pourrait  même  [»as  être  consommé  par  les  i)lanles  à  l'état 
gazeux  et  sec,  comme  il  se  trouve  dans  l'air,  et  ce  n'est  (|u';i  l'élat  de  disso- 
lution dans  l'eau  que  celles-ci  peuvent  l'uliliser.  On  admet  que  ce  sont  les 
racines  qui  le  puisent  dans  le  sol  avec  la  sève,  et  que  ce  liquide  est  le  véhicule 
par  lequel  il  est  transporté  aux  feuilles.  Ceci  explique  pourquoi  les  arbres  dé- 
périssent lors(|u'on  entasse,  en  trop  grande  quantité,  à  leur  pied,  de  la  terre 
qui  rend  dilllcile  l'arrivée  de  ce  gaz,  et  pouiipioi  les  végétaux  qui  plongent  sim- 
plement leurs  racines  dans  l'eau  des  aquariums  purilienl  celle-ci.  D'après  cela, 
on  voit  ipie  l'acide  carboni(|ue,  qui  est  inutile  ou  inèine  nuisible  aux  animaux, 
est  un  aliment  pour  les  végétaux,  et  il  constitue  même  un  élément  nutritif  de 
la  plus  haute  importance  pour  eux,  car  ils  peuvent  même  souvent  vivre  à  l'aide 
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de  ce  seul  gaz;  ainsi  les  lichens  prospèrent  parfailemenl  sur  les  roches  grani- 
loïJes,  ou  même  sur  des  lames  de  verre.  Ce  phénomène  a  souvent  élé  désigné 
sous  la  dénominalion  in)propre  de  7'espiration,  quoique  cependant  il  s'agisse 
là  d'une  véritahle  nutrition,  dont  l'action  est  essentiellement  édificalrice  et  ne 
se  produit  que  dans  des  conditions  déterminées,  et  non  pas  d'une  respiration 
qui  constitue  toujours  un  phénomène  de  destruction  absolument  général  et 
continu. 

Schlesladl.  X.  Kunstler. 

{A  suivre.) 


FLORE  DES  ENVIRONS  DE  CAYEUX-SUR-MER  (Somme) 

L'élude  de  la  botanique  est  sans  contredit  une  des  plus  intéressantes  parmi 
les  sciences  naturelles.  Bien  que  je  ne  possède  plus  d'herbier  depuis  longtemps 
cl  que  je  ne  m'occupe  sjtécialement  que  d'entomologie  el  particulièrement  de 
coléopières,  j'éprouve  toujours  une  sensation  bien  douce  qui  me  rappelle 
un  monde  d'heureux  souvenirs  de  mes  jeunes  années  lorsque  je  rencontre 
dans  mes  excursions  une  plante  peu  commune. 

Passant  plusieurs  mois  à  Cayeux  depuis  1867,  j'ai  pu  explorer  le  pays  en 
détail  el  j'ai  élé  agréablement  sur[)ris  de  h  grande  variété  de  sa  flore.  Il  m'est 
alors  venu  à  l'idée  de  prendre  en  note  les  espèces  intéressantes  avec  leur 
habitat.  .le  me  trouverai  amplement  récompensé  si  ce  travail,  fruit  de  cinq 
à  six  années  d'observations,  peut  rendre  quelques  services  aux  jeunes 
botanistes,  lecteurs  assidus  de  la  Feuille  des  Jeunes  Nalumlistes., 

Le  territoire  de  Cayeux  est  très  vaste  et  s'étend  du  côté  du  Tréporl,  jusqu'à 
la  caserne  en  ruine  de  Ilaulebut  et  du  côté  de  la  baie  de  la  Somme  jusqu'au 
Hourdel;  comme  il  n'y  a  pas  de  bois  sur  le  territoire  de  Cayeux  j'ai  poussé 
mesrecherches  jusqu'au  petit  bois  HoudanDU  bois  du  Cap-Ho>nu  qui  se  trouve 
placé  au  bord  de  la  baie  entre  Saint-Valéry  et  Sallenelle.  .Je  vais  assez  souvent 
en  excursion  de  l'autre  côté  de  la  baie,  c'est-à-dire  au  Croloy,  aux  dunes  de 
Saint-Quentin,  etc.,  où  j'ai  aperçu  plusieurs  plantes  que  je  n'ai  jamais  ren- 
contrées à  Cayeux.  Je  laisse  à  un  autre  collègue  mieux  renseigné  le  soin  de 
compléter  la  flore  de  Saint-Valéry  et  de  l'autre  côlé  de  la  baie. 

Dicotyledonese 

Ranuncuhis  Baudoiii  Gren.  et  Godr.,  haljle  d'Ault,  AC.  —  Fossés  et  marais  d'eau 
saumàtre. 

—  var.  fltiitans  Gren.  et  Godr.,  Cayeux.  —  Les  feuilles  inférieures  submergées, 
les  supérieures  flottantes. 

—  var.  submernus  Gren.  et  Godr.,  Cayeux.  —  Feuilles  toutes  submergées. 
Rammculus  sceleratus  Coss.  et  Germ.,  le  Hourdel,  AC.  —  Lieux  fangeux. 
Papaver  diibium  Coss.  et  Germ  ,  bois  Houdan,  APi. 

Glaucium  flavum  Coss.  et  Germ.,  Cayeux,  le  Hourdel.  —  Sur  les  galets  et  sables 

maritimes. 
Fumaria  Vaillantii  Coss.  et  Germ., le  Hourdel,  AR.  —  Champs  en  friche. 
Sisymbrium  thalianmn  Coss.  et  Germ.,  bois  Houdan,  R. 

Diplotaxis  mumlis  Coss.  et  Germ.,  Cayeux,  le  Hourdel,  AR.  —  Sables  maritimes. 
Brasiica  nigra  Coss.  et  Germ  ,  le  Hourdel,  AC.  —  Terrains  cultivés. 
Sinapis  alba  Coss.  et  Germ.,  Cayeux,  AC.  —  Champs  cultivés. 
Cakile  maritima  Gren.  et  Godr.,  Cayeux,  TC.  —  Sables  maritimes. 
Crambe  maritima  Gren.  et  Godr. ,  Cayeux,  en  face  le  hable  d'Ault.  —  Galets  maritimes. 
Viola  sabulosa,  Cayeux.  —  Sables  maritimes. 
Silène  inflata  Coss.  et  Germ.,  le  Hourdel.  —  Bord  des  chemins. 
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Silène   maritima   Gren.   et  Godr.,  Cayeux,  le   Hourdel,  AC.  —   Galets   et   sables 

maritimes. 
Silène  conica  Coss.  et  Germ.,  Cayeux.  —  Sables  maritimes. 
Spergularia  maritima  Gren.  et  Godr.,  Cayeux,  le  Hourdel,  AC.  —  Prés  salés,  sables 

maritimes. 
Spergularia  marginata  Gren.  et  Godr.,  le  Hourdel,  AG.  —  Prés  salés. 
Sagina  maritima  Gren.  et  Godr.,  le  Hourdel,  AR.  —  Lieux  humides. 
Sagina  nodosa,  var.  maritima  Coss.  et  Germ.,  Cayeux  près  Hautebul,  AR.  —  Sables 

maritimes  humides. 
Honkeneja  peplo'ides  Gren.  et  Godr.,  Cayeux.  —  Galets  maritimes. 
Cerastium  pumilum ,   var.    tetrandrum   Gren.   et  Godr.,   le   Hourdel.  —   Sables 

maritimes. 
Linum  catharticum,  var.  pumilum,  Cayeux,  le  Hourdel.  —    Plante  naine,  galets 

maritimes. 
Géranium  Rohertianum,  var.  purpureum  Coss.  et  Germ.,  entre  Cayeux  et  le  Hourdel, 

RRR.  —  Sur  les  galets  maritimes. 
Medicago  lupulina,  var.  corijrnbosa,  le  Hourdel,  RR.  —  Fleurs  en  partie  avortées 

dispo.-îées  en  corymbe,  longuement  pédicellées,  à  pédicelles  filiformes. 
Medicago  falcata   Coss.   et  Geim.,  Cayeux,  bois  Houdan,   AR.    —    Lieux    arides, 

sablonneux,  bords  des  bois. 
Trifolium  scabrum  Coss.  et  Germ.,  Cayeux,  Hautebut,  AR.  —  Pelouses  rares,  lieux 

pierreux. 
Lathyrus  maritimus  Gren.  et  Godr.,  entre  Cayeux  et  le  Hourdel,  RR. 
Pisum  m,aritimum  n'existe  plus  que  près  la  caserne  de  Hautebut  et  va  bientôt  dispa- 
raître de  cette  dernière  station  seule  connue  en  France. 
Ornithopus  perpusillus  Coss.  et  Germ.,  bois  Houdan,  R.  —  Terrains  sablonneux. 
Erijngium  maritimum  Gren.  et  Godr.,  Cayeux,  G.  —  Sables  maritimes. 
Apium  graveolens  Gren.  et  Godr.,  Cayeux,  le  Hourdel,  AC.  —  Bords  des  fossés. 
Œnantlie  fustuloaa  Gren.  et  Godr.,  le  Hourdel,  C.  —  Prés  marécageux. 
Œnantlte  f.achenali  Coss.  et  Germ.,  Cayeux,  AC.  —  Marais,  prés  salés. 
Anthribcus   vulgaris  Coss.    et   Germ.,  Cayeux,   R.  —   Terrains   sablonneux,  lieux 

incultes. 
Torilis  infesta  Coss.  et  Germ.,  var.  divaricata ,  Cayeux.  —  Galets  maritimes. 
Aspenda  cynancliica,  var.  densiflora  Gren.  et  Godr.,  Cayeux.  —  Sables  maritimes, 

dunes,  tiges  très  courtes  rapprochées,  fleurs  nombreuses  serrées. 
Galium  verum,  var.  littorale  Gren.  et  Godr.,  Cayeux.  —  Sables  maritimes,  dunes. 
Galium  mollugo,  var.  neglectum  Gren.  et  Godr.,  le  Hourdel.  —   Sables  et  galets 

maritimes. 
Valerianella  Morisonii,  var.  puhescens  Coss.  et  Germ.,  R.,  bois  Houdan. 
Lappa  communis,  var.  major  Coss.  et  Germ.,  Cayeux,  RR. 
Centaurea  sohtitialis  Coss.  et  Germ.,  Cayeux,  R.  —  Prairies  artificielles. 
Matricaria  maritima  Gren.  et  Godr.,  entre  Cayeux  et  le  Hourdel,  RR.  —  Galets 

maritimes. 
Artem,isia  mdgaris  Coss.  et  Germ.,  le  Hourdel.  —  Bords  des  chemins. 
Artemisia  maritima  Gren.  et  Godr.,  le  Hourdel,  C.  —  Pelouses  baignées   par  la 

marée. 
Gnaphalium  htieo-aZèMwCoss.  et  Germ.,  Cayeux,  le  Hourdel,  AR.  —  Galets  maritimes. 
Pulicaria  vulgaris  Coss.  et  Germ..  Cayeux,  AR.  —  Bords  des  fossés. 
Erigeron  canadensis  Coss.  et  Germ.,  Cayeux,  bois  Houdan.  —  Bords  des  chemins, 

bois  sablonneux. 
Aster  tripolium  Gren.  et  Godr.,  le  Hourdel.  —  Pelouses  baignées  par  la  marée. 
Trincia  horta,  var.  arenaria  Cops.  et  Germ.,  Cayeux.  —  Sables  maritimes. 
Picris  Jiieracioïdes  Coss.  et  Germ.,  Cayeux.  —  Bords  des  chemins. 
Helminthia  echioides  Coss.  et  Germ.,  le  Hourdel,  R.  —  Lieux  incultes. 
Lactuca  soligna  Coss.  et  Germ.,  entre  le   Hourdel  et  Cayeux,  RR.  —   Bords  des 

moissons,  entre  les  MoUières  et  le  Hourdel. 
Jasione  montana  Coss.  et  Germ.,  var.  liitoralis,  Cayeux.  —  Sables  maritimes,  dunes. 
Erythrxa puldiella  Coss.  et  Germ.,  Cayeux,  le  Hourdel.  —  Marais. 
Convolvidus  soldanella  Gren.  et  Godr.,  Cayeux.  —  Galets  et  sables  maritimes. 
Physalis  alkekengi  Coss.  et  Germ.,  Cayeux.  —  Naturalisé  de  graines  semées  en  1876. 
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Lycopus  europxus  Coss.  et  Germ.,  le  Hourdel.  —  Lieux  humides,  marais. 
Galeopsis  ludanum,  var.  littoralis  Coss.  et  Germ.,  Cayeux,  le  Hourdel.  —  Sur  les 

galets  maritimes. 
Marrubiuni  vulgare  Coss.  et  Germ,,  le  Hourdel.  —  Lieux  arides. 
Teucrium  scordiuni  Coss.  et  Germ.,  Cayeux.  —  Marais  des  sables  maritimes. 
Hottoitia  pahoitria  Coss.  et  Germ.,  C;iyeux,  R.  —  Fossés. 
Glaux  niaritima  Gren.  et  Godr.,  Cayeux.  —  Prés  salés,  pelouses  maritimes. 
Armeria  maritima  Coss.  et  Germ.,  Cayeux.  —  Prés  salés,  pelouses  maritimes. 
Slatice  limonium  Gren.  et  Godi-.,  le  Hourdel,  TC.  • —  Pelouses  maritimes. 
Littorella  lacustris  Coss.  et  Germ.,  le  Hourdel,  R.  —  Marais  sablonneux. 
Plantago  maritima  Gren.  et  Godr.,  le  Hourdel,  G.  —  Pelouses  maritimes  baignées 

par  la  marée. 
Plantago  coronopus  Coss.  et  Germ.,  le  Hourdel.  —  Pelouses  maritimes  baignées  par 

la  marée. 
Beta,  var.  maritima  Gren.  et  Godr.,  le  Hourdel, RR.  —  Pelouses  maritimes  baignées 

par  la  marée. 
Chenopodiiim  murale  Coss.  et  Germ.,  Cayeux.  —  Bords  des  chemins,  rues  du  pays. 
Atriplex  crassifolia  Gren.  et  Godr.,  le  Hourdel,  R.        Sables  maritimes. 
Atriplex  haatata,  var.  satina  Gren.  et  Godr.,  le  Hourdel.  —  Prés  salés,  digues. 

—         var.  prostrata,  le  Hourdel.  —  Prés  salés,  digues. 
Atriplex  littoralis  Gren.  et  Godr.,  Cayeux,  RR.  —  Sables  et  galets  maritimes. 
Obione  porVulacoides  Gren.  et  Godr.,  le  Hourdel,  R.  —  Pelouses  maritimes. 
Ohione  pedunculalay  le  Hourdel,  RR.  —  Pelouses  maritimes. 
Salicornia  lierbacea  Gren.  et  Godr.,  le  Hourdel,  TC.  —  Pelouses  maritimes. 
Chenopodina  maritima  Gren.  et  Godr.,  le  Hourdel.  —  Pelouses  maritimes. 
Salsola  Kuli  Gren.  et  Godr.,  Cayeux,  C.  —  Sables  maritimes. 

Polygonum  aviculare,  var.  littorale  Coss.  et  Germ.,  Cayeux,  R.  —  Sables  maritimes. 
Polygonum  marilimitm  Gren.  et  Godr.,  indiqué  comme  ayant  été  trouvé  dans  les 

sables  maritimes  à  Cayeux.  Je  l'ai  cherché  en  vain;  je  crains  que  l'on  ait  pris 

pour  cette  espèce  le  Polygonum  aviculare,  var.  littorale. 
Hippophuë  rhamnoides  Gren.  et  Godr.,  Cayeux,  TC.  —  Sables  maritimes. 
Evpliorbia  paralius  Gren.  et  Godr.,  Cayeux.  —  Sables  maritimes. 
Parietaria  officinalis  Coss.  et  Germ.,  Cayeux.  —  Murs  de  l'église. 
Salix  repens  Coss.  et  Germ.,  Cayeux,  R.  —  Sables  maritimes. 

MonocotyledonesB 

Alisma  ranunculoides  Coss.  et  Germ.,  Cayeux,  R.  —  Fossés. 

Triglochin  marilimitm  Coss.  et  Germ,,  le  Hourdel.  —  Prés  salés,  bords  des  fossés 

baignés  par  la  mer. 
Platanthere  montana  Coss.  et  Germ.,  bois  Houdan. 

Asparagus,  var.  maritimus  Gren.  et  Godr.,  Cayeux,  R.  —  Sables  maritimes. 
Juncus  maritimus  Gren.  et  Godr.,  Cayeux.  —  Lieux  marécageux. 
Juncus  Gerardi  Gren.  et  Godr.,  le  Hourdel,  C.  —  Prés  salés,  marais. 
Juncus  bufuitius,  var.  fasciculatus  Gren.  et  Godr.,  le  Hourdel,  RR.  —  Prés  salés, 

marais. 
Carex  vidpina  Coss.  et  Germ.,  Cayeux.  —  Marais. 
Carex,  var.  muricala  Coss.  et  Germ.,  Cayeux.  —  Prés  et  marais  secs. 
Carex  arenaria  Coss.  et  Germ.,  Cayeux.  —  Dunes,  sables  maritimes. 
Carex  trinervis  Gren.  et  Godr.,  Cayeux.  —  Sables  maritimes  humides. 
Carex  distans  Coss.  et  Germ.,  Cayeux.  —  Marais,  prés  humides. 
Carex  extensa  Gren.  et  Godr.,  le  Hourdel,  R.  —  Digues  près  la  mer. 
Carex  hirta  Coss.  et  Germ.,  Cayeux.  —  Marais,  lieux  herbeux  humides. 
Heleocharis  palustris,  var.  minor  Coss.  et  Germ.,  le  Hourdel.  —  Endroits  desséchés 

dans  les  marais. 
Scirpus  setaceus  Gren.  et  Godr.,  Cayeux,  R.  —  Rords  des  fossés. 
Scirpus  maritimus  Coss.  et  Germ.,  le  Hourdel.  —  Fossés,  prés  salés. 
Setaria  viridis  Coss.  et  Germ.,  Cayeux.  —  Bords  des  champs. 
Alopecurus  agrestis,  var.  deciimbens  Coss.  et  Germ.,  Cayeux.  —  Galets  maritimes. 
Alopecurus  geniculatus  Coss.  et  Germ.,  Cayeux,  le  Hourdel.  —  Marais,  fossés. 
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Alopeciirua  bidbosus  Gren.  et,  Godr.,  Gayeux.  —  Bords  des  fossés. 

Phleum  arenariuni  Coss.  etGerm.,  Cayeux,  le  Hourdel.  —  Sables  et  galets  maritimes. 

Agrostis  alha,  var.  maritima  Coss.  et  Germ.,  Cayeux.  —  Sables  maritimes. 

Amniophila  arenaria  Coss.  et  Germ.,  Cayeux.  —  Dunes,  sables  maritimes. 

Corymphoriis  canescens  Coss.  et  Germ.,  Cayeux. —  Sables  maritimes. 

Kœleria  cristata,  var.  pitbescens  Coss.  et  Germ.,  le  Hourdel,  R.  —  Sables  et  galets 

maritimes. 
Glyceria  distans,  le  Hourdel.  —  Pelouses  baignées  par  la  marée,  sables  et  galets 

maritimes. 
Glyceria  procumhens  Gren.   et  Godr.,  Cayeux,  RR.  —  Sables  et  galets  maritimes 

près  Hautebut. 
Bromus  iectorxnn  Coss.  et  Germ.,  Cayeux,  R.  —  Sables  et  galets  maritimes. 
Bromus  wollis,\'ar.  compactus  Coss.  et  Germ.,  Cayeux,  le  Hourdel,  R. —  Sables  marit. 
Festuca  rubra,  var.  arenaria  Gren.  et  Godr.,  Cayeux,  AR.  —  Parmi  les  Ammophita 

arenaria,  sables  maritimes. 
Fesluca  myuros  Coss.  et  Germ.,  Cayeux.  —  Lieux  sablonneux. 
Fesiuca  tenuiflora  Coss.  et  Germ.,  Cayeux,  R.  —  Lieux  incultes. 
Festuca  rigiJa  Coss.  et  Germ.,  Cayeux.  —  Galets  maritimes. 

Fextuca  Rottbœllioides  Kunth,  Cayeux,  le  Hourdel,  R.  —  Galets  et  sables  maritimes. 
Hordeiim  maritimum  Gren.  et  Godr.,  le  Hourdel.  —  Digues,  galets  maritimes.     . 
Trilicum  junceum  Gren.  et  Godr.,  Cayeux,  R.  —  Sables  et  galets  maritimes. 
Lepturus  filiformis  Gren.  et  Godr.,  le  Hourdel.  —  Prés  salés,  pâturages  maritimes. 

Mon  intention  n'étant  pas  de  dresser  un  catalogue  complet,  je  me  suis 
borné  à  donner  la  liste  des  plantes  aperçues  par  moi  et  les  plus  spéciales  à  la 
région  maritime.  Je  n'ai  pas  non  plus  la  prétention  d'avoir  rien  découvert,  car 
j'ai  été  précédé  par  de  nombreux  et  habiles  botanistes  infiniment  plus  autorisés 
que  moi  ;  ma  seule  ambition  consiste  à  attirer  l'attention  des  jeunes  botanistes 
sur  celle  région,  trop  heureux  si  ces  quelques  renseignements  peuvent  leur 
faciliter  les  recherches  (1). 

Plus  lard,  je  ferai  le  même  travail  pour  les  coléoptères,  j'ai  déjà  de  nom- 
breuses notes  préparées. 

Cayeux  (Somme).  Decaux. 


COMMUNICATIONS 

Chasse  aux  Claviger. —  Les  Manuels  d'histoire  naturelle  indiciuent  Rénéralemcnt  que 
les  Claviger  se  trouvent  au  printemps  sous  les  pierres,  dans  les  eniJrolls  ai-ides  et  exposés 
au  soleil.  C'est  là  en  effet  qu'on  les  rencontre  le  plus  souvent,  mais  cependant  ils  ne  sont 
pas  rares  aux  mois  d'aoïit  et  de  septembie,  et  dins  des  conditions  bien  difféi'entes.  Il  me 
suffit  de  faire  quelques  pas,  sans  soi'lir  de  mon  jardin,  pour  m'en  procurer  un  bon  nombre. 
Quand  la  terre  est  bien  détrempée  par  la  pluie,  car  c'est  là  pour  moi  une  condition 
essentielle,  je  tamise  sur  un  linge  les  monticules  que  s'obstinent  à  élever  dans  les  pelouses 
les  fourmis  jaunes  (Lasius  flai-us).  Après  un  instant  les  Claviger  leslaceus  se  mettent  en 
mouvement  sur  la  terre,  où  ieur  allure  les  distingue  bientôt  des  fourmis  de  même  couleur. 
Fait  curieux  :  il  y  a  quinze  cf  au  moins  pour  une  Q .  On  trouverait  vraisemblablement  dans 
les  mêmes  conditions  le  Claviger  lo?igicornis  avec  le  Lasius  umhralus. 

Grâce  à  la  complaisance  de  notre  honoré  maître,  M.  de  Saulcy,  j'ai  pu  constater 
également  que  les  Chennium  et  Cenlroloina,  bien  que  plus  rares  qu'au  printemps  se 
reiroiivent  néanmoins  encore  dans  les  nids  de  Tetramorium . 

l'ouilly  (tjoiraine).  R,  ue  Tjnseau. 

Hivernage  des  papillons  (voiries  derniers  numéros). —  La  Feuille  s'est  dernièrement, 
à  plusieurs  reprises,  occupée  de  l'hivernage  des  lépidoptères.  Ce  fait  n'est  plus  un  doute 

(1)  Je  compte  rester  à  Cayeux  jusqu'au  3  octobre.  J'ai  récolté,  sans  les  étaler,  quelques 
beaux  échantillons  de  Pisuiii  maritimum,  avec  fleurs,  feuilles  et  fruits;  il  me  serait  facile 
d'y  joindre  Cakile  inaritiina.  Aster  Iripolium,  Jasione  inontana,  var.  iitloralis,  Salsola  Kaii, 
Salix  repens,  Ammopliila  arenaria,  que  je  puis  cueillir  en  tous  temps.  Je  serais  heureux 
de  les  offrir  aux  botanistes  en  échange  de  bonnes  espèces  de  coléoptères  européens. 
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pour  moi;  je  suis  certain  qu'un  grand  nombre  de  lépidoptères  passent  l'iiiver  comme 
certains  coléoptères,  diplères,  hémiptères,  etc.,  dans  un  abri  qu'ils  savent  découvrir 
à  l'approche  de  la  mauvaise  saison.  J'ai  trouvé  souvent  en  janvier  des  papillons  sous  les 
écorces,  dans  les  jointures  des  portes  et  volets  des  greniers  et  des  habitations.  Enfin,  je 
peux  confirmer  ce  que  ra|iporte  M.  le  D''  Trouessart  de  leur  habitat  hivernal  dans  les 
cavernes  En  effet,  pendant  tout  l'hiver  de  cette  année,  j'ai  rencontré  communément  dans 
l'intérieur  des  grottes  des  environs  de  Besançon,  appliqués  sur  les  parois  sèches,  les 
Gonoptera  libalrix  L.  et  Lareniia  dubilaria  L.  On  y  trouve  aussi,  mais  bien  plus  rarement, 
le  Titiea  misella  Zell.  Ces  papillons  ne  sont  pas  dans  un  engourdissement  complet,  et  sans 
être  d'une  grande  vivacité,  ils  s'envolent  quand  on  les  touche  et  vont  se  reposer  un  peu 
plus  loin  sur  la  paroi.  Au  mois  d'avril,  dès  que  la  température  extérieure  s'est  échauffée, 
ils  se  répandent  au  dehors  et  on  n'en  voit  plus  dans  l'intérieur  des  grottes.      E.  Olivier. 

vËgosoma  scabricorne.  —  M.  le  D''  Bouthery  nous  signale  WEgosoma  scabricorne  comme 
très  commun  dans  les  saules,  au  bord  de  la  Loire. 


Note  sur  la  Biscutella  laevigata  L.  —  Cette  plante  rare  de  Normandie  est  indiquée 
dans  la  flore  de  A.  de  Brébisson  comme  se  trouvant  seulement  aux  Andelys  (Eure)  sur  le 
rocher  de  Saint-Jacques. 

M.  le  D"'  Bonnet  a  signalé  dans  le  n»  13  du  journal  le  Naturaliste  une  forme  spéciale  se 
trouvant  dans  la  localité  ci-dessus,  mélangée  avec  le  type,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de 
Uiicutella  neustriaca. 

J'ai  découvert  le  21  août  dernier  une  nouvelle  station  de  cette  intéressante  plante  :  c'est 
à  Romilly-sur-Andelle  (Eure)  sur  la  cote  des  Deux-Amants. 

L'aire  de  végétation  de  cette  plante  est  excessivement  restreinte  à  cet  endroit,  car  les 
recherches  attentives  auxquelles  je  me  suis  livré  m'ont  fait  voir  que  cette  plante  se  trouve 
seulement  sur  une  bande  de  terrain  d'environ  15  mètres  de  hauteur  sur  G  mètres  de  largeur, 
à  peu  près  à  mi-côte. 

Cette  plante  était  en  pleines  fleurs,  avec  silicules  ayant  presque  atteint  leur  maturité 
complète,  et  je  crois  pouvoir  dire  que  j'ai  rencontré  seulement  la  forme  locale,  Biscutella 
neustriaca,  signalée  par  M.  le  D""  Bonnet,  à  l'exclusion  du  type. 

Elbeuf.  T"  Langelevée. 


Tulipa  sylvestris. —  Dans  le  dernier  numéro  de  la  Feuille,  M.  Em.  Briard  signale  la 
présence  à  Vesoul  du  Tulipa  sylvestris.  Cette  plante  est  effectivement  très  abondante  à  la 
Motte  (montagne  conique  cultivée  en  vignes  au  nord  de  la  ville),  mais  seulement  dans  un 
canton  dit  la  Porte-Haute  où  elle  est  à  peu  près  localisée. 

Le  T.  sylvestris  existe  dans  ces  vignes  depuis  un  temps  immémorial,  au  grand  désespoir 
des  vignerons  qui  ne  peuvent  s'en  débarr.isser. 

Une  autre  station  existe  à  Chariez,  commune  voisine  de  Vesoul,  absolument  dans  les 
mêmes  conditions. 

Celte  espèce  figure  dans  des  traités  et  flores  de  la  province  dat.int  de  plus  d'un  siècle. 
.  Je  la  crois  tout  à  fait  spontanée  :  elle  croît  ici  dans  les  vignes,  absolument  comme 
d'autres  végétaux  que  l'on  rencontre  en  nombre  dans  les  terrains  cultivés  ;  VAllium  vineale. 
très  abondant  également  dans  les  vignes  de  la  Multe;  le  Muscari  racemosuiu  dans  les  vignes 
d'Echenoz-la-Méline  ;  le  Muscari  comosuin.  dans  les  champs  de  Montigny-les-Nonnes,  de 
même  qu'on  trouve  en  grande  quantité  \'Ornitliogalum  pi/renaicum  dans  les  bois  de  Chariez 
et  de  Pontuy;  le  Liliuui  inarlagon  dans  les  bois  de  Navenne;  Genliana  germanica  sur  les 
pelouses  de  Navenne  et  Villeparois,  etc. ,  sans  pouvoir  déterminer  les  causes  de  la  présence 
et  du  rassemblement  de  ces  plantes,  puisque  les  terrains  avoisinants  sont  de  même  com- 
position, à  la  même  altitude  et  pourtant  ne  produisent  plus  la  même  végétation. 

Vesoul.  Eug.  Lhomme. 

La  Note  publiée  par  M.  E.  D.  E.  dans  le  n»  130  de  la  Feuille,  contient  (p.  137,  ligne  48) 
une  phrase  dans  laquelle  mon  nom  a  été  cité  à  mon  insu;  je  me  vois  donc  obligé  de  faire 
à  ce  sujet  les  rectifications  suivantes  : 

Il  existe  dans  les  Herbiers  du  Muséum  un  assez  grand  nombre  d'écbantillons  de  Medicago 
glomerata  Balb  ,  et  plusieurs  de  ces  spécimens  proviennent  de  la  collection  léguée  par  le 
regretté  Cb.  Grenier.  La  plante  qui  m'a  été  communiquée  et  à  laquelle  M.  É.  D.  E.  fait 
allusion,  n'appartient  pas  au  M.  glomerata  Balb.,  ce  n'est  qu'un  vulgaire  M.  falcata  L. 

D''  Bonnet. 


LISTE   D'ECHANGES 


M.  Henri  Leprévost,  32,  rue  des  Fourneaux,  Paris.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

M.  Mathieu  (anciennement  sous-lieutenant  au  62«),  lieutenant  au  6(3",  à  Besançon. 
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DE     LA     FEUILLE    DES     JEUNES    NATURALISTES 

Novembre    1881 


Balbiani  et  Maillot.  —  Les  insectes  utiles  à  l'Ex- 
position universelle  de  1878  à  Paris.  I11-8,  BO  p.  Paris,  imp. 
Nationale. 

(Rapports  tfn  jury  internai ional.) 

Belon.  —  Hi.'-toire  jiaturt-ilc  di-s  Coir'oplères  de  France, 
par  E.  Muisant,  Famille  des  Lailiri.iiens,  1"  partie.  Grand 
iii-8,  2I.i  p.  Lyon.  imp.  Slorck,  lib.  Georg;  Paris,  libr. 
J.-B.  Biilliéreel  Uls. 

Brehm.  —  Les  merveilles  de  la  nature.  Les  insecles. 
Edition  française,  par  J.  Ku.itkel  d'HeiTulais.  l"  séri'.  Li-1. 
a  col.  pet.  in-S%  4  pi.,  lij.  Corljeil,  iinp.  Creté;  Pans,  |ibr. 
J.-B.  Baillii're  et  Uls.  200  livr.  il  10  c.  20  séries  a  1  fr. 

Garez.  —  Elude  des  terrains  crétacés  et  teriiaires  du 
nord  de  l'Espagne,  ln-8.  3i7  p.,  8  planclics.  Lagnv,  imp. 
A'jreau;  Paris,  libr  Savy. 

E.rpositwn  forestière  de  Tours  en  1881.  —  Noies  sur 
quelques  in.secles  nui-ibles  aux  forêts,  nombreux  attuelle- 
menl  dans  le  département  d'InUre-et-Loire.  In-8,  32  p. 
Tours,  imp.  Hennuyer. 

Fabre.  —  Les  .errains  et  les  pierres,  premiers  éléments 
d'iiisloire  naturelle.  In -12,  185  p.,  63  lig.  Paris,  imp.  Mar- 
liijet,  libr.  Oelagrave. 

FauveL  —  Promenades  d'un  naturaliste  dans  l'arcliipel 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


A    NOS    LECTEURS   (i) 


Au  début  de  la  douzième  année  de  notre  publication,  nous  tenons 
à  remercier  de  nouveau  les  collaborateurs  et  correspondants  de  la 
Feuille  pour  le  concours  si  dévoué  qu'ils  n'ont  cessé  de  nous 
apporter  et  sur  lequel  nous  continuons  de  compter. 

Nous  profitons  de  l'occasion  que  nous  avons  aujourd'hui  de  nous 
adresser  à  tous  nos  lecteurs,  pour  répondre  à  des  demandes  qui  nous 
sont  souvent  répétées.  Bien  des  personnes  voudraient  nous  voir 
augmenter  le  nombre  des  pages  du  journal  ou  bien  nous  engagent 
à  le  faire  paraître  deux  fois  par  mois,  en  doublant  le  prix  de  la 
cotisation  ;  nous  leur  sommes  reconnaissants  de  cette  preuve  d'intérêt, 
mais  nous  tenons  essentiellement^  ne  pas  dépasser  le  chiffre  de  3  fr. 
qui  avait  été  fixé  par  les  fondateurs  de  la  Feuille,  et  à  rester  ainsi 
à  la  portée  de  toutes  les  bourses.  Nous  leur  ferons  remarquer  du 
reste  que  nous  donnons  bien  plus  de  matières  que  ne  le  ferait 
supposer  cette  modeste  cotisation.  Notre  Feuille  n'est  point  en  effet 
une  œuvre  de  spéculation,  tous  les  bénéfices  sont  consacrés  au 
perfectionnement  du  journal,  et  ils  s'accroissent  tous  les  ans  par 
l'augmentation  du  nombre  de  nos  abonnés  ;  c'est  ainsi  que  nous 
venons  de  réaliser  une  importante  amélioration  en  adoptant  des 
caractères  d'imprimerie  plus  nets  et  un  papier  de  meilleure  qualité. 
C'est  à  tous  les  amis  de  la  Feuille  qu'incombe  la  tâche  de  la  faire 
connaître,  de  la  répandre  autour  d'eux  et  de  nous  permettre  ainsi 
de  donner  plus  d'importance  à  notre  publication. 

Il  nous  vient  aussi  une  autre  plainte.  Quelques-uns  de  nos 
lecteurs  regrettent  que  la  spécialité  dont  ils  s'occupent  ne  tienne  pas 
plus  de  place  dans  la  Feuille  ;  ils  oublient  que  nous  nous  adressons 
à  toutes  les  branches  de  l'Histoire  naturelle,  et  que  l'un  des  éléments 

(i)  Nous  engageons  nos  abonnés  à  nous  envo^-er  sans  tarder  le  montant  de  leur 
souscription  à  la  douzième  année,  pour  éviter  les  frais  du  recouvrement  par  la  poste 
qui  se  fera  dans  le  courant  de  décembre  pour  les  cotisations  en  retard. 
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du  succès  de  notre  œuvre,  consiste  précisément  dans  la  grande 
variété  d'articles  que  nous  nous  eirorçons  de  publier.  Aussi,  sans 
négliger  les  parties  plus  généralement  connues,  sommes-nous  très 
heureux  de  pouvoir  faire  paraître  des  travaux  sur  des  sujets  d'histoire 
naturelle  peu  étudiés  jusqu'à  présent  en  France  et  qui,  par  cela 
même,  offrent  un  nouveau  champ  de  recherches  aux  jeunes  Natu- 
ralistes. Nous  venons  ici  exprimer  aux  auteurs  de  ces  articles  toute 
notre  reconnaissance   pour   leur  précieuse   collaboration    qui   sera 

vivement  appréciée  par  nos  lecteurs. 

La  Rédaction. 


NOTE  SUR  LES  FORAMINIFERES 


INTRODUCTION 


Lorsqu'on  examine  avec  une  forte  loupe,  ou  mieux  sous  le  microscope,  du 
sable  provenant  du  fond  de  la  mer,  les  rameaux  des  petites  algues  qui  croissent 
près  du  rivage  ou  d'autres  détritus  marins,  tels  que  le  sable  produit  par  le 
lavage  d'une  éponge  brute,  il  est  rare  qu'on  ne  découvre  jjas  une  Joule  de 
petites  coquilles  fort  élégantes  et  des  firmes  les  plus  diverses.  Elles  servent 
d'habitation  à  une  classe  particulière  d'animaux  que  l'on  désigne  en  France 
sous  le  nom  de  Forai ainif ères  et  auxquels  les  Anglais  et  les  Allemands  ont 
conservé  parfois  les  noms  de  Rhizopodes  ou  de  Polyllialamcs. 

Ces  coquilles  ont  tantôt  la  forme  d'une  petite  sphère  blanche  criblée  de  nom- 
breuses ouvertures,  ce  sont  les  O'/hulina,  ou  bien  c'est  un  amas  de  petites 
sphères  enchevêtrées,  les  Globigerina.  Ici  l'on  découvre  de  minuscules  flacons 
à  long  col,  brillants  et  transparents  comme  du  verre,  ce  sont  les  L<X(jcna,  là  des 
tresses  d'une  régularité  géométrique,  les  Textilaria.  D'autres  ressemblent 
à  s'y  méprendre  à  de  petits  escargots,  c'est  la  nombreuse  tribu  des  Rota/ma, 
ou  encore  ;i  la  coquille  des  Amnionites  et  des  Nautiles,  ce  .sont  ahjrs  les  Crislel- 
Zarffl.  Enfin  les  géants  de  cette  faune  si  intéressante  affectent  la  forme  de  disques 
plats,  atteignant  parfois  la  dimensif)n  d'une  pièce  de  cinq  francs,  le  plus  souvent 
lisses  à  l'extérieur  et  montrant  à  l'intérieur,  quand  on  les  a  fendus  en  deux,  une 
spire  serrée  traversée  par  de  nombreuses  cloisons.  Ce  sont  les  Nuniinulilcs  que 
l'on  ne  rencontre  plus  guère  qu'à  l'état  fossile,  mais  en  quantités  immenses. 

Il  est  peu  probable  que  les  anciens  Egyptiens  qui  construisaient  les  pyramides 
se  soient  préoccupés  des  nombreu-<es  Nummiilites  qui  criblent  les  roches  avec 
lesquelles  ils  ont  élevé  leurs  gigantesques  monuments.  Les  premières  obser- 
vations un  peu  précises  sur  les  Foraininifères  ne  datent  que  d'un  siècle  ci  demi  : 
c'est  en  1731  que  Beccarius  a  publié  les  descriptions  et  les  figures  de  qu(tlques 
Foraminifères  de  l'Ailriatique.  Après  lui,  les  naturalistes  les  plus  éminents, 
Linné,  Schlottheim,  Lamarck,  Blainville,  d'Orbigny  et  bien  d'autres  ont  signalé 
ou  étudié  ces  petits  organismes;  mais,  trompés  par  la  ressemblance  extérieure 
de  la  plupart  de  ces  coquilles  avec  celles  des  Ammonites,  des  Nautiles  ou  des 
Orthocères,  ils  avaient  tous  admis  que  l'animal  inconnu  qui  les  habitait  devait 
être  analogue  à  celui  de  la  Seiche  ou  du  Nautile. 

C'est  à  un  Français,  au  célèbre  micrograplie  I)ujardin,  que  l'on  doit  les 
premières  notions  exactes  sur  cet  animal.  iJlainville,  il  est  vrai,  avait  en  18<J5 


soupçonné  une  erreur  dans  l'assimilation  des  Foraminifëres  avec  les  Céphalo- 
podes, mais  ce  n'est  qu'en  1835  que  Dujardin  est  venu  lever  tous  les  doutes. 
Dans  la  note  qu'il  présente  à  l'Académie  des  sciences,  il  expose  que  les  coquilles 
de  Foraminii'ères  vivants  qu'il  a  observées  au  bord  de  la  Méditerranée,  les 
Milioles  truncatuiiiies,  Rotaliiies  et  Cristeliaires,  renferment  un  animal  qui  non 
seulement  n'a  aucun  rapport  avec  la  Seiche  ou  un  autre  céphalopode,  mais 
diffère  aussi  de  tous  ceux  que  l'on  connaissait  jusqu'alors.  11  constate  qu'il  est 
dépourvu  de  toute  espèce  d'organe  de  respiration  ou  de  locomotion  et  que  l'en- 
semble du  corps,  une  fois  qu'on  a  fait  disparaître  la  coquille  avec  un  acide  très 
dihié,  se  compose  de  feuillets  superposés  de  différentes  façons  et  sont  enveloppés 
primitivement  par  les  nombreuses  loges  de  la  coquille,  (^uant  à  la  substance 
mémo  du  corps,  elle  est  des  plus  élémentaires  et  analogue  à  d'Ile  d(!S  hydres  et 
des  planaires.  —  Dujardin  proposa  d'abord  le  nom  de  Symplcclomèrcs  pour 
rappeler  la  disposition  en  feuillets.  Ue  nouvelles  observations  lui  tirent  découvrir 
que  ces  animaux  émett(int  par  l'orifice  de  leur  coquille  de  nombreux  filaments 
très  ténus  qui  leur  servent  de  moyen  de  locomotiiui.  Mais  comme  il  reconnut 
plus  tard  les  mêmes  phénomèims  pour  un  aiumal  à  loge  ^imjile  et  globuleuse, 
la  Gromix  des  eaux  douces,  il  abandonna  la  dénomination  de  Si/vtpU'clojneres 
et  la  remplaça  par  celle  de  Rhizopodes. 

Antérieurement  aux  belles  découvertes  de  Dujardin ,  l'illustre  naturaliste 
Alcide  d'Orbiguy  avait  publié  dans  les  Annales  des  .sciences  naturelles  (182(!) 
son  Tableau  «uH/iodique  de  la  classe  des  Cépltalopodes  dans  lequel  figuraient 
sous  la  rubrique  Céphalopodes  foraminifëres  toutes  les  coquilles  de  ce  genre 
connues  de  son  temps.  Il  les  classait  dès  lors  en  genres  et  espèces,  classification 
tout  artificielle,  puisqu'il  ignorait  l'animal,  mais  qui  jusqu'à  présent  n'a  pas  été 
remphicée  d'une  manière  absolument  satisfaisante. 

Au  retour  de  son  voyage  dans  l'Amérique  du  Sud  où  il  avait  continué  ses 
études  sur  les  Foraminifères,  d'Orbiguy  put  voir  à  Paris  les  Rhizopodes  vivants 
de  Dujardin  et  il  se  rallia  presque  complètement  aux  opinions  de  ce  savant,  tout 
en  conservant  îi  cette  classe  d'animaux  qu'il  plaçait  entre  les  polypiers  et  les 
amorphozoaires  le  nom  de  Foraminifères  qui  a  prévalu  en  Fi'ance. 

Parmi  les  nonibreuses  publications  de  ce  grand  naturaliste,  on  retrouve  plu- 
sieurs travaux  importants  relatifs  aux  Foraminifères  :  les  Foraminifères  de 
Cuba,  de  l'Amérique  métHdionale ,  des  Canaries,  ouvrages  parus  en  1839; 
les  Foraminifères  de  la  craie  blanche  de  Paris  édités  en  1840,  et  enfin  son 
grand  travail  sur  les  Foraminifères  fossiles  des  environs  de  Vienne,  publié 
en  1840. 

Les  limites  d'une  note  élémentaire  ne  nous  permettent  pas  de  citer  tous  les 
auteurs  français  qui  ont  suivi  la  trace  de  d'Orbiguy;  nous  nous  bornerons  à 
signaler  les  notes  de  MM.  Desliayes  et  Milne  Edwards,  l'important  travail  de 
d'Archiac  sur  les  Numinulites  et  les  nombreus(!s  publicaticuis  de  M.  Terquem, 
qui  continue  encore  malgré  son  grand  âge  l'étude  si  ardue  des  faunes  fossiles 
de  Foraminifères. 

En  Allemagne,  le  savant  micrographe  Ehrenberg  présentait  en  1837,  à 
l'Académie  de  Berlin,  une  étude  sur  les  Polylhalamia,  ainsi  qu'il  nommait  les 
Rhizopodes  à  (;o([uille  calcaire  de  Dujardin;  mais  il  fut,  comme  on  pouvait  le 
prévoir,  porté  à  voir  les  choses  sous  un  point  de  vue  tout  différent  de  ce  dernier. 
Pour  Ehrenberg,  les  Polylhalamia  sont  voisins  des  colonies  de  Bryozoaires,  et 
n'ayant  jamais  trouvé  d'Infusoires  à  enveloppe  calcaire,  il  se  refusait  à  les  rap- 
procher de  ceux-ci.  Parmi  les  Foraminifères,  il  en  est  dont  les  loges  successives 
ne  communiquent  entre  elles  que  par  une  seule  ouverture  [Nodosaria,  Textu- 
laria,  Rotalina);  Ehrenberg  en  fit  des  animaux  simples  :  Polylhalamia 
monosomalia.  D'autres  [Peneraplis.   Orbilalites,  etc.),  ont  de  nombreuses 


communications  entre  leurs  loges  :  il  les  prit  pour  des  animaux  composés  ana- 
logues aux  Flustres,  les  Polythalamia  polysomalia.  Malgré  les  études  sur  les 
Foraniiniteres  qui  se  poursuivaient  en  France  et  en  Angleterre  et  corroboraient 
les  découvertes  de  Dujardin ,  la  haute  notoriété  scientifique  d'Elirenberg  fît 
prévaloir  son  système  auprès  de  beaucoup  de  zoologistes  allemands.  Il  ne  fut 
définitivement  abandonné  quaprès  la  publication,  en  1854,  d'un  remarquable 
travail  sur  les  Foraminifères  vivants. 

L'œuvre  de  Max.-Sigism.  Schultze  est  la  plus  évidente  confirmation  de  tout 
ce  qu'avait  avancé  Dujardin.  Etabli  sur  les  bords  de  l'Adriatique,  l'habile  obser- 
vateur allemand  a  pu  examiner  vivants  presque  tous  les  genres  de  Foraminifères, 
les  décrire  et  les  figurer  dans  de  magnifiques  planches  d'une  exécution  parfaite. 
Son  ouvrage  est  encore  actuellement  le  vade  inecum  indispensable  à  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  ces  animaux  et  qui  désirent  en  faire  une  étude  sérieuse. 

Nous  devons  encore  à  l'Allemagne  nombre  d'études  sur  les  Foraminifères, 
surtout  des  faunes  fossiles.  Il  nous  suffira  de  citer  les  noms  des  auteurs  les  plus 
éminents,  MM.  Reuss,  Karra,  Schwager  et  Hantken. 

Mais  c'est  l'Angleterre  qui  l'emporte  pour  la  quantité  et  l'importance  des 
publications  relatives  à  cette  classe  zoologique.  Placés  par  leur  position  géogra- 
phique dans  des  conditions  éminemment  favorables  à  ces  études,  les  zoologistes 
anglais  ont  bénéficié  de  beaucoup  d'autres  circonstances  propices. 

D'une  part,  les  officiers  des  navires  anglais  qui  sillonnent  toutes  les  mers  du 
globe  ont  la  louable  tradition  de  rapporter  en  Angleterre  tout  ce  qui  peut  inté- 
resser la  zoologie  des  pays  qu'ils  ont  visités  :  coquillages,  coraux,  résidus  restés 
sur  la  patte  des  ancres  ou  sur  le  suif  de  la  sonde  ;  d'autre  part,  la  grande  entre- 
prise industrielle  de  la  pose  du  premier  câble  télégraphique  transatlantique 
rendait  indispensable  la  reconnaissance  du  fond  sur  lequel  il  devait  reposer  et 
exigeait  de  nombreux  sondages  qui  ont  largement  contribué  à  la  connaissance 
des  habitants  du  fond  de  la  mer. 

Enfin,  le  gouvernement  anglais  n'a  pas  hésité  à  entreprendre  de  coûteuses 
expéditions  scientifiques  et  à  prêter  des  navires  spéciaux,  le  Lightning,  le 
Challenger  et  d'autres,  dont  la  mission  consistait  à  exécuter  pendant  plusieurs 
années,  et  dans  toutes  les  mers,  des  observations  sur  la  température  des  eaux, 
sur  la  direction  des  courants,  et  surtout  de  pratiquer  des  dragages  profonds;  les 
résultats  ont  dépassé  tout  ce  que  l'on  pouvait  espérer.  Dans  ces  abîuies  presque 
insondables,  aux  dernières  limites  d'environ  5,000  mètres  qu'on  ait  pu  atteindre 
avec  la  drague,  là  où  le  manque  absolu  de  lumière  et  l'énorme  pression  de  la 
colonne  d'eau  avaient  pu  faire  soupçonner  l'impossibilité  et  l'absence  de  toute  vie 
animale,  les  explorateurs  ont  ramené  au  jour,  avec  des  représentants  de  presque 
toutes  les  classes  d'êtres  marins,  d'immenses  quantités  de  Foraminifères.  Ces 
êtres  microscopiques  préparent  dans  les  profondeurs  mystérieuses  des  Océans  des 
amas  de  coquilles  calcaires  ou  siliceuses,  éléments  d'un  terrain  sédimentaire 
qu'un  bouleversement  de  notre  écorce  terrestre  ramènera  un  jour  à  la  surface 
du  globe. 

La  France  a  suivi,  quoique  tardivement,  l'exemple  donné  par  l'Angleterre. 
Grâce  à  l'initiative  de  M.  Milne  Edwards,  le  ministre  de  la  marine  a  mis  un 
navire  de  l'Etat  à  la  disposition  d'une  commission  présidée  par  le  savant  profes- 
seur du  Jardin  des  plantes.  Le  Travailleur  a  exploré  l'an  dernier  le  golfe  de 
Gascogne  et  a  rapporté  une  riche  moisson,  et  parcourt  cette  année  les  parages 
de  la  Méditerranée. 

Si  dans  les  nombreuses  expéditions  de  ce  genre,  organisées  par  toutes  les 
nations  maritimes,  on  n'a  pu  draguer  que  bien  peu  de  points  en  comparaison 
de  l'immensité  des  mers,  on  n'en  a  pas  moins  retiré  des  connaissances  scien- 
tifiques d'une  haute  importance.  On  a   recueilli  des  données  toutes  nouvelles 
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sur  les  températures  et  la  salure  des  mers  suivant  la  profondeur,  on  a  reconnu 
la  direction  et  l'importance  des  grands  courants  chauds  ou  froids  qui  traversent 
les  Océans  et  servent  de  véhicule  à  une  foule  d'êtres  marins,  et  chaque  coup 
de  drague  est  venu  enrichir  nos  collections  zoologiques  de  quantité  d'animaux 
dont  on  ne  soupçonnait  pas  l'existence.  Les  Foraminifères  y  figurent  pour  une 
large  part. 

Nous  aurons  à  revenir,  à  propos  de  la  classification,  sur  les  travaux  des 
foraminiféristes  anglais.  Guidés  par  le  plus  renommé  d'entre  eux,  Carpenter. 
qui  a  publié  en  1864  son  important  ouvrage  :  Introduction  lo  tlie  study  of 
Foraminifera,  MM.  Williamson,  Parker,  Rupert  Imes,  Brady,  etc.,  sont  entrés 
dans  une  voie  nouvelle,  féconde  en  révélations  :  l'examen  de  la  structure 
intime  du  têt  de  ces  petites  coquilles  au  moyen  de  la  préparation  de  sections 
minces.  Partis  d'un  point  de  vue  tout  différent  de  celui  de  d'Orbigny,  ils  sont 
arrivés,  pour  ainsi  dire,  à  nier  l'espèce  et  ne  voir  dans  les  formes  si  variées  des 
Foraminifères  que  les  transformations  de  quelques  types  principaux. 

Par  la  précision  de  leurs  recherches  et  le  nombre  de  leurs  publications,  les 
foraminiféristes  anglais  ont  bien  mérité  de  la  science,  mais  ils  ont  en  même 
temps  introduit  dans  la  nomenclature  une  confusion  déplorable  qui  ne  laisse  pas 
que  de  troubler  un  débutant. 

Malgré  l'exiguïté  de  leur  taille,  les  Foraminifères  ont  un  rôle  important  dans 
la  nature  et  constituent  un  problème  intéressant  au  double  point  de  vue  zoolo- 
gique et  géologique. 

Placés  tout  au  bas  de  l'échelle  animale,  puisque  leur  corps  n'est  formé  que 
d'un  sarcode  ou  protoplasma  élémentaire  peu  ou  point  différencié  dans  les 
différents  genres,  dépourvus  de  toute  espèce  d'organes  dans  le  sens  ordinaire 
de  ce  mot,  ils  se  meuvent,  se  nourrissent,  se  reproduisent  et  construisent  de 
mille  façons  différentes  avec  les  matériaux  les  plus  divers  les  élégantes  coquilles 
qui  les  enveloppent. 

Comme  témoins  de  leur  existence  dans  les  temps  géologiques,  ils  nous  ont 
laissé  des  amas  de  coquilles  qui  constituent  parfois,  comme  aux  Barbades,  dans 
les  environs  de  Paris  et  de  Vienne,  et  dans  tout  le  terrain  nummulitique,  presque 
la  totalité  d'épaisses  couches  sédimentaires.  Comme,  en  outre,  on  a  déjà  observé 
que  leurs  différents  genres  habitent  les  uns  les  algues  qui  croissent  près  des 
rivages,  d'autres  les  profondeurs  moyennes  ou  les  abîmes  de  l'Océan,  il  est 
probable  que  lorsqu'on  connaîtra  exactement  leur  distribution  bathimétrique, 
la  présence  ou  l'absence  de  certains  genres  dans  un  terrain  de  sédiment  fournira 
au  géologue  de  précieuses  données  sur  les  conditions  et  le  mode  de  formation  de 
ce  dépôt. 

La  liste  des  travaux  publiés  sur  les  Foraminifères  est  déjà  bien  longue, 
cependant,  malgré  les  recherches  de  savants  éminents,  il  reste  encore  bien  des 
questions  à  résoudre. 

On  ignore  la  composition  exacte  et  les  fonctions  du  protoplasma  soi-disant 
élémentaire  qui  constitue  leur  corps;  on  ignore  s'il  est  identique  ou  différent 
suivant  les  genres  :  on  ne  sait  par  quel  procédé  il  s'assimile  la  nourriture  dont 
il  a  besoin,  par  quels  moyens  il  fixe  le  calcaire  ou  la  silice  contenus  daus  l'eau 
pour  en  construire  sa  coquille.  La  reproduction  de  ces  organismes  est  encore 
un  mystère. 

Pour  ceux  qui  ne  pourraient  aborder  ces  difficiles  questions  de  biologie,  il 
reste  encore  l'étude  de  nombreuses  espèces  peu  connues,  la  chance  d'en  découvrir 
de  nouvelles  et  surtout  la  recherche  des  Foraminifères  fossiles,  une  besogne  qui 
est  à  peine  ébauchée. 

Il  serait  donc  fort  désirable  que  déjeunes  naturalistes  s'intéressent  à  ces  études 
et  nous  profiterons  de  l'hospitalité  que  veut  bien  nous  donner  la  Feuille  pour 
essayer  de  leur  faciliter  la  tâche. 
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Après  quelques  notions  élémentaires  sur  la  forme  et  la  nature  de  la  coquille, 
sur  la  constitution  de  l'animal,  sur  les  différentes  classifications  proposées  pour 
les  genres,  nous  indiquerons  les  meilleurs  moyens  de  procéder  à  la  récolte  et  à 
la  préparation  de  ces  coquilles,  et  nous  ajouterons  à  la  fin  de  la  note  une  liste 
sommaire  des  ouvrages  les  plus  importants  à  consulter. 

Modenheim,  près  Mulhouse.  C.  Schlumberger. 

(il  suivre.) 


COMPLÉMENT  DE  LA  DIVISION  CELLULAIRE 

Quelques-uns  de  mes  amis,  après  avoir  lu  ma  note  du  n"  131,  m'ont  dit  qu'ils 
ne  voyaient  pas  bien  nettement  le  lien  qui  unissait  la  division  cellulaire  telle 
qu'on  la  décrit  dans  tous  les  Traités  de  botanique  et  celle  dont  j'ai  signalé  les 
principales  particularités,  d'après  des  travaux  très  récents  et  que  j'ai  d'ailleurs 
réduits  à  un  nombre  de  cas  moindre,  d'après  mes  opinions  personnelles.  Comme 
il  se  trouve  peut-èti'e  aussi  quelque  autre  lecteur  de  la  Feuille  qui  n'ait  pas  bien 
compris  cette  transformation  qui  est  nette  dans  mon  esprit,  mais  que  je  n'ai 
peut-être  pas  rendue  assez  clairement,  je  vais  répéter  ici  l'explication  rétrospec- 
tive que  j'ai  donnée  à  mes  amis  de  Paris. 

C'est  à  la  description  que  j'ai  faite  que  devrait  rationnellement  se  borner 
l'étude  de  la  multiplication  des  cellules,  mais  on  trouve  dans  tous  les  Traités  de 
botanique  des  descriptions  de  cas  beaucoup  plus  nombreux,  qui  seront  reproduites 
ici  très  succinctement.  On  y  distingue  deux  modes  généraux  de  reproduction 
cellulaire  :  I"  \a.  division,  2"  la  formation  cellulaire  libre. 

Dans  la  division  une  cellule  préexistante  donne  naissance  à  deux  autres 
cellules  adjacentes  en  se  partageant  par  une  cloison  transversale.  La  manière 
dont  cette  cloison  se  produit  a  servi  à  y  distinguer  deux  cas  :  lorsqu'elle  se 
forme  immédiatement  dans  toute  l'étendue  de  la  cellule,  la  division  est  dite 
simultanée;  mais  quand  elle  n'apparaît  d'abord  que  sur  le  pourtour  de  la 
cellule  et  que  de  là  elle  s'étend  peu  à  peu  vers  le  centre,  la  division  est  dite 
progressive.  La  formation  libre  est  un  mode  d'après  lequel  une  cellule  préexis- 
tante se  partage  en  fragments  plus  ou  moins  nombreux,  qui  constitueront  autant 
de  cellules  nouvelles  présentant  cette  particularité  qu'au  principe  elles  sont 
toujours  libres  de  toute  adhérence  réciproque.  Elle  présente  deux  aspects  diffé- 
rents. Tantôt  le  noyau  disparaît  dans  la  cellule  primitive  et  l'on  voit  se  produire 
bientôt  après,  en  un  certain  nombre  de  points,  d'autres  noyaux  autour  desquels 
se  condensent  des  portions  de  protoplasma  qui  s'entourent  de  cellulose,  de  façon 
que  de  nouvelles  cellules  sont  ainsi  constituées;  c'est  la  formation  libre  intra- 
cellulaire dans  laquelle  il  est  à  remarquer  que  tout  le  protoplasma  de  la  cellule 
primitive  n'est  pas  employé  dans  la  formation  des  jeunes  cellules  et  que  ces 
dernières  restent  toujours  à  l'intérieur  de  la  première.  Dans  la  seconde  modifi- 
cation le  noyau  de  la  cellule  disparaît  aussi,  mais  il  n'apparaît  pas  de  nouveaux 
noyaux,  et  le  protoplasraa  se  condense  en  un  certain  nombre  de  portions  qui  se 
séparent  les  unes  des  autres  et  acquièrent  des  cils  vibratiles,  au  moyen  desquelles 
elles  peuvent  se  mouvoir  librement;  ces  corps  mobiles  s'échappent  au  dehors 
par  la  rupture  des  parois  de  la  cellule  dont  ils  tirent  leur  origine,  mais  leur 
mouvement  ne  présente  ordinairement  qu'une  courte  durée  et  bientôt  ils  se 
fixent  par  une  de  leurs  extrémités,  perdent  leurs  cils,  s'entourent  d'une  mem- 
brane cellulosique  et  produisent  par  leur  développement  ultérieur  une  plante 
nouvelle.  Ce  mode  de  reproduction  constitue  la  formation  libre  extracellulaire; 
on  place  à  côté  de  lui  certains  cas  oîi  le  protoplasma  de  la  cellule  considérée  ne 


se  divise  pas,  mais  se  condense  en  totalité,  sort  de  la  cellule  en  une  masse 
unique,  à  la  suite  d'une  rupture  de  ses  parois,  puis  se  fixe,  perd  ses  cils  et  se 
recouvre  de  cellulose,  mode  de  reproduction  qui  est  connu  sous  la  dénomination 
de  rajeunissement  des  cellules. 

Parmi  les  différents  modes  de  reproduction  envisagés  dans  l'exposition  qui 
précède,  il  en  est  un  certain  nombre  qui  nous  sont  déjà  connus.  Ainsi  la  division 
simultanée  n'est  autre  chose  que  la  division  telle  que  nous  l'avons  tout  d'abord 
étudiée;  la  division  progressive  correspond  au  cas  particulier  où  la  zone  équato- 
riale  de  particules  cellulosiques  ne  se  forme  d'abord  qu'à  la  périphérie  et  s'étend 
de  là  peu  à  peu  vers  le  centre,  tandis  que  la  formation  libre  intracellulaire 
correspond  à  la  modification  où  le  no3"au  primitif  se  segmente  un  certain  nombre 
de  fois  sans  que  les  cloisons  se  forment  immédiatement.  Dans  ce  dernier  cas,  on 
admettait  que  le  premier  noyau  disparaissait,  et  que  les  noyaux  secondaires 
provenaient  d'une  formation  nouvelle,  sorte  de  genèse  spontanée,  mais  l'obser- 
vation rigoureuse  de  ces  phénomènes  qui  a  été  récemment  faite,  n'a  pas  confirmé 
cette  manière  de  voir. 

C'est  exclusivement  par  les  modes  de  reproduction  caractérisés  par  la  segmen- 
tation du  noyau  que  les  organes  des  plantes  s'accroissent,  ces  seuls  cas  devraient 
donc  être  rapportés  à  la  multiplication  cellulaire.  Quant  à  la  formation  libre 
extracellulaire  et  au  rajeunissement,  ils  constituent  en  réalité  des  modes  de 
reproduction  des  plantes,  et  leur  étude  trouve  sa  place  naturelle  dans  les  ouvrages 
traitant  de  ces  questions. 

Paris.  J.  KuNSTLER. 


DES  PRODUITS  CELLULAIRES  (1) 

(Suite) 

Ce  n'est  que  dans  les  parties  vertes  des  plantes  que  l'acide  carbonique  est  dé^ 
composé,  ce  n'est  que  là  que  se  forme  l'amidon,  et  de  plus  ce  dernier  corps 
n'est  produit  que  lorsque  la  décomposition  de  ce  gaz  se  fait.  De  ces  remarques 
on  a  conclu  que  c'est  à  la  chlorophylle  qu'est  due  la  décomposition  de  l'acide 
carbonique,  et  que  le  résultat  de  ce  travail  chimique  était  la  formation  de 
l'amidon.  Dans  cette  synthèse  chimique,  les  sels  minéraux  que  la  sève  ascen- 
dante venant  des  racines  amène  continuellement  aux  organes  verts  s'uniraient, 
sous  l'influence  de  la  chlorophylle  soumise  à  l'action  de  la  lumière,  au  carbone 
rendu  libre  par  la  décomposition  de  l'acide  carbonique,  et  l'amidon  serait  le 
résultat  de  ce  travail  chimique.  Mais,  en  réalité,  les  phénomènes  intimes,  qui 
se  produisent  dans  cette  nutrition  sont  mal  connus.  On  appelle  fonction  chlo- 
rophyllienne l'ensemble  des  actes  peu  connus  qui  s'accomplissent  dans  les 
corpuscules  chlorophylliens.  C'est  la  phyllocyanine  qui  est  l'agent  de  cette 
fonction,  à  l'exclusion  de  la  phylloxanthine,  car  lorsque  celle-ci  est  seule  dé- 
veloppée, par  exemple  dans  les  plantes  qui  ont  germé  à  l'obscurité,  la  décom- 
position de  l'acide  carbonique  est  nulle. 

Pendant  la  nuit  l'amidon  disparaît  de  l'intérieur  des  grains  de  chlorophylle, 
et  on  admet  généralement  qu'il  s'est  dissous  dans  la  sève  descendante  du  vé- 
gétal, qui  le  transporterait  ensuite  dans  les  divers  organes  de  celui-ci,  soit  pour 
y  servir  immédiatement  à  la  nutrition,  soit  pour  s'y  reformer  en  grains  et  cons- 
tituer des  réserves  nutritives  pouvant  servir  pour  ses  besoins  ultérieurs.  Se 
fondant  sur  cette  remarque  que  les  champignons,  végétaux  dépourvus  de 
chlorophylle,  peuvent  se  nourrir   d'aliments   exclusivement  composés  de  ma- 

(1)  Voir  les  n"  130  (du  Protoplasma),  131  (de  la  Cellule  végétale)  et  132  (des  Produits  cellu- 
laires, 1"  partie  J. 
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tières  ternaires  et  absolument  dépourvus  de  substances  albuminoïdes,  dont  ils 
fabriquent  les  matières  albuminoïdes  du  protoplasma,  on  pense  que  l'amidon, 
qui  est  une  substance  ternaire,  est  aussi  employé,  chez  les  végétaux  verts,  à  la 
fabrication  du  protoplasma  par  une  seconde  synthèse  consécutive  à  celle  qui 
a  produit  l'amidon  lui-même,  et  à  l'accomplissement  de  laquelle  la  chloro- 
phylle n'est  plus  nécessaire. 

Outre  une  certaine  quantité  de  lumière,  il  faut  aussi,  pour  que  la  fonction 
chlorophyllienne  s'accomplisse,  un  degré  de  chaleur  variable  selon  les  plantes. 
Ainsi  tandis  qu'il  est  des  végétaux,  tels  que  les  algues,  les  lichens,  les  mousses, 
qui  peuvent  végéter  vigoureusement  en  hiver,  d'autres  ne  germent  et  ne  peuvent 
prospérer  qu'à  une  température  plus  élevée;  par  exemple  le  maïs  ne  prospère 
qu'à  partir  de  15°.  Si  la  température  s'abaisse  de  nouveau  après  qu'une  plante  a 
été  soumise  à  une  chaleur  favorable,  elle  succombe  bien  plus  facilement  sous 
l'influence  du  froid.  C'est  ce  qui  est  démontré  par  l'expérience  journalière; 
on  voit  les  végétaux  qui  ont  déjà  développé  quelques  petites  feuilles  vertes 
périr  par  des  abaissements  de  température  assez  faibles.  La  vigne,  par  exemple, 
supporte  de  grands  froids  en  hiver,  mais  au  printemps,  après  que  le  protoplasma 
de  ses  cellules  est  entré  en  activité,  un  abaissement  de  température  beaucoup 
moindre  suffit  pour  la  tuer. 

Chez  la  majorité  des  plantes,  les  corpuscules  chlorophylliens  exécutent 
normalement  un  certain  nombre  de  mouvements  quotidiens.  Pendant  les  heures 
obscures  de  la  nuit,  ils  sont  ordinairement  répartis  le  long  des  parois  latérales 
des  cellules,  et  il  ne  s'en  trouve  pas  sur  la  face  externe,  ni  sur  la  face  interne 
de  celles-ci.  Au  jour,  ces  grains  prennent  des  positions  absolument  inverses  ; 
ils  désertent  les  parois  latérales  pour  se  rendre  aux  deux  faces,  mais  le  soir,  au 
retour  de  l'obscurité,  ils  reprennent  leur  position  primitive.  Les  rayons  solaires 
directs  exercent  une  action  analogue  à  celle  de  l'obscurité,  et  sous  leur 
influence  les  grains  de  chlorophylle  se  reportent  très  rapidement  aux  faces 
latérales.  A  ces  changements  de  position  correspondent  des  variations  dans 
l'intensité  de  la  coloration  verte  des  plantes;  lorsque  les  grains  se  trouvent  sur 
les  deux  faces,  à  la  lumière  diffuse,  les  végétaux  présentent  ordinairement  une 
couleur  d'un  beau  vert  sombre,  tandis  qu'au  contraire,  lorsqu'ils  sont  situés  sur 
les  côtés,  à  l'obscurité  ou  au  grand  soleil,  de  sorte  qu'un  petit  nombre  d'entre 
eux  seulement  soit  visible,  on  remarque  un  grand  affaiblissement  dans  la  colo- 
ration générale  de  ces  plantes.  De  là  vient  que  les  végétaux  possèdent  un  aspect 
beaucoup  plus  pâle  au  soleil,  ou  pendant  la  nuit,  qu'à  l'ombré. 

La  couleur  verte  n'est  pas  la  seule  que  puissent  présenter  les  différents  organes 
des  plantes;  leurs  feuilles,  mais  surtout  leurs  fleurs  et  leurs  fruits,  peuvent 
posséder  les  teintes  les  plus  variées,  dont  les  principales  sont  le  rouge,  l'orangé, 
le  jaune,  le  bleu,  l'indigo  et  le  violet.  Ces  différentes  colorations  peuvent  être 
classées  en  deux  groupes,  l'un  ayant  pour  type  le  jaune  et  comprenant,  en 
outre,  l'orangé  et  le  rouge  avec  leurs  diverses  nuances,  l'autre  dont  le  type 
est  le  bleu,  et  près  duquel  on  range  l'indigo  et  le  violet,  et  entre  lesquels  se 
place  le  vert;  le  premier  de  ces  groupes  constitue  la  série  xanthiqiie,  le  second 
la  série  cyanique.  Les  matières  colorantes  de  cette  dernière  série  ont  ordinai- 
rement leur  siège  dans  les  cellules  les  plus  superficielles  des  organes  où  elles  se 
trouvent  (épiderrae)  et  sont  en  dissolution  dans  le  suc  cellulaire;  au  contraire, 
celles  de  la  série  xanthique  ne  se  trouvent  communément  que  dans  des  cellules 
situées  plus  profondément  et  colorent  des  grains  ressemblant  absolument  à  ceux 
de  la  chlorophylle.  Ces  dernières  couleurs  ne  sont  d'ailleurs  formées  que  par  de 
la  chlorophylle  légèrement  modifiée,  et  les  organes  où  elles  se  trouvent  sont 
primitivement  verts  et  ne  jaunissent  que  plus  tard.  On  pense  aussi  que  les 
pouleurs  de  la  série  c^z.x\\(\\xq proviennent  de  transformations  de  la  phyllocyanine. 

Le  nojr  absolu  n'existe  pas  chez  les  plantes,  et  lorsqu'une  fleur  paraît  telle, 
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c'est  qu'elle  possède  une  autre  teinte,  bleue,  violette,  pourpre,  très  foncée  ;  il 
en  est  de  même  fréquemment  pour  le  blanc  qui  n'est  souvent  produit  que  par 
une  autre  couleur  très  pâle.  Cependant  le  blanc  pur  existe,  par  exemple  dans 
les  lis,  et  il  est  dû  alors  à  ce  que  l'air  atmosphérique  a  pénétré  dans  les  cellules 
de  l'organe  qui  possède  cette  couleur.  Ce  qui  prouve  que  c'est  l'air  qui  leur 
donne  cet  aspect  blanc,  c'est  que  quand  on  les  place  sous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique,  ils  changent  de  couleur,  ou  bien  lorsqu'on  les  place 
dans  l'eau,  ils  perdent  peu  à  peu  cette  coloration  et  deviennent  transparents, 
à  mesure  que  le  liquide  y  pénètre  et  remplace  l'air.  Il  est  des  plantes  présentant 
à  leur  surface  des  dessins  assez  réguliers  d'un  aspect  métallique,  apparence  qui 
est  due  à  ce  que  les  cellules  superficielles  se  prolongent  en  poils  courts  entre 
lesquels  une  mince  couche  d'air  reste  emprisonnée,  et  c'est  la  réflexion  de  la 
lumière  sur  cet  ensemble  qui  produit  ce  brillant  métallique.  Le  velouté  de 
certaines  fleurs,  les  pensées,  par  exemple,  tire  aussi  son  origine  de  la  présence 
de  poils  superficiels  plus  ou  moins  longs,  sur  lesquels  la  lumière  se  reflète;  ces 
poils  sont  quelquefois  assez  longs  pour  être  facilement  visibles  à  l'œil  nu  et 
peuvent  donner  aux  végétaux  un  aspect  velu. 

Les  cellules  végétales  contiennent  fréquemment,  outre  les  corpuscules 
chlorophylliens,  d'autres  granulations  de  nature  protoplasmique  qui,  quoique 
moins  essentielles  que  ceux-ci.  n'en  possèdent  pas  moins  une  importance 
considérable.  Ainsi  on  y  trouve  souvent  des  particules  de  substance  albumi- 
noïde  possédant  des  formes  cristallines  diverses  (octaèdres,  prismes  rliom- 
boïdaux,  etc.),  et  ressemblant  à  de  véritables  cristaux,  mais  qui  sont  molles  et 
qui  se  distinguent  facilement  de  ceux-ci  en  ce  qu'elles  se  gonflent  sous  l'action 
de  l'eau.  On  a  donné  le  nom  de  cristalloïdes  à  ces  granules  protoplasmiques 
à  formes  géométriquement  régulières.  Ces  corpuscules  se  rencontrent  dans  un 
très  grand  nombre  de  plantes  et  dans  les  organes  les  plus  divers  de  celles-ci, 
mais  c'est  spécialement  dans  les  organes  servant  de  magasins  de  réserve  pour 
le  végétal,  tels  que  les  tubercules  (pommes  de  terre,  par  exemple),  les  graines, 
qu'on  les  trouve  habituellement,  et  là  ils  sont  mélangés  aux  grains  d'amidon, 
quand  il  en  existe  dans  ces  organes.  Ils  constituent  eux-mêmes  une  matière  de 
réserve  aux  dépens  de  laquelle  la  plante  se  nourrit  lorsque  le  besoin  s'en  fait 
sentir.  Les  cristalloïdes  sont  avides  de  matières  colorantes,  et  quand  ils  se 
trouvent  dans  des  organes  colorés,  tels  que  des  pétales  de  fleurs,  comme  cela 
arrive  assez  fréquemment,  ils  prennent  une  coloration  très  vive;  ainsi,  dans  les 
pétales  de  la  pensée,  on  en  trouve  dont  la  teinte  est  d'un  bleu  plus  foncé  que 
celle  du  suc  cellulaire  environnant.  Ils  contribuent  ainsi  très  souvent  à  rendre 
la  coloration  des  fleurs  plus  vive. 

Une  autre  forme  de  corpuscules  protoplasmiques  a  été  découverte  assez  récem- 
ment dans  les  cellules  des  graines  oléagineuses,  qui  sont  dépourvues  d'amidon, 
au  milieu  des  nombreuses  gouttelettes  d'huile  qui  s'y  trouvent;  ce  sont  de 
petites  granulations  blanchâtres,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  à'aleurone,  mot 
qui  signifie  farine,  en  raison  de  leur  apparence.  Contrairement  à  ce  que  l'on 
a  cru  d'abord,  cette  substance  se  retrouve  dans  beaucoup  d'autres  plantes,  mais 
elle  y  est  mélangée  à  l'amidon  et  passe  facilement  inaperçue. 

Ce  sont  des  granules  irrégulièrement  arrondis,  dont  la  surface  est  souvent 
creusée  de  cavités  polygonales  peu  profondes  (fovéolée).  Ils  sont  ordinairement 
constitués  par  une  masse  fondamentale  de  substance  analogue  au  protoplasma, 
renfermant  divers  corps;  près  de  l'un  des  bords,  on  trouve  un  cristalloïde, 
tandis  que  du  côté  opposé,  il  y  a  une  ou  plusieurs  petites  sphères  réfringentes, 
d'un  blanc  laiteux,  qui  sont  formées  par  un  phosphate  double  de  chaux  et  de 
magnésie;  souvent  enfin  ces  grains  contiennent  de  véritables  cristaux  (oxalate 
de  chaux). 

L'activité  vitale  du  protoplasma  est  aussi  la  source  d'un  certain  nombre  de 
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produits  ternaires  dont  le  rôle  est  considérable,  aussi  bien  pour  la  vie  du  végétal 
lui-même  que  pour  les  applications  qu'ils  trouvent  dans  l'industrie. 

L'un  des  plus  essentiels  de  ceux-ci  est  la  cellulose,  qui  constitue  la  substance 
fondamentale  du  bois,  du  coton,  du  papier,  de  la  toile,  etc.  Celle-ci  se  forme 
dès  le  début  de  l'existence  de  la  cellule  et  constitue  le  premier  produit  du  proto- 
plasma; elle  a  été  considérée  comme  caractérisant  absolument  les  végétaux; 
mais  on  a  constaté  sa  présence  chez  les  ascidies  et  chez  beaucoup  d'infusoires. 
C'est  une  substance  ternaire,  blanche,  diaphane,  assez  souple,  très  perméable 
aux  liquides,  et  par  conséquent  aux  principes  solubles  pouvant  nourrir  le  proto- 
plasma dont  la  composition  chimique  est  représentée  par  la  formule  C'^  H'"  0'", 
qui  bleuit  lorsqu'on  la  soumet  à  l'action  successive  de  l'iode  et  de  l'acide  sulfu- 
rique  ou  bien  à  celle  du  chloroïodure  de  zinc,  et  qui  se  dissout  dans  une  solution 
d'oxyde  de  cuivre  ammoniacal  (réactif  de  Schweizer).  Elle  s'accroît  par  intus- 
susception  et  se  comporte,  sous  ce  rapport,  comme  une  véritable  matière  vivante; 
aussi  admet-on  qu'elle  possède  une  structure  moléculaire  analogue  à  celle  du 
protoplasma,  c'est-à-dire  qu'elle  est  formée  de  molécules  solides,  plongées  dans 
un  liquide  qui  les  sépare  les  unes  des  autres,  et  dans  lequel  viennent  se  placer 
sans  cesse  de  nouvelles  molécules. 

Schlestadt.  J.  Kunstler. 

(A  suivre.) 


COMMUNICATIONS 


Bibliothèque  roulante.  —  Le  service  de  la  bibliothèque  roulante  reprend  à  partir  du 
t"  novembre.  Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  nous  mettons  ainsi  à  la  disposition  de 
ceux  d'entre  eux  seulement  qui  écrivent  ou  ont  ^eni/ dans  la  FfU)//e  tous  les  livres  et  publica- 
tions que  nous  recevons  et  dont  la  liste  parait  sous  la  rubrique  «  Ouvrages  reçus.  »  Il  n'est 
pas  publit-  de  catalogue  géni'ral.  —  On  est  prié  de  ne  pas  garder  les  volumes  plus  d'un 
mois  et  de  nous  rembourser  les  fi'ais  de  port. 


Tératologie  végétale.  —  Le  5  juillet  1873,  en  herborisant  aux  environs  de  Malines, 
je  recueillis  un  pied  de  Papaver  rhsas  L.,  qui  m'a  présenté  une  anomalie  fort  curieuse.  La 
plante  avait  onze  fleurs.  Sur  ce  nombre,  six  d'entre  elles  portaient  à  leur  intérieur  et 
soudée  à  la  base  de  l'ovaire  une  nouvelle  fleur  parfaitement  organisée.  Cinq  autres  fleurs 
renfermaient  chacune  deux  fleurs  placées  comme  je  viens  de  le  dire. 

J'ignore  absolument  l'explication  de  ce  phénomène  tératologique. 

Ayant  examiné  l'échantillon  avec  beaucoup  de  soin,  je  n'ai  pu  y  trouver  la  moindre  trace 
de  soudure,  ni  d'avortement  qui  auraient  pu  me  mettre  sur  la  trace  d'une  interprétation 
de  ce  fait. 

Dans  une  herborisation  faite  à  Gellick  (Limbourg  belge)  le  .">  août  1863  avec  M.  l'ingé- 
nieur Auguste  Donckier  de  Donceel,  nous  trouvâmes  un  e.xemplaire  de  CaUa  paludris  L. 
ayant  trois  spathes.  C'est  le  seul  exemplaire  à  triple  spathe  que  j'ai  vu  ;  mais  presque 
chaque  année,  à  partir  de  1861,  j'ai  rencontré  des  exemplaires  à  spathe  double. 

Le  "28  août  1872,  j'ai  rencontré  à  Putte  (province  d'Anvers)  un  exemplaire  de  Scabiosa 
succisa  L.,  chez  lequel  quatre  des  fleurs  d'un  capitule  étaient  remplacées  par  autant  de 
capitules  plus  petits,  portés  sur  des  pédoncules  de  quatre  à  sept  centimètres  de  hauteur. 

Une  feuille  fermée  d'acacia  que  je  possède  a  l'une  de  ses  folioles  remplacée  par  une 
feuille  fermée  et  tout  à  fait  normale. 

Malines.  E.  Van  Segvelt. 

Observations  entomologiques.  —  -le  reçus  au  commencement  de  juin  1880  une 
chenille  (ÏArctia  caja  qui  paraissait  souffrante.  Elle  mourut  après  quelques  jours.  Je 
l'ouvris  le  9  juin  et  en  retirai  trente-une  coques  de  diptères;  le  '2'i  du  même  mois,  j'obtins 
treize  éolosions  du  PInrocera  agilis  R.  D.  V. 
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Une  chrysalide  de  Bombyx  neuslria,  capturée  le  19  juin  ISTî,  m'a  donné  le  12  juillet 
suivant  un  exemplaire  de  Piinpla  insliiialor  Panz.  Ç.  M.  A.  Dours,  dans  son  Catalogue 
synonymirjuc  des  Hyménoptères  de  France,  le  signale  comme  parasite  de  nombreux  lépi- 
doptèi'es,  mais  ne  mentionne  pas  dans  le  nombre  Bombyx  neuslria. 

M.  Bouat,  dans  le  numéro  du  l'"'  avril  1S78  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  cite 
plusieurs  faits  d'apparition  d'éphémérines  en  quantités  considérables  dans  la  région 
rhénane;  il  dit  que  ces  individus  appartiennent  à  VOUgoneuria  rhenana  L.  ImhoflF.  Ur,  le 
28  août  1880,  étant  ;i  Coblence,  de  nombreux  exemplaires  d'éphémérines  (appartenant  à 
cette  espèce?)  vinrent  s'abattre  la  nuit  dans  le  jardin  de  l'hôtel. 

Le  5  septembre  187G,  en  détruisant  des  papillons  attaqués  par  des  anthrènes,  j'ai  trouvé 
dans  l'abdomen  d'un  Piombxjx  quercus  Q  un  grand  nombre  d'œufs  éclos;  c'étaient  bien 
réellement  de  petites  chenilles. 

J'ignore  si  cette  femelle  avait  été  fécondée.  Serait-ce  l'éclosion  des  œuis  à  l'intérieur  du 
corps  de  la  femelle  qui  a  déterminé  sa  mort?  Peut-on  y  voir  un  phénomène  de  parthéno- 
genèse ? 

Malines.  E.  Van  Segvelt. 

Chasse  au  Vesperus  strepens.  —  Suivant  les  indications  contenues  dans  l'ouvrage 
de  _\I.  S.  Mulsant,  les  Longicornes,  je  n'ai,  jusqu'à  ce  jour,  pu  me  procurer  le  Vesperus 
strepens  qu'en  le  chassant  la  nuit  à  la  lumière;  mais  cette  chasse  ne  m'a  jamais  donné  de 
bons  résultats. 

Aussi  je  me  fais  un  devoir  et  un  plaisir  de  porter  à  la  connaissance  de  mes  collègues 
une  constatation  que  je  viens  de  faire  par  le  plus  gi-and  des  liasards. 

Dans  les  derniers  jours  du  mois  d'août  passé,  je  recherchais  V A nuirpJiocephalus  coronatus 
pour  ma  provision  d'échanges,  dans  la  forêt  de  chênes  blancs  où  je  le  prends  d'habitude 
en  nombre,  en  foudlant,  sous  les  tas  de  pierres  et  dans  la  terre,  les  nids  de  la  grosse 
fourmi-lion  avec  laquelle  il  vit,  lorsque  j'aperçus  au  pied  d'un  chêne  des  débris  de  Ves- 
perus c?  et  surtout  Q  rongés  par  les  fourmis,  et  de  suite  après,  une  femelle,  accrochée 
contre  la  souche  et  pondant  ses  œufs. 

Abandonnant  de  suite  l'objet  primitif  de  ma  course,  je  m'empressai  de  visiter  les  troncs 
de  chênes  blancs,  nombreux  dans  cette  forêt,  et  je  capturai  en  peu  de  temps  une  douzaine 
de  couples  de  Vesperus  accrochés  au  pied  des  arbres,  près  du  sol,  et  cachés  derrière  les 
herbes  qui  y  croissent  —  le  cf  au  repos  et  la  Q  toujours  pondant  ses  œufs. 

Malheureusement  la  saison  était  trop  avancée  pour  cet  insecte  et  je  n'ai  pu  en  prendre 
qu'une  faible  quantité;  l'année  prochaine  j'y  aviserai  en  temps  opportun. 

Ceci  permet  d'établir,  je  crois  : 

1"  Que  cet  insecte  vit  dans  le  chêne  blanc  et  non  dans  le  pin  où  je  ne  l'ai  jamais  ren- 
contré malgré  les  minutieuses  recherches  que  j'y  opère  tous  les  ans  à  la  poursuite  de 
VErgales  faber,  Spondyiis  bupresloïdes  et  les  Bupreslides  qui  y  vivent; 

2°  Qu'on  peut  chasser  le  Vesperus  le  jour  et  non  la  nuit  pendant  tout  le  okjIs  d'août,  en 
visitant  avec  soin  les  souches  des  chênes  blancs,  contre  l'arbre  et  sous  les  herbes  sèches 
ou  les  pierres  qui  se  trouvent  à  leur  pied. 

Je  voudrais  également  ajouter  que  j'ai  pris  ces  jours  derniers,  dans  l'espace  d'une 
heure,  plusieurs  centaines  de  Monochamus  gallopruvinciatis,  en  visitant  une  coupe  de  pins 
maritimes. 

Cet  insecte  courait  à  la  recherche  de  sa  Q  sur  la  portion  de  ces  arbres  abattus  formant 
chapeau  et  qu'on  ne  débite  pas,  si  ce  n'est  pour  bois  à  brûler.  J'ai  rencontré  sur  ces 
mêmes  tiges  et  en  nombre  le  Temnoschila  cxrulea,  des  charançons,  enfin  trois  Oplosia  fennica. 

Pendant  ma  chasse  je  couvrais  de  [lierres  plates  les  souches  des  pins  nouvellement 
coupés  et  tout  engluées  de  résine,  et  le  lendemain  chaque  pierre  me  donnait  soit  le 
Criûcephaius  férus  et  rusticus,  soit  le  Bupreslis  mariana,  soit  VErgales  faber,  soit  enfin  le 
Spondyiis  bupresloïdes. 

Je  souhaite  à  mes  confrères  tout  le  plaisir  que  j'ai  éprouvé  pendant  ces  trois  jours  de 
chasse  et  je  désire  surtout  que  les  indications  qui  précèdent  leur  soient  un  jour  utiles. 
Draguignan.  C.  Azam. 
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Cicindela  flexuosa.  —  Au  mois  d'octobre  dernier,  j'ai  récolté  aux  environs  d'Aigues- 
Mortes,  un  grand  nombre  de  Cicindela  flexuosa  dont  la  plus  grande  partie  avaient  pei-Ju  ces 
belles  tacbes  blancbes  qui  en  font  rornemeiit;  elles  n'étaient  vraiment  plus  bonnes  qu'à 
jeter,  lorsque  j'ai  eu  l'idée  de  les  plonger  dans  l'essence  de  pétrole  et  de  les  y  laisser  une 
quinzaine  de  jours.  Au  bout  de  ce  temps,  après  les  avoir  retirées  et  lorsqu'elles  furent 
bien  sèches  le  lendemain,  elles  avaient  toutes,  sans  e.xception,  repris  leurs  tacbes  blanches 
aussi  fraîches  que  lorsqu'elles  sont  vivantes.  Gaulle. 


Sphenophorus  hemipterus.  —  M.  Debernard  no\is  signale  la  capture,  à  Limoges, 
d'un  coléoptère  de  la  Guyane,  le  Sphenophorus  hemipterus,  dont  il  a  trouvé  deu.K  individus 
à  la  lin  de  septembre  :  l'un  sur  un  mur  du  jardin  public,  l'autre  huit  jours  après  sur  la 
devanture  de  son  magasin. 

On  nous  signale  une  erreur  qui  s'est  glissée  dans  l'article  de  M.  Decaux  sur  la  flore  des 
environs  de  Cayeux  :  on  y  lit  à  la  ligne  '23  :  «  Lalhyrus  marilimus  Gren.  et  Godr.,  entre 
Cayeux  et  le  Hourdel,  RR.  »  —  puis  à  la  ligne  24  :  n  Pisum  mariliinwn  n'existe  plus.  »  — 
Or,  le  Pisum  maritimum  et  le  Lalhijrus  marilimus  sont  une  seule  et  même  plante,  appelée 
du  premier  nom  iiar  Linné  et  du  second  nom  par  Friès. 

A  la  table  des  matières  de  la  11"  année,  p.  16"  :  Bibliographie,  abbé  Ravaud,  etc.,  lire 
G.  Bouat,  et  non  G.  Rouast. 


LISTE  D'ECHANGES  (Additions  et  changements  d'adresses). 

M.  Debernard,  7,  place  d'Aisne,  Limoges.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

M.  H. -M.  de  Flacourt,  au  collège  de  la  Seyne  (Var). 

M,  C.  Mebier  fils,  G,  rue  Sainte-Catherine,  Saint-Etienne.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

M.  J.  Pincitore-Marott,  Isola  délie  Femine,  F.-ilcrine. 

M.  P.  Designolle,  l,  rue  du  Marché-Sdnt-Honoré,  Paris. 


ÉCHANGES 


M.  Bouxin,  3,  rue  Berchet,  à,  Sedan,  désirerait  échanger  les  coléoptères  suivants  : 
Necroplwrus  fossor,  gallicus,  morluorwn  et  autres,  Silpha  Ihoracica,  Coniatus  lamarisci. 
Nanophyes  lamarisci  et  poslicus,  Sinodendron  cylindricum,  Doslrichus  rectangulus,  etc. 


M.  H. -M.  de  Flacourt.  au  collège  de  la  Seyne  CVar),  peut  disposer  des  espèces 
suivantes,  en  échange  d'autres  coléoptères  de  France  :  Cicimlela  jkxuosa,  C.  circumdala, 
Chlxnius  spoliatus,  C.  volulinus,  C.  agrorum,  C.  veslilus,  Scariles  Uvigalus,  ColymbeUs 
coriaœus,  Anoxia  auslralis,  Julodis  onopordi,  Bupreslis  mariana,  Anthaxia  manca,  Mallhodes 
discicollis,  Omophtus  curvipes,  0.  lepluroïdes,  Ergales  faber,  Cerambyx  miles,  Phymalodes 
variabilis,  Agapanthiamicans,  A.  suluralis,  Strangalia  rcvestita,  Clglra  laxicornis,  C.  rufi- 
collis,  Cussida  meridionalis,  etc.  

M.  R.  de  Tinseau  prévient  ses  correspondants  que  sa  nouvelle  adresse  est  :  20,  rue 
Nationale,  à  Hyères.  Il  possède  un  double  nombre  de  bonnes  espèces  de  Coléoptères  de 
l'Est  et  de  la  Provence. 


Typ.  OberlhUr,  i  Bennes.  —  Maison  il  Paris,  rue  Salomon-de-Caus,  4. 


Bulletin  de  la  Société  d'apiciillure  de  lu  Somme.  —  Juillet-aoïil  1881. 

Société  zoologique  de  France.  —  Rc'ijles  applicables  à  la  noraenclatuic  des  êtres  organisés.  Paris,  1881. 

neiiie  liiijotogiijue.  —  1881,  il"  fi.  —  Keiiauld  :  Classilicatiou  syslémalique  de  la  seclioa  Harpidiiim  du  genre  Hjpiiuin  de  la 
flore  fi'aMç;iise.  —  Vcnluri  :  Hjpnum  curvicaule. 

Le  Mauttcur  d'horticulture.  —  .Sepletûbre  1881. 

Reuue  nujcologiqne.  —  E.  Lamyde  la  Cli,ipelle  .  Conseils  pnur  l'éluile  des  lichens;  observations  sur  les  Lidieiie.<;  Gallici 
exsiccali.  —  C.  noumesuèrc  :  Funsi  gallici  essiccati,  ccnl.  XVI,  XVII,  XVIII.  —  N.  Palouillird  :  E'-pi'ces  nouvelles  de 
chainpii,"iiOJis.  —  Beipell  :  Préparaiioa  des  cliampignons  charnus.  —  J.  Rcînach  :  Végétaux  niicroscopii]ucs  de  la  houille.  — 
R.  Pirulia  ;  Développement  dt-  Peziza  Fuckeliaiia.  —  G.  VVinler  :  Les  clianipignons  de  la  nouvelle  édition  du  Flora  crypt. 
Gcrm.  —  4  pi.  :  Cliampignons  nouveaux  décrils  par  M.  le  D'  Bresadola. 

Société  entonwliKjiqne  de  Belgique  [com(iles  rendus  des  se  iiices  ,  3"  s.,  n"  9.  —  Mac  Lachian  ;  Triclioptères,  névroptères.  — 
Plaiiipennes  et  pseudo-névnipiéres  récoltés  en  Belgique,  en  juillet  1881. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda  (Uax).  —  6=  année,  3«  Iriiu.  (1881).  —  Ph.  de  la  Harpe  :  Nummulites  des  falaises  de  Biarritz. 

—  I^a-idry  et  Beih  :  Tableau  aiialytii|ue  de  la  flore  des  Landes. 

Bulletin  delà  Société  des  ami.i  des  sciences  naturelles  de  Bouen.  —  lô«  année  (1881),  l"*"  semestre.  —  Lliotte  :  Addenda 
à  la  ijuiie  des  lepidoplère^  de  la  Si'i.ie-lnterieure.  —  .Malbranche  :  Catalogue  descriptif  des  lictteiis  de  la  Nonnandic  — 
Gade.iu  de  Kerville:  Trad.  des  Recberches  sur  l'organe  de  l'odorat  des  iiisecies,  de  Hauser  —  Compte  rendu  de  la  19"  réunion 
des  délégué,^  des  sociétés  savauies. 

Société  iinuécune  du  nord  de  la  France  (bull.  mensuel,  mars  1881).  —  Viou  :  La  maladie  du  saumon. 

Le  naturaliste.  —  U  et  15  septembre  et  1"  octobre  1881.  —  Rouy  :  Remarques  sur  quelques  plantes  de  la  flore  française. 

—  Gliew.ilat  :  Diagiiose  de  coléoptères  nouveaux.  —  Lalaslc  ;  Les  gerboises  d'Algérie.  —  Giangin'  :  Les  coquilles  rares.  — 
D'Arbauniont  :  isole  -ur  un  pciu  iia  a  Heurs  muiistru.uses.  —  Aiicey  ;  Oesciipuon  d'une  espèce  nouvelle  de  Succinea.  — 
Description  de  coléoptères  nouveaux.  —  Boiiiet  ;  Revue  des  plantes  nouvelles  pour  la  flore  française. 

Revue  nlitacinme.  —  juillet,  octubic,  1881. 

Revue  littéraire  et  arlislique.  —  N"^  17-19, 

La  Belgique  horticole.  —  Avril-juill  ■!  1881.  —  Description  du  Bilbergia  Lietzei.  —  Notions  sur  le  Venezuela. —  Diieclioii 
du  inouveineiit  des  piaules,  par  Darwin.  —  Note  sur  la  flore  du  Para. 

Bulletin  de  la  Société  de  viticulture  et  d'Itorticulture  de  Tarare.  —  1881,  u»  2. 

Journal  de  la  Société  d'horticulture  du  canton  de  Vaud. 

Le  Bélier.  —  N»-  -26-40. 

Le  Journal  du  Ciel,  5tj2-571. 

Psijche.  —  Orgaii  of  thc  Cambridge  enlomological  Club.  —  Vol.  3,  n»  84.  —  Avril  1881.  —  H.  A.  Hageu  :  Sorae  Psocina 
of  tlie  Unit.'d  States.  —  A.  J.  Cook  :  Foieign  lioney  becs.  —  .Mary  Eslher  .Murtfeldt  :  A  fragraiit  Butlerlly. 

The  Entoniologtsl's  monthtij  Magazine.  —  Septembre  1881.  —  R.  C.  R.  Jordan  :  A  cumparison  of  the  Pterophori  of 
Eur.ipe  and  .\jrili  .\merica,  ^uggL■sled  bv  Lord  VValsingnam's  Plerophorida;  of  California  and  Orogon.  —  W.  Buckler  : 
Na.uial  Hi>toiy  of  iMia  .â  espoliia.—  E.  Parlitti  :  Two  nevv  species  of  Eupiihecia. —  J  j.  Walker  ;  Eiiloinoliigical  collecting 
on  a  vov.ige  lo  liie  Pacilic.  —  l{ev.  J.  Hclliiis  :  On  llii-  variable  iiuuiber  of  moulls  in  larvaî  from  tite  sonie  batcli  of  eggs.  — 
E.  G.  .Meet  :  Eupiihecia  jasoneala.  —  \V.  H.  Grigg  :  Drelanula  sieula.  —  W.  H.  Tu.gwel  :  Rare  Le|iidopleia  at  Deal.  — 
W.  E.  A.  .\xijn  ■  Tlic  influence  of  raiti  i.i  ibe  deslruciiou  of  me  larvie  of  Charai.is  gr.imiiiis.  —  W.  Buckler  ;  Thc  geiius 
Opniabia.  —  C.  G.  Barretl  :  C  ismia  pïr..liiia  iiear  Wegond,gc.  —  T.  G.  Sabine  Pasicy  :  Notodonta  cuciillina.  —  Rev. 
J.  Ih-Uins  ;  Ichiieuaioiiidai  infesting  laivic  of  Ga'inus  iiatatir.  —  C.  W.  Date  ;  R.ire  Dipiera  in  the  New  Fiirest.  — 
R.  M.  Laclilan  :  Sartena  Hascn,  18U4  .  —  Neurorlhus  (Cista,  18(i3}.  —  Gorvase  F.  Mathew  :  Lisl  of  Lepidoplera  iibservcd 
in  the  neigh  bocerhnod  of  Gallipoli,  Tuikcy,  in  18^8.  —  Octobre  18.S1.  —  Meade  :  Annutaled  list  of  Brotis  Aiilhomycida;. 

—  J.  Sc'itt  :  Ou  ceitain  biilish  Heniiiitcra  Hoin  iptera.  —  Poiriit  :  Descripliuii  of  llie  larva  of  Scoparia  truncicolcila.  — 
Kirby  .  Description  of  a  new  genus  and  species  of  Tcmbredinidj.'.  —  Butler:  On  a  iiew  speci' s  of  Cliaraxes  froni  West 
Africa.  —  Grigg  :  Drepana  sicula.  —  Smith,  Wellinaun  :  U"lelnbia  fuliginaria.—  jMalpas  :  Plusia  oricbalcea  in  Peinbi'okeshire. 

—  Barretl  :  Nonagria  desprcti  in  PcniDrokcshire.  —  Singular  variety  of  Pieris  napi.  —  Captures  of  Lepidopteia  in  the 
Nurloik  fe.is.  —  Curions  varieiy  ol  Hepialu»  liuniuli.  —  Gullieil  ;  The  ravages  5r  Char.ïas  gramiiiis  in  Tburingia.  —  Pale  : 
Capture  of  rare  lepidoplera  aiid  honiupt-ra  in  Heiefordsliire  —  E.  v.  Bouemeyer  Heimiclian  ;  A  new  mode  of  collecting 
coleo|ilera.  —  FowIit  ;  lu  ligeles  moriisu^.  —  Pira  :  Harpaius  di  cuïdeus.—  Blilch  :  Clioradus  Shcppardi  i.i  Warwickshire; 
capture  of  Ccratocombus  ami  Crvptosteinm  i.  —  Buller  :  Noies  o  i  Heiiiiptcra  at  Battle.—  Saundcrs  :  Aculeate  hymenopiera 
at  llagluig  Islaiid  ami  Bour.iemoutb.  —  Pruceediiigs  of  the  e.itomological  Society  of  Londo.i. 

!lardu'ict,e'.s  Science  Gossip.  —  Septembre  1881.  —  Sollas  :  The  structure  and  lilc-history  of  a  Spon,ge.  —  Mellard  Bide  : 
Gcoloi^ic.il  tessons  anio.ig  the  SaiiwiUs.  —  Piir.tio  :  .\  visit  to  the  New  Forcst.  —  De  Crespigny  :  Botaiiical  notes  from  the 
Swiss  Highlands.  —  .Milnes  :  A  ciinihuliigical  eveursion  un  tbc  Glouccslershire  Hills.  —  Hacusicr  :  Notes  on  jurassic 
Foraininiler.i.  —  Arnold  :  A  tamblc  in  Hagliug  Island. 

The  ïoung  .faturalist.  —  Septembre  1.-81.  —  How  lo  begin  lo  found  a  collection  of  Lcpidoptera.  —  Corrcspondcnce.  — 
Excliaiige.  —  Notes,  captures,  etc  —  Co.itributions  lov^ards  thc  f.iuna  of  Plymoulli.  —  liritish  Butterflies.  —  An 
ciitomulogical  ramb.e. —  Land  .ne)  fresh  waicrs  sheils.  —  Wings  of  Butterflies. —  CoUectors  and  coUeotors.  —  Notes  on 
riimmou  dipiera.  —  Nalural  liistorv  diaiv.  July.  —  Octobre  18(<1.  —  Fiel.Iclubs.  —  Contributions  towards  thc  f.iniia  of 
Plymoutli.  —  Brilish  Birds,  Iheir  ii'esis  and  eggs.  —  Brilisli  Butterflies.  —  Thc  Wcalthcr.  —  l'he  Harctell.  —  Cases  for 
stulVed  birds.  —  rlamboro  Head.  —  Nalural  history  diary,  Au.just.  —  A  day  in  Ualdersdale. 

Repulilica  Argentina.  —  Boletin  del  dep.irlameuto  nacional  de  agricultura.  Bueiios-Aircs.  Juillet  et  août  1881. 

Annales  de  la  Sociedad  cienti/ica  Argentina. —  Juillet  et  août  1881.  —  C.  Spegazzini  ;  Fungi  argeiilini.  —  C.  Berg  : 
Apu.iies  lepiiiopterulogicos. 

Reri.-ila  mediea  de  Chile.  —  Santiago.  15  juillet  1881.  —  J.  Gomes  da  Silva  :  Flora  mcdica  forlueusc  (disserl.  inaug.). 
Poilo.  18,>1. 

Bcvisia  da  Sociedade  de  insiruccao  do  Porto.  —  Septembre  1881.  —  Ed.  Scqueira  :  Prcparaçocs  zoologicas.  — 
M.-J.  Fcigu.  iras:  Fetos  lu-ilanico.s  cm  Poitugal.  —  Edwin  J.  Johiiston  :  Brèves  apuntamentos  para  a  Flora  phauerogamica 
do  Poriu.  —  W.  Tait  :  Silvia  cisticola. 

L'Eicursionisla,  bolleti  mensual  de  ia  Associacio  catalauista  d'excursions  cientilicas.  —  31  août  1881. 

Asnciacion  rural  del  Uruguay.  —  T.  X,  n»'  14-16. 

Et  (ibservador  medico  (Je  .Mcsico).  —  Août  1881. 

Revisia  scienti/ieii-iaduslriate  comiiiLita  da  G.  Vimcrcali.  —  1881,  n»'  14  et  15.  —  Sui  ghiacciai  alpini.  —  Leouello  Spada  : 
I  fossili  plioceni  di  San  BencJctlo  ilel  Tronlo. 

Auuuurio  delta  Società  dei  naluralisli  in  ilodena:  XV»  ann.,  2«  sér.,  n»'  1,2  et  3.  —  Coppi  :  Le  marne  tuschine  ed  i 
loro  fossili  nel  Modcesc  —  Leiiori  :  La  Lebias  calaritana.  —  Mazzelti  :  Montcse,  i  suoi  lerreni  geologici,  le  sue  acque 
minerali  ed  i  suoi  produiti  —  Fiori  :  Saggio  di  u.i  catalogn  dei  colcoUeri  del  Mo.JCncsc  iCicindelid,'»),  Caiabiduîi.—  Coppi  : 
Osserviazioni  lualacologiclie  circa  le  Nass.i  scmisliiata  e  N.  custulala  del  Brocclii.—  .Jazzeiti  :  Echinidi  fossili  di  Montcse.— 
Carruicio  :  Importanza  ed  ulilita  délie  colle/ioni  fauniticlic  locali  e  contribuzioni  alla  fauua  dell'  Emilia  (Vertcbrali  del 
Modencsc). 

Bnltelino  naturalista  del  Collettore.  —  Septembre  1881. 

Acca:emia  délie  Scienze  dello  Istituto  di  Bologna,  dalla  sua  origine  a  tulto  il  .MDCCCLXXX,  278  p.  Bologne, 
N.  Za.iichclli,  1881. 

Bddiographie  géologique  et  paléonlologique  de  l'Italie.  —  630  p.  Bologne,  N.  Zanicbelli,  1881. 
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Par  suite  des  frais  de  réimpression,  le  prix  des  huit  premières  années  de  la  Feuille 
est  porté  à  5  fr.  l'année. 
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M.   L.   BLEUSE,   36,    rue    de    Faris,  à   Flennes, 

désire  céder  les  ouvrages  suivants  à  de  très  bonnes  conditions  : 

Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  par  C.  d'Oi'bigny,  complet  en  16  vol.,  dont  3  de 
planches  coloriées.  —  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres,  par  A.  de 
Lamarck,  complet  1 1  vol.,  2"  édition.  —  Flore  de  France,  par  Grenier  et  Godron,  complet 

3  vol.  —  Flore  des  environs  de  Paris,  par  Chevallier,  3  vol.  —  The  Grasses  of  Great 
Britain,  Sowerby,  1  vol.,  144  planches  coloriées.  —  Les  Champignons,  de  Paulet  et 
Léveillé,  3  vol.  dont  I  pour  l'iconographie,  non  rogné. —  Les  Champignons  qui  croissent 
en  France,  par  Gillet,  2  vol.,  133  planches  coloriées.  —  Bryologia  Europaea,  par  Bruch, 
Schimi)er  et  Gumbel,  6  vol.  dorés  sur  une  tranche,  640  planches.  — Species,  gênera  et 
ordines  algarum,  par  Agardh,  3  vol.  —  Phycologia  britannica.,  par  Harvej',  W.  H., 

4  vol.,  338  planches  coloriées  «  originale  édition.  »  —  Flora  Europaea  algarum  aquse 
dulcis  et  submarin.,  par  Rabenhorst,  3  vol.  avec  figures.  —  Un  assez  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  de  moindre  importance,  botanique,  entomologie  et  ornithologie,  dont  la 
liste  sera  envoyée  au.x  personnes  qui  voudront  bien  en  faire  la  demande.  —  Tous  les 
ouvrages  offerts  sont  en  très  bon  état  de  conservation. 

■  A  VENDRE 
Un   exemplaire  de  la  FLORE   FRANÇAISE 


r>e     GRENIER     cfe     GODRON 
S'adresser  à  M.  Huon,  Bayonne. 

A    CÉDER 

UNE  COLLECTION  D'ENVIRON  200  ŒUFS  D'OISEAUX 

S'adresser  à  M.  Jeanrenaud,  à  Travers  (canton  de  Neuchâtel),  Suisse. 

A    VENDRE 

POUR     MUSÉES    OU     COLLECTIONS     D'AMATEURS 

Environ  200  oiseaux  d'Europe,  artistemetit  montés,  garantis  contre  toute  attaque 
d'insectes,  avec  désignations  exactes  :  du  sexe,  de  la  taille,  de  l'année  et  même  du  jour 
où  ils  ont  été  tués.  La  liste  détaillée  avec  les  prix  est  à  la  disposition  des  amateurs. 

FLORE  DES  ALPES.  —  Collection  aussi  complète  que  possible  de  plantes 
alpines  au  prix  de  20  fr.  les  cent  espèces,  comprenant  de  2  à  300  spécimens. 

S'adresser  à.  la  librairie  Berthoud,  à,  Neuchâtel  (Suisse). 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 

Fondée   à  îdlulhouse    en.    1870 
PARAISSANT     TOUS      LES      MOIS 


PRIX  DE  L'ABOXXEMEIXT 

Pour  la  France  et  l'Alsace- Lorraine fr.  3  par  an. 

Pour   l'Étranger fr.  4  par  an. 

Le  Numéro,  sans  planche,  S5  cent.;  avec  planche,  40  cent. 

LES   ABONNEMENTS   COMPTENT  A  PARTIR  DD    1"  NOVEMBRE  DE   CHAQUE  ANNÉE 
Les  abonnements  peuvent  être  -pris  dans  tous  les  bureaux  de  poste  de  France 

LES  PERSONNES  QUI  NE  SE  DÉSABONNERONT  PAS  SERONT  CONSIDÉRÉES  COMME  RÉABONNÉES 

S'ADRESSER,     : 
A   PAKIS,  elieas  M.    Aduiem  DOIiliFUS,  55,  rue    Pleri-e-tharron 

POUR    L'ALSACE    ET    L'ÉTRANGER    : 

A  Mulhouse  (Haut-Rhin),  chez  M"°  Pétry,  libraire,  14,  rue  du  Sauvage. 

Pour  l'Angleterre,  à  Londres,  chez  M.  Aug.  Siegle,  libraire,  110,  Leadenhall  Street, E.  G. 
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UNE  EXCURSION  AU  TONGRIEN  DE  ROUFFACH  (Alsace) 

Il  existe  aux  environs  de  Rouffach  des  collines  fort  intéressantes,  tant  au  point 
de  vue  géologique  qu'au  point  de  vue  botanique  et  malacologique.  C'est  là  que  je 
désirerais  conduire  le  lecteur  et  l'entretenir  quelques  instants  de  découvertes 
géologiques  récentes,  faites  par  un  de  nos  excellents  amis,  le  D''  Bleicher,  de 
Nancy.  Ces  découvertes  sont  de  réelle  importance,  en  ce  qu'elles  ont  puissamment 
contribué  à  élucider  un  horizon  encore  peu  connu,  appartenant  aux  terrains 
tertiaires  d'Alsace. 

De  la  petite  ville  de  Rouffach,  on  se  rend  en  une  bonne  demi-heure  de  marche 
à  l'ancienne  carrière  Foll,  située  vers  le  sommet  de  la  colline,  d'environ  150  mètres 
de  hauteur,  qui  s'élève  à  l'ouest  de  la  ville.  La  colline  de  Rouffach  appartient 
à  cette  série  de  formations,  tantôt  marines,  tantôt  littorales  ou  d'eau  saumâtre, 
qui  se  développent  depuis  le  nord  de  la  Suisse,  à  travers  la  vallée  du  Rhin  en 
Alsace  et  aux  environs  de  Mayence,  et  qui  se  retrouvent  dans  l'est  de  la  Belgique, 
à  Tongres,  où  ces  dépôts  ont  servi  de  type  pour  établir  l'étage  connu  sous  le  nom 
de  tongrien.  Cet  étage  se  place  généralement  à  la  base  du  miocène,  ou  dans 
l'oligocène  supérieur.  La  position  exacte  du  tongrien  en  Haute-Alsace  se  trouve 
à  peu  près  fixée,  grâce  aux  études  consciencieuses  que  poursuit  depuis  nombre 
d'années  le  D''  Bleicher,  et  à  ses  découvertes  récemment  publiées  dans  les  bulletins 
de  la  Société  géologique  de  France  (1).  Nous  empruntons  à  cette  notice  les 
passages  qui  intéressent  plus  particulièrement  les  couches  que  nous  allons  décrire. 

M.  Bleicher  divise  le  tongrien  de  la  Haute-Alsace  en  trois  groupes  d'impor- 
tance inégale  ou  séries  correspondant  à  des  faciès  paléontologiques  différents  : 
1°  groupe  inférieur,  passage  du  faciès  marin  (marnes  bleues  à  Oslrea  callifera 
et  foraminifères)  au  faciès  littoral  (grès  fin,  grès  grossier  à  ciment  calcaire,  à 
Natica  crassadna,  Pectuncidus  angusticostatus,  à  feuilles);  2"  groupe 
moyen  —  de  moindre  importance,  —  faciès  littoral  ou  A'eau  saumâtre 
(séries  répétées  dix  à  douze  fois  de  poudingues,  de  grès,  de  marnes  sableuses 
et  fines,  venant  niveler  la  surface  irrégulière  du  conglomérat).  C'est  vers 
la  partie  inférieure  de  ce  dernier  groupe  que  se  trouve  un  niveau  fossilifère  dont 
Rouffach  présente  un  des  types  les  plus  intéressants.  Les  marnes  et  les  grès  du 
groupe  inférieur  n'ont  pas  encore  été  signalés  à  Rouffach,  sauf  dans  un  puits 
d'environ  8  à  10  mètres  de  profondeur;  par  contre,  les  conglomérats  et  les  pou- 
dingues du  second  groupe  existent  le  long  des  pentes  et  à  la  base  de  la  colline, 
mais  sont  peu  visibles  à  cause  de  leur  nature  détritique,  excepté  dans  le  chemin 
de  traverse  de  Rouffach  à  Westhalten.  Ces  conglomérats  recouvrent  sous  une 
grande  épaisseur  les  assises  bathoniennes  dénudées  et  fortement  redressées.  Ils 
servent  de  base  au  troisième  groupe  qui,  au  Letzenberg  (près  Turckheim),  pré- 
sente des  séries  de  couches  de  poudingues  à  gros  éléments,  de  grès  grossiers,  de 
grès  fins,  de  marnes  sableuses  et  de  marnes  à  grain  fin  qui  se  répètent  jusqu'à 
dix  à  douze  fois  depuis  la  base  de  l'étage  jusqu'au  sommet.  Ces  séries  se  retrouvent 

-(1)  Note  sur  la  découverte  d'un  horizon  fossilifère  à  poissons,  insectes,  plantes,  dans  le  tonp'ien 
de  la  Haute- Alsace,  par  M.  Bleicher.  {Bulletin,  de  la  Société  fféulogi^ue  de  France,  3'  série,  t.  VIII, 
p.  220.  Séance  du  12  janvier  1880.) 
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à  la  colline  de  Rouffach,  mais  elles  s'y  présentent  isolées,  une  par  une,  sans  qu'il 
soit  possible  d'en  donner  une  coupe  régulière.  On  y  distingue  toutefois,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  le  conglomérat  de  la  base,  les  grès,  les  poudingues  et  les 
marnes  des  séries  inférieures  de  Turckheim.  En  considérant  cette  succession  ré- 
gulière de  sédiments  fins  succédant  à  des  sédiments  grossiers,  il  faut  admettre  avec 
M.  Bleicher  que  le  «  phénomène  d'érosion  et  de  transport  qui  a  donné  naissance 
à  ces  couches  détritiques,  a  dû  subir  des  maœima  et  des  minima.  Les  maxima 
de  l'érosion  correspondent  évidemment  au  moment  où  se  formait  le  conglomérat 
qui  occupe  la  base  des  douze  séries  visibles  à  Turckheim.  »  La  composition  du 
conglomérat  indiquée  par  les  auteurs  de  la  Description  géologique  du  dépar- 
tement du  Haid-Rhin  est  la  suivante  :  blocs,  souvent  métriques,  cailloux  roulés, 
de  grande  taille,  de  muscheikalk,  de  calcaire  oolithique,  plus  rarement  de  grès 
vosgien  emballés  dans  une  marne  sableuse.  Chose  digne  de  remarque,  ainsi  que 
l'indique  M.  Delbos,  les  conglomérats  et  les  poudingues  de  toute  nature,  de  l'étage 
tongrien  ne  contiennent  aucune  roche  des  terrains  anciens,  telles  que  :  grau- 
wacke,  granité,  porphyre,  etc. 

Le  creusement  des  vallées  des  Vosges  est  relativement  récent  et  postérieur  au 
tongrien,  car  on  n'y  trouve  aucun  dépôt  de  cette  époque;  ce  sont  les  formations 
secondaires  qui,  par  l'érosion  successive  qu'elles  ont  subie,  ont  fourni  les  maté- 
riaux des  poudingues.  M.  Bleicher  admet  la  contemporanéité  des  dépôts  marins 
qui  occupent  plus  particulièrement  la  plaine,  et  des  dépôts  littoraux  et  d'eau 
saumâtre  que  l'on  rencontre  principalement  dans  les  collines  sous-vosgiennes. 
Tandis  que  dans  le  fond  de  la  vallée  du  Rhin,  occupé  par  le  bras  de  mer  que 
M.  Delbos  a  si  justement  appelé  Manche  tongrienne,  se  formaient  les  dépôts 
vaseux  qui  ont  produit  les  marnes,  sur  ses  bords  se  déposait  cette  série  de  forma- 
tions littorales  et  saumàtres  qui  ont  donné  naissance  aux  poudingues,  aux  grès  et 
aux  marnes  bariolées. 

Le  dépôt  des  conglomérats  et  des  poudingues  correspond  à  des  périodes  de 
dénudation  plus  ou  moins  violente,  pendant  lesquelles  il  se  formait  sur  les  bords 
de  la  mer  tongrienne  de  véritables  cônes  de  déjections  sous-marins.  A  ces  périodes 
troublées,  succédaient  des  périodes  de  calme  pendant  lesquelles  les  dépôts  ont  été 
assez  fins  pour  que  les  débris  végétaux  et  animaux  aient  pu  se  conserver  ;  de  petits 
cours  d'eau  descendaient  des  collines  sous-vosgiennes  jusqu'à  la  mer,  et  sur 
leurs  bords  se  développaient  une  flore  assez  riche  et  une  faune  dont  les  marnes 
bariolées  de  Rouff"ach  et  de  Turckheim  nous  ont  conservé  d'intéressantes  traces. 

Lorsque  arrivé  vers  le  sommet  du  coteau  de  Rouff"ach,  on  pénètre  dans  l'ancienne 
carrière  Foll,  le  regard  est  attiré  par  une  bande  de  marne  rouge  lie  de  vin,  bariolée 
de  jaune,  que  les  auteurs  de  la  Description  géologique  du  Haid-Rhin  avaient 
signalée  en  raison  de  l'abondance  du  Mytilus  Faujasi.  Broun,  qu'on  y  rencontre. 
Ces  moules  devaient  former  de  véritables  bancs  en  Alsace,  à  l'époque  tongrienne, 
car  on  en  retrouve  des  traces  tout  le  long  des  collines  sous-vosgiennes,  à  Rouffach, 
à  Turckheim,  à  Ingersheim  et  même  de  l'autre  côté  du  Rhin  dans  le  pays  de  Bade. 
Cette  marne  à  Mytilus  est  à  Rouffach,  comme  à  Turckheim,  immédiatement 
recouverte  par  le  poudingue,  au-de?sus  duquel  se  développe  une  nouvelle  série 
de  grès,  de  marnes  sablonneuses  ou  en  plaquettes,  recouvertes  par  le  poudi.igue 
du  sommet.  C'est  à  la  base  de  cette  marne  bariolée,  à  hauteur  d'homme,  au-dessus 
de  bancs  do  grès  dur  siliceux,  que  se  trouve  la  couche  fossilifère  limitée  par  une 
bande  de  marne  jaune  passant  au  rouge  lie  de  vin  qui  n'a  guère  plus  de  15  à  20 
centimètres  d'épaisseur.  Les  travaux  d'une  carrière  voisine  l'ont  également  mise 
à  découvert. 

«  Les  poissons  sont  les  fossiles  les  plus  abondants  et  les  plus  caractéristiques 
de  cet  horizon.  L'espèce  la  plus  commune  est  représentée  à  Rouffach  par  des 
myriades  d'individus,  surpris  probablement  par  une  crue  subite  du  cours  d'eau 
dans  lequel  ils  vivaient  et  fossilifiés  dans  les  attitudes  les  plus  variées  ;  certaines 


—  15  — 

plaques  de  marne  de  10  centimètres  de  côté  en  contiennent  jusqu'à  quatre  ou 
cinq.  Ces  poissons  sont  de  petite  taille,  ne  dépassent  pas,  en  général,  4  ou  5  cen- 
timètres et  peuvent  être  sûrement  rapportés,  par  leurs  caractères,  au  genre 
Lebias.  Leurs  écailles  sont  peu  visibles,  mais  leurs  parties  osseuses  sont  telle- 
ment bien  conservées  qu'il  est  possible  de  se  faire  une  idée  exacte  de  leur  forme 
et  de  leur  structure.  Un  poisson  de  plus  grande  taille,  mais  dont  il  n'a  été  trouvé 
qu'un  échantillon,  peut  être  rapporté  avec  doute  aux  cténoïdes  à  grandes  écailles.  » 

La  faune  de  Rouffach  et  celle  du  tongrien  en  général  sont  assez  pauvres.  Outre 
le  Mytilus  Faujasi  déjà  cité,  on  y  rencontre  un  certain  nombre  d'espèces  de 
petits  gastéropodes  appartenant  aux  genres //yrfro&w  (Littorinella),  Planorbis, 
Melania?  représentants  d'une  faune  appauvrie  dont  la  présence  indique  une 
eau  peu  riche  en  sel.  Ces  coquilles  sont  le  plus  souvent  dans  un  état  de  conserva- 
tion déplorable.  Les  marnes  de  Rouffach  ont  encore  fourni  quelques  autres 
fossiles  d'eau  saumâtre,  des  cyrènes, —  mais  beaucoup  plus  rares  qu'à  Turckheim, 
—  et  une  Nerilinafiilrninifera.  Un  exemplaire  à'Ostrea  callifera  y  a  été  trouvé 
également,  ce  qui  est  un  argument  en  faveur  de  la  contemporanéité  des  dépôts 
marins  et  d'eau  saumâtre. 

«Les  insectes  sont  représentés  par  deux  empreintes  et  contre-empreintes.  L'une 
d'elles  paraît  appartenir  à  une  nymphe  d'un  insecte  à  métamorphoses  incomplètes 
de  l'ordre  des  cicadaires.  Sa  tête  est  infléchie  sur  le  corps  et  porte  des  traces  assez 
nettes  de  l'appareil  suceur  de  ces  insectes.  On  y  distingue  les  trois  paires  de 
pattes  vraies  et  tout  le  corps  divisé  en  anneaux  bien  visibles.  L'autre  appartient 
à  un  insecte  parfait,  hyménoptère,  à  abdomen  gros  et  court,  brièvement  pédi- 
cule. Il  semble  avoir  été  ailé.  Les  détails  de  la  tête  et  du  thorax  sont  peu 
visibles,  ceux  de  l'abdomen  très  nets.  Des  empreintes  et  contre-empreintes  assez 
fréquentes  de  formes  elliptiques  montrant  des  anneaux  nombreux,  dont  les  bords 
sont  très  évidents,  semblent  pouvoir  être  attribuées  à  un  crustacé  isopode  ter- 
restre. »  Les  impressions  végétales  de  cet  horizon  fossilifère  sont  très  variées  et 
correspondent  à  une  flore  assez  riche  qui,  d'après  les  études  complémentaires 
faites  cette  année  par  M.  Fliche,  professeur  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy,  com- 
prendra plus  de  quarante  espèces  différentes,  provenant  pour  la  plupart  de 
Rouffach  et  de  Turckheim.  Les  empreintes  végétales  sont  nombreuses,  mais  la 
conservation  des  feuilles  et  des  fruits  laisse  à  désirer,  ce  qui  indique  un  transport 
à  distance  ;  il  n'y  a  guère  que  les  feuilles  coriaces  telles  que  celles  appartenant 
à  la  famille  des  Laurinées,  des  Ericacées,  des  Myrsinées,  des  Myricées  et  des 
Artocarpées  qui  soient  à  peu  près  entières.  Malgré  ce  mauvais  état  de  conserva- 
tion, MM.  Bleicher  et  Fliche  ont  pu  reconnaître  les  espèces  suivantes  :  plusieurs 
fragments  de  branches  de  conifères  appartenant  aux  espèces  Callitris  Bron- 
gniarti.  Endl  ,  Callitris  Heeri  Sap.,  peut-être  de  Widringlonia,  des  écailles 
de  cônes  ou  galbules  d'autres  cupressinées,  de  nombreuses  feuUles  de  Ctnnamo- 
miim  poli/morphum  Heev,  peut-être  de  C.  Scheuchzeri'H.eev.  Certaines  feuilles 
peuvent  également  être  rapportées  aux  genres  Mi/rsine,  Myrica,  Andromède, 
Salix,  Rhamniis,  Ficus;  certains  fruits  à  des  légumineuses  mimosées.  Des 
débris  de  feuilles  et  de  tiges  représentent  les  monocotylédones,  un  débris  de 
fronde  bien  reconnaissable  appartient  au  genre  Lastrea  (cryptogame).  On 
trouve  également  des  empreintes  très  nettes  de  fleurs  de  dicotylédones  apparte- 
nant à  la  famille  des  Labiées.  La  flore  de  Rouffach,  comme  le  reste  de  la  flore 
tongrienne  d'Alsace,  présente  en  outre  les  caractères  d'une  flore  des  bords  de 
rivière,  on  y  rencontre  des  Tijpha  (ou  roseau  de  la  Passion).  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'est  que  sur  la  colhne  de  Rouffach  et  aux  environs  de  Westhalten,  on 
trouve  encore  actuellement  une  série  de  plantes  arborescentes  ou  herbacées  (1),  des 

(1)  Kirschleger,  dans  Isi,  Flore  d'Alsace  (tome  III,  p.  297),  cite  le  Scblossberg  à  Westhalten,  où  se 
trouve  une  sorte  de  paro  de  rochers  calcaires  aux  plantes  xérophiles  méridionales  :  Artemisia  vam- 
plwrata,  Arenaria  fasclcidata,  Helianthenium  fiiinana,  LejJidium  jjctrceitm,  Stipa  pcnnata,  Dicta- 
miis  alhtis,  Colutea  arborescens. 
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mollusques  gastéropodes  et  une  série  d'insectes  Hémiptères,  Orthoptères  et  Lépi- 
doptères ayant  des  formes  méridionales.  Le  lézard  lui-même  y  atteint  une  taille 
plus  considérable,  se  rapprochant  de  celle  du  lézard  du  Midi.  Il  est  à  remarquer 
en  outre  que  la  forme  d'hémiptère  homoptère  trouvée  dans  les  marnes  de  Rouffach 
paraît  rappeler  le  caractère  de  ces  espèces  actuelles  ayant  le  faciès  méridional. 
Sous  le  titre  :  la  Flore  suisse  et  ses  origines,  la  Revue  suisse  de  1880  publie 
un  compte  rendu  fort  intéressant  d'un  ouvrage  récent  (1)  de  M.  le  professeur 
Hermann  Christ,  de  Bâle,  dans  lequel  cet  auteur  attribue  le  caractère  méridional 
de  la  flore  de  certaines  zones  de  la  Suisse  à  la  présence  de  ce  vent  chaud  (fœhn) 
qui  y  souffle  à  intervalles  irréguliers.  Les  idées  émises  dans  cet  ouvrage  ont  tel- 
lement frappé  M.  Bleicher  qu'il  a  cru  pouvoir  les  appliquer  à  l'Alsace,  où  ce  vent 
paraît  conserver  bonne  partie  des  propriétés  qu'il  a  en  Suisse.  L'extension  de  ce 
vent  chaud  à  notre  contrée,  au  moins  avec  ses  propriétés  particulières  de  chaleur 
et  d'humidité,  paraît  s'arrêter  vers  la  limite  de  l'ancien  département  du  Haut- 
Rhin.  11  n'est  du  reste  pas  étonnant  qu'avec  une  flore  aussi  caractérisée  que  celle 
de  la  Méditerranée  et  qui  possède  une  puissance  d'expansion  aussi  considérable, 
certaines  de  ses  espèces  se  soient  répandues  jusqu'en  Alsace  et  y  aient  pris  racine 
dans  un  sol  favorable  comme  celui  des  coteaux  couverts  de  vignes  qui  avoisinent 
Rouffach. 

«  Si  l'on  compare  la  faune  et  la  flore  de  cet  horizon  fossilifère  du  tongrien  avec 
la  faune  et  la  flore  du  calcaire  d'eau  douce  de  Spechbach,  aux  environs  de  Mulhouse, 
que  MM.  Delbos  et  Kœchlin-Schlumberger  mettent  au  niveau  des  dépôts  d'eau 
douce  de  l'île  deWight  et  par  conséquent  des  gypses  du  bassin  de  Paris,  on  re- 
marquera immédiatement  qu'elle  en  diffère  par  l'abondance  des  conifères  cupres- 
sinées  et  la  présence  de  coquilles  d'eau  saumàtre.  Les. associations  végétales  qui 
constituent  la  flore  de  ce  calcaire  à  Spechbach  (31  espèces,  dont  9  nouvelles)  ont 
toutefois  une  certaine  analogie  avec  celles  de  Roufi'ach.  En  eâ"et  les  Myricées,  les 
Laurinées,  les  Cypéracées,  les  Fougères  y  sont  représentées.  L'abondance  des 
Cinnamomum  à  Roufi'ach  est  le  seul  indice  qui  démontre  que  ces  couches  sont 
postérieures  au  calcaire  d'eau  douce.  »  Les  grès  à  feuilles  de  Cinnamomum, 
et  les  schistes  à  Amphysile  Heinrichii  Haeckel,  sont  les  seules  couches  tertiaires 
d'Alsace  qui  aient  été  mises  sur  l'horizon  du  miocène  inférieur.  Les  plantes  du 
grès  à  feuilles  sont  associées  à  un  poisson  d'eau  douce,  Melelta  longimana 
Haeckel.  M.  Bleicher  pense  qu'elles  pourraient  être  assimilées  à  celles  de  Roufi'ach. 
Il  va  plus  loin  et  se  demande  si  ces  dépôts  ne  pourraient  pas  en  outre  être  identifiés 
avec  celui  des  marnes  à  cyrènes.  On  retrouve  en  efi'et  les  cyrènes  des  marnes  de 
Zillisheini  à  la  partie  supérieure  du  tongrien,  à  Turckheim  et  à  Roufi'ach,  et  les 
Littorinelles  dans  cette  dernière  localité.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  probable 
actuellement  que  vers  la  fin  de  l'époque  tongrienne,  l'Alsace,  d'abord  couverte 
pendant  une  longue  période  d'eaux  marines,  dont  les  dépôts  atteignent  dans  la 
plaine  une  profondeur  si  considérable  que  les  sondages  les  plus  profonds  n'ont  pu 
les  traverser,  a  été  peu  à  peu  envahie  par  des  eaux  douces.  «  Au  fond  de  ces 
eaux  se  serait  déposé  le  calcaire  de  Chàtenois  à  Hélix  osculum,  H.  Thomœ, 
que  les  auteurs  de  la  Description  géologique  mettent  sur  le  niveau  du  miocène, 
inférieur  aux  faluns.  »  On  peut  supposer  que  ces  changements  doivent  leur 
origine  à  des  mouvements  lents  parcourant  du  sud  au  nord  la  vallée  du  Rhin, 
qui  de  manche  tongrienne  (Delbos)  passait  successivement  à  l'état  de  lagune 
ou  de  lac  dessalé,  ainsi  que  les  nombreuses  couches  d'argile  imprégnées  de  sel  et 
de  gypse,  traversées  dans  les  sondages  des  environs  de  Mulhouse,  les  salines  de 
SouUz,  tendent  à  le  prouver. 

Comme  conclusion  à  cette  étude,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  citer  en- 
core une  fois  le  passage  même  par  lequel  M.  Bleicher  termine  sa  note  :  «  La  flore 

(1)  Das  Pflanzenleben  der  Schweiz  von  Hermann  Clirist.  1  volume,  in-S",  Zurich,  Friedrich  Schul- 
thess,  1879. 
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de  Rouffach  a  des  analogies  éloignées  avec  celle  du  calcaire  d'eau  douce  (éocène 
supérieur)  des  environs  de  Mulhouse,  mais  elle  se  rapproche  beaucoup  plus  de  celle 
des  schistes  à  poissons  de  Froidefontaine,  des  grès  à  feuilles  et  des  marnes  à  cyrènes 
de  la  Haute-Alsace.  La  flore  de  Rouffach  est  une  flore  de  passage  dont  les  liens 
avec  la  flore  miocène  sont  très  nombreux.  »  Elle  dénote  un  climat  intertropical 
avec  une  moyenne  de  température,  d'environ  21  degrés. 

Mulhouse.  Mathieu  Mieg. 


DES  PRODUITS  CELLULAIRES 

(Smte) 

La  cellulose  se  produit  tout  autour  de  la  cellule  qu'elle  entoure  de  toutes  parts, 
de  façon  à  constituer  autour  de  celle-ci  un  petit  sac  fermé.  La  forme  de  cette 
enveloppe  est  très  variable.  Dans  les  végétaux  unicellulaires,  ces  utricules  ont 
généralement  une  forme  globuleuse,  quoique  cependant  dans  certains  cas,  elles 
puissent  présenter  une  configuration  beaucoup  moins  simple;  par, exemple,  elles 
peuvent  être  ramifiées,  et  même  figurer  de  petits  arbres  (bryopsis).  Parmi  les 
plantes  pluricellulaires,  les  plus  simples  sont  celles  dites  filamenteuses,  qui  sont 
formées  par  des  files  de  cellules  allongées,  cylindriques,  et  fixées  les  unes  aux 
autres  bout  à  bout  par  leurs  extrémités  aplaties.  Dans  des  cas  plus  compliqués, 
les  cellules  sont  rattachées  entre  elles,  non  plus  seulement  par  deux  points,  mais 
par  toutes  leurs  faces  situées  dans  un  même  plan,  de  manière  que  le  végétal 
forme  une  sorte  de  lame  dont  les  cellules,  disposées  en  une  couche  unique  et 
étroitement  unies  entre  elles,  s'aplatissent  aux  lieux  où  les  soudures  se  sont 
effectuées,  et  ont  donc  des  parois  polygonales,-  les  deux  faces  libres  sont  arrondies. 
Enfin,  chez  les  végétaux  à  organisation  plus  élevée,  les  cellules  sont  fixées  les 
unes  aux  autres  par  toute  leur  périphérie,  et  présentent  donc  partout  des  faces 
aplaties;  elles  possèdent  alors  une  forme  polyédrique  plus  ou  moins  régulière  qui 
peut  être  très  variée.  On  appelle  tissu  l'ensemble  constitué  par  des  cellules  de 
même  forme  et  remplissant  un  rôle  identique  ainsi  réunies;  un  tissu,  quoiqu'il  soit 
souvent  formé  par  un  nombre  très  grand  de  cellules,  constitue  un  tout  dont  les 
différentes  parties  constitutives  ont  une  même  forme  et  un  même  but.  Chez  les  plus 
simples  des  végétaux,  toutes  les  cellules  sont  semblables  et  présentent  des  propriétés 
identiques,  de  manière  qu'ils  ne  sont  constitués  que  par  un  seul  tissu.  Mais  ordi- 
nairement la  structure  des  plantes  est  beaucoup  plus  complexe,  et  leurs  cellules 
sont  différentes  les  unes  des  autres  dans  les  diverses  régions  du  corps,  et  ceci  en 
général  d'autant  plus  que  leur  nombre  est  plus  considérable.  —  En  résumé,  les 
cellules  semblables  forment  dans  les  plantes  des  groupes  qui  sont  les  tissus  :  les 
organes  de  celles-ci  sont  constitués  par  la  réunion  d'un  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  ces  groupes,  et  c'est  chez  celles  qui  sont  constituées  par  le  plus  grand 
nombre  de  cellules  que  l'on  trouve  généralement  l'organisation  la  plus  complexe, 
c'est-à-dire  la  plus  grande  quantité  de  tissus. 

Les  cellules  qui  forment  les  différents  tissus  des  végétaux  présentent  les  confi- 
gurations les  plus  diverses.  Dans  leur  jeune  âge,  après  qu'elles  viennent  d'être 
produites  par  division,  toutes  les  cellules  possèdent  une  forme  à  peu  près 
semblable,  celle  d'un  polyèdre  à  dimensions  sensiblement  égales  dans  tous  les 
sens;  cette  configuration  est  souvent  définitive  et  peut  se  retrouver  dans  les 
cellules  âgées  si,  après  leur  naissance  en  s'accroissant,  elles  se  développent  d'une 
manière  égale  dans  toutes  les  directions.  On  appelle  parencJiijme  tout  tissu  dont 
les  cellules  possèdent  ainsi  tous  leurs  diamètres  à  peu  près  égaux.  Malgré  le 
caractère  distinctif  commun  d'être  des  utricules  plus  ou  moins  globuleuses  qui 
caractérise  les  cellules  parenchymateuses,  on  rencontre  cependant  chez  elles  une 
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très  grande  variété  de  forme  ;  ainsi  fréquemment  elles  affectent  la  forme  de  solides 
géométriques  présentant  sur  une  coupe  transversale  du  tissu  l'aspect  de  logettes 
hexagonales,  tandis  que  d'autres  fois  leur  section  est  rectangulaire  ou  bien 
presque  circulaire;  souvent  aussi  leur  configuration  est  irrégulière  et  leur  surface 
présente  des  saillies  irrégulièrement  disposées;  mais  il  arrive  aussi  dans  certains 
parenchymes  que  ces  saillies  présentent  une  régularité  remarquable;  ainsi  par 
exemple,  dans  la  moelle  du  jonc,  elles  affectent  la  forme  de  corps  étoiles  très 
réguliers.  —  Tous  les  tissus  jeunes  sont  des  parenchymes;  mais  en  avançant  en 
âge  et  en  se  développant,  leurs  cellules  sont  loin  de  garder  toujours  leur  première 
configuration  ;  fréquemment,  au  contraire,  elles  s'allongent  suivant  un  de  leurs 
axes  et  acquièrent  une  forme  plus  ou  moins  irrégulièrement  cylindrique.  Les 
cellules  allongées  se  présentent  sous  deux  aspects  principaux  et  bien  différents. 
Elles  ont  souvent  une  forme  cylindrique  régulière,  et  sont  alors  terminées  à  leurs 
deux  extrémités  par  des  faces  transversales  aplaties;  dans  les  tissus,  c'est  par  ces 
extrémités  plates  qu'elles  sont  soudées  les  unes  aux  autres,  et  elles  y  forment 
ainsi  de  longs  filaments  qui  sont  ordinairement  réunis  en  grand  nombre  et  accolés 
côte  à  côte.  Dans  les  files  de  cellules  réunies  bout  à  bout  qui  constituent  ces  tissus, 
les  faces  plates  séparant  celles-ci  les  unes  des  autres,  comme  autant  de  cloisons 
transversales,  se  détruisent  fréquemment,  de  telle  sorte  que  ces  filaments  sont 
ainsi  transformés  en  véritables  tubes  longs  et  très  grêles,  auxquels  on  a  donné 
le  nom  de  vaisseaux.  Sous  le  second  aspect  qu'elles  présentent,  les  cellules 
allongées  ne  sont  pas  terminées  par  des  extrémités  tronquées;  mais,  au  contraire, 
celles-ci  sont  progressivement  atténuées,  soit  qu'elles  se  terminent  par  une  ou 
même  quelquefois  plusieurs  pointes,  ou  bien  ]iar  un  aplatissement  en  bec  de  flûte; 
les  cellules  pointues  à  leurs  deux  bouts  ont  reçu  le  nom  de  fibres,  et  les  tissus 
qu'elles  constituent  celui  de  prosenchymes ;  dans  ces  tissus,  elles  ne  sont  pas 
disposées  en  files;  mais  elles  alternent  en  quelque  sorte  les  unes  avec  les  autres, 
et  elles  insinuent  leurs  pointes  dans  les  intervalles  que  leurs  voisines  laissent  entre 
elles,  de  manière  qu'il  y  a  ainsi  une  sorte  d'engrènement  réciproque  de  ces  cellules, 
qui  contribue  à  donner  à  l'ensemble  une  très  grande  solidité. 

Lorsque  les  cellules  viennent  de  naître,  leurs  parois  sont  transparentes  et  d'une 
minceur  extrême,  mais  par  les  progrès  du  développement  celles-ci  acquièrent 
bientôt  une  épaisseur  plus  considérable,  et  par  conséquent  une  plus  grande 
solidité,  ce  qui  communique  aux  tissus  qu'elles  forment  une  consistance  plus 
grande.  Cet  épaississement  se  produit  toujours,  quelle  que  soit  la  forme  des  cellules 
observées  dans  les  parenchymes  aussi  bien  que  dans  le  prosenchyme,  mais  sa 
puissance  est  excessivement  variable,  et  il  peut  être  très  faible,  de  façon  que  la 
cellule  garde  des  parois  minces,  ou  devenir  très  considérable.  Il  s'effectue  de  deux 
manières  opposées.  Quand  les  cellules  en  voie  de  développement  ne  sont  pas  unies 
en  tissu,  mais  qu'elles  sont  libres  de  toute  adhérence  réciproque,  tels,  par  exemple, 
que  les  grains  de  pollen,  les  spores  de  cryptogames  vasculaires  qui  sont  destinés 
à  être  transportés  par  le  vent,  la  membrane  augmente  d'épaisseur  seulement  vers 
l'extérieur,  et  ceci  ordinairement  seulement  en  certains  endroits,  de  manière  qu'il 
se  forme  ainsi  des  saillies  externes,  des  pointes,  des  arêtes,  des  ailerons,  etc., 
qui  donnent  prise  au  vent.  Si,  au  contraire,  les  cellules  considérées  sont  réunies 
en  tissu,  la  membrane  s'épaissit  vers  l'intérieur  et  rend  ainsi  la  cavité  cellulaire 
d'autant  plus  petite  que  son  volume  devient  plus  considérable,  et  celle-ci  peut 
même  être  réduite  à  un  simple  pore,  comme  cela  arrive  fréquemment  dans  les 
fibres  qui  s'épaississent  très  souvent  énormément,  ou  même  disparaître  complè- 
tement. Ce  n'est  que  rarement  que  cet  épaississement  se  fait  d'une  manière  égale 
sur  tous  les  points  de  la  paroi  cellulaire;  le  plus  fréquemment,  certains  points  de 
cette  membrane  restent  minces,  tandis  que  tout  le  reste  de  son  étendue  s'épaissit, 
de  manière  qu'il  se  forme  ainsi  de  petits  creux,  limités  latéralement  par  les 
parties  développées,  et  partant  de  la  membrane  primitive,  pour  aboutir  à  la  cavité 
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cellulaire,  sortes  de  canalicules  qui  sont  d'autant  plus  allongés  que  l'épaississement 
a  été  plus  considérable.  Ces  canaux  sont  tantôt  simples,  tantôt  ramifiés;  vus  de 
face,  ils  présentent  l'aspect  de  points,  d'où  le  nom  de  ponctuations  qu'on  leur 
a  attribué,  et  les  cellules  qui  les  montrent  sont  dites  ponctuées.  Les  ponctuations 
se  correspondent  dans  les  cellules  voisines,  c'est-à-dire  que,  si  une  cellule  présente 
une  ponctuation  en  un  point  quelconque,  on  trouvera  dans  la  cellule  adjacente 
à  ce  même  point  une  autre  ponctuation  semblable,  d'où  il  résulte  qu'en  ce  point, 
les  deux  cellules  ne  sont  séparées  que  par  une  cloison  qui  a  gardé  à  peu  près  son 
épaisseur  primitive  et  qui  est  donc  très  mince.  Cette  disposition  présente  un  haut 
intérêt  physiologique,  car  ces  parties  minces  sont  facilement  perméables,  et  les 
liquides  qui  remplissent  les  cellules  communiquent  les  uns  avec  les  autres;  c'est 
ainsi,  par  exemple,  que  circule  la  sève.  Les  canalicules  qui  constituent  les  ponc- 
tuations présentent  une  forme  très  variée;  quand  ils  ont  à  peu  près  la  même 
largeur  dans  toute  leur  étendue,  on  dit  que  les  ponctuations  sont  simples.  Mais 
dans  les  fibres  du  bois  d'un  grand  nombre  de  plantes,  particulièrement  chez  les 
sapins,  les  pins,  et  autres  conifères,  la  ponctuation,  d'abord  large  près  de  la 
membrane  primaire  qui  sépare  les  deux  cellules,  se  rétrécit  graduellement  vers 
le  dedans,  de  façon  à  affecter  la  forme  d'un  entonnoir;  vues  de  face,  ces  ponctua- 
tions offrent  à  la  vue  deux  lignes  concentriques  :  l'une  petite,  correspondant 
à  l'ouverture  interne  de  la  ponctuation,  l'autre,  plus  grande,  qui  répond  à  la 
partie  du  canal  touchant  à  la  cloison  primaire  de  la  cellule  :  ce  sont  les  ponctuations 
aréolëes.  La  membrane  primitive  de  la  cellule  qui  sépare  l'une  de  l'autre  les  deux 
ponctuations  aréolées  qui  se  correspondent  de  chaque  côté,  se  détruit  bientôt  et 
laisse  alors  le  passage  libre.  Une  autre  disposition  spéciale  des  ponctuations  est 
offerte  par  les  cellules  dites  g7n/ logées,  où  elles  sont  disposées  par  petits  groupes, 
dans  lesquels  elles  sont  nombreuses,  très  rapprochées  et  séparées  seulement  les 
unes  des  autres  par  des  bandes  étroites  de  parties  épaissies,  de  façon  que  l'en- 
semble ressemble  à  une  sorte  de  grillage  ou  de  crible,  et  ces  groupes  se  trouvent 
ordinairement  sur  les  cloisons  plus  ou  moins  obliques  qui  séparent  les  extrémités 
juxtaposées  de  cellules  à  parois  minces  et  à  forme  allongée,  cylindrique.  Ici  aussi, 
la  membrane  primaire  qui  se  trouve  au  fond  des  ponctuations  se  détruit  le  plus 
ordinairement  et  permet  au  protoplasma  des  cellules  voisines  de  communiquer 
librement.  —  Dans  les  cellules  ponctuées,  les  parties  non  épaissies  de  la  membrane 
cellulaire  ont  une  forme  plus  ou  moins  régulièrement  circulaire,  mais  il  est  d'autres 
cellules  présentant  des  marques  analogues  qui  affectent  des  dispositions  différentes. 
Souvent  celles-ci  sont  allongées  transversalement,  de  manière  à  présenter  l'aspect 
de  raies,  disposition  qui  caractérise  les  cellules  rayées;  quand  ces  rayures  sont 
très  régulièrement  disposées,  leur  vue  rappelle  l'aspect  d'une  échelle  et  les  cellules 
sont  dites  scalari formes.  Dans  d'autres  cas,  les  raies  ne  sont  pas  étroites  et 
linéaires,  comme  précédemment,  mais  elles  présentent,  au  contraire,  une  grande 
largeur,  et  les  parties  épaissies  qui  les  séparent,  sont  très  réduites,  de  façon  que 
la  plus  grande  portion  de  la  membrane  cellulaire  est  restée  mince  et  que  les 
parties  épaisses  qui  s'y  trouvent  forment  des  bandes  étroites,  dessinant  à  sa  surface 
interne  une  sorte  de  réseau  ;  ce  sont  les  cellules  7'éticulèes.  Ces  bandes  épaissies 
qui  proéminent  dans  la  cavité  cellulaire  peuvent  aussi  posséder  une  disposition 
plus  régulière  et  différente;  fréquemment  elles  dessinent  une  ligne  spirale,  et  les 
cellules  prennent  alors  le  nom  de  cellules  spiralées  ou  trachées,   tandis  que 
d'autres  fois  elles  constituent  des  anneaux  transversaux  qui  caractérisent  les 
cellules  annelées.  Enfin,  il  est  des  cas  très  rares  où  ces  parties  proéminentes  ont 
simplement  la  forme  de  points  isolés  qui  font  saillie  dans  la  cavité  cellulaire. 

Schlestadt.  ,1.  Kunstler. 

(A  suivre.] 
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COMMUNICATIONS 


Désirant  étudier  les  mollusques  marins  français,  M.  Dautzenberg,  211,  rue  de  l'Univer- 
sité, à  Paris,  fait  appel  aux  naturalistes  qui  ont  l'occasion  de  faire  des  recherches  sur  un 
point  quelconque  de  nos  côtes,  pour  recevoir  en  communication  des  coquilles  dont  la  pro- 
venance serait  bien  indiquée.  Il  se  ferait  un  plaisir  de  les  renvoyer,  bien  déterminées,  et 
de  fournir  aux  débutants  qui  voudraient  se  mettre  en  rapport  avec  lui,  des  indications  au 
sujet  de  la  récolte  des  mollusques. 

Sociétés  d^histoire  naturelle.  —  L'espace  nous  manque  aujourd'hui  pour  entretenir 
nos  lecteurs  de  diverses  Sociétés  créées  récemment,  mais  nous  tenons  à  leur  donner 
quelques  détails  sur  la  Société  d'enseignement  mutuel  des  sciences  naturelles  qui  vient  de  se 
fondera  Elbeuf  (1);  nous  empruntons  les  lignes  qui  suivent  à  l'Industriel  elbeuvien  : 

En  rendant  compte,  au  commencement  de  l'an  dernier,  des  vaillants  débuts  et  de  la 
prospérité  actuelle  de  la  Société  d'études  scientifiques  de  Paris,  je  formulais  l'espoir  qu'un 
jour  Elbeuf  pourrait  être  doté  d'une  institution  de  ce  genre.  Cette  idée  répondait  à  trop  de 
besoins,  de  désirs,  même  d'aptitudes,  disséminés  dans  tous  les  rangs  de  notre  population, 
pour  qu'elle  ne  prit  pas  corps,  et  qu'un  essai  ne  fût  tenté.  Tous  ceux  de  nos  concitoyens 
qui  de  prés  ou  de  loin,  sérieusement  ou  comme  distraction,  ont  abordé  l'étude  d'une  des 
branches  de  l'histoire  naturelle,  se  sont  groupés  et  ont  sondé  leurs  forces  et  leur  volonté. 
Le  nombre  n'en  est  pas  considérable,  mais  comme  chacun  sait  nettement  où  il  veut  aller, 
connaît  le  but  qu'il  vise  et  les  moyens  de  l'atteindre,  le  succès  sera  certainement  au  bout 
des  efforts  communs. 

Donc,  aujourd'hui,  c'est  chose  faite.  Environ  vingt  amis  des  sciences  naturelles  se  sont 
réunis  chez  un  homme  que  l'on  trouve  toujours  prêt  à  donner  des  deux  mains,  sans 
compter  son  savoir  et  son  dévouement  quand  on  les  lui  demande  pour  le  bien  public 
—  j'ai  nommé  M.  Noury.  —  Un  projet  de  slatuts  a  été  lu,  discuté,  adopté.  Il  va  sans  retard 
être  soumis  à  l'aiiprobation  préfectorale,  et  dés  les  premiers  jours  du  mois  prochain,  la 
Société  légalement  constituée,  procédera  à  son  installation  de  manière  à  pouvoir  dater  du 
!<"' janvier  1882  le  commencement  de  ses  travaux. 

Je  vais  me  borner  à  exposer  brièvement  ce  qu'elle  entend  faire  et  comment  elle  entend 
le  faire. 

Ju.squ'à  présent,  Elbeuf  ne  possédait  rien  qui  y  attirât  —  en  dehors  des  affaires  com- 
merciales —  les  visiteurs  étrangers,  rien  non  plus  qui  y  retint  ses  propres  enfants.  En  une 
année,  l'initiative  privée  aura  comblé  cette  regrettable  lacune.  Une  souscription,  ouverte 
il  y  a  quelques  mois,  va  permettre  à  la  ville  de  s'assurer  à  jamais,  et  sans  grands  frais, 
un  des  plus  beaux  musées  de  France  qui  lui  vaudra  d'emblée  son  inscription  au  rang  des 
cités  les  mieux  pourvues  sous  ce  rapport. 

D'autre  part,  c'est  encore  l'initiative  privée  qui  va  procurer  à  chacun,  mais  surtout  aux 
jeunes  gens,  une  source  de  distractions  saines  et  intelligentes,  en  leur  permettant  de 
prendre  part  aux  travaux  utiles,  agréables  et  souverainement  attrayants  d'une  Société 
d'histoire  naturelle. 

'Voilà  pourquoi  la  Société  d'enseignement  mutuel  des  sciences  natui-elles  d'Elbeuf  vient 
d'être  créée. 

'Voici  comment  elle  a  eu  l'intention  d'agir.  Trop  souvent  il  arrive  que  des  sociétés  se 
fondent  pour  réserver  à  leurs  membres  exclusivement  le  bénéûce  de  leurs  travaux  Tout 
autre  est  notre  but.  Nous  voalons  associer  à  notre  œuvre  quiconque  en  aura  le  désir;  nous 
voulons  répandre  le  goût  de  ces  salutaires  études;  nous  voulons  surtout  en  faciliter  l'accès 
à  la  jeunesse  studieuse  des  écoles,  en  contribuant,  pour  notre  part,  à  lui  faire  comprendre 
et  aimer  tout  ce  que  la  nature  a  mis  autour  de  nous.  Et  ce  n'est  pas  au  simple  point  de  vue 
de  la  curiosité  satisfaite  que  nous  envisageons  ces  connaissances,  mais  d'abord  et  avant 
tout,  au  point  de  vue  utilitaire  et  pratique. 

Pour  cela,  la  Société  organisera  des  excursions,  des  leçons,  des  cours  s'il  est  possible. 
Les  choses  y  seront  présentées  d'une  façon  simple  et  rationnelle,  et  l'on  s'attachera  parti- 
culièrement à  faire  ressortir  les  incessantes  applications  de  l'histoire  naturelle  à  l'industrie 
et  à  l'agriculture.  Des  publications  périodiques,  des  bulletins  fréquents  entretiendront 
l'émulation  et  tiendront  au  courant  des  travaux  de  la  Société  tous  ceux  qui,  à  quelque  titre 
que  ce  soit,  s'intéresseront  à  ses  progrès. 

Sans  se  désintéresser  des  études  qui  ont  trait  à  l'histoire  naturelle  en  général,  la  Société 
s'attachera  principalement  à  to  it  ce  qui  concerne  la  géologie,  la  faune  et  la  flore  de  notre 
région.  Elle  ouvrira  donc  toutes  grandes  ses  portes  aux  instituteurs  des  environs  aussi 
bien  à  ceux  des  communes  de  l'Eure  que  de  la  Seine-Inférieure,  et  elle  fera  bénéficier 
leurs  écoles  des  travaux  accomplis  en  commun. 

(1)  Les  personnes  qui  désireraient  iivoir  comiuimication  des  statuts  de  la  Sociélé,  sont  priées  de 
s'adresser  à  M.  L.  Sliillcr.  16.  me  de  Soiférino.  à  Elbciif. 
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Telles  sont,  esquissôes  à  grands  traits,  les  bases  sur  lesquelles  fonctionnera  la  Société 
naissante. 

Quand  elle  aura  reçu  la  consécration  légale,  nous  ferons  un  appel  direct  aux  jeunes 
gens  comme  aux  pères  de  famille,  à  tous  ceux  qui  ont  à  cœur  l'avenir  intellectuel  et  moral 
de  notre  ville,  aux  sociétés  existantes  déjà  et  qui,  pour  ne  citer  que  la  Société  d'études 
scientifiques  de  Paris,  nous  ont  tracé,  au  moins  en  partie,  la  voie  dans  laquelle  nous  nous 
engageons. 

Nous  avons  la  ferme  conviction  que  l'accueil  fait  à  la  Société  d'enseignement  mutuel  des 
sciences  naturelles  d  Elbeuf  sera,  dès  maintenant,  l'éclatante  démonstration  qu'elle  répond 
à  un  besoin  général. 


Le  Leontice  leontopetalum ,  à  Aix,  en  Provence.  —  Au  mois  d'avril  dernier, 
herborisant  aux  Milles,  village  situé  entre  Aix  et  Roquefavour,  j'aperçus  dans  un  champ 
en  jachère  un  certain  nombre  de  pieds  d'une  plante  inconnue  qui  de  loin  avait  l'air  d'une 
euphorbe.  Les  fleurs  étaient  jaunes,  hexamères,  à  sépales  pétaloïdes  caducs,  et  les  feuilles, 
d'un  vert  glauque,  étaient  divisées  plusieurs  fois  en  segments  arrondis,  rappelant  le  feuil- 
lage d'un  Thalictrum  ou  d'un  Aquilegia.  J'arrachai  quelques  i)ieds  sans  pouvoir  en  avoir  la 
racine,  ce  qui  me  fit  i)résumer  qu'elle  devait  être  tuberculeuse  Je  ne  me  trompais  pas.  Trois 
semaines  plus  tard,  je  retournai  visiter  le  champ,  où  j'eus  bien  de  la  peine,  au  milieu  du 
fouillis  des  mauvaises  herbes  qui  avaient  eu  le  temps  de  pousser,  à  retrouver  quelques 
pieds  de  ma  plante  qui  était  défleurie  et  que  rien  d'éclatant  ne  signalait  plus  aux  regards. 
Je  réussis  à  extraire  la  racine  d'un  ou  deux  pieds;  à  mon  grand  étonnement,  cette  racine 
se  trouva  être  un  tubercule  informe,  de  la  grosseur  du  poing,  d'un  jaune  de  soufre  à  l'inté- 
rieur. Quelques  pas  plus  loin,  j'eus  la  chance  de  trouver  deux  ou  trois  pieds  en  fruits.  Ce 
fruit  n'était  pas  moins  exti'aordinaire  que  la  racine  ou  plutôt  la  souche  tubéreuse.  Il  se 
composait  d'une  membrane  réticulée,  grisâtre,  ouverte  au  sommet,  absolument  vide,  sauf 
à  la  base,  où  il  y  avait  une  graine  de  la  grosseur  d'un  pois.  Cela  ressemblait  à  s'y  mé- 
prendre au  fruit  du  Pliijsalis  alkekengi,  avec  cette  différence  qu'ici  il  était  facile  de  voir  que 
la  membrane  réticulée  et  vésiculeuse  n'était  pas  le  calice  accrescent,  mais  bien  une  pre- 
mière enveloppe  du  fruit.  Bien  qu'il  ne  s'agît  point  d'un  arbrisseau,  j'augurai  à  première 
vue  que  ma  fameuse  plante  devait  être  une  berbéridée.  Je  ne  me  trompais  pas.  De  retour 
à  Nancy,  je  pus  dès  les  premières  recherches  efïèctuées  dans  ma  bibliothèque  botanique, 
identifier  mon  inconnue  avec  le  Leontice  leontopetalum  L.,  plante  qui  croit  dans  les  champs 
en  Grèce,  en  Asie-Mineure  et  dans  l'Italie  méridionale.  Comment  est-elle  venue  à  Aix  et 
d'où  est-elle  venue'!*  Sont-ce  les  tourteaux  qu'on  importe  à  Marseille  en  si  grande  quantité 
et  dont  on  se  sert  comme  engrais  dans  les  cultures  qui  l'auront  introduite?  La  plante  se 
raaintiendra-t-elle  dans  cette  station  accidentelle?  Je  n'ose  l'espérer,  bien  que  plusieurs 
des  tubercules  doivent  déjà  se  trouver  assez  profondément  enfoncés  en  terre  pour  être  hors 
des  atteintes  de  la  charrue.  Je  me  propose  de  faire  au  printemps  prochain  une  nouvelle 
visite  aux  Milles,  et  j'engage,  en  attendant,  les  botanistes  du  Midi  à  faire  des  recherches 
pour  savoir  si  cette  plante  si  reconnaissable  n'aurait  pas  déjà  été  observée  sur  quelque 
point  de  la  France  méridionale. 

Nancy.  Emmanuel  Briard. 

Taphria  nivalis.  —  Une  intéressante  capture  vient  d'être  faite  dans  notre  localité,  le 
Tat-iliria  nivalis.  connu  à  Paris  et  à  Angers,  vient  d'être  trouvé  dans  le  chemin  de  la  Tré- 
sorerie, en  Sologne,  près  Orléans,  par  M.  Humnicki,  qui  n'en  a  rencontré  qu'un  seul 
exemplaire.  Une  autre  capture  est  celle  de  1'  Irthrolips  rufithorax,  rencontré  par  M.  G.  Auvert 
dans  des  détritus  de  betteraves,  à  Saint-Denis-en-Val.  Cet  insecte,  considéré  comme  méri- 
dional, a  été  vu  et  détei-miné  par  M.  Desbrochers. 

Orléans.  Jullien  Crosnier. 

Note  pour  servir  à  l'histoire  du  'Vesperus  strepens.  —  Dans  une  notice  intitulée  : 
Chasse  au  Vesperus  strepens  (1),  M.  Azam  émet  l'opimon  que  les  larves  de  ce  beau  longi- 
corne  pourraient  bien  se  développer  dans  le  bois  du  chêne  blanc  :  c'est  là,  je  crois,  une 
erreur. 

L'expérience  a  prouvé,  en  effet,  que  les  larves  des  Vesperus  sont  souterraines  et  qu'elles 
vivent  aux  dépens  des  racines  de  la  vigne,  de  l'olivier,  des  céréales,  etc.  (Valéry-Mayet  et 
Lichtenstein  :  Annales  de  la  Société  entoinologique  de  France,  1873;  —  Perris,  Annales  de  la 
Société  linnéenne  de  Lyon,  1876).  Perris  ajoute  en  outre  que  la  femelle  du  V.  luridus  a  cou- 
tume de  pondre  ses  œufs  dans  les  rugosités  de  l'écorce  des  oliviers,  des  vieux  ceps,  et 
parfois  même,  exceptionnellement,  dans  les  fentes  des  rochers.  La  jeune  larve  se  laisse 
tomber  à  terre  et  s'enfonce  bientôt  dans  le  sol  où  se  passe  toute  son  existence.  Je  crois 
donc  qu'il  y  a  pu  de  la  part  de  M.  Azam  une  erreur  d'interprétation.  Les  femelles  qu'il 
a  capturées  pondaient  sur  les  souches  de  chêne,  nombreux  dans  cette  forêt,  dit-il,  comme 
elles  eussent  pondu  contre  des  troncs  d'olivier  ou  de  toute  autre  essence  ;  mais  ce  n'est 

(1)  Feuille  des  Jemus  JVaturalUtee,  n°  133,  1"  novembre  1881, 
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En  1878,  j'ai  pris  le  Vesperus  strepens  en  grand  nombre,  aux  environs  de  Cannes  (Alpes- 
Maritimes)  dans  des  circonstances  assez  curieuses  pour  être  relatées.  La  ville  de  Cannes 
est  alimentée  d'eau  douce  par  un  canal  dérivé  de  la  Siagne.  Ce  canal  est  creusé  en  tranchée, 
à  ciel  ouvert,  sur  une  longueur  de  plus  de  40  kilomètres  ;  il  serpente  le  long  des  collines, 
au  milieu  des  cultures  d'oliviers,  de  champs  de  céréales  et  de  bouquets  de  pins,  et  vient 
aboutir  à  deux  vastes  réservoirs  d'épuraiion  situés  :  l'un  au  sommet  de  la  Californie,  l'autre 
près  du  Cannet.  Pendant  mon  séjour  en  Provence,  je  visitais  régulièrement  chaque  semaine 
ces  bassins  où  flottaient,  au  milieu  de  détritus  de  toutes  sortes,  de  nombreuses  légions  de 
coléoptères,  que  je  péchais  à  loisir  avec  une  petite  filoche.  A  la  tin  du  mois  de  novembre  1878, 
je  fus  surpris  de  trouver  un  jour  plus  de  '200  Vesperus  cf  et  Q  qui  tournoyaient  à  la  sur- 
face du  bassin.  J'en  pris  autant  que  mes  flacons  iiurent  en  contenir  et  je  revins  le  lendemain 
renouveler  ma  provision.  Chose  curieuse  :  les  d*  étaient  beaucoup  plus  rares  que  les  Q , 
j'en  pris  à  peine  un  sur  dix.  C'est  que,  sans  doute,  plus  agiles  que  leurs  massives  com- 
pagnes, ils  s'accrochaient  en  route  aux  aspérités  du  talus  et  parvenaient  à  regagner  la  berge. 

Cette  affluence  extraordinaire  d'un  coléoptère  réputé  très  rare  dura  une  semaine  environ; 
à  partir  du  15  décembre,  je  n'en  ai  pas  revu  un  seul  individu.  Et  cette  éclosion  automnale 
n'est  pas  un  fait  isolé,  car  l'année  suivante  un  savant  entomologiste  de  Cannes,  que  je  saisis 
l'occasion  de  remercier  de  nouveau,  eut  l'extrèEne  obligeance  de  m'envoyer  une  soixantaine 
de  V.  strepens  capturés  à  la  même  époque  et  dans  les  mémos  conditions. 

Je  crois  donc  pouvoir  établir  que.  contrairement  à  ce  qui  a  été  observé  pour  le  V.  Xalartii, 
la  principale  éclosion  du  strepens  a  lieu  en  nuvemljre  (du  moins  pour  ce  qui  concerne  cette 
partie  de  la  Provence):  ce  n'est  qu'exceptionnellement  que  quelques  individus  se  trans- 
forment au  printemps  ou  dans  le  cours  de  l'été. 

Lyon.  P.  Chanay. 

Avis  aux  Entomologistes  des  environs  de  Cannes.  —  Je  crois  devoir  signaler  aux 
entomologistes  des  environs  de  Cannes  un  mode  de  chasse  qui,  l'année  passée,  m'a  donné 
d'excellents  résultats.  Dans  le  canal  qui  coupe  la  route  de  Cannes  à  Valîauris,  j'ai  capturé 
de  bonnes  espèces  et  en  grand  nombre,  entraînées  par  le  courant,  telles  que  :  Sisyplius 
Schxjferi,  Onthophagus  ainyntas,  0.  leinur,  0.  maki,  Geuirupes  spinigcr,  G.  htjpocrila, 
Thorectes  lœviyatus,  Capnodis  tenebrionis,  C.  tcnehricu.sa,  Anthaiia  manca,  Corœbus  bi/asciatus, 
C.  vinlaccus,  Cleunus  trisulcatus,  Lixus  iridis,  L.  cylindricus,  L.  pullinosus,  Scariles  arenarius, 
Ditomus  calydonius,  Apate  sex-dentata,  Aromia  rosarum,  Brachycerus  algirus,  Rhytideres 
plicaliis,  etc.,  etc. 

Cette  chasse  est  surtout  fructueuse  pendant  les  grands  vents. 

A  Fréjus,  à  l'entrée  de  la  route  de  Brignolles,  sous  un  tas  de  roseaux  desséchés,  j'ai 
trouvé  le  Calosotna  indagalor  qui,  je  crois,  n  a  pas  encore  été  signalé  dans  ces  contrées. 
Antrain  (Ille-et- Vilaine).  A.  Colfort. 

Quelques  notes  sur  le  sud  de  la  province  d'Oran.  —  Un  de  nos  abonnés,  M.  Le- 
monie,  d'Oran,  (pu  vient  de  faire  la  canqiagne  dans  le  sud  de  la  province,  nous  envoie 
divers  renseignements  sur  cette  région  encore  très  peu  connue  des  naturalistes.  Il  est 
regrettable  que  la  perte  de  son  bagage  renfermant  ses  notes  et  le  résultat  de  toutes  ses 
récoltes,  l'ait  empêché  de  nous  donner  des  détails  plus  précis  au  point  de  vue  de  l'histoire 
naturelle  ;  nous  extrayons  de  sa  lettre  les  passages  suivants  qui  pourront  intéresser  nos 
lecteurs  : 

Arrivée  à  Khalfallah  le  28  avril  et  à  Géryville  le  9  mai,  en  passant  par  El-May,  Sfisifa, 
Kadra,  Hassi-Ben-Attab,  Kreueg-El-Azie  et  Ain-Sfa. 

Faune  peu  variée  :  Mulasomes  nombreux,  surtout  aux  environs  de  Khalfallah  et  de  Tafa- 
roux  ;  Lamellicornes  ;  Graphyrus  ;  Scarites  (endroits  sablonneux)  ;  gros  Buprestes,  de  même 
taille  que  la  Julodts  atbopilosa. 

Criquets  ailés  dune  espèce  qu'on  trouve  en  grand  nombre  aux  environs  de  Marnia  et  qui 
existe  aussi,  parait-il,  à  Boghar.  Elle  recherche  les  terrains  secs,  arides  et  incultes. 

Les  serpents,  lézards  et  Scorpions  sont  assez  communs  dans  ces  parages,  surtout  les 
lézards  et  les  scorpions  ;  ces  derniers  sont  jaunes,  leur  piqûre  n'est  pas  dangereuse.  Les 
caméléons  ou  tarentes  sont  abondants  sur  les  Hauts-Plateaux.  Ils  sont  un  objet  de  répul- 
sion pour  tout  le  monde  et  l'on  croit  que  leur  contact  glace  le  sang,  tandis  qu'ils  sont 
tout  à  fait  inoffensifs  et  ne  se  révoltent  même  pas  contre  la  main  qui  les  saisit. 

Départ  de  Géryville  le  14  mai,  arrivée  au  Kreider  le  l''"' juin,  on  passant  par  Mecheria,  les 
Arba,  Chellala,  Asia,  Messif,  Naama,  Touadgour,  Mecheria  (au  pied  du  Djebel-Autar), 
Ain-Fékarine  et  Bir-El-Amra. 

Des  Hauts-Plateaux  où  l'on  marche  constamment  en  terrain  plat  et  comme  au  milieu 
d'une  vaste  mer  d'alfa,  on  tombe,  en  arrivant  à  Géryville,  en  plein  pays  montagneux.  La 
transition  est  brusque,  et  après  Géryville  les  vallées  alternent  avec  les  défilés  au  milieu 
des  nombreuses  chaînes  qui,  se  reliant  les  unes  aux  autres,  forment  le  massif  montagneux 
qui  court  du  sud-ouest  vers  l'est  Ici,  comme  à  Mecheria,  aux  Arba  et  à  Chellala,  les 
point  une  raison  pour  que  les  larves  du  strepens  vivent  dans  le  bois  du  chêne,  alors  que 
celles  du  Xatarlii  et  du  luridus  ont  un  genre  de  vie  si  différent. 
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roches  amoncelées  les  unes  sur  les  autres  présentent  en  i)lusieurs  endroits  des  traces 
d'origine  volcanique.  Toutes  les  couches  de  ces  chaînons  ont  une  direction  oblique,  aucune 
n'est  parallèle  à  l'horizon,  et  il  semble  qu'elles  se  sont  toutes  soulevées  en  même  temps 
au  milieu  du  cataclysme  qui  a  bouleversé  cette  contrée. 

Au  bord  des  cours  d'eau  on  rencontre  des  buprestes  bronzés  ;  des  Cicindoles  {C.  maura 
ou  barbara)  ;  dans  les  terrains  sablonneu.x,  des  Scarites  et  des  Graphyrus  ;  quelques  Mela- 
somes  et  Lamellicornes  ;  des  Phytophages,  mais  pas  de  Longicornes. 

Parmi  les  Orthoptères,  l'Hetrodes  ou  Éugasler  Guyoni,  se  trouve  aux  environs  de  Mecheria, 
à  15  kil.  au  sud  de  Géryville,  à  une  altitude  fort  élevée,  dans  les  rochers;  il  se  rencontre 
aussi  à  Marnia,  à  Nanours  et  au  sud  de  Tlemcen. 

Aux  environs  de  Chellala,  on  voit  une  Mante  bien  curieuse,  un  peu  plus  petite  que  la 
Mante  commune;  elle  est  comme  diaphane  et  parsemée  de  dessins  bleus  en  forme  d'étoiles. 

Les  Sauriens,  entre  Géryville  et  les  Arba,  deviennent  très  nombreux  et  variés;  on 
remarque  particulièrement  une  espèce  d'Iguane  dont  la  queue  est  recouverte  de  grosses 
écailles.  La  vipère  à  cornes  ou  céraste  cornue  du  Sahara,  n'y  est  aussi  que  trop  connue. 

Après  Asla,  dans  la  direction  de  Messif  et  de  Touadjeur,  le  pays  change  d'aspect.  Entre 
Asia  et  Messif,  le  terrain  devient  marécageux  ;  le  sable  fait  place  à  une  terre  noire  ou  gri- 
sâtre, où  croissent  à  peine  quelques  plantes.  Vient  ensuite  la  Sebkha  de  Naama,  sorte  de 
petit  lac  ;  puis  les  marécages  de  Touadjeur,  où  l'eau  est  détestable.  Çà  et  là,  entre  ces  ter- 
rains de  composition  dill'érente,  des  dunes  de  sable,  où  la  marche  est  lente  et  difficile. 

Dans  cette  région,  les  vipères  à  cornes  n'ont  plus  le  dessus  du  corps  tigré  comme  dans 
les  sables.  La  vipère  est  noire  ou  grisâtre  comme  le  sol  qu'elle  foule. 

Les  Rats.  —  Le  rat  noir.  Mus  rattus  L.,  n'est  plus  si  répandu  qu'autrefois;  il  paraît 
céJer  la  place  au  surmulot,  Mus  decumanus  Pall.,  qui  est  plus  fort  et  plus  méchant.  Ce|ien- 
dant  le  rat  noir  infeste  encore  bien  des  fermes  isolées  de  la  région  montagneuse  des  Vosges, 
malgré  les  nombreux  pièges  employés  contre  lui  et  surtout  divers  poisons  dits  mort  aux  rats. 

Ce  rongeur  habite  en  été  les  greniers  ;  il  affectionne  les  épaisses  toitures  en  gros  bar- 
deaux où  il  niche.  Ces  toitures  commencent  à  devenir  rares.  En  hiver,  il  fréquente  les 
écuries,  les  réduits  à  porcs  où  il  vit  en  société  de  ces  animaux  et  se  promène  parfois  sur 
leur  dos  ;  il  leur  ronge  quelquefois  les  cornes  et  les  sabots  ;  bien  des  chats  redoutent  les 
vieux  rats  et  ne  les  inquiètent  pas. 

Il  est  un  fait  curieux  qu'on  ne  peut  constater  que  quand  le  sol  est  couvert  de  neige. 
Lorsque  les  rats  noirs,  qui  vivent  presque  toujours  en  société,  ont  été  trop  inquiétés  ou 
tracassés  dans  une  maison,  ils  la  quittent  tous  ensemble  et  vont  quelquefois  assez  loin 
faire  irruption  dans  une  autre  ferme  et  s'y  installer.  On  a  même  remarqué  qu'ils  faisaient 
des  haltes  quand  la  distance  à  parcourir  était  un  peu  longue. 

Le   rat  noir  est  improprement  nommé  n  Loir  u   dans   bien  des  localités.  Le  vrai  loir, 
Myoxus  glis  Gmcl.,  en  diffère   beaucoup;   il   s'engourdit  en  hiver,  habite   les   bois  et  a  la 
([ueue  bien  garnie  de  poils  longs  et  divergents,  presque  comme  l'écureuil  commun. 
Gerbaraont  (Vosges).  D.  Pierrat. 

État  de  la  végétation  dans  la  vallée  du  Rhône.  —  M.  de  la  Porte-Orieulx  nous 
écrivait  le  îi  octobre  : 

Dans  toute  la  région  du  Rhône,  en  dessous  d'Annonay  et  de  Valence,  la  végétation 
bourgeonne  avec  une  incroyable  vivacité,  les  arbres  fruitiers  notamment. 

J'ai  chez  moi,  près  du  Teil,  un  lilas  qui,  à  moitié  brûlé  par  les  chaleurs,  a  déjà  donné, 
il  y  a  quinze  jours,  trois  belles  grappes  de  fleurs  et  porte  encore  deux  ou  trois  boutons  qui 
s'épanouiront  d'ici  à  la  Toussaint,  à  moins  de  gelées. 

Le  thermomètre  est  déjà  descendu  à  +4°,  et  il  y  a  eu  plusieurs  gelées  blanches. 

Dans  la  première  partie  de  ma  note  sur  les  Foraminifères,  il  s'est  glissé  quelques  fautes 
d'impression  que  je  ne  puis  imputer  qu'à  ma  mauvaise  écriture.  A  la  page  3,  il  faut  lire 
Truncatuline,  Gromia,  Textitaria,  Peneroplis  et  OrbitolUes  aux  Ugnes  5,  18,  51  et  53. 

On  a  estropié  deux  noms  d'auteurs,  MM.  Karrer,  page  4,  ligne  16,  et  Rupert  Jones, 
page  5,  ligne  10. 

Enfin  j'ai  appris  trop  tard  que  l'expédition  du  Travailleur  a  été  organisée  pour  une 
grande  part  sur  l'initiative  de  M.  le  marquis  de  Folin,  commandant  de  port,  à  Bayonne,  qui 
depuis  plusieurs  années  fait  à  son  compte  d'intéressants  dragages  dans  la  passe  du  cap 
Breton.  Schlumberger. 

La  suite  de  l'étude  de  M.  Schlumberger  sur  les  Foraminifères  paraîtra  dans  le  prochain 
numéro  et  sera  accompagnée  d'une  première  planche. 

M.  Decaux  nous  écrit  que  l'erreur  relative  au  Pisum  marilimum ,  rectifiée  dans  le  dernier 
numéro  ne  doit  pas  lui  être  imputée;  elle  provient  de  l'omission,  dans  la  composition, 
de  la  particule  ou  entre  les  mots  Pisum  marit.  et  Lalhyrus  marit.,  —  qui  doivent  être 
considérés  comme  synonymes. 
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NÉCROLOGIE 

Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  do  M.  Adolphe  Méhu,  de  Villefranche,  l'un 
des  plus  anciens  et  des  plus  fidèles  amis  de  la  Feuille. 

Né  en  1840,  M.  Méhu  s'était  d'abord  destiné  à  l'étude  des  Beaux- Arts  ;  mais  il  fut  obligé 
en  1862  de  rentrer  à  Villefranche,  auprès  de  son  père,  pharmacien,  et  le  goût  des  sciences 
l'emporta  bientôt  chez  lui  ;  élève  de  l'École  de  Montpellier,  il  obtint  en  1867  le  diplôme  de 
lr«  classe  et  se  livra  dès  lors  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  botanique;  mais  non  content 
d'étudier  pour  lui  même,  il  fut  autorisé  à  faire  à  l'École  normale  d'instituteurs  un  cours 
d'histoire  naturelle;  sa  parole  facile,  son  excellente  méthode,  et  surtout  la  sympathie  de 
son  caractère  avaient  fait  de  lui  l'ami  véritable  de  ses  élèves,  aussi  lorsque  sa  mauvaise 
santé  l'obligea  à  renoncer  à  ce  cours,  ceux-ci  signèrent-ils  une  pétition  le  suppliant 
de  ne  point  quitter  l'École  :  il  y  demeura  membre  du  conseil  de  surveillance;  du 
reste,  M.  Méhu  n'abandonna  point  les  élèves  de  l'École  normale  ;  ses  superbes  collections 
et  sa  bibliothèque,  remplie  de  livres  de  grande  valeur,  leur  furent  toujours  littéralement 
ouvertes  ;  —  c'est  avec  sa  collaboration  que  se  fonda  ï Union  pliilomatliiqite  de  Villefranche, 
l'une  des  premières  associations  de  jeunes  gens  pour  l'étude  de  la  nature  dont  l'existence 
trop  courte  n'en  laissa  pas  moins  d'excellentes  traces  dans  toute  la  région. 

L'herbier  considérable  de  M.  Méhu  s'étend  à  la  flore  de  toute  l'Europe;  on  y  compte 
plus  de  25,000  espèces  renfermées  dans  450  cartons,  et  chaque  espèce  est  représentée  par 
un  grand  nombre  d'individus  de  localités  différentes.  —  La  plupart  de  ses  travaux  ont  été 
publiés  dans  le  fiiillcUn  de  la  SociHf  botanique  de  France.  —  M.  Méhu  était  officier  d'Aca- 
démie depuis  1879. 

LISTE  D'ÉCHANGES  (Additions  et  changements  d'adresses) 

M.  l'abbé  Letendre,  au  Grand-Quévilly  (Seine-Inférieure).  —  Botanique  :  Rubus,  Lichens 
et  Champignons  de  la  Seine-Inférieure. 

M.  F.  Lataste.  7,  avenue  des  Gobelins,  Paris.  —  Maramalogie. 

M.  Robert  du  Buysson,  à  Broùt-Vernet  (Allier).  —  Bryologie. 

M.  Henri  du  B.iysson,  à  Broiit-Vernet.  —  Botanique. 

M.  F.  Spaeth,  (j,  Freiung,  Vienne  (Autriche).  —  Coléoptères. 

M.  l'abbé  F.  Servagnet,  ehàte.iu  de  Salgues.  par  Lorgues  (ïar). —  Flore  et  faune  de  Provence. 

M.  Albert  Barets,  rue  du  Temple.  Bordeaux.  —  Botanique,  Coléoptères. 

M.  Alph.  Bouju,  82,  rue  de  la  République,  Rouen.  —  Entomologie,  Géologie. 

ÉCHANGES 

M.  du  Brossay,  19,  rue  Ménage,  Angers,  a  capturé  en  grand  nombre  V.Epui  Bobinii, 
(luns  la  baie  de  Saint-Brieuc,  et  serait  désireux^de  l'échanger  ainsi  que  d'autres  coléoptères 
contre  des  espèces  de  France  et  de  Corse. 

M.  Nodier,  de  Lorient,  étant  parti  pour  le  Sénégal,  est  forcé  de  suspendre  ses 
échanges  jusqu'à  nouvel  avis. 

M.  Cuisance,  34,  rue  des  Godrans,  Dijon,  désire  échanger  Carabus  monilis  bleu  et 
violet,  Licinas  silplwidcs  et  cassideus,  Necropli.  german'cus,  humator,  murluorum,  Nccrudes 
Utloralis,  Agapanlhia  angusticollis,  Jlliamnusium  salicis ,  Toxolus  meridianus,  Phyta-ria 
rylindrica,  etc.  —  Lui  adi'esser  liste  d'oblata. 

M.  F.  Spaeth,  'Vienne,  Freiung,  6,  offre  Omophron  linihatum,  Cicindela  yermanica, 
Carab.  repercussus,  ijraniilalus.  Silpha  reticiitala,  Saprinus  subnitidus,  OnUiophilus  strialus, 
globulosus,  Aplwdius  hydroclueris,  Oxyannis  sylvestris,  Polypliylla  fitllo,  Capnodis  carbonaria, 
C'orymhites  ycrinanus,  Gnatocerus  corntitiis,  Itliinoncus  albicinalus,  Clythra  laxicornis,  para- 
doxa,  Psilollirix  illiistris,  etc.,  etc. 

M  d'Hamonville,  au  château  de  Manonville,  par  Noviant-aux-Prés,  Meurthe- 
et-Moselle,  collectionne  les  oiseaux  d'Europe,  les  oiseaux-niuuches,  les  œufs  d'oiseaux 
de  tous  pays  et  les  coq  jilles  terrestres  et  fluviatiles.  Il  a  de  nombreux  doubles  en  œufs 
et  coquilles  et  est  disposé  à  faire  des  échanges. 

M.  Peccadeau  de  risle,  à  Lorient,  peut  disposer  des  espèces  suivantes  de  la  Bre- 
tagne, en  échange  d'autres  coléoptères  de  France  :  Cicind.  lilloralis,  hybrida,  (/ermamca, 
Carabus  cancellalus  (les  var.  passant  du  plus  beau  doré  au  noir),  Chlxnius  spoluitus.  Nebria 
compianala.  Feronia  niyra,  Broscus  cephaloles,  Cleonus  cinereus.  Ohorhynchus  alroiplerus, 
Li.rus  spartii,  etc.  Il  échangerait  au.ssi  des  silex  taillés  et  ossements  provenant  des  fouilles 
des  bords  de  la  Vézère  (Dordogne)  et  de  Bruniquel  (Tarn-et-Garonne),  contre  des  coléop- 
tères d'Europe  et  exotiques. 

M.  Bellier  de  la  Chavignerie,  à,  Evreux,  prévient  ses  correspondants  qu'il  passe 
l'hiver  dans  la  Fi'ance  méridionale,  à  Ilyères  (Var).  —  Adresse  à  Hyères  :  boulevard 
National,  porte  Fenouillet. 

1  yp-  Oborthur,  ih  Renneâ. 


Th.  Goossens.  —  Des  clienilles  urlicantes  et  quelques  considi'ralions  sur  l'utililé  des  œufs  pour  la  classilicalion. 
(Extrait  (les  Annales  tte  ia  Soeielé  enlomotogiqiie  de  Franee.) 

A.  Fournier  —  Club  alpin  français,  seelioii  d'Ëpiual  :  Excursions  dans  le  Djnrjura.  U  pp. 

Enrlco  Ragusa.  —  Carabidœ  Siciliiu.  24  pp. 

Odoardo  Beccari.  —  Sull'  abbandono  del  museo  e  del  giardino  botanico  délia  specola  a  Fireiize.  7-2  pp.,  1831. 
Fireuze,  Ivp.  Shorpi, 

Prof.  Theodoro  Caruel.  —  Relazione  del  Direttore  dell'  Orto  e  museo  botanico  del  reale  istiiuto  di  studi  superiori 
al  sopiaititeudeute  dell"  Jslituto  suUa  sisteinazioiie  dellc  collezioui  botanichc.  11  pp.  Firi-nze,  1881. 

J.  Kunstler.  —  Contribution  a  l'élude  des  Flagellâtes.  4  pp.,  1881.  Paris,  irap.  Gau'hier-Villars. 

D'A.  Pokorny  firadueiion  do  M.  !..  Quaedviieg).  —  Les  Heurs  et  les  insectes  dans  leurs  rapports  mutuels.  16  pp. 
Bruxelles,  im|i.  Callarvaerl,  1881. 

Pli.  Taomas.  —  llechercbcs  sur  les  Buvidi5s  fossiles  de  l'Algérie.  47  pp.  et  pi.  Meulan,  imp.  de  la  Société  zoologique 
de  France.  (Extrait  du  BnUetin  de  la  Suciélé  z-ooloniijiie  de  France.) 

Le  Bélier.  —  N«  41,  42,  43,  41  et  45  —  19,  Ifi,  23,  30  octobre  et  6  novembre. 

Journal  du  Ciel.  —  24  octobre  au  0  novembre,  7  au  20  novembre. 

lierne  lilléraire  el  artistique.  —  15  octobre. 

neeue  alsaeieuiie.  —  Août  el  octobre  1881. 

Le  Naturaliste. —  15  octobre  1881. — G.  Rony  :  Remarques  sur  quelques  plantes  de  la  flore  française.  —  Fernand 
Lataste  ;  Diagiioses  de  m  immifères  d'Algérie  —  A.  Chevrolal  :  Diagooses  de  Curculionides  exotiques. 

Congrès  international  des  Associations  et  Sociétés  de  pharmaciens  (5*"  session).  —  Rapport  de  M.  Nicklès. 

Le  Moniteur  d'hort/cntture.  —  Novembre  1881. 

Annales  de  t' Institut  national  agrononiique.  —  N"  4,  3*  année,  1878-1879.  —  Prillieux  f  Le  Peronospora  de  la  vigne.  — 
Vesqne  et  Viet  :  He  l'inllueiice  du  milieu  sur  la  structure  analomique  des  végétaux. 

Société  {l'apiculture  de  la  Somme  (bulletin).  —  Septetnbre  et  octobre  1881. 

Bulletin  scieutifiqne  du  département  du  Nord.  —  Juin-juillet  1881.  —  A.  Preudhomme  de  Borre  :  M.itériaiix  pour  la  faune 
c  ilonioliigi(|ue  des  Flandres.  Coléo  téres,  1''  centurie.  —  H. -A.  Lotar  ;  Essai  sur  l'anatomie  comparée  des  organes  végétatifs 
des  Icgumeiils  séminaires  des  Cucurl)itacées. 

Société  enlomologiqne  de  France  (bnlletin  des  séances).  —  N"  12,  13,  14,  15,  16,  17,  18,  19  et  20.  —  Annales  :  1881. 
2«  ti'imesirc.  —  )■'..  AllarJ  :  Essai  de  classilloalion  des  Blapsidcs  de  l'ancien  mo  ide,  2'  pariic.  —  P.  Gcnnadius  :  Sur  une 
nouvelle  espèce  de  cochenille  du  genre  Aspi^lioltis  lA.  coccincus .  —  V.  Signoret  :  Revision  du  groupe  des  Cvdnides  de  la 
famille  des  Pcniatoraicics,  2«  partie.  —  H.  Lucas  ;  Quelques  remarques  sur  les  Euryadcs  corcMirus  et  Dupoiichcli,  Li'pidôj- 
lèrcs  AclMliiiopltrcs  de  la  tribu  des  Papiiionides.  —  Th.  Goossens  :  Des  chenilles  urticamcs  cl  quelques  considérations  sur 
l'utililé  des  œufs  pour  la  classihcation.  —  H.  Devrolle  :  Description  de  cinq  Lucanidcs  nouveaux.  —  A.  Rall'ray  :  Description 
d'une  nouvelle  espèce  de  coléopière  d'.Abyssi.iic  (Goliatlius  Pluio).  —  L.  Fairniairc  :  Essai  sur  les  col.'uplércs  des  ilC'  Viii. 
—  L.  Bedcl  :  Faune  des  coléoptères  du  bassin  de  la  Seine  el  de  ses  bassins  secondaires.  '■X"  sous-ordrc  :  Palpicornia 
(Hydrophilidaî,  fin,  et  catalo.^'UC  :  Sphaîridiiilae). 

Société  zaologiqne  de  France  (buHcii  i).  —  Séances  d'avril-juillct  1881.  —  E.  S'mon  :  Arachnides  nouveaux  ou  rares  de  la 
faune  française.  —  Ph.  Thomas  ;  Recherches  sur  les  Bovidés  fossiles  de  l'Algérie.  —  P.  Fagot  :  Diagnoses  de  raullusques 
nouveaux  pour  la  f  lUne  française.  —  If  A.  Dubois  :  Remarques  au  sujet  de  quelques  grives.  —  V  F.  Gasco  ;  Les  amours 
des  Axol  itls. —  D' J.  Jullien  :  Remarques  sur  quelques  esi^cccs  de  Bryozoaires  chcilostomic.is.  —  A.  Besnard  :  Observations 
pour  servir  â  l'histoire  du  corbeau  freux.  —  D'  F.  Jousseauinc  :  Description  de  nouvelles  coquilles. 

Société  d'études  scientifiques  d' Angers  (bulletin;.  —  18S0,  2'  fascicule  —  D'  Trouc>s.irl  :  Catalogue  des  mammifères 
vivants  ei  ros>iles.  —  D.  Œhlcrî  :  Eludes  sur  les  terrains  paléozoïques  de  l'ouest  de  la  France.  —  A.  Déséglisc  :  Njtcs  et 
observations  sur  plusieurs  plantes  de  France  et  de  Suisse. 

Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Nimes  i bulletin).— Mai  et  juin  1881. —  Compte  rendu  des  séances.—  A.  Liron  : 
Compie  rcnJu  d'u  le  evcnrsion  Dot; ine  ;iiix  bi'is  de  (Irammont  el  Doscare. 

Société  linneeuue  du  nord  de  la  France-  (hiilietin)  —  l"^'  avril  1831.  —  L.  Carpcntier  :  Contributions  à  la  faune  locale  — 
R.  Vion  :  Elfois  (le  la  gel'C  sur  les  pi, mies  lonjours  verles. 

Société  seieutifique,  historique  el  arclicotoijiijue  de  la  Corrèze.  —  Juillet-septembre  1881.  —  E.  Uupin  :  Catalogue  des 
planies  de  la  Corr'ze. 

Société  eutomologiquc  de  Belgique  (Comptes  rendus  des  séances).  —  Séance  du  1"  octobre  1881. 

Société  belge  de  mirroscopie.  —  Séance  du  30  juillet  1881. 

Société  entomologique  suisse  (bulletin).  —  Vol.  \l,  n"  3  el  4.  —  II.  Jœggi  ;  Lycœna  Lycidas.  Trapp.—  Ph.  de  Rougemonl  -. 
Observations  sur  l'organe  détonant  du  Brachinus  rrcpitaiis  Oliv.  —  E.  Frey-ficssncr  :  Meine  exkursinnen  in  sommer  1880 
(Hymenoptera)  —  D'  Pulon  ;  Enuraéraiion  des  hémiptères  récollés  en  Svric  par  M.  Abeille  de  Pcrriii  avec  la  description  des 
espèces  nouvelles.  —  E.  Frcy-OesMicr  :  Syrische  Heraiptera.  —  D'  Slierlin  :  Bcschreibung  neucr  Ot:orhyncluis-Arlcn  — 
D'  Stierliu  :  Ueher  die  varictaqe  i  des  Càrabus  Olympia;  Sella.  —  Ein  neucr  Pierosiichus  aus  don  Scealpen.  —  l'rof. 
H.  Frey  :  Nachlca'ge  zur  Lepidopteren  ;  fauii.i  der  Schweiz.  —  D'  Haller  :  lîniomnlogische  Nolizcn.  —  D'  .'-tierlin  : 
Besclireibung  einigej' neucr  Riisselka;ler.  —  D'  Stierliu  :  Ueher  Carabus  LaireiUi  Dej.  unci  seine  v.irieta'ten.  —  Piarrer 
Rœijcr  :  Eine  excursion  in  de  i  alpinen  Siiden  der  Schweiz.—  D'  L.  V.  Hevde.i  ;  Carabus  Olvmpiai  Sella,  var.  Slicrlini  Ileyd. 
(Sellœ  Stel.  ncc  Knz). 

The  Futomologisl's  monthlg  Magazine.  —  Novembre  1881.  —  Jordan  :  A  comparison  of  ibe  Picropbori  of  Europe  and 
Nortli  America,  suggested  by  Lord  Walsin^îliam's  a  Pternplmrida}  oî  GalU'ornia  aiut  Oregoii  » —  Meade  :  Annotateil  list  of 
British  Anihorayii  :œ.  —  Fletchcr  :  Notes  on  TciiHin'diiiidiï.  —  Fletcher  :  On  parllienngcnesis  in  Coleoplcra.  —  Osboriie  : 
Furlher  noies  on  parllienogenesis  in  Coleoplera. —  \V.  Bnckler  :  Naiural  hislory  of  Crambns  w;irringto;iellus  —  Malhew  ; 
Life  hislory  of  Deilephila  spinifasria,  Butler.—  Hodijkinson  :  Description  of  an  Eudorea  new  In  science  (E.  conspirnalis).— 
Distant  :  De^cripiioii  of  a  new  butterlly  from  the  Malay  penin^ula.  —  Bullcr  :  Descriptions  of  some  apparentlv  nevv  species 
of  Arcliida.'  from  Norlh  America.  —  J.  Scott  :  On  cert.-li;i  british  Hemiptera  Homo|iiei'a.  —  G.  Lc.vis  :  The  inllocnce 
volcaniis  on  (Iving  Coleoptera.—  Collelt  :  C'.lenptera  ncar  Hastings  —  Blatch  :  Note  on  Micralymma  hrevipcnne. —  Douglas: 
Deltiicephalus  Flori,  Fieb.,  in  England  —  Collet  :  Hcmiptcra  al  Hastings.  —  H  igcn  :  Sarlena  amœna.  —  Mann  :  llrepana 
sicula.  —  Rev.  Bloomlield  :  Heliotliis  armiger,  Gymnain'ycla  canelhi,  etc. —  Slainton  :  Fruitlcss  search  for  the  larva.'  of 
Colcopho  a  apicella.  —  Spcyci'  :  Larva;  of  Eupiihccia  iiilurbata,  Hiib.  (cxtraied.— W.  Warren  :  Occurrence  of  Neiiticnla 
scriciipc«a  ne, r  Cambridge.  —  Fletcher  :  Occurrence  of  Gelechia  scolinella,  H.  S.,  in  England.  —  Fleirher  :  Leaf  mining 
larva;  exlracled  by  birds.  —  J.  Sang  :  Platvpiilia  dichrodacula  and  Bcrirami. 

Hardwicke's  Science  Gossip.  —  l"  novembre  1881.  —  D'  de  Cropigiiï  :  B"tanical  notes  from  the  Swiss  Ilighiands,  VII.  — 
E.  Lester  Arnold  .-  Notes  from  the  Highlands.  —  E.  HaNe  ;  A  visit  to  a  Welsh  Stone-Quarrv.  —  Bosseler  :  Hydra  fusca 
versus  Aininophris  Eichornii.  — Clill'.ird  •  How  eau  we  popularise  Entomologv?—  GriUiths  :  Adultération  of  tea-exiraclion  of 
caffine  or  théine,  —  Greenwood  Pim  :  Jussieua  natans  :  a  remartinabie  root.  —  G[;;spoole  ;  Hislory  of  the  Pear-tree  (Pyrns 
cominunis).  —  Kerr  :  Noies  on  the  common  Dipper.  —  J.  Gibbs  ;  On  acccssory  birds.  —  Bryan  :  A  day's  botanising  at 
Hunstanton.  —  Mirroscopy.  Zoologv.  Bolaiiy.  (jcologv. 

The  i'oung  Naturalist.  —  Novembre  1881.  —  Prepariiig  shells  for  llic  Cabinet.  —  Robson  and  Mosley  :  British  butler- 
nies.  —  D'  Ellis  :  The  enloraological  season  in  tlie  Liverpool  district.  —  Bignell  :  Contributions  towards  tlie  launa  of 
PlymouUi.  —  Curious  birds'  nesis.  —  Carier  :  Natural  Hislory  Diary. 

liirisla  scieuti/ieo-indusiriale.  —  30  septembre  et  15  octobre  1881.  —  Insetti  fossili  ilaliani. 

Il  Naturalista  Siciliauo.  —  1"  octobre  18S1.  —  Marchese  di  Monterosalo  :  Coiichiglic  del  Mediterianco.  —  E.  Ragusa  : 
Coleolieri  nuovi  o  poco  conosciuli  délia  Sicilia.  —  M.  Lo  .lacouo  ;  Studi  sopra  plante  critiche,  rare,  o  nuove  délia  Sicilia,— 
Marchese  di  Gregorio  :  Sul  Titonio  di  Aquileja  ed  il  Corralliano  dellc  Jlailonic.  —  Ragusa  :  Un  papilio  machaon,  Lin.,  lilli- 
puztano. 

Bultellino  del  Naturalista  Colleltore.  —  Octobre  1881. 

El  Ohserrador  medico  (Mexico).  —  1"  septembre  1881. 

Revista  médira  de  Chile.  —  15  août  1881. 

inalesde  la  Sociedad eienlifiea  ^ri;fn^i»(!.  — Septembre  1881.  — Carlos  Spegazzini  :  Fungi  argenlini.  — D'E.  L.  Ilolrabcrg  : 
Sobre  lis  cspecies  argentiuas  del  genero  Pompilus. 

Iterista  da  Sociedade  de  Instrueçao  do  Porto.  —  1"  oclobre  1881. —  E.  Scqueira  :  Prcparaçoes  zoologicas  (conlin.). — 
M.  J.  Felguciras  :  Felos  iusitanicos  ein  gérai  e  dos  subrnbios  do  Porto  cm  especial. 
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M.  Emile  DESCHANGE,  à  Longuyon  (Meurthe-et-Moselle), 
enverra  sur  demande  :  ses  catalogues  de  Lépidoptères  d'Europe,  d'Amérique,  et 
de  Chenilles  préparées. 

Les  insectes  sont  de  premier  choix,  et  irréprochables  comme  préparation, 

M.  MEYER-DUR,  entomologiste,  60,  Kreuzstrasse,  à  Zurich 

A    VENDRE 

DES 

COLLECTfOf^S  ÉLÉIVÎENTAIRES 

A  l'usage  des  débutants  daiis  l'étude  des  Névroptères,  soig^ieusement  déterminées 
d'après  les  ouvrages  de  M'  Lachlan,  Brauer  et  Selys-Longchamps. 

L  —  Trichoptères  {Plirijganées),  50  espèces,  environ  200  individus  pour. .     40'    » 
n.  —  Odonates  [Libellules).^  30  espèces,  environ  100  individus  pour 50     » 

III.  —  Types  des  principales  familles  indigènes  de  l'ordre  des  Névroptères 

en  général,  en  un  seul  carton  vitré,  contenant  15  familles,  29  genres, 

38  espèces,  60  individus,  pour 25    » 

On  trouve,  en  outre,  chez  M.  Meyer-Dur,  un  beau  choix  de  Co- 
léoptères, Névroptères,  Orthoptères  Hémiptères  du  pays  à  vendre 
en  détail  ;  il  peut  aussi  offrir  en  ce  moment  en  bloc  : 

IV.  —  Une  grande  quantité  de  doubles  de  Coléoptères  nommés,  principale- 

ment de  la  Suisse,  Scandinavie  et  du  midi  de  l'Europe,  espèces 
communes  ou  rares  formant  un  stock  d'environ  7  à  800  espèces 
et  environ  5,000  individus,  ainsi  qu'un  riche  matériel  pour  un  ento- 
mologiste, qui  cherche  à  se  former  une  collection  et  à  posséder  en 
môme  temps  d'amples  provisions  pour  ventes  ou  échanges,  le  tout 

en  bloc  pour 600     » 

V.  —  Hémiptères  et  Coléoptères  de  Guatemala  (non  nommés),  frais  et  bien 

soignés,  la  centurie  à 30     » 
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PARAISSANT     TOUS      LES      MOIS 


— *-*CP^«<ï_3.e— 


PRL\   DE  L'ABOI^NEMEIVT 

Pour  la  !France  et  l'Alsace-Liorraine fr.  3  par  an. 

3?our   l'Étranger fr.  4  par  an. 
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LES   ABONNEMENTS    COMPTENT   A  PARTIR  DU    1^'  NOVEMBRE  DE   CHAQUE   ANNÉE 


Les  abonnements  peuvent  être  pris  dans  tous  les  bureaux  de  poste  de  France 

LES  PERSONNES  QUI  NE  SE  DÉSADONNEBONT  PAS  SERONT  CONSIDÉHÉES  COMME  HÉABONNÉES 

S'ADHESSER     : 

A  PARIS,  chez  M.  Adrien  DOLIFIS,  35  (ancien  55),  rue  Pierre-Charron 

POUR    L'ALSACE    KT    L'ÉTRANGER    : 

A  Mulhouse  (Haut-Rhin),  chez  M""  Pétry,  libraire,  14,  rue  du  Sauvage. 

Pour  l'Angleterre,  à  Londres, chez  M.  Aug.  Siegle, libraire,  110,  Leadenhall  Street,  E.  C. 

PourlaBelgique,à  Bruxelles,  chez  M.  Mayolez,  libraire-éditeur,  13,  rue  derimpératrice. 
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Figures 
•] .    Orhiililui    niiivcrsa    d'Orb.    Fossile  tertiaire    et   vivant    dans 
toutes  les  mers  actuelles.  (D'Orbignv)  (i). 

2.  Lagena  pcducida  Willams.  Mer  du  Japon.  20  diam. 

3.  Eiilosdciiiii  variolata  nov.  Schlumb.  Baie  de  Sinioda  (20  diam.) 

Tricarénéc   et  ornée  sur  ses   deux   faces    de   nombreuses 
dépressions. 

\'lii:  lie  face  el  eu  dessus. 

4.  Placopsilina  graciUs  Tcrq.  Lias  inférieur.  (Terquem.) 

5.  Nodosaria  hacUhmi  Defrancc.  Tert.  de  \'iennc.  (D'Orbigny.) 

Avec  l'ouverture  grossie. 

6.  GlnudiiUua  hcvigata  d'Orb.  Tert.  de  X'ienne.  (O'Orbigny.) 

7.  Froiulicularia  pulchra1t\-(\.  Lias.  (Terquem.) 

Vue  do  f.ice  et  eu  dessus. 

8.  Dfiilaliiiit  iuoniiilii  d'Orb.  Tertiaire  de  \'ienne.  (D'Orbigny.) 

9.  RohiiHiiii  calcar  d'Orb.  Tertiaire  de  Vienne.  (D'Orbigny.) 

\'ue  de  lace  et  de  prolîl. 

'JO.   CrhicUaria  siiiiplcx  d'Orb.  Tert.  de  \'ienne.  (D'Orbigny.) 

X'ue  de  lace  et  de  prolll. 

■11 .   FhtheUiim  nov.  sp.  Oxford,  des  Vaches  noires. 
12.   Rolalina  Soldaun   d'Orb.   Tertiaire   de   Vienne   et   vivante. 
(D'Orbigny.) 

\'ue  du  côté  spiral  et  ombilical. 
'111.   Pciicroplis   phiiiiihis   Fichtel    et     IVIoU.    Cotes    d'.\ngleterre. 
(Willamson.) 

14.  Biiliiiiiiiii  ch'gaiilusiina  d'Orb.  Amérique  mérid.  (D'Orbigny.) 

15.  Ctissiduliua  îd'vigata  d'Orb.  Amérique  mérid.  (D'Orbigny.) 

Vue  des  deux  cotés. 

10.    Poh'iuorpli'nia  compressa  d'Orb.  Tert.  de  \'ienne.  (D'Orbignv.) 

(I)  Nous    indiquons   entre   parenthèses   les   noms   des   auteurs   auquels    nous 
avons  emprunté  des  -figures. 
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NOTE  SUR  LES  FORAMINIFERES 

LA    COQUILLE 

Avant  d'entreprendre  l'étude  de  la  coquille  des  Foraminifères  nous  devons  pré- 
venir nos  lecteurs  que  nous  nous  occuperons  exclusivement  des  Foraminifères 
proprement  dits,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  possèdent  une  coquille.  Nous  laisserons 
de  côté  les  trois  divisions  suivantes  qui  font  partie  de  la  même  classe  d'êtres.  — 
Ce  sont  les  Amœba  et  leurs  congénères  qui  ont  été  longtemps  réunis  aux  Infu- 
soires.  Leur  corps  est  gélatineux  et  fluide,  il  est  nu  et  projette  des  expansions 
plus  ou  moins  régulières  qui  varient  constamment  de  forme. 

Les  beaux  travaux  de  M.  Ranvier,  professeur  au  Collège  de  France  et  les  re- 
cherches de  M.  Certes,  inspecteur  des  finances,  nous  ont  donné  les  moyens  de 
fixer  instantanément,  par  l'action  de  l'acide  osmique,  ces  petits  êtres  si  mobiles 
et  de  les  colorer  ensuite  pour  les  rendre  plus  visibles  ce  qui  permet  de  les  étudier 
à  loisir  et  de  les  conserver  dans  les  collections. 

Les  Arcella,  Lagynis  et  les  Gromia  qui  ont  une  enveloppe  cornée  ou  chitineuse 
à  loge  unique  munie  d'une  seule  ouverture.  Cet  orifice  donne  passage,  dans  les 
deux  premiers  genres,  à  des  pseudopodes  plus  ou  moins  épais  qui  ne  se  réunissent 
pas  entre  eux,  tandis  que  les  Gromia  émettent  des  filaments  très  ténus  comme 
ceux  que  nous  décrirons  à  propos  de  l'animal  des  Foraminifères. 

Enfin  les  Polycistines  qui  sécrètent  des  coquilles  entièrement  siliceuses  de 
formes  très  variées  et  très  élégantes,  transparentes  comme  du  verre,  percées  de 
nombreuses  ouvertures  et  souvent  ornées  de  longues  épines  :  l'animal  émet  aussi 
de  longs  filaments  très  délicats. 

Les  deux  premières  sections  auxquelles  beaucoup  d'auteurs  ont  conservé  le  nom 
de  Rhizopodes,  habitent  les  eaux  douces  ou  salées,  la  troisième  que  l'on  désigne 
aussi  sous  le  nom  de  Radiolaires  est  exclusivement  maritime. 

Les  Foraminifères  proprement  dits  sont  tous  marins. 

Dans  toutes  leurs  coquilles  la  loge  initiale  ou  embryonnaire  est  sphérique  ou 
ovoïdale,  et  pour  beaucoup  de  genres  le  développement  de  l'animal  s'arrête  à  cette 
seule  et  unique  loge. 

Ainsi  les  Orbulina  (pi.  1,  fig.  1),  sont  de  petites  sphères  blanchâtres  percées 
de  trous  nombreux  et  d'une  ouverture  un  peu  plus  grande  ;  leur  surface  est  souvent 
garnie  d'épines. 

Les  Lagena  (pi.  I,  fig.  2)  ont  la  forme  de  flacons  sphériques  ou  ovoïdes,  lisses 
ou  garnis  de  côtes,  prolongés  par  un  col  effilé  dont  l'extrémité,  ouverte,  est  bordée 
d'une  collerette. 

Les  Entosolenia,  voisins  des  Lagena,  en  diS'èrent  par  leur  forme  généralement 
un  peu  aplatie  et  par  la  disposition  particulière  du  col  qui,  au  lieu  de  prolonger 
la  coquille,  rentre  dans  l'intérieur  comme  un  doigt  de  gant  retourné  (pi.  I,  fig.  3). 

Une  autre  forme  de  coquille  à  loge  unique  est  celle  des  Cornusxnra  et  des 
Spirillina.  Ce  sont  des  tubes  enroulés  en  spirale  dans  un  plan  comme  celui  des 
Planorbes.  Ce  tube  augmente  de  diamètre  avec  l'âge  de  la  coquille,  mais  ne  pré- 
sente à  l'intérieur  aucun  rétrécissement.  Le  premier  de  ces  genres  a  un  têt  corn- 
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pact  et  opaque,  tandis  que  la  coquille  du  second  est  transparente  et  percée  de 
nombreuses  perforations. 

On  peut  aussi  compter  avec  les  Foraminifères  à  loge  simple  une  série  de  genres 
nouveaux  et  encore  peu  connus,  les  Psatmnosp/iœra ,  Rhabdanimina,  Pelosina, 
certains  Astrorhiza  qui  ont  tous  des  coquilles  formées  de  particules  agglu- 
tinées, grains  de  sable  calcaire  ou  siliceux,  spicules  d'épongés  ou  autres,  et  qui 
ont  les  unes  la  forme  de  boules,  de  sacs  ou  de  tubes  plus  ou  moins  bifurques. 

Les  coquilles  à  loges  multiples  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreuses  et  leur 
aspect  extérieur  résulte  de  l'arrangement  de  leurs  loges. 

Afin  d'initier  nos  lecteurs  à  la  connaissance  de  ces  coquilles  microscopiques, 
nous  avons  emprunté  à  difi"érents  auteurs  les  figures  typiques  des  principaux 
genres  vivants  ou  fossiles  ;  elles  nous  serviront  en  même  temps  à  passer  en  revue 
les  divers  modes  d'arrangement  des  loges  qui  ont  servi  de  base  à  la  classification 
établie  par  d'Orbigny. 

Dans  presque  tous  les  Foraminifères,  la  première  loge  embryonnaire  porte  une 
ouverture,  c'est  un  simple  trou  percé  dans  la  cloison,  ou  bien  elle  est  située  au 
bout  d'un  prolongement,  et  c'est  par  laque  l'animal  communique  avec  le  dehors. 

Il  sécrète  alors  autour  de  cette  ouverture  et  en  la  soudant  aux  parois  de  la 
première  une  seconde  loge  généralement  un  peu  plus  grande,  munie  aussi  d'une 
ouverture  semblable  à  celle  de  la  loge  initiale. 

Cette  seconde  loge  emprunte  donc  une  partie  de  sa  paroi  à  la  loge  primordiale, 
c'est  ce  qu'on  appelle  plan  de  suture  {septal  plane  des  Anglais),  mais  dans  cer- 
tains genres  ce  plan  de  suture  est  double  et  la  nouvelle  loge  a  une  cloison  complète 
indépendante  de  la  première.  La  croissance  continue  de  la  même  façon  par  l'em- 
pilement de  nouvelles  loges  jusqu'au  développement  complet  de  l'animal.  Les 
sutures  sont  presque  toujours  visibles  à  l'extérieur,  soit  par  une  bande  plus  claire 
que  le  reste  de  coquille,  soit  par  des  lignes  de  protubérances,  soit  par  une  simple 
dépression  entre  les  loges. 

Les  coquilles  des  Foraminifères  sont  généralement  libres,  il  en  est  qui  flottent 
à  la  surface  de  la  mer,  d'autres  qui  rampent  sur  les  algues  ou  sur  les  rochers, 
quelques-uns  passent  toute  leur  vie  à  la  même  place  au  point  de  plier  leur  coquille 
à  la  forme  de  leur  support  sans  y  être  réellement  fixés,  d'autres  enfin  qui  attachent 
leur  coquille  aux  corps  sous-marins  ;  il  en  est  même  qui  empruntent  aux  coquilles 
ou  aux  roches  auxquelles  ils  se  sont  soudés  une  partie  de  leur  paroi ,  sans  doute 
pour  économiser  leurs  matériaux,  et  ne  construisent  alors  que  des  demi-loges, 
tels  sont  les  Nubccularia,  les  Placopsilina  (  pi.  \,  fig.  4)  et  les  Carpenteria. 

Quand  on  examine  ensemble  un  grand  nombre  de  Foraminifères,  on  s'aperçoit 
facilement  que  le  mode  d'arrangement  de  leurs  loges  en  spirale  est  prédominant , 
soit  que  la  spire  s'enroule  dans  un  plan  ou  autour  d'un  axe  :  on  le  retrouve,  en 
opérant  des  sections,  dans  l'embryon  des  coquilles  qui  paraissent  le  plus  s'en 
écarter  à  l'âge  adulte  (par  exemple  dans  les  Tinoporus),  et  on  pourrait  presque 
dire  qu'il  est  général  si  l'on  considère  la  ligne  droite  comme  la  limite  d'une 
spirale  déroulée. 

Cependant  on  peut  distinguer  cinq  modes  d'arrangement  principaux  :  en  ligne 
droite  ou  légèrement  arquée,  en  spirale,  cycloïdal,  alternant,  irrégulier  ou  confus. 

Nous  allons  les  examiner  successivement. 

Les  Nodosaria,  Glandidina,  Frondicularia,  Dentalina,  etc.,  ont  leurs 
loges  empilées  en  ligne  droite  ou  légèrement  arquée. 

Dans  les  Nodosaria  les  loges  sont  nombreuses,  sphériques,  plus  ou  moins 
embrassantes  ou  séparées  les  unes  des  autres  par  des  tubulures  ;  elles  sont  fré- 
quemment ornées  de  côtes  ou  d'épines  et  le  sommet  de  la  dernière  loge  est  percé 
d'une  ouverture  centrale  (pi.  I,  fig.  5). 

Les  Glandulina  sont  plus  courtes,  la  coquille  est  pointue  du  côté  embryon- 
naire et  augmente  rapidement  de  diamètre  pour  finir  par  une  grosse  loge  au 


sommet  de  laquelle  se  trouve  une  ouverture  souvent  entourée  de  stries  rayon- 
nantes (1).  Elles  sont  lisses  et  brillantes  (pi.  I,  fig.  6). 

Les  FrondicularJa  ont  une  coquille  comprimée  formée  de  loges  en  chevron  et 
sont  lisses  ou  garnies  de  côtes  longitudinales  (pi.  I,  fig.  7). 

Les  Dcntalina,  voisines  de  Nodosaria,  n'en  diffèrent  guère  que  par  des  loges 
ovoïdales,  la  courbure  légère  que  prend  la  coquille  (pi.  I,  fig.  8)  et  l'ouverture 
qui  n'est  pas  centrale. 

L'enroulement  des  loges  en  spirale  peut  se  faire  de  plusieurs  manières.  Il  a  lieu 
dans  un  plan,  à  la  fois  dans  un  plan  et  autour  d'un  axe,  seulement  autour  d'un 
axe  ou  bien  autour  d'un  axe,  alors  que  les  loges  sont  empilées  sur  deux  axes. 

Comme  exemple  du  premier  cas,  nous  citerons  les  Cristellaria  (pi.  I,  fig.  10), 
les  Robulma  (pi.  I,  fig.  9),  les  Peneroplis  (pi.  I,  fig.  13). 

Toutes  ces  coquilles,  comme  on  le  voit  dans  les  vues  transversales  des  figures  , 
sont  symétriques  par  rapport  au  plan  d'enroulement,  on  les  dit  équilatérales 
ou  nautiloïdes . 

Les  Cristellaria  et  les  Robulina  ont  des  loges  en  chevron  dont  les  prolonge- 
ments latéraux  viennent  recouvrir  la  loge  initiale  et  successivement  tout  le  centre 
de  la  coquille,  de  sorte  que  les  lignes  de  suture  convergent  des  deux  côtés  au 
point  d'origine  de  la  spire  et  qu'on  ne  voit  à  l'extérieur  que  le  dernier  tour.  Mais 
tandis  que  chez  les  Robulina  ce  mode  d'accroissement  persiste  dans  la  coquille 
adulte,  il  arrive  pour  beaucoup  de  Cristellaria  que  les  dernières  loges  quittent 
la  spire  pour  former  une  crosse.  11  y  a  donc  là  deux  modes  d'arrangement  coexis- 
tant dans  la  même  coquille,  et  nous  rencontrerons  d'autres  genres  intermédiaires 
dont  les  loges  se  disposent  successivement  sur  deux  ou  trois  modes  différents. 

Le  têt  des  Cristellaria  et  Robulina  est  lisse  ou  orné  de  côtes  ou  de  protubé- 
rances, et  leur  carène  est  parfois  garnie  de  fortes  épines.  L'ouverture  unique, 
située  à  l'extrémité  de  la  dernière  loge,  est  ronde  et  terminale  pour  le  premier  et 
en  fente  sur  la  face  latérale  dans  le  second  de  ces  genres. 

Les  Peneroplis  s'enroulent  comme  les  Cristellaires,  mais  les  loges  ne  se  re- 
couvrent pas  toujours  à  l'origine,  leur  têt  est  porcellané,  garni  de  nombreuses 
côtes,  et  les  plans  de  suture  comme  aussi  le  plan  terminal  de  la  dernière  loge  sont 
percés  d'une  ou  plusieurs  lignes  de  trous  ou  d'ouvertures  dendritiques  qui 
mettent  les  loges  en  communication  entre  elles  et  avec  l'extérieur  (pi.  1,  fig.  13). 

Nous  mentionnerons  ici  un  genre  intermédiaire  entre  les  Cristellaria  et  les 
Frondicidaria,  ce  sont  les  Flabellina  (pi.  1,  fig.  11).  C'est  encore  une  coquille 
équilatérale  dont  les  loges,  dans  le  jeune  âge,  sont  arrangées  exactement  comme 
celles  des  Cristellaires  avec  lesquels  on  pourrait  alors  les  confondre,  puis  elles 
prennent  la  forme  en  chevron  des  Frondiculaires  et  s'empilent  en  ligne  droite,  le 
têt,  les  ornements  extérieurs  et  la  position  de  l'ouverture  ont,  dans  les  Flabel- 
lina, les  mêmes  allures  que  dans  les  deux  genres  dont  ils  réunissent  les  formes. 

Dans  le  second  cas  d'enroulement  spiral  (dans  un  plan  et  autour  d'un  axe),  les 
loges  sont  disposées  de  telle  façon  que  d'un  côté  de  la  coquille  on  voit  la  spire 
complète  avec  toute  la  succession  des  loges,  tandis  que  de  l'autre  côté  elles  se  pro- 
longent jusqu'à  l'axe  d'enroulement,  recouvrent  l'origine  de  la  spire  et  ne 
laissent  voir  que  le  dernier  tour. 

La  coquille  a  ainsi  presque  toujours  un  côté  spiral  et  un  côté  ombilical,  et  sa 
forme  est  dite  turbinoide. 

Ce  mode  d'arrangement  est  réalisé  dans  la  nombreuse  famille  des  Rotalinidœ 
qui  comprend  les  Rotalina  (pi.  I,  fig.  12),  les  Truncatulina,  Planorbidina, 
Discorbina,  etc.  Le  têt  varie  avec  les  genres,  il  est  tantôt  lisse  et  brillant,  tantôt 
couvert  de  protubérances  ou  d'épines,  ou  bien  il  est  criblé  de  perforations.  La 
position  de  l'ouverture  change  aussi  :  dans  les  Rotalina  c'est  une  fente  située 

(1)  On  la  dit  crénelée. 
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contre  le  retour  de  la  spire  du  côté  ombilical,  dans  les Planorbulina  Vouvertnre 
s'étend  jusqu'à  la  face  spirale  et  est  bordée  d'une  lèvre  relevée;  les  Planorbu- 
lina  ont  souvent  deux  ouvertures  à  leurs  dernières  loges;  enfin,  dans  les  Dis- 
corbma,  elle  s'étend  au  centre  ombilical  et  les  bords  en  sont  lamelleux. 

D'autres  Foraminifères  élèvent  leurs  loges  en  hélice  régulière  autour  d'un  axe, 
c'est  notre  troisième  cas  d'enroulement  spiral. 

Chez  les  Ycnicuilina,  dont  les  loges  sont  triangulaires,  elles  se  superposent 
en  montant  autour  d'un  axe,  en  augmentant  régulièrement  de  volume  et  de 
façon  que  la  quatrième  loge,  sans  compter  la  loge  initiale,  vient  se  placer  exac- 
tement sur  la  première,  la  septième  sur  la  quatrième  et  ainsi  de  suite.  Cette 
superposition  géométrique  produit  trois  carènes  souvent  ornées  d'épines.  L'ou- 
verture est  une  fente  transversale  située,  à  la  dernière  loge,  contre  l'axe  idéal  de 
la  coquille. 

Lorsque  au  lieu  d'être  triangulaires,  les  loges  sont  allongées  et  se  courbent 
elles-mêmes  en  spirale  en  se  juxtaposant,  elles  produisent  les  formes  si  élégantes 
des  Bulimma  (pi.  I,  fig.  14),  dont  le  têt  est  mince  et  vitreux  et  l'ouverture  en 
virgule  dans  le  sens  de  l'axe. 

Ici  encore  se  placent  deux  genres  intermédiaires,  les  Clavulina  dont  les  pre- 
mières loges  sont  en  spirale  triangulaire  comme  les  Verneuilina  et  les  suivantes 
en  ligne  droite,  en  Nodosaire,  et  les  Gaiidryina  qui  dans  leur  jeunesse  sont 
spirales  et  dont  les  loges  deviennent  ensuite  alternantes  comme  les  Tcxtilaria 
dont  nous  parlerons  plus  loin. 

L'arrangement  se  complique  et  devient  parfois  difficile  à  débrouiller  quand  se 
présente  le  quatrième  cas  d'enroulement  spiral. 

Un  des  exemples  les  plus  simples  nous  est  donné  dans  le  genre  CassiduUna 
par  le  CassiduUna  lœvigata  d'Orb. 

-  Sa  coquille  discoïdale  représentée  sur  ses  deux  faces  à  la  pi.  \,  fig.  15,  montre 
deux  systèmes  de  loges  alternes,  qui  s'entre-croisent  tout  en  s'enroulant  autour 
d'un  axe  perpendiculaire  à  la  figure.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  l'ouverture 
qui  est  une  fente  située  dans  un  repli  de  la  dernière  loge,  se  trouve  alternativement 
d'un  côté  ou  de  l'autre  de  la  coquille. 

Dans  ce  même  genre  une  autre  espèce  a  des  loges  alternantes  comme  un 
Tcxtilaria  qui  serait  à  demi  enroulé  en  spirale  du  côté  de  sa  pointe. 

Dans  les  Robcrtina  qui  ont  une  coquille  turriculée  (pi.  II,  fig.  2)  (1),  l'alter- 
nance des  loges  est  inégale,  les  deux  systèmes  s'enroulent  le  long  d'un  axe  et  non 
plus  perpendiculairement,  et  la  spire  n'est  visible  que  d'un  côté. 

Dans  presque  tous  les  Foraminifères  il  est  un  fait  assez  remarquable,  c'est  que 
l'enroulement  en  spirale  s'opère  indistinctement  de  droite  à  gauche  ou  de  gauche 
à  droite  dans  la  même  espèce  :  on  trouve  dans  les  Rotalina  Beccariij  par 
exemple,  espèce  très  commune  dans  toutes  les  mers,  autant  de  coquilles  dextres 
que  de  sénestres,  tandis  que  chez  les  Gastropodes,  le  sens  de  l'enroulement  est  un 
caractère  spécifique  et  souvent  générique. 

L'arrangement  cycloïdal  n'est  en  réalité  qu'un  dérivé  de  l'arrangement  spiral 
dans  un  plan.  Les  loges  embryonnaires  sont  disposées  en  spirale,  les  suivantes  en 
s'allongeant  de  plus  en  plus  empiètent  sur  la  spire  primitive,  se  divisent  par  de 
nombreuses  petites  cloisons  transversales  et  les  dernières  loges  finissent  par  former 
un  cercle  complet.  Elle  produisent  ainsi  une  coquille  discoïdale  plus  ou  moins 
plane  composée  de  milliers  de  petites  loges  qui  communiquent  toutes  par  une 
ouverture  spéciale  avec  leurs  voisines  et  avec  l'extérieur.  Tel  est  le  cas  pour  les 
Orbiculina,  les  A7-chiachia,  les  Orbitolites. 

Nous  donnons  à  la  pi.  III,  fig.  I,  la  partie  centrale  d'un  curieux  et  magnifique 
^  Orbitolite,  YOrbitolites  ienuisshnus  Carp.  découvert  pour  la  première  fois  par 

(1)  La  planche  II  paraîtra  dans  le  prochain  numéro. 
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les  Anglais  pendant  l'expédition  du  «  Porcupine  »  en  1869,  et  que  la  commission 
du  Travailleur  a  dragué  en  assez  grand  nombre  dans  le  golfe  de  Gascogne  à  la 
profondeur  de  1,000  mètres.  Cette  belle  coquille  atteint  jusqu'à  30  millimètres  de 
diamètre  et  n'a  que  l'épaisseur  d'une  feuille  de  papier. 

L'arrangement  alternant  se  produit  très  régulièrement  dans  les  genres  Texti- 
laria  (pi.  Il,  fig.  1)  et  Bolivina.  Leurs  loges  se  placent  successivement  à  droite  et 
à  gauche  d'un  axe  fictif  et  par  leur  disposition  en  tresse  forment  une  coquille 
conique  plus  ou  moins  comprimée  dont  l'ouverture  est  placée  à  la  dernière  loge, 
transversalement  à  l'axe  pour  les  premières  et  longitudinalement  pour  les  secondes. 

Les  Textilaria  ont  généralement  un  têt  rugueux  composé  de  particules 
diverses,  celui  des  Bolivina  est  vitreux  et  perforé. 

Pour  ces  deux  derniers  genres  l'alternance  des  loges  est  régulière.  Il  n'en  est 
plus  de  même  dans  les  Pohjmorphina  (pi.  I,  fig.  16),  les  deux  côtés  sont  inégaux 
par  rapport  à  l'axe  quoique  les  loges  soient  alternantes.  Ils  ont  généralement  une 
ouverture  ronde  et  crénelée  au  sommet  de  la  dernière  loge. 

Les  Guttulinaoi\ià&&  loges  alternantes  sur  trois  faces  et  celles  des  Bimorphina, 
genre  intermédiaire,  alternent  d'abord  sur  trois  faces  pour  se  mettre  ensuite  en 
ligne  droite. 

L'arrangement  irrégulier  ou  confus  est  surtout  l'apanage  d'une  nombreuse  et 
abondante  famille  que  quelques  auteurs  désignent  sous  le  nom  de  Miliolidœ.  Elle 
comprend  les  Biloculina,  Triloculina,  Qiiinqueloculina,  Spiroloculina,  etc. 

Les  loges  des  Quinqueloculina  (pi.  II,  fig.  3),  sont  pelotonnées  autour  d'un 
axe  qui  ne  reste  pas  toujours  parallèle  à  lui-même,  comme  on  peut  s'en  assurer 
en  les  examinant  par  transparence  dans  l'eau  ou  le  baume  du  Canada.  Les  loges, 
allongées,  augmentent  rapidement  de  grandeur,  la  dernière  venue  entoure  tou- 
jours l'ouverture  de  la  précédente,  mais  elle  enveloppe  généralement  une  grande 
partie  de  la  coquille  déjà  construite,  l'englobe  parfois  presque  complètement  et  va 
former  une  ouverture  à  l'opposé  de  la  précédente.  Il  résulte  de  cet  arrangement 
que  dans  les  Biloculina  on  n'en  aperçoit  que  deux,  dans  les  Triloculina  que 
trois  et  dans  les  Quinqueloculina  que  cinq  des  loges  de  la  coquille.  Cependant 
pour  les  Biloculina  et  Spiroloculina  (pi.  II,  fig,  4),  l'allure  des  loges  redevient 
régulière,  la  coquille  redevient  symétrique  par  rapport  à  un  plan  et  présente  un 
retour  vers  l'arrangement  spiral. 

Le  têt  de  tous  ces  genres  est  porcellané,  l'ouverture  ronde,  ovale  ou  semilunaire 
et  souvent  garnie  d'une  dent  bifide. 

Enfin  certains  genres  tels  que  les  Placopsilina  (pi.  I,  fig.  4),  Webhina,  Tro- 
chammina.  etc.,  disposent  leurs  loges  sans  aucun  plan  préconçu,  ils  semblent 
s'abandonner  à  l'inspiration  du  moment  ou  se  plier  à  la  forme  et  aux  aspérités 
du  support  sur  lequel  ils  vivent. 

Nous  sommes  loin  d'avoir  épuisé  la  liste  des  nombreuses  modifications  que  peut 
subir  l'arrangement  des  loges  chez  les  Foraminifères,  nous  n'avons  pu  qu'effleurer, 
ce  sujet,  mais  ce  que  nous  en  avons  dit  suffira  pour  montrer  avec  quelle  diversité' 
et  quelle  élégance  de  formes  ils  se  révèlent  à  l'œil  étonné  de  l'observateur.  On- 
dirait  que  déshérités  au  point  de  vue  de  leur  organisation  intime,  privés  d'organes, 
relégués  aux  derniers  échelons  du  règne  animal,  ils  ont  été  doués,  par  compen- 
sation, de  la  faculté  de  protéger  leurs  corps  gélatineux  de  mille  façons  ingénieuses 
et  de  se  construire  de  merveilleuses  habitations,  si  élégantes  et  si  variées  qu'on  ne 
retrouve  leurs  analogues  dans  aucune  autre  classe  d'animaux. 

Paris. 

'  SCHLUMBERGER. 


—  SO- 
DES PRODUITS  CELLULAIRES 

(Suite  et  fin) 

L'examen  d'une  cloison  cellulosique  jeune,  quelque  approfondi  qu'il  puisse  être, 
montre  que  la  substance  qui  constitue  cette  mince  et  transparente  membrane  est 
toujours  absolument  homogène,  mais  lorsqu'elle  a  acquis  une  certaine  épaisseur, 
il  n'en  est  plus  ainsi,  et  un  coup  d'œil  attentif  y  fait  découvrir  une  structure 
compliquée.  On  y  distingue  alors  un  certain  nombre  de  zones  alternativement  plus 
claires  et  plus  sombres,  concentriques,  parallèles  à  la  surface  de  la  cellule  et  d'autant 
plus  nombreuses  que  l'épaississement  a  été  plus  considérable.  Cette  apparence 
est  due  à  ce  que  la  substance  cellulosique,  dans  ces  différentes  couches,  contient 
des  quantités  d'eau  inégales,  les  couches  sombres  étant  plus  hydratées  que  celles 
dont  la  teinte  est  plus  claire;  une  bonne  démonstration  de  ce  fait  est  que  ces 
différenciations  disparaissent,  soit  que  l'on  dessèche  la  membrane,  soit  qu'on  la 
plonge  dans  l'eau.  Ou  a  cru  pouvoir  expliquer  cet  aspect  stratifié  en  admettant 
qu'il  provenait  d'une  déposition  successive  de  couches  de  matière  cellulosique 
alternativement  plus  et  moins  hydratées  contre  la  membrane  primitive,  qui, 
ayant  existé  la  première,  aurait  servi  de  support  à  tous  ces  dépôts,  et  à  laquelle 
on  a  donné  pour  cette  raison,  le  nom  de  membrane  primaire,  tandis  que  les 
couches  suivantes  sont  àxiei  secondaires.  L'observation  des  faits  n'a  pas  confirmé 
cette  manière  de  voir  ;  on  admet  aujourd'hui  que  les  membranes  cellulaires  s'épais- 
sissent par  un  procédé  analogue  à  celui  par  lequel  s'effectue  l'accroissement  du 
protoplasma  lui-même,  per  intussusception,  c'est-à-dire  par  dépôt  de  molécules 
cellulosiques  nouvelles  dans  l'intervalle  des  molécules  préexistantes  se  faisant 
simultanément  dans  toute  la  masse.  Ce  seraient  des  alternatives  d'énergie  et  de 
relâchement,  présentées  par  cette  nutrition  intime,  qui  détermineraient  la  for- 
mation de  couches  alternativement  plus  et  moins  aqueuses,  les  premières  étant 
produites  pendant  les  périodes  d'accroissement  énergique,  tandis  que  les  secondes 
se  formeraient  lorsque  le  développement  se  ralentit. 

En  avançant  en  âge,  les  parois  cellulaires,  qu'elles  soient  restées  minces  ou 
qu'elles  aient  acquis  une  épaisseur  considérable,  subissent  ordinairement  dans 
leur  composition  chimique  des  transformations  plus  ou  moins  considérables,  qui 
sont  même,  le  plus  fréquemment,  diverses  dans  les  différentes  parties  d'un  même 
végétal,  et  qui  leur  communiquent  des  propriétés  particulières,  de  façon  à  les 
rendre  aptes  à  remplir  des  rôles  spéciaux  :  ce  n'est  que  dans  certains  cas  que  l'on 
trouve  dans  la  cellule  âgée  des  parois  formées  de  cellulose  pure,  quoiqu'il  puisse 
arriver  que  la  membrane  soit  très  considérablement  épaissie. 

La  plus  fréquente  de  ces  modifications  de  composition  est  celle  qui  a  été  appelée 
la  lignification,  par  laquelle  les  parois  cellulosiques  perdent  leur  souplesse  et 
acquièrent  une  dureté  plus  ou  moins  considérable,  en  se  colorant  ordinairement 
en  jaune  ou  en  brun.  L'origine  de  cette  transformation  est  peu  connue;  on  pense 
qu'elle  résulte  d'une  combinaison  de  la  cellulose  primitive,  avec  une  quantité  nou- 
velle de  carbone  et  d'hydrogène;  en  traitant  des  tissus  lignifiés  par  la  potasse, 
on  leur  enlève  ce-s  corps,  et  la  cellulose  qui  les  constitue  reprend  ses  caractères 
ordinaires.  Rarement  la  lignification  se  produit  également  dans  toute  l'épaisseur 
de  la  membrane  cellulaire  ;  elle  ne  s'exerce,  au  contraire  le  plus  ordinairement, 
que  sur  une  certaine  épaisseur  de  celle-ci,  et  la  dédouble  ainsi  en  deux  ou  trois 
couches  concentriques,  dont  le  degré  de  transformation  est  bien  différent.  Le  but 
de  cette  modification  est  de  produire  des  parties  solides  ;  elle  se  rencontre  partout 
où  les  tissus  doivent  être  résistants,  et  elle  sert  à  former  des  supports  internes, 
sorte  de  squelettes  sur  lesquels  les  autres  organes  des  plantes  se  groupent  et  qu'ils 
soutiennent. 

La  lignification  a  pour  but  de  donner  aux  plantes  des  organes  de  soutien  ;  une 
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autre  transformation  de  la  membrane  cellulaire  leur  fournit  des  organes  de  pro- 
tection contre  les  agents  extérieurs;  c'est  la  cuticidarisat.ion.  Evidemment  cette 
action  ne  s'exerce  que  sur  les  tissus  superficiels  ;  elle  consiste  en  une  transformation 
de  la  membrane  qui  devient  souple,  mais  très  résistante,  imperméable  à  l'eau, 
de  façon  à  protéger  les  organes  aussi  bien  contre  l'évaporation  interne  que 
contre  l'iiumidité  extérieure;  elle  tire  son  origine  de  l'addition  à  la  membrane 
primitive  de  matières  azotées,  que  l'on  peut  enlever  avec  la  potasse.  Elle  porte 
fréquemment  sur  toute  l'épaisseur  de  la  membrane  cellulaire,  mais  le  plus  souvent 
les  couches  les  plus  externes  sont  seules  transformées.  Ainsi  c'est  la  présence 
d'une  cuticule  superficielle  épaisse  qui  donne  à  la  face  supérieure  de  la  plupart 
des  feuilles  leur  aspect  lustré.  A  la  surface  de  toutes  les  tiges  jeunes,  on  rencontre 
une  cuticule,  et  elle  persiste  pendant  toute  l'existence  chez  les  végétaux  qui  n'ont 
qu'une  courte  durée;  mais  chez  les  plantes  vivaces,  il  se  produit  ultérieurement 
d'autres  organes  protecteurs  plus  puissants,  résultant  de  la  transformation  des 
couches  épaisses  de  tissu,  et  s'exfolie  et  tombe. 

Une  autre  transformation  assez  fréquente,  portant  la  dénomination  de  géli- 
fication,  consiste  en  une  simple  modification  de  la  substance  cellulosique  la  rendant 
gélatineuse  et  lui  donnant  la  propriété  de  se  gonfler  sous  l'action  de  l'eau.  Elle  ne 
constitue  jamais  chez  les  plantes  un  phénomène  général  se  faisant  sur  une  vaste 
échelle  ;  elle  est,  au  contraire,  assez  peu  importante  et  ne  se  produit  que  pour 
remplir  certains  rôles  spéciaux.  Elle  peut  s'eff"ectuer  dans  toute  l'épaisseur  de  la 
membrane  cellulaire  ;  c'est  ce  qui  arrive,  par  exemple,  dans  tous  les  tissus  appelés 
collenchymcs,  où  la  membrane  s'épaissit  et  se  gélifie  dans  toute  son  épaisseur, 
mais  seulement  au  niveau  de  ses  angles,  tandis  qu'aux  faces  elle  reste  mince  ;  les 
collenchymes  se  trouvent  principalement  dans  les  tiges  herbacées  carrées,  où  ils 
forment  dans  chaque  coin  un  faisceau  épais,  qui  concourt  avec  la  cuticule  à  la 
protection  de  la  tige  contre  les  agents  extérieurs.  D'autres  fois,  ce  ne  sont  que  les 
couches  les  plus  externes  de  la  membrane  cellulaire  qui  se  gélifient  (un  grand 
nombre  d'algues),  ou  bien  les  couches  moyennes  (graine  de  lin),  ou  bien  seulement 
les  couches  internes  (pollen).  La  production  des  gommes,  qui  découlent  si  fré- 
quemment de  beaucoup  d'arbres  de  nos  pays,  tire  son  origine  d'une  transformation 
analogue  dans  laquelle  les  parois  cellulosiques  de  cellules  internes  se  gélifient 
dans  toute  leur  épaisseur,  se  gonflent  sous  l'influence  de  la  pluie,  déterminent 
la  production  de  fentes  par  éclatement,  s'écoulent  par  là  et  se  solidifient  à  l'air. 
La  formation  de  gommes  constitue  une  maladie  des  végétaux,  qui  peut  être  plus 
ou  moins  grave.  Certaines  gommes  exotiques  sont  très  employées  dans  l'industrie 
ou  en  médecine,  telles  sont  la  gomme  arabique,  la  gomme  adragante,  etc. 

Souvent  la  membrane  cellulaire  est  le  siège  d'un  dépôt  qui  peut  être  très 
abondant  de  matières  minérales,  phénomène  que  l'on  pourrait  désigner  sous  le 
nom  de  minéralisation.  Ainsi  les  couches  superficielles  de  la  cuticule,  dans  la 
tige  des  prêles,  renferment  souvent  une  quantité  très  grande  de  silice  qui  y 
forme  une  croûte  épaisse,  rugueuse  et  excessivement  dure;  c'est  grâce  à  ce  revê- 
tement dur  que  l'on  peut  se  servir  de  ces  plantes  pour  récurer  les  casseroles.  Chez 
les  corallines  (floridées),  on  trouve  une  incrustation  épaisse  de  carbonate  de  chaux  ; 
autre  part,  c'est  de  l'oxalate  de  chaux. 

Schlesladt.  J.  Kunstler. 


ENVIRONS  DE  ROUEN  —  LA  FORET- VERTE 

CHASSES   ENTOMOLOGIQUES 

Voici  le  moment  des  chasses  d'hiver,  aussi  ai-je  cru  qu'il  ne  serait  peut-être 
pas  sans  intérêt  pour  les  lecteurs  de  la  Feuille  de  connaître  les  espèces  que  nous 
trouvons  dans  ces  sortes  de  chasses. 
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L'hiver,  les  insectes  rentrent  et  se  cachent  dans  la  terre,  sous  les  fumiers,  les 
tas  de  cailloux,  les  mousses,  les  écorces  des  arbres,  etc.;  d'autres  s'abritent  à 
l'intérieur  des  vieux  saules  au  bord  des  ruisseaux,  dans  les  prairies,  et  ce  n'est 
qu'en  démolissant  le  bois  pourri  que  l'on  peut  se  les  procurer.  Tels  sont  :  les 
Carabus  granulaliis  dont  on  trouve  quelquefois  six  ou  sept  exemplaires  dans  la 
même  habitation,  les  Oodes  helojnoïdes ;  Agonum  micans,  fuliginosum; 
Bembidium  rupestre,  biguttatum;  Silpha  atrata;  Elater  crocatus,  pomo- 
rum;  Ludius  ferrugineus,  etc.  Ces  insectes  se  rencontrent  chez  nous  dans  les 
prairies  de  Quevilly  et  les  près  Saint-Gervais. 

Dans  les  forêts,  les  Carabes  ainsi  que  beaucoup  d'autres  Carabiques  s'enterrent 
au  pied  des  arbres,  parfois  même  assez  profondément.  Ils  se  construisent  une 
habitation  de  forme  elliptique  où  on  les  trouve  engourdis  par  le  froid,  et  quoique 
l'hiver  de  1879-1880  ait  été  exceptionnellement  rigoureux,  nous  capturions  ces 
insectes  parfaitement  vivants  lorsque  le  dégel  nous  permettait  de  les  chasser. 

A  la  Forêt- Verte,  à  une  heure  de  marche  de  Rouen  (côté  de  la  Brétèque),  on 
se  procure  dans  ces  conditions  :  Carabus  arvensis,  variant  du  vert  clair  au 
bronzé  foncé,  au  violet  et  au  noir;  C.  cancellatus,  auratus,  purpurascens , 
nemoralis  ;  Procrustes  coriaceus;  Calosoma  inquisitor;  Loriccra  pilicornis; 
Chlœnius  Schranki;  Anisodactylus  binotatus,  var.  spurcaticovnis ;  Dia- 
chromus  germaniis;  Pœcilus  ciipreus;  Omaseus  nigra;  Plalysma  oblongo- 
punctata;  Stcropus  niadidus,  concinnus;  Abax  ovalis,  striola;  Amara 
vidgaris,  plebeja,  tt^ivialis,  faniiliaris  ;  Anchomeniis  prasinus,  angusti- 
collis,  6-punctatus,  pariimpunciatus  ;  Slaphylinus  cœsarcus  ;  Ocypus 
morio,  olens  ;  Philonttis  laminatns,  intermedius ;  des  Xantholinus ;  Byr- 
rhus  jnlula;  Silpha  atrata,  tristis,  carinata;  Necrophoriis  mortiiorum, 
3  exemplaires  dans  un  creux  d'arbre  rempli  de  feuilles  en  putréfaction  :  des  His- 
terides;  Geotrupcs  sylvaticus;  Attelabus  curculionoïdes ;  Chryscnnela  sta- 
phylea,  varians. 

Sous  les  mousses  du  pied  des  arbres  avec  quelques  Loricera  pilicornis  et 
AncJiomenus  6-punctatus,  Cychrus  rostralus; D)vmius  agilis,  4-macidatus; 
sous  celles  des  pommiers,  dans  les  champs  envii'onnant  la  forêt  :  Dromius  bifas- 
ciatus,  d-notalus;  Dyschirius  globostis; Bembidium  rupestre,  4-maculatum; 
Leja  lampros;  Tachypus  flavipes;  Anckomenus  pariimpunciatus  ;  Corym- 
bites  bipustulatus . 

Pour  la  chasse  dans  les  mousses,  le  moyen  le  plus  fructueux  est  d'entourer  le 
pied  de  l'arbre  choisi  avec  un  morceau  de  toile,  blanche  autant  que  possible,  de 
gratter  les  mousses,  puis  de  brosser  afin  de  faire  tomber  les  insectes  qui  seraient 
restés  dans  les  rainures  de  l'écorce  ;  on  met  le  tout  dans  un  sac  pour  le  trier  chez 
soi  tout  à  son  aise. 

J'ai  aussi  capturé  à  la  Forêt-Verte,  en  janvier  1880,  une  variété  de  Carabus 
purjjurascens  formant  le  passage  de  l'exasperatus  a.upsilopterus. 

C'est  la  première  fois,  je  crois,  qu'une  variété  de  ce  Carabe  est  signalée  comme 
prise  aux  environs  de  Rouen. 

L'été,  les  captures  sont  aussi  très  importantes  dans  notre  région.  L'entomo- 
logiste doit  explorer  une  route  magnifique  traversant  la  forêt  des  Longs- Vallons, 
près  Maromme,  à  Isneauville.  Le  mieux  est  alors  de  prendre  le  chemin  de  fer  qui,  en 
dix  minutes,  mène  à  Maromme,  de  là  en  vingt  autres  minutes  on  arrive  à  la  forêt. 

Sur  cette  route,  on  capture  sous  les  pierres  ou  courant  à  terre  :  Notiophilus 
rufipes  (2  ex.  à  terre),  cette  espèce  est  nouvelle  pour  le  département;  Carabus 
monilis,  var.  auratus,  arvensis  (1  seul  ex.  sous  une  pierre)  ;  Nebria  brevi- 
coUis  ;  Leistus  ferrugineus;  Chlœnius  Schranki;  Loricera  pilicornis; 
Badister  humeralis;  Acupalpus  meridianus;  Stomis  pumicatus  (1  ex.  sous 
une  pierre);  Anisodactylus  binotatus ,  spurcalicornis ,  nemoi-ivagus ;  Har- 
palus  latus,  ruficornis,  inaculicornis ,  lœvigalus.ptmcticollis,  œneus;  Orna- 
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sens  niger,  vulgaris;  Platysma  ohlongopunctata;  Steropus  m'adidus,  con- 
cinnus;  Pterostichiis  parumpunctahis  ;  Abax  striola,  ovalis,  jiarallela; 
Molops  terricola;  Anchomenus  G-punctatus,  parumpunctatus,  prasinus; 
Crioceris  brunnea;  Phytœcia  cylindrica  (1  ex.  de  chaque  à  terre)  ;  Siaphy- 
linus  cœsareus,  fidvipes. 

En  fauchant  sur  les  plantes  basses  et  sur  les  fleurs  :  Lebia  chlorocephala; 
Allions  vittatiis,  hœmorrlioïdalis  \  Adrastus  linibatiis;  Agriotes  sobrinus; 
Omalisus  suturalis;  Jelephorus  lividus,  var.  dispar;  Malachius  bipustu- 
latus;  Mcloë  proscarabœus;  Œdcmcra  cœrulea;  Agapanthia  lineatocollis ; 
Cryptocephaliis  aureolus,  vittatns,  Morœi;  Tiniarclia  coriaria,  tenebri- 
cosa;  Chrysomela  staphylea,  varians  {bronzée,  verte  et  bleue),  polita,  gémi- 
nata;  Oreina  liictuosa,  belle  espèce  offrant  tous  les  passages  du  vert  au  bleu 
clair  et  au  bleu  foncé  presque  noir;  Gonioctena  rufîpes,  vimmalis,  H  dira  et 
var.;  Adimonia  tanaceti;  Sphœroderma  teslacea. 

En  battant  dans  le  parapluie  :  Trachys  minuta;  Agrilus  cœruleiis;  Cocci- 
nella  variabilis  et  var.;  Propjylea  14-punctata  et  var.;  Coccinclla  septem- 
punctata;  des  Alticides;  Dorytomus  dorsalis,  capreœ;  Orohesfes  quercus. 
salicis;  Rynchites  pauxilhis. 

Sur  les  Ombellifères  :  Cetonia  aurata;  Strangalia  calcaraia,  alra,  nigra, 
melanura. 

On  y  trouve  aussi  bon  nombre  de  Lépidoptères  dont  je  ne  ferai  ici  qu'une 
courte  énumération.  Je  me  bornerai  à  citer  les  quelques  espèces  rencontrées  par 
moi  et  plusieurs  de  mes  collègues. 

Parmi  celles  que  l'on  y  rencontre  je  puis  citer  :  Papilio  podalirius,  machaon  ; 
Pieris  brassicœ,  rapœ,  napi;  Anthocliaris  cardammes;  Leucophasia  sinapis; 
Colins  hyale,  edusa  (ces  deux  espèces  dans  les  champs  environnant  la  forêt); 
Rhodocera  rhamni;  Thecla  querciis,  tnibi;  Polyommatus  phlœas;  Lycœna 
corydon;  Nemeobius  lucina;  Apatura  illia,  ab.  Clylie;  Limenitis  sybilla; 
Vanessa  anliopa,  urticœ,  io,  atalanta,  cardui;  Melitea  athalia;  Argynnis 
dia,  aglaja,  paphia;  Arge  galalhea;  Satyrus  smele;  Pararga  mœgœra, 
egeria\  Epincpheletithonius,  hyperantlius;  Cœnonymj^ha  arcanius ,  pam- 
philus;  Spilothyrus  malvarum;  Syrichtus  carthami,malvœ,sao;  Thanaos 
tages;  Hesperia  ihaumas,  sylvanus ;  Macroglossa  stellatarum;  Halias 
prasinana;  Calligenia  miniata;  Setina  mcsomella;  Lithosia  griseola,  au- 
réola; Euchelia  jacobœœ;  Nemeophila  plantaginis,  russida;  Chclonia  vil- 
lica,  caja;  Spilosoma  lubricipeda;  Limacodes  testudo;  Orgya  anliqua;  Li- 
paris  chrysorrhcea;  Dasychira  pudibunda;  Bombyx  neustria,  quercus, 
rubi;  Lasiocanipa potatoria,  quercifolia;  Saiurnia pavonia;  Aglia  tau;  Pla- 
typteryx  falcataria;  Hybocampa  Milliauseri  (je  n'ai  jamais  capturé  cette 
espèce,  mais  un  amateur  de  Rouen  m'a  dit  en  avoir  trouvé  plusieurs  coques 
écloses)  ;  Pygera  bucephala;  Gnophora  derosa;  Thyatira  bâtis  (la  chenille 
de  cette  dernière  espèce  vit  sur  les  feuilles  de  ronce  recourbées  en  fer  à  cheval, 
je  l'ai  aussi  trouvée  dans  ces  conditions  sur  le  framboisier  cultivé  dans  les  jardins  ; 
celle  de  l'espèce  précédente  vit,  au  contraire,  sous  les  feuilles,  ce  n'est  qu'en 
battant  dans  le  parapluie  que  l'on  peut  se  la  procurer)  ;  Acronycta  aceris;  Leu- 
cania  l. -album;  Triphama  jantlmia,  pronuba;  Plusia  gamma;  Epione 
advena^-ia;  Rumia  cratœgala;  Vcnilia  macularia;  Ennomos  erosaria;  Ri- 
mera pennaria;  Phigalia  pilosaria;  Jadis  lactearia;  Hemithea  strigata; 
Ephyra  pendularia,  Irilinearia  ;  Asthena  candidata;  Acidalia  remiUaria; 
Stegania  dilectaria;  Cabera  pusaria;  Corycia  lemerata,  bimaculata;  Ma- 
caria  nolala;  Ligdia  adustata;  Lomaspilis  marginala;  Fidonia  alomaria; 
Anisopteryx  œscidaria;  Larentia  viridaria;  Oporabia  dilutata;  Melanthia 
ocellata,  albicillata;  Melanippe  hastata,  tiHstala,  montanata;  Coremia 
ferrugala;  Camptogramma  bilineata;  Scotosia  certata;  Cydaria  corylata; 
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Eubolia  limitata;  Anditis plagiata;  Chesias  sparliata.  J'ai  aussi  capturé  cette 
espèce  au  vol  dans  les  genêts  environnant  le  champ  de  tir  de  la  garnison  de 
Rouen. 

Il  y  a  évidemment,  comme  pour  les  Coléoptères,  bon  nombre  d'espèces  omises, 
mais  cela  suffira,  je  l'espère,  pour  faire  connaître  tout  l'intérêt  de  cette  localité. 
Le  Havre.  E.  Tarriel. 


COMMUNICATIONS 


Un  grand  nombre  de  communications  n'ont  pu  être  insérées  faute  de  place. 


Nouvelles  des  Sociétés  d'histoire  naturelle.  —  Une  nouvelle  Société  ayant  pour 
but  l'étude  des  insectes  est  actuellement  en  voie  de  formation  ;  elle  prendra  le  nom  do 
Société  française  d'entomologie.  —  En  dehors  de  ses  travaux  ordinaires,  elle  entreprendra  le 
plus  tôt  possible,  dans  une  revue  mensuelle,  la  publication  d'une  faune  entomologiqiie,  objet 
de  tous  les  desiderata;  elle  compte  également  créer  une  bibliothèque  accessible  à  tous  les 
associés,  les  tenir  au  courant  des  publications  intéressantes,  encourager  les  relations  entre 
les  auteurs  et  les  collectionneurs  par  un  comité  d'étude,  des  annonces  et  demandes 
d'échanges  ;  instituer  des  délégués  régionaux  permanents  et  réorgarniser  les  réunions 
provinciales  ;  la  Société  tiendra  en  cU'et  chaque  année  une  session  dans  une  région  choisie 
par  le  bureau,  d'accord  avec  les  délégués. 

Le  premier  numéro  de  la  Revue  paraîtra  en  février  1882. 

La  cotisation  annuelle  est  de  12  fr.;  on  est  prié  d'adresser  les  adhésions  à  M.  Albert 
Fauvel,  16,  rue  d'Auge,  à  Caen. 

Nous  avons  dans  notre  dernier  numéro  entretenu  nos  lecteurs  de  la  fondation  à  Elbeuf 
d'une  Société  d'enseignement  mutuel  des  sciences  naturelles;  une  association  du  même 
genre  fonctionne  depuis  quelques  mois  à  Blois,  sous  le  titre  de  Société  d'histoire  naturelle 
de  Loir-et-Cher.  Ses  moyens  d'action  consistent  surtout  en  la  formation  d'un  musée  central 
d'histoire  naturelle  à  Blois,  et  de  collections  cantonales  et  scolaires  dans  le  reste  du 
département;  toutes  les  personnes  qui  seraient  à  même  de  concourir  à  cette  excellente 
œuvre  de  propagande  scientifique,  sont  priées  d'adresser  leurs  dons  d'objets  d'histoire 
naturelle  à  M.  Chevillon,  président  de  la  Société,  à  Blois. 

De  son  côté,  la  Société  d'études  scientifiques  de  Paris,  poursuit  activement  la  formation  de 
ses  collections  élémentaires;  elle  a  déjà  distribué  42  collections  de  coquilles  terrestres  et 
24  collections  de  coléoptères;  elle  entreprend  actuellement  la  réorganisation  de  ces 
collections  sur  un  modèle  plus  pratique  et  nous  prie  de  faire  savoir  à  nos  lecteurs  qu'afin 
de  mener  à  bonne  fin  ce  travail  et  de  pouvoir  amasser  les  matériaux  qu'il  nécessite,  la 
Société  ne  distribuera  pas  de  collections  pendant  l'année  1881. 

Le  bulletin  de  la  Société  (1)  prend  chaque  année  une  valeur  scientifique  plus  grande;  le 
fascicule  2«  de  1881  (actuellement  sous  presse)  comprendra,  à  coté  d'une  savante  étude 
de  M.  Déséglise  sur  les  MenlJies  d'Opiz,  une  relation  de  M.  F.  de  Nerville  sur  le  congrès  et 
l'exposition  d'électricité,  dans  leurs  rapports  avec  l'histoire  naturelle,  ainsi  que  la  première 
partie  d'un  travail  important  de  MM.  Dautzenberg  et  Bucquoy,  sur  les  Mollusques  marins 
du  Roussillon:  nous  nous  réservons  de  donner  plus  tard  à  nos  abonnés  quelques  détails 
sur  cette  publication  qui  est  appelée  à  rendre  de  grands  services  aux  conchyliologues;  elle 
est  précédée  d'une  introduction  de  M.  Gustave  Dollfus,  sur  la  Nomenclature  en  zoologie. 


Nous  recevons  la  lettre  suivante  relative  à  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Nimes  : 

«  La  Société  a  célébré  le  12  novembre  son  dixième  anniversaire;  la  séance  solennelle  qui 
chaque  année  réunit  les  membres  et  les  personnes  qui  s'intéressent  aux  travaux  de  la 
Société  a  eu  lieu  sous  la  présidence  de  M.  A.  Jeanjean,  membre  de  la  Société  géologique 
de  France. 

»  Le  rapport  présenté  par  l'un  des  secrétaires  indique  un  effectif  de  232  membres,  soit 
53  honoraires,  parmi  lesquels  plusieurs  savants  distingués,  27  actifs,  123  correspondants 
et  29  adjoints.  Ces  chiffres  seuls  prouvent  l'extension  rapide  prise  par  une  association  fondée 
par  9  jeunes  gens  dans  un  miheu  plus  littéraire  que  scientifique  et  dans  des  conditions 
plus  que  modestes. 

»  La  Société  est  en  relation  avec  61  Sociétés  scientifiques  et  échange  son  bulletin  avec 

(1)  La  cotisation  des  membres  correspondants  est  de  S  fr.  S'adresser  au  siège  de  la  Société,  35,  me 

Pierre-Charron. 


—  35  — 

leurs  publications;  sa  bibliothèque  renferme  environ  1,100  livres,  cartes  ou  brochures 
et  ses  collections  d'histoire  naturelle  continuent  à  s'enrichir  chaque  année  par  les  envois 
des  membres  étrangers  ou  les  excursions  que  dirige  la  Société. 

»  Cette  année,  la  Société  a  été  représentée  par  deux  de  ses  membres  à  la  réunion 
annuelle  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  et  au  congrès  de  l'Association  française  pour 
l'avancement  des  sciences  (Alger).  Elle  a  figuré  aussi  aux  Expositions  d'horticulture  et 
d'histoire  naturelle  de  Nimes  et  do  Cette,  oii  elle  a  obtenu  à  chaque  exposition  une  médaille 
d'argent  pour  ses  collections  d'histoire  naturelle  et  notamment  pour  les  moulages  de 
Céphalopodes. 

1)  Les  lecteurs  de  la  Feuille  savent  déjà  que  le  président  honoraire  de  la  Société, 
M.  Clément,  contribue  pour  une  large  mesure  .aux  progrès  de  la  Société.  Le  prix  annuel 
qu'il  a  fondé  et  qui  consiste  en  une  médaille  d'argent  a  été  décerné  cette  année  à  M.  Liron, 
étudiant  en  pharmacie,  pour  un  travail  sur  la  Hore  pharmaceutique  du  Gard. 

1)  Si  nous  enregistrons  ces  quel(|ues  détails  dans  la  Feuille,  c'est  que  nous  considérons 
ce  journal  comme  l'organe  naturel  des  Sociétés  de  jeunes  naturalistes.  Il  y  a  du  reste  assez 
d'analogie  entre  le  mouvement  commencé  presque  en  même  temps  à  Mulhouse  et  à  Nimes, 
et  il  est  intéressant  de  constater  ici  même  que  ces  deux  œuvres  entreprises  dans  le  même 
but  et  dans  des  conditions  presque  identiques  ont  progressé  au  delà  de  toute  espérance 
et  donné  des  preuves  de  leur  utilité  et  de  leur  vitalité.  »  G.  Féminier. 


Note  sur  le  Sud  oranais  (1).  —  Je  complète  par  les  notes  suivantes  les  quelques  ren- 
seignements sur  le  Sud  oranais  qui  figurent  dans  le  n"  134  de  la  Feuille  : 

L'orthoptère  que  j'ai  rencontré  en  nombre  aux  environs  de  Marnia  pendant  les  mois 
d'avril,  mai  et  juin,  et  qui  n'est  autre  que  VEremobia  Clavellii,  se  retrouve  dans  les  terrains 
arides  et  incultes  des  environs  de  Tafaroua  et  de  Khalfallah,  et  presque  partout  sur  les 
Hauts-Plateaux,  ainsi  que  dans  le  petit  Sahara,  mais  rarement  dans  les  endroits  sablonneux. 
Les  individus  ailés  sont  les  plus  communs;  les  autres  que  j'ai  trouvés  sous  la  forme  d'un 
gros  criquet  à  rudiments  d'ailes,  sont  de  même  taille  et  de  même  couleur,  mais  avec  cette 
autre  différence  que  le  corselet  et  la  partie  supérieure  de  l'abdomen  sont  revêtus  d'élévations 
en  forme  de  crêtes. 

Terrain  plat  et  nu  jusqu'au  Chott  El  Chergui,  sauf  aux  environs  du  caravansérail  d'El 
May,  où  l'on  rencontre  sur  les  versants  sablonneux  d'un  ravin  des  Hélix  Juilleli  et  Deiiieri, 
mortes  au  pied  des  touffes  d'alfa. 

Même  sol  sablonneux  à  l'entrée  du  Chott,  où  reparaissent  les  //.  Juilleli  et  Berlieri,  ainsi 
qu'une  petite  coquille  plate,  non  déterminée. 

Pendant  le  trajet  de  Tafaroua  au  Chott.  de  petits  lamellicornes  venaient  tomber  à  mes 
pieds  pour  repartir  aussitôt.  A  première  vue,  je  les  ai  pris  pour  des  Rhizotrogus ;  mais  je 
crois  avoir  plutôt  rencontré  là  des  individus  du  genre  Pacltydema. 

Rien  d'intéressant  pendant  la  traversée  du  Chott  et  le  séjour  à  Sfisifa.  Plus  loin,  avant 
d'arriver  au  plateau  de  Ben  Attab,  terrains  sablonneux  et  touffes  d'alfa,  ou  se  retrouvent 
les  //.  Juilleli  et  Berlieri,  qui  reparaissent  après  la  traversée  du  plateau  complètement 
aride  de  Ben  Attab,  aux  environs  du  défilé  de  Kreneg  El  Azir.  La  petite  Hélix  plate,  déjà 
signalée,  y  abonde  aussi;  mais  je  n'ai  rencontré  que  des  coquilles  mortes,  et  la  plupart 
détériorées. 

En  approchant  de  Géryville,  on  peut  récolter  une  autre  espèce  qui  y  est  assez  rare,  du 
moins  dans  les  endroits  que  j'ai  parcourus  :  Hélix  (/eryvillensis. 

Les  espèces  précédentes  se  retrouvent  entre  Géryville  et  Asla  ;  au  delà,  dans  les  environs 
de  la  Sebkha  de  Naama,  j'ai  recueilli  quelques  Heiix  odopacliya  et  Dasluguei,  mais  mortes. 
Elles  disparaissent  avant  d'arriver  à  Mecheria,  où  le  terrain,  jusqu'au  Kreider,  est  encore 
sablonneux  et  couvert  d'alfa. 

Les  sources  du  Kreider  m'ont  donné  les  coquilles  suivantes  :  Melania  tuhereulata, 
Liirmxa  lirnosa,  Limnxa  mimita  et  Planorbis  marginalus. 

La  vallée  de  l'Oued  Falleth,  à  quelques  kilomètres  à  l'ouest  du  Kreider,  est  assez  pourvue 
de  sujets  de  cette  petite  Hélix  que  j'ai  déjà  mentionnée;  les  coquilles  y  sont  plus  grandes, 
mieux  formées  et  plus  belles  que  partout  ailleurs.  Le  temps  m'a  manqué  pour  en  faire 
provision. 

Je  croyais  trouver  de  grandes  cicindèles  {Telraeha)  au  bord  du  Chott.  Je  n'en  ai  vu  aucune. 

En  parlant  des  sauriens  dans  le  numéro  précédent,  il  s'agissait,  au  lieu  de  ïiguane,  du 
lézard  des  palmiers  qui  est  assez  connu,  mais  que,  dans  la  province  d'Oran,  on  ne  trouve 
guère  en  deçà  des  Hauts-Plateaux. 

Au  lieu  de  :  «  les  caméléons  ou  tarentes,  »  lire  :  a  les  tarentes  abondent  sur  les  Hauts- 
Plateaux.  Ces  animaux...  » 

Salon.  F.  Lemoine. 

(1)  Une  erreur  de  composition  s'est  glissée  dans  le  dernier  numéro,  p.  22  ;  les  deux  dernières  lignes 
doivent  être  reportées  au  haut  de  la  page.  Cette  erreur  provient  de  ce  que  la  communication  de 
M.  Lemoine  a  été,  par  suite  d'un  malentendu,  insérée  dans  ce  numéro,  au  lieu  d'être  réservée  pour 
le  numéro  suivant  et  complétée  par  les  divers  renseignements  que  nous  publions  aujourd'hui. 
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Un  mouvement  sérieux  vers  l'étude  des  sciences  naturelles  s'opère  en  Italie;  il  y  a  trois 
mois,  paraissait  à  Palerme,  le  premier  numéro  du  Naturalisla  siciliano,  œuvre  si  habilement 
dirigée  par  M.  E.  Ragusa. 

Un  nouveau  journal  d'histoire  naturelle  se  fonde  à  Florence,  sous  la  direction  de 
M.  G.  Vimercati,  rédacteur  en  chef  de  la  Rivisla  scientifîco-indusiriale.  Cette  publication 
prendra  le  titre  de  Journal  du  Naturaliste,  et  contiendra  des  études  de  fond  en  italien, 
français,  anglais  ou  allemand,  un  grand  nombre  de  nouvelles  et  faits  divers,  une  corres- 
pondance scientifique,  etc.  La  direction  du  journal  se  charge  de  la  détermination  et  de  la 
classification  des  espèces  qui  lui  seront  adressées.  Le  Journal  du  Naturaliste  paraît  deux 
fois  par  mois  à  partir  de  janvier  1882;  le  prix  de  l'abonnement  est  de  12  fr.  pour  l'Union 
postale.  La  rédaction  de  la  Feuille  se  charge  de  transmettre  les  demandes  d'abonnement 
qui  lui  seraient  adressées.  

La  Société  entomologique  de  France  vient  de  faire  mettre  en  vente,  au  prix  de  5  francs, 
chez  son  trésorier,  M.  Lucien  Duguet,  52,  rue  Saint-Placide,  le  premier  volume  de  la 
Faune  des  Coléoptères  du  bassin  de  la  Seine,  de  M.  L.  Bedel.  —  Ce  volume  a  été 
publié  par  fraction  dans  les  Annales  de  la  Société  de  1879  à  1881  ;  il  comprend  les  sous- 
ordres  des  Carnivora  et  Palpicornia,  l'histoire  des  autres  sous-ordres  va  être  continuée 
dans  les  Annales  à  partir  de  1882. 

LISTE  D'ÉCHANGES  (Additions  et  changements  d'adresses) 

Notre  Liste  d'Echanges  paraîtra  au  prochain  numéro.  Les  nouveaux  abonnés  qui 
désireraient  s'y  faire  inscrire  sont  priés  de  nous  faire  connaître,  avant  le  10  janvier,  la 
branche  de  l'histoire  naturelle  dont  ils  s'occupent. 

M.  E.  Skarbek,  route  de  Neuvic,  à  Ribérac  (Dordogne). 

M.  Abeille  de  Perrin,  20,  rue  Nationale,  Hyères. 

M.  Viguier,  7,  faubourg  Saint-Jaumes,  Montpellier.  —  Conchyliologie. 

M.  Henri  de  Lauzanne,  château  de  Porzantrez,  près  Morlaix.  —  Ornithologie. 

M.  Ravoux,  à  Nyons  (Dr6me).  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

ÉCHANGES 
M.  Meyer-Dûr,  60,  Kreuzstrasse,  Zurich,  désire  se  procurer  en  échange  d'espèces 
de  Suisse,  les  névroptères  suivants  :  Lihellula  nitidinervis,  rubrinervis;  Macromia  splenJens; 
Gomphus  flavipes,   Graslini,  iincatus;  Mschna  afftnis,  irene ;  Agrion  sciluluin,  cxrulescens; 
Palpares  libelluloides.  

M.  Jules  Chalande,  rue  des  Couteliers,  51,  Toulouse,  désire  échanger  contre 
d'autres  coléoptères  les  espèces  aveugles  cavernicoles  suivantes  :  Anophthalmus  cerberus, 
Adelops  Abeilli,  A.  clavatus,  A.  infernus,  Antrocharis  dispar,  A.  Querilhacy  et  bon  nombre 
d'autres  espèces,  Carabus  festivus,  etc.,  etc. 

M.  'Vignier.  faubourg  Saint-Jaumes,  7,  Montpellier,  offre  des  mollusques  vivants  et 

fossiles  du  midi  de  la  France  en  échange  de  mollusques  vivants  ou  fossiles  d'autres  localités. 

M.  de  Lauzanne,  château  de  Porzantrez,  près  Morlaix,  désire  échanger  des  œufs 

d'oiseaux  suivants  :  Astur  nisus,  Pica  caudata,  Turdus  merula,  T.  musicus,  Sterna  hirundo, 
Passer  domesticus.  Accentor  modularis,  Sylvia  atricapilla,  S.  cinerea,  S.  hortensis,  Régulas  cris- 
tatus.  Troglodytes  europxus.  Parus  major,  P.  caudatus,  Pyrrhula  europ.ra,  Chlorospiza  choris, 
Emberiza  citrinella,  Fringilla  cxlebs,  Certhia  familiaris,  Cannabina  linala,  Rallus  crex. 

M.  Decaux,  8,  rue  du  Marché,  Neuilly-sur-Seine,  peut  disposer  d'un  grand 
nombre  de  bonnes  espèces  de  coléoptères,  provenant  de  ses  chasses  dans  le  département 
du  Nord,  la  baie  de  la  Somme,  les  Cévennes  et  les  environs  de  Paris  (1,000  espèces),  qu'il 
désire  échanger  contre  des  coléoptères  français  et  européens.  Adresser  oblata. 

M.  Mathieu,  lieutenant  au  60=,  à  Besançon,  peut  disposer  d'un  bon  nombre 
d'exemplaires  des  espèces  suivantes  :  Nebria  complanata,  Carabus  catenulatus.  auronitens, 
nemoratis,  purpurascens;  Calosoma  sycophanta,  inquisitor;  Anchomenus  anguslicollis :  Papilio 
alexanor,  podalirius;  Parnassius  apollo;  Limenitis  sybilla;  Erebia  episligne.  Il  désirerait  en 
échange  des  Carabes  ou  Longicornes. 

M.  le  D"'  Guèdel.  à  Grenoble,  cours  Saint-Bruno,  offre  en  échange  contre  d'autres 
coléoptères,  les  espèces  suivantes  :  Cicindela  sylvicola,  Nebria  picicornis,  Dolichus  flavicornis, 
Feronia  metaltica,  F.  externe  punctata,  Dembidium  striatum,  Dermesles  Frischii,  D.  undulatus, 
Nosodendron  fasciculare,  Rhagium  inquisitor,  R.  indagator,  Pachyla  ceramhyciformis,  P.  4-?)W- 
culala,  P.  virginea,  Conialus  répandus,  Prasocuris  baccabungas,  Lyctus  canaliculatus,  Oreina 
cacalix,  etc.,  etc.  , — __--^-_~— --. — 


OUVRAGES     REÇXJS 

M.  Vlgnler.  —  Études  sur  quelques  formations  de  tufs  de  l'époque  actuelle.  35  pp.,  1881.  Montpellier,  typ.  Bœhm 
et  li!s.  (Extrait  de  la  Hevue  des  scietice.t  naluretles.) 

L.  de  Sarran  d'AlIard.  —  Note  sur  une  course  géolosique  aux  environs  d'Alais.  19  pp.  et  1  pi.,  1880. 

(Extrait  du  Bidletin  de  la  Socièlé  géologique  de  France.) 
L.  de  Sarran  d'Allard.  —  Au   sujet  de  l'uHude  de  M.  A.  Jeanjcan  sur  l'Oxfordien  supérieur,  le  Corallien  et  le 
Néocoraien  ijiférieur  dans  les  Cévenncs.  7  pp.,  1881.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France.) 

V.  Humnicki.  —  Catalogue  des  plantes  vasculaires  des  environs  de  Luxeuil  (Haute-Saône).  92  pp.,  187s.  Orléans, 
libr.  Herluison. 

A.  Preadhomme  de  Borre.  —  Matériaux  pour  la  faune  entomoiogique  des  Flandres.  Coléoptères,  1"  centurie. 
29  pp.,  1881.  Bruxelles,  libr.  .Mayolez.  (Extrait  du  Bulletin  scientifique  du  département  du  Nord.) 

A.-E.  Brehm.  —  Merveilles  de  la  Nature  ;  les  Insectes.  Édition  française  par  J.  Kiinckcl  d'Herculais.  Série  3.  Paris, 
libr.  J.-B.  Bailliére. 
Dott.  E.  Cantoni.  —  Aracnidi  délie  Madonie.  IC  pp.  Firenze,  lip.  Cenniniana,  1881. 

(Exlrallo  dal  Bull,  delta  Soc.  entom.  ital.) 
D'  Lortet.  —  Muséum  des  sciences  naturelles  de  Lyon.  Rapport  à  M.  le  Préfet  sur  les  travaux  exécutés  pendant 
l'année  188IJ.  26  pp.  Lyon,  libr.  Georg,  1881. 
D'  Bucquoy.  —  Herbier  du  Jeune  Botaiiislc,  avec  planches,  184  pp.  Perpignan,  irap.  Morrer.  1885. 
Matériaux-  pour  l'hisloire  primitive  et  naturelle  de  l'homme.  —  1881,  8«  et  9*=  livraisons. 
/,(•  Bélier.  —  N«»  46,  47,  48  et  49  —  1881. 

Journal  du  Ciel.  —  576-577,  21  novembre  au  4  décembre  1881  —  578-579,  5  décembre  au  l"  janvier  1882. 
îievue  lilleraire  et  artistique.  —  15  novembre  1881. 
Le  Moniteur  d'Iiorlicutlure.  —  Décembre  1881. 

Le  naturaliste.  —  \"  et  15  novembre,  1"  décembre  1881.  —  F.  Latasle  :  Mammifères  nouveaux  d'Algérie.  —  G.  Rony  . 
Remarques  sur  quelques  plantes  de  la  llore  française.  —  A  Oranger  :  Les  coquilles  rares.  —  C.-F.  Ancey  :  Descriptions  de 
coléoplères  nouveaux.  —  C.-F.  Ancey  ;  Coquilles  nouvelles  ou  peu  connues. 

Berne  tiryologique.  —  N»  fi,  1881.  —  H.  Spruce  :  On  Marsupella  Stableri  n.  sp.  and   some  allied  species  of  europcan 
Hepaticn'.  —  De  la  Godelinais  :  Catalogue  des  Mousses  et  Hépatiques  d'IUe-el-Vilaine  {suite). 
La  Seyliouse.  —  15  novembre  1881.  —  Doublet  :  L'Académie  d'Hippone. 

Société  botanique  de  France  (bullelin).  —  T.  XX'VIII,  2»  .série;  t.  III,  1881.  —  Revue  bibliographique  et  comptes  rendus 
des  séances.  —  G.  Rouy  :  Excursions  botaniques  en  Espagne  ffiuj.  —  G.  Brann  :  Lettre  sur  le  genre  Kubus.— L.  Guignard  ; 
Sur  la  polyembryonic  chez  quelques  miinosécs.  —  CI).  Bichon  :  De  l'Hydniim  erinaccum  et  de  quelques  espèces  de 
Neciria.  —  Van  Tiegbem  :  Aciion  de  la  lumière  sur  la  végétation  du  Pénicillium  glaucuni.—  E.  Bcscherelle  •  Note  sur  les 
Mousses  des  colonies  françaises.  —  Martial  Lamotte  :  Découverte  du  Sisyrabrium  pannonicum  près  de  Clermont-Ferrand. 
—  E.  Bonnet  et  J.  Cardol  :  Note  sur  une  anomalie  du  Leucanlbemum  vulgarc.— L.  Guignard  :  Sur  l'origine  du  sac  embryon- 
naire et  le  rôle  des  antipodes.  —  Ant.  Le  Grand  :  Additions  à  la  flore  de  l'Aube. 
Société  botanique  de  Lyon.  —  Séance  des  25  octobre  et  52  novembre  1881. 

Association  lyonnaise  des  Amis  des  sciences  naturelles.  —  Com|ite  rendu  des  années  1878-1880.  —  Séance  générale  du 
20  mars  1881.  —  D'  Arloing  ;  Sur  quelques  phénomènes  communs  aux  animaux  et  aux  plantes. 

Société  des  études  littéraires,  scicuti/iqucs  et  artistiques  du  Lot  (bullelin).  —  T.  "VU,  1"  fascicule,  1881. 
Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse-Alsace  (bullelin  trimeslrielj.  —  T.  XV,  1881,  2»  et  3«   fascicules.  — 
Bucbinger  ;  Les  fleurs  et  les  insectes. 

Société  linnécnne  du  Nord  de  la  France  (bulletin).  —  1"  mai  1881.  —  A.  Guilbert  ;  Contribulions  à  la  faune  locale.  — 
R.  Vinn  :  Une  loi  d'embryogénie  végétale. 
Journal  de  la  Société  d'Iinrliculture  du  canton  de  Yaud.  —  1881 ,  no*  5  et  6  (31  octobre). 

Société  Vauiloise  des  sciences  naturelles  (bullelin).  —  2"  .série,  vol.  XVll,  n"  W,  octobre  1881.  —  A.  Favrat  :  Les  ronces 
du  canton  de  Vaud.  —  E.  Renevier  :  Nouveau  gisement  de  Gaull.—  Marshall-Hall  :  Uolomie  du  Val-de-Saas.— L.  Favrat  : 
Deux  excursions  botaniques.  —  J.-B.  Schnetzier  :  Propriétés  et  fonctions  des  bactéries.  —  G.  du  PIcssis  :  Cassiopea 
borbonica. 

Société  des  sciences  naturelles  de  Nenehâtel  (bulletin).  —  T.  XII,  2^  cahier.  —  Procès-verbaix  des  séances.  —  M.  de 
Tribolet  :  Note  sur  les  carrières  de  marbre  de  Saillon-en-Valais.  —  Mauler  :  Quelques  mots  sur  les  muscles  trichines.  — 
D'  Albrecht  :  Note  sur  le  Carica  papaya. 

Société  entomoiogique  de  Belgique  (comptes  rendus  des  séances).  Assemblée  du  5  novembre  1881.  —  L.  Beckcr  :  Com- 
municalious  arachnologiqnes. 

Société  royale  de  botanique  de  Belgique  (comptes  rendus  des  séances).  —  Séances  des  15  octobre  et  12  novembre  1881.  — 
Th.  Durand  :  Annotations  à  la  flore  liégeoise.  —  F.  Crépin  :  Observations  sur  quelques  espèces  devenues  douteuses  pour 
la  flore  de  Belgique. 
Société  belge  de  microscopie.  —  Procès-verbal  de  la  séance  du  29  octobre  1881. 

Psyelie  (organ  of  the  Cambridge  eniomological  Club).  —  May  and  june  1881.  —  H.  A.  Hagen  :  Some  Psocioa  of  the 
Uniléd  States. 

Hardwicke's  Science  Gossip.  —  \"  décembre  1881.  —  Hampden  G.  Glasspoole  :  Notes  on  the  Holly  (Ilcx  aquifolium).  — 
Wlieat  Mildew  and  Barberry  bushes.  —  F.  H.  Habben  :  Botanical  ctymology.  —  J.  Rasor  :  Tree  Frogs.  —  C.  F.  George  ; 
Arrenurus  perforalus,  a  iicw  watorraiic.  —  E.  Lovelt  ;  Notes  on  the  natural  history  ot  Jersey  (conlinuedj.  —  J.  Spencer  : 
Récréations  in  fossil  bolany,  n»  7.  —  Zoology,  Bolany,  Geology. 

Tbe  Enlomologist's  monihli/  Magazine.  —  Décembre  1881.  —  C.  0.  Watcrhouse  :  Note  on  Aépophilus  Bonnairei  Sign., 
a  genus  and  s|jecies  of  Hemiptera  new  to  Britairi.  —  A.  G.  Butler  :  On  two  new  species  of  bullerflies  from  East  Africa.  — 
W!  F.  Kirby  :  Description  of  a  new  species  of  Saturniidie  from  the  Gold  Coast.  —  W.  Buckler  :  Description  of  Ibc  larva 
of  Scopula  lulcalis.  —  G.  H.  Verrall  :  Dipiera  of  the  Norfolk  Broads.  —  C.  G.  Barrett  :  Notes  on  brilish  Tortrices  fcon- 
tinuédj.  —  J.  Scoit  :  On  certain  Soulh  American  Dciphacida'.—  H.  VV.  Bâtes  :  New  Celoniid»  from  East  Central  Africa. — 
Rev.  Fowler  :  Culeoptera  al  Chirique.  —  Rev.  Fowler  :  Pliytosus   balticus,  etc.,  al  Mablelhorpe.  —  Th.  Wood  :  Captures 
of  Gnieoptera  in  1881.  —  D.  Sharp  :  A  noie  from  Japan.  —  Rev.  Bloomheld  :  Sericomyia  borcalis  singing  while  at  rest.  — 
Sir  Saunders  :  Capture  of  rare  Hymenoptera  on  the  soulh  coast  of  England.  —  T.  R.  Billups  :  Dufourea  vulgaris  Sclit.,  at 
Woking.  —  Billups  :  Lasiofomus  encrvis,  H.  S.,  at  Weybridge.  —  H.  T.  Stainton  :  A.  few  words  on  tlie  larva  of  Cerura 
erminea  as  disiingnished   from  thaï  of  C.  vinula.  —  G.  H.  Kenriek  :  Re-occurrencc  of  Trochilium  scoliaefornie  at  Llan- 
gollen.  —  G.    T.    Porritt  :  Agrotis  Ashworthi   at  Pcnmacnmawr.  —  J.  J.  King  :  Occurrence  of  Œcelis  lulva  Ramb.,  in 
Cumberland.  —  King  :  New  locality  for  Polyccnlropus  Kingi,  Me  Lach.  —  King  :  Setodes  argenlipunctclla.  Me  Lach.  — 
King  :  Stenophylax  rolundipennis,  Bramr,  iii  Scolland.  —  E.  Saunders  :  Notes  on  the  Entomology  of  Portugal;  VI,  Hym- 
moplera-Aculeala. 
Asodacion  rural  del  Uruguay.  —31  octobre  1881.  Ano  X,  no  20. 
Bolelin  del  deparlameato  nacioaal  de  agricultura.  —  T.  V,  n»  9,  seplcmbrcl881. 
La  Indepeudencia  niedica.  —  T.  Il,  n»s  17  et  18. 
El  observador  medico.  —  T.  VI,  n»  6. 
Bcrista  medica  de  Cliile.  —  Ano  X,  n"  3. 

Anales  de  la  Sociedad  cienlifîea  argenlina.—   Octobre  1881.  —  Carlos  Spegazzini  :  Fungi  argentini. 
Crouica  cienlofîea.  — 10  et  25  novembre  1881.  —  E.  Vayrcda  :  Excursion  botanica  al  Cabo  &   Creus.  —  Cronica  de 
historia  natural. 

Béi'ista  da  Sociedade  de  instruccao  do  Porto.  —  l"  novembre  1881.  —  A.  J.  Ferreira  da  Silva  :  Discurso  d'abertura  da 
Exposicao  de  Hisloria  natural.  —  Ed.  Seqmira  :  Preparaçoes  zoologicas  fcontin.l. 
Bulletlino  de'  naturatista  collettore.  —  Novembre  1881. 

//  naturatista  siciliano.  —  \"  novembre  1881.  —  L.  Bucca  ;  Il  Monte  Gargano.  Brevicenni  geologici.  —  G.  Gianelli  : 
Venti  giorni  in  Sicilia.  Note  di  un  Lepidoticrofllo.  —  E.  Ragusa  :  Noie  sui  alcuni  Lepidolteri  Siciliani.  —  T.  De  Stefani  : 
Osservazioni  entomolugiche  fatle  sul  lerritorio  di  Sciacca  e  descrizione  di  un  nuovo  Tachvles.  —  E.  Ragusa  :  Coleotteri 
nuovi  0  poco  conoscinsi  délia  Sicilia.  —  M.  Lo  Jacono  :  Criterii  sui  caratleri  délie  Orobanche  ed  enumcrazione  délie  nuove 
specie  rinvenule  in  Sicilia. 
Rirista  scicntifico-industrittle.—  31  octobre  et  15  novembre  1881. 
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Pour  la  Suisse,  à  Neucbàtel,  chez  M.  A. -G.   Berthoi  u,  libraire. 

Pour  l'Italie,  à  Palerme,  chez  M.  Luigi  Pedone-Lauriel,  corso  Vittorio-Emanuele. 


SOMMAIRE    r>U    N»     136 

Schlumberger  :  Note  sur  les  Foraminiféres  :  2°  De  la  coquille  (suite)  ;  3°  de  l'animal  (avec 
planche). 

Communications  :  Sitones  Germ.  regensteinensis  H.  —  Chasse  de  VAëpvs  Rohinii.  —  'Voracité 
d'une  mante  religieuse.  —  Nid  du  roitelet.  —  Question.  —  Note  au  sujet  de  VOntlwphagus  Maki 
Uliger.  —  Quelques  Lépidoptères  intéressants  pour  les  environs  de  Paris.  —  Odezia  tibialc  et 
Dasypolia  tcmpli.  —  Liste  d'échanges.  —  Échanges. 


TYP.    OBERTHUR,    A    RENNES.    —    MAISON    A    PARIS 
1-ue  Salomon-de-Caus,  i  (square  des  Ai-ts-et-Métiers) 

ISS  S 


Z£» 


DE     LA     FEUILLE    IDES     JEUNES     NATURALISTES 


Février    1883 


Choffat.  —  Mélanges  d'horizons  slaligi-aphifiues  par 
suite  lies  niouveineiils  du  sol,  colonies  dans  le  lerraiji  juras- 
sique français.  In-8,  4  p.  Paris,  imp.  Nationale. 

{Ex/r.  (lit  compte  rendu  du  Congrès  vUernattonal  de 
(léolorjic  de  Paris,  en  1878.) 

Dufour.  —  Etude  dos  fossiles  des  sables  éoci'ues  de  la 
Loire-Iiiféricurc.  1'»  partie,  coquilles  bivalves.  In-8,  43  p. 
Nantes,  imp.  v<  Jlcllinrt. 

Fabre  (J.-H.).—  lilcmenls  d'histoire  naturelle  des  ani- 
maux (classe  de  S').  Iu-13,  217  p.,  158  lig.  Paris,  imp. 
Martinet,  lib.  Delagravc. 

Focilîon.  —  Cours  élémentaire  d'histoire  naturelle, 
4«  édition.  In-18,  754  p  ,419  lig.  Corbeil,  imp.  Crété;  Paris, 
lib.  Dela.i,'r.ue. 

Lanessan  (de).—  Manuel  d'histoire  naturelle  médicale; 
3»  parlic  (3"  fasc.)  Zoologie.  In-18  j.,  p.  3il7-783,  227  lig. 
Paris,  imp.  Hennuycrs,  lib.  Doiu. 

Langlebert.  —  Hisloire  naturelle,  41"  éd.,  in-12, 
ïvi-.'r85  p.,  "1(10  lig.  Eléments  de  zoologie  (classe  de  5').  In-li, 
svi-471  p.,  295  lig.  Paris,  imp.  et  lib.  Delàlain  frèMCS 

Lenoir.  —  Histoire  naturelle  élcmenlaire  (zoologie, 
botanique,  géologie).  In-12,  viii-612  p.,  455  lig.  Paris,  iinp. 
Laliure;  lib.  Germer-BaiUière  et  C'°. 

Milne-Sdwards.  —  Eléments  de  l'histoire  naturelle 
des  animaux.  1"  partie  :  Zuologie  méthodique  et  descriptive 
(classe  de  5»),  in-18  j.,  3U5  p.,  487  lig. 

Id.  —  Précis  d'histoire  naturelle.  12"  éd.,  in-18  j.,  273  p., 
411  f]g.  Corbeil,  imp.  Grété;  Paris,  lib.  G.  Masson. 

Simon.  —  Révision  de  la  famille  des  sporanidae  (arach- 
nides;. lu-8, 131  p.  Bordeaux,  imp.  Durand. 

[Extr.  des  Actes  de  ta  Soc.  tinneenne  de  Bordeaux.) 

Szabo.  —  Sur  la  classilicatiou  et  la  chronologie  des 
roches  éruptives  tertiaires  de  la  Hojigrie.  In-8,  4  p.  Paris, 
imp.  Nationale. 

[Extrait  du  compte  rendu  du  Congres  intcrnationat 
de  géologie  de  Paris,  en  1878.) 

■Van  den  Broeck.  —  Du  rôle  de  l'iuûltralion  des 
eaux  météoriques  dans  l'altération  des  dépôts  superliciels. 
In-8,  Il  p.  Paris,  imp.  Nationale. 

[Extrait  du  compte  rendu  du  Congrrs  internationat 
de  géologie  de  Paris,  eu  1878.) 

Gosselet.  —  Cours  élémentaire  de  botanique  a  l'usage 
de  reu.--eigiieuient  secondaire  ;  Description  des  familles  et 
des  espèces  util  'S  ;  anatomic  et  physiologie  végétales.  3"  éd., 
in-12,  vii-323  p.  Saint-Cloud,  imp.  veuve  Béliu;  Paris,  lib. 
veuve  Bélin. 
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terre,  par  .\.Engier).  —  N"350,  Leonardo  da  Vinci  alsNatur- 
for>ther  (Léonard  de  Vinci,  naluralistei.  Contribution  i 
l'histoire  des  se.  nat.  a  l'époque  de  la  Renaissance,  par  F. 
Raab. 

E.ycrCLUPÈDiE  des  sciences  naturelles  publié^  par  les 
prof.  G.  Jœgcr,  Kciingott,  Ladcnbnrg,  etc.,  etc.—  I.  Manuel 
debotaniq::e,  par  ,\.  Schenk  et  leroncoursde  F.  Cohn,  Krauss, 
Clc.,lig.  —  III.  Diclionn.i  ire  manuel  de  zoologie,  a  ni  liropologic 
et  ethnologie,  par  J.  Jaîger  etBœlim,  Hartmann,  de  Martcus, 
etc.,  lig. 

Frank  (A.-B.).  —  Die  Krankheiten  der  Pllanzen  (les 
maladies  des  plantes).  Manuel  pratique  avec  140  lig.  Breslau, 
lib.  E.  Trewendl,  iu-S". 

Lœw  (E.).  —  Aram.insche  PRanzennanien  (Noms  des 
plantes  en  arainéen),  sous  les  auspices  de  r.\cad.  imp.  des 
se.  de  Vienne.  Leipzig,  libr.  W.  Engelmann,  in-S". 

Medikus  CW.).  —  Das  Thierreich  im  Volksmunde  (Le 
règne  animal  dans  la  bouche  du  peuple],  liist.  nat.  htimo- 
ristique.  Leipzig,  libr.  F.  Thiel.  iii-8'', 

Blanck  (A.).  —  Die  Fische  der  Secn  und  Fliisse 
Meclilenburgs  (Les  Poissons  des  lacs  et  des  cours  d'eau  du 
Mecklenbourg),2"édit.,aug.  etcorr. Schwerin,lib.  .\.  Schmie- 
dekampf,  iu-8». 
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BULLETiy  de  la  Société  imperiatc  des  amateurs  d'Iiistoire 
naturetle,  d'anttiropotogie  et  d'etltuograpliie  de  Saint-Pé- 
tersbouTg,  gr.  111-4». 

XXVI.  —  Voyage  dans  le  Turkcsian,  recherches  bota- 
niques. Aslragalea,  par  A.  Bouge. 

XX.XII.  —  Anatomic  du  Litliobius  l'or/icalus  L.,  par  N. 
Zograf. 

XXXVII.  —  Matériaux  pour  une  connaissance  approfondie 
de  la  biologie  et  de  la  structure  de  la  trichine,  Tricliitia 
spiralis  Owen,  par  V.-.\.  Tikhomiroff,  etc. 

HOLLANDE 

Martin  (K.).  —  Die  Terliierschichten  auf  Java  (Les 
terrains  teitiaires  de  Java),  d'après  les  découvertes  de  F. 
Junghuhn;  avec  28  pi.  et  1  Carie.  Leidcn,  libr.  E.-J.  Brill, 
gr.  iu-4». 

Suringar  CW.-F.  R.).  —  Zakilora.  Flore  de  poche; 
guide  pour  déterminer  les  plantes  sauvages  des  Pays-Bas. 
4»  édit.,  rev.  et  aug.  Leeuwarden,  in-12. 
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Figures 

1.  Ti'xllhiriii  dcpt'nUlci  d'Orb.   'l'crt.   de  X'ifnnc.  (D'Orbigny.) 

2.  Rolviihia  arcliai  d'Orb.  Iles  Mnlouiiies.  (D'Orbigny.) 

\%ic  sur  deux  Ijccs. 

o.    Oiiiiiqiit'loLiiliini  nicridioi:iilis  d'Orb.  Amérique  méridionale. 

(D'Orbigny.)  U 

Vue  Uitcr.ilc  et  supérieure.  !Z 

4.    Spiroloniliiia  (Carpenter.)  .. 

.").    Notlostiria   bûcilluiii    Defrance.    Section    transversale    mince. 

Pliocène  de  Cannes.  (Schlumbcrger.)  a 

(>.    Nouioiiiiui  ]cffrc\si  \\'illams.  Groenland.  20  diam.  (Scblum- 
bergcr.) 

7.  Nouiouiua  Jejfirysi  Willams.    Fragment  de  tèt.    300   diam. 

(Schiumberger.) 

Vue  p.ir  transparence. 

8.  Dhcoiiniia.  Fragment  de  tèt  montrant  les  pores  et  les  perfo- 

rations. 330  diam.  (Sclniltze.) 

!).   Diu'orbiiia.  Après  l'enlèvement  de  la  coquille  calcaire  par  un 
acide  très  dilué,   roo  diam.  (Schultze.) 

10.  Polysloiiiella  itrigiUala  Fichtel.  Fragment  du  plan  de  suture 

terminal  montrant  les  ouvertures  principales,  les  pores  et 

protubérances  perforées  du  tèt.  550  diam.  (Schultze.)  1 

11 .  Nuiniiiiililcs  Gisehcusis  d'Archiac.  Fragment  d'une  section. 

(D'Archiac.) 

'12.   Oiiinqudocidina  de  Samoa,  contenant  des  coquilles  embryon- 
naires. 70  diam.  Un  embryon,  300  diam.  (Schiumberger).  5 

\'ue  p.ir  transparence.  3 
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NOTE  SUR  LES  FORaMINIFERES  , 

LA  COQUILLE  (suite) 

Nous  nous  sommes  déjà  servi  de  plusieurs  termes  qualificatifs  de  la  nature  du 
têt  des  Foraminifères  que  nous  avons  passé  en  revue  :  c'est  qu'en  effet,  si  chez 
d'autres  classes  d'animaux  possédant  des  coquilles,  chez  les  Gastropodes  entre 
autres,  la  structure  intime  du  têt  est  à  peu  près  uniforme  dans  tous  les  genres,  il 
n'en  est  plus  de  même  pour  les  êtres  dont  nous  nous  occupons. 

En  1848,  le  professeur  W.  C.  Willamson,  de  Manchester,  présentait  à  la 
«  Microscopical  Society  »  de  Londres,  une  communication  sur  la  structure  mi- 
croscopique du  têt  et  de  l'animal  du  Polystomella  crispa.  Il  fut  suivi  de  près  dans 
la  voie  de  ces  recherches  par  Carter,  et  surtout  par  le  D'  Carpenter,  qui  a  réuni 
toutes  les  données  acquises  et  ses  propres  découvertes  dans  le  grand  et  important 
ouvrage  qu'il  publia  en  1862  (1). 

Nous  ne  pourrons  suivre  que  de  loin  le  savant  anglais,  mais  il  est  nécessaire 
que  nous  examinions  avec  lui  quelles  sont  les  modifications  que  présente  l'enve- 
loppe des  Foraminifères,  quelle  est  sa  constitution  intime  et  comment  on  peut  la 
reconnaître,  car  c'est  sur  l'examen  microscopique  du  têt  que  Carpenter  et  ses  dis- 
ciples, en  Angleterre,  v.  Reuss,  en  Allemagne,  ont  cru  pouvoir  fonder  une  nou- 
velle classification,  plus  rationnelle,  et  eu  opposition  complète  aux  principes 
établis  par  d'Orbigny. 

Beaucoup  de  Foraminifères  ont  la  faculté  d'emprunter  à  l'eau  de  mer  le  calcaire 
qu'elle  contient,  de  le  déposer  autour  de  leur  corps  pour  s'en  former  une  enve- 
loppe plus  ou  moins  compacte,  et  leur  coquille  est  alors  en  calcaire  sécrété. 

D'autres  se  contentent  de  ce  qu'ils  ont  sous  la  main,  ils  choisissent  sur  le  fond 
de  la  mer  tantôt  des  fragments  de  quartz  ou  de  calcaire,  ou  du  sable  fin,  des  spi- 
cules  d'épongés,  des  fragments  de  coquilles  (Gastropodes  ou  Foraminifères). 
même  des  Foraminifères  plus  petits  qu'eux,  et  se  constituent  ainsi  une  coquille 
^'éléments  agglutinés  au  moyen  d'une  sécrétion  spéciale.  Dans  ces  conditions, 
les  matériaux  employés  font  qiielquefiis  saillie  tout  autour  de  la  coquille;  s'ils 
sont  plus  fins,  elle  devient  simplement  rugueuse,  et  lorsque  l'animal  a  choisi  les 
particules  les  plus  ténues,  son  têt  devient  presque  lisse.  Quelques  espèces  com- 
mencent par  sécréter  une  coquille  calcaire,  puis  la  recouvrent  d'une  couche 
d'éléments  agglutinés. 

Pour  pouvoir  distinguer  d'un  mot  ces  divers  modes  de  construction,  on  est 
convenu  de  quelques  termes  spéciaux  : 

Un  têt  calcaire  sécrété  peut  être  porcellané,  poreux  ou  perforé; 

Le  têt  à'éléments  agglutinés  peut  être  sableux,  arénacé  ou  agglutinant. 

Le  têt  porcellané  est  compact,  lisse  et  brillant  à  l'extérieur,  même  lorsqu'il 
est  orné  de  côtes  ou  de  dépressions,  il  est  blanc  et  a  tout  à  fait  l'aspect  de  la  por- 
celaine. Quand  on  le  regarde  sous  le  microscope,  après  avoir  plongé  la  coquille 
dans  l'eau,  la  glycérine  ou  le  baume  du  Canada,  il  apparaît  avec  une  couleur 
brune  qui  est  due,  peut-être,  à  un  mélange  intime  d'une  matière  animale  avec  le 

(l)  IntroductuDi  tu  the  study  of  Foraminifura ,  Ray  Society  of  London,  MDCCCLXII. 
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calcaire.  Il  est  facilement  attaquable  par  les  acides,  et  c'est  à  cette  propriété  que 
M.  Terqiiem  attribue  la  rareté  relative  de  certains  genres,  teh  qne  les  j\l il iolidœ, 
dans  les  terrains  secondaires.  Les  eaux  acidulées  qui  les  traversaient  auraient 
détruit  ces  coquilles,  tandis  qu'elles  respectaient  les  genres  à  têt  poreux,  de  même 
que  les  coquilles  de  Brachiopodes  des  mêmes  dépôts  nous  ont  été  conservées  en 
meilleur  état  que  celles  des  Gastropodes  et  des  Acéphales. 

On  trouve  le  têt  porcellané  dans  presque  toute  la  famille  des  Miliolidœ,  les 
Bi-Tri-Quinqueloculina,  les  Vertehralina.  Hauerina,  Fabularia,  puis  dans 
les  Corniispira,  les  Orbitolites,  les  Peneroplis  et  genres  voisins. 

Lorsqu'on  brise  une  Nodosaire  costulée,  par  exemple  le  Nodosaria  bacillum 
d'Orb.  des  terrains  tertiaires,  l'enveloppe  principale  de  la  coquille  vue  directe- 
ment à  la  loupe  ou  au  microscope  est  blanche,  paraît  fibreuse,  tandis  que  la  partie 
qui  constitue  les  côtes  est  incolore.  Si  alors  on  amincit  suffisamment  une  portion 
de  section  transversale  pour  pouvoir  la  monter  dans  le  baume  du  Canada,  l'épais- 
seur de  la  coquille,  vue  par  transparence,  prend  une  teinte  verdâtre  et  les  côtes 
restent  transparentes  (pi.  H,  fig.  5).  Avec  un  grossissement  suffisant,  on  reconnaît 
que  le  têt  est  composé  de  lamelles  concentriques  superposées  et  traversées  norma- 
lement à  leur  contour  par  une  multitude  de  petits  canaux  très  fins  ;  les  côtes  qui 
s'enfoncent  en  coin  dans  l'enveloppe  sont  aussi  formées  de  lamelles  superposées  et 
repliées  en  dehors,  mais  sont  constituées  par  une  matière  compacte  et  transpa- 
rente. Les  petits  canaux  du  têt  ne  se  correspondent  pas  d'une  lamelle  à  l'autre  et 
n'ont  par  conséquent  jamais  servi  de  passage  à  des  filaments. 

Une  section  mince,  pratiquée  dans  le  sens  longitudinal  de  la  même  Nodosaire, 
révèle  des  caractères  identiques  et  montre  de  plus  que  toutes  les  portions  de  la 
coquille  qui  entourent  les  ouvertures  successives  sont  aussi  en  matière  compacte 
comme  les  côtes. 

Ce  que  nous  venons  d'indiquer  pour  un  Nodosaria  se  retrouve  dans  le  têt  des 
Lagena,  Entosolenia,  Dentalina,  Glandulina,  Cristellaria,  Frondicularia, 
Bulimina,  Uvigcrina,  Cassidulina,  etc.,  on  le  reconnaît  facilement  dans  les 
Foraminifères  fossiles  de  ces  genres  des  terrains  secondaires  (lias,  oolithe)  :  ce  sont 
les  caractères  d'un  têt  poreux. 

D'autres  coquilles  présentent  dans  les  parois  de  leurs  loges  de  véritables  perfo- 
rations, visibles  à  la  loupe  ou  avec  un  faible  grossissement  du  microscope,  elles 
sont  quelquefois  massées  dans  certaines  portions  de  la  loge  ou  distribuées  unifor- 
mément sur  toute  leur  surface,  et  sont  souvent  bordées  par  un  bourrelet.  Ce  sont 
les  têts  que  l'on  désigne  du  qualificatif  de  perforés.  L'animal  a  la  faculté  d'é- 
mettre des  filaments  par  ces  perforations  (Schultze).  Nous  ajouterons  que  celles-ci 
n'excluent  pas  les  pores  et  que  beaucoup  de  coquilles  sont  à  la  fois  poreuses  et 
perforées,  mais  leurs  ornements  extérieurs,  les  côtes,  protubérances,  épines,  les 
carènes  sont  toujours  en  matière  compacte. 

Nous  donnons  à  la  pi.  II,  fig.  8,  la  vue  du  têt  grossi  d'un  Discorbina;  à  la 
fig.  10,  celui  d'un  Pohjstomella,  et  à  la  pi.  III,  fig.  2,  la  coquille  entière  d'un 
Discorbina. 

C'est  surtout  dans  les  Rotalina,  Discorbina,  Truncatulina,  Planorbulina, 
Polystomella;  dans  les  Verncuilina,  Bolivina,  les  Tinoporus,  Nummulites, 
que  l'on  rencontre  le  têt  perforé. 

Dans  tout  le  groupe  des  coquilles  calcaires,  porcellanées,  poreuses  ou  perforées, 
le  têt  dans  le  jeune  âge  est  vitreux  et  translucide;  cet  état  persiste  dans  certains 
genres  jusqu'à  l'âge  adulte,  mais  le  plus  souvent  l'adjonction  de  nouvelles 
couches  à  l'extérieur  rend  la  coquille  plus  opaque  et  lui  donne  un  aspect  plus  opa- 
lescent, même  les  Miliolidcs,  dont  le  têt  adulte  est  compact  et  opaque,  sont 
diaphanes  dans  le  jeune  âge;  les  vieilles  coquilles  dont  l'animal  est  mort  sont 
blanches  et  opaques, 
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Un  autre  caractère  des  têts  calcaires  consiste  dans  la  présence  de  canaux  plus 
ou  moins  bifurques,  souvent  nombreux,  qui  parcourent  l'intérieur  des  plans  de 
suture  dans  le  sens  de  leur  courbure,  les  parties  de  la  carène  dans  le  sens  de 
l'enroulement  ou  les  expansions  digitales  que  portent  certains  genres.  On  voit, 
dans  des  coupes  minces,  ce  système  de  canaux  dans  quelques  Rotalina,  les  Orbi- 
culina,  les  Polystomclla.  Dans  les  genres  Tinoporus  et  Calcarina,  les  grandes 
pointes  qui  font  saillie  sur  la  coquille  sont  criblées  de  canaux  qui  s'ouvrent  à 
l'extérieur;  ils  sont  probablement  destinés,  suivant  l'opinion  de  M.  Mulnier- 
Chalmas,  l'habile  préparateur  de  la  Sorbonne,  à  mettre  en  communication  avec 
le  dehors  les  loges  centrales  de  la  coquille. 

C'est  dans  les  Nummulites  que  le  système  des  canaux  atteint  son  plus  grand 
développement  (pi.  II,  fig.  11). 

Lorsque  des  Foraminifères  à  coquille  calcaire  la  recouvrent  ensuite  de  corps 
étrangers  et  la  rendent  rugueuse,  on  dit  le  têt  sableux.  Tel  est  le  cas  pour  beau- 
coup de  Textilafia  et  de  Quinqueloculina,  entre  autres  la  Q.  agglutinans 
d'Orb. 

Ces  coquilles  font  effervescence  à  l'acide. 

Incidemment,  nous  placerons  ici  une  remarque  importante  au  point  de  vue 
physiologique  pour  les  Foraminifères.  Nous  avons  vu  que  les  Quinqueloculina 
ont  en  général  le  tét  porcellané,  que  par  exception  il  devient  parfois  sableux  : 
d'autre  part,  nous  avons  nous-même  découvert,  dans  du  sable  de  la  baie  de 
Simoda,  au  Japon,  une  Quinqueloculina  avec  un  têt  entièrement  composé  de 
sable  agglutiné,  sans  trace  de  calcaire,  et  ne  donnant  aucune  effervescence  avec 
les  acides.  Enfin,  M.  Brady  (1)  a  constaté  le  même  fait  pour  des  Quinqueloc. 
fusca  qui  ont  un  têt  cliitineux  (2)  arénacé,  en  place  d'un  têt  calcaire  ordinaire  : 
elles  proviennent  d'eaux  saumàtres.  Le  même  auteur  (3)  a  recueilli,  dans  un  dra- 
gage profond  (6000"")  (4),  dans  la  zone  des  Radiolaires,  des  Quinqueloc.  à  têt 
mince,  transparent,  entièrement  siliceux  et  ne  donnant  par  conséquent  aucune 
effervescence.  Ces  faits  ont  une  grande  portée,  car  nous  voyons  un  même  genre 
modifier  la  composition  intime  de  son  têt  chimiquement  et  mécaniquement,  suivant 
la  profondeur  et  les  conditions  ambiantes  du  lieu  qu'il  habite. 

Les  Foraminifères  à  lêt  arénacé  choisissent  des  particules  de  sable  plus  ou 
moins  plates,  les  arrangent  les  unes  à  côté  des  autres,  les  fixent  au  moyen  d'une 
sécrétion  chitineuse  jaune  ou  brune  et  composent  ainsi  une  espèce  de  mosaïque 
qui  leur  sert  de  coquille. 

Des  Lituola,  quelques  Textilaria,  Verneiiilina  {l\&Vi.s,s,  non  d'Orb.),  Nonio- 
nina,  Reop/iax,  ont  un  têt  de  ce  genre.  Nous  donnons  à  la  pi.  II,  fig.  0,  la 
Nonionina  {Lituola)  canariensis  d'Orb.  ou  N.  Jejf'reysi  Willam.  (5),  et  à  la 
fig.  7  le  têt  de  la  même  fortement  grossi. 

Les  Reophax  (6)  ont  des  coquilles  très  semblables  aux  Dentalina  et  l'une  des 
espèces  nouvelles ,  découvertes  par  le  Travailleur  dans  le  golfe  de  Gascogne, 
cache  complètement  ses  loges  sous  un  amas  de  jeunes  Globigérines  ou  autres 
Foraminifères  agglutinés,  et  pourrait  aussi  bien,  dans  l'énumération  des  têts, 
figurer  à  la  catégorie  des  agglutinants. 

Lorsque  l'animal  préfère  au  contraire  du  sable  très  fin,  il  peut  l'agglutiner  en 
couche  assez  épaisse  et  enduire  l'extérieur  de  la  coquille  d'une  sorte  de  patine 

(1)  Qnarterhj  Journal  of  microscnpical  science,  vol.  XIX,  N.  K.,  p.  49. 

(2)  La  chitine  est  une  matière  animale,  inattaquable  par  les  aoiJes  et  les  alcalis,  qui  constitue  les 
élytres  des  insectes. 

(3)  Loc.  cit.,  p.  49. 

(4)  40U0  fathoms  ou  brasses. 

(5)  Kous  verrons  plus  loin  au  chapitre  de  la  classification  d'où  provient  cet  assemblage  de  noms 
pour  une  même  coquille. 

(6)  C'est  un  nom  que  les  foraminiféristes  anglais  ont  ressuscité  de  Denys  de  Montfort.  Cet  auteur 
fantaisiste  l'a  imposé  à  une  coquille  qui  n'a  jamais  existé  telle  qu'il  la  dessine  (^Conchyl.  sustém., 
1  vol.,  p.  330,  1808). 
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qui  le  rend  lisse.  Le  têt  se  présente  sous  cet  aspect  dans  les  Hormosina  qui  res- 
semblent à  s'y  méprendre  à  des  Kodosaires  et  le  Trochammina  Irulissata, 
Brady  (1),  qui  a  toutes  les  allures  d'une  Nonionine. 

Toutes  ces  coquilles  arénacées  se  distinguent  facilement,  de  même  que  celles 
de  la  section  suivante,  par  leur  couleur  jaune  ou  brune. 

A  tout  prendre  les  Foraminifères  à  têt  agglutinant  pourraient  être  réunis  aux 
précédents  dont  ils  ne  diffèrent  que  par  la  dimension  des  matériaux  qu'ils  em- 
ploient et  l'espèce  de  désordre  dans  lequel  ils  sont  assemblés. 

Ce  sont  des  boules  composées  d'assez  gros  grains  de  sable  de  toute  couleur, 
saillants  au  dehors,  traversées  parfois  de  part  en  part  par  une  longue  spicule 
d'épongé  [Psammosphœra  fusca.  F.-E.  Schultze  (2). 

Ce  sont  encore  des  loges  bursiformes  reliées  entre  elles  par  de  courts  prolon- 
gements tubulaires  et  tout  hérissées  à  l'extérieur  et  dans  tous  les  sens,  de 
grandes  spicules  d'épongés  ou  de  radiolaires  avec  leurs  pointes  et  crochets  (^5- 
trorhiza  catcnata,  Brady  (3). 

On  trouve  aussi  dans  les  dragages  profonds  de  longs  tubes  bifurques,  renflés 
par  places,  dont  l'enveloppe  est  constituée  tantôt  de  grains  de  sable,  tantôt  de 
fragments  de  spicules  agglutinés  en  long  ou  en  travers  les  uns  à  côté  des  autres. 
Ce  sont  les  Rhabdammina,  Sars,  et  genres  voisins. 

Les  derniers  genres  que  nous  venons  de  citer  sont  de  découverte  récente  et 
ont  été  ramenés  au  jour  par  les  dragages  suédois  et  les  expéditions  du  Por- 
cujjine,  du  Challenge)^  et  du  Travailleur.  On  ne  les  connaît  guère  encore  que 
par  leurs  enveloppes,  et  peut-être  plusieurs  d'entre  eux  devront-ils  être  rangés 
dans  une  autre  classe  lorsqu'on  connaîtra  leur  habitant. 

Dans  le  chapitre  suivant  nous  allons  examiner  quels  sont  les  architectes  qui 
ont  construit  toutes  ces  coquilles  si  variées  que  nous  avons  analysées  au  point 
de  vue  de  la  forme  et  de  la  contexture. 

l'animal 

Un  Foraminifère  vivant  placé  dans  de  l'eau  de  mer  sous  le  microscope,  ne 
tarde  pas,  après  un  instant  de  repos,  à  émettre  par  son  ouverture  principale  des 
filaments  incolores  très  ténus  que  l'on  ne  peut  bien  distinguer  qu'avec  un  grossis- 
sement de  300  diamètres.  On  les  désigne  sous  le  nom  de  pseudopodes  etieaucoup 
d'observateurs  les  avaient  comparés  à  des  racines,  d'oîi  le  nom  de  Rhizopodes 
donné  à  ces  animaux  étranges.  Ces  filaments  s'allongent  sur  le  porte-objet  par 
l'affluence  de  nouvelle  matière  animale,  ils  se  bifurquent,  s'anastomosent  en 
paquets,  se  séparent  de  nouveau,  des  branchements  réunissent  les  filaments  entre 
eux  :  par  places  il  se  forme  des  plaques  de  matière  qui  ressemblent  à  des  amibes 
et  l'ensemble  devient  un  réseau  inextricable  qui  se  modifie  à  chaque  instant  et 
s'étale  tout  autour  de  la  coquille  jusqu'à  une  distance  de  quatre  à  cinq  fois  son 
diamètre  (pi.  III,  fig.  2).  A  un  moment  donné,  si  l'animal  est  inquiété,  les  fila- 
ments extrêmes  se  contractent,  se  fondent  dans  la  matière  qui  entoure  l'ouver- 
ture, et  toute  la  masse  rentre  dans  la  coquille. 

Dès  la  sortie  des  premiers  filaments,  on  voit  se  produire  un  autre  phénomène. 
Une  quantité  de  granules  se  mettent  en  marche,  à  la  file,  le  long  de  tous  les 
pseudopodes  en  formant  saillie  au  dehors;  ils  continuent  leur  course  jusqu'au 
bout  du  filament  et  reviennent  par  un  courant  inverse  de  l'autre  côté.  Si  dans 
leur  marche  ils  rencontrent  une  bifurcation  ils  semblent  hésiter  un  moment  et 
continuent  leur  course  ou  bien  le  long  du  premier  filament,  ou  se  joignent  aux 
granules  qui  parcourent  la  branche  voisine.  Il  y  a  donc  dans  tout  le  réseau  des 

(1)  Zoo.  cit.,  11°  LXXIII,  p.  56,  pi.  V,  fis.  lû-n  (1879). 

(2)  Ibid.,  pi.  IV,  fig.  1-2. 

(3)  JbUl..  pi  IV,  fig.  12. 
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pseudopodes  une  circulation  continue  et  très  active,  mais  le  comment  et  le  pour- 
quoi sont  encore  un  mystère  pour  nous  :  on  ne  connaît  ni  la  nature  ni  la  desti- 
nation de  ces  granules. 

Au  moyen  de  ses  pseudopodes,  uu  Foraminifère  parvient  à  se  déplacer,  pas 
vite,  il  est  vrai,  mais  il  rampe,  ses  filaments  lui  servant  ou  de  points  d'attache 
pour  se  haler  ou  de  plan  de  glissement. 

Nous  avons  observé  un  Peneropiis  de  la  baie  de  Villefranche  et  nous  l'avons 
dessiné  à  la  chambre  claire  à  mesure  qu'il  se  déplaçait.  En  trois  minutes  il  a  par- 
couru la  distance  de  7  millimètres  qui,  au  grossissement  employé,  ne  repré- 
sentent que  0,18  de  millimètre.  En  une  heure,  il  n'aurait  doncavancé,  à  la  même 
vitesse,  que  de  3'"/™  6  et  il  lui  aurait  fallu  28  ans  pour  parcourir  un  kilomètre. 
C'est  une  vélocité  peu  recherchée  de  nos  jours,  mais  peut-être  l'animal  était-il 
gêné  par  le  peu  de  liquide  qui  l'entourait. 

Tous  les  Foraminifères  à  coquille  perforée  ont  la  faculté  d'émettre  des  pseu- 
dopodes par  tous  les  orifices  de  leur  têt,  il  en  est  même  qui,  privés  d'une  ouver- 
ture principale,  n'ont  que  ce  seul  moyen  de  communication  avec  le  dehors,  par 
exemple  les  Polystomella. 

D'après  les  remarquables  observations  de  S. -M.  Schultze,  lorsqu'un  Foramini- 
fère, pendant  l'émission  de  ses  pseudopodes,  rencontre  un  infusoire  ou  une  Dia- 
tomée,  ceux-ci  sont  enveloppés  par  les  filaments  qui  .se  massent  autour  du  corps 
étranger,  et  lorsqu'ils  se  retirent,  l'infusoire  a  disparu  et  il  ne  reste  de  la  Dia- 
tomée  que  sa  frustule  privée  de  son  endochrome  (1).  Le  Foraminifère  a  donc 
absorbé  à  son  profit  de  la  matière  animale  ou  végétale  de  l'infusoire  et  de  la 
Diatomée  ;  il  s'est  nourri  au  moyen  de  ses  pseudopodes. 

D'autres  observateurs  ayant  vu  des  frustules  de  Diatomées  dans  l'intérieur  des 
loges  de  Foraminifères,  ont  pensé  qu'elles  y  avaient  été  entraînées  à  travers  l'ou- 
verture par  la  rentrée  des  pseudopodes  et  que  l'animal  api'ès  s'en  être  nourri 
rejetterait  par  la  même  voie  l'enveloppe  vide.  Ce  procédé  de  nutrition  n'est  ad- 
missible que  pour  les  Foraminifères  qui  ont  une  ouverture;  pour  tous  ceux,  et 
ils  sont  nombreux,  qui  n'ont  que  des  perforations  et  pas  d'ouverture,  nous  en 
sommes  réduits  à  admettre,  ce  qui  paraît  démontré  par  l'observation  de  Schultze, 
que  les  pseudopodes  eux-mêmes  peuvent  absorber  l'alimentation  et  la  transmettre 
au  reste  du  corps  —  absorption  qui  se  fait  sans  doute  par  endosmose. 

Aucune  coquille  de  Foraminifère  n'est  assez  ti"insparente  pour  qu'on  puisse 
observer  à  travers  sa  cloison  ce  qu'elle  renferme,  il  faut  pour  cela  briser  l'enve- 
loppe. On  voit  alors  que  tout  le  contenu  se  compose  d'une  matière  gélatineuse 
parsemée  de  nombreux  granules,  de  gouttelettes  probablement  graisseuses,  plus 
réfringentes  que  la  masse  ambiante  et  d'autres  gouttelettes  colorées.  C'est  cette 
matièi'e,  cette  gelée  vivante,  que  Dujardin  (2)  a  désignée  sous  le  nom  de  sarcode 
et  que  maintenant  on  désigne  plus  communément  sous  celui  àa  protoplas^na. 

Il  croyait  retrouver  la  même  matière,  à  quelques  variations  près,  «  dans  les 
embryons  de  mollusques,  dans  la  substance  que  dans  les  poissons  on  trouve  entre 
la  peau  et  la  chair,  et  que  chez  plusieurs  vertébrés,  on  fait  sortir  par  expression 
des  membranes  muqueuses  (3).  » 

On  ne  peut  reconnaître  dans  le  protoplasma  des  Foraminifères,  ni  membranes, 
ni  muscles,  ni  fibres,  ni  nerfs;  on  n'y  a  pas  encore  reconnu  la  vésicule  contrac- 
tile des  infusoires  et  des  amibes,  et  pourtant  on  ne  peut  affirmer  que  c'est  là  un 
protoplasma  élémentaire.  Sa  composition  est  sans  doute  beaucoup  plus  complexe 
que  nous  ne  le  supposons  puisqu'il  jouit  de  la  faculté  de  s'assimiler  et  de  digérer 
des  matières  animales  azotées  et  des  matières  végétales  alburainoïdes. 

(1)  On  sait  que  les  Diatomées  sont  des  algues  microscopiques  à  enveloppe  siliceuse,  la  frustule, 
occupée  à  l'intérieur  par  une  matière  végétale  colorée  appelée  Vendoclirome. 

(2)  Dujardin.  Hist.  nat.  drr  Honphtjtes,  1841. 

(3)  Ihid.,  p.  40. 
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II  nous  semble  difficile  d'admettre  l'existence  d'un  tégument  quelconque  servant 
d'enveloppe  au  protoplasma  :  son  contour  extérieur  ne  paraît  limité  que  par  la 
pression  du  liquide  ambiant;  la  facilité  avec  laquelle  les  pseudopodes  se  détachent 
en  un  point  quelconque  de  la  surface,  l'instantanéité  de  la  fusion  en  un  seul  de 
plusieurs  filaments  sans  aucune  trace  de  séparation,  excluent  la  présence  d'une 
enveloppe  quelque  ténue  et  élastique  qu'on  la  suppose  et  que  d'ailleurs  les  gros- 
sissements les  plus  puissants  dont  on  dispose  n'ont  jamais  pu  révéler. 

Une  expérience  faite  par  Scliultze  (1)  et  qu'il  est  facile  de  répéter,  même  avec 
les  Foraminifères  desséchés,  semblerait  prouver  que  leur  coquille  est  tapissée  à 
l'intérieur  par  une  membrane  spéciale  analogue  au  manteau  des  Gastropodes. 
L'expérience  consiste  à  dissoudre  une  coquille,  de  Discorbine  par  exemple  (pi.  II, 
fig.  9),  par  un  acide  très  dilué.  En  agissant  avec  précaution  il  reste  sur  le 
porte-objet  une  série  de  feuillets  rattachés  les  uns  aux  autres,  c'est  le  corps 
contracté  de  l'animal  qui  s'est  massé  dans  les  loges  centrales  et  dont  les  différentes 
portions  sont  reliées  entre  elles  aux  endroits  où  se  trouvaient  les  ouvertures 
successives  des  loges.  La  dernière,  qui  est  généralement  vide  après  la  mort,  et  le 
tour  de  la  coquille  restent  marqués  par  une  mince  pellicule  qui  reproduit  toutes 
les  perforations  du  calcaire  qui  a  disparu  :  or  cette  pellicule  pourrait  tout  aussi 
bien  être  le  résidu  de  la  partie  animale  dont  la  coquille  était  pénétrée  pendant  la 
vie,  que  la  trace  d'une  membrane  intérieure. 

De  même  que  pour  certains  infusoires  dont  les  fragments  détachés  continuent 
à  se  mouvoir  et  reforment  parfois  un  animal  entier,  le  protoplasma  des  Forami- 
nifères possède  une  vitalité  très  intense,  car  les  gouttelettes  qui  ont  été  séparées 
de  la  masse  des  corps  par  la  rupture  de  la  coquille  émettent  eux-mêmes  des 
pseudopodes  (Schultze). 

Beaucoup  de  Foraminifères  frais  sont  colorés  en  brun,  en  vert  ou  en  rose  plus 
ou  moins  foncés,  mais  ces  couleurs  sont  généralement  fugitives  et  disparaissent 
par  la  dessiccation  de  la  coquille,  qui  devient  blanche  ou  incolore.  Quelquefois 
cependant  la  coloration  persiste  comme  dans  les  Rosalina  rosea  d'Orb.  et  Glohi- 
gerina  rubra  d'Orb.,  des  Antilles,  dont  les  noms  spécifiques  indiquent  la  teinte, 
et  dans  quelques  Rolalina,  entre  autres  la  Rolalina  distoma  Schlumb.,  très 
commune  dans  le  golfe  de  Gascogne,  dont  le  protoplasma  garde  une  couleur  ver- 
dàtre  que  l'on  aperçoit  par  transparence  à  travers  la  coquille.  Du  reste,  ces 
colorations  dépendent  certainement  de  la  nourriture  absorbée  par  l'animal,  car 
sur  un  grand  nombre  de  Polystomella  crispa  que  nous  avons  recueillies  vivantes 
dans  la  rade  de  Toulon,  les  unes  étaient  vertes  et  les  autres  rouges.  La  colo- 
ration, lorsqu'elle  existe,  est  toujours  plus  foncée  dans  les  loges  centrales,  et  la 
dernière  est  alors  fréquemment  incolore. 

Pendant  sa  vie,  l'animal  occupe  toutes  ses  loges;  cependant,  M.  Terquem  a 
observé  des  Flabellina  dont  les  premières  loges  disposées  en  cristellaire  parais- 
saient mortes  et  abandonnées  par  l'habitant,  tandis  que  les  loges  en  chevron 
gardaient  l'aspect  de  la  coquille  vivante.  On  trouve  aussi  des  genres  qui,  dans 
l'âge  adulte,  résorbent  les  plans  de  suture  de  leurs  premières  loges  :  ce  cas  se 
présente  très  fréquemment  pour  les  Glandulina  vivants  de  nos  mers.  En  usant 
avec  précaution  de  nombreux  échantillons  de  ce  genre,  nous  n'avons  trouvé 
qu'une  seule  cavité  à  l'intérieur  et  les  amorces  des  plans  de  suture. 

De  même  que  les  Gastropodes,  les  Foraminifères  restaurent  leur  coquille 
lorsqu'elle  a  été  brisée  par  accident.  On  rencontre  parfois  des  Cvistellaria  qui 
se  terminent  par  deux  séries  de  loges  divergentes  et  qui  ont  alors  deux  ouver- 
tures; des  Peneroplis  qui  se  bifurquent  ou  qui  construisent  trois  ou  quatre 
séi-ies  de  loges  divergentes,  à  l'âge  adulte;  des  Orbitolites  portant  un  ou  deux 
demi-disques  de  loges  placés  perpendiculairement  au  disque  principal,  qui  semble 

(1)   L'chcr  dm  Oiyanismiis  dcr  l'dhjlhaluniicn,  par  8.-M.  .Schultze.  185-1. 
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avoir  été  fendu  suivant  un  diamètre,  circonstance  qui  aurait  permis  au  proto- 
plasma de  chacune  des  logettes  d'en  construire  de  nouvelles  normalement  à  la 
coquille.  Ces  restaurations  sont  surtout  nombreuses  et  très  intelligemment  com- 
binées dans  les  magnifiques  échantillons  de  V Orbitolites  tenuissimus,  Carp. 
(pi.  III,  tig.  1),  dont  le  disque  est  d'autant  plus  exposé  aux  avaries  que  la  coquille 
est  plus  mince  et  plus  fragile. 

Jusqu'à  présent,  on  n'a  pu  constater  aucun  caractère  différentiel  entre  les 
animaux  qui  occupent  une  rotaline,  un  peneroplis  ou  toute  autre  coquille  de 
Foraminifère.  Tous  ont  des  filaments  semblables,  les  mêmes  globules  dans  leur 
masse  protoplasmique,  et  s'ils  diffèrent  parfois  par  la  coloration,  nous  avons  vu 
que  ce  cas  se  présente  dans  la  même  espèce.  On  comprend  dès  lors  qu'il  est 
encore  plus  difficile  de  constater  chez  eux  des  caractères  sexuels. 

Au  cours  d'une  discussion  sur  certaines  séries  de  nummulites  qui  possèdent  des 
ornements  extérieurs  si  semblables  qu'on  serait  tenté  de  les  classer  dans  la  même 
espèce,  n'était  que  les  unes  ont  une  loge  initiale  assez  développée,  tandis  qu'elle 
est  presque  invisible  chez  les  autres,  M.  de  la  Harpe  (1)  a  vaguement  émis  l'idée 
qu'on  pourrait  voir  là  une  séparation  de  sexes.  Il  ajoute  d'ailleurs  que  rien  dans 
l'organisation  des  Rhizopodes  vivants  ne  permet  d'introduire  cette  hypothèse 
dans  la  science. 

C'est  qu'en  effet  ce  que  nous  savons  jusqu'à  présent  sur  la  reproduction  des 
Foraminifères  se  borne  à  fort  peu  de  chose.  Le  seul  fait  certain  nous  a  encore  été 
donné  par  Scliultze.  Cet  habile  observateur  a  vu  des  Triloculines  vivantes  qu'il 
conservait  dans  un  flacon,  s'entourer,  après  une  quinzaine  de  jours,  d'une  auréole 
de  matière  brune  glaireuse,  au  milieu  de  laquelle  on  distinguait  des  corpuscules. 
Deux  jours  après,  ces  petits  organismes  se  dégageaient  de  la  masse  et,  placés 
sous  le  microscope,  montraient  une  petite  coquille  formée  d'une  loge  sphérique  à 
demi  enveloppée  par  une  seconde  loge  tubulaire  (pi.  II,  fig.  12).  Ces  coquilles 
avaient,  par  transparence,  la  couleur  brun  pâle  caractéristique  de  toute  la  tribu 
des  Miliolidœ,  c'étaient  déjeunes  Triloculines  nées  de  la  coquille  mère. 

Schultze  a  constaté  aussi  la  présence  de  coquilles  embryonnaires,  composées  de 
trois  petites  loges,  colorées  par  le  même  pigment  que  la  coquille  mère  dans  l'inté- 
rieur des  loges  d'une  Rotaline,  mais  il  n'a  pu  voir  par  quel  procédé  elles  s'écliap- 
paient,  et  il  a  supposé  que  c'est  en  brisant  l'enveloppe  maternelle  dont  l'ouverture 
eût  été  trop  étroite  pour  leur  permettre  de  sortir. 

Les  autres  observations  relatives  à  cette  question  ont  été  faites  sur  des  coquilles 
desséchées.  M.  Brady  nous  a  montré  un  Cristcllaria  avec  des  embryons  dans 
ses  loges,  et  nous  avons  eu  nous-même  la  bonne  fortune  de  trouver,  parmi  des 
sables  provenant  des  îles  Samoa,  deux  Quinqueloculina,  dont  toutes  les  loges 
contiennent  de  jeunes  coquilles  exactement  semblables  à  celles  observées  par 
Schultze  (pi.  II, 'fig.  12)  (2). 

Dans  ses  observations,  Schultze  avait  remarqué  une  certaine  concentration, 
une  localisation  par  place  des  granules  protoplasmiques;  de  plus,  ce  qui  restait  à 
l'intérieur  de  sa  Triloculine  élait  une  matière  inerte  qui  n'émettait  plus  de  pseu- 
dopodes. On  peut  donc  supposer  qu'un  des  moyens  de  reproduction  de  ces  êtres 
consiste  dans  la  fragmentation  du  protoplasma,  soit  à  l'intérieur  soit  à  l'extérieur 
de  la  coquille. 

Par  analogie  avec  les  autres  classes  d'êtres  inférieurs,  et  en  raison  de  la  vitalité 
que  montrent  les  fragments  de  protoplasma  séparés  de  la  masse  principale,  on 
peut  supposer  aussi  que  les  Foraminifères  se  propagent  par  fissiparité. 

Mais  en  somme,  il  vaut  mieux  avouer  notre  ignorance,  et  attendre  de  nouvelles 
expériences  la  solution  de  ce  problème  physiologique  si  délicat  et  si  difficile 
à  observer.  Schlumberger. 

(.-1  suivre.) 

(1)  Biillullii  de  la  Suc.  t/éoloff.  de  Fntnci;  3'  série,  vol.  ÏX,  p.  17ti. 

(2)  Association  française  2>our  l'avanceincnt  des  sciences.  Congrès  de  Nantes,  rs75. 
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COMMUNICATIONS 

Sitones  Germ.  regensteinensis  H.  —  J'ai  observé  depuis  plusieurs  années  que  les  jeunes 
pousses  de  cytises  {Cijlisus  laburmim)  étaient  attaquées  à  l'état  vif  par  un  insecte  et  qu'elles 
se  desséchaient  en  été  par  suite  des  mutilations  nombreuses  qu'elles  avaient  éprouvées. 

Le  cytise  est  un  fort  bel  arbre  que  l'on  admirerait  beaucoup  plus  s'il  était  plus  rare,  et 
je  regrette  beaucoup  d'avoir  été  privé  depuis  deux  ans  de  son  abondante  floraison. 

L'insecte  qui  lui  est  si  nuisible  est  un  curculionide,  vtilgo  charançon,  que  nous  appelons 
Sitones  regensteinensis.  C'est  au  printemps  qu'il  fait  ses  ravages;  grimpant  sur  l'arbre,  il 
s'attache  aux  menues  branches  de  l'année  précédente  en  les  embrassant  entièrement  de  ses 
pattes  antérieures  qui  sont  beaucoup  plus  longues  que  les  autres.  Il  demeure  toute  la 
journée  dans  cette  attitude,  rongeant  l'écorce  jusqu'au  bois  et  se  reposant  lorsqu'il  est 
fatigué  sans  changer  notablement  de  place.  Lorsque  cet  insecte  attaque  un  arbre,  il  y 
arrive  en  foule  et  n'abandonne  sa  proie  que  lorsqu'il  n'y  trouve  plus  rien  à  son  goût.  Le 
soir  il  se  laisse  tomber  sur  le  sol  ou  descend  tranquillement  pour  se  mettre  dans  l'herbe 
à  l'abri  de  la  rosée  de  la  nuit  ;  lorsque  les  pousses  sont  trop  froides  il  reste  caché  et  doit 
jeûner  tout  ce  temps-là. 

Les  branches  attaquées  par  le  Sitones  regensteinensis  se  trouvent  l'année  suivante  dans 
un  état  de  sécheresse  convenant  absolument  à  d'autres  insectes  de  la  même  famille  qui 
viennent  pondre  et  vivre  dans  l'intérieur  de  ces  branches  mortes  ou  sous  le  reste  de  leur 
mince  écorce.  En  élevant  ces  larves  chez  moi,  j'ai  obtenu  en  nombre  Phlœophtorus  spartii 
et  Amphiboliis  gentilis. 

J'ai  observé  encore  les  méfaits  du  Sitones  regensteinensis  sur  les  cytises  poussant  spon- 
tanément sur  les  coteaux  de  Saint-Sandoux  (Puy-de-Dùme). 

Broùt-'Vernet  (Allier).  H.  du  Buysson. 

Chasse  de  TAëpus  Robinii.  —  Dans  la  Faune  entomologique  française,  MM.  Fairmaire  et 
Laboulbène  donnent  les  renseignements  suivants  sur  les  Trechus  (Aepus)  ftilvescens  et  Robinii  : 

«  Ces  deux  insectes  vivent  sur  les  plages  de  la  Manche  et  de  l'Océan,  recouverts  à  chaque 
marée  pendant  plusieurs  heures.  On  les  trouve  sous  les  pierres  et  dans  les  fentes  des  rochers. 
Ils  sont  engourdis  tant  qu'ils  sont  recouverts  par  la  marée  ;  mais  dès  que  la  mer  s'est  retirée 
et  que  le  sol  commence  à  sécher,  ils  sortent  de  leurs  retraites  et  courent  avec  une  grande 
rapidité.  » 

Ayant  habité  plusieurs  années  les  côtes  de  l'Océan  et  de  la  Manche,  j'avais  vainement 
cherché  ces  insectes  sur  le  sable  des  grèves  au  moment  de  la  mer  basse,  et  je  commençais 
à  concevoir  un  léger  dépit.  Je  passais  le  mois  de  juillet  1879  près  de  Saint-Brieuc,  entre 
deux  points  où  je  savais  que  VAcpus  Hobinii  avait  été  capturé  :  Morlaix  et  Paramé.  Sous  les 
pierres  et  les  algues,  rien;  rien  non  plus  sur  les  grèves.  Enfin  faisant  éclater  des  rochers 
déjà  fendillés,  j'eus  le  plaisir  de  saisir  trois  exemplaires  de  ce  petit  coléoi)tère,  et  le  chagrin 
d'en  laisser  échapper  un  quatrième.  Cette  année,  pendant  le  mois  d'août,  je  fus  plus  heureux 
et  je  pense  être  utile  à  mes  collègues  en  leur  donnant  tous  les  renseignements  possibles 
sur  l'habitat  de  cet  insecte. 

L'anse  de  Martin,  située  dans  la  commune  de  Plérin,  limitrophe  de  Saint-Brieuc,  contient 
plusieurs  rochers  peu  élevés  au-dessus  de  la  grève  et  recouverts  à  chaque  marée  de  plusieurs 
mètres  d'eau.  Ces  rochers  bien  que  comiiosés  d'un  schiste  très  dur,  se  fendillent,  sous 
l'action  de  la  vague,  en  lames  plus  ou  moins  épaisses,  atteignant  presque  toujours  ou  dé- 
passant 8  ou  10  centimètres.  Ces  lames  ne  se  détachent  pas  complètement  du  rocher,  étant 
retenues  soit  par  le  byssus  des  moules,  soit  par  le  sable  dans  lequel  elles  sont  enfoncées. 
L'écart  entre  chacune  d'elles  est  très  minime,  il  suffit  cependant  pour  permettre  de  s'y  in- 
filtrer une  certaine  quantité  de  sable  très  fin  qui,  grâce  à  une  humidité  constante,  forme 
une  sorte  de  pâte.  Il  faut  choisir  les  lames  i|u'on  peut  détacher  avec  une  simple  pesée, 
opérée  au  moyen  d'un  ciseau  à  froid.  Le  sable  reste  adhérent  à  l'une  des  parois  de  la  fissure. 
Au  bout  de  peu  de  temps,  de  quelques  secondes  si  le  soleil  donne,  on  voit  en  sortir,  courant 
assez  vite,  quelques  Aëpus  resseml)lant.  au  premier  abord,  à  de  petites  fourmis  fauves.  Il 
ne  faut  pas  négliger  la  paroi  qui  s'est  séparée  du  sable,  mais  on  y  trouve  plus  rarement 
notre  insecte. 

Après  quelques  essais,  on  arrive  facilement  à  juger  d'avance  si  une  fissure  peut  contenir 
des  Acpus.  Notamment  je  n'en  ai  jamais  trouvé  dans  les  fentes  où  l'humidité  trop  forte  était 
maintenue  par  des  suintements.  En  un  mot,  il  faut  que  le  sable  inséré  dans  la  fissure  soit 
assez  humide  pour  se  maintenir  compact,  mais  pas  assez  pour  être  complètement  détrempé 
pendant  la  marée  basse. 

Sans  vouloir  contester  en  rien  l'exactitude  de  l'assertion  de  MM.  Fairmaire  et  Laboulbène, 
je  dois  ajouter  que  cette  année,  comme  précédemment,  je  n'ai  jamais  trouvé  un  Aëpus 
courant  hors  de  .sa  retraite. 

Avec  V Aëpus  on  trouve  parfois  un  petit  staphylinide,  le  Microlymma  brcvipcnne  Gyll., 
Johnslonis  Wester,  qui  .se  rencontre  aussi  hors  des  fissures  des  rochers. 

Angers.  Du  Brossav. 
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Voracité  d'une  mante  religieuse.  —  Dans  la  matinée  du  14  septembre  dernier,  j'avais 
récolté  deux  mantes  religieuses,  appelées  aussi  prie-Dieu,  accouplées,  près  du  château  dit 
Château-Gaillard,  avoisinant  Amboise.  Je  les  plaçai  dans  un  carton  ovale,  me  proposant  de 
les  étudier  ultérieurement  à  loisir.  Quelle  ne  fut  pas  ma  surprise,  quelques  jours  après,  en 
ouvrant  la  boite  hermétiquement  fermée,  de  ne  plus  trouver  que  la  femelle  qui.  sans  nul 
doute  avait  complètement  dévoré  son  malheureux  mâle,  dont  il  n'existait  plus  la  moindre  trace  ! 

Du  reste  ce  fait  a  déjà  été  raconté  par  Roésel  et  n'est  point  nouveau  ;  je  ne  me  permets 
donc  de  le  rappeler  que  parce  que  j'en  ai  été  moi-même  également  témoin. 

Ce  qu'il  serait  intéressant  de  savoir,  c'est  si  ces  orthoptères  s'entre-dévorent  aussi  à  l'état 
libre. 

Tout  ce  que  j'ai  pu  observer,  c'est  que  le  mâle  est  beaucoup  plus  jietit  que  la  femelle, 
moitié  moins  gros  environ. 

Amboise.  Ernest  Lelièvrb. 

M.  Lucante,  de  Courrensan  (Gers),  vient  d'acquérir  la  collection  de  coléoptères  de  M.  Paul 
Bauduer,  de  Sos  (Lot-et-Garonne).  Notre  collègue  a  été  heureusement  inspiré  en  sachant 
garder  dans  le  pays  les  riches  trouvailles  de  son  voisin. 


Nid  du  roitelet.  —  Le  roitelet  huppé  {Ri-gulus  cristatus) ,  très  comniUn  dans  notre 
département  y  niche  très  souvent.  J'ai  trouvé  son  nid,  contenant  de  8  à  9  œufs,  à  diverses 
reprises.  Les  arbres  qu'il  atfectionne  le  plus  pour  y  installer  sa  couvée  sont  les  buis  et  les 
arbres  veris,  les  épicéas  surtout.  Le  nid  est  placé  généralement  assez  bas  dans  les  buis,  à 
environ  l'^iO  de  terre,  dans  les  sapins  et  les  épicéas  il  est  placé  beaucoup  plus  haut.  Le 
nid  du  njitelet  avait  déjà  été  trouvé  en  Normandie,  près  du  Havre,  mais  jamais  encore 
aucun  naturaliste  n'en  avait  fait  la  découverte  dans  le  département  du  Finistère. 

Morlaix.  Henri  de  L,\uzanne. 

Question.  —  Je  désirerais  élucider  par  voie  de  la  Feuille,  la  question  suivante  : 
Que  deviennent  les  ligules  ou  vers  qu'on  trouve  si  communément  dans  la  tanche'? 
Ces  ligules,  donnent-elles  lieu  chez  l'homme  ou  chez  un  animal  domestique  quelconque, 
à  un  parasite  connu? 

Fontaines-sur-Saôno  (Rhône).  Ch.vmuolle. 

Note  au  sujet  de  l'Onthophagus  Maki  Illiger.  —  En  parcourant  l'année  1869  des 
Annales  de  la  SuciéU  enloinolugique  de  France,  je  lis  (jue,  d'après  un  article  du  Monihiy  Ma- 
gazine, VApImdiiis  porcus  serait  parasite  du  Gcotrupes  slercorarius  dont  il  dévorerait  les 
œufs.  Cette  particularité  me  remet  en  mémoire  un  fait  que  j'ai  cité  dans  une  note  déi)osée 
en  octobre  1879,  note  que  la  Société  entomologique  de  France  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
faire  encore  paraître,  dans  laquelle  je  disais  : 

((  J'ai  souvent  trouvé  à  la  Treucada  d'Enibouilla,  près  Ria,  en  juin,  la  femelle  de  VOn- 
»  iliupliaijiis  Maki  dans  les  boules  que  roule  le  Scarabwus  laticollis,  au  centre  même  de  la 
»  liOLde,  je  l'ai  surprise  au  moment  où  elle  pénétrait  dans  la  boule;  elle  arrivait  dessus  de 
»  plein  vol  et  s'y  enfonçait  presque  instantanément.  » 

Y  aurait-il  corrélation  entre  le  fait  cité  dans  \e  Munthhj  Magazine  et  celui  que  je  signale'? 

Comme  Jacquelin  Duval.  je  pense  que  V Onthophagus  Maki  n'est  qu'un  conunensal  du 
Scarabœus  latinillis  et  qu'il  ne  jiénètre  dans  les  lientes  que  roule  ce  scarabée  que  pour  y  dé- 
poser ses  œufs,  saisissant  ainsi  le  moyen  de  jirocurer  à  sa  progéniture  une  table  préparéo 
par  les  soins  et  pour  les  besoins  d'un  autre  ;  ma  conviction  repose  sur  ce  fait  que  je  n'ai 
trouvé  que  des  femelles  dans  les  pilules  de  Uente. 

Lyon.  Capitaine  Xambeu. 

Quelques  Lépidoptères  intéressants  pour  les  environs  de  Paris. — J'ai  déjà  signa  lé 
dans  le  Biilletui  de  la  Sueiiii-  d'rtiides  srienli/iijiies  île  l'aris  (année  1879.  n"  I)  les  prin<-i[)ales 
espèces  de  lépidoptères  qu'on  rencontre  dans  la  forêt  de  Montmorency  ou  ses  environs. 

Depuis  ce  temps,  mes  recherches  ont  été  assez  heureuses,  et  je  puis  y  ajouter  les 
espèces  suivantes  : 

Fidonia  limbaeia  F.  (eonspietiata  Schitf.)  ,  très  commune  près  de  Beauchamp,  et 
qu'Ach.  Guenée  [irenait  en  grand  nombre  à  cette  jilace  ;  Slcijania  cararia  Hb.,  un  seul 
exemplaire  pris  en  juin  dans  un  bois  touffu;  Larenlia  didgmala  L.  (2  cf  et  1  Q);  Coremia 
designala  Rott.  {propugnala  Schitf.),  [ilusieurs  exemplaires  à  Montmorency,  et  pas.sable- 
ment  aussi  dans  le  bois  de  Boulogne  ;  Hyperia  crassalis  F.,  assez  commun  en  juillet  à  Mont- 
morency, et  que  l'ouvrage  de  Berce  ne  signale  pas  comme  habitant  les  environs  de  Paris  ; 
Asthena  testaceata  Don.  {sylvala'H.b.'j  déjà  signalée  par  M.  Goossens,  et  que  j'ai  reprise  en 
bon  nombre  au  mois  de  juin. 

En  résumé,  les  meilleures  espèces  qu'on  rencontre  dans  la  forêt  de  Montmorency,  et  que 
j'ai  prises  moi-même,  sont  : 

Melilœa  malurna,  Arggnnis  ino.  Nota  alhiila  et  Noia  trjgatulalis,  Fidonia  linilmria,  Ste- 
gania  cararia,  Larenlia  didymata,  Coremia  designala,  Asthena  testaceata,  Hyperia  crassalis. 
Paris.  Paul  Thierry-Mieo. 
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Odezia  tibiale  et  Dasypolia  templi.  —  J'avais  prié  M.  Arnold  Montandon,  à  Bros- 
tenii,  de  récolter  pour  moi  quelques  papillons  et  de  me  les  envoyer,  pensant  qu'il  se  trou- 
verait dans  le  nombre  quelques  espèces  intéressantes.  Quoique  l'envoi  de  mon  correspondant 
n'ait  pas  été  très  important,  je  dois  cependant  signaler  la  présence  en  Moldavie  de  deux 
espèces  très  intéressantes  ;  Dasynolia  templi  Thub.,  noctuelle  qui  habite  principalement  les 
régions  du  Nord,  et  Odezia  Ubiale  Esp.,  belle  espèce  dephalénite  qu'on  a  toujours  de  la  peine 
à  se  procurer.  La  capture  de  ces  deux  espèces  n'est  peut-être  que  le  préambule  de  décou- 
vertes plus  intéressantes  encore. 

Paris.  Paul  Thierry-Mieg. 

LISTE  D'ÉCHANGES 


Alsace-Lorraine.  —  MM.  Kœchlin  (Oscar),  à  Dornach,  près  Mulhouse. —  Ent.  :  Colcopt. 

Mansbendel  (Henri),  9,  rue  de  Lyon,  Mulhouse.  —  Botanique. 

Weiss  (Gustave),  à  Kingersheim,  près  Mulhouse.  —  Ornithologie. 

Claudon  (Albert),  56,  rue  de  Roufl'ach,  Colmar.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Schmidt  (Georges),  23,  rue  de  Bùle.  (iolmar.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Hémipt.,  Dipt.,  Botan. 

Reibcr  (Ferdinand),  8,  faubourg  de  Saverne,  Strasbourg.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Hémipt. 

Posth  (F.),  34,  rue  des  Merciers,  Bischwiller.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Barbiche,  curé  à  Bionville,  par  Courcelles.  —  Conchyl.,  Ent.  :  Névropt.,  Bot.  :  Bryol., 
Lichénol. 

Friren,  jirofesseur  au  petit  séminaire  de  Montigny-lès-Metz. 

Fridrici  (Ed.),  25,  rue  de  l'Evéché,  Metz.  —  Ent.  appl.,  Géologie,  Minéralogie. 
Ain.  —  Austaut,  à  Bellegarde.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Déiiallière,  à  Romanèche,  par  Montluel.  —  Botanique. 

Fray,  à  l'Ecole  normale  de  Bourg.  —  Botanique. 

Fréminville  (Paul  de),  château  de  l'Aumusse,  par  Pont-de-Veyle.  —  Ent.  gén.,  Conchyl., 
Minéralogie. 

Tournier  (Joseph),  professeur  au  collège  de  Thoissey.  —  Minéralogie. 
Allier  —  Boissel  (E.),  professeur  au  collège  de  Montluçon.  —  Conchyliologie,  Géologie, 
Minéralogie,  Paléontologie. 

Michaut  (E.),  à  la  gare  de  Montluçon.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Buysson  (H.  du),  château  ilu  Vernet,  par  Broùt-Vernet.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Lamotte  (Henri),  à  Chantelle-le-Chàteau.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Olivier  (Ernest),  aux  Raniillons,  près  Moulins.  —  Ent.  :  Ins.  autres  que  Lépid.,  Botan. 
Alpes  (Basses-).  —   Honnorat   (Ed.),  quartier  des  Sièyes,  Digne.  —  Oologie,  Herpét., 
Conchyl.,  Eut.  :  Coléo|)t.,  Géol.,  Paléont. 

Coulet  (Aug.),  aux  Dourbes,  près  Digne.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Juliany  (Joseph),  12,  place  de  l'Hùtel-de- Ville,  Manosque.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Lépidopt.; 
Conchyl.  ;   Paléont. 
Alpes-Maritimes.  —  Heilmann,  au  musée  de  Cannes.  —  Zoologie,  Botanique. 

Minière  (P.),  villa  des  Phalènes,  Cannes. —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Ardennes  —  Hénon,  curé  à  Escombres,  par  Pourru-St-Reray. — ^Ent.  :  Coléopt.,  Séricicult. 

Gaulle,  3,  rue  Herchet,  Sedan. —  Ent.  :  Coléopt.,  Hémipt.  d'Europe  et  d'Algérie. 
Aube. —  Antessanti  (abbé  G.  d'),  aumônier  du  lycée  de  Troyes. —  Ent.:  Coléoptères. 

Giot,  11,  quai  des  Comtes-de-Champagne,  Troyes.  —  Ent.:  Lépidoptères. 

Lebrun  (^Iarcel),  rue  Saint-Loup,  Troyes.- —  Ent.:  Coléoptères. 
Aude. —  Gautier  (Gaston),  place  Saint  Just.  Narbonne. —  Bot.,  Bryologie. 

Gavoy  (L.),  5,  rue  de  la  Préfecture,  Carcassonne.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Sourbien  (E.1  Uls,  35,  rue  Sainte-Lucie,  Carcas.sonne.  —  Conchyl.,  Ent.  :  Coléoptères, 
llémiiit.,  Lépidopt. 
Aveyron.  —  Lnuret  (Fréd.),  faubourg  du  Pont-Rouge,  Millau. —  Géol.,  Paléont. 
Bouches-du-Rhône. —  Aubert  (Marins),  3,  rue  des  Oblats.  —  Mammal.,  Ent.  :  Hymen., 
Conchyl.,  Crustac,  Myriap.,  Epizoiques. 

Blanc  (Marins),  22,  quai  du  Canal.  —  Herpétol.,  Ent.  :  Coléopt.,  Hémipt.,  Lépidoptères. 

Derbès,  7,  boulevard  Philippon.  —  Botanique. 

Jullian  (Camille),  15,  boulevard  du  Nord.  —  Ent.  :  Diptères,  Hyménoptères. 

Kœchlin  (Edmond),  6,  rue  Saint-Jacques.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Livon  (A.),  17,  rue  Peirier.  —  Ornithologie  de  Provence,  Ent.  :  Lépidoptères. 

Olive  (G.),    14,   rue   Montgrand.  —  Ornith.,   Herpét.,   Ent.  :  Coléopt.,   Dipt.,   Hémipt., 
Hymen.,  Orthopt.,  Crustac,  Conchyl.,  Bot.  :  Fungol.,  Géol.,  Paléont.,  Miner. 

Réguis,  2,  rue  des  Dominicaines.  — ■  Vertébrés  de  la  Provence. 

Siépi  (Pierre),  14,  boulevard  de  la  Madeleine. —  Mammalogie,  Ornithologie,  Herpétologie. 
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Calvados.  —  Fauvel,  16,  rue  d'Auge,  Caen  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Osmont,  29,  rue  de  Geôle,  Caen.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Cantal.  —  Pomarat,  à  Saignes.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 

Rouchy,  vicaire  à  Saint-Cbristophe,  par  Pleaux.  —  Botanique. 
Charente.  —  Delamain  (Henri),  à  Jarnac.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Dupuy  (G.),  rue  Saint-Martin,  Angoulème.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Charente-Inférieure.  —  Delavoie,  35,  Grande-Rue-du-Faub.,  Rochefort.  —  Ent.  :  Lépid. 
Jousset  (E.),  1,  rue  Lafajette,  Rochefort,—  Botanique. 
Riveau  (Ch.),  à  la  Groie,  par  Muron.  —  Histoire  naturelle  générale. 

Corrèze.  —  De  Bellefond,  19,  rue  Haute,  Brive.  —  Botanique. 
Rupin  (E.),  boulevard  des  Sœurs,  Brive.  —  Botanique. 

Corse.  —  Révelière,  naturaliste  à  Porto-Vecchio.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Côte-d'Or.  —  André  (E.),  23,  boulevard  Bretonnièrc,  Boaune.  —  Ent.  :  Hyménoptères. 

Cuisance,  34,  rue  des  Godrans,  Dijon.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Lépid.,  Hyménopt. 

Darras,  cbef  de  gare  en  retraite,  Dijon.  —  Conchyl.,  Minéralogie. 

Marion,  à  Daix,  près  Dijon.  —  Conchyl.,  Géologie. 

Miot  (Henri),  substitut  à  Semur.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Insectes  utiles  et  nuisibles. 

Dordogne.  —  Skarbek  (Emile),  route  de  Neuvic,  Ribérac.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Hugues,  7,  rue  du  Marché,  Bergerac.  —  Ent.  gén.,  Conchyl.,  Paléont. 

Doubs.  —  Delagrange  (Ch.),  73,  Grande-Rue,  Besançon. —  Coléopt.  de  France  et  d'Asie- 
Mineure,  Lépidoptères. 
Mathieu,  lieutenant  au  60",  à  Besançon.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 
Montandon  (Henri)  fils,  8.5,  Grande-Rue,  Besançon.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Hémiptères. 
Sancey  (Louis),  26,  rue  Neuve,  Besançon.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Drôme.  —  Argod  (Albert),  à  Cre.st.  —  Ent.  :  Coléopt.  europ.  et  exotiques. 
Ravoux,  pharmacien,  Nyons.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Eure.  —  Régimbart  (D''),  19,  rue  de  la  Petite-Cité,  Évreux.  —  Enl.  :  Coléoptères. 

Eure-et-IiOir.  —  Nicolas,  48,  rue  Saint-Brice,  Chartres.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Finistère.  —  Denis  (Alph.),  M,  place  du  Château,  Brest.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Léséleuo  (D"'  de),  40,  rue  Voltaire,  Brest.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Roussel,  5'i,  rue  Saint-Yves,  Brest.  —  Ent.  :  Coléoptères  européens  et  exotiques. 
Hervé  (E.),  rampe  Saint-Melaine,  Morlaix.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Miciol  (E.),  ingénieur,  Morlaix.  —  Botanique. 

Gard.  —  Clément  (Stan.),  7,  rue  Maison-Carrée,  Nîmes. —  Conchyliologie,  Ornithologie. 
Férainier  (Gabriel),  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  Alais.  —  Bot.,  Lithologie. 
Garreau  (Ferdinand),  professeur  de  minéralogie,  Alais.  —  Géologie,  Minéralogie. 
De  Sarran  d'Allard,  3,  jilace  Saint-Sébastien,  Alais.  —  Géol.,  Paléont.,  Minéralogie. 
Anthouard  (Léon),  à  Sauve.  —  Botanique. 
Mingaud  (Galien),  Saint-Jean-du-Gard.  —  Ent.:  Coléoptères,  Lépidoptères,  Botanique. 

Garonne  (Haute-).  —  Chalande  (J.),51,  riie  des  Couteliers,  Toulouse. —  Ent.  :  Coléoptères. 
Fabre  (Paul),  1 1,  rue  des  Redoutes,  Toulouse.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Martin  (Aug.),  7,  rue  de  la  Pomme,  Toulouse.  —  Botanique. 
Mestre  (Gaston),  34,  rue  Valade,  Toulouse.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Gers.  —  Delherm  de  Larcenne,  professeur  au  collège  de  Gimont.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Dupuy  (abbé  D.),  à  Auch.  —  Conchyliologie. 
Lucante  (A.),  à  Courrensan,  par  Gondrin.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Sarroméjoan,  curé  à  Cacarens,  par  Lannepax.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Gironde.  —  Degrange-Tousin,  24  bis,  rue  du  Temple,  Bordeaux.  —  Paléontologie. 
Rou.sseau  (Charles),  47,  rue  Fondaudègo.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Crocy  (W.),  3,  rue  Bergeret.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Goguel  (Henri),  1,  rue  des  Terres-de-Bordos.  —  Géologie,  Minéralogie. 
Moureau,  141,  cours  Saint-Jean.  —  Eut.  :  Lépidoptères. 
Lataste  (Évard),  à  Cadillac.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Conchyliologie. 
Rival  (de),  couvent  de  Mouleau,  près  Arcachon.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Hérault.  —  Lichtenstein  (Jules),   la  Lironde,  près  Montpellier.  —  Ent.  :  Coléoptères, 
Hémiptères,  Hyménoptères. 
Doumet-x4danson,  à  Cette.  —  Botanique. 

Ille-et- Vilaine.  —  Grifflth  (W.-J.),  32,  rue  de  Paris,  Rennes.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Hémipt. 

Indre.  —  Desbrochers  des  Loges,  à  Ardentes.  —  Ent.  :  Coléoptères  d'Europe  et  confins, 
Curcul.,  Brenth.,  Anthic,  Xyloph.,  Cassides  du  globe,  genre  Apion. 
Le  Mesle  (P.),  château  du  Mée,  par  Pellcvoisin.  —  Géologie,  Paléontologie. 
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Indre-et-LiOire.  —  François  (Ph.)  fils,  la  Vienne,  par  le  Grand-Pressigny.  —  Ornithologie, 
Ent.  :  Coléoptères. 

Mercier,  30,  rue  de  la  Guerche,  Tours.  —  Botanique. 

Lair,  pharmacien,  à  Amboise.  —  Entomologie  générale,  Botanique. 

Lelièvre  (Ernest),  22,  Entreponts,  Amboise.  —  Herpétologie,  Ent.  :  Coléoptères,  Lépi- 
doptères, Hémiptères,  Névroptères,  Sériciculture,  Botanique, 

Isère  —  Bouat  (Gustave),  H,  rue  MalakolT,  Grenoble.  —  Botanique. 
Cassien,  46,  cours  Saint-Bruno,  Grenoble.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Neyrat  (R.),  la  Tronche,  près  Grenoble.  —  Botanique. 
Crozel,  place  de  l'Hùtel-de- Ville,  Vienne.  —  Conchyliologie,  Géologie. 

Jura.  —  Charpy,  à  Saint-Amom'.  —  Conchyliologie,  Minéralogie. 

Landes. —  Gobert  fils  (D^),  7,  rue  de  la  Préfecture,  Mont-de-Marsan.  —  Ent.  :  Coléoptères, 
Diptères. 
Lafaury,  à  Saugnac-lès-Dax.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Loir-et-Cher.  —  Bernault  (abbé),  25,  rue  des  Rouillis,  Blois.  —  Paléontologie. 
iJékigin,  [ibarmacien,  Blois.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Dubois.  6.  rue  de  la  Madeleine,  Blois    —  Botanique  :  Bryologie. 
Boutant,  professeur  à  l'école  de  Pont-Levoy.  —  Botanique. 
Houry  (Alph),  à  Mer.  —  Entomologie  générale. 

Loire.  —  Ébrard  (Sylvain),  Unieux,  par  Firminy.  —  Herpétologie,  Ent.  :  Lépidoptères. 

Loire  (Haute-).  —  Brassaud  (René),  receveur  des  domaines,  à  Montfaucon.  —  Botanique. 

Loire-Inférieure.  —  Bureau  (Louis),  15,  rue  Grosset,  Nantes.  —  Ornithologie. 

Loiret.  —  Benoist  (A.),  à  Beaugency.  —  Ent.-:  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Lot-et-Garonne.  —  Amblard  (D"'),  14,  rue  Paulin,  Agen.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Hymé- 
noptères. Botanique. 
Arnauld  (Ch.),  Layrac,  canton  d'Astalford.  —  Botanique. 

Brévière,  receveur  de  l'enregistrement,  à  Port-Sainte-Marie.  —  Conchyl.,  Botanique. 
Combes,  château  de  la  Dausse,  par  Monflanquin.  —  Géologie,  Paléontologie. 

Maine-et-Loire.  —  Aubeux,  23,  place  des  Halles,  Angers.  —  Ornithologie. 
Bouvet,  32,  rue  Lenepveu,  Angers.  —  Botanique,  Paléontologie. 
Brossay  (du),  19,  rue  Ménage.  Angers.  —  Ent.  :  Coléoptères  de  France  et  de  Corse. 
Cheux  (Albert),  rue  du  Chemin-de-Terre,  Angers.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Gallois  (J.),  rue  Inkermann,  Angers.  —  Entomologie  générale,  Géologie,  Paléontologie. 
Maisonneuve  (D'),  26,  rue  du  Cornet,  Angers.  —  Entomologie  :  Coléoptères. 
Tarlé  (de),  57,  rue  Volney,  Angers.  —  Ent.  :  Lépidoptères,  Chenilles  et  Chrys.  vivantes. 
Trédille  (Prosper),  32,  rue  Lenepveu,  Angers.  —  Botanique,  Paléontologie. 
Trouessart  (D^),  Villévèque,  par  PellouaiJles.  —  Mammal  ,  Ornithol.,  Ent.  gén.,  Paléont. 

Marne.  —  Barbât,  lithographe,  Chàlons.  —  Entomologie  :  Lépidoptères. 
Doutté,  9,  rue  Herbillon,  Châlons   —  Conchyliologie,  Botanique,  Géologie. 
Hanra  (D  ),  professeur  à  l'école  des  arts  et  métiers,  Chàlons. —  Botanique,  Géologie. 
Vallée  (Marcel),  17,  rue  de  la  Gravière,  Chàlons.  —  Botanique. 

Bélhune  (Albert),  10,  rue  des  Deux  Anges.  Reims.  —  Conchyl  ,  Ent.  :  Coléopt.,  Géol. 
Buchillot,  conservateur  du  Muséum,  Reuns.  —  Mammal.,  Ornith.,  Ent    :  Lépidopières. 
Chai'bonneaux  (Emile),  98,  rue  du  Hourg-Saint-Denis,  Reims.  —  Ent.   :  Colro|jtères. 
Demaison  (Charles),  9,  rue  Rogier,  Reuns.  —  Ornith.,  Ent.  ;  Coléoptères,  Lépidoptères. 
Uemaison  (Louis),  9,  rue  Rogier,  Reims.  — ■  Ent  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 
Lajoye(A.),  9,  rue  Ruinart-de-Biimont,  Reims.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Minéralogie. 
'Warnier  (Ad.),  6,  rue  des  Templiers,  Reims. 
Mary-Bourgeois,  8,  rue  d'Igny,  Epernay.  —  Botanique. 

Mayenne.  —  Moulière  (Auguste),  rue  Rennaise,  Laval.  —  Géologie. 
Bignon  (Louis),  à  Lassay.  —  Ent.  ;  Coléoptères. 
Houlbert,  professeur  au  collège  d'Évron.  —  Botanique,  Géologie. 

Meurthe-et-Moselle.  —  Briard  (E.),  36,  rue  des  Carmes,  Nancy.  —  Botanique  :  plantes 
de  Lorraine. 
Monal  (Ernest),  8,  rue  des  Dominicains,  Nancy.  —  Géol.,  Paléont. 

Riston  (Victor),  rue  d'Essey,  Malzeville.  —  Ent.  :  Géologie,  Minéralogie,  Paléontologie. 
Deschange  (Emile),  à  Longuyon,  —  Ent.   :  Lépidoptères,  Sériciculture. 
Hémard,  receveur  des  postes,  Pont-à-Mousson.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Morbihan.  —  Nodier  (D'j,  2,  rue  Saint-Uhel,  Kérantrech,  Lorient.  —  Ent.  :  Coléoptères 
européens  et  exotiques. 
Revelière,  receveur  de  l'enregistrement.  Vannes.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Joûon  (L.),  rue  Nationale,  Ploërmel.  — •  Miner.,  Géologie,  Ent.  :  Coléoptères. 
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Nièvre.  —  Laplanche  (Maur.  de),  château  de  Laplanche,  par  Luzy.  —  Ent  :  Cok'opt. 

Nord.  — •  Guerne  (Jules  de),  181,  rue  de  Solférino,  Lille.  —  Conchyliologie. 
Le  lloi  (Gust.),  47,  rue  de  Tournai,  Lille.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Deladerrière,  8,  rue  Capron,  Valenciennes.  —  Gonchyl.,  Ent.  générale,  Bot..  Géologie. 
Hette  (T.).  107.  r.  de  Mans,  Valenciennes.  —  Gonchyl.,  Ent.  :  Coléopt.,  Lépid.,  Névropt. 
Brabant  (Edouard),  Morenchies,  près  Cambrai.  —  Botanique. 
Bourriez  fils,  6,  Grande-Place,  Tourcoing.  —  Ent  :  Lépidoptères,  Sériciculture. 
Maurice  (Charles),  ?4,  rue  Saint-Julien,  Douai.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Maurice  (Jules),  24,  rue  Saint-Julien,  Douai.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Oise.  —  Bazin  (Stéphane),  au  Mesnil-Saint-Firinin.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Galle  (Ernest),  \1,  cour  du  Château,  Creil.  —  Conchyliologie,  Entomologie  générale. 
Masson   (Ed.),   13,  rue   Vivenel,    Compiègne.  —  Ent.    :   Coléopt.,   Sternoxes,  Lamell., 
Longic,  Chrys.  et  Coccin. 

Orne.  —  Alexandre  (P.),  31,  rue  de  l'Ecusson,  Alençon.  —  Botanique,  Fungologie. 
Corbière  (F.),  professeur  au  collège  d'Argentan.  —  Botanique. 
Duhamel,  à  Camembert,  par  Vimoutiers.  —  Botanique. 
Hommey  (D"'),  rue  Potin,  Séez.  —  Bot.  :  Bryologie. 
Husnot  (T.),  Caban,  par  Athis.  —  Bot.  :  Bryologie. 
Nugue,  curé  de  Villedieu-lès-Bailleul,  par  Trun.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Olivier  (abbé  H.),  Autheuil,  par  Tourouvre.  —  Bot.  :  Lichénologie. 

Pas-de-Calais.  —  Bureau  (Ch.)  fils,  pharmacien,  Arras.  —  Ent.  gén.,  Sériciculture. 

Puy-de-Dôme.  —  Billiet,  percepteur  à  Tauves.  —  Bot.  :  Plantes  du  Mont-Dore  et  du  pla- 
teau Central. 
Mangerel  (Maxime),  château  de  Montroy,  par  Pionsat.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Pyrénées  (Basses-).  —  Folin  (marquis  de),  Bayonne.  —  Conchyliologie. 

Pyrénées  (Hautes-).  —  Grenier  {D'^),  Bagnères-de-Bigorre.  —  Ent.  :  Coléoptèses. 
Tarissan,  professeur  au  lycée  de  Tarbes.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Pyrénées-Orientales.  —  Bucquoy,  14,  rue  Foy,  Perpignan.  —  Gonchyl. 

Hhin  (Haut-).  —  Hirn,  professeur  au  collège  de  la  Chapolle-sous-Rougemont.  —  Botan. 
Undiang,  directeur  du  collège  de  la  Chapelle-sous-Rougemont.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Lépid. 

Rhône.  —  Carret,  professeur  à  l'institution  des  Chartreux,  Lyon.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Botan. 
Chanay,  12,  cours  d'Herbouville.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 
Gabillot,  5,  quai  des  Célestins.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Garin  (E.),  11,  quai  Saint-Clair,  et  à  Irigny  (Rhône).  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Grilat  (R  ),  19,  rue  Rivet.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Jacquet  (D'').  3,  cours  Lafayelte.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Hémiptères. 
Locard  (Arnould),  38,  quai  de  la  Charité.  —  Conchyliologie  française. 
Martinet  (Léon),  36,  rue  Sainte-Hélène.  —  Botanique. 

Meyian  (Octave),  39,  rue  de  l'Hùtel-de- Ville.  —  Bot.  :  Phanér.  lyonnais  et  alpestres. 
Peney-Riiy,  35,  rue  de  l'Hùtel-de- Ville.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Prudon,  3.  rue  de  la  République.  —  Bot.  :  Bryologie. 

Renaud  (J.-B.),  21,  cours  d'Herbouville.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Hémiptères. 
Reynaud  (Lucien),  235,  rue  de  Vendôme.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Rouast  (Georges),  6,  rue  du  Plat.  —  Ent.  :  Lépidoptères,  Botanique. 
Therry  (Pv,.),  50,  rue  Mercière.  —  Bot.  :  Cryptogames. 
Tillot,  1,  place  des  Minimes.  —  Botanique. 

Verchère  (Ë.-A.),  86,  grande  rue  de  Cuire.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Xambeu,  capitaine  au  22'  de  ligne.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Bertholey,  notaire  à  Mornant.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Chanrion,  au  petit  séminaire  de  l'Argentièro.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Valla  (J.),  au  petit  séminaire  de  l'Argentière.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Saône-Haute-).  —  André,  notaire  à  Gray.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Hémiptères,  Hyménopt. 
Lhomme  (Eug.),  rue  de  l'Aigle-Noir,  Vesoul.  —  Botanique. 
Petitclerc  (P.),  4,  rue  du  Collège,  Vesoul.  —  Géol.,  Miner.,  Paléont. 

Saône-et-Loire.  —  Lacroix,  6,  rue  Philibert-Lagache,  Màcon.  —  Minéralogie. 
Fonville  (A.),  lycée  Lamartine,  Mâcon   —  Géologie. 
Fauconnet,  pharmacien  à  Autun.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Gillot  (D"'),  4,  rue  de  la  Halle-aux-Blés,  Autun.  —  Botanique. 
Mangeard,  23,  rue  de  l'Arbalète,  Autun.  —  CEufs  d'oiseaux. 
Batault  (Victor),  6,  rue  des  Poulets,  Châlon.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Monnier,  11.  rue  des  Cornillons,  Châlon.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Chaignon  (vicomte  L.  de),  château  de  Condal,  par  Cuiseaux.  —  Géologie,  Minéralogie. 
Mathieu  (L.),  à  Cluny.  —  Ent.  :  Bot.,  Conch.,  Min. 
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Sarthe.  —  Bûne,  l'Ormeau-Morissan,  par  le  Lude.  —  Botanique. 

Graslin  (A.  de),  Malitourne,  par  Chàteau-du-Loir.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Savoie.  —  Manuel  (comte  A.  de),  Albertville.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Seine.  —  Alli.v,  31,  rue  Rousselet,  Paris.  —  Ent.  ;  Coléoptères,  Conchyliologie. 

Agnus  (A.),  13,  quai  .Saint-Michel.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Barot,  19,  avenue  des  Golielins.  —  Botanique. 

Béguin-Billeroy,  rue  de  Boulainviilers,  Passy.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Bignault  (Just.),  149,  boulevard  Saint-Germain.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Bourgeois  (Jules),  38,  rue  de  l'Echiquier.  —  Ent.  ;  Coléoptères. 

Boutray  (René  de),  101,  rue  du  Bac.  —  Géologie. 

Bouvier,  55,  quai  des  Grands-Augustins.  —  Mammalogie,  Ornithologie,  Herpétologie, 
Conchyliologie,  Entomologie  générale. 

Buffet  (Paul),  99,  rue  d'Aboukir.  —  Ent.   :  Lépidoptères. 

Claudon  (Edouard),  113,  boulevard  Saint-Germain.  —  Géologie,  Minéralogie. 

Daffry  de  la  Monnoye  (Ad  ),  9.  rue  de  la  Barouillère.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Dehiinger  (J.),  92.  rue  Saint-Denis.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 

Deruelle  (J.),  199,  rue  de  Vaugirard.  —  Botanique. 

Deyrolle  (Henri),  248,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Ent.   :  Coléoptères. 

Dollfus  (Adrien),  35,  rue  Pierre-Charron.  —  Botanique,  Ent.  :  Coléoptères. 

Dollfus  (Gustave),  45,  rue  de  Chabrol.  —  Géologie,  Paléontologie. 

Douillot  (Léon),  11,  rue  Gavarni,  Passy.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Dumesnil  (H.|,  59,  faubourg  du  Temple.  — Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Dupont  (L.),  36,  rue  des  Bernardins.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Fallou  (Julien),  10,  rue  des  Poitevins.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères,  Hyménoptères. 

Fallou  (René),  10,  rue  des  Poitevins.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères,  Bot.,  Géolog. 

Fernique  (abbé),  4,  rue  de  Yaucanson.  —  Coléoptères,  Micrographie. 

Gaulle  (Jules  de),  73,  rue  de  Vaugirard.  —  Ent.  :  Coléopt.,  spécial.  Curculionides,  Hymen. 

Gaudefroy,  14,  rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève.  —  Bot.  :  Bryologie. 

Girard  (Maurice),  9,  rue  Thénard.  —  pjitomologie  appliquée. 

Gounelle,  115,  rue  de  Rennes.  ;—  Ent.  :  Coléoptères. 

Grouvelle  (Jules),  26,  rue  des  Écoles.—  Ent.  :  Coléoptères. 

Guède(J.),  85,  rue  d'As.sas.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Guillaumin  (Ch.),  73,  rue  de  Buffon.  —  Conchyliologie,  Géologie. 

Guilliou,  6,  rue  des  Rosiers.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Héron-Royer,  22,  rue  de  Cléry.  —  Herpétologie,  Ent.  :  Lépidoptères. 

Hickel  (Robert),  9,  rue  Hautefeuille.  —  Conchyliologie,  Ent.  :  Coléoptères,  Hémiptères. 

Hovelacque  (M.),  88,  rue  des  Sablons,  Passy.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Hémipt.,  Bot.,  Géolog. 

Huberson,  2,  rue  Laromiguière.  —  Entomologie  générale.  Bot.  :  Bryologie. 

Kunekel  d'Herculais,  28,  rue  Gay-Lussac.  —  Entomologie  générale. 

Lahaussois  (Charles),  22,  rue  Biot.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Langlois  (Maurice).  24,  rue  Soufflet.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Lataste  (Fernand),  7,  avenue  des  Gobelins. —  Herpétologie. 

Lebœuf  (Çh.),  16.  rue  Godot-de-Mauroy.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Lefôvre  (Edouard),  112,  rue  du  Bac.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Lepeintre  (Henri),  rue  de  l'Annonciation,  Passy.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 

Leprévost  (Henri),  32.  rue  des  Fourneaux.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Lesourd  (D^),  4,  rue  de  l'Odéon.  —  Bot.,  Bryologie. 

Levassort  (Georges),  4,  rue  du  Vieux-Colombier.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 

Lombard  (Félicien),  60.  rue  Monge.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Marmottan  (D'),  rue  Desbordes- Valmore,  Passy.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 

Marseul  (de),  271,  boulevard  Péreire.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Monod  (Robert),  19,  rue  d'Aumale.  —  Bot.  :  Bryologie. 

Nerville  (Ferdinand  de),  116,  boulevard  Haussmann.  —  Conchyliologie,  Géologie. 

Nylander  (D''),  61,  passage  des  Thermopyles.  — Bot.  :  Cryptogames,  Lichénologie. 

Odier  (Georges).  93,  rue  Saint-Lazare.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Hémiptères,  Lépidoptères. 

Paquet  (René),  34,  rue  de  Vaugirard.  —  Ornithologie. 

Pierson  (H.),  20,  rue  Pierre-Lescot.  —  Ent.  gén.  :  spéc.  Hémipt.,  Névropt.,  Orthopt. 

Ragonot,  quai  de  la  Ilàpée.  —  Ent.  :  Microlépidoptères. 

Robin,  38,  rue  d'Ulm.  —  Mammifères,  spéc.  Chéiroptères. 

Rolland  CVictor),  1,  rue  Surcouf  —  Ornithologie. 

Rossignol,  10,  rue  de  Patay.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères,  Paléontologie. 

SédUlot,  20,  rue  de  l'Odéon.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Thierry-Micg,  51,  rue  Neuve-des-Mathurins.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Tournèville  (Albert),  36,  rue  Monge.  —  Herpétologie. 

Decaux,  8,  rue  du  Marché,  Neuilly.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Passy  (Pierre),  rue  Labordère,  Neuilly.  —  Botanique. 

Michard  (Adrien),  jiharmacien,  Puteaux.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Quaedvlieg (Louis),  91,  rue  de  la  Goutte-d'Or,  Aubervilliers.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Lépid.,  Bot. 
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Seine-Inférieure.  —  Berlin  (J.).  rue  de  la  Petite-Poste,  Rouen.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Bouju  (Alphonse),  82,  rue  de  la  République.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Gadeau  de  Kerville  (Henry),  7,  rue  du  Pont.  — Ent.  :  Névropt.,  Orthopt.,  Myriapodes. 
Guilbert  (Robert),  -24,  rue  de  Buffon.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Le  Breton  (André),  21,  rue  de  Buliun.  —  Bot.  :  Mycologie  de  la  Seine-Inférieure. 
Tarriel  (E.),  bureau  de  poste  du  port,  Havre.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Noël  (Paul).  1.5,  rue  Danguy,  Boisguillaunie.  —  Ent.  :  Lépidoptères,  Paléont.,  Miner. 
Letendre  (abbéi,  chapelain  au  Grand-Quevilly.  —  Rubus,  Lichens,  et  Champignons  de 

la  Seine-Inférieure. 
Power,  Saint-Ouen-de-Thouberville,  par  Labouille.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Drouau.x  (G.),  rue  Séry.  Havre.  —  Géologie. 
Lionnet  (G.),  6,  rue  Molière,  Havre.  —  Géologie. 

Lancelevée  (T.),  29,  rue  Saint-Etienne,  Elbeuf.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 
Coquerel  (A.),  rue  du  Thym,  impasse  Leroy,  Caudebec-lès-Blbeuf.  —  Ent.  :  Coléopt,,  Bot. 

Seine-et-Marne.  —  Bouteiller  (Ed.),  professeur,  <à  Provins.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Bot. 
Finot,  27,  rue  Saint-Honoré,  Fontainebleau.  —  Ent.  :  Orthoptères. 

Seine-et-Oise.  —  Dubois  (Albert),  14,  rue  Richaud,  Versailles.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Valdan  (général  de),  à  l'Ile-Adam.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Dutreux-Pescatore  (Aug),  château  do  la  Celle,  par  Bougival.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Jouffret,  chef  d'escadron  d'ai'tillerie,  Palaiseau.  —  Botanique. 

Somme.  —  Dubois  (Michel),  24,  rue  Pierre-l'IIermite,  Amiens. — Ent.  :  Coléopt.,  Hémipt. 
Vion,  8,  rue  Voiture,  Amiens.  —  Botanique,  Géologie. 
Boullet  (Eugène),  banquier,  Corbie.  ■ —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 
Caron  (E.),  Rubempré,  par  Villers-Bocage.  —  Botanique. 
Guilbert  (A.),  à  Warloy-Baillon.  —  Botanique. 
Le  Riche,  à  Gézaincourt,  par  DouUens.  —  Ent.  gén.,  Bot.,  Apic,  Géol. 

Tarn.  —  Galibert  (H.),  16,  rue  Chambre-de-l'Edit,  Castres.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Lépid. 
Joly  (D'),  1,  rue  Malpas,  maison  Chouvy,  Castres.  —  Ent.  :  Ephémer.,  Orthopt. 

Var.  —  Azam  (C),  60,  rue  de  l'Observance,  Draguignan.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Azam  (Joseph),  60,  rue  de  l'Observance,  Draguignan.  —  Conchyliologie. 
D'Agnel,  10,  rue  Muiron,  Mourillon,  Toulon.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Fabre  (Alex.),  28,  rue  de  la  République,  Toulon.  —  Géologie. 
Flacourt  (Henri  de),  2,  place  de  la  Liberté,  Toulon.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Albert,  à  la  Farlède.  —  Botanique. 

Abeille  do  Perrin  (Elzéar),  20,  rue  Nationale,  Hyères.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Hyménopt. 
Bellier  de  la  Chavignerie,  boulevard  National,  porte  Fenouillet,  Hyères.  —  Ent.  :  Coléopt., 

Lépidoptères. 
Fargues  (de),  2,  boulevard  des  Iles-d'Or,  Hyères.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Tinseau  (Robert  de),  20,  rue  Nationale,  Hyères.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Hanry  'Hipp.),  au  Luc.  —  Bot.  ;  Bryologie. 
Barbier,  architecte  à  la  Seyne.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Tholin,  prof,  au  collège  de  la  Seyne.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 

Vaucluse.  —  Thélesphore,  34,  rue  Calade,  Avignon.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 
Reverchon,  à  Bollène.  —  Botanique. 

Vendée.  —  Giraudias  (D.),  à  Palluau.  —  Botanique. 
Valette  (René),  rue  Royale,  Fontenay.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Vienne.  —  Bailliot  (Marcel),  rue  du  Commerce,  Civray.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Bertrand  (Jules),  à  la  Haute-Payre,  près  Clan,  par  Jaulnay.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Larclause  (R.  de),  à  Montluis,  par  Saint-Julien.  —  Ornitli.,  Oologie,  Ent.  ;  Coléopt. 

Vienne  (Haute-).  —  Lamy  de  la  Chapelle  (E.),  15,  rue  du  St-Esprit,  Limoges.  —  Bot.  :  Bryol. 
Bony,  (vicomte  G.  de),  château  de  Bujaleuf. —  Ent.  :  Coléopt.  europ.  et  circaeurop. 

Vosges.  —  Boillat  (Ch.),  la  Bresse.  —  Géologie  des  Vosges. 
Cuny-Gaudier,  à  Gérardmer.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Thiriat  (Xavier),  à  Gérardmer.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 
Tessier,  à  Kichompré.  par  Gérardmer.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Méline  (Célestin),  instituteur  au  Rupt-de-Bâmont,  par  Saul.\ures.  —  Botanique. 
Mareine,  géomètre  à  Remiremont.  —  Géologie,  Minéralogie  des  Vosges. 
Puton  (D.-A.),  à  Remiremont.  —  Ent.  :  Hémiptères. 
Mougel  (J.-B.),  à  Vagney.  —  Ornithologie,  Oologie. 
Pierrat  (D.),  Gerbamont,  par  Vagney.  —  Mammal.,  Ornith.,  Ent.  :  Orthopt.,  Bot. 

Tonne.  — Populus  (Df),  à  Coulanges-la- Vineuse.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Hémipt.,  Orthopt. 
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Algérie.  —  Lamey,  4,  rue  d'Isly,  Alger.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Lallemant  (Cli.),  pharmacien,  l'Arba,  près  Alger.  — Ent.  :  Coléoptères. 

HagenmuUer  (D''),  .5,  rue  de  l'Arsenal,  Bùnc.  —  Conchyliologie. 

Hénon  (A),  impasse  Rouennais,  Constantine.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Debeaux  (0.).  pharmacien  en  chef  à  l'hôpital  mihtaire  d'Oran. —  Bot.  et  Conchyl.  d'Oran. 
Nouvelle-Calédonie.  —  Savès  (Théoph.),  à  Nouméa.  —  Conchyliologie. 
Suisse.  —  Léonard  (Ad.),  1,  Bourgfeldestrasso,  Bàle.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Meyer  (Léopold),  Kreuzstrasse,  à  Zurich.  —  Ent.  :  Hyménoptères. 

Corcelle  (Ad.-Ch.),  6,  rue  du  Mont-Blanc,  Genève.  —  Ent.  :  Lépidoptères,  Botanique. 

Déséglise  (A.),  4,  rue  Thalberg,  Genève.  —  Botanique. 

Frey-Gessncr,  conservateur  du  Muséum,  Genève.  —  Entomologie  générale. 

Burnat  (Emile),  Nant  près  Vevey.  —  Bot.  :  plantes  des  Alpes-Maritimes. 

Pittier  (H.),  château  d'Oe.v.  —  Botanique  alpine,  Paléontologie. 

Lorch  (D''),  à  Couvet.  —  Botanique. 

Mauler  (Eug.),  à  Travers.  —  Algues  et  Diatomées. 

Guédat-Frey  (Jules),  cà  Tramelan-Dessus.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Gruet  (Emile),  à  Renan.  —  Ornithologie,  Ent.  :  Lépidoptères. 

Spiess  (Charles),  pharmacien  à  Porrentruy.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 
Belgique.  —  Donckier  de  Donceel  (Henri),  musée  d'hist.  nat.  Bruxelles.  —  Épizoïques. 

Duvivicr  (Ant.),   98,  rue  du  Progrès,  Schaerbeck,   Bruxelles.  —  Ent.   :  Coléoptères, 
Lépidoptères,  Miner. 

Pré  (G.  du),  99,  chaussée  Saint-Pierre,  Etterbeck,  Bruxelles.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Stevens,  28,  rue  de  Forest,  Uccle,  Bruxelles.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Thibault  (ehev.  Ed.  de),  253,  chaussée  Saint-Pierre,  Etterbeck.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Thiriot  (Ed  ),  19,  rue  d'Orient,  Etterbeck.  Bruxelles.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Troostembergh  (Max.  de),  à  Louvain.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Dietz  (François),  8,  rue  'Van-Bloer,  Anvers.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Hennuy  (Léon),  10,  rue  Saint-Pierre,  Dinant.  —  Ent.  ;  Coléoptères,  Botanique. 

Morren  (E  ),  I,  Boverie,  Liège.  —  Botanique. 

Segvelt  (E.  van.),  112,  boulevard  des  Arbalétriers,  Malines.  —  Ent.  gén. 
Angleterre.  —  Benett  (A.),  107,  High  street,  Croydonprès  Londres.  —  Bot.  :  Orobanchées, 
Potamées,  Characées. 

Straker  (W.-C),  .51,  Wheatshoaf  Works  New  Court.,  Farringdon  St.,  W.  C,  Londres. 
—  Botanique. 
Italie.  —  Pincitore-Marott  (Jacques),  Isola  délie  Femine,  Palermo.  —  Ent.  :  Coléoptères, 
spécialement  Carabiques. 

Bargagli  (N.),  Palazzo-Tempi,  via  di  Bardi,  Florence.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Damry,  Oziéri  (Sardaigne).  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Crump  (H. -A.),  villa  San  Bernardo,  San  Remo.  —  Conchyhologie. 
Espagne.  —  Martinez  y  Saer  (Francisco),  plaza  de  los  Ministerios,  5,  3»,  izq*,  Madrid.  — 
Ent.  :  Coléoptères  europ.  et  médit. 

Millier,  123  y  125,  paseo  de  Gracia,  Barcelona.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Goriz  (Ricardoi,  Milagro,  por  Pamplona.  —  Ent.  :  Coléoptères  (vésicants). 

Lizambard  (abbé),  consulat  de  France,  San  Sébastian.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Autriche-Hongrie.  —  Spaeth  (François),  6,  Freiung,  Vienne.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Suède.  —  Malm,  directeur  du  Musée  de  Gœtheborg.  —  Mammal.,  Ornith.,  Conchyl.,  Bot. 
Finlande.  —  Saelan  (D"'  Th.),  Lappviken,  Helsingfors.  —  Botanique. 
Roumanie.   —  Montandon   (Arnold),  à  Cruce,  domaine  de  Brostenii,  par  Folticeni.  — 

Conchyliologie,  Ent.  :  Coléoptères,  Hémiptères. 
Chine.  —  Collin  de  Plancy  (V.),  à  la  Légation  de  France,  Pékin.  —  Herpétologie. 


ECHANGES 


M.  Hette,  107,  rue  de  Mons,  à  Valenciennes  (Nord),  désire  échanger  lépidoptères, 
coléoptères,  hyménoptères,  névroptères,  orthoptères,  coquilles  terrestres,  Huviatiles  et 
marines,  et  au  besoin  des  lépidoptères  et  coléoptères  en  échange  de  coquilles. 


M.  H. -A.  Crump,  villa  San  Bernardo,  à  San  Remo  (Italie),  dispose  d'un  grand 
nombre  de  coquilles  terrestres  et  fluviatdes,  à  échanger  contre  des  espèces  d'autres  pays. 


Typ.  Obfi'lliiir,  h  Ri-niics.  —  iMaisoii  i  Paris,  rue  Salunioa-de-Caus,  4. 
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OXJVHACÏES     K.EÇUS 

P.  Minière.  —  Lépidopiérologie.  93  p.  et  10  pi,  col.  Cniines,  imp.  ViJal,  1881. 

J.  Lichtensteln.  —Les  Cvnipidcs.  Impartie  :  141  p.  et  3  pi.  P;ins,  libr.  J.-B.  Baillière,  1881. 

C.  Vandenbranden.  —  Tableaux  svnnpliques  îles  espèces  beliîcs  du  goi.re  Feronia  Lalreille.  G  p.,  1881. 

(Esiiail  du  Biilleliii  de  la  Société  des  naluralisles  diitantais). 
Ed.  Van  Segvelt.  —  Note  sur  les  «ailes  de  chêne.  4  p.,  1881. 

(Extrait  des  Complet  rendus  rie  laSneiele  enlomologii/tie  de  Belfiique). 
Hèron-Royer.  —  Coucréii.pns  vasiiio-utériiies  observées  chez  le  Pacliyuiomis  Duprasi  (Lataste).  6  p.,  1881. 

(Separat-Abdcuck  aus  dein  Zouloijisclien  Anzeicjer). 
Résolutions  volées  par  le  Congres  Réologique  international.  1'  session.  Bologne,  1881. 

G.  Capellini.  —  Congresso  genlogiro  internazinnale.  Il'  sessiune.  Boiogue,  1881.  —  Rclazione  a  Sua  Eccellcnza  il 
Ministro  d'agi icultura,  ind'uslria  e  coimmereio.  5(;  p.  Rnnia,  tip.  Barbera,  1881. 
Lataste.  —  Notice  nécrologiiiue  sur  M.  H.  Du|.ra>.  7  p.,  1881. 

(Extrait  des  Proees-verbaiix  de  la  Société  zoologiqtte  de  France). 
Félix  Plateau.  —  Préparation  rapide  des  grandes  pièces  nivologiques.  4  p. 

{Àssocialian  française  four  l'arancement  des  sciences.  Congrès  de  Reims,  1880). 
Ed.  André.  —  Notes  hyniëimplérulosiiines  .■  Chaleidiics,  Tenthrédines  de  Syrie. 

(Extrait  Iles  Annales  de  la  Société  enlomolofiique  de  France). 
Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme.  —  T.  XII,  1881,  10«  el  11»  livraisons. 
Le  Bélier.  —  N'"  50,  51.  52  (18811   —  N»  1  (1882). 
Journal  du  Ciel.  —  680-581,  582-583. 
Revue  littéraire  et  artistique.  —  15  décembre  1881. 
Le  Monileur  d'horticulture.  —  Janvier  1882. 

Brebissonia.  —  Janvier  1882.  —  F.  Crépin  :  Notes  paléophytologitiues  (suite).  —  C.  Roumeguere  :  Note  sur  le  Boletus 
ramosus  Bull.,  récemment  trouvé  en  Belgique. 

Le  Naturaliste.  —  1"  janvier  1882.  —  G.  Rouy  :  Matériaux  pour  servir  à  la  révision  de  la  Hore  portugaise.  —  J.  Gehiii  : 
Carabus  auroniteus  el  ses  variétés.  j      .     ,     ,, 

Bulletin  scienlil'ique  du  département  du  Nord.  —Août-septembre  1881.  —  L.  DoUo  :  Les  Oi.seaux dentés  du  l'ar-Westet 
l'Archeoptervx. 
Société  en'tomologique  de  France.  —  (Bulletin  des  séances).  Séances  des  23  novembre  et  14  décembre  1881. 
Socie/f  *o/on!7/.è  i/i"  iyo«.  —  Séance  du  6  décembre  1881. 

Société  linneenne  du  nord  de  la  France  (bulletin).  —  l"juin  1881.  —  Gonse  :  Contributions  à  la  nore  locale.  — 
A.  Lef'évre  :  Eludes  de  pisciculture. 

Société  d'étude  des  sciences,  naturelle.^  de  Nimes  (bulletin).  —Juillet,  août  et  septembre  1881.  —  Compte  rendu  des 
séances.  —  A.  Liron  :  'ot.il  des  genres,  espèces  el  variétés  de  plantes  croissant  naturellement  dans  le  Gard. 
Société  scientifique  et  littéraire  d'Àlais  (mémoires  el  comptes  rendu>i).  —  Année  1880,  t.  -XII.  1"  bulletin. 
Annales  des  Basses-Alpes.  —  (Bulletin  de  la  Soi  iété  scieniilique  et  liitérairc  de  Digue,  1"  octobre  11-81.) 
Société  d'horticulture  du  canton  de  Vaud.  —  Programme  de  rExposiiimi  de  Morges,  les  8,  9,  10,  11  el  12  juin  1882. 
Société  rm/ale  malacologiqiie  de  Belgique.  —  Document  offert  a  M.M.  les  Membres  du  Congrès  géologique  international 
(2«  session,  Bologne.  188i)  :  Examen  de'questions  relatives  aux  règles  h  suivre  dans  la  nomenclature  des  espèces. 

Société  entomologique  de  Belgique.  —  (Comptes  rendus  des  séances),  3  décembre  1881.  —  L.  Beckcr  :  Communications 
arachnologiques.  „    r.  •  • 

Société  royale  de  botanique  de  Belgique.  —  (Comptes  rendus  des  séances),  4  décembre  1881.  —  V.  Crepin  :  Compte 
rendu  de  la  la»  herborisation  générale  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique  (1881).  —  C.-H.  Delogne  :  Notes  de 
cryptngamie.  —  Th.  Durand  :  Annotations  a  la  Hure  liégeoise. 
Société  belqe  de  microscopie.  —  Séance  du  35  novembre  1881, 

La  Belgique  horticole.  —Août,  scptemlire,  octobre  1881. —A.  de  Vos  ;Enuraération  méthodique  des  plantes  ornementales 
ou  intéressantes  qui  uni  été  signalées  en  18f^0.  ,       .«  ti 

Hardwické's  Science  Gossip.—  2  janvier  1882.  —  Drawings  and  paiiitings  from  the  microscope.  —  W.-T.  Greene  :  The 
Kangoroo.  —  F.  Kitton  :  Early  histoiTof  the  Dialomaceie.  —  H. -G.  Glasspoole  :  History  nf  the  pear-tree  (Pvrus  communis). 
—  D'  Rudolf  Haensler  :  A  geological  excursion  to  Swilzerland.  —  J.-A.  Osborne  :  On  the  egg  of  Rumia  crataîgata.  — 
Zoologv.  Botany.  Geologv.  ,     „  ,  ,  „  ,    „, 

Ttie  Enlomoloqisl's  monlhlg  Magazine.  —  Janvier  1882.  —  E.  Saunders  :  Notes  on  the  Entomology  of  Portugal;  VI. 
Hymenoptera-Aculeala.  —  R.-H.  ivieade  :  Annutated  list  of  biilish  Anthomviida;  —  C.-G.  Barrelt  ;  Notes  on  brilish 
Pteriipiioridu'.  —  VV.  Buckler  :  Natural  history  of  Emmcl.sia  tilandiata.  —  E.  Parlltt  :  A  new  species  of  Hcmileles.  — 
C.-G.  Barrctl  :  Notes  ou  biitish  Torlrices.  —  A.-E.  Hodgson  :  Nules  on  Ihe  pasl  season,  and  on  the  occurrenee  of  certain 
Lepiiioptera  and  Coleo  icra  In  the  Foresl  of  Dean  -  Hodgson  :  Kare  Coleoplera  in  Scolland.—  Rev.  W.-W.  Fowler  : 
Plerosliclius  vulgaris,  etc.,  in  a  frog's  slomaih.  —  G.  Lewis  :  Lebia  crux-ininnr  in  Japan.  —  C.-G.  Barrelt  :  Curions  variely 
of  Argynnis  papiiia.  —  J.-B.  Hodgkiuson  :  A  new  species  of  Coleophora  (C.  adjunclella,  Hodgk.).  —  G.-T.  Porritl  :  Larva; 
of  Scopula  lutealis  and  S^  prunalis.  —  A. -H.  Swinton  :  Sericomjia  borealis  «  singing  »  while  al  rest.  —  Rev.  J.  Hellius  : 
Sericoniyia  1  singing  »  while  at  resl.  .    .  „„„■,, 

The  Young  Naturalist.  —  Décembre  1881  el  janvier  1882.  —  Effects  of  food  in  producing  variation.  —  G.-C.  Bignell  : 
Contributions  lowards  the  fauna  of  Plyniuulh.  —  J.  Osborne  :  Random  notes  on  brilish  repiiles.  —  ihe  agricultural  aiil.  — 
J.-P.  Soutier  ;  The  mandrake  Mandragora  officinalisi.  —  H.  Ullyetl  ;  A  chat  about  the  slow  worm.  —  The  hermitcrab.  — 
J.-W.  Carter  :  Natural  History  Diary.  —  Notes  on  Tineina.  —  S.-L.  Moslev  :  Brilish  birds,  their  nests  and  cggs.  — 
The  wiuler  molhs.  —  J.-W.  Carier  :  A  niglil's  inoth  hunting  in  novimber.  — The  philoso|ihy  of  a  llower.—  J.-R.-S.  Clifford  : 
Sensibilitv  in  insecls.  —  J.-P.  Soutier  :  Tlie  while  deail  nettle  (Lamium  album).—  S.-L.  Mosley  :  On  the  babils  (il  Ihe 
Tineina.—  C.-H.  Walker  ;  Notes  on  a  diptcrous  parasite  of  Plusia  V-aureum.  —  J.-E.  Robson  :  Bntish  mollis.  — 
C.-S.  Gregson  :  .Note  on  Eiiiioinos  autumnaria  (Alniana).  —  Sawllies  and  Gallllics. 

The  Union  Jack  Naturalisl.  —  Janvier  1882.  —  R.  Christic  :  Some  of  the  more  inleresling  fealures  of  geology.  —  Britisb 
butierllies  and  molhs.  —  S. -A.  Alexauder  :  Notes  on  ornilhology. 
Science  Observer.  —  Vol.  III,  n"  11.  Décembre  1881. 
Asociucimi  rural  del  Uruguag.  —  15  novembre  1881.  Ano  X,  n»  51. 
Botelin  del  departemeiilo  nacional  de  Agricullura.  —  T.  V,  u»  10.  Octobre  1881. 
Becisla  medica  de  Chile.  —  Ano  X,  n»  4. 

La  Indcpeitdencia  medica.  —  T.  II ,  n»'*  20  et  21,  ... 

Anales  delà  Sociedad  cienti/ica  arqentina  —  Novembre  1881.  —  Carlos  Spegazzlni  :  Fungi  argentini. 
Cronica  cienli/ica.  —  10  et  25  décembre  1881. 

fi^i;i,!(a  da  Sociedade  de  instrucfao  do  Porto.  —  1"  décembre  1881.  —  Edwin  J.  Johnston  :  Brèves  apontaraenlos  para  a 
llora  phaueiogamica  do  Porto  icnnlin.).  —  E.  Sequeira  :  Nouvelles  mousses. 
Bullcitiuo  del  Naturulisla  collellore.  —  Di'cembre  18X1.  „,....,..  ^.  .,    , 

Il  Naturalisia  Sifiliano.  —  1»'  décembre  1881.  —  Marchese  di  Monterosalo  :  Conchiglie  del  Méditerranée.  —  M.  Lo 
Jacoiio  ■  Ciilerii  sui  caratleri  délie  Orobanehe  ed  euumcrazione  délie  nuove  specie  rinvenute  in  Sicilia.  —  L  Failla  Tedaldi  : 
Nota  sulla  Blemnocampa  Melanopigia  Costa.  -  E.  Ragusa  :  Colentlcri  uuovi  o  poco  eonosciuli  délia  Sicilia.  —  A.  Fauvel  : 
Homalota  leporiiia  iiov.  sp.  —  G.  Riggio  :  Protozoi  e  Proiofiti.  Differenze  ed  affinità. 

Bulletlino  scientifico.  —  Décembre  1881.  —  Cattaneo  :  Coniribuzione  all'anatemia  comparata  dello  stomaco  dei  Kanguri.— 
Parona  :  Anniitszioni  di  Teralologia  e  di  Patologia  comparale.  —  Maggi  :  Mostruosilà  d' un  Gambero  di  acqua  dolce  :  Astacus 
jluvialis  (Sunto). 
Rivista  scienlifico-induslriale.  —  30  novembre  1881.  —  I  Basait!  délia  Sicilia. 
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A.    CEDER 

UN    HERBIER    D'ENVIRON    3,000    ESPÈCES 

Parmi    lesquelles    îin   grand    nombre    de  plantes    de    la   Flora   Galli^ 
el  Germanise  exsiccata  de  C.  Billot. 

Prix 80  fr. 

A.    CÉDER 

UNE  LIASSE  DE  PLANTES  D'ENVIRON  1,000  ESPÈCES 

Prix 20  fr. 

S'adresser    à    M.    l'abbé    FAIVRE ,    à    Saint-Dizier    (territoire    de    Belfort). 

GÉOLOG-IE  —  MilJNrÉRALOG-IE 

La  partie  sud  de  la  cliaîne  des  Vosges,  regardée  depuis  longtemps  comme  classique 
par  MM.  les  Géologues,  comprend  des  roches  variées  el  remarquables  de  divers  terrains 
ou  formations  géologiques,  et  quelques  minéraux. 

M.  MAREINE,  géomètre  à,  Remiremont  (Vopge.s),  est  à  même  de  fournir  à 
MM.  les  Amateurs,  ainsi  qu'aux  Elahlissemonts  d'inslr-uction,  des  collections  ou  des 
roches  et  minéraux  à  choisir.  —  Les  roches  sont  parfaitement  taillées  ou  échantillonnées 
sur  des  formats  rectangulaires  ayant  de  5  à  '14  centimètres. 

Demander  renseignements  el  jnvspectus. 

LES  IIOLLISÛIIES  11\[!I^S  DU  ROUSSILLON 

DESCRIPTIONS   &    SYNONYMIE 
Par     ]SIM:.      E.      BXJCQUOY     et      Pli^.      r>  AXJTZ  ENBER  Q- 

1  vol.  in-8"  de  300  pages,  acconipagin'  d'environ  50  planches  photographiées 


Représentant  les  espèces  recueillies  sur  la  côte  du  Roussillon,  c'est-à-dire  la  plupart 
des  espèces  méditerranéennes  françaises. 

La  publication  sera  faite  par  fascicules  de  cinq  planches,  accompagnées  de  texte. 

Le  prix  de  chaque  livraison,  ainsi  composée,  sera  de  4  fr.  pour  les  souscripteurs 
qui  feront  parvenir  leur  adhésion  avant  le  lor  mai  ISS'i.  A  partir  de  cette  date,  le  prix 
en  sera  porté  à  5  fr. 

Les  payements  devront  être  effectués  à  la  réception  de  chaque  livraison. 

Les  souscriptions  sont  reçues  chez  M.  Ph.  Dautziîncerg,  213,  rue  de  l'Université, 
Paris,  ou  chez  M.  Adrien  Dollfus,  35,  rue  Pierie-Charron,  Paris. 

La  première  livraison  comprenant  les  genres  Murex,  HaneLla,  Piftania,  Triton, 
Cancellaria,  Fusiis,  Euthria,  Hadriania  et  Trojjhon,  paraîtra  avant  le  15  février  1882. 

A     VENDRE 

UNE     COLLECTION     DE     COLÉOPTÈRES     D'EUROPE 

Comprenant  environ  2000  espèces,  dont  bon  nombre  provenant  de  Corse  et  de  Syrie. 
S'adresser  à  M.  Pierre  DELARUE,  6,  rue  d'Auteuil,  Paris. 
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PRIX    DE  L'ABOiSNEMENT 

Four  la  France  et  l'Alsace- Lorraine. fr.  3  par  an. 

Po\ir   l'Étranger , fr .  4  par  an. 

Le  Numéro,  sans  planclie,  S5  cent.;  avec  planche,  40  cent. 


LES   ABONNEMENTS   COMPTENT  A  PARTIR  DU   l»-^  NOVEMBRE  DE   CHAQUE  ANNEE 


Les  abotmemenis  peuvent  être  pris  dans  tous  les  bureaux  de  poste  de  France 


LES  PEnSONNES  QUI  NE  SE  nÉSABONNERONT  PA.S  SERONT  CONSIDÉRÉES  COMME  REABONNEES 

S'ADRESSER,     : 

A  PARIS,  chez  M.  Aduies  DOLLFUS,  35  (ancien  55),  rue  Pierre-Charron 

POUR    L'ALSACE    ET    L'ÉTRANGER    : 

A  Mulhouse  (Haut-Rhin),  chez  M""  Pétry,  libraire,  14,  rue  du  Sauvage. 

Pour  l'Angleterre,  à  Londres,  chez  M.  Aug.  Siegle, libraire,  110,  Leadenhall  Street, E.  G. 

PourlaBelgique, à  Bruxelles,  chez  M.  Mayolez,  libraire-éditeur,  13,  rue  del'Impératrice. 

Pour  les  Pays-Bas,  à  la  Haye,  chez  M.  Van  Stockum,  libraire,  36,  Buitenhof. 

Pour  la  Suisse,  à  Neuchàtel,  chez  M.  A. -G.  Berthoud,  libraire. 

Pour  l'Italie,  à  Palerme,  chez  M.  Luigi  Pedone-Lauriel,  corso  Vittorio-Emanuele. 


SOMMAIRE    DU    N"     IS"? 

Scllluinberger  :  Note  sur  les  Foraminifires  :  Récolte,  triage  et  préparation  des  coquilles 
(avec  planche). 

Des  G-ozis  :  Synopsis  du  genre  Tropidere-i  Scliœnherr  et  description  d'une  espèce  nouvelle. 

M...  :  Courses  géologiques  recommandées. 

Communications  :  Képonses  au  sujet  des  ligules  de  la  tanche.  —  Question.  —  Voracité  des 
Carabides.  —  Hesperoj)hanes  Mis.  ricbulosiis  01.  —  Uelodva  canadriisis.  —  Tératologie  végétale. — 
Chasse  dans  un  tilleul.  —  Aroicula  tcrrcstvis.  —  Chasse  entomologique  aux  environs  d'Hyères.  — 
Liste  des  batraciens  observés  à  Moutfaucou-du-Velay.  —  Batraciens  observés  à  Lacapelle-Marival. 
—  Triton  cnstatiis.  —  Échanges. 
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Bâillon  (H.).  —  Sur  une  rose  de  l'Anjou.  7  p. 
Dalton  Hooker  (J.).  —   On  tlio  Hoia  of  Auslralia. 
128  |i.  Loiidrcs,  Lovell  Recve.  18:.9. 

De  Candolle.  —  Mémoire  sur  la  famille  des  Crucifères. 
84  p.,  2  pi. 

De  Gingins.  —  Mémoire  sur  la  famille  des  violacées. 
27  p.,  3  pi.  Genève.  1823. 

De  Saint-Hilaire  (Ang.).  —  Premier  mémoire  sur 

la  struciure  et  les  auouialies  de  in  lleur  des  Résédacées.  20  p. 

lExlr.  du  I.  XIIl  des  Aiia.  de  la  Soc.  royale  des  sciences 

d'Orlêaus.) 

Giotto  Ullvi.  —  Mœurs  des  abeilles  :  sii  mémoires, 
trad.  par  M.  Gorlier.  109  p.  cl  pi.  Amiens.  1881. 

D'  Gobert  (Emile).  —  Revision  monographique  des 
espèces  fr,iiicaises  de  la  famille  des  T-ihanides.  53  p.  1881. 

(Exlr.  des  Mémoires  de  la  Soc.  liiiii.  du  nord  de  la  France.) 

Kirschleger  (Fréd.V  —  Notice  sur  les  violeltes  de 
la  vallée  du  RInn.  19  p.  ei  3  pi. 

Marchand  (Léon).  —  Reclierches  sur  le  Cotfea  arabica , 
etc.  48  p.,  4  pi.  Paris,  J.-B.  Baillière.  1861. 

D'  Penzig.  —  Uber  vergriinte  Eiclien  um  Scrophularia 
verualis,  eic.  15  p.  el  2  pi.  Regeusburg.  1882. 

Id.  —  Zur  Verbreilung  des  Cvstolitheu  ira  Pllanzenreich. 
9  p.  el  3  pi.  1882.      (Exlrail  de  Bolanisclier  Centrullitalt.) 

Pire  (Louis).  —  Tableau  dicliolomique  des  genres  de 
mollusques  lerieslres  et  lluvialiles  de  Belgique,  suivi  d'un 
catalogue  des  espèces.  13  p.  et  1  pi.  Bruxelles.  1881. 
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Id.  —  Sur  les  métamorphoses  des  Rliagium.  2  p.,  1  pi. 
(Extrait  des  comptes  rendus  de  la  Soc.  enlom.  de  Beigiipie.) 
Id.  —  Description  d'une  nouvelle  espèce  de  Buprestide  du 
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(Exlrail  des  comptes  rendus  de  la  Soc.  enlom.  de  Belgique.) 
D' Puton.  —  Synopsis  des  Héniiplères-Hétéropières  de 

France.  2«  vol.  129  p.  Remiremont,  chez  l'auteur. 

lExtr.  des  Mémoires  de  la  Soc.  des  sciences,  agric.  et 
arls  de  Lille.) 
■Weddell  (H.-A.).  —  Notice  sur  quelques  Rubiacées 

de  l'Amérique  tropicale.  15  p. 
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Hermann  (D'  L..).  —  Handbuch  der  Physiologie 
(Manuel  de  Phvs.).  Leipzig,  libr.  C.  K.  W.  Vogel.  In-8,  t.  VI 
—  Nutrition  et  re|jroduclion,  1'=  partie  par  C.  de  Voit; 
2«  partie,  par  V.  Hensen,  avec  4s  Bg..  2  vol. 

Kûehenmeister,  F.  Zûrn  iF.  A.).  —  Die  Parasit  n 
des  Mensfhen  (Les  parasites  de  l'homme;,  avec  Ijg.  et  15  pi. 
Leipzig,  libr.  A.  Abel.  ln-8. 


Meyer  (G  H.  de'.— UnsereSprachwerkzeugeund  ihre 
Verwendung  (Nos  organes  de  la  voix  et  comment  nous  nous 
en  servons  pour  former  les  sons  du  langage},  avec  47  fig. 
Leipzig,  libr.  F.  A.  Brockhaus.  In-8  [BibUoIhéq.  scientif. 
inlernal.,  t.  XLIl). 

Pfitzner  CW.).  —  Die  Lcydig'schcn  Schleinizellen  (Les 
cellules  muqueuses  de  Leydig  dans  Tépidernie  de  la  larve  de 
la  tulamnnilra  marulosa.  Thèse  de  l'Université  de  Kiel.  In-4, 
lib.  rie  rUnivcrsiié,  Kicl. 

tinv.i  ACTÂ  Àcademiir  cwsareœ  Leopnldino-Caroliuœ  ger- 
manicœ  nalurœ  curiosorunt.  Halle.  Gr.  in-4  ; 

T.XLIparsposterior.  Cum  tabulis  XXIV  —  1.  DieEchiuren 
(Les  Echiures,  Gephvrea  arniata),  par  le  D'  R.  Gauff  — 
2.  Afrikanische  Tagschmelterlinge  (Papillons  diurnes  afri- 
cains), par  H.  Dewitz  —  3.  Ucber  Insectenfiugel  (Des  ailes 
des  insectes),  par  le  D'  G.  E.  Adolph  —  4.  Ueber  abnorme 
ZellenliiUlungen  (Formations  cellulaires  anormales  des  ailes 
de  quelques  hyménoptères',  par  le  D'  E.  Adolph  —  5.  Zur 
Morphologie  der  samentragenden  Schuiipe  (sur  la  morpho- 
logie rie  la  squame  séminifère  du  cône  des  abiétinées),  par  le 
prof.  D'  Nor.  Wilkomra  —  R.  Die  Compositai  des  Herbarium 
Schlaginlwcil  aus  Hocliasien  (Les  composées  de  l'herbier 
Schiag.  provenant  de  la  haulC  Asie  et  des  régions  méridio- 
nales de  l'Inde,  par  le  D'  F.  W.  Klatt.  Inlrod.  de  Schiag., 
1  carte)  —  7.  Die  Blallinen  aus  der  untereu  Dyas  (Les  Blat- 
tinesdu  dvas  inférieur  de  Weissig,  près  de  Pillnitz,  par  le 
D'F.  E.  Geinitz). 

Eder(Carl).  — Untersuetiungen  Uber  die  Aussclieidung 
von  Wasserdampf  Recherches  sur  le  dégagement  de  vaperr 
d'eau  dans  les  planies,  avec  7  pi.).  Thèse  soutenue  à  l'Uni- 
versité de  Leipzig.  Wien,  irap.  impériale  el  royale.  In-8. 
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(De  la  peau  des  reptiles  et  autres  vertébrés.  Bonn,  lib. 
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Cooke.  —  British  fresh-water  Algœ,  exclusive  of  Des- 
raidi;f  ami  Dialomacee.  l'art  I  ;  Palmellaccae.  11  pi.  col. 
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Magnard.  —  Birds  of  Eislern  North  America,  with 
original  descri|r!iiin  of  ail  the  spccics  wliich  occur  east  of 
Ihe  Mississipi  River.  .32  pi.  col.  In-4»,  iv-532  p.  Boston. 

■Wilson.  —  Leavcs  from  a  Naturalist  nole-book.  In-12, 
253  p.  Challo  and  Windus. 

\(/inchell.  —  Sparks  from  a  Geologisl's  hammer.  III. 
In-8",  400  p.  Chicago. 

■Wood.  —  Strangc  dwellings  being  a  dcscri|iiion  of  the 
habitations  of  animais  (popular  édition).  In-8°,  00  p. 
Longinans. 
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NOTE  SUR  LES  FORAMINIFERES 

RÉCOLTE  ,    TRIAGE    ET    PREPARATION   DES    COQUILLES. 

Les  ouvrages  spéciaux  passent  généralement  sous  silence  ou  n'indiquent  que 
d'une  manière  très  sommaire  les  moyens  de  se  procurer  des  Forarainifères,  de  les 
trier  et  de  les  préparer  pour  les  faire  figurer  dans  les  collections.  Nous  croyons 
utile  d'entrer  à  ce  sujet  dans  quelques  détails  pour  éviter  aux  commençants  des 
déceptions,  des  recherches  infructueuses  et  leur  indiquer  les  moyens  qu'une  pra- 
tique de  dix  années  nous  a  fait  reconnaître  comme  les  plus  expéditifs  et  les 
moins  dispendieux. 

On  trouve  les  Foraminifères  partout.  Ils  ont  peuplé  les  mers  de  toutes  les 
époques  géologiques;  M.  Terquem  en  a  découvert,  de  rares  échantillons  il  est 
vrai,  dans  des  roches  siluriennes  de  l'Amérique;  M.  Brady  a  décrit  dans  un 
magnifique  travail  ceux  du  terrrain  carbonifère,  surtout  de  la  Russie;  on  re- 
trouve leurs  coquilles  dans  tous  les  étages  secondaires,  les  faunes  tertiaires  en 
sont  d'une  grande  richesse  et  dans  nos  mers  actuelles  on  peut  les  récolter  en 
quantités  innombrables.  Dans  certains  dragages  profonds  le  dépôt  ramené  au  jour 
n'est  parfois  entièrement  compo-^é  que  de  leurs  coquilles,  au  point  que  nous  avons 
pu  en  compter  environ  116,000  dans  1  centimètre  cube. 

Pour  suivre  l'ordre  chronologique,  nous  parlerons  d'abord  des  Foraminifères 
fossiles. 

En  général  les  roches  dures  et  compactes  de  tous  les  terrains  n'offrent  que 
peu  de  ressources.  On  peut  bien,  à  la  loupe  ou  au  microscope,  s'assurer  de  la  pré- 
sence de  ces  petites  coquilles  en  palissant  la  roche  ou  en  la  réduisant  en  lames 
minces  et  transparentes.  Mais  on  comprend  facilement  que  ces  moyens  ne  pro- 
curent que  des  sections  de  coquilles  qui  permettent  bien  de  reconnaître  un  genre, 
mais  rarement  une  espèce,  puisque  l'extérieur  de  la  coquille  reste  inconnu.  Sou- 
vent pourtant  la  roche  a  été  en  partie  détruite  ou  décomposée  par  les  agents 
atmosphériques  et  on  trouve  alors  dans  des  poches  intérieures  (comme  dans  le 
lias  inférieur),  entre  leurs  lits  ou  dans  des  cassures,  des  amas  de  débris  fins 
composés  de  fragments  de  fossiles,  de  petits  Gastropodes  et  de  Foraminifères  tout 
dégagés. 

Dans  les  roches  à  demi  désagrégées,  comme  le  calcaire  de  Ranville,  ou  tendres 
comme  la  craie,  les  recherches  deviennent  plus  faciles.  Il  suffit  de  les  briser  en 
menus  fragments  qu'on  lave  à  grande  eau,  en  ajoutant  au  besoin  un  peu  d'acide 
chlorhydrique  pour  détruire  la  couche  mince  et  farineuse  qui  enveloppe  souvent 
les  fossiles  et  cache  leurs  ornements  ;  on  tamise  le  résidu  après  dessiccation  et  on 
cherche  les  Foraminifères  au  milieu  des  débris  fins. 

Les  marnes  des  terrains  secondaires  contiennent  des  faunes  abondantes,  re- 
lativement peu  connues  et  qui  sont  intéressantes  à  étudier.  —  La  présence 
de  valves  d'Ostracodes  (1)  est  presque  toujours  un  critérium  certain  d'une  faune 
de  Foraminifères.   En  choisissant  les  échantillons  de  marne,  il  est  utile  d'en 

(1)  Les  Ostracodes  sont  de  petits  crustacés  bivalres  dont  les  valves  sont  plus  visibles  que  les 
coquilles  de  Foraminifères. 
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prendre  à  différentes  hauteurs  du  dépôt  et  sur  plusieurs  points  de  la  même 
couche.  On  les  dessèche  alors  complètement,  puis  on  les  place  dans  une  cuvette 
pleine  d'eau  où  la  marne  ne  tarde  pas  à  se  déliter.  On  active  sa  désagrégation  en 
la  triturant  avec  les  mains  et  on  se  débarrasse  à  mesure  de  l'eau  laiteuse  pour  en 
remettre  de  pure.  On  continue  cette  opération  tout  en  agitant  le  vase  jusqu'à  ce 
que  la  dernière  eau  reste  limpide.  Il  n'y  a  plus  alors  au  fond  du  récipient  qu'un 
résidu  sableux  ou  calcaire  avec  des  valves  d'Ostracodes,  de  petits  fossiles  et  les 
Foraminifères.  On  peut  séparer  ceux-ci  en  partie,  par  un  tamisage,  des  fragments 
les  plus  grossiers  et  on  les  cherche  au  pinceau  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

Quant  aux  sables  et  aux  marnes  tertiaires  et  quaternaires,  on  leur  fera  subir 
le  même  lavage  que  nous  indiquerons  pour  les  Foraminifères  vivants  ;  nous  ajou- 
terons seulement  que  c'est  en  récoltant  le  remplissage  des  grandes  coquilles 
fossiles  qu'on  a  le  plus  de  chance  d'avoir  des  Foraminifères  bien  conservés. 

Lorsqu'on  se  met  à  la  recherche  des  faunes  actuelles,  il  ne  suffirait  pas  de 
ramasser  le  sable  des  plages;  pour  peu  que  les  grains  en  soient  un  peu  grossiers, 
on  n'y  retrouverait  que  les  plus  grands  Foraminifères  et  généralement  usés  et 
roulés.  On  ramassera  de  préférence  le  cordon  littoral  déposé  par  une  mer  très 
calme  à  la  limite  de  la  marée  :  il  se  distingue  par  une  couleur  plus  foncée  que  la 
plage  et  se  compose  d'une  foule  de  débris  très  légers,  algues,  spongiaires,  petits 
gastropodes,  échinodermes  et  Foraminifères.  Mais  il  ne  donnerait  pas  la  faune 
générale  du  lieu  où  l'on  opère;  il  faut  pour  la  compléter  recueillir  à  marée  basse 
un  peu  de  la  vase  de  la  surface,  emporter  une  provision  de  petites  algues,  des 
spongiaires  ou  polypiers  qui  croissent  sur  le  fond  et  se  procurer  quand  on  le 
peut,  au  nioj'en  d'une  drague,  d'une  cuiller  emmanchée  ou  de  tout  autre  instru- 
ment approprié  dans  ce  but,  du  sable  ou  de  la  vase  de  différentes  profondeurs. 

Là  où  la  mer  est  constamment  agitée  et  roule  des  galets,  les  coquilles  délicates 
sont  broyées,  et  ce  n'est  guère  qu'au  delà  de  dix  mètres  de  profondeur,  là  où  les 
flots  n'ont  plus  d'action  permanente  sur  le  fond,  qu'on  peut  espérer  une  récolte 
fructueuse. 

Dans  toutes  ces  recherches  au  bord  de  la  mer,  il  est  indispensable  de  se  pré- 
munir contre  des  erreurs  possibles  provenant  d'un  mélange  de  faunes  vivantes  et 
fossiles.  —  Partout  où  le  rivage  est  entouré  de  falaises  marneuses  ou  sableuses, 
l'action  combinée  du  vent  et  des  eaux  de  pluie  qui  lavent  la  surface,  et  des  lames 
qui  sapent  la  base  et  font  ébouler  les  parois  du  bord,  a  pour  résultat  de  désagréger 
le  terrain  et  d'en  séparer  les  Foraminifères,  dont  les  coquilles  viennent  se  mé- 
langer aux  espèces  vivantes.  Si  les  falaises  appartiennent  à  des  terrains  secon- 
daires, on  distinguera  facilement  leurs  Foraminifères  fossiles  à  leur  teinte  plus 
foncée,  au  remplissage  de  leurs  loges  par  les  particules  de  marne  fine  ou  à  d'autres 
caractères  résultant  de  la  fossilisation.  Mais  lorsqu'elle  est  taillée  dans  des 
terrains  tertiaires,  leurs  Foraminifères  auront  souvent,  non  seulement  tout 
l'aspect  de  coquilles  vivantes,  mais  encore  on  y  trouvera  parfois  exactement  les 
mêmes  espèces  qui  peuplent  la  mer,  dont  ces  falaises  forment  le  rivage.  Il  ne 
reste  alors  qu'un  moyen  pratique  de  s'éclairer  :  il  consiste  à  recueillir  à  la  fois 
les  deux  faunes,  dans  la  falaise  et  dans  la  mer,  de  les  comparer  et  de  procéder 
par  élimination. 

Lorsqu'on  peut  disposer  d'une  embarcation,  on  aura  la  chance  de  faire  une 
moisson  de  Foraminifères  flottants  si,  par  une  mer  très  calme,  on  promène  à  la 
surface  de  l'eau  un  filet  de  mousseline  fine  à  demi  immergé.  On  dispose  le  support 
de  l'étoffe  de  manière  à  pouvoir  l'en  dégager  facilement  et  à  la  remplacer 
lorsqu'on  la  suppose  garnie  d'animalcules.  Les  pièces  de  mousseline  sont  plongées 
à  mesure  dans  un  flacon  plein  d'eau  douce  ou  d'alcool  et  emportées  telles  quelles. 
Les  petites  coquilles  de  Foraminifères  et  les  radiolaires  se  détachent  de  l'étoffe, 
tombent  au  fond  du  flacon  et  sont  recueillies  par  décantage. 

S'il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  de  se  rendre  au  bord  de  la  mer,  il  reste 
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aux  chercheurs  quelques  ressources  plus  précaires,  mais  qu'il  ne  faut  pas  dé- 
daigner. 

Sur  les  innombrables  coquilles  d'huîtres  que  le  commerce  livre  à  la  consom- 
mation des  gourmets,  sur  les  patelles  et  autres  coquillages  comestibles  qui  nous 
arrivent  couverts  de  petites  algues ,  même  dans  l'estomac  des  poissons  qui 
viennent  sur  nos  marchés,  on  trouvera  souvent  des  Foraminifères  entraînés  avec 
le  support  qu'ils  habitaient  ou  avalés  par  des  poissons  qui  se  nourrissent  d'algues. 

Les  éponges  brutes  en  contiennent  de  grandes  quantités  mêlées  à  des  coquilles  et 
à  des  grains  de  sable,  seulement  ils  sont  alors  fréquemment  roulés  et  usés  par 
suite  du  mouvement  giratoire  incessant  que  l'éponge  imprime  avec  ses  cils  vibra- 
tiles  à  tous  les  corps  étrangers  qui  arrivent  à  sa  portée.  On  peut  explorer  aussi 
les  grands  polypiers  qui  figurent  dans  les  collections  :  ils  sont  quelquefois  impar- 
faitement nettoyés  et  contiennent  alors  dans  leurs  interstices  des  faunes  de  Fora- 
minifères provenant  des  mers  lointaines  (1). 

On  obtiendra  enfin  d'intéressantes  séries  en  se  faisant  envoyer  les  résidus 
ramenés  au  jour  par  les  pattes  de  l'ancre  ou  par  la  sonde  des  navires  du  commerce 
ou  de  l'Etat  [anchorsand  des  Anglais). 

Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  des  dragages  profonds.  Ils  exigent  des 
installations  coûteuses  et  de  grands  frais  d'organisation  :  ils  ne  sont  abordables 
que  par  les  gouvernements,  par  les  riciies  particuliers  ou  par  les  personnes  placées 
dans  des  conditions  exceptionnellement  favorables  (2). 

Il  est  presque  inutile  d'insister  sur  la  nécessité  d'étiqueter  avec  soin  les  récoltes 
qu'on  a  pu  faire,  de  mentionner  les  circonstances  de  lieu,  profondeur,  constitution 
du  rivage,  et  de  noter  sur  place  les  faits  particuliers  qui  ont  pu  influer  sur  la  faune 
ou  qui  peuvent  intéresser  la  science  en  général.  Ainsi  par  exemple,  les  sables 
recueillis  dans  une  huîtrière  artificielle  ou  dans  une  rade  fréquentée  par  beaucoup 
de  navires  du  commerce,  peuvent  contenir  des  Foraminifères  étrangers  à  la  loca- 
lité. Les  uns  ont  été  amenés  avec  les  jeunes  huîtres  qu'on  a  cherché  au  loin,  les 
autres  sont  apportés  par  les  algues,  les  huîtres  ou  les  polypiers  qui  garnissent 
toujours  les  carènes  des  vaisseaux. 

Le  triage  des  Foraminifères  se  fait  au  moyen  d'un  pinceau  fin  (3)  humecté.  On 
peut  opérer  à  la  loupe  ou  mieux  sous  le  microscope.  Dans  le  premier  cas,  on  sème 
le  sable  desséché  sur  un  carton  recouvert  de  papier  noir  divisé  par  des  lignes 
blanches  en  cases  numérotées;  dans  le  second,  sur  un  porte-objet  bordé  en  long 
par  deux  lames  de  verre  étroites  collées  au  baume  du  Canada. 

Mais  avant  de  procéder  au  triage,  il  est  indispensable  de  laver  les  récoltes 
à  l'eau  douce,  autant  pour  enlever  le  sel  qui  produirait  des  efflorescences  nuisibles 
à  la  conservation  des  coquilles,  que  pour  les  dégager  de  la  marne  ou  des  mucosités 
animales  ou  végétales  qui  les  enveloppent,  et  qui  voilent  leurs  ornements  exté- 
rieurs. On  s'exposerait  à  perdre  beaucoup  de  petites  espèces,  si  on  opérait  ce 
lavage  sans  précautions.  En  effet,  lorsque  le  sable  ou  la  marne  ont  été  bien  des- 
séchés, la  plupart  des  Foraminifères  ont  leurs  loges  pleines  d'air  et,  placés  dans 
l'eau,  ils  vont  flotter  à  la  surface;  on  profite  de  cette  circonstance,  comme  nous 
le  verrons  tout  à  l'heure,  pour  faciliter  le  triage;  pour  le  lavage  elle  est  préjudi- 
ciable, les  co  |uilles  flottantes  ne  seraient  pas  nettoyées.  On  commencera  donc  par 
humecter  largement,  pendant  quelques  instants,  le  sable  avec  de  l'alcool  qui 
pénètre  plus  facilement  dans  les  loges  et  rend  les  coquilles  fondrières.  On  y  verse 
ensuite  de  l'eau  et  on  agite  le  vase;  en  se  débarrassant  à  mesure  de  l'eau  trouble, 

(1)  C'est  avec  l'autorisation  da  savant  directeur  du  Muséum  de  Lyon,  M.  le  D'  Lortet,  que  nous 
avons  pu  recueillir,  sur  un  polypier  de  8amoâ.  une  faune  assez  complète  qvd  contenait  l'intéressante 
QtilnqiiclociiUna  représentée  à  la  pi.  II,  fîg.  12. 

(•2)  Voir  le  Muiinel  de  Co/ie/ii/Vo'ugie  du  D'  Paul  Fischer.  Librairie  Savy,  1881.  —  On  y  trouvera 
la  description  de  l'installation  du  Tracaillem: 

(3)  Los  pinceaux  que  l'on  vend  pour  les  photographes  sont  les  plus  commodes. 
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on  finit  par  nettoyer  complètement  les  Foraminifères.  Si  les  mucosités  sont  trop 
tenaces,  on  en  aurait  raison  par  un  bain  de  potasse  caustique,  ou  de  carbonate  de 
potasse  à  chaud  ou  à  froid  suivi  d'un  lavage  à  l'eau  pure.  La  cuisson  dans  la 
potasse  procure  un  autre  avantage,  elle  décompose  en  partie  les  débris  d'algues 
qui  sont  souvent  mélangés  au  sable,  ils  flottent  alors  entre  deux  eaux  et  on  s'en 
débarrasse  plus  facilement  (1).  Le  produit  du  lavage  est  ensuite  soumis  à  une 
dessiccation  complète. 

Une  récolte  de  sable  de  fond  est  souvent,  comme  nous  l'avons  dit,  presque 
exclusivement  composée  de  coquilles  de  Foraminifères,  il  faut  bien  alors  se 
résoudre  à  l'examiner  entièrement  ;  mais  si  le  sable  ou  d'autres  débris  sont  pré- 
dominants, on  peut  éviter  beaucoup  de  temps  et  de  peine,  en  cherchant  à  con- 
denser, à  séparer  mécaniquement  les  coquilles  que  l'on  recherche.  On  y  par- 
viendra, comme  nous  allons  l'indiquer,  par  un  procédé  qui  n'exige  qu'un  outillage 
restreint  et  peu  dispendieux.  Il  se  compose  d'un  entonnoir  avec  son  trépied,  de 
deux  cuvettes  à  bec  et  de  quelques  morceaux  de  mousseline  fine  (2)  ou  de  cette 
étoffe  de  soie  fabriquée  spécialement  pour  le  blutage  de  la  meunerie. 

On  place  l'entonnoir,  sur  lequel  on  a  tendu  l'étoS'e  humide,  dans  une  des 
cuvettes,  tandis  que  dans  la  seconde  on  a  versé  de  l'eau  sur  le  sable  bien  sec.  La 
majeure  partie  des  Foraminifères  viennent  flotter  à  la  surface,  et  si  après  avoir 
laissé  reposer  un  moment  pour  ne  pas  engorger  les  mailles  du  filtre  par  la  vase 
fine  on  verse  l'eau  sur  l'étoffe,  on  y  recueillera  une  grande  quantité  de  coquilles 
(même  les  Radiolaires  et  les  frustules  de  Diatomées)  que  l'on  enlève  ensuite 
facilement  avec  un  gros  pinceau  de  blaireau.  Il  va  sans  dire  qu'on  a  préalable- 
ment séché  l'étofife.  La  mousseline  peut  laisser  passer  les  plus  petites  espèces, 
mais  on  les  retrouvera  dans  la  cuvette  inférieure. 

C'est  là  un  procédé  rapide,  mais  une  seule  cuvette  peut  suffire  au  besoin.  On 
sait,  en  effet,  que  tous  les  corps  flottants  mouillés  vont  après  un  certain  temps 
gagner  les  bords  du  liquide  qui  les  baigne.  Si  donc  on  laisse  reposer  suffisamment 
la  cuvette  avec  le  sable,  les  Foraminifères  s'accumulent  tous  contre  la  paroi  et 
y  restent  fixés  si  on  enlève  avec  précaution  l'eau  au  milieu  du  vase  ou  mieux  si 
on  la  syphonne.  Une  fois  séchée  la  frange  de  coquilles  se  détache  aisément  avec 
un  pinceau. 

Le  flottage  des  coquilles  ne  dispense  pas  de  l'examen  du  sable  resté  au  fond  de 
la  cuvette,  on  y  retrouve  les  Foraminifères  à  coquille  épaisse  qui  sont  fondriers 
et  ceux  dont  les  loges  ont  subi  un  remplissage  de  marne  ou  de  sable.  On  peut 
encore  se  faciliter  cet  examen  par  un  tamisage  approprié  aux  dimensions  des 
objets. 

Il  ne  reste  plus  alors  qu'à  recueillir  une  à  une  les  coquilles  et  à  les  déposer 
successivement  sur  un  porte-objet,  en  plaçant  ensemble  autant  que  possible  celles 
de  la  même  espèce.  Un  grossissement  de  20  diam.  avec  le  0  de  Nachet  ou  de 
Vericke,  suffira  presque  toujours  et  donne  de  la  marge  pour  les  mouvements  du 
pinceau. 

On  a  proposé  une  foule  de  dispositions  propres  à  faire  figurer  les  Foraminifères 
dans  les  collections.  On  peut  les  garder  libres  en  introduisant  chaque  espèce  dans 
un  tube  homœopathique  fermé  par  un  bouchon  fin  et  muni  d'une  étiquette  men- 
tionnant la  provenance  et  le  nom  de  l'espèce  :  mais  les  plus  petites  coquilles 
deviennent  ainsi  peu  maniables  et  on  risque  de  les  perdre  en  les  sortant  pour  les 
examiner.  Il  sera  toujours  préférable  de  les  fixer  sur  une  lame  de  verre  protégée 
de  diverses  manières.  Une  dissolution  légère  et  aussi  claire  que  possible  de 
gomme  arabique  additionnée  de  quelques  gouttes  de  glycérine  sera  étendue  en 
couche  mince  sur  la  lame  et  séchée.  Le  pinceau  mince  et  légèrement  humecté 

(1)  Ceux  qui  rechercheraient  en  même  temps  des  Radiolaires  et  dts  Diatomées,  devront  éviter  ce 
bain  de  potasse  qui  dissout  les  têts  siliceux. 

(2)  A  trois  mailles  au  millimètre. 
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avec  lequel  on  saisit  le  Foraminifère  pour  le  placer  sur  la  lame  déterminera 
l'adhérence  et  permettra  de  le  coller  dans  toutes  les  positions  désirables  pour  en 
montrer  les  différentes  faces. 

Au  Muséum  de  Paris,  M.  Terquem  a  disposé  toutes  les  séries  de  Foraminifères 
récoltés  par  d'Orbignj  de  la  manière  suivante  :  La  lame  de  verre  est  coupée 
exactement  au  diamètre  d'un  tube  de  verre  et  à  une  longueur  un  peu  plus  courte; 
on  l'introduit,  après  y  avoir  fixé  une  espèce,  dans  le  tube,  on  glisse  au-dessous 
une  bande  de  papier  coloré  pour  faire  ressortir  les  coquilles  et  on  ferme  le  tube 
avec  un  bouchon  léger.  Le  tube  lui-même  est  collé  sur  un  carton  assez  large 
pour  recevoir  les  inscriptions  nécessaires  et  on  peut  sous  le  carton  coller  une 
figure  agrandie  du  Foraminifère. 

Cet  arrangement  a  pour  inconvénient  d'occuper  beaucoup  de  place.  Tout  ré- 
cemment. M.  Vanden  Broek  a  donné  la  description  d'un  slide  (1)  très  ingénieux 
qui  remplit  à  la  fois  les  conditions  d'être  très  maniable,  de  permettre  facilement 
d'ajouter  ou  d'enlever  des  échantillons  sur  le  porte-objet,  d'occuper  peu  de  place  et 
d'être  ti-ès  économique  (2). 

On  peut  aussi  monter  les  Foraminifères  entre  deux  porte-objets  séparés  par  un 
carton  percé  d'une  ouverture  carrée.  Le  porte-objet  inférieur  est  gommé  au- 
dessous  de  l'ouverture  et  collé  au  carton  pour  éviter  un  glissement.  Les  coquilles 
sont  rangées  en  lignes  et  recouvertes  par  le  second  porte-objet,  les  deux  côtés 
du  carton  reçoivent  les  inscriptions.  Pendant  le  montage  de  la  préparation  on 
maintient  le  porte-objet  supérieur  par  deux  petits  anneaux  de  caoutchouc,  quand 
elle  est  terminée  on  fixe  les  bords  avec  des  bandes  de  papier  coloré.  Les  coquilles 
peuvent  ainsi  être  examinées  ou  à  la  lumière  directe  ou  à  la  lumière  transmise, 
lorsqu'elles  sont  assez  transparentes,  mais  on  ne  peut  plus,  à  moins  de  défaire 
les  bandes  de  papier,  disposer  d'un  échantillon.  Il  est  facile  de  remédier  à  cet 
inconvénient  en  gardant  sur  une  lame  de  verre  glissée  dans  un  tube,  les  doubles, 
généralement  assez  nombreux  de  chaque  espèce. 

La  préparation  au  baume  du  Canada  des  plus  petites  espèces,  les  sections 
minces  que  l'on  obtient  en  usant  les  coquilles  sur  une  pierre  fine  ou  avec 
de  l'émeri  après  les  avoir  fixées  sur  un  verre  avec  du  baume  sec,  sont  indispen- 
sables pour  l'étude  de  l'arrangement  des  loges  et  pour  l'examen  de  la  structure 
du  têt. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les  moyens  de  se  procurer  les  Foraminifères, 
de  les  trier,  de  les  monter  en  préparations  pour  en  faire  une  collection.  Mais 
une  collection  de  coquilles,  comme  toute  collection  zoologique,  n'a  sa  raison 
d'être  que  parce  qu'elle  fournit  les  éléments  nécessaires  à  l'étude  des  animaux 
qui  la  composent,  à  reconnaître  quelles  sont  les  relations  qui  les  unissent  entre 
eux  et  aux  autres  organismes;  quels  sont  ou  quels  ont  été  leur  nombre,  leur 
mode  d'existence,  leurs  stations  d'habitation  dans  le  temps  et  dans  l'espace,  à 
savoir  en  quels  lieux  on  retrouve,  à  l'époque  actuelle,  l'un  d'entre  eux.  Pour 
arriver  à  ce  résultat,  il  faut  avant  tout  que  chacune  de  nos  coquilles  ait  un  nom 
qui  permette  de  la  reconnaître  partout  où  on  la  rencontre  :  c'est  le  but  de  la 
nomenclature.  Puis  il  faut  établir  leurs  parentés,  les  réunir  par  groupes,  genres, 
familles  ou  tribus  :  il  leur  faut  une  classification.  Nous  chercherons  donc,  dans  le 
chapitre  suivant,  à  exposer  les  différentes  classifications  que  l'on  a  proposées  pour 
les  Foraminifères. 

Paris. 

SCHLUMBKRGER. 

(A  suivre.) 

(1)  Ce  mot  anglais,  qui  signifie  glissière  ou  tiroir,  tend  à  s'introduire  dans  notre  langue  avec  la 
signification  d'un  porte-objet  contenant  une  préparation  microscopique. 

(2)  Voir  le  Bulletin  de  la  Société  helgede  microscopie,  t.  V,  1878-1879,  p.  5. 
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SYNOrSlS  DU  OENRE   TROPIDERES  Sciuknuf.rr 

ET  DESCRIPTION  p'UNK  ESPÈCE  NOUVELLE. 

Il  paraît  anjourd'hui  génèralpiiu-nt  ailniis  [lar  les  clas^iticateiirs  (jne  les  Mi/la- 
brides  (t'\-Bnu'/n(it's),  les  Antfiribides  et  les  groupes  voisins  ne  peuvent  de- 
meurer dans  la  grande  trilui  des  Cliarançons,  avec  laquelle  ils  n'ont  gnt>re  de 
commun  i]ue  la  forme  de  leur  tèie  avancée  en  rostre,  tandis  qu'ils  en  diiTèrent 
'  par  la  naïuie  dt>  ce  rostre  même  et  la  plupart  de  leurs  autres  cara(-tt'>res  au  moins 
aussi  not;ilileuu'ut  que  U>s  Siili>in(/idfit  ou  les  Mi/vt('fits.  i\l:»isoii  les  divergences 
commencent,  c'est  quand  il  s'agit  d'établir  les  limites  des  petites  tribus  à  créer 
pour  y  répartir  les  familles  aberrantes;  où  elles  s'accentuent. c'est  quand  on  essaye 
de  fixer  la  place  qui  leur  convient.  Je  ne  veux  pas  entrer  ici  dans  cette  discussion 
qui  me  mènerait  tr(^p  \o\u\  je  me  ci'ntenterai  de  dire  en  peu  de  mots  ce  qu'il  me 
paraît  nécessaire  d'établir  pour  la  clarté  de  ce  petit  travail. 

Je  ne  relrauclie  des  Cliarani;ons  vrais  ou  RosTRia>KNKS  (ainsi  que  les  appelait 
r>uinéril)  que  les  Mi/labridœ,  U)'odontida\  Ainorp/ioccphah'dtv,  AnI/iribidœ, 
Tropidt'ndtv  et  (  fioratjidœ.  Des  trois  premières  familles  je  n'ai  point  à  me 
préoccuper  aujourd'hui.  Les  trois  dernières  au  contraire  me  paraissent  assez 
voisines  pour  ne  pouvoir  être  séparées,  et  je  les  groupe  sous  la  dénomination 
commune  de  (^aukni(\ii.i.ks  (Carenicotlia),  qui  rappelle  leur  principal  car;ictère, 
la  petite  carène  transversale  qn'ollVe  leur  corselet,  soit  un  peu  au-devant  de  la 
Knse  (Tropiden'dœ).  soit  à  la  base  même,  confondue  ou  presque  confondue  avec 
le  rebord  marginal  (Antfiribidœ,  Clnu-agidiv).  L<?:^  Ciinlx'ridœ  (e\-Rfii»0))>a- 
cerùUr)  me  semblent  au  contraire  être  de  vrais  Rostricornes,  bien  que  quelques 
auteurs  les  détachent  aussi  ;  je  les  laisserai  pour  mon  compte  ;\  la  place  qu'ils  ont 
toujours  i>ccu[>ée. 

Les  Cakkmoolles  se  distinguent  de  toutes  les  tribus  voisines  par  la  carène 
dont  je  viens  de  parler;  en  outre,  ils  se  séparent  encore  des  Rostricornes  par  le 
labre  très  visible,  arrondi  et  cilié  en  avant,  —  des  SéminivtM-es  par  les  tarses 
à  troisième  article  très  petit,  enfoui  dans  les  lobes  du  second,  au  lieu  d'être  grand 
et  bdobé.  Leurs  antennes  sont  généralement  insérées  sur  les  côtés  du  museau  et 
toujours  terminées  ^nu-  une  massue  distincte.  Ces  deux  derniers  traits  se  retrouvent 
à  vrai  dire  cluv  quelques  Séminivores  (rrodontidii'):  je  n'ai  pu  cependant  les 
adjoindre  ;"»  la  tribu  actuelle,  malgré  l'opinion  de  MM.  Thomson  et  Seidlitz,  paive 
qu'en  outre  de  la  composition  des  tarses  et  de  la  forme  du  corselet,  ils  s'en 
éloignent  par  un  genre  de  vie  tout  diflerent,  identique  au  contraire  :\  celui  des 
autres  Séminivores.  —  Les  Carénicolles  vivent  en  eflet,  sjxns  exception,  aux  dé- 
pens du  lK>is  mort,  des  fiigots,  des  haies  sèi'hes,  et  les  Séminivores,  sans  exception 
non  plus,  aux  dépens  des  graines  de  diflerentes  plantes.  O  trait  de  mœurs,  dont 
on  ne  saurait  contester  la  haute  importance,  m'a  dicté  ma  détermination. 

Ainsi  limitée,  cette  charmante  et  très  liomogène  petite  tribu  se  divise  en  trois 
familles  : 

A  —  .\ntennes  insérées  sur  la  face  supérieure  du  rostre,  près  des  yeux. 
Taille  très  faible  ^1"""  .^  1'"™  3  4\  Insecte  légèrement  doué  de  la  faculté 
saltatoire.  Carène  transversale  du  corselet  très  rapprochée  de  la  kise, 
non  toutefois  confondue  complètement  avec  son  reboni  (1).     CHOR.\l"lID.E, 

(Geare  Choi-agus.) 

vl'>  C'est  à  twt  que  les  auteurs  wit  dit  juss-iu'à  pti5«*iit  cette  eart^ne  «.vufomtue  avec  le  rx'lxuxi 
hajial  chei  les  ('.W>my«».  Kn  roalité,  si  rapprochèo  qu'elle  en  sciit,  ou  distiugtie  toujours  un  i>etit 
Ovijvjot'  iut*rvallaii\\ 
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AA  —  Antflnnos  innftrè,m  homh  un  pli  ilm  cMàs  du  rostre,  dans  une  petite 
fosHottH.  TuilUt  (ri'MMti'aliMrunit  pluH  furtti.  ImôcUsh  complètement  liA- 
pourvii»  (11!  la  l'ijiîiiltt^  hullatoiri). 

B  —  Carfene  tratiHVftrualfi  du  corsnlfit  confonduo  avec  1«  rebord  basiiaire, 

maid  nuiioiilaiit  hhv  Utn  cMA^  d-  maiiiéri!  !i>y-[iiiri:v  plus  ou  moins  rom- 
plèleniiîiil  la  luce  hup(;ri<:uie  du  coriiiîlet  de  la  poitrine ANTHUIHIIM*!. 

(GcnriiH  Marrur.ephaluH  01.  (ax-Anthrlhun  ftcliojnh.)  —  Anlltribui  Geoffr,  nec  Bchoîiili., 

(mu- lirai  kylar nui  Hchœnh.) 

BB  —  Carène   tran-sverfifiie  du   cortifdet  ant/^hasilaire,    toujours   très 

«ensihl'-uient  l'dolf^iu'îe  et  ili^lincte  du  bord  pohli'îrieur.  .  . .      TitOl'IDEltlIiyE, 

LfiH  Tt'ûpidf'ridti;  hriiic.ni  deux  genre».  L'un  très  grand  (de  9"""  à  l.'J""),  à 
Cf)r«elet  dilat(^  lalf^-ralement  en  un  angle  bien  marqué,  avec  les  yeiix  Hurmontéi 
d'une  orbite  très  distincte,  I'i.atvuiii.nuh  (Jlairv.  —  L'autre  de  taille  faible  «u 
médiocre  (1°""  l/ld  à  7""°),  à  corhelel  .sanw  ajigle  latéral,  à  tête  n'offrant  pas  trac»; 
d'orbite  relevéïî  autour  dos  yeux,  TnDVumiRH  ScluBnh.  — C'est  de  ce  dernier 
Heul  (|ue  ji-,  vais  |)arler. 

M.  riES  Gozis. 
{A  nuivre.) 


COIJItSE.S  GÉOLfiOIQUES  UECOMMANOÉES. 

Quand  les  beaux  jour»  vont  revenir  et  avant  les  grandes  chaleurs  de  Juillet  et 
d'aoiit  une  fort  belle  r^iurse  géologique  k  faire  est  celle  de  l'embouchure  de  la 
Charente,,  puis  de  l'einboucliiire  de  la  Gironde  en  utilisant  le  retour  ainsi  qu'il 
va  être  exposé. 

Par  la  ligne  ft'Ocléans  et  le  chemin  de  1er  de  l'Etat  on  se  rend  à  I''ouras,  des 
voitures  publiques  font  le  «e.rvice  entre  la  slation  de  Saint-Laurent  et  l''ouras. 
La  distance,  du  reste,  n'est  guère  que  de  5  kilomètres. 

On  trouvera  bon  accueil  et  bon  gîte  à  l'hôtel  du  Ca-iino,  prix  très  raisonnables; 
avant  la  saison  des  bains  on  peut  vivi'e  fort  tranquille  et  travailler  à  son  aise 
à  Four-as. 

Les  excursions  à  faire  sont  nombreuses;  on  est  en  plein  crétacé,  au  port  Sud 
comme  à  l'anse  du  Nord.  La  roche  est  rude,  très  rude,  et  ce  n'est  que  dans  de 
pelites  vrunes  sableuses  qui  se  trouvent  entre  deux  assises  qu'on  peut  f;iire 
quelques  bonnes  récoltes  d'écbinides,  crusta^^is  lamellibranches,  etc.,  surtout 
dans  la  falaise  de  l'anse  Nord.  Heaux  bryozoair'esen  suivant  le  littoral  vers  le  fort 
et  l'ile  il'Enette,  à  partir  de  la  pointe  de  l'anse  des  Bains  et  sur  les  deux  rives. 

Au  moulin  de  I-'ouras  plusieurs  carrières  à  visiter,  calcaire  à  caprinelles  (ich- 
Ihyosaicolite;;)  parfois  des  liiiqiurites  dans  les  assises  supérieures. 

A  l'ile  Madame,  au  port  des  liirques,  à  l'iedemont,  bonnes  trouvailles  à  faire 
rlans  les  roches  de  la  falaise,  rechercher  les  veines  de  roche  jaune  et  sableuse. 
Visiter  en  même  temps  les  petites  carrières  qui  avoisinent  les  moulins  de  Moeze. 

On  pent  déjeuner  oii  dîner  et  Wiucher  a  Soubise  et  revenir  par  les  grandes 
carrières  de  Marteau,  au  sud  do  lUichelbrt,  puia  prendre  un  train  pour  revenir 
à  Eouras. 

Profiter  du  bateau  de  la  poste  pour  Caire  une  excursion  à  l'île  d'Aix,  y  passer 
le  temps  né/^issaire  pour  visiter  les  petites  falaises  du  N.-E.  et  voir  les  bancs  de 
lignites  (aux  grandes  marées  seulement). 


—  60  — 

Il  reste  ensuite  à  faire  de  longues  promenades  jusqu'aux  falaises  de  la  pointe 
d'Yves,  du  Rocher;  puis  àChâtelaillon,  où  à  mer  basse  on  trouve  de  bons  fossiles 
du  kimmeridge  dans  les  argiles  noires;  enfin,  à  la  pointe  de  Chay  près  d'An- 
gouliii,  où  l'on  pourra  étudier  le  corallien,  nombreux  fossiles,  petites  espèces, 
ostracées,  débris  d'échinides,  bryozoaires,  etc. 

Pousser  le  voyage  jusqu'à  Royan  par  Rochefort,  et  là,  en  remontant  le  littoral 
de  l'embouchure  de  la  Girond^  s'arrêter  à  Royan,  Saint-Georges,  Mechers, 
Talmoot,  Saint-Seurin,  etc.,  Mortagne.  Partout  le  crétacé  et  de  vraies  trouvailles 
à  faire. 

De  là  remonter  vers  Angoulême.  Si  l'on  peut  se  procurer  un  permis  de  circula- 
tion sur  la  ligne  d'Orléans  on  aura  de  très  belles  tranchées  à  visiter  et  souvent  de 
bons  fossiles  à  recueillir. 

A  Angoulême  s'arrêter  quelques  jours  pour  parcourir  le  pays.  Très  bonne  hos- 
pitalité à  riiôtel  du  Cheval-Blanc.  La  tranchée  du  chemin  de  fer  près  du  magasin 
à  fourrage  est  à  voir  très  attentivement,  ainsi  que  les  extractions  d'argile  qui 
l'avoisinent. 

On  reprendra  ensuite  le  chemin  de  fer  de  l'Etat  en  passant  par  Cognac,  Beil- 
lant,  Taillebourg,  localités  dans  lesquelles  on  pourra  étudier  avec  fruit  les  divers 
étages  du  terrain  crétacé. 

Pour  plus  amples  renseignements,  consulter  les  remarquables  travaux  de 
M.  Arnaud. 

On  se  rendra  ensuite  à  Thouars  par  Niort  ou  par  la  Roche-sur-Yon.  On 
prendra  gîte  au  Cheval-Blanc  et  on  pourra  faire  de  bonnes  et  fructueuses  excur- 
sions aux  carrières  de  Vrines,  où  d'Orbigny  a  étudié  et  créé  son  toarcien.  On 
retrouvera  ce  même  étage  du  jurassique  (ou  du  lias)  à  Prailles.  La  course  est 
plus  longue. 

Si  l'on  peut  disposer  d'une  journée,  aller  visiter  les  carrières  qui  sont  à  proximité 
du  Pas-de-Jau  en  remontant  vers  Tours.  Elles  sont  peu  connues,  très  riches  et 
paraissent  appartenir  au  bajocien. 

Puis  on  rentrera  chez  soi  par  Mon  treuil-Bellay  (crétacé)  et  Tours. 

M. 


COMMUNICATIONS 


Réponses  au  sujet  des  ligules  de  la  tanche.  —  La  ligule  de  la  tanche  a  fait  l'objet 
d'une  comiiiiinicalion  |Jiésciitr'L'.'i  1.1  Société  d'agriculture  de  Lyon  par  M.  Saint-Cyr,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  vétérinaire  on  1878,  si  je  ne  me  trompe. 

La  ligule  est  absorbée  avec  la  tanche  qu'elle  habite  ])ar  les  canards  et  autres  oiseaux 
aquati(iues.  Elle  se  transforme  dans  leur  intestin  en  animal  sexué  et  les  œufs  qui  en  ré- 
sulteni  l'etournent  à  l'eau  avec  les  e.xcréments  des  oiseaux.  Ils  sont  repris  par  les  tanches 
et  c'est  ainsi  que  les  étangs  de  la  Bresse  arrivent  à  se  dépeupler  de  ce  [)oisson  si  néces- 
saire à  l'alimentation  de  la  ville  de  Lyon.  Schlu.mberqer. 


Les  ligules,  comme  tous  les  vers  cestoïdes,  présentent  la  génération  alternante,  c'est-à- 
dire  qu'ils  passent  par  deux  hùtes  successifs,  —  dont  l'un  est  mangé  par  l'autre,  —  pour 
accomplir  leur  évolution  complète.  Je  ne  crois  pas  cependant  que  l'on  ait  suivi,  dans  toutes 
ses  phases,  la  vie  de  la  Lir/ula  tuba,  dont  il  est  probablement  question  ici.  Mais  on  sait  que 
le  brochet  est  très  friand  des  jeunes  tanches  ;  il  est  probable  que  c'est  chez  lui  que  cette 
espèce  arrive  à  la  forme  adulte  de  proglullis  rempli  d'oeufs.  Le  brochet  rejette  ces  œufs 
avec  les  fèces,  et  c'est  probablement  au  fond  de  l'eau  que  la  tanche  les  avale  en  cherchant 
sa  nourriture  dans  le  sable  et  la  vase.  —  D'autres  ligules  passent,  par  le  même  procédé, 
des  poissons  aux  oiseaux  aquatiques  (hérons,  canards,  etc.)  —  Pour  avou-  des  rensei- 
gnements plus  précis  sur  ce  sujet,  il  faudrait  s'adresser  à  des  spécialistes  :  M.  Monniez, 
préparateur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille,  ou  M.  Mégnin,  vétérinaire  au  1*''  d'artillerie, 
rue  de  l'Hùtel-de-Ville,  30,  à  'Vincennes.  D"'  E.-L.  Trouessart. 
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Question.  —  Je  désirerais  connaître  par  voie  de  la  Feuille  quels  sont  les  parasites  ani- 
maux que  l'on  rencontre  chez  les  salamandres. 

Je  Serais  heureux  qu'un  lecteur  me  donnât  quelques  renseignements  à  ce  sujet. 

Rouen.  E.  Courbet. 

■Voracité  des  Carabides.  —  Il  y  a  quelque  temps,  j'avais  placé  dans  une  boite,  avec 
l'intention  de  les  adressera  un  de  mes  amis,  deux  échantillons  de  Sphodrus  leucopht/ialmus. 

Lorsque  j'ouvris  la  boite,  le  lendemain,  je  constatai,  avec  une  certaine  surprise,  que 
l'un  d'eux  avait  été  dévoré.  Il  n'en  restait  que  les  pattes,  les  élytres,  le  corselet  et  la  tète, 
le  tout  complètement  déchiqueté. 

Comme  la  boite  était  hermétiquement  close,  l'auteur  de  ce  carnage  était  certainement  le 
compagnon  de  la  victime. 

En  Saintonge,  les  Sphodrus  sont  appelés  barbols.  On  confond  sous  cette  dénomination 
de  nombreuses  espèces  de  coléoptères,  notamment  les  Sphodres,  les  Dlnps  et  les  Carabes. 

Les  Hydrophiles  et  les  Uylisques  sont  désignés  sous  l'épithète  de  barbols  d'eau. 

Je  serais  heureux  de  connaître  l'étymologie  du  mot  barbot. 

Les  barbots  ont  été  associés  aux  superstitions  de  ce  pays-ci. 

En  Saintonge,  donner  le  barbol  signifie  ensorceler  {donner  se  dit  pour  donner). 

Genouillé  (Charente-Inférieure).  Ch.  Puveau. 

Hesperophanes  Mis.  nebulosus  01.  —  Ce  longicorne  est  très  commun  dans  le 
département  de  l'Allier  et  connu  de  tous  ses  habitants  sous  le  nom  de  ver  des  parquets  ou 
des  meubles.  Sa  larve  fait  de  longues  galeries  dans  les  bois  qu'elle  attaque  et  travaille  si  bien 
qu'elle  les  ronge  quelquefois  entièrement.  Elle  vit,  autant  que  j'ai  pu  l'observer,  au  moins 
deux  ans  avant  de  se  transformer.  Elle  a  donc  le  temps  de  faire  bien  du  mal  dans  le 
meuble  où  elle  a  pris  naissance. 

Elle  attaque  tous  les  bois  exce]rté  ceux  qui  contiennent  une  résine  ou  une  huile  odorante. 
Si  l'on  voit  des  meubles  plaqués  en  palissandre  être  percés  par  cet  insecte,  on  peut  être 
certain  qu'il  n'a  percé  ce  bois  huileux  ijue  parce  qu'il  n'a  pu  faire  autrement.  Le 
meuble  eut  été  plaqué  en  plomb  que  la  larve  eût  percé  la  feuille  de  plomb.  Les  larves 
A' Hesperophanes  nebulosus  ne  font  un  trou  à  l'extérieur  que  lorsqu'elles  sont  sur  le  point 
de  se  métamorphoser.  Alors  elles  le  bouchent  avec  de  la  poussière  de  buis  fortement 
comprimée  que  l'insecte  parfait  peut  facilement  ronger  pour  sortir  de  sa  prison. 

C'est  aux  charpentes  en  chêne  mal  soignées  que  cet  insecte  fait  le  plus  de  mal.  J'ai 
remarqué  que  les  chevrons  faits  en  bois  de  mauvaise  qualité  et  conservant  une  partie  de 
l'aubier,  tombaient  en  poussière  au  bout  de  peu  d'années  rongés  presque  complètement  par 
les  larves  de  cet  insecte  qui  ne  laissent  intact  que  le  cœur  et  une  mince  couche  de  bois 
servant  à  dissimuler  leur  travail  intérieur. 

Cet  insecte  vit  souvent  dans  les  parquets.  On  ne  s'aperçoit  de  sa  présence  que  par  le 
bruit  qu'il  fait  en  rongeant  ou  par  la  poussière  qui  sort  des  trous. 

Quant  au  moyen  de  se  préserver  de  ses  attaques  ou  de  le  tuer  dans  ses  galeries 
profondes,  je  ne  le  connais  pas  encore.  J'ai  vu  des  domestiques  les  poursuivre  avec  des 
aiguilles  de  bas,  mais  presque  toujours  infructueusement.  Je  les  ai  vus  verser  dans  leur 
trou  une  certaine  quantité  d'essence  de  térébenthine  ou  de  benzine,  cela  réussit  quelquefois. 

Je  n'ai  jamais  rencontré  cet  insecte  dans   les   chênes   de   nos   bois   ou   de  nos    haies, 

il  semble  y  être  remplacé  par  Vllesperuphanes  pallUlus  que  l'on  ne  peut  guère  se  procurer 

que  par  l'élevage  ou  en  visitant  le  soir,  à  l'aiile  d'une  lanterne,  les  vieux  chênes  où  l'on 

suppose  qu'il  doit  se  trouver;  c'est  en  lin  de  juillet  ciu'a  lieu  l'éclosion  de  ces  deux  espèces. 

Broùt-Vernet.  H.  du  Buysson. 

Helodea  canadensis.  —  h'iklodea  eanadcnsis  Michx.  {Anacharis  alsinaslruvi,  Babingt, 
Udora  rerlicillala  Nutt.)  a  été  rencontrée  cette  année  sur  deux  points  difl'érents  du  dé|)arte- 
ment  de  Saùne-et-Loire  :  dans  les  mares  avoisinant  le  canal  du  Centre,  près  Montchanin, 
par  M.  Ch.  Quincy,  du  Creuzot,  et  dans  les  mares  des  bords  de  la  Saune  et  du  Doubs,  aux 
environs  de  Verdun-sur-le-Doubs.  Dans  cette  dernière  localité  la  plante  fleurit  abondam- 
ment, mais,  comme  partout  en  Eurojie,  ce  sont  des  individus  à  fleurs  femelles  que  l'on 
rencontre  exclusivement.  On  connaît  les  particularités  de  cette  petite  fleur  qui,  s'élevant 
du  fond  de  l'eau  pour  venir  s  épanouir  à  la  surface,  allonge  le  tube  de  sa  corolle  proportion- 
nellement à  la  profondeur  des  eaux,  par  un  phénomène  analogue  à  celui  que  présente  le 
Vallisneria  spiralis  L.  Cette  hydrillée,  originaire  du  Canada,  a  fait  son  apparition  en  Angle- 
terre, où  elle  fut  trouvée  pour  la  première  l'ois  par  le  L)''  Johnston  dans  une  pièce  d'eau  près 
de  Berwick,  et  successivement  dans  un  grand  nomlire  de  rivières  et  de  canaux.  On  la 
signalait  en  18G3  en  Belgique,  à  Ostende,  puis  en  Hollande  (Crépin,  Cosson).  et  enfin  en 
France,  en  1866,  aux  environs  de  Paris,  mare  aux  Fées,  à  Fontainebleau,  Vincennes  CWarion). 
De  là  elle  s'est  rapidement  propagée,  on  la  rencontrait  en  1868  dans  le  Limousin  (Lamy  de 
la  Chapelle),  en  1870  dans  le  Cher  (C"  Joubert),  en  1875  à  Nantes  (Genevier)  et  je  la  si- 
gnalais moi-même  en  1877  dans,  le  canal  de  Bourgogne,  à  Nuits-sous-Ravière  {Bull.  Soc.  bot. 
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France,  t.  XXV,  p.  258).  C'est  un  vrai  fléau  qui  envahit  avec  une  rapidité  inouïe  canaux  et 
rivières,  et  devient  un  véritable  obstacle  à  la  navigation,  et  occasionne  de  grands  frais  par 
la  nécessité  de  curages  et  de  dragages  répétés.  Il  est  curieux  de  rapprocher  l'extension 
progressive  de  cette  hydriUée  de  la  marche  progressive  aussi  du  Vallisneria  xpiralis  L.,  qui, 
elle,  portée  du  midi  (Espagne,  Lombardie,  Tyrol,  Gascogne  et  Provence),  s'avance  du  sud 
au  nord  et  de  l'ouest  à  l'est,  dans  nos  canaux  et  nos  cours  d'eau,  où  elle  est  connue  sous 
le  nom  de  rubans  à  cause  de  ses  longues  feuilles  aplaties  et  flottantes,  et  d'une  autre  hy- 
drillée,  YHydrilla  rerlicillata  Rch.  (Serpirula  verticiUata  Roxb.,  Udora  occidenlalis  Puish.), 
plante  pensylvanienne,  qui  s'est  introduite  dans  la  Baltique,  pullule  aujourd'hui  à  l'estuaire 
des  fleuves  (Stettin  en  Poméranie,  Lyck,  etc.)  qu'elle  obstrue,  et  nous  menace  d'une  invasion 
prochaine. 

Autun.  D"'  GiLLOT. 

Tératologie  végétale.  —  Les  monstruosités  intéressantes  remarquées  par  M.  E.  van 
Segvelt  (Ffui7/e,  n"  133)  me  paraissent  être  des  prolifieations  axillaires. 

Seringe  a  fait  connaître  dans  le  Bulletin  botanique  (tab.  XI,  f.  7  et  8),  des  fleurs  d'Arahis 
alpina  dans  lesquelles  naissent  deux  pédoncules  portant  chacun  une  fleur.  Ces  pédoncules 
n'étaient  pas  produits  par  des  sépales  transformés  ainsi  que  l'auteur  parait  le  penser,  ils 
s'étaient  développés  à  l'aisselle  de  ces  derniers,  nous  dit  Moquin-Tandon,  et  avaient  déter- 
miné leur  avortement.  On  cite  d'autres  anomalies  du  même  genre  sur  le  Tetragania  expansa, 
l'Anémone  coronaria,  Gypsophila  saxifrai/a,  etc. 

La  cause  principale  de  cette  monstruosité  paraît  due  à  un  excès  de  nourriture  ;  c'est  le 
sentiment  du  grand  nombre  des  savants  :  Proliferi  flores  fîunt  et  ea  causa  plenitudinis  aucta 
(Linné).  On  peut  en  dire  autant  de  l'anomalie  remarquée  sur  le  Scabiosa  succisa  et  qui  a  été 
aussi  observée  sur  le  Crépis  biennis  par  Roper,  sur  le  Trifolium  repens  par  de  CandoUe  et 
sur  les  scabiouses,  les  globulaires  et  autres  plantes. 

La  multiplication  des  organes  floraux  n'est  pas  rare.  Dans  quelques  corolles  de  re- 
noncules, d'anémones,  de  tulipes,  etc.,  elle  est  très  fréquente;  dans  le  Caltha  paluslris,  le 
deuxième  spathe  a  été  observé  et  figuré  par  un  .savant  (Hopk,  FI.  anom.,  pi.  V),  mais  non 
un  troisième.  Il  faut  donc  remercier  notre  laborieux  confrère  en  botanique  de  ses  obser- 
vations qui  auacmentent  le  nombre  des  cas  de  tératologie  signalés  jusqu'à  ce  jour. 

Grand-Quevilly.  L'abbé  Letendre. 

Chasse  dans  un  tilleul.  —  En  août  dernier,  chassant  dans  le  Rhône,  j'avisai  un  vieux 
tronc  de  tilleul,  coupé  depuis  quelques  mois.  Soulever  quelques  écorces  fut  l'affaire  d'un 
instant.  J'eus  la  bonne  chance  d'y  récolter  quelques  excellentes  espèces;  voici  les  prin- 
cipales :  Lxmophlœus  monilis  en  grand  nombre,  L.  testaceus,  Lilargus  bifasciatus,  Synchita 
juglandis,  Rhizophagus  clispar?  et  bipustulatus,  Rhyncolus  truncorum.  Dans  quelques  branches 
attaquées  de  moisissure  je  découvris  ;  Cis  kispidus  et  rugulosus,  Diplocœlus  fagi,  Epuraa 
neglecta,  Colobicus  marginalus. 

Les  tilleuls  vivants  d'une  allée  séculaire  voisine  m'ont  souvent  donné  autrefois  £gosoma 
scabricorne,  Osmuderma  eremita,  Trachys  minuta. 

J'appelle  l'attention  de  mes  collègues  en  entomologie  sur  les  vieux  tilleuls,  vivants  ou 
abattus,  dont  l'exploration  minutieuse  peut  donner  d'excellents  résultats.  Du  reste,  aucun 
arbre  dans  ces  conditions  ne  doit  être  négligé. 

La  Seyne.  A.  Tholin. 

Arvicola  terrestris.  -  Le  campagnol  terrestre,  Arvicola  terrestris,  qui  me  paraît  être 
le  schermaus  de  Buffon,  est  assez  commun  sur  les  coteaux  montagneux  des  Vosges, 
surtout  du  canton  de  Saulxures-sur-Moselotte,  à  une  altitude  de  400  à  500,  jusqu'à 
1,000  mètres.  Un  taupier  de  ma  connaissance  en  prend  en  moyenne  chaque  année,  environ 
un  cent,  à  peu  près  un  de  ces  campagnols  sur  dix  taupes;  ils  se  prennent  avec  les  mêmes 
pièges  et  quelquefois  dans  le  même  passage  que  la  taupe.  Le  travail  du  campagnol  ter- 
restre ressemble  parfois  à  s'y  méprendre  à  celui  de  la  taupe;  le  plus  souvent  il  est  facile 
de  le  distinguer,  par  ses  tas  de  terre,  appelés  vulgairement  taupinières,  plus  larges  et  plus 
épatées,  ses  voies  plus  tortueuses  et  aussi  plus  grandes  que  celles  de  la  taupe.  Il  est  très 
étonnant  qu'avec  sa  conformation,  qui  est  bien  différente  de  celle  de  la  taupe  d'Europe,  il 
puisse  exécuter  de  pareils  travaux 

Son  habitat  est  le  même  que  celui  de  la  taupe;  c'est  dire  qu'il  n'habite  pas  le  bord  des 
eaux  ;  on  le  trouve  assez  souvent  dans  les  cultures  sur  les  coteaux,  surtout  dans  les  champs 
de  pommes  de  terre,  oii  il  fait  grand  mal  en  coupant  les  racines,  et  en  entassant  quelquefois 
les  tubercules  en  magasins,  ce  qu'il  fait  aussi  dans  les  prés  avec  les  racines  qu'il  affec- 
tionne et  où  probablement  il  s'établit  de  préférence.  Il  est  aussi  très  redoutable  dans  les 
jardins  pour  les  arbres  en  espaliers  ou  en  quenouilles,  qu'il  fait  périr  en  rongeant  les  ra- 
cines, surtout  en  hiver. 

On  prend  généralement  plus  de  mâles  que  de  femelles  ;  on  trouve  des  jeunes  à  différents 
moments  de  la  belle  saison.  Le  moment  qui  me  parait  le  plus  critique  pour  ce  rongeur. 
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c'est  quand  les  jeunes  sont  déjà  grands;  ils  percent  en  dessus  leurs  galeries  pour  sortir, 
brouter  l'herbe;  c'est  dans  ces  moments  que  les  chats,  les  oiseaux  de  proie  les  enlèvent; 
quand  ils  sont  adultes,  ils  bouchent  soigneusement  toutes  les  issues  et  sortent  rarement. 
Les  deux  espèces  de  belettes  sont  leurs  ennemis  mortels,  car  elles  les  poursuivent  dans 
leurs  galeries. 

Bien  des  auteurs  font  du  campagnol  terrestre  une  variété  de  VA  amphibius;  n'ayant 
jamais  vu  ce  dernier  en  chair,  je  ne  peux  pas  en  juger,  je  crois  qu'on  ne  trouve  pas  le 
campagnol  amphibie  dans  notre  région,  où  j'ai  fait  d'inutiles  recherches  pour  en  avoir; 
sous  le  nom  de  rat  d'eau,  on  prend  souvent  le  surmulot  parce  qu'il  habite  souvent  près  des 
eaux,  ou  bien  simplement  la  musaraigne  d'eau. 

Si  VArvicola  amphibius  habite  constamment  le  bord  des  eaux,  les  berges,  et  qu'il  ne 
fasse  pas  de  travail  comme  la  taupe,  il  est  de  la  dernière  évidence  qu'il  n'est  pas  de  la 
même  espèce  que  VA.  lerreslris.  Je  ne  possède  qu'un  campagnol  amphibie  monté,  que  je 
dois  à  l'obligeance  de  M.  Gentil,  professeur  au  Mans. 

Gerbamont  (Vosges).  D.  Pierrat. 

Chasses  entomologiques  aux  environs  d''Hyères.  —  Par  une  petite  note  envoyée 
l'an  dernier  à  la  Feuille,  je  signalais  le  Panaphanlus  alomus  comme  peu  rare  dans  les 
marais  d'Hyères  au  milieu  des  débris  végétaux  du  pied  des  tamarix  Ayant  voulu  recom- 
mencer dernièrement  cette  chasse,  j'ai  rencontré,  en  outre  du  Panaphanlus  déjà  signalé, 
un  grand  nombre  de  bonnes  espèces  que  je  crois  utile  d'indiquer.  Je  laisse  de  côté  les  vul- 
garités telles  qu'AiiiblysloiHtis  metallescens ,  Dlechrus  plagialus,  et  maintes  autres  qui 
viennent  y  chercher  un  asile  hivernal. 

Au  premier  rang  de  mes  captures  se  trouvent,  malheureusement  peu  nombreux,  les  deux 
curieux  staphylinides  :  Edaplius  dissimilis  et  Euphanias  insignicornis ,  le  dernier  si  remar- 
quable par  sa  forme  et  ses  écailles  :  les  Bylhinus  pyrenxus,  italicus  étaient  également  fort 
rares.  J'ai  pris  en  bien  plus  grand  nombre  le  curieux  Bothriophorus  alomus  :  VAmblyslomiis 
Raymondi;  le  Bembidium  aspericolle  mêlé  à  plusieurs  autres;  le  Cyrcion  lugubre,  VOEra- 
philus  geminus,  de  nombreux  staphylinides,  VEmplectus  minulissimus  et  le  Tychus  ibericus, 
plusieurs  scydménides,  dont  Se.  Helferi,  Sparshalli,  confusus,  inlnisus,  ce  dernier  en 
nombre,  et  une  unique  Eullieia  Schaumi  ;  une  foule  de  clavicornes  de  toutes  sortes,  parmi 
lesquels  Tnia/Ki  scafidiformis  et  Carcinops  corpusciilus ;  puis  Trotoma  pubescens  et  .\ylo- 
philus  pruinnsus. 

Les  anthicides  s'y  rencontrent  en  grande  quantité,,  surtout  Tomaderus  compressicollis,  An- 
thicus  inslabilis  et  Bremei.  ainsi  que  VOchlenomus  lenuicollis.  Les  curculionides  sont  rela- 
tivement rares,  sauf  les  Nanophyes  spéciaux  au  tamarix  ;  je  citerai  pourtant  deux  ou  trois 
individus  de  Meira  crassicornis  et  une  jolie  forme  do  VAcalles  variegatiis.  Plusieurs  chyto- 
phages  amenés  là  par  le  froid,  tels  que  Monolepla  erylhrocephala  et  de  nombreux  allicides 
{Plectrosceiis  chlorophana,  conducla,  chrysicollis,  etc.)  courent  au  milieu  des  larves  de  Clylra 
en  compagnie  de  la  Vapsa  triinaculata. 

Telles  sont  mes  principales  captures,  mais  cette  énumération  ne  peut  donner  qu'une 
faible  idée  de  la  faune  palustre  d'Hyères,  car  je  ne  fais  guère  de  visite  au  marais  sans  ren- 
contrer quelque  nouvelle  espèce  intéressante,  et  je  ne  désespère  pas  d'y  retrouver  un  jour 
le  rare  Limnastes  galilxus,  qu'on  y  a  déjà  capturé  une  fois. 

Hyères.  R-  de  Tixse.iu. 

Je  me  rappelle  avoir  vu,  étant  enfant,  àesManlis  rcUgiosa  prises  àBlain  (Loire-Inférieure). 

11  y  a  environ  24  ans,  j'ai  pris  la  Bosalia  alpina  sur  le  tronc  d'un  peuplier  àTrentenoLdt, 
près  de  Nantes. 

■Vers  la  même  époque,  M.  J.  Revelière  et  moi  avons  capturé  dans  la  forêt  du  Gavre 
(Loire-Inférieure),  sous  l'écorce  d'un  hêtre,  des  larves  et  des  nymphes  de  Pyrorhroa  coccinea 
Muls.  Au  bout  de  quelquesjours  ces  nymphes  nous  ont  donné  des  insectes  parfaits. 

Du  10  au  1.5  décembre  de  cette  année,  me  trouvant  à  Longue  (Maine-et-Loire),  j'ai  pris 
des  Gyrinus  niteiis  et  surtout  des  Vibidia  \i-guUala,  dont  les  élytres  fort  molles  indiquaient 
une  éclosion  récente.  Ce  fait  a-t-il  été  observé  ailleurs? 

Angers.  Du  Brossay. 

Liste  des  batraciens  observés  à,  Montfaucon-du-"Velay  (Haute-Loire),  en 
1879-1830.  —  (Altitude  moyenne,  930  mètres,  sol  granitique,  sources  abondantes). 

Anoures  :  Bufo  vulgaris,  Bufo  calamila  (commun),  Alyles  obstetricans  (très  abondant), 
Rana  viridis  (très  abondante),  Rana  fusca. 

Urodèles  :  Salamandra  maculosa  (commun),  Trilon  alpestris  (extrêmement  abondant), 
Triton  parisinus  et  Trilon  palmalus,  Trilon  crislatus  (1  seul  exemplaire,  femelle). 

En  ce  qui  concerne  la  salamandre,  je  ferai  observer  que  des  exemplaires  en  ont  été  pris 
sur  le  pic  de  Lizieux,  commune  do  l'Eure,  à  une  altitude  de  plus  de  1,200  mètres. 
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Batraciens  observés  à  Lacapelle-Marival  (Lot),  en  1881.  • —  Altitude  moyenne, 
400  mètres  ;  sol  principalement  siliceux. 

Anoures  :  Htjta  viridis  (assez  commune),  Bufo  calamila,  Bufo  vulgaris,  Alytes obslelricans, 
Rana  agilis,  Bombinalor  igneus  (extrêmement  abondant  dans  les  mares  de  la  région 
siliceuse,  comme  dans  celle  du  terrain  calcaire). 

Urodèles  :  Triton  marmoralus  (très  commun).  Triton  pabnatus  (assez  rare). 

Lacapelle.  P.  Brassaux. 

Triton  cristatus.  —  J'ai  depuis  longtemps  des  Triton  crislatus  que  je  nourris  dans 
des  aquariums  Carbonnier.  L'un   d'eux,    un   magnifique  cf  a  la   crête  dorsale   repoussée 
d'environ  3  "=/>».  Je  n'avais  encore  jamais  remarqué  que  la  crête  repoussât  en  captivité. 
Unieux.  Sylvain  Ebrard. 

M.  de  Guerne  nous  prie  d'annoncer  qu'il  abandonne  la  rédaction  du  Bulletin  scientifique 
du  Nord. 

Nous  apprenons  .avec  plaisir  que  notre  collaborateur,  M.  le  D''  Trouessart,  vient  d'être 
nommé  directeur-conservateur  du  Muséum  d'Angers.  —  Il  habitera,  à  partir  du  1"  avril, 
20,  rue  d'Alsace,  Angers. 

La  Société  tinnéenne  de  Lyon  a  ïenouvelé  son  bureau,  qui  se  trouve  ainsi  constitué 
pour  1882  :  MM.  Locard,  président;  Chassagnieux,  vice-président;  N.  Roux,  secrétaire 
général:  Nicolas,  secrétaire  adjoint;  L.  Reynaud,  trésorier. 


LISTE  D'ÉCHANGES  (Additions  et  changements  d'adresses) 

MM.  Daude  (Pierre),  place  du  Palais,  à  Saint-Flour  (Cantal).  • —  Ent.  :  Coléoptères. 

Lataste  (Fernand),  7,  avenue  des  Gobelins,  Paris. — Herpétologie,  Micromammalogie. 
MuUer  (Louis),  1.  rue  Tapis-Vert,  Elbeuf.  —  Botanique,  Géologie,  Concbyl.  locales. 
Bernault,  14,  rue  Croix-Boissée,  Blois.  —  Paléont.,  Miner.,  Conchyl. 
Géhin  (J.-B.),  à  Remiremont  (Vosges).  —  Genres  Carabus,  Calosoma  et  Cychrus  de 

tous  pays. 
Bial  de  Bellerade,  1,  place  Henri  IV,  Bordeaux.  —  Ent.:  Coléopt.,  Conchyl. 
Mulsant  (Victor),   directeur  de  l'Instit.   Sainte-Marie,  à  Saint-Chamond  (Loire).   — 

Ent.:  Coléopt. 
Roux  (N.),  5,  rue  du  Bàt-d" Argent,  Lyon.  —  Bot.  :  pi.  du  Lyonnais  et  des  Alpes. 
Rivais  (de),  au  couvent  de  Mouleau,  près  Arcachon. 
Cassien  (Noël),  1,  rue  du  Palais,  Grenoble 

Revelière  (J.).  45,  rue  Volney,  Angers.—  Minéralogie,  Géologie. 
Bleuse  (L.),  3(5,  rue  de  Paris,  Rennes.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Désignolle  (P.),  40,  rue  du  Bac,  Pai'is.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 


ÉCHANGES 

M.  de  Flacourt,  au  collège  de  la  Seyne  (Var).  désirerait  se  procurer,  par  voie 
d'échanges  :  Cicindela  chloris.  mgrita,  sinuata,  Dytiscus  latissimus. 

M-  Guével,  35,  Grande-Rue,  Houdan  (Seine-et-Oise),  désirerait  échanger  des 
cocons  vivants  de  L.  cecropia,  Atlacus  Perngi.  A.  Cynlliia,  contre  œufs  ou  cocons  vivants 
d'espèces  analogues. 

M.  A.  liivon,  17,  rue  Peirier,  Marseille,  offre  d'échanger  une  collection  d'environ 
deux  cents  oiseaux  de  Provence. 

M.  Bial  de  Bellerade,  1,  place  Henri  IV,  Bordeaux,  désirerait  échanger  contre 
des  Coléoptères  des  fossiles  des  terrains  teitiaires  de  la  Gironde  ainsi  que  des  Coléoptères. 
Envoyer  oblata.  

M.  Albert  Claudon,  5,  rue  Saint-Jean,  Colmar,  offre  :  Stenosis  inlermedia,  Baridius 
nilens-,  Timarcha  nic.rensis,  Plateria  hxmispherica,  Psderus  liiiinopliilus,  Copropliilus 
strialulus,  Acalles  plinoïdes,  Clylus  pabnatus,  etc.  —  Envoyer  hstes  d'oblata. 

M.  N.  Cassien,  1,  rue  du  Palais,  Grenoble,  offre  des  Rosalia  alpina,  contre  quelques 
bonnes  espèces  de  Carabes  vrais,  Buprestides,  Élatérides,  etc. 

Typ.  Oberthur,  à  Rennes.  —  Maison  à  Paris,  rue  Salomon-dc-Caus,  4. 


«ï-«- 


J.  Putzeys.  —  Etude  sur  les  insectes  de  l'Afrique  qui  se  trouvent  au  Muséum  national  de  Lisbonne;  fani.  Cicindelidœ 
et  Carabidfe.  28  p.  1880.  (Extrait  de  Jonial  île  Sciencias  malheinalicas,  pliijsicas  e  ualunes). 

G-  Brlosi.—  Contribuzionc  alla  analoraia  dclle  losHe.  23  p.  1882.  Roma,  tip.  Artcro  et  comp. 
Prof.  Malm.  —  Gœtlicbnrîjs  iiaturliistorika  muséum  Avsskrifl  1881.  3Bp.  Gœtheborg,  1882. 
Le  Bélier.  —  ÎS"s  2,  4,  6,  6  (1882). 

Journal  (lit  Ciel.  —  584-585,  30  janvier  au  26  février  1882 ;  586-587,  27  février  au  12  mars. 
Revue  litlèraire  et  arlislique.  —  4  février  1881. 
Le  Monileur  d'iiorlieullure.  —  Février  1882. 
Le  Aaluralisle.  —  15  décembre  1881,  15  janvier  et  1"  février  1882.  —  F.  Lataste  :  Mammifères  nouveaux  d'Algérie  (suite). 

—  G-  Rony  :  Matériaux  pour  servir  à  la  revision  de  la  llore  portugaise.  —  L.  Fairmaire  :  Diagnoses  de  trois  Coléoptères 
(Cyrtonius)  nouveaux.  —  H.  Martin  :  Préparation  d'un  squelette  de  chauve-souris  par  la  Tinea  pcnionella.  — 
D^  E.-L.  Trouessart  ;  Note  au  sujft  de  l'Arvicola  terreslris. 

Rente  liryoloi/îiiue.  —  N»  1,  1882.  —  S.  0.  Lindberg  :  Sphagnum  sedoidcs  found  in  Europe.—  Philibert  ;  Gyrowcisia 
acutifolia.  —  Vcnluri  :  La  llore  brvologique  de  la  Toscane  supérieure.  —  De  la  Godelinais  :  Mousses  et  bépaliqucs 
d'Uk'-et-Vilaino. —  Philibert  :  Sur  lOrtliotiichura  Scliawii. 

Revue  myeoloiji(iue.  —  Janvier  1882.  —  Malbranclie  ;  Réactifs  pour  l'étude  des  lichens.  —  C.  Roumeguère  :  Un  nouvel 
agaric  lumineux.  Observations  sur  la  décoloration  des  champignons.  Une  nouvelle  espèce  d'Omphalia.  Exemple  curieux  de 
tératologie  rajcologique.  Apparition  en  France  du  Phablus  iraperialis  el  de  l'Helutriura  Pedrossii.  Observations  de 
M.  le  docti'ur  A.  Mougeot  sur  la  base  sclérotoïde  du  Marasniius  Hudsoni.  —  D'  Mougeot  :  Fungi  Gallici  exsiccati 
cent.  XIX-XX.  Index  et  notes.  Champignons  observés  dans  les  Vos.ges,  2«  liste,  —  F.  Sarrazin  :  Notice  populaire  sur  les 
Champignons  comestibles.  —  N.  Patouillard  :  Observations  sur  quelques  Hyménoni  cèles. 

Journal  (t'Itisloire  naturelle  de  Bordeaux  el  du  Sud-Oue.it.  —  N»  1,  31  janvier  1882. 

Bulletin  seientiliijue  du  département  du  Nord.  —  Octobre-novembre  et  décembre  1881.  —  Ch.  Julin  :  Laboratoire  de 
Wimereux.  Observations  sur  le  développement  des  Orlhonectidécs.  —  D.  Roberston  :  Renseignements  sur  la  manière  de 
récolter  les  Microzoaires  marins.  —  Mct-chnikotf  :  De  la  position  des  Balanoglossus  dans  la  classihcation.  —  A.  Giard  : 
Observations  sur  la  note  précédente. 

Société  entomotogiçue  de  France.  —  (Annales).  —  6»  série  lonie  1".  1881.  3"  trimestre.  —  L.  Fairmaire  :  Essai  sur  les 
Coléoptères  des  iles  Viti  (Fidjil  —  V.  Signoret  .  Révision  du  groupe  des  Cydnides  de  la  famille  des  Pentatomides,  3"  partie. 

—  E.  André  :  Notes  hyménoptérolO!;ii|ues:  I  Ghalcidites,  2  Catalogue  raisonné  des  Tenihrédines  recueillies  en  .Syrie  et  en 

Palestine,  en  1880.  par  M.  EIzéar  Abeille  de  Perrin.  —  J.-M.-F.  Bigot  :  Diptères  nouveaux  ou  peu  cunnus,  17»  partie. 

H.  Brisout  de  Barneville:  Essai  inonographi(|:je  des  espèces  d'Europe  el  des  contins  de  la  Méditerranée  du  genre  Corticaria. 

—  L.  Bedel  :  Faune  des  Coléoptères  du  bassin  de  la  Seine  et  de  ses  bassins  secondaires. 
Société  enlomolouii/ue  de  France.  —  (Bulletin  des  séances).  Séance  du  25  janvier  1882. 

Société  zialogique  de  France.  —  (Bulletin).  —  N»  5,  1881.  —  D'  Jousseaume  :  Description  de  nouvelles  coquilles.  — 
P.  Mignin  :  Sur  des  petits  Helminthes  againes  enkystés  qui  peuvent  être  confondus  et  qui  l'ont  été  avec  ia  Trichina  spiralis 
Owen.  —  D'  Jullien  :  Liste  des  Bryozoaires  recueillis  à  Èlretat  par  le  D'  Fischer.  —  F.  Lataste  :  Sur  un  rongeur  nouveau 
du  Sahara  algérien,  Clenodactylus  Mzabi,  n.  sp.  —  A.  Certes  :  Sur  les  procédés  de  la  coloration  des  organismes  microsco- 
pi(|ues  vivants  (note  complémentaire).  Coloration  des  noyaux.  —  A.  Certes  :  Sur  la  prépjration  et  la  conservation  des 
organismes  microseopiques  (note  rectilicaiivc).  —  A.  Certes  :  Note  sur  la  vilalilé  des  germes  de  lArtemia  satina  et  du 
niepliarisma  lateritia.  —  F.  Sumichrast  :  Noie  additionnelle  îi  la  première  contribution  à  l'histoire  naturelle  du  Mexique.  — 
Proces-verbaux. 

Siiciete  t'otaniijue  de  Lyon.  —  Séance  du  17  janvier  1882. 

Société  dci  sciences  uaturelles  du  Snd-Esl.  —  Statuts.  —  Travaux  de  la  Société  de  juillet  il  décembre  1881. 

Société  d'apiculture  de  la  Somme  (  bullelin).  —  Novembre  et  décembre  1881. 

Société  de  viticulture  et  d'iiorlieullure  de  Tarare   bulletin).  —  N»  3,  1881. 

Société  de  Borda,  à  Dax  (bulletin)-  —  ls81,  4»  trimestre.  —  J.-F.  de  Borda  :  Mémoires  pour  servir  il  l'histoire  des  fossiles 
des  environs  de  Dax  en  Gascogne,  4"  mémoire;  de  la  terre  superhcielle.  —  H.  Serres  :  Acclimatation  il  Dax  d'une  plante 
péruvienne.—  P.  Landry  et  J.  Behr  :  Tableau  analytique  de  la  llore  des  Landes.  Description  des  plantes  croissant  sponla- 
iiénieiit  dans  le  département. 

Société  d'études  scientifiques  du  Finistère.  —  Procès-verbaux  des  séances  des  8  septembre,  13  octobre  et  10  novembre  1881. 

Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  (bulletin).  —  De  juin  à  septembre,  d'octobre  k  décembre  1831. 

Société  d'horticulture  du  canton  de  Vaud   journal).  —  N"  l.  1882. 

Société  entomolofjique  de  Beli/iffue.  —  (Comptes  rendus  des  séances).  —  26  décembre  1881  et  7  janvier  1882. 

Tke  Entomolot/ist's  monthlij  llar/a:ine.  —  Février  1882.  —  P.  Cameron  :  Notes  on  Tcnthredinida;  (contin.).  —  V.  Buckler  : 
Description  of  the  larva,  etc  ,  of  Hvdraicia  nictitans.  —  E.  Saundeis  :  On  (ive  new  british  Hymenoptera;  with  a  synoptical 
table  of  the  genus  Sphecodes.  —  .Meade  :  Annotated  list  of  british  Anthoniyiida;  (contin.).  —  JI''Lachlan  :  Measurenients  in 
descriptive  entomology,  a  suggestion  —  Rev.  Ealon  ;  An  announccineiil  of  new  gênera  of  the  Ephemerida;  (contin). — 
A.  Elliot  :  Notes  on  Lepidoptera  in  Roxburghsliire  en  1881. —  G.  F.  Alathew  ;  Srarcity  of  Colias  edusa  in  1881.  —  Mathew  : 
Smerinlhus  populi  and  Notodontha  dictaca  dciublc-bronded.  —  Fletcher  :  Nepticula  agriraoïiia;  Hevdm,  a  species  new  to 
Britain.  —  Atmore  :  Ke-discovery  of  Anenslia  afrella.  —  Hndgkinson  :  Eulepia  grammica.  —  Hodgkinson  :  Mima-scoptilus 
Hodgkinsoni  versus  Lœwii.—  Rev.  Williams  :  Amblyptilia  pnnctidachila.—  Blaitch  :  Oxylelus  fulvipes  in  Warwickshire.— 
G.  Lewis  :  Influence  of  size  of  elytra  on  flight  in  beetles.—  Savagu  :  Capture  of  Cissida  vittata  near  Hastings.—  Champion  : 
More  tropical  notes. 

Tlie  i'oung  Nuturalist.  —  Février  1882.  —  J.-E.  Robson  :  British  Motbs.  —  The  Tortricina;.  —  G.  Carter  Brignell  :  British 
ants.  —  In  reautuninaria.  —  Wingless  Insects.  —  Lice.  —  Mites.  —  John  W.  Ellis  :  On  the  classilication  of  Coleoptera 
(coiitiiiued).  —  W.-H.  Baih  ;  Notes  and  observations.  —  R.  Prcscott  Decie  ;  Captures  in  the  neighbourhood  of  Bocklelon. 

—  .Spidei's.  —  Winter  molhs-variaiions. 

The  Union  Jack  fiaturalist.  —  Octobre  et  décembre  1881.  —  R.  Chrislie  :  Soiue  the  more  interesting  features  of  geology. 

—  C.-E.  Kennedy  :  Seaweed  collecting.  —  J.-fi.  Bobson  :  Autunin  and  winter.  —  S.-L  Mosley  :  Collecting  and  preserviiig 
beetles.  —  J.  M'Grouther  :  Our  british  star  tish  and  sea  urchins.  —  S.-A.  Alcxander  :  Notes  on  Ornithulogy.  1.  Chaffinch.— 
Kennedy  :  British  butterllies  and  niuths. 

Asociacion  rural  del  Uruguay.  —  31  décembre  1881.  Ano  X,  n"  04. 

Boletin  del  deparlemento  nacional  de  ÀgrieiUtura.  —  Novembre  1881,  Ano  IV,  n"  11. 

Revista  medica  de  Chite.  —  Ano  X,  n"  .^. 

Anales  delà  Sociedad  cienti/ica  argentina.—  Décembre  1881.—  Carlos  Spegazzini  :  Fungi  argenlini  (contin.).  —  D'  Carlos 
Berg  :  Sinonimia  y  descripcion  de  algunos  Hémiptères  de  Chile,  del  Brasil  y  de  Bolivia.  —  E.-L.  Holmberg  :  Sobre  las 
especies  argentiiias  del  genero  Pompilus. 

Cronica  cientifica.  —  10  janvier  1882.  —  Cronica  de  historia  natural. 

Revista  da  Soeiedade  de  instrucfao  do  Porto.  —  i"  janvier  el  1"  février  1882.  —  E.  Sequira  :  Picparacoes  zoologicas 
(contin.).  —  M.  P.  d'Oliveira  :  Catalogue  des  insectes  du  Portugal. 

Joriial  de  sciencias  matheniaticus,  physicas  et  natumes.  —  Décembre  1881.  —  F.  Santos  Maltnzo  :  Les  myriapodes 
d'Afrinne  au  Muséum  de  Lisbonne.  —  M.  0.  Radoszkowski  :  Hyménoptères  d'Angola.  —  A.  R.  Pereira  Guimaraes  : 
Di'srriniion  d'un  nouveau  poisson  du  Portugal.  —  A.  Girard  :  Insectes  de  l'intérieur  d'Angila. 

L'Ercursiouisla.  —  Ano  4,  n»  38,  31  décembre  1881. 

Botleitiuo  del  natiiratista  collettore.  —  J.invier  1883. 

;/  nuiiiruli-iia  siciliano.  —  1"  janvier  1882.—  G.  di  Stefano  :  Nuove  specie  titoniche  (contin.).  —  G.  Riggio  :  Protozoi  e 
Priitiilisi.  Ililferenze  ed  afliiiila.  —  G.  Kraaiz  :  Pulyphylla  liagusaj,  nov.  sp.  —  F.  Baudi  :  Note  entomnlogiche  (contin.).  — 
A-Curo  :  Micropierigine  Italiane.  —  M.  Lo  Jacono  :  Criterii  sui  caratteri  délie  Orobanche  ed  enuuierazione  délie  nuove  specie 
rinveiiute  in  Sicilia  (contin.). 

Rieista  scient ifico-indiistriale  e  Gioriiale  del  naturalista.  —  31  décembre  1882  et  15  janvier  1882.—  Congresso  geologico 
di  Boloijna.  —  Origine  endogina  délie  radici  délie  piaule.  —  A.  Corsi  :  Due  exeraplari  di  Tornialina  dell'isola  d'Elba.  — 
Sulle  miciolite  elbana.  —  P.  BafKagli  :  Gli  insetti  nell'  inverno.  —  Prof.  P.  Stefanelli  :  Facile  nuzzo  per  agevolarc  la 
preparazione  di  aleuni  insetti.  —  Notizie  di  Sioria  naturale. 


LISTE  DES   OUVRAGES   D'ENTOMOLOGIE 

D'ETIENNE   MULSANT    et   REY 

S'adresser,    pour    se    les    procurer,    à    'Mi.    l'abbé    "Victor    M^iilsant, 

institutioix   Sainte -Miarie,    Saint-Chanaond   (Loire). 

iV.  B.  —  M.  MULSANT  fera  iine  remise  proportionnelle  à  l'importance  des  demandes. 


Prix 
fr.    c. 

10     )) 


1°  Altisides  (Foujras),  1860,  in-8°,  380  p.. . 

2°  Angusticolles,  1863  (famille  des  Clerides), 
Diversipalpes  (Hylecœtus,  Limesylon, 
famille  des  Limexylonides),  in-S°,  130  p., 
2  pi 5     » 

3°  CoUigeres,  1866  (Anthicides,  Xylophilides 

et  Agnatus),  in-8°,  185  p.,  3  pi 5     » 

4»  Fossipedes,  1865  (famille des  Cebrioiiides), 
Brericolies  (famille  des  Dascillides, 
Dascillus,  Hellodes,  Eubria  eucinctus), 
iii-8°,  124  p.,  5  pi... 5     )) 

5°  Floricolles,  1868  (division  de  la  famille 
des  Malachides),  comprenant  les  genres 
Dasytes,  Dolicïiosoma,  1  vol.  in-8°  de 
315  p.,  19  pi 15    » 

6»  GibbicoUes.  1868  (famille  des  PHnides), 

1  Tol.  in-S",  224  p.,  14  pi 10    » 

7°  Improsternes,  1872  (famille  des  Georis- 
sides),  Unciferes  (Elmides),  Diversi- 
conies  (Parnides),  Spiiiipedes  (Hete- 
rocérides),  1  vol.  in-8<>,  168  p.,  2  pi.  . . .       5     s 

8°  Lamellicornes,  2=  éd.,  1871,  1  gros  vol. 

in-S",  770  p.,  3  pi 15    » 

9''Longicornes,2''éd.,1863,lTol.în-8°,585p.     12    » 

10»   Piluliformes,  1869   (famille   des   Byr- 

rhides),  1  vol.  in-S",  174  p.,  2  pi 5     « 

11"  SulcicoUessecuripalpes,  1846 (famille  des 

Coccinélides),  1  vol.  in-S",  270  p.,  1  pi.     10    » 

12"  Scuticolles,  1867  (famille  des  Dermes- 

tides),  1  vol.  in-8°,  180  p.,  2  pi 5    » 

13°  Terediles,  1864  (famille  des  Anobites 

syletines),  1  vol.  in-S",  390  p.,  10  pi.. .     10    » 

14°  Vesicnlieres,  1867  (!'■'  partie  des  Mala- 
chides), 1  vol.  in-8°,  300  p.,  7  pi 10     » 

Série    par    ordre   logique    des   volumes 
des  Brévipennes. 

1°  Staphilinieiis,  1871,  712  p.,  6  pi 15     » 

2°Xantholiniens,1877,lvol.in-8",128p.,3pl.  3  » 
3"  Pederiens,  Evesthetiens,  1877, 1  vol.  in-8°, 

338p.,6pl 8    » 

4»  Oxypodiens,  Osyteliens,  1879, 1  vol.  in-S", 

408  p.,  7  pi 9     » 

5°  Phlcocariens.  Trigomeriens,  Protéimiens, 

Phieobiens,  1  vol.  in-S",  68  p.,  2  pi 2    » 


6"  Aleochariens  (1"  et  5«  branche),  1879, 

1  vol.  in-8'',  155  p.,  2  pi 4 

7°  Aleochariens  (6°  branche),  1873,  1  vol. 

565  p.,  5  pi 10 

8°  Aleochariens  (7=  branche,  l'«  part.),  1873, 

1  vol.  in-8»,  688  p.,  5  pi 15 

9»  Aleochariens  (7"  branche.  2"  part.),  1875, 

1  vol.  in-S»,  470  p.,  8  pi 12 

10°  Aleochariens  (8°  branche),  1875,  1  vol. 

in-S»,  320  p.,  6  pi 8 

Punaises  de   France. 

1»  Scuticolles 4 

2"  Pentatomides 11 

3°  Coréides 7 

4»  Eeduvides 4 

5»  Lygeides 8 


Larves  de  Coléoptères  (Verns) 10    » 

Lettres  à  J'Hue  svr  V Entomologie,  en  prose 

et  en  vers,  planches  coloriées,  2  vol.  in-S"     12    » 


Opuscules  entomologiques. 

16«  cahier,  198  p.  —  Notes  sur  la  métamor- 
phose des  coléoptères ,  catalogue  des 
îrochilidés,  biographies,  1875 5 

15°  cahier,  212  p.  —  Description  de  nou- 
velles espèces  :  coccinélides,  curculio- 
nides,  lamellicornes,  brévipennes,  1873.       5 

14«  cahier,  244  p.  —  Description  de  73  es- 
pèces nouvelles,  biographies  :  coléop- 
tères et  hémiptères,  1870 5 

13°  cahier,  190  p. —  Description  de  nouvelles 
espèces  :  coléoptères  et  hémiptères,  1863      5 

12«  cahier,  195  p.  —  Description  de  75  es- 
pèces nouvelles  de  coléoptères,  1801.. .       5 

11«  0,  10"  0,  9"  0,  8«  0,  l»  0,  6=  0,  5«  0. 

4°  cahier,  243  p.,  4  pi.  —  Essai  de  classifica- 
tion des  Pedinites 5 

Coccinéliens  (abrégé  des  coccinelles  exo- 
tiques), 1  vol.  in-S"  de  291  p 10 


A    VENDRE 

La  belle  Collection  de  Lépidoptères  français  de  feu  M.  Trimoulet,  de  Bordeaux, 
comprenant  :  1°  Collection  proprement  dite  (presque  toutes  les  espèces),  renfermée  dans 
6t)  cadres  vitrés  de  0"'47  sur  0™37,  en  bon  état,  plus  de  3,000  e.xemplaires ;  2°  avec  ou  sépa- 
rément, doubles  de  cette  collection  renfermés  dans  84  boites  de  0™:24  sur  0™36,  aussi  en  bon 
état;  25  b'uites  vides,  des  étaloirs  et  quelques  cadres  de  belles  espèces  exotiques  y  seront  joints. 
—  Livres  d'histoire  naturelle  dont  le  catalogue  sera  communiqué  sur  demande.  —  Un  herbier 
élémentaire  en  six  paquets,  du  prix  de  12  fr. 

Pour  les  offres  et  l'achat,  s'adresser  à  M.  A.  LUCANTE,  naluraliste,  à  Courrensan  (Gfrsj;  pour 
les  payenienls.  à  M.  Léon  DUPUY,  tuteur  des  Dlles  Trimoulet,  4,  rue  Jouannet,  à  Bordeaux,  chez 
qui  se  trouve  la  collection. 
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SYNOPSIS  DU  GENRE  TliOPIDERES  Schœnherr 

ET   DESCRIPTION  d'uNE  ESPÈCE  NOUVELLE   (]). 

Genre  TROPIDERES  Schœnh. 

I  —  Antennes  subfiliformes,  à  article  ]"•  très  court,  les  2-8  subégaux, 
grêles  et  allongés,  au  moins  quatre  fois  longs  comme  ils  sont  larges. 
Massue  lâche  et  assez  peu  sensible,  l'avant-dernier  article  plus  long 
que  large.  —  (S. -g.  Enedreytes  Schœnh.).  —  Rostre  pas  plus  étroit 
au  milieu  qu'à  l'extrémité. 

A  —  Yeux  placés  latéralement,  n'échancrant  pas  ou  à  peine  le  front  de 
chaque  côté  quand  on  regarde  la  tête  de  face,  et  séparés  par  un  espace 
presque  double  de  leur  diamètre.  Étuis  pourvus  chacun  près  de 
i'écusson  d'une  callosité  noire 1  —  hilaris  Fâhrs. 

Oblong.  Noir  ou  noir  de  poix,  avec  le  front,  le  bord  antérieur  du  corselet  et 
la  partie  discale  longitudinale  des  étuis  souvent  éclaircis  ou  brun  ferrugineux. 
Vêtu  d'une  pubescence  assez  abondante  d'un  gris  fauve,  mêlée  çà  et  là,  et  sur- 
tout sur  la  callosité  basale  des  étuis,  de  quelques  poils  noirs  et  d'autres  cendrés, 
parfois  subuniforme,  fauve  ou  grise,  avec  des  condensations  irrégulières. 
Antennes,  sauf  la  massue,  tibias  et  tarses  ferrugineux.  Funicule  antennaire  fait 
d'articles  grêles  et  minces,  graduellement  un  peuplas  courts;  massue  médio- 
crement renflée,  l'avant-dernier  article  faiblement  plus  long  que  large.  Yeux 
subarrondis,  exactement  latéraux,  séparés  par  un  espace  à  peu  près  double  de 
leur  diamètre.  Carène  prothoracique  droite  ou  à  peu  près,  rapprochée  de  la  base. 
Etuis  pourvus  chacun  à  la  base  et  tout  près  de  I'écusson  d'une  callosité  sensible, 
plus  ou  moins  veloutée  (2">™l/2  à  3™™l/2).  —  Se  trouve  dans  un  assez  grand 
nombre  de  localités,  mais  est  fort  rare  partout.  Les  exemplaires  que  j'ai  vus 
venaient  tous  d'au  delà  de  la  Loire.  Schœnherr  l'indique  de  Tours.  La  collection 
du  R.  P.  Pestre  en  contient  une  dizaine  d'individus  pris  à  Montluçon  sur  les 
branches  mortes  de  genêt,  et  tous  de  très  petite  taille  (2™"'l/2). 

AA  —  Yeux  placés  sur  le  front  même  qu'ils  échancrent  très  largement 
quand  on  regarde  la  tête  de  face,  séparés  par  un  espace  subégal 
à  leur  plus  grand  diamètre.  Etuis  dépourvus  de  callosité  près  de 
l'écussson 2  —  oxyacanthœ  Ch.  Bris. 

Oblong.  D'un  noir  de  poix,  avec  les  étuis  souvent  brunâtres;  couvert  d'une 
pubescence  d'un  cendré  grisâtre  un  peu  plus  épaisse  sur  le  rostre,  subuniforme 
sur  les  étuis  ou  interrompue  çà  et  là  irrégulièrement,  mais  sans  tache  fixe  et 
déterminée,  ni  blanche,  ni  obscure.  Antennes  et  pattes  d'un  brun  ferrugineux 
variable,  les  cuisses  souvent  noirâtres,  les  antennes  allongées  et  très  minces, 
les  articles  du  funicule  plus  longs  que  larges,  graduellement  un  peu  plus  courts, 
l'avant-dernier  de  la  massue  bien  plus  long  que  large.  Yeux  subovales,  assez 
déprimés,  avancés  sur  le  front  qu'ils  échancrent  largement  et  séparés  par  un 

(1)  Voir  l'Introduction  au  dernier  numéro.  Pour  ne  point  scinder  le  tableau  du  genre  Tropidereê, 
nous  remettons  à  un  prochain  numéro  l'insertion  de  diverses  notes  intéressantes  qui  nous  ont  été 
envoyées. 
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espace  sub6gal  à  leur  grand  diamètre.  Carène  prothoraciquo  subanguleusement 
arquée  en  arrière  au-devant  de  l'écusson.  Etuis  dépourvus  de  tout  fascicule  et 
de  toute  callosité,  à  interstries  tous  égaux  (î""'l/'2  à  3"™).  —  Se  prend  dans 
presque  toute  la  France,  mais  ne  semble  commun  nulle  part.  Il  vit  comme  les 
autres  espèces  du  genre  dans  le  bois  mort,  spécialement  dans  les  haies  sèches 
d'aubépine  et  dans  les  fagots  de  hêtre.  Je  l'ai  capturé  quelquefois  en  Bourbonnais 
sur  les  branches  mortes  des  charmilles,  en  août. 

Le  cf  présente  un  singulier  caractère  que  je  n'ai  pu  malheureusement  vérifier 
chez  un  grand  nombre  d'individus,  ce  sexe  paraissant  plus  rare  que  la  Q ,  en 
tout  cas  m'étant  venu  beaucoup  moins  fréquemment  sous  les  yeux.  Il  a  les 
cuisses  intermédiaires  dilatées  en  dessous  en  forme  de  très  grande  dent  plate  à 
sommet  largement  arrondi.  Celles  de  la  Q  sont  absolument  inermes  et  normales. 

Comme  l'a  fait  observer  déjà  M.  Ch.  Brisout  de  Barneville,  c'est  cette  espèce 
qui  est  répandue  dans  presque  toutes  les  collections  françaises  sous  le  nom  de 
Tropideres  cinctus.  Mais  elle  ne  semble  pas  répondre  à  la  description  de  Gyllen- 
hall,  notamment  en  ce  qui  touche  à  la  forme  des  antennes  et  à  la  couleur  des 
pattes.  Il  serait  du  reste  assez  étrange  que  Schœnherr,  en  basant  son  genre 
Enedreytes  ]u%\emax\i  sur  cette  particularité  des  antennes  que  Voxyacanlhx  pré- 
sente au  moins  aus.si  développée  que  Vhilaris,  n'eût  pas  songé  à  y  comprendre 
une  espèce  qu'il  avait  décrite  peu  de  temps  auparavant  et  qu'il  avait  dû  examiner 
avec  assez  d'attention.  Enfin,  si  le  cinctus  de  Gyllenhall  était  bien  notre  oxya- 
cantlur,  comment  M.  Thomson,  d'ordinaire  si  clairvoyant,  aurait-il  laissé  passer 
inaperçu  le  caractère  du  cf  ? 

D'un  autre  côté,  il  est  vrai  qu'on  peut  objecter  à  cette  argumentation  les  ex- 
pressions mêmes  de  M.  Thomson  :  «  Oblongus,...  antennis  funiculo  tenui,  »  qui 
ne  peuvent  évidemment  s'appliquer  en  toute  plénitude  qu'à  la  présente  espèce. 
Or,  indubitablement  le  savant  professeur  de  Lund  a  dû  avoir  sous  les  yeux  les 
types  de  son  illustre  compatriote  ou  des  individus  identiques.  Que  conclure  donc 
de  tout  ceci?  C'est  qu'en  présence  des  descriptions  trop  incomplètes  du  cinclus 
et  jusqu'au  moment  où  l'on  aura  pu  procéder  à  une  vérification  de  types  qu'il  ne 
m'a  pas  été  possible  de  faire,  ce  nom  doit  rester  douteux  entre  l'E.  oxyacanlhx 
et  le  Tr.  maculosus,  comme  je  le  répète  un  peu  plus  loin  à  l'article  de  ce  dernier. 

En  tout  cas,  le  Tr.  cinchis  de  MM.  Mulsant  et  Rey  (Descr.  du  Tr.  7naculosus, 
dans  Mém..  Ac.  Lyon,  VIII,  est  certainement  VÈ.  oxyacanlha:;  les  insectes 
que  m'a  bien  voulu  communiquer  M.  Rey  ne  permettent  aucun  doute  à  cet 
égard. 

II  —  Antennes  à  articles  3-8  obconiques,  décroissant  graduellement, 
les  3-6  au  plus  deux  à  trois  fois  longs  comme  ils  sont  larges  au 
sommet,  les  6-8  encore  plus  courts,  parfois  même  aussi  larges  que 
longs.  Massue  serrée,  bien  tranchée,  à  avant-dernier  article  nettement 
transversal.  —  (S. -g.  Tropideres  in  sp.) 

A  —  Rostre  pas  plus  étroit  au  milieu  qu'à  l'extrémité.  Carène  trans- 
versale du  corselet  ne  remontant  pas  sur  les  côtés  de  manière  à 
séparer  le  dessus  de  la  région  inférieure. 

B  —  Étuis  vêtus  d'une  pubescence  grisâtre  subuniforme  ou  laissant 
parfois  des  taches  obscures,  mais  en  tout  cas  jamais  terminés  par 
une  tache  nette  et  tranchée  de  duvet  blanc,  et  dépourvus  de  tout 
fascicule  de  poils  dressés.  Taille  plus  faible,  atteignant  au  plus  3"'"'l/2. 

G  —  Yeux  ovales,  placés  sur  le  front  même,  qu'ils  échancrent  très 
largement  de  chaque  côté  quand  on  regarde  la  tête  de  face,  séparés 
par  un  espace  subégal  à  leur  grand  diamètre.  Carène  thoracique 
subanguleusement  et  fortement  arquée  en  arrière  au-devant  de 
l'écusson. 

D  —  Articles  7-8  des  antennes  très  sensiblement  plus  longs  que  larges, 
les  4-6  deux  fois  au  moins  longs  comme  ils  sont  larges.  Tomentosité 
toujours  plus  dense  sur  la  tête  et  le  rostre.  Pubescence  élytrale  formant 
un  dessin  vaguement  marqué,  mais  très  constant,  composé  spéciale- 
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ment  d'une  tache  obscure,  oblongue  et  commune,  sur  le  milieu  de  la 

suture.  Taille  de  2'""'l/2  à  3""° 3  —  maeulosus  Muls.  et  Rey. 

Assez  court  et  ramassé,  subcjlindrique.  D'un  noir  de  poix,  couvert  d'une  pu- 
bescence  d'un  cendré  blanchâtre,  faiblement  plus  épaisse  et  subuniforme  sur  le 
rostre,  laissant  sur  les  étuis  des  taches  obscures,  vagues,  dénudées  ou  vêtues 
de  duvet  brun,  disposées  ainsi  :  une  assez  grande  tache  oblongue  et  commune 
sur  le  milieu  de  la  suture,  une  autre  arrondie,  plus  petite,  en  arrière  de  la  pre- 
mière et  quelques  autres,  petites  et  irrégulières,  disséminées  sur  le  disque. 
Antennes  d'un  brun  ferrugineux,  assez  ramassées,  les  articles  du  funicule  obco- 
niques,  épaissis  au  bout;  l'article  intermédiaire  de  la  massue  nettement  trans- 
versal. Pattes  noirâtres.  Yeux  séparés  par  un  espace  égal  à  leur  diamètre. 
Carène  prothoracique  subanguleusement  arquée  en  arrière  au-devant  de  l'écus- 
son.  Etuis  dépourvus  de  tout  fascicule  de  poils  dressés,  tous  leurs  interstries 
égaux  (2™™l/2  h  3"™).  —  France,  surtout  méridionale;  Ses  (Rauduer),  sur  les 
ormeaux.  —  Lyon  et  Dauphiné  (Mulsant  et  Rty),  sur  les  branches  mortes  de 
chêne ,  cerisier,  pêcher,  abricotier.  J'en  possède  trois  individus  de  Morgon, 
près  Lyon,  que  M.  Cl.  Rey  a  bien  voulu  m'abandonner,  et  j'en  ai  pris  moi- 
même  un  individu  près  de  Chambéry. 

Cette  espèce  est  probablement  le  cinctus  de  M.  Seidlitz  (Fn.  Bail.,  heft  IV). 
Est-il  de  même  celui  de  PaykhuU  et  de  GyllonhaU'!'  J'ai  dit  plus  haut  pourquoi 
je  n'ose  l'affirmer.  En  tout  cas,  ce  semble  être  l'opinion  de  nos  collègues  alle- 
mands, puisque  c'est  lui  que  nous  recevons  habituellement  d'eux  sous  ce  nom. 

DD  —  Articles  7-8  des  antennes  au  moins  aussi  larges  que  longs,  les 
4-6  au  plus  une  fois  et  demie  longs  comme  ils  sont  larges.  Tomen- 
tosité  très  peu  dense,  même  sur  la  tête  et  le  rostre,  uniformément 
et  également  répartie  sur  tout  le  dessus  du  corps.  Taille  de 
l'"°'3/4 4  —  Rei/i  des  Gozis. 

Ovale-oblong,  subcylindrique,  faciès  et  taille  d'un  Choragus.  D'un  brun  de 
poix,  orné  d'une  fine  tomentosité  d'un  gris  brunâtre,  pas  plus  sensible  sur  la  tète 
et  le  rostre  que  sur  les  étuis,  disposée  uniformément  sur  ceux-ci.  Antennes  bru- 
nâtres, courtes,  les  articles  funiculaires  obconiques,  4-6  environ  une  fois  et 
demie  longs  comme  ils  sont  larges.  7-8  pas  plus  longs  que  larges;  les  trois  der- 
niers formant  une  massue  très  marquée,  brusque.  Yeux  séparés  par  un  espace 
faiblement  supérieur  à  leur  diamètre.  Carène  prothoracique  arquée  subanguleu- 
sement en  arrière  au-devant  de  l'écusson.  Etuis  dépourvus  de  tout  fascicule  et 
de  toute  callosité,  les  interstries  tous  égaux  (l'""3/4). —  Un  exemplaire  unique, 
pris  à  Fleurieux,  près  l'Arbresle,  sur  une  souche  de  chêne,  par  M.  Cl.  Rey,  qui 
a  eu  l'extrême  obligeance  de  l'exposer  aux  chances  d'un  long  voyage  pour  me  le 
communiquer.  Je  n'ai  donc  cru  pouvoir  mieux  lui  en  marquer  ma  reconnais- 
sance qu'en  donnant  son  nom  à  cette  johe  espèce,  de  beaucoup  la  plus  petite  de 
toutes,  et  bien  distincte  par  la  structure  de  ses  antennes,  l'aspect  moins  soyeux 
de  sa  pubescence  et  sa  disposition  uniforme.  Elle  portait  dans  la  collection  Rey 
le  nom  inédit  de  Drevicornis. 

ce  —  Yeux  subarrondis,  exactement  latéraux,  échancrant  très  faible- 
ment le  front  de  chaque  côté  quand  on  regarde  la  tête  de  face,  et 
séparés  par  un  espace  double  de  leur  petit  diamètre.  Carène  thora- 
cique  presque  droite,  en  tout  cas  nullement  anguleuse  au-devant  de 
l'écusson 5  —  curtirostris  Muls,  et  Rey. 

Suballongé,  cylindrique.  Couvert  d'une  pubescence  d'un  cendré  blanchâtre, 
un  peu  plus  épaisse  sur  le  rostre,  interrompue  çà  et  là,  mais  très  irrégulière- 
ment sur  les  étuis  par  des  taches  de  duvet  obscur.  D'un  noir  de  poix,  sommet 
du  corselet  et  une  bande  posthumôrale  vague  aux  étuis  d'un  ferrugineux  obscur, 
la  bande  élytrale  prolongée  en  se  fondant  jusqu'au  milieu,  parfois  peu  apparente 
sous  la  pubescence.  Tibias  et  tarses  ferrugineux.  Rostre  extrêmement  court. 
Yeux  arrondis,  saillants,  latéraux,  séparés  par  un  espace  presque  double  de  leur 
diamètre.  Antennes  noirâtres,  atteignant  à  peine  la  base  du  corselet,  les  articles 
6-8  plus  longs  que  larges.  Carène  thoracique  très  rapprochée  de  la  base,  non 
angulée  dans  son  milieu,  mais  formant  d'un  bout  à  l'autre  un  grand  arc  peu  sen- 
sible à  convexité  postérieure.  Etuis  non  fascicules,  à  intervalles  tous  égaux 
(2"™  1/2  à  3"™  1/2).  —  Exclusivement  méridional  et  rare.  Découvert  à  Saint- 
Raphaël,  par  Raymond,  sur  le  chêne  vert.  Pris  depuis  en  Corso,  d'où  viennent 
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la  plupart  des  exemplaires  répandus  dans  les  collections,  et  à  Lyon,  par  M.  Cl. 
Rey,  qui  a  eu  la  bonté  de  m'en  céder  deux  exemplaires,  comparés  au  type  même 
de  la  description  originale. 

BB  —  Extrémité  des  étuis  et  pygidium  couverts  d'une  vestiture  de 
duvet  blanc  serré,  nettement  limitée  en  droite  ligne  en  avant.  Inter- 
valles 3-5  parés  de  fascicules  de  poils  dressés.  Taille  plus  forte 
(4"""  à  5"»") 6  —  niveirostris  F. 

Ovale-oblong.  Noirâtre,  couvert  d'un  duvet  noir  mêlé  par  places  de  cendié 
fauve.  Rostre,  écusson  et  pygidium  vêtus  de  duvet  blanc,  e.xtrémité  des  étuis 
couverte  d'une  tache  de  duvet  semblable,  nettement  limitée  et  coupée  droit  en 
avant.  Antennes  et  pattes  d'un  ferrugineux  variable,  les  dernières  pubescentes, 
les  tibias  annelés  alternativement  de  duvet  blanchâtre  et  gris.  Yeux  oblongs, 
séparés  l'un  de  l'autre  par  un  espace  un  peu  supérieur  à  leur  diamètre.  Carène 
pruthoracique  droite.  Etuis  offrant  leurs  intervalles  3=  et  5«  un  peu  relevés  et 
chargés  de  petits  fascicules  alternativement  d'un  cendré  fauve  et  d'un  noir  velouté 
(4mm  à  5ninij_  —  Presque  toute  la  France,  pas  bien  rare.  Je  prends  assez  fré- 
quemment cette  espèce  en  Bourbonnais,  l'automne,  sur  les  baies  mortes. 

AA  —  Rostre  plus  ou  moins,  mais  toujours  visiblement  rétréci  dans 
son  milieu,  puis  élargi  de  nouveau  au  bout.  Carène  transversale  du 
corselet  remontant  sur  les  côtés  au  moins  jusqu'au  milieu  ou  même 
davantage. 

B  —  Etuis  offrant  une  grande  tache  irrégulière  de  duvet  blanc  serré, 
bien  tranchée.  Yeux  grands  et  séparés  par  un  espace  plus  petit  que 
leur  diamètre. 

C  —  Tache  blanche  des  étuis  placée  sur  le  disque,  en  arrière  de  l'écusson. 

Antennes  au  moins  aussi  longues  que  la  tête  et  le  corselet.   8 — dorsalis  Thunb. 

Oblong.  Noir,  pubescent;  paré  d'un  duvet  blanc  serré  sur  le  rostre  et  les  cotés 
du  corselet,  un  duvet  pareil  formant  en  outre  une  grande  tache  commune  dé- 
coupée sur  les  étuis,  en  arrière  de  l'écusson,  et  quelques  petites  taches  gutti- 
formes  éparses  çà  et  là  sur  le  reste  de  la  surface.  Antennes  aussi  longues  que 
la  tête  et  le  corselet  chez  la  Q,  plus  longues  chez  le  cf,  leurs  articles  3-8  sub- 
égaux. Yeux  arrondis,  grands,  séparés  par  un  espace  plus  petit  que  leur  dia- 
mètre. Carène  prothoracique  arquée,  très  voisine  de  la  base.  Etuis  sans  fascicules 
de  poils  dressés,  leurs  interstries  tous  égaux  (5°""  h  T""'}.  —  Cette  espèce,  la 
plus  grande  et  la  plus  belle  de  celles  qui  habitent  notre  pays,  semble  fort  rare, 
et  se  rencontre  plus  fréquemment  en  Allemagne  que  chez  nous.  —  Sos  (Baudaer). 

ce  —  Tache  blanche  des  étuis  placée  à  l'extrémité.  Antennes  n'attei- 
gnant pas  le  bord  postérieur  du  corselet 9  —  albirostris  F. 

Oblong-ovale.  Noir  ou  noir  de  poix,  pubescent,  paré  d'un  duvet  blanc  serré 
sur  le  rostre  et  l'écusson  ;  un  duvet  blanc  semblable  formant  une  grande  tache 
irrégulière  au  sommet  des  étuis.  Antennes  un  peu  plus  longues  que  la  tète,  les 
articles  6-8  subégaux  entre  eu.x,  mais  plus  courts  que  les  précédents.  Yeux 
arrondis,  grands,  séparés  par  un  espace  plus  petit  que  leur  diamètre.  Carène 
prothoracique  assez  largement  séparée  de  la  base,  à  jieu  pires  droite  dans  son 
parcours.  Etuis  dépourvus  de  fascicules  dressés,  leurs  interstries  tous  égaux 
(4mm  à  6™™).  —  Presque  toute  la  France,  mais  peu  commun,  dans  les  fagots, 
parfois  aussi  sous  la  mousse,  au  pied  des  arbres.  Montluçon!  —  Pionsat 
(A/.  Mangerel). 

BB  —  Étuis  n'offrant  pas  une  grande  tache  nette  de  duvet  blanc  serré. 
Y£ux  plus  petits,  séparés  par  un  espace  presque  double  de  leur  diamètre. 

C  —  Étuis  parés  d'une  grande  tache  commune  et  discale  d'un  noir 
velouté.  Corselet  chargé  de  deux  fascicules  de  poils  en  rangée  trans- 
verse. Taille  plus  forte  (4™"  à  5™™) 7  —  sepicola  F. 

Oblong-ovale.  D'un  noir  ou  brun  de  poix,  mais  entièrement  revêtu  d'une 
pubescence  échiquetée  brune  et  grise,  avec  le  rostre  couvert  d'une  tomentosité 
d'un  cendré  fauve  dense  et  les  étuis  parés  d'une  grande  tache  commune  d'un 
noir  velouté  sur  le  milieu  du  disque.  Antennes  et  pattes  d'un  brun  ferrugineux 
variable,  le  4=  article  des  premières  plus  long  que  le  3".  Corselet  orné  de  deux 
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fascicules  de  petits  poils  dressés,  placés  sur  une  même  ligne  transversale  à  la 
hauteur  du  milieu;  carène  antébasilaire  un  peu  courbée  d'un  bouta  l'autre  en 
arc  à  convexité  antérieure.  Étuis  parés  de  fascicules  de  poils  dressés  (4™™  à  5™°'). 
—  Presque  toute  la  France,  pas  bien  rare.  Je  le  prends  assez  communément 
en  automne  sur  les  haies  mortes,  à  Montluçon  et  à  Pionsat  (Puy-de-Dôme). 

Une  variété  très  curieuse  de  cette  espèce  et  qui  mérite  à  coup  sur  de  porter 
un  nom  spécial  (7*.  Combraliensis  des  Gozi.s)  pour  le  cas  oii  par  la  capture 
d'autres  exemplaires  identiques,  il  deviendrait  nécessaire  de  Térigcr  en  espèce 
propre,  est  constituée  actuellement  par  un  unique  individu  que  j'ai  pris  à  Pionsat 
en  septembre  1879  et  que  les  points  suivants  différencient  du  T.  scpicola  ty- 
pique :  —  La  taille  est  beaucoup  moindre,  3™"  à  peine.  La  coloration  foncière 
est  mêlée  sur  le  milieu  du  corselet  et  le  disque  de  chaque  étui  de  transparences 
rougeâtres,  analogues  à  ce  qui  se  voit  chez  le  curtirosiris,  dont  il  a  au  reste 
tout  à  fait  le  faciès  et  l'aspect.  La  tache  noire  discale  des  étuis  existe  encore, 
mais  simplement  obscure,  nullement  veloutée;  encore  faut-il  louper  très  obli- 
quement pour  bien  la  voir,  et  ne  semble-t-elle,  quand  on  regarde  perpendicu- 
lairement, pas  plus  distincte  que  celle  du  maculosus.  Enfin  les  étuis  sont 
absolument  dépourvus  de  fascicules  dressés,  et  leur  pubescence  est  tout  entière 
aussi  couchée  que  celle  du  curtirosiris  ou  de  Vuxyaraiithx.  Le  rostre  et  les 
ornements  du  corselet  sont  en  revanche  assez  bien  ceux  du  sepicola.  si  caracté- 
ristiques, et  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  maintenir  provisoirement  mon  insecte 
comme  variété  de  ce  dernier.  Maisj'appelle  sur  lui  l'attention  des  chasseurs  et  je 
sollicite  les  renseignements  de  ceux  de  mes  collègues  qui  pourraient  en  retrouver 
dans  leurs  cartons  mêlés  soit  à  leurs  curtirosiris,  soit  à  quelque  autre  de  nos 
petites  espèces. 

ce  —  Etuis  n'offrant  pas  de  tache  noire  veloutée  commune.  Corselet 
sans  fascicules  de  poils  sur  le  disque.  Taille  plus  faible  (2°"  à  3"""). 

D  —  Rostre  à  peine  plus  étroit  que  la  tète,  vêtu  de  pubescence  cendrée. 
Carène  transversale  antébasilaire  du  corselet  subanguleuseinent 
arquée  en  arrière  dans  son  milieu 10  —  pudens  GjU. 

Ovale.  Noir,  vêtu  d'une  pubescence  fine  et  cendrée,  couchée,  irrégulièrement 
dispersée,  surtout  sur  les  étuis,  bien  apparente  sur  le  rostre.  Antennes  et  pattes 
noires,  ou  parfois  les  tarses  et  les  tibias  un  peu  éclaircis.  Rostre  plus  long  que 
large,  mais  à  peine  plus  étroit  que  la  tête,  plan.  4°  article  des  antennes  aussi 
long  au  moins  ou  même  un  peu  plus  long  que  le  3".  Corselet  dépourvu  de 
fascicules  de  poils,  à  carène  transversale  très  rapprochée  de  la  base,  subangu- 
leusement  arquée  en  arrière  au-devant  de  l'écusson.  Étuis  sans  fascicules 
dressés,  à  interstries  tous  égaux  (2™"  à  3""»).' —  Se  trouve, mais  rarement,  dans 
quelques  localités  de  la  France  orientale  et  septentrionale.  J'en  ai  vu  aussi  dans 
la  collection  du  II.  P.  Pestre  un  exemplaire  de  Montluçon. 

DD  —  Rostre  plus  long  que  large,  beaucoup  plus  étroit  que  la  tête, 

à  peine  pubescent.  Carène  prothoracique  droite.  ...      11  —  undulaius  Panz. 

Oblong-ovale.  Noir,  paré  sur  les  étuis  d'une  très  fine  pubescence  cendrée, 
formant  des  dessins  irréguliers  ou  des  bandes  onduleuses  peu  distinctes. 
Antennes  et  pattes  noires,  ou  parfois  les  tarses  et  les  tibias  un  peu  éclaircis. 
Rostre  plus  long  que  large,  beaucoup  plus  étroit  que  la  tote,  fortement  resserré 
dans  sa  partie  médiane,  à  peine  pubescent.  4"  article  des  antennes  plus  court 
que  le  3«.  Corselet  sans  fascicules  de  poils  dressés,  la  carène  antébasilaire 
presque  droite.  Etuis  sans  fascicules  dressés,  les  inturstries  tous  plans  et  égaux 
(Omm  à  3™").  —  Presiiue  toute  la  France,  sur  les  branches  mortes  dans  les  bois, 
assez  rare.  Montluçon  !  En  juillet,  sur  des  taillis  de  chêne. 
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M.  DES  Gozis. 


NOTE  SUR  LES  FOR.\MINIFERES 

CL.\.SSIFIC.\TION 

Les  zoologistes  modernes  ont  établi  les  classifications  du  règne  animal  d'après 
le  plan  général  de  la  structure  du  corps,  et  ce  plan  résulte  de  la  disposition  réci- 
proque des  principaux  organes  nécessaires  et  indispensables  à  la  conservation  et 
à  la  propagation  de  la  vie  :  organes  de  locomotion,  de  nutrition  et  de  génération. 
Dans  les  organismes  supérieurs,  plusieurs  fonctions,  accomplies  chacune  par  un 
organe  spécial,  peuvent  concourir  à  l'une  des  principales  manifestations  vitales; 
mais  si  l'on  descend  dans  la  série  animale,  le  mécanisme  se  simplifie,  les  organes 
diminuent  en  nombre  et  en  importance,  un  seul  suffit  alors  pour  effectuer  une  des 
fonctions  principales,  et  on  arrive  ainsi  aux  animaux  les  plus  simples,  parmi 
lesquels  se  trouvent  nos  Foraminifères.  Pour  eux,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  d'a- 
près nos  connaissances  actuelles,  un  seul  organe,  le  pseudopode,  suffit  au  moins 
à  deux  fonctions,  la  locomotion  et  la  nutrition. 

En  établissant  la  première  classification  des  Foraminifères,  d'Orbigny  ne  pou- 
vait donc  appliquer  rigoureusement  les  principes  d'une  classification  naturelle;  il 
a  supposé  que  la  disposition  successive  des  segments  qui  composent  le  corps  de  ces 
organismes  avait  une  importance  prépondérante.  Cette  disposition  se  révèle  par 
l'arrangement  des  enveloppes  dont  les  segments  se  sont  entourés,  des  loges  qui 
forment  la  coquille  et  persistent  après  la  mort  de  l'animal.  C'est  cet  arrangement 
que  d'Orbigny  a  pris  pour  guide  et  qui  lui  a  permis  de  diviser  les  Foraminifères 
en  sept  ordres,  dont  quelques-uns  se  subdivisent  en  familles. 

Ordre  I.  Monostëgues.  —  Coquille  formée  d'une  seule  loge. 

Il  ne  comprund  que  les  Groinia  à  enveloppe  cartilagineuse,  les  OrbuUna  et  OoUna  (1), 
à  enveloppe  testaeée. 

Ordre  IL  Cyclostègues.  —  Coquille  discoïdale   composée  de  lignes  concentriques  de 
loges  simples  ou  multiples,  jamais  spirale. 
Comprend  les  genres  CycloHna,  Orbitolitcs,  Orbitolina,  Orbitoïdes. 

(1)  Les  Oolina  ne  sont  autre  chose  que  les  Lagom  de  Walker  que  d'Orbigny  a  débaptiséei. 
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Ordre  III.  Stichostégues.  —  Coquille  composée  de  loges  empilées  ou  superposées  bout 
à  bout  sur  un  seul  axe  droit  ou  arqué.  Point  de  spirale. 
Cet  ordre  se  subdivise  en  deux  famiUss  :  les  Mquilaieralidie  et  Inaquilateralidx.  La 
première  contient  plusieurs  sections,  suivant  la  position  ou  la  forme  de  l'ouverture. 
Les  principaux  genres  sont  les  Glandulina,  Nodosaria,  Dentalina,  Frondicularia,  Mar- 
ginuUna,  etc.  La  seconde  renferme  les  Webbina  auxquels  on  a  ajouté  plus  tard  les 
Placopsilina. 

Ordre  IV.  Helicostègues.  —  Loges  empilées  ou  superposées  sur  un  seul  axe  formant 

une  volute  spirale. 

Les  coquilles  équilatérales  à  spire  enroulée  sur  un  même  plan  forment  une  première 

famille,  les    Naulilidx,  divisée  en  sections  déterminées  par  la  position  et  la  forme  de 

l'oiiverture.  On  y  trouve  les  genres  Cristellaria,  Flabellina,  Robulina,  Nuiiionina,  Haue- 

rina,  Polystomella,  PencTuplis,  Ntiiiimulina,  etc.  La  deuxième  famille  des  Turbinoidx  à 

coquille  inéquilatérale  et  à  spire  enroulée  obliquement  (1)  se  subdivise  aussi  suivant  que 

les  coquilles  gardent  la  même  forme  à  tous  les  âges  ou  ne  sont  spirales  que  dans  le 

jeune  âge.   On  y  rencontre  les  genres  Rotalina,  Globigerina,  Truncalulina,  Bulimina, 

Verneuilina,  etc. 

Ordre  V.  Entomostègues.  —  Loges  empilées  sur  deux  axes,  alternant  entre  elles  et  s'en- 
roulant  en  spirale. 
Cet  ordre  est  divisé  en  doux  familles  :  Asierigerinx  avec  les  genres  Asterigerina, 
Robertina,  etc.,  et  Cassidulinids  avec  le  seul  genre  Cassidulina. 

Ordre  VI.  Ennalostègues.  —  Loges  assemblées  par  alternance  sur  deux  ou  trois  axes 
distincts  sans  représenter  de  spirale. 
Il  contient  aussi  deux  familles  :  les  Polymorphinids  dont  certains  genres  comme  les 
Dimorphina,  p.  e.,  ont  leurs  loges  sur  trois  axes;  d'autres,  les  Polymorphina,  sur  deux 
axes;  et  les  Tcitularidx  dont  le  genre  Textularia  est  le  type. 

Ordre  VII.  Agathistègues.  —  Loges  pelotonnées  sur  un  axe  commun,  chacune  faisant 

la  moitié  de  la  circonférence. 

Il  est  divisé  en  Miliolidx  dont  la  coquille  est  équilatérale  et  formée  de  parties  paires 

avec  les  genres  Biloculina,  Spiroloculina,  et  les  Mulliloculidx  à  coquilles  inéquilaté- 

rales  formées  de  parties  non  paires.  Ce  sont  les  Triloculina,  Quinqueluculina,  Sphx- 

ruidina,  etc. 

Ce  n'est  là  qu'un  résumé  de  la  classification  de  d'Orbigny;  on  en  trouvera  le 
tableau  complet  dans  son  Traité  élémentaire  de  Géologie  et  de  Paléontologie, 
vol.  II,  p  189  (1852).  Nous  avons  omis  à  dessein,  dans  la  caractéristique  des 
ordres,  ce  qui  se  rapporte  à  l'animal  :  ce  que  l'auteur  dit  de  la  disposition  des 
segments  n'est,  en  effet,  que  l'exacte  répétition  de  l'arrangement  des  loges.  — 
Ou  remarquera  que  les  dernières  subdivisions  sont  établies,  en  général,  d'après 
le  nombre,  la  position  et  la  forme  des  ouverttu'es,  caractères  auxquels  d'Orbigny 
attachait  une  certaine  importance;  mais  que  nulle  part,  excepté  pour  les  Gromia, 
il  n'est  question  de  la  nature  du  têt.  En  parcourant  ses  nombreux  ouvrages  sur 
les  Foraminifères,  on  constaterait  aussi  que  si,  dans  la  description  des  espèces, 
l'auteur  parle  du  têt,  ce  n'est  jamais  qu'au  point  de  vue  de  l'apparence  extérieure 
et  jamais  de  la  structure  intime  de  la  coquille. 

Cette  classification  réalisait  un  immense  progrès  sur  la  confusion  qui  régnait 
auparavant,  et  portait  le  cachet  de  l'esprit  exact  et  méthodique  de  notre  éminent 
naturaliste.  Procédant  du  simple  au  composé,  des  formes  élémentaires  aux  combi- 
naisons les  plus  compliquées,  elle  avait  en  outre  l'avantage  incontestable  d'être 
d'une  application  facile.  Une  simple  loupe  ou  un  faible  grossissement  du  micros- 
cope suffisait  pour  reconnaître  le  mode  d'arrangement  des  loges,  la  forme  et  la 
situation  des  ouvertures,  et  l'on  arrivait  rapidement  à  classer  une  coquille  dans  la 
division  à  laquelle  elle  se  rapportait. 

Malheureusement  cette  simplicité  apparente  prêtait  aussi  à  de  sérieuses  objec- 
tions. Même  en  ne  tenant  pas  compte  de  la  nécessité  de  modifier  actuellement  la 
définition  de  certains  ordres  comme  celui  des  Cyclostègues,  chez  lesquels  on  a 

(1)  C'est  notre  arrangement  spiral  dans  un  plan  et  autour  d'un  axe. 
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découvert  des  genres  ayant  un  embryon  spiral  bien  caractérisé,  ou  de  la  difficulté 
que  l'on  éprouve  à  classer  beaucoup  de  formes  nouvelles  que  nous  ont  révélées  les 
dragages  profonds,  on  trouve  des  séries  de  genres,  créés  par  d'Orbigny  lui- 
même,  qui  sont  incontestablement  fort  mal  distribués  par  sa  méthode. 

Ainsi  les  Lagena,  Nodosaria,  Dentalina,  Marginulina,  Frondicularia, 
Flabellina,  Robulina  et  Cristellaria,  forment  ensemble  une  famille  dont  les 
genres  sont  reliés  morphologiquement  par  les  caractères  d'une  étroite  parenté. 
Les  Lagena  ne  sont  que  des  Nodosaires  dont  le  développement  se  borne  à  une 
loge,  si  bien  qu'on  a  souvent  décrit  sous  le  premier  de  ces  noms  la  loge  embryon- 
naire d'un  Nodosai-ia.  Tous  les  Foraminiféristes  savent  combien  il  est  parfois 
difficile,  sinon  impossible  de  différencier  certaines  espèces  de  Marginulines,  soit 
des  Dentalines  d'un  côté  ou  des  Cristellaires  de  l'autre  :  il  en  est  de  même  de 
certains  Frondiculaires  dont  les  loges  forment  si  peu  chevron  qu'on  les  confon- 
drait avec  une  Nodosaire.  Enfin,  les  Cristellaires  qui  restent  spirales  à  l'âge 
adulte  ne  diffèrent  des  Robulines  que  par  un  léger  déplacement  de  l'ouverture. 
Dans  tous  ces  genres,  d'ailleurs,  la  structure  du  têt  est  identique,  il  est  finement 
poreux  et  l'on  retrouve  dans  toute  la  série  les  mêmes  ornements  extérieurs. 

Or,  en  se  reportant  au  tableau  de  classification,  on  voit  que  ces  formes  si  voi- 
sines sont  disséminées  non  seulement  dans  des  familles,  mais  même  dans  des 
ordres  fort  différents.  Les  Lagena  sont  des  Monostègues;  les  Nodosaria,  Denta- 
lina. Frondicularia  et  Marginulina,  des  Stichostègues;  les  Robulina  et 
Cristellaria,  des  Helicostègues,  sans  compter  qu'il  n'y  avait  pas  beaucoup  plus 
de  raisons  à  loger  les  Flabellina  parmi  ces  derniers  qu'au  nombre  des  Stichos- 
tègues. Nous  pourrions  relever  d'autres  anomalies  semblables,  dont  l'ensemble 
justifiait  pleinement  le  désir  des  naturalistes  d'arriver  par  une  autre  voie  ou  par 
une  autre  combinaison  des  genres,  à  une  classification  plus  élastique,  moins  artifi- 
cielle et  plus  conforme  aux  faits  de  la  Nature. 

Schultze,  en  publiant  en  1852  son  ouvrage  classique  TJeber  den  Organismus 
der  Pohjthalamien,  le  terminait  par  un  exposé  de  ses  vues  sur  la  classification 
des  Foraminifères,  et  proposait  une  nouvelle  distribution  des  genres  qui  n'a  pas 
été  adoptée. 

En  1862,  parurent  presque  simultanément  deux  nouveaux  systèmes  de  classi- 
fication. L'un  était  l'œuvre  du  prof,  von  Reuss  (1),  auquel  l'Allemagne  devait 
déjà  de  nombreux  travaux  sur  les  Foraminifères  fossiles;  le  second  formait  le 
canevas  de  l'important  ouvrage  du  savant  professeur  anglais  D"'  Carpenter  (2). 

Ces  deux  auteurs  partent  du  même  principe  et  admettent  que  la  sécrétion  du 
têt  est  en  relation  plus  intime  avec  les  fonctions  de  l'animal  que  la  forme  exté- 
rieure qu'il  donne  à  sa  coquille,  et  que,  par  conséquent,  la  structure  de  l'enve- 
loppe, conséquence  du  mode  de  sécrétion,  doit  fournir  une  base  de  classification 
plus  naturelle  que  l'arrangement  des  loges. 

Ils  divisent  donc  tous  deux  les  Foraminifères  en  deux  grandes  classes  :  les 
Foraminifères  à  têt  compact  et  imperforé,  et  ceux  à  têt  poreux  et  perforé. 

Dans  les  deux  systèmes,  la  classe  des  Lnperforés  {Imper forata)  se  subdivise 
en  deux  sections  :  l'une  à  têt  agglutiné,  l'autre  à  têt  porcellané  et  compact.  La 
divergence  ne  se  montre  que  pour  la  seconde  classe  des  Perforés  {Per forata).  On 
en  jugera  facilement  en  examinant  le  tableau  comparatif  ci-après,  que  nous  pre- 
nons dans  une  des  dernières  publications  (3)  de  notre  savant  ami  M.  Brady, 
auquel  nous  avons  emprunté  aussi  quelques-unes  des  considérations  qui  figurent 
dans  ce  chapitre. 

(1)  Entwurf  einer  systematischen  Zusammenstcllung  der  Foraminiferen.  Sitzb.  d.  k.  Akad.  d. 
Wissensch.,  vol.  XLIV.  Vienne. 

(2)  Introduclioti  to  the  stiidij  of  the  Foraminifcra,  Eay  Society  Loudon,  1862. 

(3)  Quart erly  Journ.  ofmicroscop.  science,  vol.  XXT.  Notes  on  some  Eliizopoda  of  tho  Challenger 
Exped.  Brady,  18S1.        ■'  (-  '  f 
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Von  Reuss  : 

A.  Foraminifères  à  têt  non  poreux. 

A.  Tel  arénacé. 

^ .  Lituolidea. 
2.  Uvellidea. 

B.  Tt'l  calcaire  compact. 

1.  Squamulinidea. 

2.  Miliolidea. 

3.  Peneroplidea. 

4.  Orbitulidea. 

B.  Foraminifères  à  têt  perforé. 

A.  Tel  calcaire,  vilreux,  finement  poreux. 

1 .  Spirillinidea. 

2.  Ovulitidea. 

3.  Rhabdoïdea. 

4.  Cristellaridea. 

5 .  Polymorphinidea. 

6.  Cryptostogia. 

7.  Te.vtilai-idea. 

8.  Cassidulinidea. 

B.  Tét  calcaire  largement  perforé. 

1 .  Rotalidea. 

C.  Tel  calcaire,  traversé  par  un  système 
de  canaux  ramifiés. 

1 .  Polystomollidea. 

2.  Nummulitidea. 


Carpenter,  Parker,  Jones 
Sous-ordre  :  Imperforala. 
Famille  :  Gromida. 

Famille  :  Liluolida. 
Famille  :  Miliolida. 


Sous-ordre  :  Perforata. 
Famille  :  Lagenida. 


Famille  :  Globigerinida. 


Famille  :  Nummulinida. 


La  simple  inspection  de  ce  tableau  met  en  évidence  que  les  familles  de  Reuss 
sont  plus  réduites  et  plus  nombreuses  que  celles  de  Carpenter,  mais  cette  simpli- 
cité apparente  de  la  classification  anglaise  résulte  d'une  différence  radicale  du 
mode  adopté  pour  la  nomenclature  et  de  la  valeur  que  les  auteurs  anglais, 
Willamson,  Carpenter,  Parker,  Jones,  etc.,  ont  attribuée  aux  termes  de  «  genre  » 
et  «  espèce.  » 

D'Orbigny  et  la  plupart  des  naturalistes  du  confinent  avaient  conservé  pour 
les  Foraminifères  la  nomenclature  binaire,  dite  linnéenne  (1).  Ils  admettaient 
chez  ces  organismes  Vespêce  comme  une  individualité  bien  définie,  facilement 
reconnaissable  par  des  caractères  constants,  et  attachaient  à  ce  terme  la  même 
signification  qu'on  lui  attribue  dans  la  nomenclature  des  animaux  supérieurs.  Or, 
il  est  incontestable  que  chez  les  êtres  protoplasmiques  inférieurs,  surtout  chez  les 
Foraminifères,  les  caractères  de  Vespéce  varient  dans  des  limites  beaucoup  plus 
étendues  que  dans  les  classes  d'animaux  mieux  organisés. 


Paris. 


C.    SCHLUMBERGER. 


(A  suivre. 


(1)  Linné  n'a  complètement  appliqué  cette  nomenclature  que  dans  la  dixième  édition  de  se3 
œuvres.  Il  avait  été  précédé  dans  cette  voie  par  Tonrnefort,  Adanson  et  d'autres.  Voir  à  ce  sujet  lea 
rapports  remarquables  sur  les  règles  de  la  nomenclature  présentés  par  M.  Douvillé,  au  Congrès  géo- 
logique de  1878.  et  par  M.  Chaper,  à  la  Société  zoologique,  1881. 


—  74  — 
COMMUNICATIONS 


Société  des  sciences  naturelles  du  Sud-Est.  —  Depuis  plusieurs  mois,  fonctionne 
à  Grenoble,  une  Société  des  sciences  naturelles  dont  la  prospérité  ne  peut  manquer  d'attirer 
l'attention  dos  naturalistes  français.  Les  membres  déjà  nombreux  de  cette  jeune  Association 
montrent  un  grand  zèle  pour  la  propagation  du  goût  des  sciences  ;  le  programme  qu'ils 
se  proposent  d'accomplir  est  vaste  :  formation  de  collections  et  centralisation  de  toutes  les 
observations  qui  touchent  à  l'histoire  naturelle  de  la  région  du  S.-E.,  pour  établir  peu  à  peu 
une  statistique  complète  de  ce  pays  si  riche,  avec  l'indication  exacte  et  détaillée  de  tout 
ce  qui  s'y  rattache  au  point  de  vue  de  la  zoologie,  de  la  botanique,  de  la  géologie  et  de  la 
minéralogie.  Les  travaux  adressés  à  la  Société  sont  discutés  dans  les  séances  qui  ont  lieu 
deux  fois  par  mois  ;  enfin,  la  Société  complète  son  programme  par  des  conférences  et  des 
excursions  publiques;  celles-ci  dirigées  par  M.  Arvet-Touvet,  et  bien  que  commencées  dans 
la  période  la  plus  ingrate  de  l'année  ont  été  très  suivies  et  ont  produit  dos  résultats  inté- 
ressants. Il  est  inutile  d'insister  sur  les  services  que  la  Société  du  S.-E.  est  appelée  à  rendre 
au  grand  nombre  de  naturalistes  qui  visitent  chaque  année  le  Dauphiné,  en  leur  fournissant 
des  renseignements  et  des  indications  qu'ils  auraient  peine  à  se  procurer  ailleurs.  Les 
personnes  qui  désireraient  se  mettre  en  relations  avec  la  Société  sont  priées  de  s'adresser 
à  M.  Arvet-Touvet,  président,  à  Giëres,  près  Grenoble,  ou  à  M.  Richard,  secrétaire,  2,  cours 
Saint-Bruno,  Grenoble.  —  Les  cotisations  des  membres  correspondants  ne  peuvent  être 
inférieures  à  6  fr.,  ni  supérieures  à  10  fr. 

Osmoderma  eremita  Scop.  —  Dans  le  dernier  numéro  de  la  Feuille,  M.  Tholin  recom- 
mande la  chasse  sur  les  tilleuls  comme  procurant  souvent  de  bonnes  espèces.  Il  cite  entre 
autres  VOsmoderma  eremita.  Pour  ma  part,  chassant  dans  le  département  de  l'Orne,  à  Mor- 
tagne,  je  n'ai  trouvé  que  deux  fois  V Osmoderma  eremita,  et  deux  fois  sur  des  tilleuls 
vivants.  Cela  tendrait  à  prouver  que  cette  espèce,  indiquée  généralement  comme  se  trouvant 
sur  les  châtaigniers  et  sur  les  saules,  peut  également  avoir  son  habitat  sur  les  tilleuls. 
On  sait  que  les  feuilles  du  tilleul  sécrètent  une  substance  sucrée  qui  pourrait  attirer  cet 
insecte. 

Je  serais  bien  aise  de  savoir  si  d'autres  entomologistes  ont  fait  la  capture  do  cette  espèce 
dans  les  mêmes  conditions. 

Paris.  G.  Levassort. 

Phorodesma  phisiaria  Bdv.  —  Cette  espèce  n'avait  jusqu'alors  été  prise  qu'en 
Andalousie,  par  Rambur,  mais  j'ai  eu,  cet  été,  le  bonheur  d'en  rencontrer  un  exemplaire 
piqué  contre  une  glace,  cà  Irun,  frontière  d'Espagne.  Ce  lépidoptère  avait,  sans  aucun  doute, 
été  pris  dans  les  environs,  c'est  pourquoi  je  crois  devoir  signaler  le  fait  à  ceux  qui 
visiteront  plus  tard  ce  pays.  C'est  une  espèce  intéressante  à  rechercher,  et  le  jour  où  on 
la  prendra  vivante  sur  les  bords  de  la  Bidassoa,  on  pourra  la  considérer  comme  française. 
Paris.  Paul  Thierhy-Mieo. 

Helodea  canadensis  Michx.  —  Cette  hydrillée  a  complètement  envahi,  à  l'heure  qu'il 
est,  le  bassin  du  Rhône.  M.  Gillot  vient  de  la  signaler  dans  le  département  de  Saône- 
et-Loire  {F.  d.  J.  Nat.,  an.  12,  p.  61).  Verlot  la  dit  abondante  dans  les  fossés  aquatiques 
des  fortifications  de  Grenoble.  (Cat.  rais.  PI.  var.  Dauph.)  Enfin,  nous  l'avons  récoltée 
nous-même  à  Pont-Saint-Esprit ,  dans  une  mare  voisine  de  la  chaussée  du  Rhône,  le 
12  juillet  1881.  La  voilà  donc  aux  portes  du  Midi  qu'elle  ne  peut  tarder  à  envahir. 

Caissargues.  L'abbé  J.  Magnen. 

Dans  le  numéro  de  mars,  le  D''  Gillot  dit  :  «  ...  Comme  partout  en  Europe,  ce  sont  des 
individus  à  fleurs  femelles  que  l'on  rencontre  exclusivement.  »  Mais  en  1880,  M.  Douglas 
a  découvert  dans  un  étang,  aux  Braid-Hills,  près  Edimbourg  (Ecosse),  des  fleurs  mâles  de 
Y  H.  canadensis;  il  on  a  donné  une  figure  dans  Science  Gossip,  1880,  p.  228.  —  J'ai  vu  les 
échantillons  recueillis  par  M.  Douglas. 

Croydon  (Angleterre).  Arth.  Bennett. 

Insectes  lignivores.  —  La  belle  allée  des  Champs-Elysées  offrait  récemment  un 
phénomène  qui  intriguait  bon  nombre  de  Parisiens.  Un  assez  grand  nombre  d'ormes  ont  été 
dépouillés  de  leur  écorce,  depuis  1  mètre  jusqu'à  3  ou  4  mètres  du  sol.  Cette  opération  un 
peu  énergique  a  été  faite  dans  l'espoir  d'éloigner  les  scolytes  qui  attaquent  les  ormes  de  nos 
promenades. 

Je  crois  à  cet  égard  devoir  faire  connaître  un  .moyen  beaucoup  plus  facile  et  qui  m'a 
donné  de  bons  résultats,  contre  divers  coléoptères  qui  dévorent  les  plantations. 
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A  l'aide  d'un  mélange  par  parties  égales  de  goudron  minéral  provenant  de  la  distillation 
du  gaz  d'éclairage  et  de  pétrole,  je  badigeonne  les  arbres  avec  une  brosse,  ayant  soin  de 
bien  imprégner  l'écorce  jusqu'à  la  hauteur  de  2  à  3  mètres  du  sol.  Je  fais  celte  opération 
en  avril  ou  mai  et  en  septembre. 

Je  ne  crois  pas  que  ce  moyen  fasse  mourir  les  insectes,  mais  je  suis  certain  qu'il  les 
éloigne  des  arbres. 

Pour  les  ormes,  il  est  facile  de  voir  que  les  scolytes  n'attaquent  que  les  arbres  chétifs, 
les  arbres  vigoureux  en  sont  privés  par  la  raison  bien  simple  que  l'abondance  de  sève  les 
incommode.  Le  remède  est  tout  indiqué;  il  faut  donc  en  même  temps  soigner  ces  arbres 
et  leur  rendre  de  la  vigueur,  soit  en  renouvelant  la  terre,  en  les  fumant,  etc. 

Dans  le  département  de  la  Somme,  toutes  les  jeunes  plantations  de  peupliers  sont  atta- 
quées, dès  la  quatrième  ou  cinquième  année  par  un  longicorno,  la  Saperda  carcarias,  dont 
la  larve  creuse  des  galeries  dans  ces  jeunes  arbres.  J'ai  obtenu  des  résultats  merveilleux 
en  badigeonnant  les  jeunes  sujets  dès  la  troisième  ou  quatrième  année;  pas  un  seul  n'a 
été  atteint  lorsque  les  plantations  voisines  étaient  détruites  en  quelques  années.  L'époque 
pour  cette  opération  est  fin  mai  ou  premiers  jours  de  juin  ;  l'éclosion  des  Saperda  a  lieu  fin 
juin  ou  commencement  de  juillet,  elles  détestent  trop  l'odeur  du  goudron  pour  attaquer  ces 
arbres 

Il  en  est  de  même  pour  les  plantations  de  saules  ravagées  par  VAromia  moschata  et  VOberea 
oculata.  J'ai  en  outre  remarqué  que  les  fourmis  ne  montaient  pas  aux  arbres  goudronnés 
de  la  sorte. 

Neuilly.  Decaux. 

J'ai  trouvé,  aux  vacances  dernières,  le  Pholenion  Mestrei  Ab.  de  P.,  un  seul  e.xemplaire 
il  est  vrai,  mais  cela  s'explique  par  l'extrême  sécheresse  qui  régnait  dans  tout  le  pays  à 
cette  époque,  dans  la  grotte  de  Rieufourcand,  près  de  Bélesta  (Ariège),  en  compagnie 
d'Adelops  curvipes.  Je  ne  sache  pas  que  cette  espèce  ait  été  encore  signalée  aussi  loin  de  son 
habitat  central,  qui  est  dans  les  grottes  des  environs  de  Tarascon  (Ariège).  •• 

Nous  avons  dans  le  Gers  un  nouvel  Adelops,  VA.  Larcennei  Ab.  de  P.,  trouvé  à  Pordiac, 
arrondissement  de  Lectoure.  Je  l'ai  capturé,  en  compagnie  de  M.  l'abbé  Taupiac,  sur  sa 
propriété,  en  enterrant  de  petits  animaux  au  pied  des  roches  calcaires. 

E.  Delhebm  de  Larcenne. 


Coucou  et  Pouillot  véloce.  —  Le  10  avril  1881,  j'ai  trouvé  un  nid  de  pouillot  véloce, 
Phyllopneuste  rufa,  où  il  n'y  avait  qu'un  œuf  de  coucou  que  j'ai  laissé  pour  voir  ce  qui 
arriverait;  le  18,  je  suis  retourné  revoir  mon  nid.  Il  y  avait  six  autres  œufs  que  je  reconnus 
bientôt  pour  être  des  œufs  de  véloce. 

C'est  la  di.x-septième  fois  que  je  trouve  l'œuf  du  coucou  pondu  le  premier  dans  un  nid, 
ce  qui  n'empêche  pas  la  mère  de  faire  sa  ponte  entière. 

Autun.  A.  Manqeard. 


NECROLOGIE 

Nous  venons  d'apprendre  la  mort  d'un  des  plus  fidèles  amis  do  la  Feuille,  Robert  de 
Tinseau,  qui  a  succombé  à  Hyères,  le  13  mars,  aux  atteintes  d'une  longue  et  cruelle  maladie. 

Arrêté  dans  sa  préparation  à  l'Ecole  polytechnique,  notre  ami  s'était  tourné  vers  l'histoire 
naturelle,  sous  la  direction  de  maîtres  comme  de  Saulcy,  de  Marseul,  Abeille  de  Perrin, 
il  se  mit  avec  ardeur  à  l'étude  des  insectes  cavernicoles  et  ses  recherches  ont  souvent 
abouti  à  dos  découvertes  intéressantes.  A  Metz,  son  pays  natal,  à  Paris,  à  Hyères  où  sa 
santé  si  gravement  atteinte  le  ramenait  en  famille  depuis  trois  hivers,  Robert  de  Tinseau 
s'occupait  de  tout  ce  qui  pouvait  l'aider  dans  sa  science  favorite  :  botanique,  pour  reconnaître 
les  plantes  servant  d'habitat  à  tel  coléoptère,  photographie,  gravure,  pour  figurer  des  larves 
ou  les  détails  de  la  structure  dos  insectes  ;  c'était  un  chercheur  infatigable,  et  tous  les 
moments  que  ne  lui  ravissait  pas  la  soufi'rance,  étaient  consacrés  à  l'exploration  des 
environs  d'IIyères;  nous  avons  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  publier  les  communications 
qu'il  nous  adressait  (Voir  notamment  au  dernier  numéro).  —  De  Tinseau  aurait  pu  illustrer 
un  jour  la  science  entomologique  dont  il  suivait  avec  passion  le  développement.  Sa  perte 
sera  vivement  sentie  jîar  tous  ceux  qui  ont  pu  apprécier  cette  nature  charmante  et  si 
fermement  attachée  au  devoir  et  au  progrès. 


Une  autre  perte  vient  égalementde  frapper  la  Feuille. 'Notre  collaborateur,  Ernest  Tarriel, 
est  mort  à  Rouen  dans  sa  vingt  et  unième  année.  Il  consacrait  depuis  quelques  années  ses 
loisirs  à  l'entomologie  et  il  avait  su  faire  partager  son  goût  à  plusieurs  amis.  Ses  excursions 
aux  environs  de  Rouen  lui  ont  fourni  un  grand  nombre  de  matériau.x  d'étude;  il  nous  avait 
adressé  un  premier  travail  qui  a  paru  récemment  dans  la  Feuille. 
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LISTE  D'ECHANGES  (Additions  et  changements  d'adresses) 

MM.  le  D"-  Ant.  Magnin,  secrétaire  général  de  la  Société  botanique,  chargé  d'un  cours  à  la 
Faculté  dos  sciences,  6,  quai  de  l'Est,  Lyon.  —  Botanique  :  Phanérogames  du 
Lyonnais,  lichens.  —  Conchyliologie  locale. 

Richard,  2,  cours  Saint-Bruno,  Grenoble.  —  Botanique,  Coléoptères. 

J.  Bond,  18,  Boaler  street,  Liverpool.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

ÉCHANGES 

M.  Camille  Mehier  fils,  6,  rue  Sainte-Catherine,  Saint-Ëtienne,  désirerait 
échanger  des  Buprestides  d'Europe  et  exotiques  contre  des  Coléoptères  du  midi  de  la  France. 

M.  Gaston  Lalanne .  à,  Soulac-Ies-Bains  (Gironde),  échangerait  volontiers  des 
plantes  du  littoral,  telles  quEuphorbia  iwlygonifulia,  pcplis,  Athanàsia  marilima,  Silène 
Thorei,  Pancratiinn  marilimum,  etc. 

M.   Malinowski,  4,  quai  de  Regourd,  à  Cahors,  dé.sire  échanger  des  phosphates 

de  chaux  du  Qucrcy  contre  d'autres  objets  dhistou-e  naturelle. 

M.  Crouzil,  directeur  de  l'Ecole  de  la  Dalbade,  à.  Toulouse,  désirerait  faire  des 
échanges  de  Coléoptères  et  de  coquilles  tei-restres  et  lluviatiles  avec  des  commençants. 

M.  l'abbé  Fernique,  4,  rue  'Vaucanson,  Paris,  désire  se  procurer  à  titre  d'échange 
les  papillons  suivants  : 


Anthocharis  Tagis  Q , 

—  Bellezina  Q , 

Lj'csena  dolus  Q  c?, 
V.TOessa  Ichnusa  Q   cf , 
Melitea  Arduinnn  Q, 
—       Dejone  cf  Q  , 


Argyn.  Elisa  (Cyrene)  Q   cf, 
Erebia  Gorgone  Q  \ 

—  Cassiope  cf  Q    >   des  Pyrénées, 

—  Pronoe  cf  9       ) 
Epineph.  nurag.  Q , 
Cœn.  amaryllis  Q    cf- 


M.  Emile  Deschange,  à,  Longuyon   (Meurthe-et-Moselle),  offre  des  Chrysalides 

de  Plcrugon  anollierx.  Altanis  allas.  Actias  scleiie,  des  œufs  de  Calacola  fraxini,  et  de 
nombreuses  espèces  exotiques,  en  échange  de  cocons  de  l'Amérique. 

M.  Ferd.  Reiber,  8,  faubourg  de  Saverne,  Strasbourg,  offie  des  Coléoptères  de 
tous  pays  contre  des  objets  ethnographiques. 
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list  of  brilish  Anthoinyiida;  (coiitinued).  —  J.  Lichlcnsiein  :  Altcrnation  of  générations  in  the  Cynipida!  (extracled).  — 
A. -G.  Butler  :  On  the  butterllies  of  the  genus  Teracolus  occurring  at  Accra,  Gold-Coast.  —  H.-V.  Bâtes  :  Notes  on  tlie 
Entomology  of  Portugal,  Vil,  Coleoptera.  —  C.-G.  Barrett  :  Note  on  Drepana  sicula.  —  T.-R.  Billups  :  Early  apparance  of 
Vespa  ,germanica.  —  E.-P.  Collet!  :  Notes  ou  Ibe  Coleoptera  of  the  Hastings  district.  —  E.-A.  Butler  :  Reoccurrence  of 
Polyslichus  vittalus  at  St.  Lcouards.  —  Eds  :  Informations  for  Coleopierisls.  —  ïhos.  Pergande  :  A  request  for  curopcan 
Thysanoplera.  —  J.-W.  Douglas  and  R.  M'Laclilan  :  Measurenients  in  descriptive  entomology. 

The  Yoting  Naturalist.  —  Mars  1882  —  J.-A.  Tact  :  Fossile  hunting  at  Whitbv.  —  John  E.  Robson  :  Britisb  Motbs.  — 
Repuled  british  Lepidoptera.  —  W.-H.  Bath  :  Notes  and  Observations.  —  An  eiitomological  Herbarium.  —  P.  Barga^li  : 
Inscds  during  wintcr.  —  F.  Kerry  :  Local  namos  of  Birds  at  Harwich  and  neighbourbood.  —  G.-C.  Bigncll  :  British  Anls 
(continued).  —  S.-L.  Mosley  :  British  Birds,  iheir  nesis  and  eggs. 

The  Union  Jack  Xaturalisl.  —  Février  1882.  —  Boiaiiical  rambles  roind  about  Leicester.  —The  !ife  of  the  Larva,  Pupa, 
and  imago  of  a  Puss-Moth.  —  W.  Irving  :  Natural  bistory  of  the  mouth.  —  S.-A.  Alexander  :  Noies  on  Ornithology,  III, 
Wreii. 

The  Frizinghall  Naturalist.  —  .Mars  1882.  —  S.-L.  Mosley  :  Récréative  natural  Hislory.  —  A.  Bucbanan  :  Pupa;  hunting. 

—  H.-l.  Soppits  :  A  botauical  ramble.  —  A.-J.  Wcyraan  :  Brilish  Motbs  the  Death's  Head  Moth.  —  J.-S.  Walel  :  My  trip 
down  the  Mediterranean.  —  J.-S.  Walsh  ;  Marcb. 

Asociiicion  rural  (tel  Uruguay.  —  Ano  XI,  ii"  1, 

Botetin  del  departtmenio  nacional  de  Agricultura.  —  Ano  IV,  U"  12  (décembre  1881). 

Révista  meilica  de  CItile.  —  Ano  X,  n"  6. 

La  liideprndenéia  medica.  —  22  décembre  1881. 

Anales  de  la  Sociedad  cientifica  argentina.  —  Janvier  1882.  —  D.  Parodi  :  Nota  sobre  una  nueva  especio  del  genero 
Dicbondra.  —  C.  Spegazzini  :  Fuiigi  argcntini. 

Cronica  cientifica.  —  20  et  30  janvier  1882.  —  Cronica  de  historia  natural. 

Jornal  de  sciencias  malheinalicas,  phgsicas  e  naturaes.  —  Février,  mai  et  décembre  1880,  juin  1881.  —  J.-V.  Barboza  du 
Bocage  :  Aves  da  Zambezia  e  do  Transvaal,  colligidas  pelo  major  Scrpa  Pinto.  —  Joly,  Bourgeois  et  Paulino  d'Oliviera  : 
Etudes  sur  les  insectes  d'Angola  qui  se  trouvent  au  Muséum  national  de  Lisbonne.  —  J.-V.  Barboza  du  Bocage  :  Notice 
sur  une  nouvelle  espèce  du  genre  Hliyncliocyon  Peters.  —  J.  Putzeys  :  Etudes  sur  les  insectes  de  l'Afrique  qui  se  trouvent 
au  Muséum  national  de  Lisbonne,  fam.  Cicindelida;  et  Carabid!«.  —  J.-V.  Barboza  du  Bocage  :  Mélanges  ornithologiques.  — 
J.-V.  Barboza  du  Bocage  :  Aves  das  possessoes  portuguezas  d'Africa  occidental,  vigisima  lista.  —  Barboza  du  Bocage  :  Aves 
de  Bolama  et  da  llha  do  Principe.  —  D.  Ignacio  Bolivar  :  Etudes  sur  les  insectes  d'.\ngola  qui  se  trouvent  au  Muséum 
national  de  Lisbonne,  Orthoptères..—  Barboza  du  Bocage  :  Nota  sobre  a  synonymia  de  atguns  saurios  da  Nova  Calcdonia. 

—  A.-R.  Pereira  Guiinaraes  :  Liste  de  quelques  espèces  de  poissons  d'eau  douce  de  l'intérieur  d'Angola. 
Bollettino  del  Naturalisla  collettore.  —  Février  1882. 

Il Naturalista  Siciliano.  —  1"  février  1882.  —  Marchese  di  Monterosato  ;  Conchiglie  del  Medilerraneo.—  G.  di  Stefano  : 
Nuove  specie  tiloniche  (cent,  e  Une).  —  M.  Lo  Jacoiio  :  Due  nuove  specie  di  Erodium  in  Sicilia.  —  E.  Abeille  de  Perriu  : 
Supplément  à  la  monographie  des  Malacbides  d'Europe  cl  des  pays  voisins.  —  F.  Baudi  :  Note  entomologicbe(contin.) 

Bevista  scientiftco-industriale  e  Giaruale  del  Naturalista.  —  31  janvier  1882.  —  Doit.  Andréa  Fiori  :  Sopra  una  Querque- 
dula  nuova  per  1'  Ilalia.  —  Prof.  P.  Stefaiiclli  :  Nuove  applicazioni  del  metodo  pneumatico  per  la  proiita  disseccazione  dei 
grossi  Ortotteri.  —  Prof.  Gueifo  Cavanna  :  Preparazione  degli  Eiuitteri.  —  Nolizie  di  storia  naturale. 

Correspondance.  —  Nos  ABONNÉS  D'ITALIE  sonl  priés  de  bien  vouloir  nous  envoyer  dorénavant 
directement  leur  abonnement  par  mandat  sur  la  poste.  Nous  cesserons  de  servir  l'abounemenl  à  ceux  d'entre  eux  qui  n'en 
auraient  pas  réglé  le  payement  dans  le  courant  du  mois  d'avril. 
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(lixir.  ai  s  »"  '  Histoire  naturelle,  leçons  pre- 

Pape-Carpentier  -  Histoire  n  t^  ^^j,^;,^_,^,  ;„     j, 

paraloites  a  1  étude  d|.  nijl^ienv^  ,is  n-.viïn.  Pans,  imp. 


M  "cï  M-  Ch.  Delon.  «•  édit.-,  in-18, 148  p.,  vign. 
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UNE  EXCURSION  DANS  LES  MAURES  (Var) 


La  petite  chaîne  des  Maures,  d'une  superficie  de  800  kilomètres  carrés,  longe 
le  littoral  de  la  Méditerranée,  entre  H^yères  et  Saint-Tropez.  Le  granit,  la  ser- 
pentine et  surtout  le  schiste  en  forment  le  massif,  recouvert  de  vastes  forêts  de 
pins,  de  chênes-lièges  et  de  châtaigniers.  C'est  l'une  des  plus  riches  régions  de  la 
Provence  en  plantes  spéciales  ;  les  plus  rares  se  trouvent  sur  les  flancs  de  la  Sau- 
vette, sorte  de  cône  de  verdure  de  779  mètres  d'altitude  et  point  culminant  des 
Maures. 

L'ascension  de  la  Sauvette,  nullement  dangereuse,  mais  un  peu  fatigante,  peut 
se  faire  en  une  journée.  Le  point  de  départ  le  plus  commode  est  la  station  de 
Gonfaron  (ligne  de  Marseille  à  Nice). 

J'avais  depuis  longtemps  projeté  cette  belle  excursion  avec  un  bien  excellent 
ami,  M.  Hanr}',  juge  de  paix  du  Luc,  le  botaniste  le  plus  expérimenté  et  le  plus 
autorisé  du  Var.  Un  accueil  plein  de  ciinlialité  et  d'abandon  attend  auprès  de  lui 
tous  les  amateurs  de  flore  qui  voudront  profiler  des  conseils  de  cet  aimable  savant, 
ou  même  le  prendre  pour  guide  dans  la  récolte  des  plantes  rares  de  sa  région. 

Donc,  nous  partions  du  Luc  de  grand  matin,  M.  Hanry  et  moi.  Ie23  juin  1880, 
la  dernière  quinzaine  de  ce  mois  étant  la  meilleure  époque  pour  explorer  la  Sau- 
vette. Une  bonne  voiture  abrégeait  la  distance,  sans  empêcher  la  récolte  des  espèces 
intéressantes  sur  les  bords  de  la  route,  comme  Cota  altissima  Gay,  Cichorium 
divaricatum  Willd.  et  Tyrimnus  leucographus  Cass. 

Après  avoir  traversé  Gonfaron,  la  route  longe  la  base  des  Maures.  Je  récoltai, 
dans  les  clairières  le  bel  Helianlliemum  iuberaria  Mill. 

Aux-Mayons-du  Luc,  où  nous  laissons  notre  voiture,  le  Bromus  intermedius 
Guss.,  croissait  dans  le  voisinage  du  vulgaire  B.  sqiiarrosus  L.  —  A  la  sortie  du 
village,  je  puis  cueillir  Smymiumperfolialum  L.  et  Tordylium  maximum  L. 

Nous  arrivions  au  ravin  de  Mourrefrey,  ombi'agé  à'Alnus  glutinosa  Gsertn. 
On  le  traverse  quatorze  fois  avant  d'arr'iver  au  pied  de  la  Sauvette.  Dans  les  en- 
droits frais,  nous,  i-écoWXmei  Scrofiilaria  peregrina  L.  et  S.  EhrhariiSte\.,ce 
dernier  en  splendides  échantillons;  Viola  gracilescens  et pallesceris  de  Jordan; 
Arislolochia  pistolochia  L.,  Malva  fasligiala  Cav.,  Scirpus  Savii  S.  et  M.,  et 
une  toufl"e  du  bel  Osmimda regalis  L.,  celte  reine  de  nos  fougères  indigènes.  Des 
buissons  émergeait  le  délicat  Asperula  lœcigala  L.,  tandis  que  les  anfractuosités 
des  rochers  cachaient  quelques  pieds  di'AUium  triquelrum  L.,  en  fruits. 

Les  clairières  me  donnèrent  d'excellentes  espèces,  surtout  : 

Bunias  erucago  L.,  Polygala  Nicœensis  Risso,  Helianthemum  pulveru- 
lenlum  Pers.,  Trifolium  Ligusticum  Balb.,  T.  monlanum  L.,  Polentilla 
inclinata  Vill.,  Orobanclie  cruenta  Bert.,  Verbascum  Chaixii  Vill.,  Tolpis 
wnbellata  Bert.,  Garduus  Sanclœ-Balmœ  Lois.,  Zacinthe  verrucosa  Ga^rtn., 
Pallenis  spinosa  Cass.,  Aira  ambigua  Jord.,  A.  provincialis  Jord.,  Coryne- 
phorus  fasciculatus  Boiss.,  Triselum  flavescens  P.  B.,  Poa  rigida  L.,  Vulpia 
sciuroïdes  Gm. 
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Nous  arrivions  au  pied  de  la  Sauvette,  de  terrain  schisteux,  et  dès  les  premiers 
pas  je  cueillais  avec  vif  plaisir  Thapsia  villosa  L.,  et  Filago  eriocephala  Guss. 
—  Les  arbres  qui  nous  prêtèrent  leur  ombrage  jusqu'au  col  étaient  tour  à  tour  des 
châtaigniers,  des  pins  maritimes  et  d'Alep,des  chênes  (puhescens  Willd.,  sessi- 
lifio?'a  Smith,  ilex  L. ,  suher  L.,  et  même  occidentalis  Gay,  fort  rare).  Ce 
dernier,  qui  est  l'arbre  à  liège  du  S.-O.,  a,  contrairement  au  suher,  des  glands 
hibernaux  et  ne  mûrissant  qu'à  la  deuxième  année  ;  on  le  rencontre  aussi  à  la 
Verne. 

Autour  de  la  source  délicieuse  de  la  Sauronne,  qui  se  trouve  à  mi-côte  du  versant 
N.,  je  récolte  Platanthera  chloranlha  Kust.,  et  Cephalanthera  rubra  Rich.  — 
A  partir  de  cet  endroit,  tout  indiqué  pour  une  halte,  jusqu'au  col,  c'est  par  mo- 
ments un  vrai  fouillis  de  Vicia  tricolor  Seb.  et  Maur.,  charmante  et  rare  espèce, 
à'Aristoloc/iia  pallida  W.  et  K.,  et  d'Oniithogatum  tenuifolium  Guss.,  deux 
autres  raretés  de  la  montagne.  —  Les  clairières  sont  tapissées  à'Armeria  buple- 
vro'ides  G.  G.,  et  de  Dianihus  Liburnicus  Bartl.;  et  sur  les  bords  du  sentier 
nous  cueillons  près  du  vulgaire  Rubia  peregrina  L.,  le  Vicia  Gerardi  Jq.,  ainsi 
qu'une  variété  remarquable  du  V.  tenuifolia  Roth.,  peut-être  même  est-ce  une 
espèce  nouvelle. 

Mais  nous  voici  au  col  tout  émaillé  de  Lavandula  stœchas  L.,  et  de  Cistiis 
Monspeliensis  L.,  salvifolius  L.  et  albidus  L.  —  Un  coup  d'œil  au  panorama 
spleiidlde  qui  se  déroule  à  nos  regards,  et  vite  nous  courons  aux  raretés  qui  nous 
ont  attirés  :  Trifolium  lagopus  Pourr.,  auprès  de  T.  Molinerii  Balb.,  Anthé- 
mis Gerardiana  Jord.  et  un  vrai  parterre  de  Malva  Tournefortiana  L.,  ces 
quatre  plantes  sur  le  bord  même  du  sentier. 

Laissant  la  cime  du  mont  Sauvette  qui  n'a  rien  à  nous  offrir  de  spécial,  nous 
redescendons  vers  la  source  de  la  Sauronne  par  un  raccourci.  Dans  le  bois,  à 
200  mètres  environ  au-dessus  de  cette  source,  j'ai  la  bonne  fortune  de  découvrir 
un  petit  échantillon  d'un  rarissime  Vicia,  nouveau  pour  la  flore  française.  Mon 
aimable  guide,  M.  Hanry,  en  a  jadis  le  premier  trouvé  un  pied  ;  deux  autres  bo- 
tanistes l'ont  repris  avant  moi  au  même  endroit  :  M.  Huet  un  pied,  et  M.  Cartier 
deux,  dont  un  donné  à  M.  Burnat.  —  Sur  les  instances  de  M.  Hanry,  je  le  décris 
à  part  sous  le  nom  de  Vicia  stigmatica  (Hanry  et  Tholin). 

Aux  Mayons,  après  un  repas  bien  gagné  aux  ardeurs  d'un  soleil  de  juin,  en  Pro- 
vence, nous  retrouvons  notre  véhicule,  très  apprécié  après  les  fatigues  d'une 
pareille  ascension,  et  nous  voilà  partis  pour  rejoindre  la  route  de  Saint-Tropez  au 
Luc,  après  avoir  cueilli  Centaurea  Hanrii  Jord.,  une  des  découvertes  de  mon 
excellent  et  digne  ami,  et  Chamomilla  mixta  G.  G.  —  Un  peu  plus  loin  dans  les 
bruyères  et  les  haies  voisines  de  la  forêt  du  comte  de  Greflfulhe,  nous  récoltons  en 
fruits  une  espèce  bien  intéressante  le  Carex  œdipostyla  Duval-Jouve,  apparte- 
nant à  la  flore  portugaise. 

Sur  la  grande  route,  nous  mettons  pied  à  terre  près  de  la  verrerie  de  M.  de 
Colbert;  car  nous  sommes  attirés  par  une  vraie  prairie  A' Agi'ostis  pallida  DC, 
semée  des  capitules  d'or  de  Clir-ysanthemum  myconis  L.  —  Tout  à  côté,  les 
fossés  demi-secs  des  bords  de  la  route  nous  livrent  le  rare  Bulliarda  Vaillanlii 
DC,  Lylhrum  hyssopifolia  L.  ;  et  les  mares,  Peplis  erecta  Req.,  en  touffes 
abondantes. 

Notre  moisson  était  faite  et  la  nuit  arrivait. 

Le  lendemain,  une  rapide  herborisation  aux  portes  du  Luc  avec  M.  Hanry, 
enrichissait  mes  cartons  de  nouvelles  espèces  :  dans  les  champs,  Euphorbia 
obscura  Lois.,  Silène  nocturna  L.  et  muscipula  L.,  Saponaria  vaccaria  L.  ; 
comme  bordure,  Riibus  tomentosiis  W.  et  N.,  Rosa  scandens,  Allhœa pallida, 
W.  et  K.  et  canyiabina  L.,  Capparis spinosa  L.  —  Dans  les  friches,  à  la  base 
de  la  montagne,  Galium  cine7-eu7n  AU.,  Picris  pauciflora  Wild.,  Tyrimnus 
leiicograjihus  Cass.,  Cota  altissima  Gay,  et  Galactites  tomentosa  Moench. 
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II 


Voici  maintenant,  d'après  M.  Hanry,  la  liste  des  mousses  trouvées  au  mont 
Sauvette  : 

Fissidens  exilis  Hedw Près  la  source  des  Lones. 

Coninnlrium  julianum  Micheli Dans  les  eaux  de  Mourrefrey. 

Barbula  convoliUa  Hedw Vallon  de  Mourrefrey. 

—  cuneifolia  Biid — 

—  subulala  Brid — 

—  Mi'dleri  Br.  et  Schp, Près  la  source  des  Lones. 

Orlotrichum  cupulatum,  var.  Rudolphia- 

num  B.  et  Schp Vallon  de  Mourrefrey. 

Enlosthodon  Templeloni  Schwg — 

Funaria  calcarea  Wahl Rochers  humides. 

—  microsloma  Br — 

Ceratodon  corsicus  Schp Lieux  sablonneux. 

Bryimi  alropurpiu'eian  W.  et  M — 

—  provinciale  Schp.  (rare) Lieux  incultes. 

—  torquescens  B.  et  Schp — 

Mnium  undulatum  Hedw Bords  du  Mourrefrey. 

Bartramia  slricta  Brid Lieux  incultes. 

Polytrichum  piliferum  Schrib — 

—  juniperinum  Dill — 

Neckera  complanata  L Rochers,  lieux  frais. 

—  iJesierf  Lobaz.  (très  rare,  nouvelle).  — 

Leucodon  sciuro'idcs,  var.  morensis  Schl . .  Sur  les  troncs  des  châtaigniers. 

Habrodon  Notarisii  Schp — 

Camplolh''cium  aiir-einn  Lagasca Sous  les  bruyères. 

Bracliylhecium  rutabulum  Br.  et  Schp. ...  Au  pied  des  pins. 

Scleropodium  illecebrum  Vaill — 

Eurhi/nchium  circiniiatianB.  et  Schp.  (tou- 
jours stérile) Sur  les  rochers. 

—  sirialum,   var.    meyidionale 

Schp.  (toujours  stérile). . .  .  Sur  les  rochers,  moins  rare  sur 

le  calcaire. 

Rhynchostegium  megapoliianum  B.  et  Schp.  Lieux  humides. 
—             rusci forme  B.  et  Schp. ...  — 

Webera  Tozzeri  Grev Près  la  source  des  Lones. 

Amblystegium  radicale  Br Bord  des  eaux. 

—  j lirai zkaniim  Schp — 

Hypnum  cuspidatum  Dill Dans  les  eaux  du  Mourrefrey. 

« 

III 

Deux  notes  seulement  sur  mes  captures  entomologiq'ues  ;  n'étant  que  l'acces- 
soire, elles  furent  peu  brillantes,  mais  je  suis  persuadé  que  ces  montagnes  sont 
riches  et  offiiraient  à  l'entomologiste  moins  pressé  plus  d'une  agréable  surprise. 

En  montant  au  col  du  mont  Sauvette,  sur  les  fleurs  :  Anlhaxia  parallela, 
Acmœodera  6-puslulala,  Dasyles  4-macidalus ,  Mylahris  12-punclata  et 
geminata,  Lygisloplerus  sanguineus.  Leplura  sanguinolenla,  Strangalia 
melanura,  Clylfira  alrapha.ridis,  Crynlocephulus  Adorai,  globicollis  et 
aureolus,  Malacosoma  lusilamca,  Adonia  mulabilis.  —  Sur  les  pins  : 
Bupreslis  mariana  et  Chrysobolhrys  affinis. 
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Au  co],  sur  les  fleurs  de  ciste  :  le  beau  Bruchus  longicortiis,  Mycteriis 
curculionides ;  et  sur  les  feuilles,  Apion  tubiferuni. 

Près  de  la  source  de  la  Sauronne,  dans  des  souches  de  châtaignier,  Helops 
cœruleus  et  Bronles  planatus.  —  Aux  Mayons,  sur  un  prunier,  Cajmoàis 
tenebrionis. 

Au  Luc,  sur  Althœa  pallida,  Trachys  pumila  (?). 

Amis  lecteurs,  si  quelque  occasion  vous  pousse  vers  nos  côtes  si  poétiques  de 
Provence,  n'oubliez  point  que  celte  région  renferme  des  trésors  entomologiques 
et  botaniques;  je  ne  vous  en  ai  dévoilé  qu'une  partie  dans  mon  Excursion, 
m'efforçant  d'en  rendre  la  lecture  attrayante.  Venez  vous-mêmes  et  voyez. 

LaSeyne.  A.  Tholin. 


UNE  PLANTE  NOUVELLE  POUR  LA  FLORE  FRANÇAISE. 
VICIA  STIGMATICA   Hanry  et  Tholin. 

Plante  vivace,  tige  unique,  grêle,  dressée,  de  2  décimètres  environ,  rameuse, 
pubescente,  à  poils  blanchâtres,  courts  et  étalés.  —  Souche  à  divisions  grêles, 
rampantes.  —  Feuilles  munies  la  plupart  d'une  vrille  capillaire  simple  ou 
rameuse,  paripennées  à  2-5  paires  de  folioles  d'un  vert  gai,  assez  rapprochées, 
oblongues  obovées,  échancrées  au  sommet,  ciliées,  pub^scentes  par-dessous  sur 
les  nervures.  —  Stipules  petites,  vertes  avec  base  et  sommet  souvent  tachés  de 
brun,  semi-sagittées,  ovales  acuminées,  laciniées.  —  Calice  glabre,  vert  blan- 
châtre, à  partitions  linéaires,  les  dents  supérieui-es  plus  courtes  et  conniventes. 
—  Fleur  solitaire,  sessile  à  l'aisselle  de  la  feuille  qu'elle  dépasse  un  peu  ;  glabre, 
blanche,  à  carène  beaucoup  plus  courte  que  l'étendard  et  d'un  violet  pourpre 
au  sommet.  —  Gousse  inconnue.  Fin  juin. 

Habitat.  —  Mont  Sauvette  (Var),  près  des  Mayons-du-Luc;  versant  N.,  à 
650  mètres  environ  d'altitude,  dans  la  forêt,  entre  la  source  de  la  Sauronne  et 
le  col. 

Cinq  pieds  seulement  y  ont  été  trouvés  par  MM.  Hanry,  Huet,  Cartier  (deux, 
dont  un  donné  à  M.  Burnat)  et  Tholin.  La  découverte  de  cette  charmante  et 
rarissime  espèce  fait  grand  honneur  à  M.  Hanry,  botaniste  du  Luc,  dont  les 
captures  et  les  consciencieux  travaux  ont  beaucoup  contribué  à  l'avancement  de 
la  science  dans  notre  région. 

Observation.  —  Dans  notre  plante,  que  nous  ne  pouvons  assimiler  à  aucune 
espèce  de  Vicia  française  et  même  européenne,  croyons-nous,  les  folioles  rap- 
pellent assez,  comme  formes,  celles  du  Vicia  hybrida  L.  ;  et  la  carène  est,  en 
raccourci,  celle  du  Vicia  argentca  Lap.,  comme  coloration. 

Notre  Vicia  stigmatica  semble  devoir  se  ranger  dans  la  première  section, 
division  b,  des  Vicia  de  la  Flore  française  de  Grenier  et  Godron. 

La  Seyne.  A.  Tholin. 


NOTE  SUR  LES  FORAMINIFÈRES 

CLASSIFICATION  {suite) 

Soif  que  le  protoplasma  en  s'épanchant  à  certains  moments  en  amas  plus  faible 
ou  plus  considérable  que  pendant  la  croissance  régulière  de  la  coquille  produise 
ainsi  des  loges  anormales  plus  petites  ou  plus  volumineuses;  soit  que  l'influence 
du  milieu,  c'est-à-dire  la  composition  ou  la  température  des  eaux,  leur  plus  ou 
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moins  d'agitation  exerce  un  effet  prépondérant;  soit  enfin  que  la  fragilité  du  têt 
qui  l'expose  à  de  nombreux  accidents  ou  d'autres  causes  inconnues  exercent  leur 
action,  on  pourrait  croire  parfois  que  la  variabilité  est  la  règle  plutôt  que  la 
constance  des  formes  (1). 

Cette  variabilité  affecte  tantôt  la  disposition  des  loges,  tantôt  la  forme  et  le 
nombre  des  ornemeiils  extérieurs;  aussi  Willarason,  dans  sa  description  des 
Foraminifères  vivants  des  Iles-Britanniques,  choisit  dans  les  différents  genres, 
plus  ou  moins  arbitrairement,  l'une  des  formes  comme  type,  et  considère  les 
coquilles  les  plus  voisines  comme  de  simples  variétés. 

Carpeiiter  va  encore  plus  loin;  partisan  convaincu  de  la  théorie  du  transfor- 
misme, il  formule  dans  sa  préface  les  quatre  propositions  fondamentales  déve- 
loppées dans  son  œuvre  : 

1°  La  grande  étendue  de  la  variabilité  dans  le  groupe  des  Foraminifères 
détruit,  dans  presque  tous  les  cas,  les  limites  qu'on  a  tenté  d'ériger  entre  les 
espèces  ; 

2°  Il  y  a  nécessité  d'abolir  les  divisions  entre  beaucoup  de  soi-disant  genres 
que  l'on  a  établies  sur  des  bases  tout  aussi  incertaines; 

3"  Toute  classification  des  Foraminifères  en  ordres,  que  ce  soit  en  Monotha- 
lames  et  Polythalames,  ou  qu'on  la  base  sur  le  plan  de  croissance  (c'est-à-dire 
l'arrangement  géométrique  des  segments  successifs),  est  purement  artificielle; 

4"  Il  y  a  une  importance  capitale  à  déterminer  les  véritables  affinités  des  prin- 
cipaux types  génériques,  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  conditions  physiologiques 
de  l'animal,  et  tout  spécialement  la  texture  de  sa  coquille  et  les  particularités  de 
conformation  du  segment  élémentaire. 

De  ces  propositions  découle  toute  la  classification  de  Carpenter,  et  elle  est  com- 
posée de  familles  dont  tous  les  genres  ne  sont  considérés  que  comme  les  dérivés 
du  genre  type  qui  leur  sert  de  titre.  La  nomenclature  habituelle  disparaît  à  peu 
près  dans  cet  ensemble,  et  les  adeptes  de  la  classification  anglaise  en  sont  arrivés 
à  une  conception  f)rt  compliquée  dont  nous  trouvons  un  exemple  frappant  dans 
une  publication  de  notre  ami  M.  Vanden  Broeck  (2).  «  Le  groupe  des  Dentalina 
n'est  plus,  d'après  Carpenter,  un  genre  distinct  comme  l'avait  établi  d'Orbigny, 
c'est  un  mode  particulier  de  croissance  du  sous-genre  Nodosaria  qui,  avec  bien 
d'autres,  fait  partie  du  véritable  genre  Nodosarina.  »  L'auteur  que  nous  citons 
se  demande  alurs  quelle  interprétation  on  doit  donner  à  une  formule  telle  que 
Dentalina  obliqua  Linné,  var.  sulcata  Nillson. 

«  Cette  formule  doit  se  décomposer  comme  suit  :  Nodosaria  raphanus  Lin., 
var.  [Dentalina)  obliqua  Linné,  subvar.  sulcata  Nillson.  Et  encore  faudrait- 
il,  pour  arriver  à  une  interprétation  rigoureuse,  véritable,  tenir  compte  de  ce  que 
le  Nodosaria  raphanus  n'est  que  l'un  des  types  principaux  du  véritable  genre 
Nodosarina.  » 

Il  faudrait  donc,  dans  ce  système,  pour  désigner  un  Foraminifère,  une  phrase 
entière  accompagnée  de  plusieurs  sous-entendus.  Comprise  ainsi,  la  nomenclature 
déjà  bien  compliquée  par  les  empiétements  contre  les  droits  de  priorité  et  l'oubli  des 
règles  fondamentales,  deviendrait  un  véritable  dédale  :  heureusement,  on  n'en 
est  pas  encore  arrivé  là,  et  nous  voyons  les  auteurs  anglais  les  plus  récents, 
continuer  à  employer  la  nomenclature  binaire. 

Nous  croyons  d'ailleurs  que,  pour  les  besoins  de  la  cause,  on  a  fort  exagéré  la 
difficulté  que  l'on  éprouve  à  définir  l'espèce  pour  les  Foraminifères.  On  les  récolte, 
en  généra],  en  si  grande  abondance,  qu'il  devient  facile  de  réunir  un  grand 
nombre  d'individus  de  la  même  espèce,  et  qu'en  faisant  abstraction  des  diver- 

(1)  Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Terquem  une  série  de  Quinqueloculines  fossiles  de  l'oolithe 
de  Varsorie,  appartenant  certainement  à  la  même  espèce,  mais  don*  les  loges  affectent  des  enchevê- 
trements si  bizarres  que  presque  pas  un  échantillon  ne  ressemljle  à  l'autre. 

(2)  Étude-  sm-  les  Furaminifères  do  lu,  Barbare,  Bruxelles,  1870. 


—  82  — 

gences  dans  un  sens  ou  un  autre,  on  arrivera  à  trouver  une  moyenne  de  carac- 
tères suffisants  pour  la  définir  exactement.  Il  sera  toujours  prudent  de  s'abstenir 
en  face  d'un  échantillon  unique  ou  d'individus  trop  peu  nombreux. 

Il  nous  reste  à  voir  maintenant  si  les  principes  posés  par  Carpenter  en  face  de 
ceux  de  d'Orbigny  sont  incontestables,  et  si  sa  classification  est  encore  actuelle- 
ment admissible  sans  modifications. 

Or,  nous  avons  déjà  signalé,  dans  un  chapitre  précéden+,  que  dans  la  grande 
famille  des  Miliolidées  on  rencontre  des  coquilles  à  têt  compact  porcellané,  d'autres 
à  têt  sableux,  d'autres  à  têt  agglutiné;  enfin,  celles  à  têt  complètement  siliceux 
et  vitreux. 

Que  reste-t-il  alors  du  principe  de  la  structure  du  têt? 

De  plus,  en  comparant  sans  parti  pris  diverses  formes  de  coquilles,  on  s'aperçoit 
que  presque  tous  les  genres  à  têt  poreux  ou  perforé  ont  leur  représentant  avec 
un  têt  arénacé  ou  agglutinant.  Nous  l'avons  déjà  dit  pour  les  Miliolidœ ;  les 
Nodosaria  et  Deiitalina  ont  leurs  homologues  dans  les  Ilonnosina  et  les 
Reophax  (agglutinants),  on  rencontre  des  Rotalina  et  des  Discorbina  arénacées 
dont  les  loges  sont  disposées  exactement  comme  celles  des  genres  perforés;  les 
Nonionina  sont  représentées  par  des  coquilles  agglutinantes  ayant  si  bien  les 
mêmes  caractères,  que  Willamson  n'avait  pa-;  hésité  à  en  faire  le  Nonionina 
Jcff'reysi  Will.  (pi.  II,  fig.  6'.  Il  est  vrai  que  Carpenter  réunit  ce  genre,  avec  les 
Trochammina,  au  genre  [Aluola,  créé  par  Lamarck,  pour  des  coquilles  rugueuses 
de  la  craie' dont  les  loges  d'abord  enroulées  en  spirale  se  dirigent  ensuite  en  ligne 
droite.  Ce  genre  Liluola  était  devenu  ainsi  par  un  artifice  scientifique  le  récep- 
tacle d'une  foule  de  coquilles  agglutinées  de  formes  très  disparates. 

Déjà  en  1877  un  naturaliste  anglais.  Carter,  écrivait  à  propos  précisément  de 
cette  Nonionine  agglutinante  ce  qui  suit  fl)  :  «  Je  crois  que  les  Foraminifères 
arénacés  ne  peuvent  être  séparés  des  coquilles  (perforées)  dont  ils  ne  sont,  de  par 
le  têt,  que  les  formes  arénacées  correspondantes.  Je  n'hésite  pas  à  reconnaître 
que  le  Nonionina  Jeffrey  si  Will.  est  construit  sur  le  même  type  que  les  Nonio- 
nines  vitreuses,  et  qu'il  leur  est  similaire  autant  que  le  permettent  les  matériaux 
hétérogènes  qui  entrent  dans  la  composition  de  son  têt.  » 

Dans  sa  publication  la  plus  récente,  après  avoir  passé  cinq  années  à  étudier  les 
nombreuses  récoltes  rapportées  par  le  Challenger,  Brady  (2)  fait  précéder  la 
nouvelle  classification  qu'il  propose  des  réflexions  suivantes  : 

«  La  nature  de  l'enveloppe  de  l'animal  —  en  d'autres  mots  la  texture  du  têt  — 
a  été,  jusqu'à  un  certain  point,  abandonnée  comme  distinction  primaire  et 
employée  dans  un  sens  différent.  En  toute  circonstance  c'est  un  caractère  impor- 
tant à  reconnaître,  et  dans  quelques  familles  il  est  distinctif ;  mais  on  verra  que 
s'il  y  a  des  familles  dans  lesquelles  le  têt  est  invariablement  agglutinant,  d'autres 
où  il  est  toujours  calcaire  et  perforé,  il  en  est  d'autres  enfin  pour  lesquelles  ces 
règles  varient  et  ne  peuvent  plus  être  appliquées  d'une  manière  absolue.  » 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un  dernier  argument.  On  connaît  depuis 
peu  un  Foraminifère,  le  Psammosphœra  fusca  F.-E.  Schultze,  dont  le  têt  est 
composé  de  gros  grains  de  sable  agglutinés  sans  qu'on  puisse  voir  aucune  ouver- 
ture principale,  ni  aucun  passage  entre  les  grains  de  sable.  Cependant  l'animal 
qui  occupait  cette  enveloppe  devait  pouvoir  communiquer  avec  le  dehors  et,  évi- 
demment, par  des  interstices  ménagés  entre  les  matériaux  de  son  têt.  Dès  lors 
on  ne  peut  ranger  avec  les  Imperforata  tous  les  têts  agglutinés,  et  il  est  pro- 
bable que  beaucoup  de  coquilles  construites  dans  ce  mode  ont  des  pores  ou  des 
perforations  que  nous  ne  pouvons  distinguer. 

En  résumé,  la  nature  du  têt  pas  plus  que  l'arrangement  des  loges  n'est  un  cri- 
Ci)  Annals  of  Magazine  of  natural  history,  1877,  p.  205. 
(2)   Qtmrterly  Jorirnal  of  microscoj>ical  science,  vol.  XXI,  N.  S.,  p.  10,  1881, 
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térium  infaillible,  et  aucun  de  ces  caractères  ne  peut  servir  de  base  absolue  à  une 
classification  des  Fnraminifères.  A  défaut  d'une  connaissance  plus  exacte  et  plus 
complète  de  l'animal  et  de  recherches  embryogéniques,  à  peine  ébauchées,  le  judi- 
cieux emploi  simultané  des  deux  caractères  extérieurs  qui  sont  à  notre  pnrtée 
pourra  seul  nous  permettre  d'arriver  à  constituer  des  groupes  de  genres  dans 
lesquels  les  anomalies  soient  aussi  effacées  que  possible,  et  les  incompatibilités 
réduites  à  des  caractères  zoologiques  d'une  minime  importance. 

C'est  ce  que  Brady,  sans  se  dissimuler  que  de  nouvelles  découvertes  pourraient 
nécessiter  de  légères  modifications,  s'est  eff"orcé  de  réaliser  dans  la  classification 
suivante  que  nous  donnerons  en  entier,  d'abord  parce  qu'elle  est  peu  connue  en 
France  et  parce  qu'elle  nous  semble  la  plus  conforme  à  nos  connaissances  actuelles 
sur  les  Foraminifères. 

L'énuméraiion  des  genres  est  précédée  de  quelques  observations  sur  les  fa- 
milles, nous  les  traduisons  littéralement  : 

A.  Ti't  imperforé,  chilineux. 

I.  Gromidae.  —  On  a  émis  des  0|iinions  très  diverses  sur  la  position  zoolojïif|ue  des  Groinia 
et  de  ses  alliés.  Tant  que  l'animal  des  Foraminifères  n'a  été  considéré  que  comme  du 
protoplasma  non  différencié,  on  a  pu  admettre  que  les  Gminia  appartenaient  à  un  type 
d'organisation  plus  parfait;  des  recherches  récentes,  surtout  celles  des  prof.  R.  Hersvvig 
et  F  -E.  Sehultze,  ont  démontré  que  certains  types  de  Foraminifères  possèdent  des  nucléus 
identiques  à  ceu.v  que  l'on  rencontre  dans  les  Rhizopodes  d'eau  douce.  Dans  son  remar- 
quable ouvraf^e  sur  les  Hlu:uiiodes  d'eau  douce  de  i Amérique  du  Nord,  qui  vient  de  paraître, 
le  professeur  Leidy  confirme  nos  vues,  puisqu'il  considère  le  genre  Gromia  comme  un 
Foraminifère. 

B.  Tel  imperforé,  normalement  porcellané,  parfois  incrusté  de  sable:  devenant  dans  cer- 
taines conditions  maladives  (par  exemi)le  dans  des  eaux  saumdlres).  chilineux  ou  chilino- 
arénacé;  se Iransformanl dans  les prolbndeurs abyssales  en  une  mince  pellicule  homogène, 
imperforée  et  siliceuse. 

II.  Miliolidse. —  Nous  inscrivons  avec  doute  le  ^enve  Sijuamulina.  D'après  la  description 
et  les  ligures  de  Max.  Hehultze.  il  paraît  avoir  une  coquille  porcellaiiée,  monothalame, 
adhérente;  |jeu  éloigné  des  variétés  de  Nubecularia. 

Nous  n'avons  pour  le  moment  que  peu  de  chose  à  dii'e  au  sujet  des  Uactyloporidx,  si  ce 
n'est  qu'il  y  aura  lieu  de  les  ])lacer  en  tout  ou  en  partie  parmi  les  algues;  mais  en  dehors 
de  la  courte  notice  préliminaire  de  M.  Munier-Chalmns,  nous  n'avons  point  de  raisons 
suffisantes  pour  prendre  une  décision  aussi  importante  sur  une  question  qui  a  besoin 
d'être  élucidée  sous  toutes  ses  faces. 

C.  Te't  invariablement  arénacé. 

m.  Astrorhizidse  —  Formes  grossièrement  arénacées,  habituellement  de  grande  taille 
et  à  loge  unii|ue  (monothalame)  ;  souvent  branchues  ou  radiées,  mais  jamais  franchement 
cloisonnées  (septées)  (pas  autrement  que  par  de  simples  rétrécissements  de  l'enveloppe). 
Formes  polytlnlames  jamais  symétriques. 

Il  est  |irobable  que  cette  famille  exigera  des  subdivisions;  telle  que  nous  la  proposons, 
elle  renferme  tous  les  nouveaux  Rhizopodes  arénacés  des  grands  fonds,  à  l'exception  de 
ceux  de  la  famille  des  LituoUdx. 

FV.  Lituoli'dse.  —  Comprend  les  isomorphes  arénacés  des  types  simples  transparents 
(Lageua,  Nodosaria,  G'ohigerina.  Holalia.  Noninnina,  etc.),  avec  quelques  espèces  adhé- 
rentes. Le  plan  de  suture  (se|)tation)  des  formes  polythalames  est  imparfait;  les  loges 
sont  (piebiuefois  subdivisées  ou  labyrinthiques. 

V.  Parkeridae.  —  Grands  fossiles  sphériques,  lenticulaires  ou  fusiformes;  construits 
tantôt  sur  un  plans  irai  ou  composés  d'enveloppes  concentriques;  les  loges  sont  occupées 
en  grande  partie  par  des  excroissances  labyrinthiques  ou  eancellées  de  la  coquille. 

Actuellement  je  ne  vois  pas  d'autre  place  à  donner  aux  Parkrria.  Loftusia  et  à  leurs 
alliés  immédiats.  Il  est  certain  que  nous  avons  encore  beaucoup  à  apprendre  sur  leur 
compte,  et  s'il  était  démontré  que  les  i'f/'omnioporirf.e  occupent  une  position  intermédiaire 
entre  les  Rhizopodes  d'une  part  et  les  Siiongiaires  de  l'autre,  il  serait  possible  pour  ces 
types  de  les  introduire  comme  un  nouvel  anneau  vers  des  Rhizopodes. 

D.  Te'l  des  grandes  espèces,  arénacé,  avec  ou  sans  une  première  couche  calcaire  ou  per- 
foré'; les  petites  formes  vitreuses  et  visiblement  perforées. 

VI.  TextiIarid<B. — Je  ne  vois  aucun  avantage  à  séparer  les  Textularise  et  Dulimins  arénacées 
des  espèces  analogues  à  têt  transparent,  bien  au  contraire  ;  je  ne  puis  non  plus  recon- 
naître que  des  différences  d'importance  très  secondaire  entre  les  Textularia  et  Valvulina. 
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E.  Têt  calcaire,  finement  perforé  (poreux). 

VII.  Chilostomellidse.  —  J'ai  associé  aux  genres  Chitostomella  et  AUomorphina  de  Reuss 
qui  en  a  fait  sa  famille  Cryptostegia,  le  genre  EUipsoidina  de  Segnenza.  Il  y  a  plusieurs 
années  déjà  que  j'ai  signalé  le  caractère  anurjiial  de  ce  dernier  genre,  considéré  comme 
un  Nodosaire,  et  si  j'avais  alors  connu  le  genre  Chiloslomelia  autrement  que  par  des 
figures,  j'aurais  certainement  proposé  pour  lui  la  place  que  je  lui  donne  ici.  —  La  prin- 
cipale différence  de  structure  de  ces  deux  types  consiste  en  ce  fait  que  dans  le  Chitosto- 
mella les  segments  alternent  :  leur  point  d'attache  étant  sur  le  côté,  les  ouvertures  sont 
alternativement  à  l'une  des  extrémités,  puis  à  l'autre,  tandis  que  dans  les  EUipsoidina  le 
point  d'attache  étant  à  la  base,  les  segments  s'accroissent  dans  le  même  sens  et  l'ouver- 
ture est  toujours  située  au  même  bout. 

VIII.  Lagenidse.  —  Ce  groupe  a  exactement  la  même  extension  que  les  Lagenida  de 
MM.  Carpenter,  Parker  et  Jones. 

F.  Tel  calcaire,  généralement  très  visiblement  perforé,  sans  trace  de  système  de  canaux. 

IX.  Globigerinidse.  —  C'est  un  groupe  compact  de  types  essentiellement  pélagiques. 
A  l'exception  de  peu  d'espèces,  généralement  de  petite  taille,  on  les  a  tous  trouvés  vivant 
en  pleine  mer  à  ou  tout  près  de  la  surface. 

G.  TtH  largement  perforé,  quelques-unes  dfs  formes  les  plus  parfaites  ont  une  double  enve- 
loppe, dfs  loges  et  des  canaux  interseptaux. 

X.  Hotalidse.  —  Comprend  les  Itotalinx  de  MM.  Carpenter,  Parker  et  Jones,  avec  l'ad- 
jonction du  genre  Spirillina  que  l'on  peut  regarder  comme  leur  modification  non  septée 
(sans  plan  de  suture),  de  même  que  Cornuspira  est  un  Miliola,  et  Ammodiscus  un  Trocham- 
mina  non  septé. 

H.   Tel  finement  tubulé.  Tous  les  types  supérieurs  sont  munis  d'un  système  de  canaux  inter- 
septaux plus  ou  moins  compliqué. 

XI.  Nummulinidae.  —  Equivalent  aux  Nummulinida  de  Carpenter,  Parker  et  Jones.  J'ai 
conservé  au  genre  Fusulina  la  place  qu'on  lui  avait  assignéi'  jusqu'ici  à  cause  de  son  plan 
de  structure  symétrique;  mais,  ainsi  que  le  D^  Carpenter  l'a  montré,  ce  genre  a  presque 
tout  autant  de  caractères  communs  avec  les  RotalidéB. 

Classe  :  RHIZOPODA  Dujardin. 

Ordre  :  Foraminifera  d'Orbigny  (Relicularia  (1)  Carpenter). 

Famille  I.  GROMID.î;.  —  Gromia  Dujardin,  Lagynis  Schultze,  Lieberkuhnia  Claparède, 
Shephiardella  Siddall. 

Famille  II.  MILIOLID.E. 

a.  Miliolininse.  —  Bathysiphon   G.-O.   Sars,   Squamulina  Schultze,   Nubecularia 

Défiance,    i'ni-Ri-SpiroIocuHna  d'Orbigny,   .Miliolina  "VVillamson ,   Cornuspira 

Schidtze  (Ophliihnidium    Kubler),  Hauertna  d'Orbigny,    Vertebralma  d'Orbigny 

(Articulina  d'Orbigny),  Fabularia  Defrance. 
^  Orbitolitinse.  —  Peneroplis  de  Montfort,  Orbiculina  Lamarck,  Orbitolites  Lamarck, 

Alveolina  d'Orbigny. 
V  Dactyloporinae  (2). 

Famille  III.  ASTRORHIZID.-E.  —  Psammosphiera  Schultze,  Sorosphwra  Brady,  Saccamina 
M.  Sars,  Pilulina  Carpenter,  Storthnsphxra  Schultze,  Technilella  Norman,  Pelosina 
Brady,  .isclicmonella  Brady.  Astrorhiza  Sandahl,  Dendrophrya  Str.  Wright,  Rhabdam- 
mina  M.  Sars,  Jaculella  Brady.  Hyperammina  Brady,  Psammatodendron  Norman  (Ms), 
Saynella  Brady,  Botellina  Carpenter,  Marsipella  Noi-man,  llallpliysema  Bowerbank, 
Polyphragma  Reuss. 

Famille  IV.  UTUOLID.E.  —  Liluola  Lamarck  (Reophax  de  Montfort,  Haplophragmium 
Reuss,  Haplosliche  Reuss,  Placopsilina  d'Orbigny.  Bdelloïdina  Carter),  Trochammina 
Parker  et  Jones  (//o/-/HOii'na  Brady,  Anvnodiscus  Reu.ss,  Webhina  d'Orbigny),  Nodo- 
sinella  Brady,  InvoluHna  Terquem,  En-lothyra  Philips,  Stacheia  Brady,  Thurammina 
Brady,  Hippocrepina  Parker,  Cyctammina  Brady. 

(1)  Brady  a  mis  entre  parenthèse  les  noms  qu'il  considère  comme  synonymiques. 

(2)  Nous  n'indiquons  pas  les  genres  de  cette  division,  parce  que  les  travaux  de  MM.  Bornet  et 
Munier-Chalmas  ont  démontré  avec  toute  l'évidence  possible  que  les  Dactyloporinœ  ne  sont  pas  des 
Foraminifères,  mais  des  algues  calcifères. 
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Famille  V.  PARKERID^.  —  Parkeria  Carpenter,  Loftusia  Brady. 
Famille  VI.  TEXTULARID.E  (1). 

«  Textularinae.   —    Teilularia  Defrance  {Uiqenerina  d'Urljio;ny,  Pavonina  d'Or- 

bigny,  S/nroplecla  Ehrunljeri;,  Cuneolina  d'Orbigny).  Verne.ailina  d'Orbijinv  [Gau- 

dryna  d  Orbisny,  hhrysalidina  d'Oi'bigny,  Trilaxia  Reuss),  VuU'ulina  d'Orbigny 

iClavulina  d'Orbigny). 

P  Buliminse.  — llulimina  d'Orbigny  {Virguli>ia  d'Orbigny,   Bolivina  d'Orbigny, 

Pteuroslonii-lla  Reuss). 
7  Cassidulinse.  —  Cassidulina  d'Orbigny,  Ehrenbergina  Reuss. 

Famille  VII.  CHILOSTOMELLID^.  —  Chitoslomelta  Reuss,  Allomorphina  Reuss,  Ellip- 
soïdina  Segnenza. 

Famille  VIII.  LAGENID/E. 

a  Lageninae.  —  Lagena  Walker  et  Jaeob.   Ramulina  Jones,  Nodosaria  Lamarck 

{l.inqulxna  d'Orbigny),  Frondwularia  Defrance  (Flabellma  d'Orbigny),  Vaginulina 

d'Orbigny  {Himiilina  d'Orbigny,  Rhabdogonium  Reuss),  Marginulina  d'Orbigny, 

Crislell'iria  Lamarck. 
P  PolymorphininaB.  —  Polymorphina  d'Orbigny  {Dimorphina  d'Orbigny),   Uvige- 

rinn  d'Orbigny  iSaqrina  d'Orbigny). 

Famille  IX  GLOBIGEI'JNID^.  —  GInbigerina  d'Orbigny  {OrbuUna  d'Orbigny),  llasli- 
gerina  \V.  Tboinpson,  Pullenia  Parker  et  Jones,  Sphxroïdina  d'Orbigny,  Candeina 
d'Orbigny. 

Famille  X.  ROTALID/E.  —  Spirillina  Ebrenberg,  PaleUina  Willamson,  Discorbina  Parker 

et  Jones,  Planorbulina  d'Orliigny  (Truncalulina  d'Orbigny,  Anomalina  d'Orbigny), 
Ruperlia  Wallich,  Carpenleria  Gray,  Poli/trema  Risso,  Tinoporus  de  Montfort  {Gyp- 
sina  Carter),  Cymbulopora  v.  Haguenow,  Putvinuiina  Parker  et  Jones,  Rolalia  La- 
marck, Calcarina  d'Orbigny. 

Famille  XI.  NUMMrLlXID.î;. 

a  Polystoraellinae.  —  Nonionina  d'Orbigny,  Polyslomella  Lamarck. 
j6  Nummulitinse.  —  Archxdiscus  Brady,  Amphistrgina  d'Orbigny,   Fusulina  Fis- 
cher, Eozoon  th  D'iwson,   Orbilaïdi's  d'Orljigny,  Oycluclypeus  Carpenter,  lleleros- 
tegnia  d'Orbigny,  O/jercu/ùia  d'Orbigny,  A'ummu/t^es  Lamarck. 

Lorsque  nous  aurons  fait  suivre  cette  note  d'une  liste  très  sommaire  des  prin- 
cipaux travaux  à  consulter  au  sujet  des  Foi-aminifères,  nous  aurons  accompli 
notre  tâche  et  nous  nous  estimerons  heureux  si  nous  avons  réussi  à  intéresser 
nos  lecteurs  et  à  en  gagner  quelques-uns  à  l'étude  de  cette  classe  d'animaux  si 
remarquables  sous  bien  des  rapports. 

Lamarck Animau.x  sans  vertèbres,  1801 .  Vol.  XI. 

DujARDiN Histoire  naturelle  des  Zoophytes  infusoires.  Paris,  ISiL 

SiiHULTZE  (Pr.-Max.) Ueber  den  Organismus  dcr  Polytbalaniien.  Leipzig,  18.54. 

D'Orbigny Cours  élémentaire  de  Paléont.  et  Géol.  Paris,  1852. 

—  Voyage  d  uis  l'Am.  mérid.  Foraminif.,  t.  V,  5=  partie.  Paris 

et  Strasbourg,  1839. 

—         Hist.  phys.,  polit,  et  nat.  de  l'ile  de  Cuba.  Foraminifères, 

Paris,  1839. 

—         Foram.  fo.ssiles  du  tertiaire  de  Vienne.  Paris,  1846. 

Terquem Recherches    sur    les    Foraminifôres   du   lias.    Mémoire    de 

l'Acad.  de  Metz,  1857-1866. 

—       Foram.  du  système  oolithique,  1867-1874. 

—        Foram.  de  l'ile  de  Rhodes.  Mémoire  de  la  Société  géologique, 

1878. 

—       Foram.  de  la  plage  de  Dunkerque,  1875-1879. 

D'Abchiac Descr.  dos  Nummulites  de  l'Inde.  Paris,  1853. 

'Willamson The  récent  Foram.  of  Great  Britain  Ray  Society. 

Carpenter Introd.  to  the  study  of  Foram.  Ray  Society,  1862. 

Reuss Die  Foram.  des  Kreidemergels  v.  Leinberg  Haidineer's  Abh. 

Wien,  1850. 

(1)  Eu  France,  on  écrit  Textilaria,  parce  que  Textularia  est  une  faute  d'orthographe. 
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Reuss Neue  Foram.  der  œstr.  Tertiaerbeckens  k.  Acad,  de  Wis- 

sensch.  Wion,  1850. 

—      Die  Foram    von  Wostph.  Kroidef.  Wien,  1860. 

Hantken Die  Fauna  von  Clavul.  Scliichten,  1875. 

ScHWAGER Foram.  von  Kar-Nilioljar,  Expédition  de  la  Novarra. 

GuMBEL .       Beitrsege  z.  Foraminiferen  Fauna,  1>!68. 

Karrer Diverses   notices  importantes    sur   les    Foram.    fossiles   de 

l'Autriclie. 
Fischer Bryoz    Echinid.  et   Foram.  du  golfe  de  Gascogne.   Société 

linnéenne  de  Bordeaux,  1870. 

Vanden  Broeck Foram.  de  la  Barbado,  Bruxelles,  1876. 

Berthelin Foram.   fossiles  de  l'albien  de  MonteJe}'.   Mém.   de  la  Soc. 

géul.  de  France,  1880. 
Parker  et  Rupert  Jones  .       Noith  Atlantic  Foram.  Philosopb.  Trans.   1868,   Vol.  CLV. 
Brauv On  Brakisb  water  Foram.  Ann.  and  Mag.  of  nat.  bist.  S.  3, 

vol.  VI. 

—      Monogr.  of  Carbon,  and  Pcrmian  Foram.  Ray  Society,  1876. 

—      On   the  Retic.  and  Radiol     Foram.  of  tbe  North  Pol.  Ex-p. 

Ann.  and  Mag.  of  nat.  hist.,  1878. 

—      Reticul.    I{bizo[).   of  «  Challenger»   Exp.   Quart.  Journ.  of 

Micr.  se.  Vol.  X],X-XXI,  1880. 
Segnenza La  Form^iz.  terziare  nel  Prov.  di  Reggio,  Roma,  1880. 

Paris.  C.  Schlumberger. 


COMMUNICATIONS 


Dipodillus  Simoni  Lataste  (I).  —  Rongeur  originaire  des  Hauts-Plateaux  algériens,  de 
la  famille  des  muridés  et  de  la  sous-famdle  des  gerbillines,  se  reproduit  fort  bien  en 
captivité,  même  sous  le  climat  de  Paris.  11  présente  sur  la  souris,  dont  il  a  à  peu  près  la 
taille,  plusieurs  avantages;  il  ne  répand  aucune  mauvaise  odeur;  il  ne  ronge  point  ou  ronge 
fort  peu  sa  cage;  la  douceur  de  ses  mœurs  et  la  brièveté  de  ses  allures  le  rendent  d'un 
maniement  et  d'une  observation  très  faciles,  etc..  Aussi  ai-je  tenté  de  le  répandre  dans  les 
laboratoires  et  les  cages  des  amateurs. 

J'ai  déjà  distribué  vingt-quatre  sujets  vivants,  la  plupart  nés  chez  moi,  de  cette  espèce. 
Ne  m'en  étant  ré.servé  qu'un  couple  que  Je  me  propose  de  consacrer  à  des  tentatives 
d'hybridation  dès  que  la  femelle,  actuellement  pleine,  aura  élevé  sa  portée,  je  publie 
ci-dessous  la  liste  des  personnes  qui  possèdent  les  autres,  afin  que  ceux  qui  désireront  s'en 
procurer  sachent  à  qui  ils  pourront  s'adresser.  Ce  sont  : 


MM. 


de 


1  •  Emmanuel  Feuz,  marchand  n.aturaliste, 
58,  rue  Fontaine-au-Roi,  Paris  : 
1  Q  adulte; 

1  cf  né  le  27  octobre  1881; 
1  ç  née  le  5  mars  1882. 

2.  Héron-Rover,   négociant,    22,    rue 

Cléry,  Paris  : 

1  Q  née  le  27  octobre  1881; 

1  cf  né  le  21  décembre  1881. 

3.  Charles  Desguez,  commis  à  la  ména- 

gerie herpétologique  du  Muséum  de 
Paris  : 

2  9  nées  le  27  octobre  1881. 

4.  Professeur  A.  Milne-Edwards  (Labora- 

toire de  raammalogie  du  Muséum  de 
Paris)  : 

1  Q  adulte; 

1  ç  née  le  27  octobre  18^1. 

5.  Sauvinet.   étudiant   en   taxidermie,    73, 

rue  des  Gravilliers  : 

Icfet  IQ  nés  le  21  décembre  1881. 


MM. 

6.  D''  Souverbie  (Musée  d'histoire  naturelle 

de  Bordeaux)  : 

1   Cf  et  1  9  adultes. 

7.  Professeur  A.  Giard  (Lahoratoire  de  la 

Faculté  des  sciences  de  Lille)  : 
1  9  née  le  27  octobre  1881; 

1  cf  né  le  21  décembre  1881. 

8.  Carbonnier,    pisciculteur,    20,    quai   du 

Louvre,  Paris  : 

2  9  nées  le  26  j.anvier  1882. 

9.  Professeur  Ranvicr  (Laboratoire  d'his- 

tologie du  Collège  de  Francel  : 
2  9  nées  le  26  janvier  1882. 

10.  E.  Juillerat,  dessinateur,   13,  rue  Du- 

couëdic,  Paris  : 

1  9  née  le  5  mars  1882. 

11 .  G.  Olive,  14,  rue  Montgi'and,  Marseille: 

1   cf  et  1  9  nés  le  5  mars  1882. 

12.  D"'  Hagenmiiller,  5,  rue  de  l'Arsenal, 

Bùne  (Algérie)  : 

1  cf  et  1  9  nés  le  5  mars  1882. 


(1)  Voir  le  Natiiralùte,  \"  et  15  novembre  1881,  pp.  497  et  506. 
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En  outre,  je  préviens  les  personnes  qui  ne  possèdent  ou  ne  posséderont  que  des  femelles 
que  je  tiens  le  mille  que  j'ai  conservû  à  leur  disposition  pour  féconder  celles-ci. 

La  femelle  porte  vingt  jours.  Elle  entre  on  rut  dix-huit  ^  vingt  jours  après  sa  délivrance. 
Elle  peut  donc  donner  une  portée,  laquelle  est  de  quatre  à  si.x  petits,  tous  les  trente-huit 
à  quaraote  jours. 

Ces  animaux  mangent  les  différentes  espèces  do  graines  que  l'on  donne  aux  oiseaux  en 
cage,  la  salade,  le  pain,  etc..  Il  est  bon  de  garnir  le  fond  de  leur  cage  d'un  mélange  de 
sable,  de  craie  pulvérisée  et  de  sciure  de  bois,  et  de  saupoudrer  une  fois  |)arjour  les  jeunes 
au  nid  de  phosphate  de  chaux.  Fernand  Lataste. 

Osmoderma  eremita  L.  —  Nous  avons  reçu  plusieurs  réponses  au  sujet  de  l'habitat  de 

VOsmodirina  ercinita  : 

Dans  les  deux  derniers  numéros  de  la  Feuille,  MM.  Tholin  et  Levassort  ont  donné  des 
détails  sur  les  mœurs  de  ['Osmoderma  eremita  que  tous  deux  ont  capturé  sur  des  tilleuls. 
Aux  renseignements  fournis  par  nos  collègues  je  puis  ajouter  que  j'ai  pris  moi-même  ce 
bel  insecte  dans  des  localités  et  condition.s  fort  dilférentes.  En  effet,  je  l'ai  trouvé  à  Flo- 
rence dans  le  parc  des  Caséines  sur  le  chêne,  puis  cà  Pougues-les-Bains  (Nièvre)  dans  le 
jardin  de  rétablissement  sur  le  saule. 

L'emerila,  qui  ne  m'a  pas  paru  très  rare  dans  chacune  de  ces  localités,  ne  vit  donc  pas 
toujours  sur  des  arbres  de  même  essence.  Je  dirai  aussi  que  la  forte  odeur  d'abricot  qui  se 
dégage  de  cet  insecte  à  certains  moments,  peut  servir  à  indiquer  sa  présence,  et  que 
plusieurs  fois  il  m'est  arrivé  de  le  capturer  étant  guidé  simplement  par  l'odorat. 

Hyères.  Bellier  de  la  Chavignebie. 

M.  Colfort,  d'Antrain  (Ille-et- Vilaine),  nous  signale  également  la  capture  diil'Osmodertna 
eremita  sur  des  tilleuls,  des  châtaigniers  et  sur  un  chêne,  aux  environs  de  Redon,  qui 
contenait  un  grand  nombre  de  nymphes  et  d'insectes  parfaits  de  cette  espèce.  Depuis  ce 
temps  (1875),  M.  Colfort  n'a  plus  revu  d'O.  eremita  dans  les  environs. 


M.  Levassort  demande  si  VOsmoderma  eremita  a  toujours  été  pris  sur  le  saule,  le  châ- 
taignier ou  le  tilleul.  Je  crois,  pour  ma  part,  que  ses  habitats  sont  beaucoup  plus  variés. 
Je  l'ai  rencontré  en  effet  sur  l'érable  et  le  hêtre.  J'ai  même  été  surpris  un  jour,  à  la  Sainte- 
Baume,  d'en  voir  plusieurs  sujets  au  fond  d'un  tronc  creux  d'if,  où  ils  jiaraissaient  avoir 
subi  leur  dernière  métamorphose  dans  le  tan  formé  par  les  parcelles  pourries  de  cette 
essence  :  leurs  étuis  étaient  encore  mous  et  leurs  mouvements  lents  et  irréguliers,  ce  qui 
prouvait  qu'ils  n'avaient  ])oint  encore  vu  le  jour.  Toute  une  famille,  issue  probablement 
d'une  seule  ponte,  était  réunie  dans  ces  conditions,  et  je  suis  persuadé  qu'ils  avaient 
dû,  comme  plusieurs  cétonides,  y  passer  leur  état  larvaire. 

Hyères.  Ed.  Abeille  de  Perhin. 

Aponogeton  distachyon.  —  h'Aponagetoii  distachyon,  plante  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
est  naturalisé  près  de  Morlaix  sur  la  rivière  la  Penzé,  à  environ  huit  kilomètres  de  la  ville. 

H.  DE  Lauzanne. 

Corticium  comedens  Nées,  et  Corticium  cseruleum  Fr.  —  Le  2  février,  accompagnant 
M.  V...,  hyménocétologue  et  fungophage  émênle,  nous  limes  une  excursion  à  Charbonnière 
(Rhône),  à  12  kilomètres  de  Lyon.  Le  ciel  lyonnais,  l'ivali-sant  avec  celui  de  Londres,  lui 
disputait  ce  jour-là  la  couche  la  plus  dense  de  brumes.  Un  petit  bois  était  l'objectif  de 
cette  course.  Il  avait. été  en  partie  incendié,  lors  des  fortes  chaleurs  de  l'été  passé,  et 
quoiqu'il  fût,  de  ce  fait,  débarrassé  de  tous  rejets  buissonnants,  nous  y  cheminions  très 
prudemment,  de  crainte  de  nous  heurter  contre  les  arbres,  tant  le  brouillard  était  épais; 
malgré  cela,  je  recueillis  encore  quinze  Corticium  plus  ou  moins  intéressants. 

Le  Corticium  comedens  Nées,  commun  dans  nos  environs,  entourait  toutes  les  tiges  de 
chêne  (taillis)  atteintes  des  flammes.  Des  stries  régulières  et  très  prononcées  le  labourent 
et  attirent  mon  attention,  et  de  suite  me  font  supposeï'  que  les  rats  s'étaient  livrés,  sur  ce 
champignon,  à  de  copieux  repas.  Ces  animaux,  très  abondants  en  automne,  avaient  causé  de 
sérieux  dégâts  à  nus  horticulteurs  et  agriculteurs;  aussi  me  hâtai-je  de  leur  mettre  sur  le 
dos  ce  nouveau  méfait.  Une  attention  plus  réfléchie  me  fit  remarquer  que  toutes  ces  stries 
étaient  groupées  en  diverses  directions,  que  la  base  des  tiges  était  intacte  et  enfin  que  les 
plus  attaquées  l'étaient  près  des  i-ameaux  ou  brindilles.  A  peine  avais-je  fait  ces  réflexions, 
que  les  ci'is  discordants  d'une  colonie  de  pies,  que  notre  présence  venait  de  troubler, 
me  firent  pen.ser  que  ce  pouvait  bien  être  là  les  vrais  consommateurs  du  champignon. 
Certains  dégâts  de  perchoirs  et  de  nombreux  excréments  lèvent  mes  derniers  doutes. 

A  défaut  d'insectes,  ces  oiseaux  savent  donc  demander  aux  champignons  une  nourriture 
succulente. 

Entrés  dans  ce  bois,  ombrage  privé,  nous  cherchions  à  en  sortir  par  un  ruisseau. 
Descendu  sous  un  pont,  je  remarque  un  vieux  tronçon  de  corde  pourrie.  L'examinant,  je 
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le  trouve  couvert  du  beau  Corlicium  c.xruleum,  mêlé  à  un  Calloria  (Pesiza)  nouveau,  dont 
Je  donnerai  sous  peu  la  diagnose. 

La  belle  couleur  bleu  indigo  de  ce  champignon  et  sa  phosphorescence  ont  dû,  depuis 

des  siècles,  attirer  l'attention  :  aussi,  dans  certaines  localités,  est-il  connu  sous  le  nom  do 

pleurs  du  ciel,  de  chandelle  du  diable.  Dès  que  la  superstition  s'en  mêle,  on  peut  dire  qu'elle 

a  passé  avant  la  science.  Les  jiarrains  du  champignon  sont  nombreux  ;  en  voici  la  liste  : 

1729     MiCHELi  le  désignait  d'après  ses  divers  états  : 

Byssus  (coton)  minima  cîerulea. 

—  purpurea. 

—  delicatissima. 
Conferva  phosphorea. 

17.53     Gleditsch Byssus  capilacea  Ccerulea. 

1764     Linné —      cœruU  a  cîespitosa. 

1778     De  Lamarck  . .  .  —      phosphorea. 

1788     RoTH Thelephora  fimbriata. 

1790     ToDE Mesenterica  tremelloïdes  caerulea. 

1794     ScHRADER Thelephora  caerulea. 

1799     SowERBY Aurieularia  ]jhosphorea. 

Deraatium  violaceura. 
rica  Ccerulea. 
jrpha  cicralea. 
180.5     ScHWEiNiTZ  . . . .     Thelephora  indigo. 
1805     De  Candolle  . .     Auricularia  ca;rulea. 

1815     Pries Thelephora  caerulea  1821,  Hypochuscîeruleus  1849,  Corticiura 

caeruleum. 

1832     Trog Thelephora  cœrulea. 

C'est  donc  à  tort  que  tous  les  autours  donnent  la  paternité  de  l'espèce  à  Pries  Si  César 
a  droit  à  restitution,  Micheli  esta  bon  droit  le  premier  auteur  connu,  et  l'espèce  devrait  lui 
f^tre  restituée. 

Lyon.  M.  Thebry. 

LISTE  D'ÉCHANGES  (Additions  et  changements  d'adresses) 

MM.  le  D''  Gobert  fils,  rue  de  la  Préfecture,  Mont-de- Marsan. —  Entomologie  :  Diptères 
(exclusivement). 
Testout,  archiviste  de  la  Société  des  sciences  naturelles  du  Sud-Est,  1,  rue  Chenoise, 

Grenoble.  —  Entomologie  :  Lépidoptères,  Coléoptères. 
Teodosio  de  Stefani  Perez,  49,  via  Alloro,  Palerme.  —  Ent.  :  Hyménopt.,  Coléopt. 
Ed.  Pleutiaux,  1,  rue  Malus,  Paris.  —  Entomologie  :  Coléoptères. 


.„„o  ^  j   Deraatium 

«Qoa  (  Persoon Mesenteric 

^^''^^  \  Phlebomor 


ÉCHANGES 

M.   Marius  Blanc,  22,  quai  du  Canal,  à.  Marseille,  est  de  retour;  il  désirerait 

échanger  des  insectes  de  tous  ordres  provenuit  du   midi  de  la  France,  de   l'Algérie  et  de 
la  Tunisie,  ainsi  (juc  des  Reptiles  et  Coquilles  mannes  de  la  Goulette. 


M.  Ed.  Fleutiaux,  1,  rue  Malus,  Paris,  échangerait,  contre  des  espèces  d'Europe, 

les  Coléoptères  suivants  d  Algérie  :  Gcutrupes  licrigalus.  Atcuchvs  variolosus,  Bubas  bison, 
Onilis  Ion.  Apale  xyloperthoides,  Bruchus  seniinanus,  Timarcha  gencrosa. 

M.  Henri  de  Lauzanne,  château  de  Porzantrez,  prés  Morlaix  (Finistère),  ofl're 

en  échange  d'autres  oiseaux  d'Europe  en  peau  ou  contre  des  Lépidoptères,  difterentes 
espèces  :  Picus  minor,  P.  major,  Silla  europ.ra,  un  hérisson  (Erinaccus  curopxus),  des  crânes 
de  renards  de  différents  âges,  etc.  —  Il  peut  aussi  fournir  des  Hélix  qiiimperiana  Dupuy, 
contre  d'autres  espèces  de  Mollusques.       

M.  Theod.  de  Stefani  Perez,  49,  via  Alloro,  Palerme,  désire  échanger  des  Hymé- 
noptères et  Coléoptères  siciliens  contre  des  Hyménoptères  d'autres  pays. 

M.  G.  Schmidt,  23,  rue  de  Bâ,Ie,  à  Colmar,  offre  llxmonia  equiseli  contre  Carabus, 
Lamellicornes,  Buprestiiles.  Longicornes  ou  Cicindélides  européens  ou  exotiques. 

Typ.  Oberihiir,  3  Rennes.  —  Maison  à  P.iiis,  rue  Siliimi  n-de-Caus,  i. 


F.  Lataste.  —  Les  Gerboises  d'Algérie.  7  p.  —  Mararaifères  nouveaux  d'Algérie.  7  p. 
(Exirail  du  journal  le  tialuraliste). 

Dott.  Giovani  di  Stefano.  —  Nuovi  gasteropodi  lilonici.  11  p.  et  pi.  Palcrme,  tip.  Virzi,  1882, 
(Exlrait  de  Naturatisla  SicitUiiin). 

Durando.  —  Excursions  botaniques  aux  ejivirons  d'Alger. 

A.  Preud'homme  de  Borre.  —  Analyse  et  résumé  d'un  mémoire  de  M.  le  D'  Horn  ;  «  Ou  Ihe  Gênera  of  Carabidae, 
wilb  spécial  référence  lo  tbe  Fauna  of  boréal  America.  » 

(Extrait  des  comptes  rendus  de  la  Société  enlOmologique  de  Belgique), 

Matériaux  pour  i'Itistoire  primitiee  et  naturelle  tte  l'homme.  2"  série,  t,  XIII.  1882,  1"  livraison. 

Le  Bélier.  —  N"'  10,  11,  12,  13,  14  (1882). 

Joiirrint  ilu  Ciel.  —  592-593.  —  691-595.  —  596-597  (1882). 

lïet'ue  littéraire  et  artistique.  —  11,  18  et  25  mars,  l*^'  avril  1832. 

Le  Moniteur  d'Iiorliculture.  —  Avril  1882. 

Retme  tfryolotfiqne.  —  N"»  2,  1882.  —  Philibert  :  Sur  le  Lcplobarbula  berica.  —  Renauld  :  Notice  sur  queliiues  mousses  des 
Pyrénées.  —  Lindberg  :  Nova;  de  speciebus  Timmia;  observationes.  —  Philibert  :  Une  nouvelle  espèce  de  Grimraia. 

Le  xaturaliste.  —  15  mars  et  l"  avril  1882.  —  G.  Rouy  :  Matériaux  pour  servir  a  ia  revision  de  la  llorc  portugaise.  — 
C.-F.  Ancey  :  Coquilles  de  Cbiiie  centrale,  nouvelles  ou  peu  connues.  —  A.  Waga  :  Notes  entnmologiques. 

Bulletin  .scientifique  du  département  du  Nord.  —  Février  1882.  —  Wiedersbeim  ;  Paléontologie  de  l'Amérique  du  Nord. 

—  Ward  :  L'Aptéryx. 

Soeîete  scientifique  de  ^a  Jeunesse.  —  (Bulletin,  statuts  et  règlements).  —  T.  II,  1"'  fascicule.  —  Cli.  Brongniart  :  Note  sur 
la  cellule  et  sur  un  infusoire  cysto-nagellé  le  Noctiluca  miliaris.  —  L.  de  Quatrefages  •.  Communication  sur  le  bassin  Souiller 
de  Commentry.  —  Cb.  Bnnigniarl  :  Lr-s  spongiaires.  —  Ch.  Brongniart  :  Les  épidémies  sévissant  sur  les  insectes  causées 
par  des  cryptogames  (Entomophlhora).  —  Ch.  Brongniart  :  Note  sur  l'Hydra  viridis.  —  Gillet  :  Circonvolutions  cérébrales, 
cenircs  moteurs.  —  Gillet  :  La  circulation  du  sajig,  son  histoire.  —  Ch.  Brongniart  :  Note  sur  une  excursion  géologique  faite 
à  Gisors. 

Société  eut omologtque  de  France.  —  (Bulletin  des  séances).  —  Jubilé  de  la  Société  entomologique  de  France.  —  Séance 
du  8  inars  1882. 

Société  botanique  de  Lyon.  —  (Annales).  —  S"  année,  1879-1880,  n"  2.  —  Notes  et  mémoires,  comptes  rendus  des  séances. 

—  X.  Gillot  :  Contribution  à  l'étude  de  la  dore  du  Beaujolais.  —  L.  Rérolle  :  N'otc  sur  la  Dore  des  régions  de  la  Plata.  — 
D""  Perroud  :  Excursi'ins  botaniques  dans  les  Aljies  du  Dauphiné.  —  Koch  :  Compte  rendu  d'une  herborisation  à  Miribel  et 
Tbil.  —  Boulin  ;  Deux  rosiers  nouveaux  pour  la  llore  française.  —  Débat  :  Observations  sur  (]uelques  mousses  de  Cha- 
monix  et  sur  les  Musci  Galliœ,  etc.  —  Koch  :  Excursions  â  la  Girandiére,  Courzieu,  Yzeron.  —  Perroud  :  Herborisation  sur 
les  rochers  de  Donzère,  de  Viviers  et  dans  les  Alphies.  —  Viviaud-Morel  .  Excursion  bolaniquc  à  Pierre-sur-Haute.  — 
Perroud  :  Herborisation  dans  la  forêt  de  Saon  et  les  environs.  —  A.  Magnin  ■  Excursion  ii  Saint-Bonnet-le-Froid  et  au 
Mercruy.  —  Boulin  ;  Note  sur  un  Hieracion  hybride.  —  Saiiit-Lager  :  Nouvelles  remaïques  sur  la  nonienclalure  botanique. 

—  Viviaud-Morel  :  Note  sur  quelques  cas  téralologiqucs  de  l'Anémone  coronaria.  —  G.  Duiailly  :  Sur  une  monstruosité  du 
Bryonia  dioica.  —  0.  Meyran  :  Analyse  de  l'ouvrage  de  M.  Toilaro  sur  la  culture  du  coton  en  Italie.  —  .A.  Uéscglise  : 
Mentlii'  Opiziana;.  —  Boullu  :  Coup  d'œil  sur  la  végétation  de  Jarayriat  à  Crémieu.  —  Ant.  Magnin  :  Observalion  sur  la  flore 
du  Lyonnais  :  résumé  de  l'histoire  de  la  botanique  pljylostatique  à  Lyon,  précis  d'une  géographie  botanique  de  la  région 
lyonnaise. 

Société  liotanique  de  Lyon.  —  Séances  des  28  février  el  14  mars  1882. 

Société  d'ctiide  des  sciences  naturelles  de  I\'itnes  (bulletin).  —  N''^  10  et  11,  oct.  et  nov.  1881.  —  J.  Clément  :  Egagropiles, 
Bézoards  et  calculs.  —  A.  Liron  :  La  Strychnine.  —  L.  de  Sarran  d'Allard  :  L'Oxfordien. 

Société  d'eludes  scientifiques  du  Finistère.  —  Séances  du  8  décembre  1881  et  du  9  février  1882. 

Société  des  sciences  naturelles  du  Sud-Est.  —  Séances  du  15  décembre  1881  et  du  8  janvier  1882. 

Société  de  pharmacie  de  Bordeaur  (bulletin  des  travaux;.  —  Février  1882. 

Ctnti  Alpin  français.  —  Janvier  1882. 

Journal  de  la  Société  d'horticulture  du  canton  de  Vaud.  —  15  mars  1S82. 

Berne  coléopférologique.  —  po  année,  n"  2,  2>  mars  1882.  —  Espèces  nouvelles. 

Socir/e  tinneenne  du  nord  de  la  France.  —  l''^  août  et  1"^  septembre  1881.  —  B.  Vion  :  Les  pluies  d'araignées.  L'entomo- 
logie en  Amérique.  La  poussière  et  le  brouillard.  Les  couleurs  des  fleurs  et  des  fruits.  Le  Bacillus  de  l'anthrax  et  celui  du 
foin.  —  S.  Delahy  :  Conlributions  li  la  faune  locale. 

Société  entomologique  de  Belgique  (annales).—  T.  XXV.  —  D'  Eug.  Dugès  :  Métamorphoses  de  l'Exema  dispar.  — 
Lethicrry  :  Hémi|)tèrcs  recueillis  il  la  Guadeloupe,  à  la  Martinique  et  Salnl-Barlhélemy,  par  M.  Delauney.  —  A.  de  Bormans  : 
Ortlniptères  récoltés  dans  l'Afrique  australe.  —  Ilcylaerts  lils  ;  Monographie  des  Psycliides  de  la  faune  européejine. — 
Prenij'Iiiirame  de  Borre  :  Criocérides  recueillies  au  Brésil,  par  l'eu  Camille  van  Volxem.  —  A.  Clievrolat  :  Curculionides  de 
Zan!,'uebnr.  —  Capronnicr  ;  Epoque  d'apparition  des  Léi.idoptèrcs  diurnes  de  l'Amérique  du  Sud. 

Id.  —  (Comptes  rendus  des  séances).  —4  mars  1882.  —  A.  Preud'homme  de  Borre  :  Mémoire  du  D'  Horn  :  «  On  tbe 
gênera  of  Carabidae.  » 

Sociélê  royale  de  f'Olnnique  de  Belgique.  —  (Comptes  rendus  des  séances).  —  11  mars  1882.  —  M.  Michel  :  Note  sur  les 
planics  naturalisées  ou  inlrnduilcs  dans  la  vallée  de  la  Vcsdre.  —  Dclogne  :  Découverte  en  Belgique  du  Catoscopium  nigritum 
Brid.  —  Cli.  Aigrcl  :  L'Helianihenium  lumana  Mill. 

Société  helge  de  microscopie.  —  Séance  du  28  janvier  1882.  —  E.  Marchai  :  Préparations  microscopiques  destinées  il 
renseignement. 

La  Belgique  horticole.  —  Janvier-février  1882. 

The  Enlomologist's  monthly  Magazine.  —  Avril  1882.  —  Almore  :  Lepidoptera  of  West  Norfolk.  —  Bucller  ;  Natural 
history  of  Papilio  Machaon.  —  J.  Liclitenstein  ;  Another  aplerous  maie  in  the  Coccidae.  —  E.  Parlitt  :  Two  new  species  of 
Ichneumonidae.  —  J.  Scott  :  The  Brilish  Psyllina.  —  Matliew  :  Entomological  notes  from  Tenerifl'e,  etc.  Acherontia  .Uropos 
in  Caithness.  Tortrix  Lafauryana.  Colouring  niolter  of  cocoons  of  snmc  of  tbe  silk  spinning  Lepidoptera.  Corticaria  Wollas- 
toni.  Orvcles  nasiconiis.  British  aculcale  Hvmenoptera.  Trioza  crithmi.  —  Fungi  that  attack  insects. 

Science  Gossip.  —  1"  avril  1882.  —  E.  Lovcll  :  Natural  history  of  Jersey.  —  Holmes  :  A  bolanical  rarable  around  Wey- 
moulh.  —  Vine  :  Tbe  Diasto.iorida;.  —  Slanden  :  A  ramble  on  tbe  Fclls  in  search  of  eggs.  —  Kitton  :  Origin  of  hair  bell, 
foxglove,  elc.  Zooiogv,  botany,  gcology. 

The  Union  Jack  Naturaliit.  —  Mars  1882.  —  Botanlcal  rambic  round  about  Lelcester.  —  Hailslone:  Life  of  tbe  larva, 
pupa  and  imago  of  a  Puss  moth.  —  Irving  :  Natural  historv  of  the  raoulh.  —  Alexander  :  Notes  on  Ornithology. 

Psyché.  —  Juillet-septembre  1881.  —  H.  S.  King  :  Thyridopterix  cphcmeri'formis  Haworth.  —  M.  E.  Murlfeldt  :  Habits 
of  Hypoprepia  Packardii,  Groie.  —  Scudder  :  Bullerflics  of  norlh  America. 

The  Fnzinghull  Naturalist.  —  Foston  ;  Tbe  Wasp.  —  Walsb  :  April.  —  Weyman  ;  British  raolhs.  —  Riley  :  British 
marine  alga;. 

Asociacion  rural  dcl  Uruguay.  —  N"  3. 

Botelni  dcl  dcpartamento  nacional  de  .^,çrr!Ci(//i(rfl  (Republica  Argenlina).  —  Janvier  1832. 

Bevista  medica  de  Chite.  —  15  janvier  1882. 

La  Independencia  medica.  —  7  janvier  et  22  février  1882. 

Anales  de  la  Sociedad  cienliftca  Argenlina.  —  Février  1882.  —  G.  Spegazzini  :  Fungi  argentin!. 

Beiista  da  Sociedade  de  instrnccao  do  Porto.  —  1"  mars  1882.  —  D.  Oliveira  :  Catalogue  des  insectes  du  Portugal.  — 
E.  Seqneira  :  Preparaçoes  zoologicas. 

Biillcitiiio  del  fialuralista  colleltore.  —  Mars  1882. 

Bollettino  seienti/ico.  —  Février  1882.  —  Maggi  :  Anomalie  in  un  papagallo. 

Il  Naturalisla  siciliano.  —  i"  mars  1882.—  Whitakcr;  Migrazione  degli  necelli,  principalmcnle  in  Sicilia.  —  Baudi  : 
Note  eniomologiche.  —  Jacono  :  Caratleri  délie  Orobranche.  —  Abeille  de  Perriu  ;  Supplément  à  la  Monographie  des  Mala- 
cbides  d'Europe  et  des  pays  voisins. 

The  Young  Naturalist.  —  25  février.  —  Natural  history  éducation.  —  Me.  Groutber  .•  Common  sea  wceds  of  the  Brilish 
coasts.  —  Robson  :  British  moths.  —  Mosley  :  Economie  entomology.  —  Shell  hunting  near  Birmingham.  —  Mosicy  :  British 
birds. 
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BORDEAUX 

RÉD.ltTIOX  et  ADMIIVISTRATION   :   15,  Cours  de  l'Intendauce. 

ŒUFS  FÉCONDÉS  DE  LÉPIDOPTÈRES 

En  vente  chez  Emile  DESCHANGE,  à  Longuyon  (Meurthe-et-Moselle) 

A-   livrer   en   mai,    juin,   juillet 
VERS    A    SOIE 

Espagne Saturnia  Isabellas,  s'i51ève  sur  le  pin Prii  par  douzaine 

France —          pyri  (poii-jer,  pommier,  prunier) — 

Hongrie —          spini  (prunellier,  pommier  sauvage) .  — 

Inde Actias  selene  (noyer,  saule,  cerisier) — 

Attacus  Atlas  (prunier,  pommier) 

Amérique  du  Nono.  Telea  Polyphemus  (noisetier,  chêne,  saule).. .  — 

—                   Actias  luaa  (iiin'er,  cerisier,  chêne) — 

AUTRES   ESPÈCES   à  livrer   de   suite 

France Catacola  fraxini  (peuplier,  frêne) — 

—         —  electa  (peuplier,  saule) — 

—       Eugonia  alniaria  (chêne,  aune,  orme) — 

—       —  tiliaria  (bouleau,  peuplier) — 

Diminution  pour  les  œufs  pris  par  cent. 
Envoi  franco  du  Catalogue  des  Lépidoptères  d'Europe  et  exotiques. 

SPÉCIÈS  DES  HYMÉNOPTÈRES  DEUROPE  &  D'ALGÉRIE 

Par    Ed.     AJSTDRÉ 

Le  premier  volume  (Introduction  générale  et  Monographie  des  Mouches  à  scie) 
vient  de  paraître. 

Un  fort  vol.  grand  in-S»,  de  près  de  900  pages,  avec  24  planches,  dont  18  coloriées 
à  la  main.  —  Prix  franco  :  50  fr. 

S'adresser  a  l'auteur  :  M  Ed.  ANDRÉ,  21,  boulevard  Bretonnière , 
à  Beaune  (Côte-d'Or),  en  envoyant  un  mandat-poste. 

Des  facililés  spéciales  de  iiaycmcnl  siTont  accordées  aux  personnes  qui  souscriront  un  abounement  pour  la  suite. 
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Po\ir  la  France  et  l' Alsace-Lorraine . .       fr.  3  par  an. 

Fovir   l'Étranger fr.  4  par  an. 

Le  Numéro,  sans  jjlanclie,  S5  cent.;  avec  planclie,  40  cent. 

LES  ABONNEMENTS   COMPTENT  A  PARTIR  DD    l^''  NOVEMBRE  DE   CHAQUE  ANNÉE 
Les  abonnements  peuvent  être  pris  dans  tous  les  bureaux  de  poste  de  France 

LES  PERSONNES  QUI  NE  SE  DÉSABONNEBONT  PAS  SERONT  CONSIDÉRÉES  COMME  RÉABONNÉES 


S'ADïtESSER,     : 

A  PARIS,  chez  M.  Adrien  DOLLFIjS,  35,  rue  Pierre-Cliarron 

POUR    L'ALSACE    ET    L'ÉTRANGER    : 

A  Mulhouse  (Haut-Rhin),  chez  M""  Pétry,  libraire,  14,  rue  du  Sauvage. 
Pour  l'Angleterre,  à  Londres,  chez  M.  Aug.  Siegle, libraire,  110,  Leadenhall  Street,  E.  G. 
PourlaBelgique,  à  Bruxelles,  chez  M.  Mayolez,  libraire-éditeur,  13,  rue  derimpératrice. 
Pour  les  Pays-Bas,  à  la  Haye,  chez  M.  Van  Stogkum,  libraire,  36,  Buitenhof. 
Pour  la  Suisse,  à  Neuchàtel,  chez  M.  A. -G.  Berthoud,  libraire. 


SOMMAIRE    DU    N»    140 

J.  Malinowski  :  Courses  géologiques  recommandées  :  Département  du  Lot. 

Robert  du  Buysson  :  Notes  sur  des  mousses  du  Bourbonnais. 

Capitaine  Xambeu  :  Observations  diverses  sur  les  Carabides. 

Communications  :  Chasse  aux  coléoptères  au±  environs  de  Paris.  —  Chasse  entomologique 
dans  les  gorges  d'Ollioules  (Var).  —  Note  rectificative  sur  une  cicindèle  indiquée  à  tort  dans  les 
Basses-Alpes.  —  Etude  des  Homoptères.  —  Société  d'études  scientifiques  de  Lyon.  —  Vanessa 
urticœ.  aberr.  Gruetii  Corcelle.  —  Orchis  longiiracteata  D.  C.  —  Échanges.  —  Bibliographie. 
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rue  Salomon-de-Caus,  i  (square  des  Arts-et- Métiers) 
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DE     LA     FETJILiLE     DES     JETJNES    NATXTRADISTES 

Juin    1882 


Annales  de  la  Société  botanique  (le  Lyon,  1879-80 
(8"  année).  —  Notes  et  mémoires  (suite  et  iiji).  Coniiitcs 
rendus  des  séances.  In-S^  sx-3.ôl  p.  Lvon,  imi).  Gicaud. 

Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  VIII 
(lf-'80  81).  In-S,  321  p.,  pi.  Lille,  iinp.  Six-Horemans. 

P.  Bert.  —  La  première  année  d'enseignement  scienti- 
fique :  Animaux,  végétaux,  pierres  et  terrains,  physique, 
chimie,  physiologie  animale,  physiologie  végétale.  In-12, 
336  p.,  550  vign.  Paris,  imp.  Càpiomont  et  Renault,  libr. 
Colin  et  C». 

BoQllu.  —  Coup  d'oeil  sur  la  végétation  de  Janegriatà 
Créniieu.  In-8, 13  p.  Lyon,  imp.  Giraud. 

(Extrait  des  Aiiuales  de  li  Sua.  bolaiiiqne  de  Lyon.) 

Chassaniol.  —  Notice  sur  les  nouvelles  découvertes 
paléontologiques  trouvées  en  Amérique  pouvant  modifier  nos 
connaissances  sur  l'oriiiine  de  la  race  chevaline  et  s'appuyant 
sur  le  transformisme,  in-8,  11  p.  Brest,  imp.  Gadreau. 
(Extrait  du  Bultel.  de  ta  Soc.  académique  de  Brest.) 

Crosse.  —  Faune  raalacologi(|ue  du  lac  ïanganyka.  lu-8, 
66  p.,  1  pi.  Paris,  imp.  Trcnihlav. 

(Extrait  du  Journal  de  conchijtiolofiie,  oct.  1881.) 

Delafosse.  — Notions  élémentaires  d'histoire  naturelle. 
Zoologie.  Nouvelle  éd.,  3U.5  p.,  ',)0  Dg.  Paris,  imp.  Labouy  lils 
et  Guillul,  libr.  Hachette  et  C'«. 

Fontannes.  —  Les  invertébrés  du  bassin  tertiaire  du 
sud-est  de  la  Ifrance,  t.  II,  fasc.  1  et  2.  Gr.  in-1,  p.  r  160, 
9  pi.  Lïon,  imp.  Pitrataîné,  lihr.  Gcorg.  Paris,  libr.  Savy. 

Gérard.  —  Recherches  sur  le  passage  de  la  racine  à  la 
tige,  ln-8, 1S9  p.,  5  pi.  Paris,  imp.  Martinet,  libr.  G.  Masson. 

Heckel.  —  Du  mouvement  dans  les  végétaux  en  général. 
Examen  sommaire  de  l'état  de  la  question,  introduction  à  la 
traduction  du  livre  de  Darwin  :  De  la  l'acuité  motrice  dans 
les  plantes.  In-8,  xsi  p.  Dole,  impr.  lilind.  Paris,  libr.  Rein- 
xvald. 

Julin.  —  Observatinus  sur  le  développement  des  ortho- 
nectidées.  In-8,  12  p.  Lille,  irap.  Daniel.  Paris,  libr.  Doin. 
(Extr.  du  Bultel.  scient. du  dcp.  du  Nord,  )f  sér.,4»an., 
n™  10-11) 

Laur.  —  Géologie  et  hydrologie  de  la  plaine  du  Forez, 
étude  par  les  sondages,  a«  livr.,  5  pi.  ln-8,  p.  53-136.  Saint- 
Etienne,  imp.  Théolier  et  C",  libr.  Chevalier. 

(Extr.  des  Ann.  de  ta  Soc.  d'agriculture,  industrie, 
sciences,  arts  et  t/ettes~tettres  du  dcp.  delà  Loire.) 

Montmahou  (dç).  —  Cours  d'histoire  naturelle.  Zoo- 
logie, bolaiiique,  géologie  (-2"  année,  5' édit.).  In-18  Jésus, 
viii-31-2  |i.,  168  Ug.  Paris,  imp.  Levé,  libr.  Dclagrave. 

Peragallo.  —  Insectes  du  département  dis  Alpc.s-JIa- 
ritiines  nuisibles  à  l'agriculture.  1"  fascicule  :  l'Olivier,  sou 
histoire,  sa  culture,  ses  ennemis,  ses  maladies  et  ses  amis; 
2»  fascicule  :  le  Frelon  (  Vespa  crabro)  el  son  nid.  In-8, 180  p. 
et  pi.  Nice,  imp.  et  libr.  Cauviii-Empereur. 

Pin.  —  l'Inre  élémentaire,  comprenant  des  notions  de 
botanique,  la  rlassiiication  et  la  description  sommaire  des 
faaiilles  et  îles  genres  de  plantes  qui  croissent  naturetlemcnt 
en  France,  4»  édit..  revue,  augmentée  d'un  vocabulaire  des 
mots  techniques.  Iii-32,  iio  p.,  fig.  Paris,  imp.  Càpiomont 
et  HeiiauH,  libr.  André  Guédon. 

Preudhomme  de  Bore.  —  Matériaux  pour  la  faune 
entomologii|ue  de-  Flandres.  Coléoptères  :  1'"  centurie.  In-8, 
30  p.  Lille,  imp.  Daniel. 

(Extr.  du  nnlletin  scienli/ique  du  départ,  du  Nord, 
2«  série,  t.  IV,  n»«  6-7.) 
Prima.  —  Considérations  sur  la  Lucilia  horainivora,  obser- 


vations recueillies  "a  la  Guyane  française.  I11-8,  47  p.  Paris, 
imp.  Davv,  libr.  Doin. 

Puton.  —  Synopsis  des  Hvménoptères-Hétéropti?res  de 
France,  t.  II.  In-8, 129  p.  Lille,  imp.  Daniel.  Remiremont, 
chez  l'auteur. 

(Extr.  des  Mémoires  de  la  Soc.  des  sciences,  de  l'agn- 
Ctttlure  el  des  arts  de  Lille.) 
Rousseau.  —  De  l'origine  des  entozoaires.  In-8, 19  p. 
Auxerre,  imp.  et  libr.  Gallot. 

(Extrait  du  Bull,  de  la  Soc.  médicale  de  f  Tonne.) 
■Viguier.  —  Etude  sur  quelques  formations  de  tufs  de 
l'époque  actuelle.  Iu-8,  35  p.  MontpelUer,  impr.  et  libr, 
Bœhm  et  fils.       (Extr.  de  la  Rcrue  des  sciences  naturelles.) 

ANGLETERRE  &  AMÉRIQUE 

Bentley.  —  A  manual  of  botany,  includiug  the  struc- 
ture, classification,  properlies,  uses  and  fuuctions  of  plants. 
1  edil.  I11-8,  880  pp.  Cliurchill. 

Day.  —  The  lishes  of  Great  Brilain  and  Ireland;  bcing  a 
iiatural  historv  of  sucli  as  arc  knowu  lo  inhabit  ibe  scas  and 
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COURSES  GEOLOGIQUES  RECOMMANDEES 

DÉPARTEMENT    DU    LOT 

Nous  croyons  être  agréables  aux  lecteurs  de  la  Feuille  des  Jeunes  Natura- 
listes et  surtout  à  ceux  qui  s'occupent  principalement  de  la  géologie,  en  leur 
offrant  un  pendant  de  l'article  qu'un  de  nos  collègues  a  inséré  dans  le  n°  137 
(page  57).  —  Ici,  nous  nous  occuperons  principalement  du  département  du  Lot, 
et  nous  ferons  voir  comment  cette  contrée  offre  un  grand  intérêt  au  géologue 
voyageur,  en  lui  présentant  sous  un  espace  bien  réduit  presque  tous  les  étages  de 
l'échelle  géologique.  —  Eu  effet,  cette  partie  de  l'ancienne  province  de  Quercy, 
sur  un  parcours  de  100  kilomètres  en  allant  du  sud  au  nord,  ou  vice  versa,  fait 
voir  au  voyageur  :  les  terrains  primitifs,  les  terrains  de  transition,  quelques 
traces  de  la  formation  houillère,  une  bande  assez  étroite  du  trias  et  du  lias,  re- 
couverts bientôt  par  une  grande  masse  de  jurassique  moyen  et  supérieur,  qui  à  son 
tour  disparaît  sous  la  formation  crétacée.  —  Cette  dernière  s'étend  depuis  les  côtes 
de  l'Océan  Atlantique  jusqu'à  la  distance  de  quelques  lieues  de  Cahors,  aux  en- 
virons des  bourgs  de  Duravel  et  de  Fumel.  —  Mais  dans  la  direction  du  sud-est, 
le  jurassique  supérieur  n'est  recouvert  que  par  les  formations  tertiaires  éocènes 
et  miocènes  qui  se  prolongent  dans  les  bassins  du  Tarn  et  de  la  Garonne  et  dé- 
bordent sur  les  départements  voisins  de  Tarn-et-Garonne  et  de  Lot-et-Garonne. 

Le  peu  de  mots  que  nous  venons  de  dire  justifient  l'assertion  du  célèbre  hydro- 
scope  M.  l'abbé  Paramelle:  que  le  département  du  Lot  est  celui  qui  renferme  la 
plus  grande  variété  des  terrains,  et  que  sous  ce  point  de  vue  les  départements  de 
î'Aveyrou  et  du  Gard  ne  viennent  qu'après  lui  (1).  Cela  explique  aussi  les  sages 
dispositions  que  prenait  tous  les  ans  le  savant  M.  Combes  (2),  inspecteur  général 
et  directeur  de  l'Ecole  des  mines,  qui  prescrivait  aux  élèves  de  cet  établissement 
de  parcourir  dans  leurs  excursions  géologiques  annuelles,  le  département  du  Lot 
en  se  dirigeant  de  Caussade  à  Figeac  et  à  Bri  ves  ou  dans  la  direction  opposée,  et  de 
bien  examiner  dans  ce  trajet  toutes  les  formations,  les  roches  et  les  fossiles,  avant 
de  commencer  quelques  études  plus  grandioses  et  plus  difficiles  dans  les  montagnes 
de  l'Auvergne  ou  dans  les  Pyrénées. 

Mais  cette  excursion  si  fructueuse  pour  un  jeune  géologue,  qui  du  temps  de 
M.  Combes  et  de  M.  l'abbé  Paramelle,  ne  pouvait  être  faite  sans  une  grande 
fatigue  et  sans  un  laps  de  temps  assez  considérable,  peut  se  faire  aujourd'hui  très 
commodément  et  dans  l'espace  de  quelques  jours,  grâce  aux  chemins  de  fer  qui 
desservent  les  principales  vallées  et  les  dépressions  le  mieux  marquées  dans  le 
relief  du  sol  de  ce  département.  —  En  effet  une  ligne  ferrée  partant  de  Brives  et 
se  dirigeant  sur  Rodez  et  Montauban,  perce  le  département  de  part  en  part  depuis 
le  bourg  de  Saint-Denis  ^Msqvik  Figeac  et  Capdenac  en  passant  par  les  localités 
intéressantes  de  Montvalent .  de  Rocamadour.  de  Gramat,  à'Assier  et  de  Pour- 
nel.  —  En  voyageant  sur  cette  ligne,  dans  la  direction  que  nous  venons  d'indiquer, 

(1)  Jean-Baptiste  Paramelle  (l'abbé),  né  à  Felzins,  près  Tigeac,  en  1790,  d'abord  vicaire  et  ensuite 
curé  de  Cornac  (Lot)  ;  il  se  voua  ensuite  aux  études  hydroscopiques,  fit  des  voyages  en  France  et 
découvrit  des  sources  dans  plusieurs  communes.  —  Mort  à  Saint-Céré,  en  1875.  —  Son  principal 
ouvrage  est  :  VAi't  de  déoonerir  les  sources,  3  éditions,  celle  de  Cahors,  chez  A.  Layton,  1874. 

(2)  Charles- Pierre- Mathieu  Combes,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des  raines,  né  à 
Saint-Privat,  près  Montcuq  (Lot)  le  26  décembre  1799.  — -  Mort  à  Paris  en  1872. 
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le  géologue  a  toujours  à  sa  gauche  les  formations  du  lias  et  du  trias  à  une  petite 
distance  du  chemin  de  fer  et  il  aperçoit  dans  un  lointain  plus  considérable  les 
premiers  contre-forts  des  montagnes  granitiques  et  volcaniques  du  Cantal. 

En  s'arrêtant  dans  les  stations  que  nous  venons  de  citer  et  en  consacrant  un 
ou  deux  jours  à  chacune  d'elles,  il  pourra  facilement  sans  s'écarter  beaucoup  de 
la  ligne  ferrée,  étudier  la  géologie  de  chacune  de  ces  localités  et  se  procurer  une 
ample  récolte  de  fossiles  qui  sont  très  abondants,  principalement  près  à'Alvignac, 
à'Assier,  de  Poiirnel  et  même  à  la  station  de  Figeac.  —  Dans  cette  partie  de 
son  voyage,  notre  jeune  touriste  pourra  étudier  la  fontaine  minérale  de  Miers,  et 
visiter  dans  une  autre  direction,  s'il  a  pour  cela  le  temps  et  le  courage  nécessaires, 
les  remarquables  grottes  de  Thémines  et  de  Théminettes.  —  Mais  si  ces  excur- 
sions faites  à  gauche  de  la  ligne  du  railway  procurent  au  touriste  des  paysages 
riants  et  agréables  à  la  vue,  en  lui  présentant  partout  des  vallées  bien  arrosées 
et  des  cours  d'eau  limpide,  au  contraire,  en  s'éloignant  des  stations  du  chemin  de 
fer  à  droite,  dans  la  direction  du  sud-ouest,  il  trouvera  un  immense  espace 
aride  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Causse,  où  les  cmirs  d'eau,  à  la  surface 
du  sol  n'existent  pas,  et  où  l'eau  est  très  rare.  —  Ce  système  des  hauts  plateaux 
s'appuie  sur  la  formation  du  jurassique  moyen  ou  oxfordien,  dont  la  nature 
même  explique  l'aridité  excessive.  —  En  effet,  les  massifs  calcaires  de  cette 
formation  recèlent  dans  leur  sein  dévastes  cavernes  (1),  qui  renferment  même 
dans  certains  endroits  des  cours  d'eau  considérables,  de  véritables  rivières  sou- 
terraines qui  absorbent  facilement  l'eau  du  ciel  qui  ne  peut  pas  se  conserver  sur 
la  surface  du  sol  et  produire  même  les  plus  petits  ruisseaux. 

Nous  ne  conseillons  pas  au  jeune  géologue  de  quitter  cette  partie  du  départe- 
ment du  Lot,  que  l'on  appelait  jadis  le  Haut-Quercy  ou  le  Quercy-Noir,  sans 
avoir  visité  l'antique  ville  de  Figeac,  dont  la  position  géologique  est  très  intéres- 
sante, car  elle  se  trouve  placée  en  partie  sur  une  formation  porphyrique  des 
terrains  primitifs  et  en  partie  sur  les  grès,  les  calcaires  et  les  marnes  du  trias  et 
du  lias.  —  Cette  position  singulière  s'accuse  dans  les  environs  de  cette  ville,  non 
seulement  par  le  changement  du  relief  du  sol,  mais  aussi  par  la  diversité  de  la 
flore  locale.  —  Et  si  notre  jeune  touriste  est  à  la  fois  géologue  et  amateur  de 
botanique,  le  temps  ne  lui  durera  pas  dans  ses  excursions,  et  il  rentrera  de  chacun 
de  ses  petits  voyages  avec  son  carnier  rempli  de  pierres  et  de  fossiles  et  sa  boîte 
de  fer-blanc  enrichie  de  quelques  spécimens  nouveaux  de  plantes  rares  et  peu 
connues  dans  les  autres  régions.  Si  le  touriste  peut  donner  quelques  jours  à  Figeac 
et  à  ses  environs,  il  ne  doit  pas  manquer  de  visiter  les  petites  exploitations  de 
houilles  dans  la  commune  de  Saint-Perdoux,  où  il  pourra  obtenir  facilement 
quelques  échantillons  de  grès  houiller  avec  des  empreintes  des  fougères  et  autres 
végétaux  de  cette  formation  géologique,  et  juger  par  lui-même,  s'il  est  déjà  initié 
aux  études  de  ce  genre,  de  la  probabilité  de  l'existence  d'un  grand  bassin  houiller 
dans  ces  localités  à  l'ouest  de  Figeac. 

Obligé  de  nous  renfermer  strictement  dans  les  limites  du  département  du  Lot, 
nous  ne  donnerons  pas  d'indications  à  notre  touriste  pour  sa  visite  des  grandes 
exploitations  de  houille  d'Aubin  et  des  forges  de  Decazeville.  Nous  ajouterons 
seulement  qu'il  y  a  encore  dans  l'arrondissement  de  Figeac  quelques  endroits  remar- 
quables pour  le  touriste  et  pour  le  géologue;  comme  le  magnifique  panorama  dont 
on  jouit  du  haut  du  mont  de  Saint-Byessou  près  de  Lacapelle- Marival,  le 
pointement  basaltique  qui  apparaît  non  loin  de  ce  bourg  et  les  carrières  de  ser- 
pentine d'une  belle  qualité  dans  les  environs  de  la  petite  ville  de  Saini-Céré. 

Dans  son  voyage  de  Figeac  à  Cahors,  le  géologue  pourra  suivre  suivant  sa 
volonté  soit  la  vallée  du  Lot,  soit  celle  de  son  affluent  nommé  le  Célé.  —  Mais 

(1)  C'est  la  raison  pour  laquelle  les  géologues  allemands  indiquent  la  formation  oxfordienne  des 
géologues  anglais  sous  le  nom  caractéristique  de  Hohlenkalk,  ou  calcaire  des  cavernes,  que  l'on  ren- 
contre le  plus  souvent  dans  cet  étage  des  terrains  jurassiques. 


—  91  — 

il  n'aura  plus  l'avantage  du  chemin  de  fer,  qui  n'est  pas  encore  construit  dans  cette 
direction.  —  Il  sera  donc  obligé  de  prendre  quelque  patache,  ou  bien  de  faire  la 
route  pédestreuient,  comme  le  faisaient  les  géulogues  des  siècles  passés.  —  Mais 
cependant  le  chemin  de  fer  en  construction  lui  sera  encore  utile,  car  dans  les 
tranchées  fraîchement  déblayées  et  dans  les  talus  non  encore  recouvert  de  végé- 
tation il  pourra  bien  reconnaître  les  assises  des  diflereiites  formations  et  faire  souvent 
des  récoltes  abondantes  de  fossiles.  —  Dans  cette  partie  de  son  parcours,  le  jeune 
géologue  doit  surtout  s'arrêter  aux  environs  de  la  petite  ville  de  Cajarc,  oîi  le 
savant  connu,  M.  le  D''  Bleicher,  actuellement  professeur  à  l'école  de  pharmacie 
de  Nancy,  trouva  en  1868  au  milieu  des  couches  du  calcaire  jurassique  des  assises 
contenant  des  coquilles  d'eau  douce,  ce  qui  est  assez  rare  dans  les  terrains  se- 
condaires (1).  —  Eu  suivant  les  bords  du  Lot,  il  pourra  visiter  près  de 
Montbrun  un  gisement  de  minerai  de  fer  très  remarquable  qui  lui  fournira  des 
échantillons  de  fer  hématite  aussi  beaux  que  ceux  de  Rancié  dans  les  Pyrénées.  — 
Il  aura  aussi  l'occasion  de  se  familiariser  avec  l'aspect  des  falaises  du  jurassique 
moyen  qui  l'accompagneront  jusqu'à  Saint-Géry  et  Vers,  où  commence  le  juras- 
sique supérieur,  c'est-à-dire  l'étage  kimmeridgie)i. 

Dans  tiiutes  les  localités  l'iveraines  du  Lot  et  du  Celé  les  gens  de  la  campagne 
pourront  indiquer  à  notre  touriste  de  nombreuses  cavernes  pour  la  plupart  très 
peu  connues,  et  cependant  très  dignes  d'être  explorées.  —  Parmi  les  plus  remar- 
quables nous  pouvons  citer  celles  de  Brengues,  qui  ont  fourni,  il  y  a  de  cela  environ 
un  demi-siècle,  des  ossements  de  rhinocéros  et  de  renne;  ces  reliques  ont  été 
envoyées  à  Paris  au  célèbre  Georges  Cuvier  et  elles  sont  décrites  et  représentées 
en  gravure  dans  le  grand  ouvrage  de  ce  savant.  —  La  caverne  de  la  commune  de 
Blars,  connue  sous  le  nom  de  caverne  de  Marcillac,  est  remarquable  par  sa  grandeur 
et  par  l'immense  ijuantité  de  belles  stalactites.  —  Cette  dernière  caverne  était  con- 
sidérée au  XVIP  siècle  comme  une  carrière  d'albâtre,  et  la  tradition  locale  assure 
que  la  reine  Marie  de  Médicis  ordonna  d'en  extraire  plusieurs  grands  blocs  qui  ont 
servi  pour  l'ornementation  des  palais  royaux  de  la  capitale.  —  La  petite  grotte 
de  Conduché  dans  la  comnuine  de  Cabveretz,  a  été,  dans  ces  dernières  années, 
explorée  avec  succès  par  M.  Bergougnoux  percepteur  à  Saint-Géry  et  membre  de 
la  Société  des  études  du  Lot.  —  Plusieurs  objets  remarquables  de  l'industrie  de 
l'homme  primitif  y  ont  été  trouvés  et  sont  soigneusement  conservés  dans  la 
collection  particulière  de  M.  Bergougnoux,  à  Cahors,  qui  la  fait  voir  avec  la  plus 
grande  complaisance  aux  amateurs  et  aux  voyageurs  savants. 

Pendant  son  séjour  dans  la  vieille  cité  cadurcienne  notre  géologue  pourra 
étudier  les  assises  de  la  formation  kimmeridgienne  dont  les  hautes  falaises  dans 
plusieurs  endroits  naturellement  dénudées,  et  dans  les  autres  fortement  entaillées 
par  les  exploitations  du  ciment  et  par  les  travaux  du  chemin  de  fer  dominent  la 
ville  de  l'est,  du  sud  et  de  l'ouest.  —  Il  pourra  y  faire  une  abondante  récolte  de  la 
Gryphœa  ou  Exogyra  viryula  et  des  autres  fossiles  caractéristiques  du  kim- 
meridge-clay.  —  Ce  qui  lui  restera  de  temps  il  pourra  le  consacrer  à  visiter  le 
musée  de  la  ville  oîi  se  trouvent  un  grand  nombre  d'échantillons  de  roches  et  de 
fossiles  du  pays  et  principalement  unecollection  intéressante  de  M.  de  Sainte-Clair, 
ancien  ingénieur  en  chef  du  Lot,  et  auteur  d'une  Notice  spéciale  sur  la  géologie 
agricole  de  ce  département.  Il  y  a  aussi  quelques  objets  de  minéralogie  et  de 
géologie  dans  la  salle  des  séances  de  la  Société  des  études  du  Lot,  et  dans  les  col- 
lections particulières  de  M.  Ficat,  architecte,  et  de  M.  Bergougnoux  dont  nous 
avons  déjà  parlé  plus  haut. 

Avant  de  quitter  notre  département,  notre  touriste  doit  nécessairement  faire 
un  voyage  au  pays  des  phosphales,  c'est-à-dire  visiter  les  localités  où  cette  ma- 

(1)  Dans  la  même  localité  ou  trouve  une  fontaine  incrustante,  qui  rappelle  celle  de  Saiute-AUyre 
en  Auvergne  ;  de  ijareilles  sources  existent  aussi  dans  les  environs  de  Figeac,  à  Saint-Sulpice,  et  dans 
les  tufs  ou  travertins  formés  de  cette  manière  on  trouve  quelquefois  les  empreintes  des  feuilles  des 
arbres  parfaitement  bien  conservées  avec  les  traces  des  nervures  les  plus  délicates. 


—  92  — 

tière  si  précieuse  pour  l'agriculture  se  trouve  en  abondance  et  alimente  une  in- 
dustrie considérable  depuis  dix  ans  environ. 

Déjà  dans  son  trajet  de  Figeac  à  Cahors,  notre  voyageur  a  pu  voir  la  grande 
exploitation  de  Larnagol,  qui  fournit  au  commerce  une  quantité  considérable  de 
phosphates  que  l'on  peut  évaluer  à  plusieurs  millions  de  tonnes  depuis  l'automne 
de  1871,  époque  du  commencement  de  l'exploitation.  Mais  cela  n'est  qu'une 
exception.  Le  vrai  pays  de  phosphate  se  trouve  du  côté  gauche  du  Lot  et  s'étend 
principalement  sur  les  territoires  des  communes  de  Conçois,  de  Bach,  de  Saint- 
Jcan-de-Laiir,  de  Varaise,  de  Beaurcgard  et  de  Vaylatz,  avec  le  prolongement 
sur  la  petite  ville  de  Cayhis,  située  déjà  dans  le  département  de  Tarn-et-Garonne. 

Au  retour  du  pays  de  phosphate  avec  une  belle  collection  de  phosphorites 
blanches,  jaunes,  rouges  et  bleues,  et  avec  quelques  dents  et  ossements  des  mam- 
mifères et  des  reptiles  que  l'on  trouve  toujours  pour  de  l'argent  chez  les  ouvriers 
qui  exploitent  les  phosphates,  notre  voyageur  pourra  encore  visiter  la  partie  sud 
du  département,  où  se  trouvent  les  terrains  tertiaires  bien  développés.  C'est 
surtout  sur  le  territoire  du  village  de  Cieurac,  qu'il  lui  sera  facile  de  se  procurer 
de  jolies  coquilles  d'eau  douce  de  la  formation  éocène. 

Enfin,  pour  voir  la  dernière  partie  de  notre  département,  le  touriste  prendra 
à  Cahors  sa  place  sur  l'embranchement  de  notre  ville  à  Libos.  Dans  la  première 
partie  de  ce  parcours,  en  passant  par  les  petites  villes  de  Luzech  et  de  Puy- 
î'Evêque,  notre  géologue  ne  verra  que  les  montagnes  appartenant  à  la  formation 
jurassique  supérieur  qu'il  a  pu  déjà  bien  étudier  aux  environs  de  Cahors.  Mais 
arrivé  au  bourg  de  Duravel,  il  verra  un  changement  complet  de  la  formation, 
car  ce  n'est  plus  le  jurassique,  mais  le  cénomanien  de  M.  d'Orbigny,  un  des  étages 
des  terrains  crétacés,  étage  caractérisé  par  des  II/ppu)'iles  et  autres  fossiles  in- 
téressants dont  une  belle  et  riche  collection  se  trouve  chez  M.  Da_vmard,  huissier 
à  Duravel  et  membre  de  la  Société  des  études  du  Lot.  Il  aurait  encore,  avant  de 
quitter  notre  département,  une  excursion  à  foire  dans  les  pays  des  mines  de  fer, 
qui  se  trouvent  principalement  dans  les  communes  des  Arcs,  de  Lherm,  de 
Montclera,  de  Léobard  et  dans  les  environs  de  la  ville  de  Gourdon,  excursion 
qui  serait  actuellement  encore  bien  longue  et  pénible,  mais  qui  ne  sera  bientôt 
qu'une  belle  et  facile  promenade  lorsque  le  chemin  de  fer  de  Cahors  à  Brives 
par  Gourdon  et  Souilhac,  actuellement  en  construction,  sera  achevé  et  livré  à  la 
circulation. 

Cahors.  J.  Malinowski. 

Nota.  —  Nous  pouvons  ajouter  encore  que  les  géologues  voyageurs  dans  le  Lot,  en 
passant  par  Cahors  pourront  obtenir  tous  les  renseignements  relatifs  à  la  minéralogie 
et  la  géologie  de  ce  département  chez  M.  Malinowski,  quai  de  Regourd,  4.  Les  touristes 
qui  s'occupent  de  botanique  pourront  obtenir  des  renseignements  analogues  auprès  de 
M.  le  D''  Lebœut  (boulevard  Nord,  59,  maison  Lebceuf).  Ces  Messieurs  pourront  indi- 
quer aux  vovatceurs  les  personnes  qui  dans  le  département  possèdent  des  musées  sco- 
laires, des  herbiers  et  des  collections  locales,  etc.  Il  ne  serait  pas  inutile  d'ajouter  qu'il 
e.xisle  un  dictionnaire  des  communes  du  Lot  dans  lequel  on  trouve  les  indications  con- 
cernant la  nature  géologique  des  terrains  de  chaque  localité. 


NOTE  SUR  DES  MOUSSES  DU  BOURBONNAIS 

Hypnum  curvicaule  Jor.  —  Bien  des  auteurs  et  surtout  bien  des  maîtres 
en  bryologie  ont  donné  la  description  de  Vllypnum  ciirmcaule  .Juratzka,  mais 
tous  ne  s'accordent  pas  et  cela  d'une  manière  assez  sensible  :  Juratzka,  dans  les 
Actes  de  la  Société  botanique  zoologiquc  de  Vienne;  Schimper,  dans  la  seconde 
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édition  du  Synopsis  muscorum  europœoriim;  de  Notaris,  dans  son  savant 
épilogue  de  la  bryologie  italienne,  Epilogo  délia  hryologia  italiana.  On 
serait  tenté  de  croire  que  ce  n'est  pas  la  même  mousse  dont  il  s'agit.  On  est  porté 
d'abord  à  accorder  toute  confiance  à  Juratzka,  puisque  c'est  lui  qui  a  baptisé  le 
premier  cette  plante  ;  mais  on  est  arrêté  par  la  difficulté  ou  plutôt  par  le  manque 
de  clarté  de  sa  description.  Cependant  quand  on  a  une  vue  d'ensemble  bien  formée 
sur  l'enchaînement  des  espèces  du  genre  Ilyp7ium,  genre  si  difficile  oii  l'on  se 
perd  facilement  à  cause  des  différences  souvent  notables  que  l'on  peut  rencontrer 
dans  des  exemplaires  d'une  même  espèce,  on  arrive  à  peu  près  à  voir  la  place  de 
YHypnuni  curvicaulc,  en  ne  considérant  toutefois  que  le  tissu  et  le  mode  de 
végétation  puisqu'on  ne  l'a  encore  jamais  rencontré  avec  ses  fruits.  Il  me  semble 
voisin  de  VHypnum  fllicinum  par  ses  rameaux,  ses  radicules,  le  tissu  cellulaire 
de  la  base  des  feuilles  et  aussi  par  la  nervure  qui  est  légèrement  aplatie.  Ce- 
pendant au  premier  aspect,  il  semble  en  être  bien  éloigné.  Je  crois  vraiment 
que  c'est  bien  là  sa  place;  c'est  d'ailleurs  l'avis  de  MM.  Juratzka,  Lindberg  et 
Venturi. 

Le  port  de  cette  mousse  est  raide  et  souvent  l'extrémité  de  la  tige  principale 
s'allonge  et  retombe  jusqu'à  terre;  alors  elle  se  couvre  de  radicules.  Les  rameaux 
sont  presque  toujours  réfléchis  et  souvent  l'innervation  se  produit  comme  dans 
VHylocomium  spleiidens  :  un  bourgeon  naît  sur  la  tige  principale  au  point  le 
plus  élevé  de  la  courbe  produite  par  l'intlexion  des  rameaux,  et  de  là  croît  et 
s'élève  en  une  longue  tige  qui  se  garnit  ensuite  de  rameaux  comme  précédem- 
ment. Les  feuilles  caulinaires  d'abord  ovales  lancéolées  s'allongent  brusquement 
en  une  longue  pointe  du  même  tissu,  et  la  nervure  qui  est  assez  plate  et  firte 
s'avance  jusqu'à  l'endroit  oîi  se  resserre  la  feuille  pour  former  l'acumen.  Celles 
des  rameaux  ont  cette  pointe  bien  moins  longue  ou  ne  sont  même  le  plus  souvent 
qu'ovales  aiguës,  surtout  dans  les  rameaux  les  moins  robustes. 

Cet  Hypnum  qui,  dit-on,  est  répandu  sur  presque  toute  l'Europe  n'en  est  pas 
moins  une  espèce  fort  rare.  L'exemplaire  figurant  dans  mon  herbier  a  été  trouvé, 
en  1880,  par  l'abbé  Berthouniieu,  infatigable  bryologue  de  Bayet  (Allier),  au 
pied  d'un  vieux  mur,  au  bord  d'un  petit  ruisseau  qui  longe  le  parc  du  château  de 
Bompré  (Allier)  ;  mais,  par  suite  de  réparations,  ce  mur  n'existe  plus  et  cette 
belle  espèce  a  complètement  disparu. 

Dicranella  Schreberi  Hedw.  —  Les  Dicranacées  semblent  affectionner  par- 
ticulièrement les  lieux  boisés,  humides,  argileux,  ou  bien  les  rochers  granitiques 
ou  schisteux  exposés  aux  rayons  les  plus  chauds  du  soleil.  Ce  contraste  paraît 
parfois  bizarre.  Les  Dicranella  préfèrent  le  premier  habitat  :  la  terre  nue  et 
argileuse  dans  les  bois  ou  le  bord  des  chemins  ombragés.  Quelques  espèces  ont 
aussi  une  belle  végétation  sur  les  terrains  calcaires,  surtout  la  Dicranella  varia 
Hedwig. 

Il  y  a  peu  de  temps  (fin  de  mars  1882),  en  récoltant  le  Pluridiiini  alterni- 
folium  Bruch  et  Schimper  sur  un  tertre  argileux  exposé  au  nord,  près  de  la 
lisière  des  bois  de  Vernets,  je  rencontrai,  à  ma  grande  joie,  la  Dicranella  Schre- 
beri Hedwig,  appelée  aussi  par  quelques  auteurs  Dichodontium  Schimper 
Schreberi.  C'est  une  espèce  assez  rarequejen'ai  jamais  récoltée  qu'une  seule  fois. 
La  maturité  des  fruits  se  fait  habituellement  en  automne  ;  mais  comme  cet  hiver 
(1881-1882)  a  été  très  bénin,  les  capsules  étaient  bien  conservées,  quelques-unes 
même  avaient  encore  leur  opercule.  Bien  des  flores  ne  donnent  que  très  peu  de 
détails  dans  la  description  de  cette  mousse;  je  me  permettrai  donc  de  donner 
quelques  remarques  faites  sur  les  exemplaires  de  mon  herbier.  Les  feuilles  infé- 
rieures sont  très  entières,  tandis  que  les  supérieures  sont  denticulées  environ 
dans  la  moitié  qui  touche  au  sommet  ;  la  côte  n'atteint  pas  ce  dernier.  Le  pédon- 
cule tordu  et  flexueux  est  d'un  beau  rouge  pourpre.  Je  n'ai  jamais  vu  de  coiffe  que 
sur  un  échantillon  provenant  de  la  Meuse,  récolté  par  M.  Cardot.  Elle  est  eu- 
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cullée,  très  longue,  mais  ne  recouvre  que  l'opercule;  l'extrémité  est  épaissie  et 
brun  foncé.  On  ne  distingue  point  d'anneau  à  la  capsule.  Celte  espèce  est  dioïque 
comme  toutes  les  Dicranella.  La  tige  n'est  radiculeuse  qu'à  la  base  dans  la  partie 
qui  touche  terre,  et  les  feuilles  ne  sont  point  papijleuses,  ce  qui  permet  de  classer 
cette  espèce  parmi  les  Dicranella  et  non  pas  dans  les  Dichodoniium,  qui  sont 
radiculeux  souvent  jusqu'au  sommet  de  la  tige  et  qui  ont  les  feuilles  papilleuses 
surtout  sur  le  dos. 

La  Dicranella  Schreheri  est  mentionnée  partout  comme  très  rare,  sans  doute 
elle  l'est,  mais  je  suis  porté  à  croire  que  nous  ne  savons  pas  la  chercher  ou  que 
nous  n'y  faisons  pas  attention.  En  effet,  l'endroit  même  où  je  l'ai  récoltée  a  tou- 
jours été  un  des  lieux  que  j'ai  l'occasion  de  fréquenter  le  plus,  soit  à  la  chasse  au 
gibier  ou  aux  coléoptères,  soit  dans  mes  promenades  botaniques,  et  cependant  je 
ne  l'avais  jamais  remarquée. 

Dicranum  viride  Schw.  —  Le  Dicranum  viride  Schwœgrichen,  appelé  aussi 
Dicr.  ihausirvjn  et  Campilopus  viridis,  est  une  très  bonne  espèce  qui  est  assez 
voisine  du  Dicr.  montaniim  Hedwlg.  Elle  m'a  été  rapportée  des  forêts  des  envi- 
rons de  Moulins,  le  2  avril  1882,  par  mon  frère  qui  était  allé  chasser  les  coléop- 
tères. Je  n'ai  pu  voir  qu'une  seule  capsule  et  encore  assez  vieille  et  détériorée. 

Zygodon  Brebissonii  {Bryologia  europœa).  —  Le  Zygodon  Brebissonii 
Bryol.  eur.,  nommé  aussi  Zygodon  conoïdeits  par  Hooker  et  Taylor,  est  une 
mousse  très  rare  signalée  en  très  peu  de  localités,  soit  par  MM.  Crouan,  Pradal, 
Lejolis,  soit  aussi  par  MM.  Pelvet,  deBrébisson.  l'abbé  de  laGodelinais  etquelques 
autres.  Elle  m'a  été  également  rapportée  de  Moulins  par  mon  frère  en  même 
temps  que  le  Dicranum  viride.  Elle  croissait  dans  les  sinuosités  del'écorce  d'un 
hêtre  rendues  humides  par  des  suintements  de  sève.  Les  capsules  n'étaient  pas 
encore  parfaitement  mûres. 

Orthotrichum  Berthoumieul  [nora  specics).  —  L'abbé  Berthoumieu,  qui 
s'occupe  beaucoup  de  bryologie,  m'a  communiqué  il  y  a  quelque  temps  un  Ortho- 
trichum, dont  la  détermination  l'embarrassait  depuis  longtemps.  Je  l'ai  donc 
examiné  avec  bien  de  l'attention.  Il  a  beaucoup  de  rapports  avec  VOrth.  ano- 
malum  Hedwig,  mais  en  diffère  par  les  tiges  qui  sont  beaucoup  plus  longues, 
par  les  feuilles  qui  se  tiennent  plus  imbriquée',  par  la  capsule  qui  est  beaucoup 
plus  exserte  et  n'est  pas  de  la  même  forme,  enfin  par  le  péristome  dont  les  dents 
sont  dressées  comme  dans  la  variété  ripariiim  du  cvpulatum.  Hoffman.  Voici 
la  diagnose  que  j'ai  pu  en  faire  suivant  les  trois  échantillons  que  j'ai  eus  sous  les 
yeux  et  qui  étaient  en  parfait  état  de  maturité.  Leur  provenance  est  Bayet 
(Allier)  : 

Gazon  circulaire,  lâche,  vert  terne,  très  peu  ramifié;  tiges  non  dénudées  et 
brunes  à  la  base;  feuilles  longuement  ovales,  rerolutées  jusqu'au  so^nmet  qui 
est  plan;  côte  forte  allant  jusque  dans  l'acumen,  lequel  est  très  aigu  et  porte 
quelques  dents  (à  peine  sensibles)  furmées  par  des  cellules.  La  pointe  des  feuilles 
est  brune,  le  reste  est  translucide  d'un  tissu  serré  avec  des  cellules  assez  grandes 
rhomboïdes.  A  l'état  sec,  ces  feuilles  sont  imbriquées  et  restent  raides  sans  se 
crisper:  à  l'humidité,  elles  s'étalent  peu.  Les  périchétiales  courtes,  serrées;  la 
vaginule  très  longue  (1  millim.),  garnie  de  quelque';  poils  brun  rouge  ne  dépas- 
sant pas  la  vaginule.  Pédoncule  très  long  [h  h  6  millim.).  rouge  doré,  dilaté  au 
sommet.  Capsule  de  la  couleur  du  pédoncule  (à  la  maturité),  courte  elliptique, 
à  col  moyen  ;  16  stries,  dont  8  grandes  et  8  petites.  Péristome  simple  à  16  dents 
géminées,  lisses  et  dressées  même  après  le  sporose.  Opercule  bordé  de  rouge, 
plat  à  long  bec  (^„—  de  millim.)  dressé.  Coiffe  assez  fortement s<r?ee,  trè^;  grande, 
de  la  couleur  du  pédoncule,  à  pointe  brune,  mullilohée,  ornée  de  poils  peu  nom- 
breux, presque  tous  adhérents.  Maturité  au  mois  de  mai. 

Cette  espèce  serait  donc  nouvelle.  J'en  ai  parlé  à  M.  Alexandre  Taxis,  qui 
pense  que  ce  doit  être  ï Orthotrichum  saxatile  Wood.,  synonyme  à'Orth.  ano- 
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malum,  var.  cylindrica  Schimper.  Dans  le  supplément  à  la  Bryologia  europœa 
tab.  X.  Schimppr  met  bien  deux  capsules,  dont  une  cylindrique  et  l'autre  ovale, 
toutes  les  deux  appartenant  à  YOrIh.  sancatile.  qui  n'a  en  outre  que  8  stries  seu- 
lement à  la  capsule,  un  péristnme  formé  que  de  8  dents,  qui  sont  bigéminées,  et 
enfin  un  pédoncule  bien  moins  long  que  celui  que  j'appellerai  du  nom  de  Berthou- 
mieu,  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  Orth.  cupulatum,  var.  riparium, 
anomalum  et  saxatile,  mais  qui  en  est  difi"érent  par  les  mots  italiques  dans  la 
description  ci-dessus. 

Château  du  Vernet.  Robert  du  Buysson. 


OBSERVATIONS  DIVERSES  SUR  LES  CARABIDES 

Omophron  limbatum  Linné,  en  mars,  sur  les  bords  du  Roubion,  près  Monté- 
limart;  en  avril  au  Puy  et  dans  les  Pyrénées-Orientales,  toujours  enfoncé  dans 
des  trous  qu'il  creuse  dans  le  sable  au  bord  des  eaux. 

Noliophilus  aquaticus  Lin.,  sous  les  pierres  à  Cervières,  près  Briançon,  au 
commencement  de  novembre,  aux  environs  de  Prades  en  septembre,  en  mars  pen- 
dant ma  captivité  à  Kœnigsberg;  je  possède  un  joli  exemplaire  bronzé  bleuâtre 
pris  au  bord  d'un  pré  à  Mont-Genèvre  en  novembre  1874,  dont  les  cinq  derniers 
articles  de  l'antenne  gauche  sont  gros,  serrés  et  comme  moniliformes. 

N.  palustris  Duft.,  sous  les  pierres,  à  Saint- Chaffrey  et  à  Cervières,  près 
Briançon,  en  novembre;  il  existe  dans  les  Pyrénées-Orientales,  au  Collet-Vert, 
une  variété  de  cette  espèce,  remarquable  par  sa  petite  taille. 

N.  higuttatus  Fab.,  sous  les  pierres  aux  environs  de  Ria  (Pyrénées-Orientales), 
en  mai;  aussi  en  avril  au  bois  de  pins  d'Arenberg,  près  Coblentz,  sous  des  feuilles 
sèches. 

iV.  ruflpes  Cust.,  sous  les  fagots  comme  sous  les  écorces,  au  bas  des  arbres, 
surtout  lorsqu'ils  sont  entourés  de  plantes  basses,  en  mars  aux  environs  de  Ria, 
en  avril  à  Romans  au  bois  des  Noix  et  au  ruisseau  de  Joyeuse,  en  novembre  au 
Poirier,  près  Lyon. 

N.  punciulaiusWesm.,  sous  les  pierres,  en  novembre  à  Saint-Chaffrey,  près 
Briançon,  en  mars  au  Puy,    en  mai  au  camp  de  la  Valbonne. 

Le  genre  Notiophihis  contient  des  espèces  remarquables  par  leur  petite  taille, 
leur  allure  et  leurs  reflets  brillants,  ils  soiît  partout  communs,  mais  on  ne  les 
prend  en  nombre  qu'après  les  pluies  du  printemps;  alors  que  le  sol  est  humide, 
ils  abandonnent  leur  retraite  pour  se  lancer  à  la  poursuite  d'une  multitude  de 
petits  insectes  abattus  par  les  pluies  et  dont  ils  font  leur  pâture. 

Elaphrus  uliginosus  Fab.,  en  mars  à  Kœnigsberg,  au  bord  d'un  pré  inondé 
à  la  suite  du  dégel. 

\a.v\éiépyrenœus,  en  avril  à  la  vallée  d'Eyne  (Pyrénées-Orientales). 

E.  cupreus  Duft.,  E.  ripatnus  Lin.,  à  Kœnigsberg,  en  mars,  au  bord  d'un 
pré  inondé  par  suite  du  dégel. 

E.  azurcus  Mull.,  camp  de  Pont-du-Château,  en  mars,  au  bord  d'une  mare. 

Nebria  Jockischii  Sturne,  en  mars,  sous  les  pierres,  ravins  de  Fillols  et  du 
Vernet  (Pyrénées-Orientales). 

N.  pivicornis  Fab.,  en  mars  à  Romans  sur  les  bords  de  l'Isère;  à  Briançon 
sur  les  bords  de  la  Clarée,  en  juin;  très  commune  au  Puy,  sur  les  bords  de  la 
Loire  à  la  petite  mer. 

N.  psammodes  Rossi,  en  mars  au  torrent  de  Joviac  (Ardèche)  ;  à  Valence 
sur  les  bords  du  Rhône  en  juin;  au  ruisseau  de  Joyeuse,  près  Romans,  en  sep- 
tembre. 

N.  complanala  Lin.,  en  avril  à  l'embouchure  de  la  Têt  (Pyrénées-Orientales). 
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N.  Olivieri  Bej.,  en  juin  au  pic  de  Carlitte;  j'ai  aussi  des  exemplaires  qui 
avaient  été  pris  au  Lioran  par  feu  Donzel. 

N.  laticollis  Dej.,  aux  environs  du  bourg  d'Oisans,  en  juillet. 

Leistus  spinibarbis  Fab.,  en  mars  à  Servonnet,  près  Romans,  et  à  Ria;  en 
avril  en  nombre  au  Puy-des-Murs,  près  Pont-du-Chàteau,  sous  des  échalas 
déposés  en  paquet  dans  les  vignes;  en  mai  au  Puy,  le  long  du  Dolaison,  et  à 
Roche-Arnaud  dans  les  interstices  des  pierres  ;  en  janvier  à  Lentilly,  sous  des 
écorces  de  sapin. 

L.  puncticeps  Fairm.,  en  avril  à  Ria  et  à  Roche-Arnaud,  près  le  Puy. 

Ce  Leistus  se  tient  sous  les  grosses  pierres  faisant  partie  de  ces  aggloméra- 
tions de  rocs  que  l'on  trouve  souvent  aux  environs  du  Puy;  c'est  entre  les 
pierres  superposées  les  unes  sur  les  autres  et  contre  la  paroi  inférieure  des  pre- 
mières pierres  qu'il  se  cramponne,  je  ne  l'ai  jamais  pris  sous  les  pierres  adhé- 
rentes au  sol  ;  il  paraît  au  printemps  en  petit  nombre,  disparaît  complètement  en 
été  pour  reparaître  assez  abondant  en  octobre  :  il  est  très  agile,  fuit  prorapte- 
ment,  il  faut  être  très  habile  pour  en  prendre  quelques-uns. 

L.  fulvibarbis  Dej.,  en  mars  au  ruisseau  de  Joyeuse,  à  Beauregard,  à  Pi- 
zançon,  près  Romans;  en  avril  à  Lantilly,  sous  des  écorces  de  chêne;  commun 
sous  les  débris  de  jonc  aux  oseraies  du  Rhône,  près  le  Tell,  en  mai. 

L.  nitidus  Dut".,  en  février,  sous  les  pierres  profondément  enfoncées  le  long 
des  prés  du  bas  de  Taurinya,  près  Prades,  toujours  dans  des  endroits  très- 
humides. 

L.  ferrugincus  Lin.,  en  avril  au  Puy,  sous  des  détritus;  en  juin  sur  les 
bords  de  la  Clarée,  près  Bi'iançon;  en  octobre  au  bas  de  Roche-Arnaud,  mêlé  au 
jOU>ze/2ce;95;  en  décembre  dans  un  tronc  d'arbre  mort  au  bas  du  ruisseau  de 
Pleine-Serve,  près  Lyon. 

Odacantha  melanura  Lin.,  en  mars  à  Kœnigsberg  ;  en  nombre  en  avril  aux 
mares  de  Rillieux,  près  Lyon,  sous  des  débris  de  jonc. 

Drypta  dcntata  Rossi,  un  peu  partout,  au  printemps  sous  des  débris  de  végé- 
taux, de  détritus,  dans  des  lieux  humides,  au  pied  des  arbres  entourés  d'herbes. 

D.  distincta  Rossi,  en  avril,  sur  les  bords  de  la  Têt  (Pyrénées-Orientales), 
sous  des  détritus  déposés  par  la  rivière. 

Cymindis  vaporarium  Lin.,  en  juillet  à  Mont-Genèvre,  au  bas  du  Gondran, 
en  nombre. 

C.  melanocephala  Dej.,  en  mars  au  pied  du  Canigou,  au  bord  des  torrents. 

C.  coadunata  Dej.,  en  juin  aux  clairières  de  la  forêt  de  Rabou,  près  Gap;  en 
novembre,  sous  les  pierres  au  bord  des  prés  de  Mont-Genèvre  et  de  Saint-Chaf- 
frey,  près  BrianQon. 

C.  axillaris  Fab.,  en  mai  au  Puy-des-Murs  près  Pont-du-Château,  à  Len- 
tilly en  décembre,  à  Romans  en  juin;  j'ai  souvent  trouvé  la  var.  lineata  Dej., 
en  mars,  à  Port-Vendres  et  aux  environs  de  Ria,  où  elle  paraît  remplacer  le 
type. 

C.  humeralis  Fab.,  commune  en  juin  aux  clairières  de  la  forêt  de  Rabou,  près 
Gap,  en  juillet  à  Mont-Genèvre;  en  septembre  à  la  Fosse-de-la-Roquette  (Pyré- 
nées-Orientales). 

C.  Canigoulensis  Ya.\vm.  et  Lab.;  j'ai  cherché  en  vain  et  cherche  encore  ce 
précieux  insecte,  et  je  me  suis  souvent  demandé  si  cette  espèce  faisait  bien  partie 
de  la  faune  française. 

Beaucoup  de  Cymi)idis  se  tiennent  sous  des  pierres  plates,  pas  trop  grandes  et 
peu  enfoncées  dans  le  sol,  de  préférence  sous  celles  au  Jbord  desquelles  il  y  a  des 
détritus  ou  des  brindilles  de  bois;  immobiles  au  moment  où  on  lève  la  pierre, 
elles  échappent  quelquefois  aux  regards  même  de  l'observateur  le  plus  attentif. 

Lyon.  Capitaine  Xambeu. 
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COMMUNICATIONS 


Chasse  aux  coléoptères  aux  environs  de  Paris.  —  J'espère  être   agréable    aux 

coléoptéristes  parisiens  un  leur  signalant  quelques  esi)èces  rares  ou  peu  communes,  cap- 
turées par  moi,  aux  bois  de  Boulogne  et  de  Meudon-Cbaville. 

Bois  de  Boulogne.  — •  Calosoma  inquisitor,  en  battant  les  jeunes  chênes  (juin)  :  Dromius 
sigma,  fascialits,  i-nolatus,  sous  les  écorccs  de  platane;  Aiiisotoina  cinnamomea,  rugosa, 
dubia,  calcarala ,  badia,  Brachyderes  lepidopterus,  en  battant  les  jeunes  pins  en  fleurs; 
Slyphlus  ]jenicuius,  seliger  RR,  en  arrachant  les  mousses  par  terre;  Liinobius  mixlus,  sous 
VErodium  cicularium  ;  ftliinocyllus  laliroslris.  Lariiw.s  carlinœ,  jaccx.  Lixus  filiformis,  crcbri- 
collis  RR,  sous  divers  chardons  (juin);  Eradybatus  KeUneri  Rtl,  sur  la  clôture  du  tir  aux 
pigeons;  Cœliodis  cxiguis,  en  laucliant  sur  les  herbes  sèches;  Urodon  ruftpes,  sur  le  Riseda 
lulea;  Ccrambyx  lieras,  Verdo  Scapeli,  Prionus  coriarius,  llesperophanes pallidus  RRR,  au  vol. 
le  soir  (juin);  Dorcadion  fuliginalor,  2  var.,  sur  le  chemin  qui  borde  le  champ  d'entraine- 
ment  (mai)  ;  Callidium  caslaneum,  melancholicum,  rufipes,  femoratum,  humerale,  Oonopalpus 
testaceus.  Mesosa  nubila,  par  éclosion. 

Bois  DE  Meudon-Chaville.  • — Elaphrus  uliqinosus?,  cupreus,  riparius  ;  Chlxnius  nigri- 
cortiis,  tibialis,  Schranki;  Oodes  helopioïdes ;  llelerocerus  fasculus,  Lvvigatus  ;  Phylonomus 
Julini  R,  Pollux,  trimaculatus ;  Bagous  limosus,  tessellaUis  lutosus,  cylindrus,  lululen- 
tus ;  Erirhinus  bimaculatus,  scirpi,  acridulus,  feslucx,  nereis;  Sanysphyrus  lemnx,  Phytubius 
leucogasler,  notula,  i-cornis  ;  lihinoncus  castor,  gultaiis,  albicinclus  RR;  Uonacia,  12  esp.  ; 
Phyllobroiira  i-maculata  :  Hippodomia  iS-punctata,  au  bord  des  étangs,  Fonceaux,  etc.:  Cy- 
bister  Bœseli;  Dyliscus  circunifleTus:  llydaiicus  cinercus,  zonatus  RR;  Colyinbetes  collaris, 
aspersus  ;  Agabus  agilis,  femoralis,  chalconoliis,  abbrcviatus  ;  Gyrinusminulus,marinus,  dans 
les  étangs,  Fonceaux,  etc.;  Calosoma  sycnplianla;  Corymbites  casIaneusR;  Oalaninusvillosus, 
crux,  en  battant  sur  les  chênes  (mai  juin);  Corymhiles  lesseilalus;  Silones  cambrions  (cette 
espèce  est  crépusculaire)  RR.  ;  Galops  depressus  (dans  les  terriers  de  lapins)  ;  Alaphus  3-gul- 
latus  ;  Crionus  pulchellus,  solani  ;  Ceulorhynchus  alhosculcllalus ,  melanostichus,  pilosellus  RR, 
Agapanlliia  anguslicollis.  en  fauchant;  Otiorhynchus  picipes,  sur  les  cerisiers  en  fleurs  ; 
Liosomns  ovalutus,  en  fauchant  d.ins  les  allées  ombreuses;  Lepyria  colon  R,  jeunes  saules 
marsaults,  taillis  d'un  an;  Erirhinus  macropus,  iremulx,  variegatus,  torlrix,  maculalus.vali- 
diroslris:  Anoplus  planlaris;  Orchesles  rufilarsis  RR,  decoratus  R,  erylhropus  RR  ;  Zeugo- 
pliora  subspinosa,  flavicolUs  ;  Leina  punclicollis,  en  battant  les  saules  marsaults,  les  jeunes 
taillis;  Trachypiilœus  squammosus,  allernans,  spinimanus.  dans  une  sablière  (près  Fleury)  ; 
Rhynchiles  cupreus  RR,  megacephalus  K;  Anlltonomus  druparum  ;  Slrangalia  nigra  en  bat- 
tant les  épines  en  fleurs,  les  ronces;  Lignyodes  enuctealor,  Acalles  abstcrsus,  en  battant  les 
fagots  (avril). 

Neuilly.  Decaux. 

Chasse  entomologique  dans  les  gorges  d''Onioules  (Var).  —  Ces  jours  derniers, 
j'eus  l'occasion  de  pousser  une  de  mes  chasses  entomologiques  jusqu'aux  gorges  d'Ollioules, 
à  quelque  distance  de  la  Seyne.  Parti  à  une  heure  de  l'après-midi,  j'y  suis  arrivé  sur  les 
deux  heures,  et  je  me  suis  mis  en  chasse  sur-le-champ. 

A  droite  de  la  grande  route  de  Toulon  à  Marseille  coule  un  ruisseau  dont  les  eaux  noi- 
râtres, résidu  liquide  sortant  d'une  fabrique  d'huile,  déposaient  sur  les  bords  une  boue  de 
même  couleur,  qui,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  se  fendait  en  maint  endroit.  Sous  cette 
croûte  épaisse,  je  trouvais  :  Clit.rnius  velutinus,  C.  vestilus,  C.  agrorum  ;  Xanlholinus  ful- 
gidus,  X.  linearis:  Philonlhus  intermcdius,  P.  ebeninus,  et  grand  nombre  à' llomalola.  Dans 
les  bois  environnants,  je  récoltais  Bupreslis  mariana  ;  sur  les  jeunes  chênes,  Clylus  taxi- 
cornis  en  gi'ande  quantité,  ainsi  que  C.  ruficolUs.  Dans  le  voisinage  de  matières  excrémen- 
tielles, Hister  4-maculatus,  H.  corvinus,  H.  l2-striatus,  Soprinus  speculifer,  S.  nitidulus, 
S.  subnilidus,  Bubas  bison,  Aleuchus  laticollis,  diyijrs  Oxytelus,  Onlhophagus  ul  Àpliodius,  dont 
un,  le  varians,  qui,  je  crois,  n'est  pas  très  commun,  du  moins  ici  ;  au  mibeu  de  la  pous- 
sière de  la  route,  Quedius  curtiis,  Valgus  lieiniplerus. 

Bientôt  j'arrivais  dans  une  petite  plaine,  formée  par  l'écartement  des  collines.  Là,  sur 
les  pousses  de  jeunes  chênes,  j'ai  pris  en  grande  quantité  Triodonta  aquila;  en  secouant 
ces  mêmes  chênes,  Slrangalia  revestila  et  bien  d'autres  espèces  qu'il  me  serait  trop  long 
d'énumérer.  Mais  je  n'ai  pas  rencontré  la  fameuse  Cicindela  maura.  Etait-il  encore  trop  tôt, 
ou  bien  son  habitat  se  trouve-t-il  plus  avant'? 

Je  ne  doute  pas  que  les  entomologistes  qui  auraient  l'occasion  de  faire  une  tournée  dans 
les  gorges  d'Ollioules  n'y  trouvent  beaucoup  d'espèces  et  quelquefois  de  très  bonnes. 

La  Seyne.  H.  de  Flacourt. 
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Note  rectificative  sur  une  cicindële  indiquée  à.  tort  dans  les  Basses- Alpes.  — 

En  parcourant  mes  notes  de  l'année  dernière,  je  trouve,  à  la  date  du  26  novembre,  quelques 
lignes  que  depuis  cette  époque  j'ai  oublié  d'adresser  à  la  Feuille,  mais  comme  il  n'est 
jamais  trop  tard  pour  rectifier  une  erreur  je  viens  aujourd'hui  réparer  mon  oubli. 

Dans  le  numéro  du  U'ijuin  lil9d^\a.  Feuille,  page  105,  j'ai  donné  quelques  renseignements 
sur  une  espèce  de  cicindéle  que  j'ai  rapportée  à  tort,  sur  l'e.vamen  d'un  type  mal  nommé,  à 
la  Cinciiidela  trisignata.  L'espèce  que  j'avais  en  vue  dans  ma  communication  est  en  réalité 
la  Cicindela  litlerala  Sus.  (6'.  lugdunensis  Dej.),  et  je  crois  devoir  me  rectifier  dans  ce  sens. 

Aux  détails  que  j'ai  déjà  donnés  sur  cette  cicindéle  je  me  permets  d'ajouter  les  suivants  : 

La  Cicindela  litlerala  parait  dans  les  environs  de  Digne  vers  le  mois  de  juin,  et  elle 
continue  à  se  montrer  jusqu'à  la  fin  août  et  même  jusqu'au  commencement  de  septembre. 
Comme  je  l'ai  dit  déjà,  on  trouve  plus  particulièrement  et  même  e.xclusivement  cette  espèce 
dans  laBléoneetdans  les  torrents  qui  se  jettentdans  celle-ci,  mais  seulement  dans  les  endroits 
humides  du  lit  de  ces  cours  d'eau,  c'est-à-dire  dans  les  parties  de  graviers  recouvertes  de 
terres  ou  de  sables  humides  récemment  abandonnées  par  les  eaux.  Dans  les  endroits  pré- 
sentant ces  conditions,  qui  semblent  indispensables  à  l'existence  de  ces  cicindèles,  j'ai  pu 
souvent  capturer  des  exemplaires  de  l'espèce  en  question  dans  des  oseraies  du  quartier  de 
Saint-Lazare,  sur  la  rive  gauche  de  la  Bléone,  aux  environs  de  Digne. 

La  Cicindela  litlerala  avait  été  désignée  depuis  longtemps  à  M.  Bellier  de  la  Chavignerie 
par  un  autre  entomologiste.  M.  Roujaile,  comme  habitant  la  vallée  de  Mouironès,  en  face 
de  la  jjropriété  Ivan,  aujourd'hui  Builly,  à  l'est  de  Digne.  Mais  je  crois  que  le  même  coléop- 
tère  est  plus  facile  à  prendre,  surtout  en  plus  grand  nombre,  dans  le  lit  de  la  Bléone,  et 
plus  particulièrement  aux  environs  du  moulin  des  Siëyes. 

La  Cicindela  liUerala,  une  des  plus  petites  espèces,  est  très  difficile  à  capturer,  soit  à 
cause  de  la  vivacité  de  ses  mouvements,  soit  parce  que  ses  dimensions  ne  permettent  pas, 
dans  les  déplacements  rapides  du  bel  insecte,  de  le  suivre  au  vol.  Il  est  par  suite  très  difficile 
de  prendre  des  quantités  de  ce  coléoptère,  à  moins  que  l'on  ne  se  soit  familiarisé  depuis 
longtemps  avec  la  manière  de  se  déplacer  et  de  voleter  de  cette  cicindéle. 

Moustiers-Sainte-Marie.  Ed. -F.  Honnokat. 

Le  fait  suivant  a-t-il  déjà  été  observé'?  J'ai  eu  dans  mon  enfance,  un  petit  chien  épagneul 
qui  passait  des  heures,  assis  sous  un  prunier  le  nez  en  l'air,  attendant  que  le  vent  fasse 
tomber  des  fruits  qu'il  mangeait  aussitôt  avec  le  noyau. 

Presque  tous  les  chiens  de  chasse  dans  les  pays  de  vignobles  mangent  les  raisins  sur  pied. 

La  saison  dernière,  j'ai  vu  un  grifl'on  écossais  de  petite  taille,  qui  attrapait  les  hannetons 
au  vol  et  les  croquait  à  belles  dents.  Ayant  voulu  voir  combien  il  pouvait  en  manger,  je 
secouai  les  arbres,  il  se  précipitait  sur  ces  bestioles  et  les  dévorait  en  entier,  sans  jiresque 
les  mâcher.  J'ai  pu  de  cette  façon  lui  en  procurer  200  en  deux  heures,  il  a  croqué  le  dernier 
avec  autant  de  plaisir.  Il  est  fâcheux  que  cet  essai  n'ait  pu  être  poussé  jusqu'à  satiété  faute 
de  hannetons,  je  présume  qu'il  aurait  très  bien  doublé  le  nombre.  Cependant,  son  maitre 
m'a  assuré  qu'il  avait  très  bien  mangé  son  repas  avant  notre  promenade. 

Decaux. 

Étude  des  Homoptères.  —  L'étude  des  Homoptères  et  surtout  des  pucerons  et  des 
cochenilles  est  restée  longtemps  très  négligée,  vu  la  difficulté  de  conserver  ces  petits  ani- 
maux, et  ce  n'est  que  depuis  quelques  années  que  l'idée  est  venue  à  quelques  collection- 
neurs de  mettre  ces  insectes  entre  deux  verres  dans  une  goutte  de  baume  de  Canada  ou  de 
glycérine  gélatinée,  ce  qui  rend  leur  étude  facile  et  leur  conservation  indéfinie.  Nous  voyons 
avec  plaisir  un  jeune  entomologiste  de  Montpellier,  M.  Richter,  joindre  aux  préparations 
microscopiques  du  Phylloxéra,  qui  l'ont  déjà  fait  connaître,  celles  des  diverses  espèces  de 
pucerons  et  cochenilles  qui  se  trouvent  dons  le  midi  de  la  France,  et  nous  engageons 
vivement  nos  jeunes  collègues  à  diriger  leurs  études  vers  cette  branche  de  l'entomologie  où 
il  y  a  tant  d'intéressantes  découvertes  biologiques  à  faire  encore. 

M.  Richter,  conservateur  et  préparateur  des  collections  de  M.  J.  Lichtenstein , 
à  Montpellier,  est  à  même  de  procurer  aux  entomologistes  tous  les  Aphidiens  et  Cuccidiens 
du  Midi  en  préparations  microscopiques.  Il  se  chargerait  aussi  de  fournir  des  Hymé- 
noptères de  ce  pays  bien  nommés. 

Société  d'études  scientifiques  de  Lyon.  —  Cette  Société  n'existant  plus,  par  suite  de 
sa  fusion  avec  la  Sucu'té  linnéenne  de  Lyun,  les  Sociétés  françaises  et  étrangères  qui  entre- 
tenaient avec  elle  des  relations  d'échanges,  sont  instamment  priées  de  vouloir  bien,  doré- 
navant, adresser  leurs  publications  à  la  Suciélé  linnéenne  de  Lyon,  place  Salhunay,  2,  à 
Lyon  (1). 

(1)  Les  Annales  de  la  Société  linnéenne  de  Lyon  paraissent  à  la  tin  de  chaque  année  et  forment 
1  vol.  grand  in-S"  de  près  de  500  pages,  avec  planches. 
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Vanessa  urticse,  aberr.  Gruetii  Corcelle.  —  Ailes  supérieures  ayant  la  base  d'un 
fauve  lavé  de  brun,  une  tache  discoidale  fauve,  le  reste  de  l'aile  entièrement  envahi  par  la 
jonction  des  taches  noires  et  ne  laissant  de  distinct  que  la  tache  apicale  qui  est  d'un  blanc 
lavé  de  sris.  Ailes  inférieures  entièrement  noir  brunâtre.  Dans  les  quatre  ailes  les  lunules 
bleues  de  la  bordure  ont  disparu.  Dessous  des  quatre  ailes  noir  avec  une  légère  éclaircie 
vers  le  disque  dos  supérieures. 

Capturé  en  juillet,  à  Renan,  dans  le  Jura  bernois  (Suisse),  par  M.  Gruet,  lequel  m'en  a 
fait  présent. 

Genève.  Ad.-Ch.  Corcelle. 

Orchis  longibracteata  D.  C.  —  Le  17  avril  dernier,  nous  avons  récolté  cette  espèce 
rare  dans  le  bois  du  Broussan,  entre  Saint-Gilles  et  Bellegarde.  Signalée  depuis  longtemps 
non  loin  de  là,  à  Mont-Majour,  près  d'Arles,  elle  n'a  pas  encore  été  observée,  que  nous 
sachions,  dans  le  Gard  ;  c'est  une  intéressante  nouveauté  pour  la  flore  de  notre  département. 

Caissargues.  L'abbé  J.  Maqnen. 

J'ai  capturé  il  n'y  a  pas  longtemps  un  oiseau  qui,  je  crois,  est  assez  rare  dans  le  département 
de  la  Manche,  c'est  le  rouge-queue  Syh'ia  Tilliys.  Il  y  a  deux  ans,  j'ai  empaillé  une  magni- 
fique outarde  barbue  qui  avait  été  tuée  près  de  Coutances.  Elle  est  dans  la  bibliothèque  du 
grand  séminaire  de  Coutances. 

Th.  Le  Ménicier. 


LISTE  D'ÉCHANGES  (Additions  et  changements  d'adresses) 


MM.  Julien  de  Simachko,  Wassilie  Ostrow,  13,  ligne  2,  Saint-Pétersbourg.  —  Minéraux  de 
Russie,  météorites  en  général. 

J,  Passet,  14  Us,  avenue  du  Chemin-de-Fer,  à  Fontainebleau. —  Névroptèrcs,  coléop- 
tères, lépidoptères  (chenilles  préparées). 

J.  Dehlinger,  au  136"  de  ligne,  3'  bataillon,  l''"  compagnie,  Cherbourg.  —  Coléop- 
tères. 

J.  de  Gaulle,  11,  rue  de  Sèvres,  Paris. 

Elz.  Abeille  de  Perrin,  56,  rue  Marengo,  Marseille. 


ÉCHANGES 


Si  nous  confions  à  la  poste,  même  dans  les  meilleures  conditions  d'emballage,  des 
insectes  les  mieux  conservés,  il  est  rare  qu'ils  ne  parviennent  plus  ou  moins  brisés  aux 
mains  du  destinataire.  Le  coton  enveloppant  la  boite  amortit  donc  assez  mal  les  chocs. 
Sans  dédaigner  ce  mode  d'expédition,  je  pense  qu'on  pourrait  prendre  une  précaution  de 
plus  :  Avant  de  fixer  dans  la  boite  les  insectes  qui  composent  l'envoi,  il  serait  bon  sans 
doute,  de  les  placer  sous  une  cloche  reposant  sur  du  sable  humide,  le  temiis  néces.saire 
pour  amener  le  ramollissement  des  pattes  et  des  antennes.  Il  me  sendjle  que  ces  frêles 
organes  ayant  perdu,  au  moins  pour  la  durée  du  voyage,  la  rigidité  que  leur  donne  la  des- 
siccation, ils  ne  pourraient  plus  se  casser  comme  du  verre. 

Il  va  sans  dire  que  ce  moyen  n'est  applicable  qu'aux  insectes  piqués;  il  n'y  a  pas,  du 
reste,  à  redouter  de  dégâts  pour  ceux  qu'en  raison  de  leur  petite  taille  on  est  obligé  de 
coller  ;  mais  ils  doivent  l'être  solidement. 

Versailles.  A.  Dubois. 

Mi  Ed. -F.  Honnorat,  quartier  des  Sièyes,  Digne,  préparant  une  étude  sur  les 
Crinoiiles  des  terrains  des  Basses-Alpes  désirerait  recevoir  en  communication  des  échan- 
tillons aussi  bien  conservés  du  Pcnlacrinus  didaclijlus  d'Arch.,  du  terrain  nummulitique 
de  Biarritz  et  du  Vicentin. 

Les  échantillons  qui  lui  seront  communiqués  seront  soigneusement  retournés,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  les  échanger,  ce  qu'il  ferait  très  volontiers,  contre  des  Crinoïdes  et  autres 
fossiles  des  Basses-Alpes. 

M.  Louis  Millier,  1,  rue  du  Tapis-'Vert,  Elbeuf,  désirerait  se  procurer  dos  DijUcus 
latissimus  vivants,  en  échange  de  fossiles,  de  filantes  ou  d'insectes  de  sa  contrée. 


—  100  — 

M.  A.  Colfort,  à  Antrain-sur-Couesnon  (Ille-et-Vilaine),  désirerait  se  procurer 
quelques  pieds  do  la  Vailisneria  spiralis,  commune  dans  les  étangs  à  Arles  et  dans  d'autres 
localités  méridionales. 

M.  Maurice  Bourcart,  à  la  Boissière,  près  Genève,  offre  un  certain  nombre  d'hy- 
ménoptères des  environs  de  Genève,  ainsi  que  plusieurs  squelettes  de  mammifères,  contre 
des  Diptères  d'autres  pays. 

M.  Bellier  de  la  Chavignerie,  35,  rue  Saint-Louis,  à  Évreux,  de  retour  du  midi 
de  la  France,  offre  un  grand  nombre  de  rares  coléoptères  des  environs  d'Hyères  (Var)  et 
des  Basses-Alpes,  en  échange  de  bonnes  espèces  d'autres  pays.  —  Envoi  réciproque 
d'oblata. 


M.  J.  Bond.  18,  Boaler  Street,  Liverpool,  désire  échanger  des  chenilles  de  Bombyx 
trifolii  contre  d'autres  espèces  de  lépidoptères  d'Europe. 


BIBLIOGRAPHIE 


Flore  de  la  Gironde,  par  A.  Clavaud  (1).  —  M.  Clavaud,  professeur  du  cours  muni- 
cipal do  botanique  de  Bordeaux,  vient  de  faire  paraître  la  première  partie  de  sa  Flore  de  la 
Gironde.  C'est  un  ouvrage  considérable  et  d'un  réel  intérêt  scientifique  ;  M.  Clavaud 
y  expose  des  idées  nouvelles  sur  la  classification  :  il  reconnaît  au-dessous  du  genre  deux 
sortes  de  types  distincts,  le  stirpe  et  l'espace.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  discuter  ni 
même  d'exposer  ici  la  théorie  que  M.  Clavaud  publie  fort  à  propos,  la  question  de  l'espèce 
étant  plus  que  jamais  à  l'ordre  du  jour;  mais  nous  tenons  à  insister  sur  la  valeur  pratique 
de  la  Flore  de  la  Gironde  :  c'est  le  premier  ouvrage  d'ensemble  qui  ait  paru  sur  la  botanique 
de  cette  région  depuis  la  Flore  bordelaise,  de  Laterrade  (1811);  on  voit  quels  services  il  est 
appelé  à  rendre  aux  botanistes  qui  herboriseront  dans  le  département.  —  L'ouvrage  est 
accompagné  de  ])lanches  très  habilement  exécutées,  et  qui  représentent  les  principaux 
types  de  chaque  genre,  toutes  les  espèces  critiques  et  leurs  détails  différentiels.  —  Voilà 
une  heureuse  innovation,  qui  facilitera  beaucoup  la  détermination  des  plantes  rares  et 
évitera  bien  des  pertes  de  temps  et  bien  des  erreurs. 

A.  D. 

Révision  monographique  des  espèces  françaises  de  la  famille  des  Tabanides, 

par  le  D"'  Gobert.  —  In-8°,  54  p.,  Amiens  1881.  —  Nous  sommes  déjà  redevables  à  M.  le 
D"'  Gobert  d'une  Revision  des  Lcplides  parue  en  1877  dans  les  Annales  de  la  Société  linnéenne 
du  nord  de  la  France.  Le  nouvel  opuscule  du  même  auteur  sur  les  Tabanides  sera,  nous 
n'en  doutons  pas,  accueilli  avec  faveur  par  tous  les  entomologistes  que  le  petit  nombre  des 
ouvrages  sur  les  Diptères  de  notre  pays  n'a  pas  écartés  do  l'étude  de  ces  insectes. 

Répandus  partout  et  d'assez  grande  taille,  les  Tabanides  sont  parmi  les  Diptères  que  le 
chasseur  encore  inexpérimenté  peut  recueillir  le  plus  facilement.  Le  travail  de  M.  Gobert 
lui  permettra  de  les  chasser  sans  difficulté.  Nous  devons  donc  en  remercier  l'auteur  et 
exprimer  le  vœu  de  voir  paraître  rapidement  de  semblables  études  sur  les  autres  groupes 
des  Diptères. 

J.  DE  G. 


(1)  Cette  première  partie  forme  un  volume  in-8»  de  221  pages  et  8  planches.  Prix  :  5  fr.  L'ouvrage 
entier  formera  6  fascicules  ;  il  aura  enriron  1,400  pages  et  60  planches.  Le  prix  est  réduit  à  4  £r.  le 
fascicule  pour  les  souscripteurs  à  l'ouvrage  entier.  —  Bordeaux,  librairie  Féret  et  fils,  cours  de 
l'Intendance. 


Typ.  Obertbiii',  à  Rennes.  —  Maison  â  Paris,  rue  Salomon-de-Caus 


(Ic  l'Océan  PaciSque  par  M.  J.  Rcmy,  ancien  vuyàiîcur  du  MuTum  -  ('    CîureV^n-  Rn  ,»  7,"^ r"'''™''?  ''"'''""'^  '"''  "" 
-  C.  Roumeguorc  :  Lichencs  gallicfksiccati,  c'ent.  IV.  -TcZs  :  L'auboma?c''eUc  maTIctf  d'os  HatleS'"'  '""'•  ''^'' 

Btilleliii  xaeiili/ii/iie  ,lii  ilr/mr/emeiit  du  Nord.  —  Mars  ISHi  Jiinqut,  ui  itmaic. 

soaele  e,ilo,iin/mii,/,u-  de  Fnince  (Annales;.  —  6«  strie,  tome  I",  1881,  4«  trimesire  -  H  Brismit  ,Ip  Ri,.„nv;ii^  i?  • 
monograpliMinc  des  espèces  d'Eurupc  et  des  conûns  de  la  Médilerranée  dû  "en  ■rCorUcaria  itiiA  V  'i.Vnr  '''d  '  ^^■'"' 
du  gniupe  ,lt;s  Cydnides  de  la  famille  des  Pcntatomides,  4-  partie.  -  E.  Aiidr"    Nmcs  h vra,4m  t^^^  "'^'"f!'"' 

Société  eiilomologiqite  de  France.  —  Bulletin  des  séances.  —  Séance  du  12  avril  188-' 

DrTinéiié!"'  {o"^'!S'ui!n''''i""'"-  """"■;*■»  <■'  Mmalolmhw,  d' Alger.  -  Bulletin.  -  1881,  1",  oe,  3«  et  4»  trimestres 
SiMiele  des  imis  des  sciences  naturelles  de  noue>>.  —  -Rn\\atitt.~  \%8\  'l''ieme'ilte   —  n    r-,,!,-,,,  ,in  l-..    -m       ,,    , 

^Mirlc  lolainque  de  Lijon.  -  Compte  rendu  des  séances  des  28  mars  et  12  avril  1889 

da^  1^^ ;^?S^^^[ei^Sl;^- ^ H^tè^iir;^:  '^l\^  ^;  «ISf-^  ^;f.^ZStn^.  découvertes 
quel.lucs  plantes  trouvées  antéricureme  t  h  ce■^deux  ^er    ére\      nées     T    Rn,fmi'.S,i    tt  l"*""'"!"'''*  »?  «'''Ii'l''cs  sur 

Socielé  de  plianiiaeie  de  Bordeaux  (bulletin).  —  Mars  1882 

Société  d'apiculture  de  tu  Somme  (bulletin).  —  Mars  ei  avril  168=' 

««"'''f'"!/»'!; '/p/'o/afliV/wi/fM,/;,/»,:  (comptes  rendus  des  séances). —  Séance  du  8  avriMSc!9  r  d:,;  c  ■  •...  ,- 
la  nore  bryologique  des  environs  de  Monlreux-Clarens.  -  C.-H.  Delogne  No  c  sur  .leuVesSs~;,r  nv^  '  ^"""'M  ''« 
bryo  og.que  de  Belgique  -  Th,  Durand  :  Élude  comparative  sur  la  ïS;'l' alion  de  ifva  lée  de  la  Vesd^ 

Socele  e„  omolo!,„,ue  de  Belg„,ue  (comptes  rendus  des  séances).  -  Séance" du  1«1  avr    188^  '^'"  ' 

Suw/f /«■/(/(.  ,/e  «»mwrome.  -  Séance  du  25  mars  1882.  aviii  loo.. 


es  1840. 


copie.  —  Séance  du  25  mars  1882. 
Berne  coleoptendogiiiae.  —  25  avril  1882,  n«  3. 


-^f'sSr'SSijn^tf^,^'^;^;  ;r'l:^lS  -1;  ^a^^^Sr^r^!;;»' ^^''t^^^,-!;?-^:!?"  A...l.o™yiid.  (c„n,i„.). 
Two  ncw  species  of  Icbneumonida!.  -  J.  T.  D.  Lecvclyn  •  Resulls  of  cxoernoArs  in     V  il^^T         C^»"""-'- -  E.  Parlilt  : 

Meloé  vanega  a  and  ot  ler  Colcoolera  al   Miroite         n    m,. Wti.r!,       ,         <  i-oit.ipicia  near  Lincoln.  —  fb.  Wood  : 

ne  Union  Jack  Naturatist.-^    ''"''■'^'^i-       ^'Xt'H'l°'  "'<;  Giampians.  -  M.croscpy.  Zoologv.  Bolany.  (ieoloirv, 
histoiy  ol'  ibc  moiilli.  — 

Psyché.  —  Octobrc-déi  ._ 
—  Vactor  Tousey  Chambe, 
botrana  S.  V.). 

Science  Olisereer.  —  Vol.  III.  36,  n°  12. 

Associacion  rural  del  Urni/naij.  —  Ano  XI,  n»'  IV  et  V. 

Botetin  del  deparlemento  nacionat  de  Ànricullura.  —  Février  1883 

Revisia  medica  de  Cliilc.  —  15  lévrier 'l8S3 

luilleiiinn  del  Xaluralisla  colleltore.  —  Avril  1882 
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Bâillon.  — Cours  élémentaire  de  bolani((ue  (programmes 
oflioiels  (lu  2  août  1880,  classe  de  4»).  Dessins  d'A.  Faguet. 
In-12,  vin-392  p.,  821  lig.  Paris,  imp.  Martinet,  lib.  Hachette 
et  C". 

Briquel.  —  Note  sur  l'Artcmia  salina.  In-18,  10  p. 
Imp.  CrL'[)iii-Lebloiui. 

Cbappelier.  —  Note  sur  un  crocus  recueilli  en  Perse 
en  1881  et  distribué  en  mars  1882  par  M.  Pissard,  ancien 
jardin,  clief  du  shah  de  Perse.  In-8, 3  p.  Paris,  imp.  Boudet. 

Hébert.  —  Rapport  sur  la  description  géologique  et 
paléonlolûgique  des  Pyrénées  de  la  Haute- Garonne,  par 
M.  Leymerie.  ln-8,  12  p.,  Paris,  imp.  Nationale. 

(Extrait  de  la  Renue  des  Iravaiix  scieiilifiqiiex,  t.  II,  n»2). 
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(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  régionale  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  d'Angers,  1881). 
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ïvi-r>86  p.,  âW  lig.  Paris,  imp.  et  lib.  Delalain  frères. 

Les  Bazeilles.  —  Vie  des  animaux.  In-8,  189  p.,  grav. 
Paris,  imp.  Marliiiel,  lib.  Hachette  et  Ci». 

De  Montmahou.  —  Cours  d'histoire  naturelle  (pro- 
gramme de  18t36!.  \^°  année  ■■  zoologie,  botanique,  géologie, 
9"  édition.  In-12,  sii-211  p.,  143  lig.  Paris,  imp.  Levé,  lib. 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


LA  COLLINE   D'INGERSHEIM  (Alsace) 

COMME    STATION    GEOLOGIQUE,    BOTANIQUE    ET    ENTOMOLOGIQUE 

1»   Partie  géologique 

Celait  un  maussade  jour  d'automne  que  nous  choisîmes  pour  visiter  la  colline 
d'Ingersheira  appelée  Florimont  par  les  habitants  de  ce  village.  Mon  vieil  ami 
M.  Bleicher  et  moi  dirigions  nos  pas  vers  ce  but  pour  l'admirer  dans  sa  sévérité 
automnale  qui  contraste  si  fort  avec  l'éclat  de  sa  parure  printanière. 

Comme  le  Letzenberg,  sa  voisine  immédiate,  la  colline  située  entre  Ingersheim 
et  Katzenthal,  est  jurassique  (oolithe  inférieure  base  de  la  grande  oolithe 
ou  bathonien)  avec  un  revêtement  tertiaire  (tongrien)  très  développé  dans  la 
direction  de  l'est  ou  de  la  plaine. 

Le  jurassique  se  caractérise  facilement  avec  ses  assises  redressées,  ses  dépôts 
exclusivement  calcaires,  ses  fossiles  appartenant  à  la  faune  du  fuller's-earth;  le 
tertiaire  par  ses  assises  peu  inclinées,  ses  roches  détritiques  et  marneuses  et  la 
rareté  de  ses  fossiles. 

Comme  l'oolithe  inférieure  n'y  présente  que  des  bancs  de  calcaire  compact, 
siliceux,  peu  fossilifères  (nous  n'y  avons  trouvé  que  Pecten  articulatus) ,  c'est 
surtout  la  grande  oolithe  abordable  sur  tout  le  front  d'abatage  de  la  carrière,  qui 
fera  l'objet  de  cette  étude. 

Les  bancs  de  cette  formation  s'inclinent  au  sud-ouest  à  70°  en  moyenne. 

Voici  la  description  de  la  carrière  par  le  savant  professeur  de  géologie  de  Nancy, 
M.  Delbos  (Delbos  et  Kœchlin-Schlumberger  :  Description  géologique  et  miné- 
ralogique  du  Haut-Rhin,  2  vol.,  Mulhouse  1867,  tom.  P'',  p.  354)  : 

«  La  colline  située  sur  la  rive  gauche  du  Weibach  à  peu  près  à  égale  distance 

»  deNiedermorrschwihret  d'Ingersheim,  est  composée  de  grande  oolithe  reposant 

»  sur  le  muschelkalk  à  l'ouest  et  recouvert  à  l'est  par  le  conglomérat  tertiaire. 

»  Le  chemin  de  Niedermorrschwihr  à  Katzenthal  suit  à  peu  près  la  limite  de 

»  l'étage  bathonien  et  du  muschelkalk.  La  grande  carrière  de  Niedermorrschwihr 

»  est  ouverte  dans  la  grande  oolithe  sur  une  longueur  de  60  à  80  mètres  et  une 

»  hauteur  de  10  mètres.  Les  bancs  sont  inclinés  de  30°  vers  l'est  et  15°  nord. 

»  Dans  la  partie  ouest  ils  ne  sont  pas  très  épais  et  sont  composés  d'une  oolithe 

»  fine  et  régulière.  Dans  la  partie  est  ils  sont  recouverts,  comme  à  Turckeim, 

»  par  des  alternances  de  conglomérats  et  de  calcaires  compacts  dépendants  du 

»  terrain  tertiaire.  » 

Les  parties  compactes,  aux  fossiles  rares,  sont  choisies  pour  pierres  à  chaux. 
Les  bancs  très  fossilifères  à  grumeaux  calcaires  marneux  tarandés  et  perforés  par 
des  mollusques  lithophages  tels  que  Modiolcs,  etc.,  à  oxyde  de  fer  et  à  polypiers 
sur  la  limite  de  l'oolithe  inférieure,  sont  exploités  pour  moellons.  Nous  avons 
retrouvé  ces  mêmes  grumeaux  de  calcaires  marneux  tarandés,  perforés  plus  net- 
tement au  Temiberg  dans  le  grand-duché  de  Bade. 
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Le  redressement,  les  laminations  des  couches  rendent  l'ordre  de  superposition 
difficile  à  reconnaître  ;  quoiqu'il  en  soit,  il  semble  que  c'est  à  gauche  de  l'entrée  de 
la  carrière,  c'est-à-dire  vers  la  montagne,  que  se  trouvent  les  couches  les  plus 
anciennes,  peu  fossilifères,  compactes,  oolithiques,  surmontées  par  des  couches 
plus  fossilifères  à  grumeaux  calcaires  marneux,  aux  débris  roulés  (coquilles  et 
polypiers),  au  nombre  de  deux,  suffisamment  rapprochées  pour  que,  dans  une 
description,  il  soit  permis  de  les  confondre. 

La  série  des  bancs  calcaires  continue  le  bathonien  jusqu'au  dehors  du  front 
d'abatage  de  la  carrière  où  le  tongrien  vient  bientôt  recouvrir  le  jurassique. 

C'est  dans  la  deuxième  couche  que  nous  avons  récolté  les  fossiles  de  la  liste 
suivante.  Certains  d'entre  eux  ( Hemicidaris  langtmncnsis,  Cidaris  Kœchlini, 
Echmobrissus  chinicidaris)  paraissent  appartenir  à  un  niveau  un  peu  plus 
élevé  que  Tercbratida  subventricosa,  Waldhemia  ornithocephaliis  abondants 
dans  la  base  du  bathonien  des  environs  de  Nancy.  Mais  tous  ces  fossiles  sont  roulés 
et  rarement  entiers.  Cette  liste  pourrait  être  augmentée,  les  bancs  fossilifères  étant 
extrêmement  riches  et  offrant  à  l'est  des  Vosges  les  mêmes  espèces  que  les  environs 
de  Nancy  à  l'ouest  comme  me  l'a  affirmé  mon  savant  ami  M.  le  professeur  Bleicher, 
qui  s'occupe  spécialement  de  l'étude  de  ce  terrain  en  Lorraine.  Je  le  remercie 
sincèrement  de  tous  ces  renseignements. 

Annëlides.  —  Serpula. 

Céphalopodes.  —  Belemniles  giganlea  Schl.,  Belemnites.. . 

Lamellibranches.  —  Nerinea  funiculosa,  Homomya  gibbosa  d'Ag.,  Aslarle,  Cijpricardia 
bathonica  d'Orb.,  Marroilon  {Arra)  kirsonnensis  d'Arch.,  Mylilus, 
Lima  semicircularis  Gold.,  Lima  punclala  Gold.,  Gervilia  avi- 
ntloides  Sow.,  Avicula  braambouriensis  Sow.,  Arcomya,  Plero- 
sperma,  Pectenlens  Sow.,  et  autres  espèces;  Hinnitesabjectus  Phil., 
Oslrea  acuminala  Sow.,  Modiola  subrcniformis  d'Orb. 

Brachiopodes.  —  RhynchoneUa  obsoleta  Sow.,  concinna  d'Orb.,  Waldhemia  ornilho- 
eepliala  Sow..  var.  renflée  particulière  au  fuller's-eartb,  Terebratula 
subvenlricosa  Di\.,  carinala  Sow.,  maxillala  Sow.,  intermedia  Sow. 

Bryozoaires.  — Diatosporareliformis  Edw.  et  H. 

Échinides.  —  Cidaris  Kœchlini  Cott. ,  Hemicidaris  langrunensis  Cott.,  Rchinobrissus 
clunicularis  d'Orb.,  orbicutaris  Agassiz,  Galeropygus  Nodoti  Cott., 
Pygasler  Trigeri  Cott.,  Ctypeus  sinualus  Lesck. 

Crinoïdes.  —  Pentacrinus  sp.  inc. 

Polypiers.  —   Thamnastrea  defranciana  Edw.    et  H.,  Isastrea  bernardana  Edw.  et  H., 
Isastrea  limilata  Edw.  et  H. 

Le  terrain  tertiaire  (tongrien)  recouvre  l'oolithe  inférieure  (jurassique)  à  l'est 
de  la  carrière.  Il  est  composé  :  1»  de  grès  à  ciments  calcaires  où  l'on  rencontre  de 
rares  débris  de  végétaux  indéterminables.  Nous  y  avons  trouvé  des  coquilles  d'eaux 
saumàtres  (Panopca  Heberii)  également  existantes  au  Letzenberg  ;  2°  de  bancs 
rocheux  de  poudingues  entre  lesquels  nous  avons  constaté  des  marnes  lie  de  vin 
dans  lesquelles  nous  n'avons  pas  encore  trouvé  de  fossiles. 

Voilà  succinctement  quelques  renseignements  sur  la  constitution  géologique  du 
Florimont  ainsi  que  sur  les  fossiles  que  nous  avons  trouvés  et  que  nous  devons 
en  grande  partie  au  carrier,  car  sans  lui  beaucoup  n'auraient  pu  être  récoltés 
en  exemplaires  déterminables, 

2»  Partie  botanique 

Au  mois  d'avril  de  cette  année,  M.  Bleicher  et  moi  revîmes  le  Florimont  et  sa 
grotte  légendaire  le  Drachenloch.  Ce  coteau  rocailleux,  d'une  altitude  de  310™, 
est  planté  de  vignes,  à  sa  base,  au-dessus  desquelles  quelques  champs  et  trèflières 
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sont  entourés  de  haies  folles,  d'éboulis  rocheux  couronnés  immédiatement  d'une 
forêt  de  jeunes  chênes  souvent  épars,  puis  très  touffus  par  places.  Sur  le  flanc 
nord-est  il  y  a  de  petites  châtaigneraies.  Du  sommet  l'on  jouit  d'une  vue  ravis- 
sante, étendue  jusqu'aux  pieds  de  la  Forêt-Noire  où  l'on  voit  briller  le  Rhin 
comme  un  ruban  d'argent,  par  un  temps  bien  clair. 

L'aspect  de  la  colline  est  tout  à  fait  méridional,  et  ce  caractère  avait  été  déjà 
remarqué  par  feu  M.  Henri  de  Peyerimhoff  ainsi  que  par  M.  Bleicher.  Dans  une 
intéressante  communication  sur  l'époque  tongrienne  en  Alsace,  faite  à  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Colmar,  mon  savant  ami  a  parlé  du  climat  probable  de 
l'Alsace  d'alors.  Les  collines  sous-vosgiennes  pourraient  bien  être  un  reste  localisé 
de  ces  temps  d'autrefois.  Malgré  que  la  vallée  de  l'Alsace  soit  ouverte  aux  vents 
du  nord  et  nord-est,  l'influence  chaude  du  fœhn  lui  conserve  encore  un  climat 
relativement  clément  et  favorable  au  développement  de  plantes  aux  faciès  méri- 
dionaux. Cependant  c'est  sur  le  flanc  nord-est  du  Florimont  que  se  récoltent  les 
plantes  les  plus  caractéristiques  de  sa  florule  :  Hepalica  triloba.  Viola  mirabilis, 
Orcliis  si/nia,  Hi/menoglossum  hircinum,  Ceplialanthera  riibra,  Sesleria 
cœrulea,  Anémone  pulsalilla.  Au-dessus  des  carrières,  sur  le  flanc  sud-ouest 
plus  escarpé  et  rocheux,  l'on  récolte  :  Stipa  pennata,  Arabis  auriculala, 
Thlaspi  moniana,  Melampyruni  crislatum,  Potentilla  cinerea,  Diciamnus 
albus  ;  mais  pas  d'orchidées,  ce  qui  est  à  noter. 

Les  empiétements  lents  des  parcelles  cultivées  tendent  graduellement  à  res- 
treindre les  stations  botaniques  caractéristiques  et  amènent  avec  elles  des  plantes 
nouvelles,  telles  que  :  Tulipa  sylvestris,  Muscari  racemosum,  Ornithogalum 
iimbellatiim,  Githago  segetum,  Centaurea  cyanea,  etc.,  Digitaria,  Setaria, 
et  autres  graminées  des  lieux  cultivés. 

En  nous  promenant  en  zigzags  sur  notre  colline,  nous  causions  géographie 
botanique,  mais  les  questions  délicates  des  théories  de  Thurmann  et  de  Contejean 
seraient  déplacées  à  propos  du  Florimont.  Cependant,  quelque  restreinte  que  soit 
cette  colline,  elle  a  dû  subir  les  influences  de  la  nature  physique  du  terrain  et 
celles  des  températures  extrêmes.  En  1879-1880  le  lierre  a  péri  là  où  la  neige  ne  le 
recouvrait  pas.  Je  crois  que  les  bois  qui  couvrent  en  grande  partie  ce  coteau  ont 
servi  d'utile  abri  aux  plantes  délicates  qui  y  ont  persisté,  malgré  les  rigueurs  de 
certains  hivers  ou  les  chaleurs  extrêmes  de  certains  étés. 

Les  botanistes  alsaciens  les  plus  distingués  ont  visité  la  colline  d'Ingersheim. 

Voici  les  noms  des  plus  remarqués  d'entre  eux  :  Jean  Hermann,  en  1799,  qui 
y  récoltait  encore  Odontiles  lutea  et  Iris  germanica,  disparues  depuis,  Sébastien 
de  Schauenbourg,  Jean-Chr.  Stolz  (1793  à  1795),  gouverneur  des  fils  Haussmann 
au  Logelbach,  près  Colmar,  Gustave  Mùhlenbeck,  Fréd.  Kirschleger,  E.  Kamp- 
mann,  pharmacien  à  Colmar;  M.  Gustave  Bleicher,  professeur  à  Nancy; 
M.  G.  Burchel,  professeur  d'horticulture  à  Colmar. 

Voici  une  première  liste  de  plantes  prêtes  à  disparaître  ou  disparues;  ces 
dernières  sont  marquées  d'un  astérisque  : 


Iris  germanica  *. 
Hymenoglosstiin  hircinum. 
Anacamptis  pyramidalis  *. 
Orcliis  siinia. 
Opiirys  apifera  *. 
Cephalanthera  rubra. 
Carcx  humilis. 
Carex  onithopoda. 


Slipa  pennala. 
Asarum  europsum  *. 
Dapltnc  laureola  *. 
Odonliles  lutea  *. 
Veronica  lalifolia  '. 
Aspcrula  tiiictoria. 
Pcucedanum  alsaticum. 
Rosa  pumila. 


Colutea  arhorescens. 
Trifolium  rubens. 
Allh.ra  hirsuta  '. 
Pulygala  comosa. 
Viola  mirabilis. 
Arabis  auriculata. 
Pulsalilla  vulyaris. 


En  tout  huit  plantes  disparues  en  moins  d'un  siècle. 

Quant  aux  Gentiana  aucun  botaniste  n'en  signalait  sur  le  Florimont. 

Nous  pouvons  signaler  environ  cinq  cents  plantes  réparties  pour  tous  les  mois 
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de  l'année,  parmi  lesquelles  dominent  surtout  les  Renonculinées  (12  espèces); 
Crucifères  et  Caryophyllées  (27  chaque);  Papilionacées,  37;  Rosacées,  37; 
Ombellifères,  13;  Synanthérées,  48;  Scrophularinées  et  Labiées,  40;  Orchidi- 
nées,  11  ;  Graminées,  44.  Les  autres  familles  sont  beaucoup  moins  nombreuses. 

Nous  avons  à  peu  près  42  plantes  ligneuses  et  342  herbacées. 

Les  Monocotylédones  sont  au  nombre  de  90  environ.  Une  dizaine  de  plantes 
ligneuses  sont  cultivées  et  une  vingtaine  d'herbacées  le  sont  également  au 
Florimont  comme  céréales,  légumineuses  ou  fourragères. 

Voici  la  liste  des  plantes  les  plus  remarquables.  Je  ferai  observer  que  Thlaspi 
montamim,  Tulipa  sylvestris.  Miiscari  racanostim  manquent  aux  environs 
de  Nancy.  De  plus,  les  vignobles  du  Florimont  fournissent  quelques  bonnes 
plantes,  tandis  que  les  vignobles  des  environs  de  Nancy  en  sont  totalement  dé- 
pourvus. Les  Corijdalis  cava  et  solida,  si  abondants  dans  nos  vignes,  se  ré- 
récoltent là  exclusivement  dans  les  bois  : 


MARS-AVRIL 

llepatira  triluha.  —  Février    188Î,    1 1    avril 

1879,  var.  rouge  rare,  blanche,  une  seule 

fois. 
Anémone  pidsatiUa.  —  17  et  21  mars  1882, 

28  avril  1878  ;  devient  rare  au  Florimont. 
Corydalis  solida.   —  17    et  21   mars    1882, 

11  avril  1880  ;  dans  les  vignes,  rarement 

sous  bois. 


Arahis   auriculata. 


22  avril   1880,   6  et 


18  mai  1878;  station  très  localisée  au- 
dessus  du  Drachenloch. 

Thlaspi  montanum.  —  17  et  21  mars  1882, 
11  avril  1879  ;  disséminé  sous  bois  sur 
pi-csque  tout  le  coteau. 

Viola  liirla  var.  panachées.  —  17  et  21  mars 
1882;  disséminée. 

V.  mirabilis. — 20  mars  fleurs  stériles,  1 1  avril 
fleurs  fécondes,  petites,  inodores;  en 
général  odeur  suave. 

SieUaria  graminca.  —  28  avril  1881;  dans 
les  vignes. 

Genista  pilosa.  —  Avril-mai  (23  décembre 
1881);  sur  le  flanc  sud-est  principa- 
lement. 

Prunus  spinosa.  —  17  mars  1882,  etc.  ;  on  en 
remarque  deux  varié'és,  l'une  à  petites, 
l'autre  à  grandes  fleurs.  Arbrisseau  qui 
pourrait  servir  au  greffage  des  pêchers, 
des  abricotiers,  des  pruniers,  au.xquels 
cette  souche  conserve  une  forme  trapue 
et  robuste. 

Amelanchier  vulgaris. —  Mars-avril;  taillis 
côté  nord-est. 

Sorbus  aria.  —  17  et  21  mars  1882;  taillis. 

Chrysoplenium  allernifolium.  —  Avril  1878; 
bord  du  chemin  de  JS^iedermorrschwihr. 

Taraxacum  offîrinalis,  var.  glaucesccns. 

Crépis  prxmorsa.  —  Avril-mai  ;  pelouses 
sèches. 

Primula  offlcinalis.  —  17  mars  1882;  très 
beaux  exemplaires  brévistyles  et  lon- 
gistyles. 

P.  elatior,  qui  fleurit  ordinairement  en  pre- 
mier et  défleurit  avant  la  précédente. 


Myosotis  coUina  et  stricto.  —  Dans  les  vignes. 

Linaria  cymbalaria.  —  Avril;  dans  un  mur 
sur  les  bords  du  chemin  de  Niedermorr- 
schwihr. 

Melampyrum  arvense.  —  Avril,  mai,  juin  ; 
taillis. 

Globularia  vulgaris.  —  Curieuse  remarque  : 
au  Temiberg  nous  avons  trouvé  cette 
plante  en  fleurs  le  .5  avril  1882. 

Melittis  melissophyllum.  —  Bois,  taillis  ro- 
cailleux ;  commun. 

Euphorbia  verrucosa.  — Pelouses  et  tréflières, 
ainsi  que  dulcis. 

Mercuriahs  perennis.  —  17  mars  1882,  ex.  cf, 
les  9  sont  plus  rares  et  plus  tardives. 

Hymantoglossuni  hircinum.  —  Très  rare,  deux 
exemplaires  côté  nord-est. 

Ophrys  aranifera.  —  Avril-mai;  assez  com- 
mun coté  nord-est. 

Polygonalum  vulgaris.  — Sur  toute  la  colline, 
surtout  au-dessus  du  Drachenloch. 

Luzula  Forsleri.  —  Avril,  un  exemplaire. 

Carex  ornilhopoda.  —  17  mars  1882,  générale- 
ment avec  la  Viola  mirabilis,  coté  nord- 
est. 

Sesleria  csrulea.  —  21  mars  1882,  coté  nord- 
est,  à  fleurs  blanches,  1879. 

Tulipa  sylvestris.  —  Avril,  vignes,  commen- 
çant à  envahir  les  taillis, 

Asplenium  ruta-muraria.  —  Plantes  xéro- 
philes  par  excellence  ;  rocailles  et  murs 
des  vignobles. 

M:A.i-JTJi>r 

Ranunculus  lanuginosus  L. ,  Ëerberis  vul- 
garis L. 

Roripa  paluslris.  —  Deux  ex.  1881  ;  dans  un 
ruisselet  au  bord  du  chemin  de  Nieder- 
morrschwihr. 

Bertorea  incana.  —  1881  ;  bords  du  chemin 
de  Niedermorrschwihr  (un  ex.). 

Viola  permixta  Jord.,  et  Itiviniana  Rchb.  — 
Dans  les  bois. 

Polygala  vulgaris  L.,  var.  comosa  Sch.  —  Bois 
et  taillis  ;  devient  très  rare  au  Florimont. 
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Linum  tenuifoliitm  L.  —  Très  rare 
Géranium  sangtiineum  L.  — Partout. 
Dictamnus   albus    L.    —   Surtout    dans    les 

taillisdu  chéneauxaux pieds  des  souches. 
Rltamiius  cathartica  L.  —  Mai  1881,  trouvé 

par  M.  Burokel  ;  très  rare. 
Medicago  média  Pers.  (falcato-sativa  Kirchl.). 

—  Trouvé  par  Bleichen. 

Trifolium  médium  L.  —  Disséminé,  clai- 
rières et  pelouses. 

Colutea  arborescens  L.  —  Très  rare,  il  en 
existe  deux  souches,  l'une  au-dessus  du 
Drachenloch. 

Aslragalus  glycyphyllos  L.  —  Plante  rare,  un 
seul  ex.  ;  vignes  au  dessus  de  la  cha- 
pelle. 

Coronilla  emerus  L.  —  Taillis. 

Rubus  cœsius  L.,  et  fruticosus.  —  Nombreux 
hybrides;  étude  intéressante  à  faire. 

Potentilla  argenlca  L.  —  Chemin  de  Nicder- 
morrschwihr. 

P.  cineiva,  qui  n'est  qu'une  var.  do  P.  verna. 

—  Au-dessus  du  Drachenloch  en  abon- 
dance. 

Rosa  pimpincltifolia  DC. —  Haies,  et  puinila, 

très  rare. 
Lonicera  xglosteum  L.  —  Taillis. 
Asperula  cijnanchira  L.,  tinctoria  L.,  galioi- 

des  M.  B.  —  Taillis. 
Campanula  pcrsicifolia  L.  —  Taillis;  glome- 

rala.  tréflières,  assez  rare. 
Crépis  pulchra  L.  —  22  août  1878  en  fruit, 

pelouses  (Burckel). 
Hieracium  prwaUum  Koch,  var.   geminum 

Vill.  —  Pelouses  gramineuses. 
Leontodoii    commune   Spenu,  var.  canescens 

liag. 
Orobanche  galii  Vauch.,  medicaginis  Duby, 

cervario)    Suard.    —    Pelouses    grami- 

neuses. 
Vcronica  proslrala  L.  —  Taillis. 
Galeopsis  ladanum  L.,   Stachgs  recta  L.   — 

Taillis. 
Orchis  fttsca  Jacq.  —  Taillis,  et  simia  Land., 

pelouses  ombragées,  très  rare. 
Ophrys  muscifera  Huds.  —  Commune;  api- 

fera,  dans  une  tréflièrc. 
Phleum  aspcnim  Vill.  —  Vignobles. 
Siipa  jjennala  L.  —  Rochers  au-dessus  de  la 

carrière,  fréq.  cultivée,  plante  ornemen- 
tale. 
Melica  ciliata  L.,  et  nebrodensis  Parlât.  — 

RocaiUes,  taillis,  clairières. 
Kœhleria  crislata  L. 

JTJIN-JXJILLKT 

Thalictrum  minus  Dodon,  monta?ium  Vallr. 

—  Taillis  rocailleux. 
Iberis  amara  L.  —  Parcelles  cultivées. 
Dianthus  vaginalus  Rchb.  —  Trouvés  en  1881 

par  M.  Spindler. 
flypericum  pulchrum  L.  —  Taillis. 
Trifolium  rubens  L.,  avec  mcdium,  mais  plus 

tardif. 
Lacluca  sylvestris.  —  Vignobles. 


Centaurea  scabiosa,  var.  tenuifolia  L. —  C6tô 

de  la  plaine  (est). 
Erigeron  acre.  —  Vignobles. 
Parlhenium  corymbosum  h.  —  Partout,  côté 

est  et  nord-est  surtout. 
Ileliolropium  europxum  L.  —  Vignes. 
Mclampyrum   cristatum  Rivin.  —   Près  du 

Drachenloch. 
Calamintha  officinalis. —  Une  seule  fois.  Cette 

plante  est  commune  dans  les  bois  d'Hel- 

lenchlag,  en  plaine. 
Bntnella  grandiflora  L.  —  Pelouses. 
Gymnadenia  conopsea.  —  Taillis,  pelouses, 

flanc  nord-est;  commun. 
Epipaclis  lalifuUa  Murray,  et  var.  rubiginosa 

Graatz.  —  Taillis,  côté  nord-est,  23  août 

1878,  en  fruit. 
Cephalanthera  rubra  L.  —  Juin,  coté  nord-est. 
Selaria  glauca  L.  —  Vignes,  avec  viridis  L., 

et  verticillala  L. 
Phlœum  asperum  Vill.  —  Vignes. 
Cgnodon  dactylon  L.  —  Pelouses  avec  Dromus 

creclus  L.,  Drachypodium  pinnalum  L., 

et  sykaticum  Huds. 

^oux-septem:bre 

Dianthus  superbus  L.  — Versant  nord-est,  vers 
Katzenthal. 

Ononis  repens  L. 

Trifolium  rubens  L.  —  Pelouses  et  clairières, 
aureum  PoUich.,  vignobles. 

Buplevrum  falcalum  L.  —  Pelouses  côté  est 
ou  de  la  plaine  avec  Pimpinella  saxi- 
fraga  L.,  Peucfëanum  cervaria  L.,  etc. 
Quant  au  Peucedanum  alsaiicum  L. ,  si 
commun  d'ailleurs  sur  d'autres  coteau.v 
sous-vosgiens,  il  faut  constater  sa  lente 
disparition  de  la  flore  du  Florimont. 
Ainsi  M. Burckel  et  moi  n'en  avons  trouvé 
qu'un  seul  exemplaire  le  23  août  1878, 
et  depuis  je  l'y  ai  cherché  inutilement; 
mais  en  l'y  cherchant  j'y  ai  trouvé  Chon- 
drilla  juncea,  très  bol  exemplaire. 

Scabiosa  canescens  W.  —  Pelouses  grami- 
neuses. 

Crépis  biennis  L.,  Centaurea  serolina  Bor. 
—  Tous  deux  très  rares. 

Asler  amellus  L. ,  Linosyris  vulgaris  DC, 
Sotidago  virga-aurea.  —  Pelouses. 

Inula  conyza  L.  —  Le  23  août  1878,  du 
côté  nord,  dans  les  broussailles  et  les 
éboulis  pierreux  d'un  talus,  M.  Burckel 
et  moi  avons  trouvé  quelques  sujets  d'un 
port  exceptionnellement  fort  et  beau. 

Senecio  erucwfolius  L.  —  Côté  de  Katzenthal 
ainsi  que  Pasiinaca  saliva  en  fruit,  et 
Colchiciun  aulumnale  L.,  Dianthus  pro- 
lifer. 

Vincetoxicum  officinale.  —  Le  3  août  1880, 
en  fruit  et  en  fleurs,  et  Asperula  cynan- 
rhica,  29  août  1878,  encore  en  fleurs. 
Bois,  taillis,  clairières. 

h" Epipaclis  latifolia  m'a  été  donnée  en  fruit 
le  23  août  1878  par  M.  Burckel. 
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3°  Partie  entomologique 

Nous  étions  collégiens  lorsque  nous  fîmes,  M.  Bleicher  et  moi,  notre  première 
promenade  entomologique  au  Fiorimont,  un  jeudi,  par  une  belle  après-dînée  de 
mai.  J'en  ai  fait  depuis  avec  MM.  Leprieur,  Ferd.  Reiber,  Georges  Schmidt, 
mais  cette  première  course  restera  toujours  un  de  mes  plus  chers  souvenirs  de 
débutant.  Voici  le  résumé  de  ces  diverses  récoltes  : 

Les  chasses  au  Fiorimont  (comme  sur  toutes  les  collines  calcaires  en  général) 
se  partagent  en  deux  parties  :  1°  au  premier  printemps  la  chasse  au  tamisage  et 
sous  les  pierres  ;  2°  en  mai  et  juin  la  chasse  au  parapluie  et  au  filet  fauclioir  pour 
les  coléoptères  et  en  juin-juillet  pour  les  hémiptères,  etc. 

La  chasse  sous  les  pierres  et  le  tamisage  m'ont  procuré  :  Procrustes  coria' 
ceus  Linn.,  Leisliis  spinibarbis  PI.,  Aëtophoriis  imperialis  Germ.,  un  seul 
ex.  ;  Demetrias  unijnmctatus  Germ.,  et  atricapillus  Lin.,  Dromius  linearis 
Oliv.,  qiiadvimaculatus  Linn.,  eiquadrinotatus  Panz.,  Cymindis  humeralis 
Fabr.,  deux  ex.;  CaUistus  lunaLus  Fabr.  en  1867,  en  grand  nombre;  Godes 
helopidides  Fabr.,  Liciniis  sylpho'ides  Fabr.,  Badisfcr  bipustulatus  Fabr., 
Calathus  melanocephalus  Linn.,  Anchomenus  angusticoUis  Fabr.,  Agonum 
vidiium  Panz.,  Feronia  punctata  Fabr.,  et  dimidiata  Oliv.,  Anisodactylus 
signalus  111.,  Harpalus  punctulalus  Duft.,  azureiis  Fabr.,  honestus  Duft.. 
femigineus  Fabr.,  rubripes  Duft.,  tard  us  Panz.,  Diachromus  germanus 
Linn.,  Sphœridium,  Ccrcyon,  Staphilinidœ,  entre  autres  VEmus  hirtus  et 
Ocypiis  olens,  et  cyaneiis,  Catops  meridionalis  Aub.,  et  iristis  Panz.,  Necro- 
phorus  sepultor  Charp.,  et  mortuorum  Fabr.,  Hister  4-niacidatiis  Linn.,  et 
purpurascens  Herbst.,  Belcvinus  sesquicornis  Pveyss\.,  Saprinus  rugifrons 
Payk.,  Olibrus,  Epurea,  NUidula,  MeUgethes,  Sylvamis,  Dermestcs,  Apjho- 
diiis;  R/tizotivgus  maculicollis,  se  prend  au  vol  à  celte  même  époque  de  l'année; 
Opiliiis  mollis  Linn.,  Gibhiiim  scotias  Fabr.,  Ptinus  sexpunclatus  Panz., 
Anobium  paniceum  Linn.,  Apate  capucina  Linn.,  Hclops  lanipes  Linn., 
Meloë  variegatiis  Dono,  Otiorhynehus  Ugnstici  Linn.  ;  Trachyplœus,  Bary- 
noius  obscurus  Fabr.,  Miyiyops  variolosa  Fabr.,  Plinthus,  Acalles  ahster- 
sus,  et  var.  Ravieresi  Boli.,  Magdaliniis,  Anthonoiiius,  Thychius  quin- 
quepunctatus  Linn.  Ccuihorhync/ms,  Buridius  T-album  Linn.,  Apiu?i, 
Timarcha,  Chvysomela,  Triplax  œnea  Schall.,  Symbiotes  latus  Redf.  ; 
Coccinellidœ  variées. 

CH.iSSES   AU   PAR.4.PLUIE    ET    AU   FILET 

Calosoma  sycophanta  Linn.,  rare;  Dromius  lineari s OWv.,  Lehia  cyanoce- 
j)hala  Linn.,  et  chlorocephala  sur  les  Hypericum  2)erfolialum  Linn.,  Lebia 
liœmorrlioïdalis  Fabr.,  sur  les  clièneaux  où  elles  vivent  de  larves,  de  pucerons; 
Lehia  turcica,  sur  les  prunelliers  après  leur  floraison;  Silpha  4-punclata  Linn., 
se  nourrissant  de  proies  vivantes;  Dorcas parallelepipedus  V&wz.,  Platyceriis 
caraboïdes,  et  Q  ruflpes,  au  parapluie  sur  les  chênes;  Copris  lunaris  Linn., 
Oniticellus  flavijics  Fabr. ,  Aphodius  -i-maculalus  Herbst. ,  Geolrupes  typhœus 
Linn.,  Serica  holoscricea  Fabr.,  sous  les  pierres;  Cetonia  floricola,  sur  les 
chênes;  Gnorimus  variabilis  Linn.,  un  exemplaire  en  débris  au  pied  d'un  noyer; 
Gnorimus  nobilis  Liiin.,  haies  en  fleurs;  Ptosima  novemmaculata  Fabr.,  sur 
le  cerisier;  Anthaxia  umbellalariim  Fabr.,  nitidula  Linn.,  sur  les  haies,  et 
cichorii,  sur  la  grande  marguerite;  Agriliis  bigidlatus  Fabr.,  viridis  Linn., 
angustv.lus  111.,  sur  les  chênes;  Agrilus  cinctitsOliv.,  sur  les  herbes;  Trachys 
pygmea  Fabr.,  sur  le  Géranium  sanguineum,  Elatcr  prœustus  Fabr.,  en 
fauchant  ;  Melanotus  caslanipes  Payk. ,  au  parapluie  ;  Dascillus  cervinus  Linn., 
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une  fois  au  parapluie;  Telephorus  tristis  Fabr.,  et  nigricans  Mull.,  au 
parapluie;  Dolichosoma  linearis  Rossi,  en  fauchant;  Hyhesetus  denncstdides 
au  vol  une  fois;  Si  taris  muralis,  contre  un  rocher  du  Drachenloch,  en  1869; 
Cleoniis  marmoratus,  sur  le  Tanacetum  et  VAchillea;  Anoplis  plantaris 
Naezen,  en  fauchant;  Magdaliniis  memmonia  Fald.,  parapluie;  Balaninus 
venosus  Germ.,  et  viilosiis  Fabr.,  sur  les  chênes;  Balaninus  nucum  Linn., 
sur  les  noisetiers  ;  Anthonomus  rubi  Herbst.,  et  pomorum  Linn.,  sur  les  haies; 
Orchesies,  Cœlliodes  quercus  Fabr.,  ruber  Marck,  Geranii  Payk.,  en 
fauchant;  Ceulhorhynchus  erysimi  Fabr.,  echii  Fabr.,  sulcicollis  Payk., 
barbarœ'è\iSv.,  chalijbœus  Germ.,  sur  diverses  plantes;  Baridiiis  choris  Fahr., 
et  resedœ  Bach.,  en  fauchant;  Apion,  en  nombreuses  espèces,  telles  que  : 
malvœ  Fabr.,  miniatiim  Germ.,  varipes  Qevm.,  vicinum  Kirhy ,  onopordii 
Kirby,  Pomonœ  Fabr.,  Ulyssis  Forst.,  difficile  Herbst.,  etc.;  Rhynchites 
auratus,  Scop.,  sur  les  prunelliers;  Rhynchites  œquatus  Linn.,  pubescens 
Fabr.,  seiHceus  Herbst.,  sur  le  chêne;  Attelabus  curciilionoïdes  Linn.,  et 
Apoderus  coryli  Linn.,  sur  le  chêne;  Tropideres  albiroslris  Herbst.,  un  ex.; 
Briichics  granarius  Fabr.,  en  fauchant.  Les  suivants,  au  parapluie,  au  filet  ou 
sous  les  écorces  :  Hylesinns  fraxini  Fabr.,  Scolytis  priait  Ralzb.,  Cryp- 
turcus  pusillus  Gyll.,  Bostrichus  typographus  Dog.,  et  bidens  Fabr., 
Xyleborus  dispar  Fabr.,  Ceramby.c  miles,  au  vol;  Purpiiricenus  Kœhleri 
Linn.,  sur  les  aubépines;  Callidium  clavipes  Gyll.,  prunelliers;  Callidium 
rufipes  Gyll.,  variabile,  çà  et  là;  Clytus  arciiatus  Linn.,  1869,  sur  un  petit 
cadavre;  Clytus  4-punctatus  Fabr.,  et  mysticus  Linn.,  haies,  avec  Pogono- 
cherus  hispidus,  Agapanthia  cardui  Linn.,  en  fauchant  les  plantes  basses; 
Letrops  p)rœusta  Linn.,  au  parapluie;  Rhagium  mordax  Fabr.,  inquisitor 
Fabr.,  sur  les  chênes;  Toxotus  quercus  Gotz,  un  ex.  cf,  humeralis  Fabr.,  au 
parapluie;  Pachyta  collaris  Linn.,  sur  le  Cornus  sanguinea ;  Strangalia 
4-fasciata  Linn.,  eiarcuata  Panz.,  chacun  une  fois  sur  les  Leuc.  corymbosum. 
Les  fleurs  blanches  attirent  beaucoup  d'insectes  :  Leptura  tomentosa  Fabr., 
rubro-testacea  lUig-,  sur  les  Clonalis  vitalba;  Anoplodera  sexgutlata  Fabr., 
une  fois;  Grammoptera  ustulata  Schall.,  et  ruficornis  Fabr.,  en  fauchant; 
Crioceris  brunnea,  sur  les  muguets;  Clythra  tridentata  Linn.,  longimana 
Linn.,  parapluie  et  filet;  Cryptocephalus  coryli  Linn.,  cordiger  Linn., 
parapluie,  ainsi  que  Morei  Linn.,  flavipes  Fabr.,  flavescens  Schneid.,  sur 
différents  arbustes;  Cryptocephalus  sericeus  Linn.,  hypocJiœridis  Linn., 
bipunctatus  Linn.,  imperialis,  sur  les  herbes  basses;  Chrgsomela  varians 
Schall.,  cerealis  Linn.,  sur  l'aubépine;  Chrgsomela  geminata,  sur  VHype- 
ricum  perfoUatum ;  Agelaslica  halen'iis,  sur  les  prunelliers;  Halticini,  en 
grand  nombre,  parapluie  et  filet;  Haltica  nitidula  Linn.,  un  seul  ex.,  tremble; 
Cassida  murrea  Linn.,  rubiginosa  Miill.,  thoracica  Fourcr.,  viridis  Linn., 
nebulosa  Linn.,  sur  diverses  plantes;  Anisosticta  ID-punctala,  en  fauchant 
une  fois;  Coccinella  marginejninctala  Schall.,  prunelliers;  Coccinella  labilis 
Muls.,  un  ex.,  1871;  Vibidia  deeeinguttata,  au  parapluie,  un  ex.,  1868; 
Scymmus  4-lunulatus  lllig.,  f'ascialus  Fourcr.,  disco'ideus  lllig.,  etc. 

En  dehors  des  Coléoptères,  citons  Mantis  religiosa,  prise  par  M.  le  D''E.  Macker, 
sur  les  pelouses  arides  et  rocheuses,  au-dessus  du  Drachenloch,  en  septembre  1877 
et  1878.  Quatre  de  ces  orthoptères  ont  été  donnés  à  feu  M.  Stoffel,  et  se  trouvent 
faire  partie  maintenant  des  collections  du  musée  des  Unterlinden. 

M.  Brehm,  dans  son  ouvrage,  dont  la  traduction  est  en  cours  de  publication. 
Merveilles  de  la  nature,  est,  faute  d'informations  suffisantes,  involontairement 
incomplet  sur  l'étendue  de  l'habitat  de  cet  utile  insecte.  A  Colmar,  nous  le 
constatons  au  Letzenberg  et  à  la  colline  d'ingersheim.  Sur  la  première,  chaque 
année;  sur  la  seconde  son  apparition  est  intermittente,  selon  la  chaleur  des  étés. 
Ainsi,  en  1881,  M.  Bleicher  et  moi  l'avons  prise  en  grand  nombre  à  l'état  de 
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larves  et  à  l'état  parfait  sur  les  gazons  secs,  rocailleux  et  chauds  de  la  partie  sud- 
est  du  Letzenberg.  La  station  de  la  colline  d'Ingersheim  est  la  plus  septentrionale 
constatée  en  Alsace. 

Cicada  montatia,  un  seul  exemplaire  au  parapluie  en  1867.  J'ai  pris  cet 
insecte  avec  une  satisfaction  d'autant  plus  grande  qu'il  n'a  pas  encore  été  signalé 
en  Alsace.  M.  Mathieu,  savant  entomologiste,  la  prend  aux  environs  de  Nancy. 
Depuis  juin  1881,  M.  Gramm  m'en  a  donné  un  second  venant  de  Smlzmatt  où 
les  vignerons  l'appellent  weinolter.  Ils  paraissent  à  l'époque  de  la  fleuraison  des 
vignes,  sur  les  coteaux  calcaires  quelquefois  en  assez  grand  nombre. 

Colmar.  A.  CL.\nDON. 


ELEVAGE   DES  CHEIROPTERES 

Plusieurs  personnes  m'ayant  demandé  comment  on  devait  s'y  prendre  pour 
conserver  nos  chéiroptères  indigènes  en  captivité,  je  crois  utile  de  publier  briève- 
ment le  procédé  qui  m'a  réussi  (1). 

La  première  condition  à  remplir,  c'est  d'empêcher  ces  petits  êtres  de  perdre 
l'eau  nécessaire  à  leur  économie.  A  l'état  de  nature,  ils  habitent,  durant  les 
longues  heures  de  leur  repos,  des  grottes  saturées  de  vapeur  d'eau,  ou  des  troncs 
d'arbres  et  de  rochers  suffisamment  humides  et  assez  petits  pour  mettre  obstacle 
à  une  rapide  évaporation.  On  arrive  au  même  résultat  en  installant  ces  animaux 
dans  des  cages  de  verre  et  de  tôle  dont  la  partie  supérieure  seule  est  grillagée,  et 
en  plaçant  au-dessous  un  vase  large  et  plat,  par  exemple  une  assiette,  plein  d'eau 
et  recouvert  de  toile  métallique.  Sans  ces  précautions,  dans  nos  appartements,  les 
petites  espèces  surtout  se  dessèchent  et  meurent  en  un  ou  deux  jours,  la  dessiccation 
atteignant  d'abord  les  parties  les  plus  ténues  et  les  plus  excentriques,  telles  que 
les  membranes  et  les  phalanges  des  ailes;  tandis  que,  dans  les  conditions  que 
j'indique,  et  même  sans  les  nourrir,  on  peut  prolonger  leur  existence  plusieurs 
jours  et  même  plusieurs  semaines,  suivant  l'espèce  et  la  saison. 

Mais  si  l'on  veut  conserver  longtemps  en  vie  nos  chauves-souris,  il  est  indispen- 
sable .de  les  nourrir.  En  liberté,  elles  vivent  d'insectes  ailés  qu'elles  prennent  au 
vol  ;  il  s'agit  de  les  dresser  à  aller  chercher,  dans  un  coin  de  leur  cage,  des  larves 
de  ténébrion  ou  même  des  chrysalides  du  papillon  de  l'allante.  On  utilise  à  cet 
effet  leur  caractère  irritable  et  leur  propension  à  mordre.  Vous  saisissez  le  cheirop- 
tère  de  la  main  gauche,  en  lui  laissant  la  liberté  des  mouvements  de  la  tête  et  du 
cou,  et  tout  en  mettant  vos  doigts  à  l'abri  de  ses  morsures  (après  quelques  essais 
et  au  prix  de  quelques  coups  de  dent,  tout  le  monde  y  réussira)  ;  et,  de  la  main 
droite,  vous  lui  présentez  un  ver  de  farine  au  bout  d'une  paire  de  bruxelles. 
Furieux  de  se  sentir  maintenu,  il  se  venge  sur  le  ver  qu'il  écrase  et  déchire  à  belles 
dents,  et  dont,  sa  vengeance  assouvie,  il  crache  les  débris  avec  les  sucs  qui  se  sont 
répandus  dans  sa  bouche.  Ne  vous  découragez  pas  trop  vite,  bientôt  il  se  ravisera  ; 
non  seulement,  il  avalera  le  morceau  qu'il  a  emporté,  mais  il  croquera  encore  le 
restant  de  sa  victime;  bientôt  il  se  précipitera,  pour  le  dévorer,  sur  le  ver  que 
vous  lui  présenterez,  et  sa  voracité  lui  fera  même  oublier  de  prendre  son  vol,  si 
vous  le  laissez  libre  à  ce  moment.  Alors,  à  mesure  qu'il  avance,  retirez  doucement 
les  pinces^  et  abaissez-les  sur  une  assiette  que  vous  avez  préparée  à  cet  effet,  et 
où  vous  avez  mis  grouiller  une  provision  de  larves.  Après  avoir  mangé  celle  que 

(1)  Le  11  novembre  ISTil,  devant  la  Société  zoologique  de  France,  en  indiquant  ce  procédé,  j'ai  fait 
sur  les  mœurs  do  ces  animaux,  une  communication  que  d'autres  occupations  m'ont  fait  négliger 
jusqu'à  ce  jour  de  rédiger. 
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vous  lui  avez  présentée  une  fois  ou  l'autre,  votre  élève,  de  lui-même,  en  saisira 
quelque  autre  à  portée  de  ses  dents. 

Quand  son  éducation  est  assez  avancée  pour  que,  placé  sur  le  vase  qui  contient 
sa  nourriture,  il  sache  la  prendre  seul,  il  ne  vous  reste  plus,  pour  arriver  au 
terme  de  votre  tâche,  qu'à  l'habituer  à  descendre,  quand  il  a  faim,  du  point  de 
la  cage  où  il  se  repose  accroché  vers  le  coin  où  sont  placées  les  larves.  Vous 
y  parviendrez  en  lui  présentant  une  de  celles-ci  au  bout  des  pinces  et  ne  la  lui 
abandonnant  que  dans  le  vase  qui  contient  les  autres. 

Bien  entendu  vous  opérez  la  nuit,  et  autant  que  possible,  tous  les  jours  à  la 
même  heure. 

Pour  parfaire  ainsi  l'éducation  d'une  chauve-souris,  je  calcule  que  l'on  doit 
y  consacrer  d'une  demi-heure  à  une  heure  par  jour  pendant  une  ou  deux  se- 
maines. C'est  ce  qu'ont  di^i  me  coîjter  de  temps  lesNoctuleset  les  Murins  dont  j'ai 
parlé  ailleurs  (1),  qui  ont  vécu  jusqu'à  une  année  en  cage,  et  qui  vivraient  sans 
doute  encore  si  on  avait  continué  à  leur  servir  de  la  nourriture.  Mais  ils  man- 
geaient vraiment  beaucoup,  vu  surtout  le  peu  d'agrément  que  présentait  leur 
société!  Un  Murin  absorbe  aisément  trente  vers  de  farine  par  repas,  et  il  renou- 
velle son  repas  ciiaque  jnur,  même  en  hiver. 

Eu  terminant,  je  dois  prévenir  l'amateur  de  chéiroptères  qu'il  aura  des  chances 
de  succès  très  variables,  suivant  l'espèce  à  laquelle  il  adressera  ses  soins.  Les 
grands  Vesperlilio  et  Vesperugo,  comme  le  Murin  et  la  Noctule,  sont  robustes 
et  résistants,  tandis  que  les  Rhinolophes,  surtout  l'Euryale,  sont  très  délicats  et 
d'un  élevage  fort  difficile. 

Fernand  Lataste. 


CONSEILS  AUX  JEUNES  BOTANISTES  SUR  L'ÉTUDE  DES  PLANTES 

C'est  un  débutant  d'hier  qui  vous  parle.  Ayant  eu  à  subir  et  à  combattre 
toutes  les  difficultés  qui  surviennent  au  moment  où  l'on  commence  à  s'occuper 
des  sciences  naturelles,  je  me  suis  proposé  de  venir  en  aide  aux  jeunes  botanistes. 

Je  suppose  qu'ayant  le  goût  de  la  nature,  un  jeune  homme  s'est  mis  à  faire 
des  collections  et  je  le  prends  commençant  son  herbier.  Qu'il  ne  se  figure  pas  que 
s'occuper  d'histoire  naturelle,  qu'être  un  naturaliste  consiste  à  amasser  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  des  insectes,  des  coquillages,  et  pour  le  cas  particulier 
qui  nous  occupe  des  plantes  desséchées,  pressées,  dans  un  état  tel  qu'elles  n'offrent 
plus  grand  attrait  même  pour  le  naturaliste,  s'il  ne  sait  lire  sur  ces  cadavres  et 
ne  voit  à  travers  ces  tissus  jaunis  et  souvent  déformés  les  organes  mêmes  de  la 
plante.  Mais  pour  cela,  il  lui  est  nécessaire  d'avoir  étudié  cette  plante,  de  l'avoir 
analysée,  disséquée  et  de  s'en  être  fait  dans  son  esprit  une  l'eprésentation  bien 
exacte,  au  moment  où  elle  jouissait  de  sa  fraîcheur  et  où  ses  organes  encore 
gorgés  de  sève,  gonflés  par  elle,  pour  ainsi  dire,  avaient  acquis  leur  développe- 
ment et  leur  forme  véritables. 

Je  ne  m'occuperai  donc  pas  de  la  confection  d'un  herbier,  sujet  fort  bien  traité 
ailleurs  (2).  Je  ne  passerai  pas  en  revue  également,  les  termes  usités  dans  le 
langage  botanique,  ni  la  description  générale  d'une  plante  avec  l'indication  de 
ses  organes  et  leurs  différentes  formes,  renvoyant  pour  cela  aux  traités  de  bota- 
nique (3).  Ce  que  je  veux,  c'est  prendre  le  jeune  botaniste  par  la  main,  lui  ouvrir 

(1)  Bull.  Soc.  zool.  de  France,  prooès-yerbal,  p.  35. 

(2)  .Je  citerai,  entre  autres,  le  travail  de  M.  Bagnéris,  des  Herborisations  et  des  Herbiers  (^Feuille 
des  Jeunes  A^afuralùtes.  1"  année,  u""  4  et  5). 

(3)  Je  ne  saurais  trop  recommander  aux  débutants  l'étude  du  Traité  de  botanique  de  Payer. 
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les  yeux,  lui  apprendre  à  voir,  à  observer,  à  constater  par  lui-même  la  forme 
des  organes  dans  les  plantes  qu'il  recueille;  je  veux,  en  un  mot,  lai  apprendre 
à  décrire  une  plante;  et  s'il  veut  cesser  d'être  un  collectionneur  pour  devenir 
un  naturaliste,  il  faut  que  dès  ses  débuts,  suivant  de  point  en  point  les  conseils 
que  je  me  propose  de  lui  donner,  il  se  mette  à  étudier,  scalpel  et  loupe  en  main, 
un  échantillon  de  chaque  plante  pendant  qu'un  autre  séchera  dans  son  herbier. 

Le  jeune  botaniste  fera  bien  de  n'étudier  tout  d'abord  que  des  plantes  présen- 
tant des  fleurs  d'une  certaine  taille,  cela  lui  facilitera  de  beaucoup  la  tâche.  Que, 
le  livre  près  de  lui,  il  cherche  à  constater,  d'abord  sur  une  plante  connue,  la  des- 
cription même  de  cette  plante;  qu'il  ne  s'arrête  pas  seulement  à  la  racine,  la  tige 
et  les  feuilles,  mais  que  la  fleur  le  retienne  longtemps  lui  révélant  peu  à  peu  ses 
secrets,  lui  indiquant  la  façon  dont  elle  se  tient  blottie  dans  les  langes  qui  l'en- 
tourent et  la  protègent  avant  son  épanouissement,  lui  découvrant  la  disposition 
de  ses  différentes  parties,  en  un  mot,  que  le  jeune  botaniste  fasse  l'anatomie  de 
la  plante  tout  entière,  et  qu'après  s'être  ainsi  peu  à  peu  habitué  à  constater  par 
lui-même,  à  toucher  du  doigt,  à  observer,  il  essaye  d'analyser  quelques  plantes 
sans  le  secours  du  livre  ;  qu'il  fasse  sa  description  à  lui  et  que,  son  travail  ter- 
miné, il  le  compare  ensuite  avec  la  description  donnée  par  l'auteur  qu'il  consulte. 
S'il  est  en  désaccord  sur  certains  points,  qu'il  vérifie  par  une  nouvelle  dissection. 
Peu  à  peu  le  collectionneur  sera  devenu  un  botaniste. 

S'il  le  peut,  qu'il  dessine  ce  qu'il  verra,  même  grossièrement,  —  i!  n'est  pas 
nécessaire  pour  cela  d'être  un  artiste,  —  etqu'il  se  montre  ainsi  à  lui-même  qu'il 
a  compris  la  plante,  objet  de  son  étude. 

Il  s'installera  donc  à  une  table,  au  grand  jour,  et  s'armera  de  deux  petites  ai- 
guilles à  dissection  qu'on  trouve  chez  tous  les  fabricants  d'instruments  de 
chirurgie  sous  le  nom  A'aiguilles  de  Dupuytren. 

Il  lui  faudra  aussi  une  loupe  montée  avec  deux  ou  trois  lentilles  de  grossisse- 
ments différents.  Cet  objet  coîitant  assez  cher,  je  lui  proposerai  de  se  faire  lui- 
même,  bien  facilement,  une  loupe  qui,  je  dois  le  dire,  n'est  d'ailleurs  pas  de  mon 
invention. 

On  prend  une  planchette  en  bois  de  quelques  centimètres  carrés  qu'on  peut 
lester  à  l'aide  de  lames  de  plomb;  on  y  fixe  verticalement  une  aiguille  à  tricoter 
pointue  à  son  extrémité  supérieure  et  traversant  un  bouchon  horizontal  qui  glisse 
sur  elle  à  frottement.  Dans  ce  bouchon  passe  une  seconde  aiguille  placée  hori- 
zontalement et  terminée  à  l'une  de  ses  extrémités  par  un  anneau  pouvant  sup- 
porter les  œilletons  que  l'on  changera  suivant  le  grossissement  qu'on  veut  obtenir. 
On  peut  ainsi  faire  mouvoir  le  bouchon  sur  l'aiguille  verticale  et  rapprocher  plus 
ou  moins  la  lentille  de  l'objet  à  examiner  pour  mettre  au  point.  Ces  œilletons 
seront  trouvés  chez  tous  les  fabricants  d'instruments  d'optique. 


(A  suivre.) 


Georges  Lev.\ssort. 


COMMUNICATIONS 


Bibliothèque   roulante.  —  Le  service  île  la  bibliothèque   roulante   est   interrompu, 
connue  d'Iiabitinle,  du  !'•'  juillet  au  !"■  novembre. 


Sables  granitiques  éruptifs  dans  la  forêt  de  Saint-Germain.  —  M.  G.  Dollfus  an- 
nonce avoir  découvert  dans  la  forêt  de  Saint-Germain-en-Laye,  dans  la  tranchée  du  chemin 
de  fer  qui  rejoint  l'ancienne  gare  au  chemin  de  fer  de  Grande-Ceinture,  sur  une  longueur  de 
SOO  mètres  environ,  des  sables  quartzcux  et  feldspathiques  avec  argiles  rouges  et  grises 
qui  ont  été  décrits  sur  les  plateaux   de   l'entre-Seine  et  l'Eure  comme  sables  granitiques 
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«  éruptifs.  »  En  faisant  toutes  réserves  au  sujet  de  cette  origine,  M.  Dollfus  constate  (]ue 
cette  di^'ccuverte  élargit  considérablement  le  cercle  des  gisements  de  ces  dépôts,  et  les 
limites  de  l'altitude  ou  on  les  connaissait  ordinairement.  Ils  reposent  à  Saint-Germain  sur 
les  sables  moyens  et  sont  recouverts  par  le  limon  avec  remaniements  au  contact. 


Habitat  de  quelques  carabiques  de  la  faune  parisienne,  à.  Argenteuil. 

Cicindela  aprica  Step.,  C.  ht/brida  L.  —  Mai,  moulin  d'Orgemont. 

C.  sylvaliea  L.  —  Juillet,  hauteur  de  CormeiUes,  dans  les  bois. 

Notiophilus  aquaticus  Fab.,  Dés.  —  Mai,  sous  les  pierres  d'Argenteuil,  à  Épinay,  bords  de 

la  Seine,  talus  du  chemin  de  fer  de  Grande-Ceinture. 
Leistus  fuk'ibarbis  Dej.  —  Avril-mai,  sous  les  pierres,  dans  les  vignes,  avec  le  spinibarbis, 

mais  beaucoup  moins  abondant. 
L.  ferrugineus  L.  —  Mai,  sous  les  pierres,  au  bord  des  chemins,  dans  les  champs  cultivés, 

bord  de  la  Seine,  d'Argenteuil  à  Epinay. 
Calosoma  sycophanta  L.  —  Pris  une  fois  cinq  individus  dans  un  nid  d'oiseaux,  sur  un  orme, 

digue  rive   gauche,  en  allant  sur  Bezons  ;    le   nid,   évacué  depuis  peu,    était  plein   de 

vermine. 
Carabus  purpurascens  F.  —  Sur  la  même  digue,  sous  les  grosses  pierres. 
C.  convexus  F.  —  Aux  mêmes  endroits. 
C.  catenulatus  F.  —  Aux  mêmes  endroits. 

C.  nemoralis  Mull.  —  Bois  du  val  Notre-Dame,  sous  les  souches  d'arbres. 
Brachiniis  explodens  Duft.  —  Printemps  et  surtout  automne,  sous  les  pierres;  digue  rive 

gauche,  en  allant  sur  Bezons,   en    compagnie   de   Brachinus  crepitans  et   sclopela,   et 

d'Anchomenus  prasinus. 
PanagiBus  crux-major  L.,  Chlxnius  vestilus  Fab.,  C.  marginatus  E.  et  Trab. —  Sous  les 

mêmes  iiierres  que  Brachinus  explodens. 
Licinus  cassideus  F.  —  Mars-mai,  dans  les  prés  cultivés,  sous  les  pierres. 
Aristus  capito  Dej.  —  Bois  de  CormeiUes. 

Calalhus  melanocephalus  L.  —  Sous  les  pierres,  au  bord  des  chemins,  dans  les  champs. 
Prisloiiychus  lerricola  III.  —  Bois  du  val  Notre-Dame. 

Anchomenus  albipes  (!)  F.  —  Sous  les  mêmes  pierres  que  le  Brachinus  explodens. 
A.  angusiicotlis  Fab.,  Dej.  —  Juin,  dans  les  saules  creux,  bords  de  la  Seine,  rive  gauche, 

en  face  l'ile  Marante. 
Feronia  melanaria  111.,  .ihax  slriola  F.  —  Bois  du  val  Notre-Dame,  avril-mai. 
Sphodrus  leucophthalmus  L.  —  Pris  une  fois  dans  un  sous-sol. 
Harpalus  sabulicola  Dej.  —  Sous  les   pierres,  dans  les  terrains  sablonneux   et  calcaires, 

carrières  à  plâtre. 


Singulier  manège  d'une  Libellule.  —  Au  mois  de  juillet  de  l'an  dernier,  vers  midi, 
je  fus  fort  intrigué  par  les  singulières  manœuvres  d'une  libellule,  YMshna  grandis;  la 
scène  se  passait  près  d'un  barrage  de  sable  qui  retenait  l'eau  d'un  petit  ruisseau. 

Placé  à  environ  un  mètre  de  l'insecte,  je  le  vis,  le  corps  vertical,  les  pattes  repliées,  la 
tête  un  peu  en  avant  et  faisant  face  au  barrage,  se  soulever  à  15  centimètres  et  .se  laisser 
brusquement  tomber  pour  frapper  le  sable  à  1  centimètre  au-dessous  de  l'eau.  Ses  mouve- 
ments étaient  réguliers  et  rapides.  A  chaque  coup,  l'abdomen  de  l'insecte  se  portait  vive- 
ment en  arrière  et  rejetait  du  sable.  Je  percevais  distinctement  le  choc  produit  sur  les 
menus  cailloux.  L'insecte  changeait  de  place,  se  portant  alternativement  k  droite  et  à 
gauche  dans  un  rayon  de  30  centimètres.  A  un  endroit  de  sa  course,  un  brin  d'herbe  gênait 
ses  mouvements;  il  était  alors  comme  pris  d'une  colère  soudaine,  il  redoublait  d'ardeur  et 
le  bruissement  de  ses  ailes  augmentait  sensiblement.  —  Après  un  bon  quart  d'heure  d'ob- 
servation, je  cherchai  à  saisir  l'insecte,  qui  s'envola.  Que  signifie  ce  manège?  On  sait  que 
les  libellules  pondent  et  se  métamorphosent  dans  l'eau  ;  celle-ci  y  déposait-elle  ses  œufs'? 
C'était  matériellement  impossible ,  ses  mouvements  étaient  trop  rapides.  Je  suppose 
qu'ayant  pondu  quehjues  instants  auparavant,  sur  le  sable  du  barrage,  elle  cherchait  à  re- 
couvrir ses  œufs. 

Creuzot.  C.  Mabchal. 


Société  française  de  botanique.  —  Nous  avons  annoncé  il  y  a  quelques  mois  la 
création  d'une  SuciHé  française  d'entomologie,  dont  le  but  est  spécialement  la  concentration 
de  tous  les  documents  relatifs  à  la  faune  entomologique  française  et  la  publication  d'une 
revue  destinée  à  les  mettre  au  jour.  —  Une  Société  du  même  genre  vient  de  se  former 
pour  la  botanique,  grâce  à  l'initiative  de  M.  Lucante.  La  Revue  de  botanique  qui  doit  servir 
d'organe  à  la  nouvelle  Société  sera  consacrée  à  la  botanique  descriptive,  et  comprendra 
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des  articles  sur  les  phanérogames  et  les  cryptogames.  —  Voici  le  sommaire  du  numéro  du 
l"  juillet  :  G.  de  Saint-Pierre  :  Etude  de  la  botanique.  —  A.  Lucante  :  Etude  sur  la  flore 
du  département  du  Gers,  introduction.  — II.  Olivier  :  Traité  élémentaire  de  lichénographie, 
préface.  —  Flore  analytique  et  dichotomique  des  lichens  de  l'Orne. 

Les  personnes  qui  désireraient  avoir  d'autres  renseignements  sur  la  Société  sont  priées 
de  s'adresser  à  M.  Lucante,  secrétaire,  à  Courrensan,  par  Gondrin  (Gers). 


Zygaena  trifolii  et  lonicerae.  —  La  description  de  ces  deux  espèces  dans  l'ouvrage  de 
Berce  permet  difficilement  de  les  distinguer.  Un  lépidoptériste,  lecteur  de  la  Feuille, 
pourrait-il  indiquer  avec  précision  leurs  caractères  distinctifs?  L.  D. 


M.  P.  Petitclerc,  à  Vesoul,  désirerait  savoir  s'il  n'existe  pas  un  vernis  ou  enduit 
quelconque  pouvant  empêcher  les  fossiles  pyriteux  de  se  couvrir  d'efflorescences  et  par 
suite  de  se  dégrader  complètement. 


LISTE  D'ÉCHANGES 
Additions  et   Changements  d'adresses 


MM.  de  Lhùtellerie,  12,  rue  Sévigné,  Paris.  —  Conchyliologie. 

Paul  Morisse,  16,  rue  de  la  Cigogne,  Rouen.  —  Lépidoptères,  fossiles. 
Bernard  Berger,  chez  M.  Vallée,  curé  de  Monts  (Indre-et-Loire;.  —  Plantes,  coléop- 
tères, fossiles  des  Falunières. 
Chanay  fils,  83,  boulevard  de  la  Croix-Rousse,  Lyon. 
E.  Skarbek,  à  Condat-sur-Vézère  (Dordogne). 


ÉCHANGES 


M.  le  D'  de  Léséleuc,  40,  rue  'Voltaire,  à  Brest,  propose  des  coléoptères  de  Gua- 
temala (Copris  annatus,  bituberculatus ;  Meloc  monlanus,  etc.),  de  Turquie,  d'Arménie, 
d'Egypte,  du  Caucase  (Car.  Bum'uiilùirii,  spùiolw;  Procnisles  Shirki;  Ceramhyx  Dut,  etc.), 
en  échange  d'autres  coléoptères  exotiques.  —  Envoyer  liste  à'ohlala. 


M.  H.  de  Lauzanne,  château  de  Porzantrez,  près  Morlaix,  offre  les  doubles 
d'une  collection  d'œufs  d'oiseaux  de  France,  comprenant  les  principales  espèces,  à  échanger 
contre  des  lépidoptères  ou  contre  les  espèces  d'œufs  manquant  à  sa  collection. 


M.  S.  Ébrard,  à,  TJnieux,  par  Firminy  (Loire),  tient  à  la  disposition  des  amateurs, 
contre  échange,  les  reptiles  vivants  suivants  ;  Un  Tropidonotus  viperinus,  un  T.  natrix, 
tous  deux  de  près  d'un  mètre;  trois  beaux  Lacerta  viridis. 


M.  de  Lhôtellerie,  12,  rue  de  Sévigné,  à  Paris,  offre  en  échange  aux  amateurs, 
des  coquilles  marines,  terrestres  et  fluviatiles  de  tous  pays  contre  d'autres  coquilles  et 
fossiles  bien  déterminés  et  aussi  contre  des  ouvrages  traitant  de  ces  deux  branches  de 
l'histoire  naturelle. 


Typ.  Oberlhiir,  il  Rennes.—  Maison  ï  Paris,  rue  Salomou-de-Caus 
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Willii.  dans  le  di^paitcment  de  Saônc-et-Loirc.  —  Battandicr  ;  Présentation  d'un  Allium  nouveau  pour  rAls(ir:e.  — 
A.  Cliabeit  :  Sur  une  errreur  géographique  des  flores  de  France  et  sur  une  forme  nouvelle  du  Mercurialis  annua.  — 
Pli.  Van  Ticghcm  :  Mouvement  du  protnplasma  dans  l'huile.  —  Posada-Arango  :  Note  snr  les  genres  Ullucus  et  Lozania.  — 
L.  Mangiii  :  Note  sur  l'existence  et  le  développement  des  cellules  spiralées  dans  le  parenchyme  lacuneiix  des  espf'ces  du 
genre  Grinum.  —  M.  Cornu  ;  Deux  champignons  développés  sur  des  arbres  australiens.  —  X.  Gillnt  :  Note  sur  l'Orchis  alasa 
Flcury.  —  U.  Gayon  :  Sur  une  matière  verte  cristallisée  produite  par  une  bactérie.  -  De  Bouille  :  Sur  la  végétation  de 
quelques-uns  des  pics  les  plus  élevés  des  Pyrénées  françaises.  — G.  Bonnicr:  Anatomiedc  la  rose  à  prolifération  centrale.  — 
L.  Guignard  :  Note  sur  les  noyaux  des  cellules  des  tissus  sécréteurs.  —  E.  Lamy  de  la  Chapelle  :  Supplément  au  Catalogue 
raisonné  des  lichens  ilu  Mont-Dore  et  de  la  Haute-Vienne. 

Sociélê  Imlanir/iie  île  Ujoii.  —  Procès-verbaux  dos  séances  des  25  avril,  9  et  23  mai  1882. 

Société  liiiiireime  île  Lijiiii.  —  Procts-verbaiix  des  séances  des  17  avril  et  8  mai  1882. 

Société  tiimieime  de  Paris  (bulletin).  —  Séance  du  1"  mars  1882. 

Société  des  amis  des  sciences  naturelles  île  Rouen.  —  Compte  rendu  annuel  (1881)  par  H.  Gadeau  de  Kerville. 

Société  lies  amis  des  sciences  naliireltés  de  Rouen.  —  Extrait  des  procès-verbaux  des  séances  des  comités-  d'enlomologie 
et  d'ornithologie  (1880-188;),  par  H.  Gadeau  de  Kerville. 

Société  académique  d'agriculture,  des  sciences,  arts  cl  betles-leltres  du  département  de  i'Aiilie  (mémoires).  —  Tome  XVIII", 
3»  série,  1881.  —  liriard  :  Catalogue  raisonné  des  plantes  observées  jusqu'à  ce  jour  qui  croissent  naturellement  dans 
le  département  de  l'Aube. 

Société  linnéenne  de  Bordeaii.x  (actes).  —  Volume  XXXV»,  4=  série,  tome  V",  1881.  —  A.  Clavaud  ;  Le  Galium  glaucnm 
à  Lasiguinie  (Dordogne).-  —  Motclay  :  Présentation  d'jii  catalogue  des  mousses  de  la  Gironde.  —  Deloynes  :  La  vigne 
du  Soudan.  —  Motelay  et  Vendryès  :  Présenlation  d'une  monographie  du  genre  Isoetes.  —  E.-H.  Brochon  ;  Le  Serapias  longi- 
pelala  dans  les  communes  de  Sainte-Gemme  et  Fossés.  —  A.  Clavaud  :  Le  Banunculus  gramineus,  plante  nouvelle  pour 
le  département.  —  Note  sur  un  Euphorbia  découvert  par  M.  G.  Lalanne  sur  le  littoral  girondin.  —  L'Anagallis  crassifolia 
à  Cazaux,  et  l'Alyssum  incanura  au  Parc-Bordelais.  ~  Deloynes  :  Note  sur  les  résultats  boianiques  de  l'excursion  deLéognan. 

—  A.  Clavaud  :  Note  sur  un  Hibiscus  trouvé  à  Biganos  (Gironde).—  Noie  sur  deux  f(M-raes  curieuses  de  Polygonum  girondins. 

—  E.Benoist:  La  coupe  des  carrières  de  Cenon. —  Degr.jnge-Touzin  :  Couches  il  Unio  et  coupes  relevées  dans  les  communes 
de  Sendez,  Gajac  et  Birac.  —  Les  marnes  à  Cérincs  et  Cyrènes  de  Saint-Comc.  —  E.-H.  Brodion  :  Un  Pelagorais  dans  la 
molasse  ossifère  de  Léognan.  —  E.  Benoist  :  Une  excursion  géolog:ique  à  Castillon-sur-Dordogne.  —  Une  excursion  géolo- 
gique à  Montagourdin  et  Mongauzy.  —  Le  lambeau  tertiaire  de  Sainl-Palais,  près  Royan.  —  Les  Chiton  fossiles  des  terrains 
tertiaires  du  Sud-Ouest.  —  Excursion  géologique  â  Bonzac,  près  Guitres.  —  Guiliaud  ;  Ossements   recueillis  a  Saujon. 

—  Perez  :  Note  sur  une  cicadellc  qu'on  rencoiilre  sur  la  vigne.  —  Note  sur  un  organe  singulier  des  hyménoptères.  — 
R.  F.  Brown  :  Note  sur  les  lépidoptères  observés  pendant  l'excursion  de  Léognan.  —  E.  Benoist  ;  Noie  sur  des  .4nndonla 
et  des  Unio  recueillis  dans  une  excursion  ii  Bonzac.  — Degrange-Touzin  :  Un  minéral  trouvé  ii  Salles.  —  F.  Lataste  :  Présen- 
tation d'un  mémoire  sur  quelques  petits  mammifères  et  sur  la  faune  erpétologique  de  l'Algérie. 

Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse-.ilsaee  (bulletin;.  —  Tome  XV",  1881,  4"  fascicule.  —  Buchinger  ; 
Influence  de  la  lumière  sur  les  végétaux,  les  animaux  et  la  germinaiion. 

Société  scientifuiue,  historique  et  arcliéolor/ique  de  la  Corre:-e  (bulletin).  —  Tome  IV«,  1"  livraison.  Janvier-mars  1882.  — 
E.  Rupin  :  Caialogue  des  plantes  de  la  Corrèze  (suite). 

.Société  scientifique  cl  littéraire  d'Atais  (mémoires  et  comptes  rendus).  —  Année  1880,  tome  XIII,  2"  bulletin. 

.Société  de  iilicutlure  et  d'horticulture  de  Tarare  (bulletin).  Janvier-février-mars-avril  1882. 

Revue  colroplrrolonique.  —  2;'j  mai  1882. 

Société  enlomoloiiiqiie  de  Beli/ique  (comptes  rendus  des  séances).  —  Séance  du  6  mai  1882.  —  A.  Chevrolat  ;  Description 
de  curculiouidcs  d',\byssinie  du  récent  voyage  de  M.  RalTray. 

Société  bclffc  de  niieroseopié.  —  Procès-verbal  de  la  séance  du  29  avril  1882. 

Journal  de  la  Société  d'horticulture  du  canton  de  Vaud.  —  N''3,  10  mai  1882. 

Société  entomotogique  suisse  (bulletin).  —  Vol.  VI,  heft  Ci.  —  Pb.  de  Rougemont  :  Observations  sur  l'Helicopsyche  sperata 
Mac  Lachlan).  — M.  des  Gozis  ;  Mémoire  sur  les  pores  sétigèrcs  prolhoraciques  dans  la  tribu  des  Carnivores.  —  Mever- 
Diir  :  Uebersichtiichc  Zusammensellung  aller  bis  jetzt  in  dcr  Schweiz  einheimisch  gefundenen  Arten  der  Phrvganiden. 
Zur  Fœrderung  der  srhweizerischen  Neuroptcrn.  —  Kemde.    —  D'  Christ  :  Die  Taglalter  und  Sphingiden  Tenerilî'a's. 

Rinista  scientilicn  stizzera.  —  Vol-  1,  n"  1.  Loltigna  (Tessin".  —  M.  Berloni  :  Tre  variet'a  dell'  Eucalyptus  globulus. 

The  Enlonwlogist's  monthtij  Magazine.  —  Ju'n  188-3.  —  l'.-G.  Barrett  ;  The  influence  of  meteorological  conditions  on  iiisects 
life.  —  J.-J.  King  :  Notes  on  thc  Neuropiera  of  Strathglass,  Inverness-shire.  —  Prof.  Hagen  :'The  larsal  and  antennal 
characters  of  Psocidaï.  —  J.  Scott  :  Food  plants  and  limes  of  appearance  of  spccies  of  Psyllida?  formed  in  Great-Britain,elc. 

—  H.  Druce  :  Descriplions  of  new  species  of  jEgeriidse  and  Sphingida;.  —  G. -F.  Matliew  :  Reraarks  on  some  central 
American  species  of  Pyrrhopyge  Hiib.  —  VV.-G.  Blasch  :  Euplectus  bicolor,  etc..  on  Cannock.  —  Chase.  —  Rev.  l'owlcr  : 
Actidium  coarctatum,  etc.,  near  Gloucesler.  —  E.  Saunders  :  Notes  on  spring  Hymenoptera  at  Haslings  in  1882.  — 
J.-W.  Douglas  :  Gerris  lacustris  in  hibernation  far  froni  vv'ater.  —  J.  Scott  :  Capture  of  the  nymph  of  Aphalara  nervosa 
Forst.,  on  Achillea  millefulium.  —  R.  Me  Lachlan  :  Note  on  Setodes  argenlipunciella  Me  Lach.  —  C.-G.  Barrett  : 
Variety  of  Zyg;ena  ûlipendulas.  —  G.  de  Rossi  :  On  tlie  habits  of  Lepisma  saccharina.  —  J.-J.  Walker  :  Entomological  col- 
lecting  on  a  voyage  in  the  Paciflc. 

Jlardwicke's  science  Go^sip.  —  lof  juin  1882.  —  Waler-snails  ;  a  story  of  pond-life.  —  Rev.  J.  Magens  Mello  :  A  skelch 
of  the  flora,  of  the  coal  period.  —  C.  Parfcinson  :  The  carboniferous  limeslone  of  the  Halkyns.  —  'Waller  C.  Wollcombe  : 
A  week  in  Cornwall.  —  E.  Lovess  :  Notes  on  the  natural  history  of  Jersey.  —  G.  Duvar  :  Oraithology  of  the  pools.  — 
Zoology,  Bolany,  Geology. 

The  Yoiing  Naturalist.  —  Mai  et  juin  1882.  —  The  Channel  Islands.  —  S.-L.  Mosley  :  Brilisli  birds,  their  nests  and  eggs. 

—  G.-C.  Bignell  :  Brilish  Ants.  —  J.-H.  Sraedley  :  Coleoplera  on  the  Wallasev  sand  hills  —  W.-II.  Balh  :  Fntomology  in 
Germanv.  —  R.  Prcscoll  Decie  :  Captured  in  the  îieighbourhood  <ir  Bockletoii.  —  J.-S.  ClilTord  :  On  larva  hunling.  — 
D'  J.-W.  Ellis  :  A  day's  holiday  al  Llangollen.  -r-  VV.-H,  Balh  :  Rirables  round  Stonibridge.  —  J.-E.  Robson  :  Brilish 
Moths.  —  J.-P.  Souster  :  The  Cuckoo-Pint  (Arum  maculatum).  —  N.  Prcscolt  Decie  :  Iiiary  of  observations  al  Tenbnry.  — 
G.-W.  Whceldon  :  A  ramble  near  Droilwich.  —  Notes  on  Tineina.  —  S.-L.  Mosley  :  Economie  Entoniology  ;  2.  Insecls 
injurious  to  live  stock.  —  P.-T.  Deakin  and  G. -F.  Weeldon  :  The  wren's  nesl.  —  Dudiey  :  Notes  and  observalions. 

The  Friiinghall  Naluratist.  —  Juin  1882.  —  J.-W.  Foston  :  The  Siltivorm.  —  Rev.  D.-D.  :  Walers  aildress.  —  J.  Me 
Kay  :  The  large  garden  white  Butterfly.  —  W.  Riley  :  Brilish  marine  Alg;e.  —  W.  Harcourt  Balh  :  Orniihological  Notes. 
— A.-J.  Weyman  :  Brilish  Moths  (The  Humming  Bird  Hawk  Moth).  —  Walsh  :  Juuc. 

Psyché.  —  Janvier  1882.  -^  S.  Hubbard  Scudder  :  Fragments  of  the  coarser  anatomy  of  diurual  Lepidoptera. —  B.  Pickraan 
Mann  ;  Xylocope  perforating  a  Corolla  tube.- —  G.  Diminock  :  Défensive  mimickry  in  Phalangidœ. 

Associacion  rural  del  Uruguay.  —  Ano  XI,  tomo  XI,  ip"  6,  7  et  8. 

Revista  medica  de  Chile.  —  15  mars  1882. 

La  Indepenitencia  nieihca.  —  8  et  -22  mars,  8  avril  1882. 

Anales  de  la  Sociédail  cientifica  Argentina.  —  Mars  et  avril  1882.  —  Carlos  Berg  :  Farrago  Lcpidoplerologica  (contribu- 
ciones  al  esludiode  la  fauiia  Argeniina  y  paises  liraitrofes).  —  E.  Lynch  Arribalzaga  :  Asilides  Argentiiios  (cnntin.). 

Revista  da  Sociedade  di  instrucfao  do  Porto.  —  l"  mai  1882.  —  Df  Manuel  Paulitio  de  Oliveira  :  Catalogue  des  insectes  du 
Portugal  (contin.).  —  E.  Sequira  :  Preparaçoes  zoologicas  (contin.).  —  E.  J.  Johnston  :  Brèves  aponlamenlos  para  a  flora 
phanerogamica  do  Porto  (contin.). 

Butletino  del  Naturalista  collettore.  —  Mai  1882. 

W.\'a(«r(î/is/a  .s/«7îa«o.  —  1"  mai  1882.  —  M.Lo  Jacono  :  Criterii  s  il  caratleri  délie  Orobancbe  ed  enuraerazionc  délie 
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NOTE  SUR  UEOZOON  CANADENSE 

Récemment,  M.  Schlumberger  a  donné  dans  la  Feuille  un  remarquable  résumé 
de  l'état  actuel  de  la  science  des  Foraminifères;  après  ce  beau  travail,  il  n'est  peut-être 
pas  hors  de  propos  de  dire  ici  quelques  mots  sur  une  formation  douteuse,  alterna- 
tivement élevée  au  rang  d'un  Foraminifère  fossile  ou  considérée  comme  une  simple 
production  minérale  accidentelle,  et  à  laquelle  les  partisans  de  sa  nature  animale 
ont  attribué  le  nom  à.'Eozoon  canadense.  Depuis  vingt  ans,  VEozoon  fournit  le 
texte  de  discussions  nombreuses  et  passionnées  pour  ou  contre  sa  nature 
organique,  de  nombreux  ouvrages  lui  sont  exclusivement  consacrés,  et  l'on  peut 
dire  qu'il  possède  une  véritable  littérature. 

Découvert  en  1858  par  Lorgan  dans  les  calcaires  cristallins,  pénétrés  de  serpen- 
tine, de  pyroxène,  etc.,  qui  se  trouvent  répandus  dans  les  gneiss  laurentiens 
(terrain  archéen  ou  cambrien)  de  l'Amérique  du  Nord,  il  fut  décrit  l'année 
suivante  par  Dawson,  qui  lui  donna  son  nom,  mais  surtout  par  Carpenter. 
L'Amérique  du  Nord  a  semblé  longtemps  constituer  le  siège  spécial  et  unique  de 
VEozoon,  lorsqu'il  fut  trouvé  assez  récemment  (1866)  par  Hochstetten  dans  les 
calcaires  cristallins  subsiluriens  de  Koumann  (Bohême)  ;  depuis,  il  a  été  signalé 
dans  divers  lieux,  en  Bavière  par  Gumbel,  en  Ecosse,  etc.  Même  King  et  Rownay 
prétendent  l'avoir  trouvé  dans  une  roche  liasique  de  l'île  de  Skye. 

L'Eozoon  canadense  Daw.  se  présente  dans  la  nature  sous  forme  de  masses 
noduleuses,  ressemblant  à  des  concrétions,  de  dimensions  très  diverses,  quelquefois 
considérables  (elles  peuvent  atteindre  un  pied  cube),  qui  se  trouvent  plus  ou 
moins  abondamment  répandues  dans  les  terrains  où  elles  se  rencontrent,  c'est- 
à-dire  dans  les  couches  cambriennes  des  pays  les  plus  divers. 

Telles  qu'on  les  trouve,  il  serait  fort  difficile  d'étudier  la  structure  interne  de 
ces  sortes  de  concrétions;  il  faut  pour  cela  l'aide  d'instruments  grossissants,  tels 
que  microscopes  et  loupes,  et  user  de  stratagème.  On  polit,  use,  sur  des  pierres 
à  aiguiser,  fines  et  plus  dures,  l'une  de  leurs  faces,  ou  mieux  on  les  use  de  la 
même  manière  sur  deux  faces  directement  opposées  assez  longtemps  pour  qu'elles 
soient  finalement  réduites  à  l'état  d'une  simple  lame  mince  et  transparente,  dont 
les  détails  peuvent  être  facilement  observés  après  qu'on  l'a  portée  sous  un  micros- 
cope. 

Dans  une  semblable  préparation,  soumise  à  l'examen  microscopique,  ou  même 
souvent  à  l'œil  nu,  on  distingue  facilement  un  ensemble  de  zones  hétérogènes 
paraissant  plus  ou  moins  irrégulièreaient  concentriques,  qui  sont  formées  par  deux 
sortes  principales  de  couches  parallèles  entre  elles,  les  unes  d'un  blanc  grisâtre  et 
généralement  plus  considérables,  les  autres  vert  brunâtres;  les  premières,  cons- 
tituées par  du  calcaire  spathique,  produisant  effervescence  avec  les  acides,  sont 
ordinairement  reliées  les  unes  aux  autres  par  des  bandes  transversales  très  irré- 
gulières, ressemblant  à  des  sortes  de  cloisons,  de  telle  manière  que  la  matière 
verte  paraît  être  englobée  par  le  calcaire  et  contenue  dans  des  sortes  de  loges, 
à  dimensions,  disposition  et  nombre  très  variables,  formées  par  celui-ci.  Ce  calcaire, 
examiné  en  lui-même,  se  montre  ordinairement  couvert  de  stries  parallèles,  qui 
sont  les  indices  visibles  d'un  état  très  cristallin,  ces  lignes  indiquant  des  plans  de 
clivage,  et  même,  en  certains  endroits,  il  est  formé  de  cristaux  nettement  distincts 


—  114  — 

les  uns  des  autres.  Il  est  criblé,  à  un  très  fort  grossissement,  d'une  multitude  de 
vacuoles  d'une  petitesse  extrême  remplies  de  substances  solides  (inclusions)  qui 
lui  donnent  sa  teinte  grise,  quelquefois  noire;  en  certains  points,  il  est  traversé 
par  des  traînées  brunâtres  ou  blanchâtres,  de  formes  et  de  dimensions  diverses, 
reliant  souvent  les  logettes  entre  elles,  et  de  nature  siliceuse.  La  matière  verte  qui 
comble  les  espaces  alvéolaires  du  calcaire  est  constituée  par  une  roche  éruptive,  la 
serpentine  (hydrosilicate  de  magnésie),  et,  étant  englobée  par  celui-ci,  elle  ne  forme 
que  des  traînées  concentriques  très  discontinues.  Mais  il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi,  et,  sur  les  préparations  que  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner,  j'ai  pu  voir  que 
fréquemment,  au  lieu  de  se  trouver  simplement  renfermée  dans  de  petites  cavités 
allongées,  étroites,  irrégulières  et  disposées  en  séries  parallèles  et  concentriques, 
la  serpentine  présentait  un  aspect  noduleux  et  apparaissait  au  microscope  comme 
formée  de  petites  sphères  tangentes,  d'un  volume  assez  considérable  pour  pouvoir 
être  perçues  à  l'œil  nu,  et  c'est  dans  les  faibles  interstices  que  celles-ci  laissaient  entre 
elles  que  se  trouvait  logé  le  calcaire  ;  il  peut  même  arriver  que  ce  soit  la  serpentine 
qui  englobe  des  portions  de  calcaire  et  îbrme  des  loges  très  analogues  à  celles  que 
j'ai  décrites  plus  haut.  A  certains  endroits,  entre  la  serpentine  et  le  calcaire,  on 
signale  l'existence  de  petites  zones  siliceuses,  à  structure  remarquable  ;  elles  sont 
constituées  par  la  réunion  d'un  grand  nombre  de  filaments  rigides,  parallèles 
entre  eux,  et  dont  la  direction  est  perpendiculaire  au  grand  axe  de  la  bande  qu'ils 
forment. 

Voici  l'exposé  succinct,  mais  suffisamment  complet  des  caractères  de  structure 
de  VEozoon  canadense.  Tous  les  naturalistes  sont  d'accord  sur  les  points  les  plus 
importants  de  la  description  qui  précède,  mais  cette  harmonie  de  vue  cesse  com- 
plètement lorsqu'il  s'agit  d'établir  la  signification,  d'interpréter  cette  structure. 

Certains  auteurs,  tels  que  Carpenter,  Dawson,  pensent  que  c'est  là  un  Forami- 
nifère  géant  et  très  complexe,  très  différencié,  et  ils  le  comparent  à  certains  grands 
Foraminifères  actuels,  tels  que  les  Nummulines,  les  Tinopores,  etc.  ;  ils  pensent 
que  le  calcaire  qui  constitue  les  bandes  concentriques  n'est  autre  chose  que  le 
reste  fossilisé  de  la  coquille  de  ces  êtres  anciens,  tandis  que  la  serpentine  aurait 
occupé,  après  leur  mort,  les  chambres  laissées  vides  de  celle-ci  par  la  disparition 
de  leur  protoplasma  constitutif;  les  traînées  siliceuses,  irrégulières,  simples  ou 
ramifiées,  qui  se  trouvent  au  sein  du  calcaire  seraient  les  moules  internes  de 
canaux  .qui  auraient  servi  à  mettre  les  différentes  loges  de  cet  être  en  communi- 
cation les  unes  avec  les  autres,  tandis  que  les  filaments  siliceux  réunis  en  bandes 
situées  entre  le  calcaire  et  la  serpentine  seraient  simplement  les  moules  internes 
de  canaux  poreux  par  lesquels  ces  organismes  faisaient  saillir  leurs  pseudopodes, 
c'est-à-dire  que  ce  seraient  là  les  vestiges  de  canalicules  qui,  par  la  fossilisation, 
se  seraient  remplis  de  matière  siliceuse. 

D'autres  observateurs,  au  nombre  desquels  on  remarque  King  et  Rownay, 
géologues  qui  croient  avoir  trouvé  VEozoon  canadense  dans  une  roche  du  lias, 
lui  attribuent  une  origine  purement  physique  et  pensent  qu'il  ne  constitue 
aucunement  le  reste  fossile  d'un  être  quelconque,  et,  il  faut  le  dire,  c'est  là  l'opi- 
nion aujourd'hui  généralement  acceptée  par  la  presque  universalité  des  natura- 
listes. D'après  cette  seconde  manière  de  voir,  VEozoon  n'existerait  que  parce  que, 
dans  certaines  conditions,  la  serpentine  en  faisant  éruption  aurait  agi  d'une 
manière  spéciale  sur  le  calcaire  qu'elle  traversait  ;  en  effet,  à  l'état  de  fusion 
ignée  et  exerçant  une  forte  pression  sur  les  parois  des  fissures  qu'elle  traversait, 
elle  aurait  déterminé,  en  certains  points,  la  production  de  perforations  dans 
lesquelles  elle  se  serait  infiltrée,  et,  dans  les  endroits  ainsi  attaqués,  ce  phéno- 
mène se  serait  ainsi  continué  pendant  un  temps  variable  suivant  les  cas  et  aurait 
constitué  la  cause  des  perforations  plus  ou  moins  régulièrement  disposées  en 
séries;  cette  serpentine  chaude  et  fondue,  en  s'introduisant  dans  les  alvéoles 
ainsi  produites,  aurait  déterminé  la  cristallisation  des  parois  qui  les  contenaient 
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(actions  métamorphiques).  Les  naturalistes  qui  admettent  cette  interprétation 
pensent  donc  que  VEozoon  n'est  dû  qu'à  des  actions  purement  mécaniques  et 
physiques;  pour  eux,  le  calcaire  qu'on  y  remarque  ne  constitue  aucunement  le 
vestige  de  la  coquille  primitive,  mais  il  est  tout  simplement  àîi  à  une  transforma- 
tion métamorphique  du  calcaire  environnant,  cristallisé  sous  l'influence  de  la 
chaleur  qui  maintenait  la  serpentine  à  l'état  de  fluidité,  et,  en  somme,  VEozoon 
ne  serait  qu'une  simple  apparence. 

L'on  peut,  en  eS"et,  invoquer  en  faveur  de  cette  dernière  manière  de  voir  des 
arguments  de  la  plus  haute  importance.  Le  calcaire  qui  se  voit  dans  les  concré- 
tions A'Eozoon  possède  une  nature   évidemment  métamorphique,  c'est-à-dire 
qu'il  est  altéré  par  la  chaleur,  il  est  clivable  et  fréquemment  divisé  en  cristaux 
nets,   et  la  présence  de  la  serpentine  à  leur  intérieur,  non  seulement  suffit  à 
expliquer  cette  transformation,  mais  encore  la  rend  nécessaire  :  or,  ce  n'est  que 
par  ce  caractère  que  le  calcaire  de  VEozoon  difi'ère  du  calcaire  environnant,  et 
rien  ne  permettrait,  s'il  n'existait,  de  séparer  ces  deux  éléments.  D'un  autre  côté, 
chez  un  foraminifère  quelconque,  on  trouve  toujours  un  centre  de  formation,  et 
les  diverses  autres  parties  de  l'être  n'en  difl'èrent  que  progressivement;  ainsi  il 
existe  toujours  une  loge  première  et  ce  n'est  que  successivement  que  les  loges 
suivantes  deviennent  plus  grandes  qu'elle;  il  y  a  là  une  dépendance  réciproque. 
Chez  VEozoon,  quoiqu'on  puisse  avoir  vu  quelquefois  les  bandes  de  calcaire  et  de 
serpentine  s'accroître  dans  une  direction  donnée,  jamais  on  n'y  voit  de  centre  de 
formation;  les  dimensions  réciproques,  la  disposition  et  la  forme  des  alvéoles 
remplies  de  serpentine  sont  excessivement  variables,  et  quelquefois  même,  ainsi 
que  je  l'ai  constaté,  c'est  le  calcaire  qui  se  trouve  contenu  dans  des  logettes  serpen- 
tineuses.  La  bande  formée  de  filaments  rigides  qui  se  voit  souvent  entre  le  calcaire 
et  la  serpentine,  si  elle  se  trouve  le  plus  ordinairement  logée  entre  ces  substances, 
se  trouve  parfois  aussi  au  sein  de  la  serpentine  ou  bien  manque  complètement  ; 
de  plus,  à  un  fort  grossissement,  on  voit  qu'elle  est  formée  par  la  réunion  d'ai- 
guilles prismatiques  de  quartz  à  quatre  faces,  serrées  les  unes  contre  les  autres, 
sans  interposition  de  calcaire  ou  de  serpentine,  de  façon  que  celles-ci  ne  peuvent 
aucunement  être  comparées  aux  restes  de  canaux  poreux  qui  auraient  traversé  la 
coquille  de  VEozoon  pour  le  mettre  eu  relation  avec  l'extérieur.  Les  traînées 
blanchâtres  ou  brunâtres  de  silice  plongées  dans  la  masse  calcaire  sont  trop 
irrégulières  pour  rappeler  même  de  loin  les  canaux  qui  font  communiquer  entre 
elles  les  diverses  loges  de  n'importe  quel  Foraminifère;  leur  forme,  leurs  dimen- 
sions et  leur  direction  présentent  toutes  les  variations  possibles,  non  seulement 
dans  des  préparations  différentes,  mais  encore  dans  les  divers  points  d'une  même 
préparation. 

11  n'est  donc  pas  un  point  de  structure  qui  ne  soit  attaquable,  et  les  objections 
que  l'on  peut  faire  contre  la  nature  organique  de  VEozon  possèdent  certainement 
le  plus  grand  poids.  D'ailleurs  aucun  autre  être  vivant  n'existait  à  l'époque  cam- 
brienne,  et  non  seulement  il  serait  le  premier  être  vivant  sur  notre  globe,  mais 
aussi  le  seul  ;  il  serait  peu  rationnel  d'admettre  l'existence  d'un  organisme  unique, 
surtout  si  complexe,  pendant  toute  une  des  plus  immenses  périodes  géologiques. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit,  King  et  Rownay  pensent  avoir  trouvé  une  production 
analogue  dans  le  lias;  si  ce  fait  pouvait  être  fermement  établi,  il  semblerait  en 
résulter  presque  indubitablement  que  ce  n'est  qu'une  production  due  à  l'action  de 
roches  éruptives  sur  les  calcaires. 

Est-ce  à  dire  par  là  que  cette  question  soit  dès  aujourd'hui  définitivement 
tranchée  et  que,  sans  autres  recherches,  l'on  puisse  exclure  VEozoon  du  règne 
organique?  Aux  graves  objections  que  j'ai  exposées  plus  haut,  on  peut  opposer  un 
certain  nombre  de  raisons  qui  semblent  militer  assez  puissamment  en  faveur  de 
son  animalité  et  combattre  les  arguments  précédents. 

Ainsi  l'irrégularité  des  loges  de  VEozoon  ne  possède  peut-être  pas,  au  point  de 
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la  discussion  de  sa  nature  organique  ou  inorganique,  l'importance  qu'on  pourrait 
lui  accorder  ;  si,  en  effet,  il  est  des  Foraminifères  qui  possèdent  des  loges  d'une 
régularité  excessive,  il  y  en  a  aussi  d'autres  {Nubeciilaria,  Polytrema),  chez 
lesquels  elles  sont  d'une  très  grande  irrégularité,  surtout  chez  les  jeunes;  or  si  l'on 
admet,  ainsi  que  le  veut  la  théorie  de  l'évolution  (darwinisme),  que  les  êtres 
descendent  les  uns  des  autres  et  que  le  développement  des  derniers  organismes 
rappelle,  par  les  différentes  phases  qu'il  présente,  les  divers  états  par  lesquels, 
dans  la  série  des  temps,  son  espèce  a  passé  pour  parvenir  au  point  où  elle  se  trouve, 
l'on  peut  en  conclure  que  VEozoon  est  une  forme  primitive  qui  s'est  développée 
dès  le  début  de  l'existence  des  Foraminifères.  Les  traînées  siliceuses  qui  se  trouvent 
dans  le  calcaire ,  malgré  leur  irrégularité,  peuvent  cependant  aussi  être  comparées 
jusqu'à  un  certain  point  aux  canaux  de  communication  existant  entre  les  loges  de 
certains  Foraminifères,  tels  que  les  Tinopores,  les  Rotalines,  les  Operculines,  etc. 
Mais  outre  ces  arguments  tirés  de  la  structure  même  de  VEozoon,  il  existe  encore 
d'autres  importantes  raisons  qui  provoquent  la  même  conclusion.  On  le  retrouve 
avec  sa  forme  générale  et  sa  constitution  plus  ou  moins  identique  dans  les 
différents  points  d'un  même  terrain  et  dans  les  pays  les  plus  divers  avec  une 
constance  et  une  concordance  de  constitution  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  frappante 
et  de  plaider  contre  l'opinion  qui  n'en  fait,  en  quelque  sorte,  qu'un  jeu  du  hasard; 
ce  serait  là  un  hasard  par  trop  singulièrement  identique  en  tous  lieux.  Dans  le 
terrain  silurien,  qui  se  trouve  placé  immédiatement  au-dessus  du  terrain  cam- 
brien,  la  vie  se  manifeste  brusquement  avec  une  abondance  telle  que,  si  l'on 
admet  la  théorie  de  l'évolution,  l'on  est  forcé  d'admettre  qu'il  existait  des 
êtres  vivants  durant  l'ère  géologique  antérieure  ;  VEozoon  canadense  serait 
un  de  ces  êtres,  et  s'il  s'est  seul  conservé,  c'est  qu'il  a  été  préservé  de  la  des- 
truction totale  par  son  épais  test  calcaire. 

Une  curieuse  remarque  à  faire,  c'est  que  les  partisans  de  la  nature  animale  de 
VEozoon.  sont  principalement  des  savants  illustres  qui  se  sont  beaucoup  occupés 
dans  leurs  travaux  des  organismes  inférieurs. 

En  résumé,  malgré  l'adhésion  presque  générale  à  la  nature  inorganique  de 
VEozoon  cette  question  n'est  pas  définitivement  tranchée,  mais  c'est  cette  manière 
de  voir  qui,  aujourd'hui,  est  la  plus  probable.  Tel  est  l'état  actuel  de  la  science 
au  sujet  de  VEozoon  canadense  Daw . 

J.    KUNSTLER. 


CONSEILS  AUX  JEUNES  BOTANISTES  SUR  L'ÉTUDE  DES  PLANTES 

(Suite) 

Quant  à  votre  dissection,  faites-la  sur  une  plaque  résistante  telle  qu'une  plaque 
de  verre  afin  que  les  organes  que  l'on  veut  enlever  soient  nettement  tranchés. 

Nous  voici  installés.  Prenons  donc  une  des  plantes  recuillies  dans  notre  herbo- 
risation et  étudions-la.  Ce  sera,  si  vous  le  voulez  bien,  une  plante  très 
commune,  que  tout  le  monde  pourra  se  procurer  et  suivre  avec  moi  sous  la 
loupe  :  le  Ranunculus  acris  ou  Bouton  d'or. 

Notre  échantillon  est  composé  de  la  racine,  de  la  tige,  des  feuilles,  de  la  fleur 
et  du  fruit;  étudions-le  donc  attentivement  parties  par  parties. 

Racine.  —  La  racine  forme  une  sorte  de  touffe  filamenteuse  :  elle  est 
fasci  culée. 

Tige.  —  La  tige  vit  dans  l'air  (aérienne).  Sa  base,  c'est-à-dire,  la  souche  est 
légèrement  oblique,  mais  la  tige  proprement  dite  est  ferme  et  droite  (tige  dressée). 
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formée  d'un  tissu  tendre,  peu  consistant  (lierbacée),  creuse  (fistuleuse)  et  velue, 
à  poils  d'autant  plus  nombreux  que  la  tige  est  plus  fine.  Ses  ramifications  partent 
de  l'aisselle  des  feuilles  au  nombre  d'une  seule  pour  chaque  feuille.  En  résumé  : 
tige  aérienne,  dressée,  herbacée,  fistuleuse  et  velue. 

Feuilles.  —  Les  feuilles  sont  alternes,  plus  nombreuses  à  la  partie  inférieure 
de  la  tige  où  elles  forment  une  rosette.  Le  pétiole  long,  grêle  et  velu  en  bas, 
diminue  de  longueur  à  mesure  qu'on  s'élève.  Le  limbe  de  la  feuille  est  simple, 
velu,  plus  grand  en  bas  de  la  plante,  et  présente  des  nervures  divergeant  en 
éventail,  c'est-à-dire  palmées.  Les  bords  du  limbe  présentent  des  fentes  divisant 
la  feuille  en  cinq  lobes  principaux  et  pénétrant  non  loin  de  la  côte  sans  aller 
jusqu'à  elle  (partite).  Les  feuilles  du  haut  portent  des  échancrures  beaucoup  plus 
profondes  et  les  lobes  ainsi  formés  sont  plus  étroits,  finissant  même  par  être 
linéaires.  Les  bords  de  ces  lobes  sont  garnis  de  dents  aiguës  à  échancrures  pro- 
fondes et  inégales  (incisés).  —  Nous  pouvons  donc  résumer  ainsi  les  caractères 
des  feuilles  :  Feuilles  alternes,  en  rosette  à  la  base,  velues,  longuement  pétiolées 
en  bas,  palmatipartites,  plus  étroites  en  haut,  à  lobes  incisés. 

Fleur.  —  Quant  à  la  fleur  nous  voyons  encore  à  l'œil  nu  qu'elle  est  solitaire 
à  l'extrémité  de  chaque  rameau,  qu'elle  possède  un  périanthe  composé  d'un  calice 
et  d'une  corolle,  et  de  plus  qu'elle  renferme  des  organes  mâles  et  femelles 
(hermaphrodite). 

Étudions  séparément  chacune  de  ces  parties,  de  dehors  en  dedans,  tantôt  à  l'œil 
nu,  tantôt  sous  la  loupe  et  en  les  disséquant. 

Périanthe.  —  Le  périanthe  est  double,  composé  d'un  calice  et  d'une  corolle. 

1°  Calice.  —  Les  sépales,  au  nombre  de  cinq,  d'un  vert  jaunâtre,  velus,  sont 
libres  (calice  polysépale).  Nous  avons  maintenant  à  voir,  pour  être  complètement 
renseignés  sur  son  compte,  quelle  est  sa  préfloraison,  c'est-à-dire  la  position  que 
les  sépales  afi"ectent  entre  eux  avant  l'épanouissement  de  la  fleur.  Choisissons  pour 
cela  un  jeune  bouton  dont  les  sépales  ne  soient  pas  encore  ouverts  et,  sous  la 
loupe,  nous  aidant  des  aiguilles  seules,  maintenant  le  bouton  par  son  pédicule  en 
appuyant  sur  celui-ci  avec  l'aiguille  tenue  à  plat  dans  la  main  gauche,  et  soulevant 
légèrement  les  sépales  sans  les  déranger  par  trop  de  leur  place  avec  l'aiguille  de  la 
main  droite,  cherchons  attentivement,  avec  patience,  la  façon  dont  sont  disposés 
les  sépales  les  uns  par  rapport  aux  autres.  Après  un  certain  tâtonnement  qui  ne 
devra  pas  décourager  le  débutant,  car  il  arrivera  bien  vite  à  s'y  reconnaître  plus 
facilement,  voici  que  nous  constatons  que  sur  les  cinq  sépales,  deux  sont  recou- 
vrants, deux  sont  recouverts  et  le  cinquième  est  recouvert  par  un  bord  et 
recouvrant  par  l'autre  (préfloraison  quinconciale). 

2°  Corolle.  —  La  corolle  est  composée  de  cinq  pétales  libres,  d'un  jaune  vif, 
luisants,  alternes  avec  les  sépales,  c'est-à-dire  ayant  leur  point  d'insertion  sur  le 
réceptacle  situé  en  regard  de  l'intervalle  qui  sépare  deux  sépales.  Détachons  un  de 
ces  pétales  et  examinons-le  en  détail,  il  est  obovale,  garni  de  stries  ramifiées  dues 
à  la  saillie  des  vaisseaux  et  pourvu  près  de  l'onglet  d'une  petite  fossette  nectarifère 
recouvert  par  une  petite  écaille.  Comme  pour  le  calice,  examinons  la  préfloraison 
de  la  corolle  ;  pour  cela  prenons  un  jeune  bouton  et  après  avoir  complètement 
détaché,  à  l'aide  des  aiguilles  et  sous  la  loupe,  les  sépales  qui  se  laissent  facilement 
séparer  de  leur  point  d'insertion,  nous  voyons  qu'un  pétale  ou  foliole  est  recou- 
vrant par  ses  deux  bords  et  que  les  trois  autres  folioles  ont  chacune  un  bord 
recouvert  et  un  bord  recouvrant  (préfloraisou  imbriquée)  (1). 


(1)  Cette  préfloraison  est  variable,  elle  est  quelquefois  quinconciale,  c'est-à-dire  la  même  que  celle 
du  calice. 
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Androcée.  —  Étudions-le  dans  le  bouton,  alors  que  les  étamines  n'ont  pas 
encore  subi  leur  déhiscence;  elles  sont  ainsi  plus  faciles  à  étudier  n'étant  pas 
encore  flétries  et  leurs  différentes  parties  étant  plus  faciles  à  voir.  Pour  cela, 
arrachons,  ou  mieux,  sectionnons  à  leur  point  d'insertion  les  folioles  du  calice  et 
de  la  corolle,  nous  avons  en  bas  du  réceptacle  deux  rangs  de  cicatrices  indi- 
quant la  place  qu'occupaient  les  sépales  et  les  pétales.  Au-dessus,  nous  apercevons 
les  étamines  en  nombre  considérable;  elles  sont  indépendantes  les  unes  des  autres 
(libres),  les  sillons  de  déhiscence  de  l'anthère  regardent  en  dehors  [étamines 
extorses).  Si  nous  enlevons  ces  étamines  en  cherchant  à  nous  rendre  compte  de 
leur  situation  relative  nous  constatons  qu'elles  sont  disposées  sur  une  spirale  de 
telle  façon  que  les  étamines  du  rang  supérieur  alternent  avec  celles  qui  sont 
au-dessous.  Plaçons  sous  la  loupe  une  seule  de  ces  étamines  et  nous  verrons  que  le 
filet  s'élargit  supérieurement  en  un  connectif  allongé  dans  le  sens  vertical,  que 
l'anthère,  d'un  beau  jaune,  est  composée  de  deux  loges  montrant  sur  leur  face 
antéro-externe  un  sillon  de  déhiscence  longitudinal. 

ORGANE    FEMELLE 

Gynécée.  —  Nous  avons  enlevé  les  étamines  et  nous  arrivons  sur  le 
gynécée.  —  Examinons-le  d'abord  soit  à  l'œil  nu,  soit  avec  une  simple  loupe. 
Il  se  présente  à  nous  sous  une  forme  globuleuse,  composé  de  plusieurs  carpelles 
en  grand  nombre,  libres,  disposés  comme  les  étamines  sur  le  réceptacle,  c'est-à-dire 
en  spirale.  Si  nous  étudions  un  de  ces  carpelles  séparément,  nous  voyons  qu'il  est 
comprimé  transversalement,  glabre,  lisse,  et  surmonté  par  un  stylet  en  forme  de 
corne  recourbé  en  dehors  et  dont  la  partie  interne  ou  convexe  est  élargie  et 
supporte  des  papilles  stigmatiques.  Maintenons  un  de  ces  carpelles  sous  la  loupe 
avec  l'une  des  aiguilles;  sculptons,  pour  ainsi  dire,  l'une  des  parois  et  enlevons-la 
entièrement;  un  petit  corps  blanchâtre  s'offre  alors  à  nos  yeux  :  c'est  un  ovule 
anatrope,  attaché  dans  l'angle  interne  de  l'ovaire,  ascendent,  dont  le  micropyle 
est  extérieur  et  inférieur.  Cet  ovule  est  seul  dans  l'ovaire  qui  est  supère,  le  récep- 
tacle étant  convexe,  conique. 

Fruit.  —  Après  la  floraison,  le  périanthe  et  l'androcée  tombent  et  laissent 
à  nu  le  fruit.  Celui-ci  est  multiple,  formé  d'un  nombre  variable  d'akènes, 
surmontés  du  stigmate  persistant ,  qui  renferment  chacun  une  graine  dont 
l'embryon  peu  volumineux  est  logé  dans  la  partie  supérieure  d'un  albumen 
charnu. 

Après  s'être  ainsi  rendu  compte  de  l'anatoraie  de  la  fleur  parties  par  parties,  le 
jeune  botaniste  fera  bien  de  reconstituer  sa  fleur  en  entier  et  c'est  là  que  le  peu  de 
dessin  qu'il  connaît  lui  servira  beaucoup.  Il  pourra  en  effet  faire  une  coupe  verti- 
cale de  la  fleur  et  la  reconstituer  schématiquement.  En  tout  cas  si  le  dessin  ne  peut 
venir  à  son  aide,  il  pourra  toujours  faire  le  diagramme  de  la  fleur,  c'est-à-dire 
son  plan,  dans  lequel  il  figurera  la  préfloraison  du  calice  et  de  la  corolle,  la  façon 
dont  sont  disposées  les  étamines  et  le  nombre  de  leurs  loges  avec  la  place  de  leur 
ligne  de  déhiscence,  l'ovaire  uni  ou  pluricarpellé,  le  nombre  des  ovules  et  leur 
mode  de  placentation. 

Il  aura  ainsi  un  résumé  fidèle  de  la  fleur,  résumé  qu'il  pourra  joindre  à  son 
herbier.  La  dessiccation  conserve  bien,  en  effet,  l'aspect  des  feuilles,  de  la  tige  et 
de  la  racine,  mais  laisse  perdre  en  grande  partie  celui  de  la  fleur,  or  c'est  certai- 
nement le  point  le  plus  important. 

G.  Levassort. 
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PROMENADES   ET  CHASSES    ENTOMOLOGIQUES 

A    AIGUES-MORTES    ET   AU   GRAU-DU-ROI    (Gard) 

Aux  dernières  vacances  de  Pâques,  j'ai  visité  Aigues-Mortes  en  compagnie  de 
mon  ami  P.  C.  Nous  avions  un  double  but  en  allant  passer  dans  cette  ville  et 
dans  ses  environs  les  quelques  jours  de  loisir  que  nous  laissaient  nos  travaux 
scolaires.  Nous  voulions  d'abord  voir  de  près  et  connaître  par  nous-mêmes  ce 
que  nous  avait  appris  sur  cette  partie  de  la  France  encore  inconnue  pour  nous, 
un  livre  plein  d'intérêt,  publié  par  un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
M.  Charles  Lenthéric,  et  intitulé  :  Les  Villes  mortes  du  golfe  de  Lyon.  Nous 
voulions  ensuite  faire  de  l'entomologie  :  je  dois  avouer  que,  pour  moi  du  moins, 
ce  dernier  motif  l'emportait  sur  le  premier,  et  qu'à  peine  débarqué  à  Aigues- 
Mortes,  j'ai  bien  vite  oublié  les  villes  mortes  pour  ne  plus  songer  qu'aux 
insectes. 

Les  lecteurs  de  la  Feuille,  et  surtout  les  jeunes  entomologistes  me  sauront 
gré,  sans  nul  doute,  puisque  je  viens  leur  parler  d'insectes,  de  leur  donner  aupa- 
ravant un  court  aperçu  sur  le  pays  que  ces  insectes  habitent.  Avant  de  raconter 
nos  chasses,  nous  parlerons  de  nos  promenades. 

Aigues-Mortes  est  célèbre  par  les  souvenirs  historiques  que  son  nom  rappelle. 
C'est  à  quelques  kilomètres  de  cette  ville  que  saint  Louis,  roi  de  France,  s'em- 
barqua pour  ses  deux  croisades.  Aigues-Mortes  ne  s'est  pas  agrandie  de  nos 
jours  :  elle  a  même  perdu  beaucoup  de  l'importance  qu'elle  dut  avoir  du  XIP  au 
XV°  siècle.  Resserrée  entre  des  remparts  admirables,  aujourd'hui  encore,  d'as- 
pect et  de  conservation,  sa  population  paisible  et  peu  active  n'a  pas  cherché  à 
sortir  de  cette  enceinte.  A  ce  point  de  vue,  Aigues-Mortes  est  la  première  des 
villes  mortes. 

Cependant,  depuis  l'établissement  du  chemin  de  fer  qui  relie  cette  ville  avec 
Arles,  Nîmes  et  Montpellier,  quelques  récentes  constructions  sont  venues  se 
grouper  autour  de  la  gare  située  à  150  mètres  des  remparts. 

Une  autre  cause  semble  devoir  aujourd'hui  redonner  la  vie  à  la  vieille  cité  de 
Louis  IX,  c'est  la  culture  de  la  vigne.  Aigues-Mortes  est  appelée  à  devenir  avant 
peu  d'années  un  centre  important  pour  la  production  et  l'exportation  des  vins. 
Les  essais  tentés  depuis  cinq  ou  six  ans  pour  la  culture  de  la  vigne,  ont  réussi 
au  delà  de  toute  espérance.  Dans  ce  pays  plat,  semé  d'étangs  ou  sillonné  de 
canaux,  dans  ce  sol  sablonneux  ou  marécageux,  formé  concurremment  par  les 
atterrissements  des  vieux  Rhônes  et  par  les  alluvions  de  la  mer,  dans  ce  sol, 
dis-je,  à  peine  recouvert  d'une  végétation  rare  et  chétive,  le  cep  de  vigne  prend 
racine,  se  développe,  pousse  et  fructifie  d'une  manière  étonnante,  sans  crainte  du 
Phylloxéra  vastatrix.  Le  seul  ennemi  qui  puisse  nuire  à  la  vigne,  surtout  dans 
les  champs  les  plus  rapprochés  du  littoral,  est  la  violence  des  vents  qui  labourent 
et  bouleversent  dans  tous  les  sens  ce  sol  où  le  pied  de  l'homme  enfonce  dans  un 
sable  fin  et  instable.  Mais  là,  comme  cela  arrive  souvent,  le  remède  se  trouve  à 
côté  du  mal  :  les  habitants  coupent  les  joncs  et  les  roseaux,  qui  abondent  dans 
les  parties  marécageuses;  ils  les  enterrent  à  moitié  entre  les  ceps  et  parviennent 
ainsi  à  détruire  l'influence  des  vents  et  adonner  au  sol  plus  de  fixité. 

Plusieurs  centaines  d'hectares  sont  déjà  couverts  de  vignes  autour  d'Aigues- 
Mortes  ;  des  champs  immenses  ont  été  plantés  au  commencement  de  cette  année. 
Le  15  avril,  les  jeunes  pousses  étaient  belles  à  voir,  et,  au  dire  des  intéressés, 
toutes  pleines  de  promesses.  Il  est  bien  à  souhaiter  que  cette  culture  puisse  enfin 
animer  et  égayer  cette  campagne  qui  est  partout  d'une  tristesse  inconcevable. 
Nous  ne  nous  éloignerons  pas  d'Aigues-Mortes  avant  d'être  montés  à  la  tour 
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qui  est  située  à  l'angle  nord  de  la  ville  et  en  dehors  des  remparts.  La  tour  Cons- 
tance, longtemps  appelée  tour  Matafère,  existait  déjà  au  temps  de  Charlemagne; 
elle  était  alors  la  seule  fortification  qui  servait  de  refuge'  et  de  défense  contre 
les  incursions  des  Sarrasins.  Plus  tard  elle  fut  reconstruite  dans  les  proportions 
qu'elle  présente  aujourd'hui.  Aux  temps  des  guerres  de  religion,  elle  devint  une 
prison  et  fut  illustrée  par  plusieurs  pensionnaires  de  noble  race.  Ses  murs  ont 
plus  de  cinq  mètres  d'épaisseur.  Cette  tour  mérite  une  visite  ;  de  la  petite  terrasse 
qui  la  couronne  on  jouit  d'une  vue  très  étendue  et  très  variée. 

Le  Grau-du-Roi  est  une  petite  ville  d'environ  1,300  âmes,  située  à  six  kilo- 
mètres d'Aigues-Mortes,  sur  le  bord  de  la  mer  et  à  l'extrémité  d'un  canal  qui  la 
divise  en  deux  parties.  C'est  une  station  balnéaire.  La  population  se  livre  à  la 
pêche  du  thon. 

L'espace  compris  entre  ces  deux  villes  est  couvert  par  les  étangs  de  la  Ville, 
de  la  Marette  et  du  Repausset.  La  présence  de  ces  petits  lacs  d'eau  salée  donne 
un  caractère  distinctif  à  la  faune  aussi  bien  qu'à  la  flore  de  ce  pays. 

La  flore  est  très  pauvre  ;  elle  ne  se  compose  guère  que  de  joncs,  de  soudes,  de 
salicornes  et  d'autres  plantes  exclusives  aux  marais  salants,  plantes  d'un  aspect 
triste,  au  feuillage  terne  et  aux  fleurs  de  couleurs  indécises.  Je  citerai  pour  les 
botanistes  qui  voudront  bien  me  lire  :  Atriplex  satina,  Salicornia  herbacca, 
Sciœda  fruticosa;  ces  trois  espèces  forment  à  elles  seules,  à  peu  près,  toute  la 
ceinture  végétale  des  étangs.  La  végétation  des  dunes,  au  bord  de  la  mer,  est 
moins  triste  et  plus  variée  :  Artemisia  gallica,  espèce  très  abondante  autour 
du  Grau-du-Roi  ;  Euphorhia  paralias,  Hclichrysum  stœchas,  Et^ijngium 
mariiima,  Medicago  maritima,  des  Malcolniia,  des  Mathiola,  des  P/iragmites 
et  d'autres  espèces  trop  peu  développées  encore  pour  être  toujours  reconnais- 
sablés. 

Les  vents  du  nord  et  du  nord-ouest,  qui  balayent  si  souvent  la  plaine  déserte 
et  stérile  de  la  Camargue,  font  sentir  leur  âpre  influence  jusqu'au  delà  d'Aigues- 
Mortes.  Cette  influence  retarde  beaucoup  la  végétation  du  pays;  le  15  avril  pas 
un  seul  tamarix  n'était  encore  en  fleurs,  tandis  qu'à  des  degrés  de  latitude  moins 
méridionale,  à  Arles,  à  Tarascon,  à  Avignon,  à  Montéliraart  et  à  Valence  même, 
cet  arbuste  était  déjà  dans  tout  l'épanouissement  de  sa  floraison. 

Chasses.  —  En  donnant  l'énumération  qui  va  suivre,  mon  intention,  assuré- 
ment n'est  pas  de  faire  ici  la  statistique  de  la  faune  entomologique  des  environs 
d'Aigues-Mortes.  Le  temps  de  nos  chasses  a  été  trop  court,  le  champ  parcouru 
trop  restreint  et  l'époque  de  l'année  était  trop  peu  avancée  pour  que  les  espèces 
que  nous  avons  capturées  puissent  donner  une  idée  exacte  de  cette  faune.  Mais 
cette  énumération  pourra  peut-être  solliciter  quelques-uns  de  nos  jeunes  collègues 
à  aller,  eux  aussi,  explorer  un  pays  peu  visité  encore,  et,  s'ils  y  vont,  elle  aura 
pour  eux  un  autre  avantage,  celui  de  les  guider  dans  leurs  recherches. 

Le  champ  que  nous  avons  parcouru  est  très  restreint.  11  est  compris  entre 
Aiguës- Mortes  et  le  Grau-du-Roi,  soit  une  distance  de  6  kilomètres;  il  s'étend 
ensuite  sur  le  littoral,  à  travers  les  dunes  de  sable,  à  une  distance  moyenne  de 
4  kilomètres  de  chaque  côté  du  Grau.  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  surface  de  ce 
champ  est  en  grande  partie  couverte  par  l'étang  de  la  Ville,  qui  vient  presque 
baigner  le  pied  des  remparts  d'Aigues-Mortes,  et  par  celui  du  Repausset,  divisé  en 
deux  parties  par  le  canal  de  Beaucaire  à  la  mer  et  par  la  route  d'Aigues-Mortes 
au  Grau-du-Roi.  Ce  dernier  village  a  été,  pendant  quatre  jours,  le  centre  de  toutes 
nos  opérations  entomologiques. 

Les  chasses  autour  du  Grau  peuvent  être  de  trois  sortes  :  les  chasses  aux  bords 
des  étangs  ;  celles  sur  les  plantes  et  dans  le  sable  des  petites  dunes,  et  celles  sur 
les  arbres  et  les  arbrisseaux.  Il  ne  sera  point  question,  dans  les  pages  qui  vont 
suivre,  de  cette  troisième  partie  de  la  faune,  à  l'exception  toutefois  des  espèces 
communesau  Tamarix.  Nous  avons  dédaigné  les  quelques  pins  {Pinus  halepensis) 
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et  les  bouleaux  que  nous  rencontrions,  parce  que,  avec  le  vent  violent  et  froid 
qui  n'a  pas  cessé  de  souffler  en  tempête,  durant  tout  le  temps  de  notre  séjour  au 
Grau,  ce  genre  de  chasse  n'oflfrait  aucune  chance  de  succès.  Je  dois  avouer  cepen- 
dant que,  si  le  mauvais  temps  nous  a  contrarié  d'un  côté,  il  nous  a  admirable- 
ment favorisé  d'un  autre  ;  la  chasse  dans  le  sable  des  dunes  a  été  très  fructueuse. 

On  ne  saurait  trop  admirer  combien  est  grand,  même  chez  les  insectes,  l'ins- 
tinct de  la  conservation!  A  l'approche  d'un  danger  atmosphérique,  d'un  vent 
violent  ou  d'un  orage,  les  insectes  dans  ce  pays  couvert  de  dunes,  se  réfugient 
au  pied  des  plantes,  se  cramponnent  à  la  tige  et  se  laissent  patiemment  enterrer 
par  le  sable  que  balaye  l'ouragan  et  qui  s'entasse  quelquefois  sur  eux  à  une 
grande  élévation.  Ils  y  restent  tant  que  dure  la  tempête;  mais  dès  que  le  calme 
revient,  dès  que  le  soleil  reparaît,  ils  se  hâtent  de  sortir  de  leur  refuge  pour 
reprendre  le  genre  d'existence  conforme  à  leurs  mœurs. 

Il  ne  sera  donc  question,  dans  la  nomenclature  que  je  vais  faire,  que  de  nos 
chasses  aux  bords  des  étangs  et  dans  le  sable  des  dunes. 

Les  étangs.  —  Sous  les  débris  de  toute  sorte,  accumulés  aux  bords  des  étangs, 
vivent  beaucoup  d'espèces  intéressantes  ;  elles  appartiennent  presque  exclusive- 
ment aux  familles  des  Carabides,  des  Hydrocanthares ,  des  Palpicoryxcs  et  des 
Bracliélytres.  Voici  celles  que  nous  avons  capturées  : 

Dans  les  Carabides  :  Blcchrus  plagiaiiis  Duft.,  Metabletus  femoralis 
Marsh.,  Dyschirius  cylindricus  Dej.,  D.  œneus  Dej.,  et  D.  chalybœus  Putz., 
ce  dernier  est  rare;  Dicldrotrichus  obsoleliis  Dej.,  peu  rare;  Stenolophus 
proximus  Dej.,  un  exemplaire;  Acupalpus  dorsalis  Fabr.,  A.  exiguus  Dej., 
un  exemplaire  ;  Pogonus,  ce  genre  eat  particulier  aux  étangs  d'eau  salée  ;  sur  les 
dix  espèces  qui  sont  mentionnées  dans  la  faune  française,  deux  sont  exclusives 
aux  bords  de  l'Océan  et  de  la  Manche  ;  les  huit  autres  peuvent  se  prendre  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée.  Une  seule  chasse  sous  les  débris  de  l'étang  de  la 
ville  m'a  donné  les  sept  espèces  suivantes  :  P.  pallidipennis  Dej.,  P.  littoralis 
Duft.,  P.  riparius  Dejean,  ces  trois  espèces  sont  communes;  P.  luridipennis 
Germ.,  trois  ex.  ;  P.  meridionalis  Dej.,  un  ex.  ;  P.  gracilis  Dej.,  un  ex.,  jolie 
petite  espèce  intéressante  et  rare;  P.  testaceiis  Dej.,  pas  rare  :  il  creuse  dans  les 
parties  desséchées  des  étangs  de  petites  galeries  verticales  dont  il  rejette  la  terre 
au  dehors,  à  l'instar  de  certains  hyménoptères.  Ces  terriers  ou  taupinières  lilli- 
putiennes trahissent  la  présence  du  P.  testaceus  qu'on  trouve  aussi,  surtout  le 
matin,  courant  sur  le  sol  avec  une  agilité  remarquable  :  Leja  sturmi  Panz., 
L.  normannum  Dej.,  et  sa  variété  L.  rivulare  Dej.,  L.  jnisillitiji  Gylh., 
NotapJms  varius  Oliv.,  N.  ephippium  Marsh.,  Philochihus  gutlula  Fabr., 
Pli.  assimilis  Gylh.,  rare  ;  Tachys  scutellaris  Germ.,  et  angustata  Dej.,  pas 
rares  aux  bords  des  étangs  où  ils  courent  avec  une  rapidité  trahissant  leur  pré- 
sence, qui  se  confond  pour  la  couleur  avec  le  sable  humide  et  fin  rejeté  par  les 
eaux. 

Dans  les  Hydrocanthares  et  les  Palpicornes  :  Hydroporus  Cerisyi  Aube, 
H.  pai'allelogranwius  Aub.  ,  Gyrinus  marinus  Egyl.,  Cnemidotus  rotun- 
datus  Aub.,  Helochares  lividus  Forst.,  très  abondant;  Hydrobius  œneus 
Germ.,  plus  rare;  Helophorus  dorsalis  Marsh.,  et  H.  granularis  Lin. 

Dans  les  Brackély très  :  Philonihus  dimidiaiijyennisErichson,  jolie  espèce 
aux  élytres  d'un  beau  rouge  dans  leur  partie  postérieure;  elle  se  trouve  assez 
commune  sous  les  débris  au  bord  des  étangs;  P/i.  debilis  Gra.v.,  très  rare; 
Platysthetus  spinosus  Er.,  P.  cornutus  Grav.,  Oxy teins  inustus  Grav.,  Ox. 
sculpturatus  Grav.,  Bledius  taurus  c?  et  Q  Germ.,  a  les  mêmes  mœurs  que  le 
Pogonus  testaceus;  il  creuse  comme  lui  des  galeries  dans  la  partie  desséchée  des 
marais  salants.  Leurs  galeries  sont  voisines  et  séparées  souvent  que  par  quelques 
millimètres;  celles  des  Pogonus  ont  un  diamètre  triple  de  celles  des  Bledius.  La 
profondeur  de  ces  galeries,  au  Grau-du-Roi,  varie  entre  10  et  15  centimètres. 
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Nous  avons  presque  toujours  trouvé  le  Bledhis  d"  et  Q ,  réunis  dans  la  même 
galerie,  tandis  que  nous  n'avons  jamais  rencontré  deux  Por/oniis  dans  le  même 
trou.  J'ai  eu  le  bonheur  de  mettre  la  main  sur  deux  ex.  cf  et  9  de  la  variété 
Skrimshiri  de  Curtis,  beaucoup  plus  rare  que  le  type  :  elle  s'en  distingue  par 
ses  élytres  jaunâtres  avec  une  large  tache  scutellaire  brune;  Bledius  bicornis 
Germ.  (1  seul  exemplaire)  ;  cette  espèce  n'est  pas  indiquée  dans  la  Faune  française 
par  Fairmaire  et  Laboulbène;  Bledius  arenarius  Payk.  (1  seul  ex.)  aussi  rare 
que  le  précédent. 

Lyon.  A.  C.uiret. 

(A  suivre.) 


COMMUNICATIONS 


Des  services  rendus  par  quelques  espèces  insectivores  nocturnes.  —  Personne 
ne  met  plus  en  doute  que  les  insectivores  ne  soient  des  animaux  utiles  à  l'agriculture; 
néanmoins,  il  est  bon  de  le  rappeler  par  des  exemples,  et  de  lutter  ainsi  contre  les  préjugés 
qui  en  font  tuer  quelques-uns  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  présente  :  tels  sont  entre 
autres  l'engoulevent,  le  hérisson,  le  crapaud. 

J'ai  eu  l'occasion  d'observer  l'engoulevent  à  Cayeux-sur-Mer,  depuis  plusieurs  années, 
au  mois  de  juillet,  lorsque  le  Polyphylla  fullo  (hanneton  foulon)  sort  de  la  dune  après  le 
soleil  couché;  de  tous  c('>tés  on  entend  la  stridulation,  espèce  de  bruit  formé  par  le  frotte- 
ment des  ailes  du  fuUo  effrayé.  Voulant  me  rendre  compte  du  nombre  d'insectes  avalés 
par  ce  terrible  ennemi  des  hannetons,  je  tuai  un  engoulevent,  environ  une  heure  ou  une 
heure  un  quart  après  le  commencement  de  sa  chasse.  J'ai  trouvé  dans  son  jabot  11  fullo 
et  7  Âmphimallus  substitialis.  J'estime  qu'il  n'avale  pas  moins  de  deux  douzaines  de  fullo 
pour  son  souper.  Vers  la  fin  de  septembre,  je  tuai  un  autre  engoulevent  dans  la  matinée, 
son  jabot  et  son  estomac  contenaient  un  assez  grand  nombre  d'insectes,  d'ailes  de  papillons 
à  demi  digérés. 

Le  hérisson  ne  sort  guère  qu'à  la  nuit  tombante;  c'est  alors  qu'il  se  met  en  chasse  pour 
se  procurer  sa  nourriture,  qui  consiste  en  insectes  de  toutes  sortes,  vers,  limaçons,  quel- 
quefois des  fruits  tombés  sous  les  arbres,  il  fouille  la  terre  avec  son  museau  pour  y  prendre 
les  vers.  Pendant  le  jour,  il  reste  endormi  dans  un  coin  ob.scur,  un  tas  de  bois,  une  haie, 
et  même  en  pleine  récolte,  un  champ  de  luzerne  et  de  féveroles,  tant  aimées  des  limaces. 

Le  hérisson  peut  facilement  s'apprivoiser.  J'en  avais  un  dans  mon  jardin  à  la  campagne, 
il  était  devenu  familier  et  venait  manger  les  restes  de  table,  il  suffisait  de  l'appeler  pour 
le  voir  sortir  tantôt  d'un  carré  de  choux,  tantôt  des  carottes,  etc.  J'ai  tout  lieu  de  croire  que, 
faute  de  mieux,  il  mange  aussi  les  grenouilles.  En  automne,  j'en  avais  apporté  cent  cin- 
quante dans  le  jardin  ;  k  mon  retour,  au  printemps,  il  n'y  en  avait  plus  qu'une  dizaine. 
Peut-être  bien  le  jardin  n'a-t-il  pu  suffire  à  la  nourriture  de  tous  ces  affamés  d'insectes?  Ce 
qu'il  m'a  été  facile  de  constater,  c'est  que  mes  choux  et  autres  légumes  n'ont  eu  nullement 
à  souffrir  cette  année.  J'ai  très  peu  vu  de  chenilles  de  la  Piéride,  ce  qui  laisserait  supposer 
qu'elles  avaient  été  dévorées  sous  toutes  les  formes.  Quant  au  hérisson,  il  n'avait  pas  trop 
souffert  et  quelques  jours  ont  suffi  pour  lui  rendre  sa  familiarité. 

Le  crapaud,  Dufo  rulyaris,  n'est  certes  pas  un  idéal  de  beauté,  je  comprends  parfaitement 
la  répugnance  qu'il  peut  inspirer.  On  le  traite  de  venimeux.  Gratiolet,  Cloèz  et  Vulpian 
(en  1851)  ont  inoculé  l'humeur  visqueuse  produite  par  les  pustules  qu'il  porte  sur  le  dos, 
à  des  petits  oiseaux  (verdiers,  linotsl,  à  un  ])etit  mammifère  (cochon  d'Inde),  qui  sont  morts 
en  quelques  heures.  Mais  ce  qui  est  non  moins  certain,  c'est  que  le  crapaud  ne  peut  em- 
poisonner sa  victime  en  la  piquant,  en  la  mordant,  en  lançant  son  venin,  comme  le  pensent 
encore  beaucoup  de  paysans  ;  l'homme  n'a  rien  à  craindre  de  sa  part,  c'est  du  reste  un 
animal  très  timide,  qui  se  laisse  tuer,  sans  jamais  essayer  de  mordre. 

M.  Cloèz,  cité  plus  haut,  passe  ses  vacances  chaque  année  à  Cayeux-sur-Mer;  dans  les 
nombreuses  promenades  que  nous  faisons  ensemble,  nous  ne  manquons  jamais  de  ramasser 
les  crapauds  que  nous  rencontrons  pour  les  mettre  dans  nos  jardins  :  jamais  nous  n'avons 
eu  à  souffrir  la  moindre  irritation,  encore  moins  des  éruptions  aux  mains. 

Les  services  que  le  timide  Dufo  peut  rendre  à  l'agriculture  sont  immenses;  pour  les  vi- 
gnobles, à  cause  des  échalas,  il  peut  seul  les  débarrasser  des  charançons,  Otiorhynchus,  vé- 
ritable plaie  de  la  vigne.  En  effet,  cet  insecte  en  découpe  les  jeunes"  bourgeons  pendant  la 
nuit,  et  se  retire  dans  la  terre,  autour  des  ceps,  à  1  ou  2  centimètres  de  profondeur,  pendant 
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le  jour,  ce  qui  lui  permet  d'échapper  aux  oiseaux  insectivores,  aux  lézards,  qui  ne  voyagent 
que  le  jour.  La  gloutonnerie  du  crapaud  le  force  à  cliasscr  toute  la  nuit;  j'ai  pu  l'observer  le 
soir,  dans  une  vigne  près  de  la  Rochelle,  il  se  met  à  l'affût,  happe  avec  sa  langue  le  premier 
insecte  qui  passe  et  chaque  fois  qu'il  en  saisit  un,  fait  entendre  un  bruit  particulier  que  je 
ne  saurais  définir.  Après  environ  une  heure  de  chasse,  j'ai  ouvert  ce  repoussant  ami  de 
l'horamo  et  j'ai  trouvé  dans  son  estomac  une  trentaine  d'insectes,  presque  tous  appartenant 
à  la  famille  des  charançons,  Oliorhijnchus,  Cleonus,  etc.  Combien  donc  un  crapaud  peut-il 
.  en  détruire  pendant  toute  la  nuit'/ 

Neuilly.  Decaux. 

Phosphorescence  des  lombrics.  —  Un  fait  particulier  aux  lombrics  est  leur  phospho- 
rescence dans  certains  moments  de  l'année.  Cet  éclat  lumineux  mis  on  doute  par  un  certain 
nombre  do  savants  a  été  constaté  par  nous  dans  le  Blésois  à  deux  reprises  différentes.  Une 
première  fois  en  1875,  au  château  de  la  Vicomte,  aux  Groucts,  près  Blois,  après  une  chaude 
soirée  précédée  d'un  orage  :  le  ver  était  alors  phosphorescent  en  entier;  une  seconde  fois, 
àChouzy,  dans  notre  propriété,  au  mois  de  septembre  1880.  La  phosphorescence  ne  fut 
sensible,  dans  cette  seconde  épreuve,  qu'à  partir  de  l'anneau  du  ver  jusqu'à  l'extrémité 
inférieure  du  sujet  examiné.  Cotte  clarté  passagère  dura  environ  une  heure,  puis,  disparut 
ens'éteignant  graduellement.  Quelques-uns  de  nos  savants  confrères  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Blois,  tels  que  MM.  Chevillon,  Horace  Pelletier  et  Goussard,  nous  ont  com- 
muniqué des  observations  analogues  au  sujet  des  lombrics;  nous  n'hésitons  pas  à  proclamer 
comme  hors  de  doute  la  phosphorescence  du  ver  de  terre. 

Chouzy.  Ludovic  Guign,\rd. 

■Velleius  dilatatus  Fadr.  —  Je  viens  de  capturer,  en  plein  jour,  un  magnifique 
exemplaire  du  Velleius  dilatatus  se  promenant  en  toute  sécurité  sur  des  feuilles  de  papier 
servant  à  dessécher  les  plantes  et  étalées  dans  ma  chambre.  Comment  cette  intéressante 
espèce,  si  rare  à  trouver  et  si  difficile  à  capturer,  parce  qu'elle  vit  dans  les  nids  du  Vespa 
crabo,  le  plus  gros  des  frelons  de  nos  pays,  a-t-elle  pénétré  chez  moi'?  Sans  nul  doute,  hier 
soir,  pendant  que  je  travaillais  à  la  lumière  devant  ma  fenêtre  ouverte.  Je  crois  que  cet 
étrange  capture  intéressera  les  entomologistes,  parce  qu'elle  prouve  une  fois  de  plus  que 
cette  espèce  est  nocturne  et  qu'elle  existe  aux  environs  de  Lyon. 

Lyon.  A.  C arrêt. 

Migration  des  Libellules.  —  Chaque  année,  dans  la  dernière  huitaine  de  septembre  il 
passe  ici,  dans  la  Charente-Inférieure,  une  quantité  prodigieuse  de  grosses  libellules  ou 
moines,  comme  on  les  appelle  en  Saintonge,  se  dirigeant  du  nord  au  sud.  Le  défilé  dure 
ordinairement  plusieurs  jours. 

Ces  insectes  sont  toujours  accouplés,  les  mandibules  de  l'un  tenant  l'extrémité  do 
l'abdomen  de  l'autre. 

Quelques-uns  de  mes  collègues  ont-ils  fait  la  mémo  remarque  et  pourraient-ils  m'indiquer 
la  cause  de  cette  singulière  migration'? 

Dans  son  intéressante  Faune  de  Maine-et-Loire,  M.  Mdlet  de  la  Turtaudière,  parle  d'une 
migration  de  ce  genre  observée  sur  les  bords  du  lac  de  Grandlieu.  Les  individus  qui  la 
composaient  appartenaient  à  l'espèce  Lihellula  quadrimaculata. 

Mais  il  s'agit  là  d'un  fait  ou,  tout  au  moins,  d'une  observation  isolée. 

Cette  année,  ces  voyageuses  d'automne  étaient  beaucoup  moins  nombreuses  que  les 
années  précédentes. 

Genouillé  (Charente-Inférieure).  Ch.  Riyeau. 


De  l'expression  des  sensations  par  la  voix  chez  les  Batraciens.  —  On  connaît  le 
chant  de  la  grenouille  et  du  crapaud;  c'est  la  musique  de  l'amour.  Moins  connus  et  fréquents 
sont  les  cris  de  terreur  des  Batraciens.  Et  voici  deux  exemples  :  Un  naturaliste  strasbour- 
geois  nourrissait  de  grenouilles  quelques  couleuvres.  Un  jour  de  forts  couacs  l'appelèrent 
au  terrarium  où  vivaient  ses  captifs.  Il  y  vit  avec  étonncment  une  grenouille  croasser,  de 
peur  ou  de  douleur,  en  faisant  de  vains  efforts  pour  se  débarrasser  d'une  couleuvre  qui 
l'avait  maladroitement  happée  par  l'extrémité  d'une  patte  de  derrière.  En  chassant  au 
crépuscule  YMgosoma  scabricornc  contre  de  vieux  tilleuls  je  fus  toujours  dé.sagréablement 
surpris  de  rencontrer  des  crapauds  grimpant  sur  les  nodosités  basales  des  troncs.  Ces 
confrères  en  entomologie  venaient  capturer  peut-être  les  gros  œgosomes,  et  certainement 
les  Mycelochares  barbala,  Allccula  morio.  Erix  ater,  et  autres  coléoptères  que  la  nuit  évoque 
régulièrement  des  arbres  creux.  Un  soir,  plein  de  dépit  d'avoir  failli,  grâce  à  l'obscurité, 
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mettre  la  main  sur  un  de  ces  concurrents  visqueux,  je  le  jetai  à  bas  d'un  coup  de  canne. 
Un  second  coup,  qui  devait  l'achever,  lui  fit  pousser  un  croassement  qui  se  répéta  aux  cinq 
ou  six  coups  suivants.  Je  me  souviendrai  toujours  de  cette  victime  croassant  grâce  peut-être. 

Colmar.  Ferd.  Reiber. 


Je  trouve  dans  l'étude  fort  intéressante  de  M.  A.  Claudon  sur  la  colline  d'Ingersheim 
une  assertion  qui  n'est  pas  exacte.  Il  dit  que  les  Thiaspi  montanum,  Tulipa  sijlvcstris  et 
Miiscari  racemosum  manquent  aux  environs  de  Nancy.  Cela  est  vrai  du  Muscari  raccmosum, 
qui  est  une  plante  de  l'Ouest  et  du  Midi  et  qui  ne  peut  exister  en  Alsace  qu'introduite  par 
les  cultures.  Mais  les  Thiaspi  montanum  et  Tulipa  sijlveslris  existent  à  Nancy  même.  Le 
premier  se  trouve  dons  les  bois  montagneux  des  environs  de  Nancy,  à  Pompey,  Liverdun, 
au  fonds  de  Toul,  dans  la  forêt  de  Haie.  Quant  au  Tulipa  sylveslris,  il  a  été  découvert  par 
le  regretté  Paul  Millet  (1),  collaborateur  de  la  Feuille,  à  la  ferme  du  Pavillon,  sur  les  bords 
de  la  Meurthe,  près  de  Malzôville,  où  on  l'observe  depuis  quelques  années.  Il  forme  trois 
taches  importantes,  dont  deux  dans  la  prairie  de  chaque  côté  d'un  chemin,  et  une  troisième 
dans  un  petit  bois  taillis,  à  environ  vingt  mètres  des  deux  premières.  Cette  plante  est  peut- 
être  là  d'introduction  récente,  mais  elle  existe  aussi  sur  d'autres  points  de  la  Lorraine. 

Nancv.  Emmanuel  Briard. 


LISTE  D'ECHANGES 
Additions  et    Changements  d'adresses 


M.  W.-J.  GrifBtb,  92,  avenue  du  Gué-dc-Baud,  Rennes. 


ECHANGES 


M.  A.  Carret,  institution  des  Chartreux,  à  Lyon,  offre  en  échange  contre  d'autres 
coléoptères  les  espèces  suivantes,  capturées  aux  environs  d'Aigues-Mortes  : 

Cicindela  littoralis,  Pogonus  pallidipennis,  P.  UUoralis,  P.  ripariiis,  P.  testaceus,  Nulaphus 
ephippium,  N.  varium,  Tachys  sciitcllaris,  Gyrinus  marinus,  Bledius  laurus  cf  et  Q ,  Ontho- 
phagus  punctaliis,  0.  leman,  Pentodon  punclatus,  Rhizolrogus  rufescens,  Aleuchus  semipunc- 
tatus,  Ammopklorus  rufus,  TrachysceUs  aphodioides,  Stenosis  angustata,  Anthicus  humilis, 
Psammobius  porcirollis,  CaniaUis  tamarisci,  C.  DeyrMei,  G.  répandus,  Cneorhinus  yoninalus, 
Peritelus  senex,  Eurychirus  lomentosns,  Apion  tamarisci,  Nanophyes  tamarisci,  N.  posticus, 
beaucoup  d'autres  et  bonnes  espèces.  —  Prière  d'envoyer  liste  d'oblala. 


M.  Paul  Berenguier,  château  du  Clos-Oswald,  par  Roquebrune  CVar),  offre 
des  échantillons  de  mollusques  français  terrestres  et  fluviatiles  en  échange  d'Ùnio  et 
à'Anodonies  français. 


M.  l'abbé  'V.  Mulsant  demande  des  papillons  de  genres  différents,  autant  que  possible, 
à  échanger  contre  des  coléoptères  ou  des  coquilles  de  la  Nouvelle-Calédonie. 


(1)  Mort  il  y  a  un  mois  à  la  Havane. 


Typ.  Oberlhur,  3  Rennes. —  Maison  à  Pai'is,  rue  SaloDiOQ-de-Caus  4. 


Eugène  Rolland.  —  Faune  populaire  de  la  France.  T.  V.  —  Les  Mammifères  domestiques.  2"  partie.  264  p.  Paris, 
Maisoiincuve  et  C".  1882. 

Fernand  Lataste.  —  Sur  le  bouchon  vaginal  du  Pachyuromis  Uuprasi  Lataste.  10  p. 
(Extrait  du  Zoologisclien  Anseiger,  188?.) 

Marquis  de  Polin.  —  Les  explorations  sous-marincs  de  l'aviso  à  vapeur  le  Travailleur,  en  1880  et  1881.  60  p.  et  7  ])1. 
Pau,  imp.  VtTont'se,  1882. 

L.  de  Folln  et  L.  Perler.  —  Les  fonds  de  la  mer,  élude  internationale  sur  les  particularités  nouvelles  des  régions 
sous-marines.  T.  IV,  livr.  4  et  5.  80  p.  Paris,  Savy. 

Dott.  Elvezlo  Canton!.  —  Sulla  variabililà  del  Cobite  fluviale  (Cobilis  tœnia  L.).  8  p.  et  1  pi.  Milan,  1882. 
(Extrait  (lai  Reitilicont i  del  H.  Is/i/ulo  Lombarito.) 

Id.  —  Di  alcuni  Araciiiili  di  Pnglia.  4  p.  Paris,  188-.'.  ■■ 

(Extrait  tlal  Bolletlino  scienlifu-o.) 

Id.  —  Excursione  in  Calabria  {Wll\.  —  Chernelidj  ed  Opilionidi.  16  p.  Firenze,  1882. 
(Extrait  (lai  Btillelliiio  délia  Socielà  entomobHjica  llaliaiia.) 

Société  eiilnmolofji(/tte  de  Franee.  —  Bulletin  des  séances.  N<"  10, 11. 

Société  liol(!(ii(/i(e  de  Ijjoii.  —  Prorés-verbaux  des  séances  du  22  mai,  des  6  et  30  juin  1885. 

Sociale  ljotiini(jue  de  France.  —  Revue  bibliograplii(|ue  E.  —  Session  extraordinaire  à  Fontainebleau.  —  E.  Bureau  : 
Géologie  des  environs  de  Fonlainebleau.  —  Ed.  Bonnet  :  Herborisation  de  Tniirnefort  et  de  B.  de  Jussieu  aux  environs  de 
Fontainebleau.  —  E.  floze  :  Flore  de  Fontainebleau  au  commencement  du  XVIII"  siècle.  —  Miquel  :  Dosage  des  Bactériens 
dans  les  poussières  et  dans  le  soi.  —  Pompilian  :  Anatomie  de  la  lige  des  vanilles. —  A.  Chabert  :  Oichis  provincialis 
Bull,  et  paucillora  Ten.  —  Rouy  :  Quelques  plantes  rares  de  la  flore  frani;nise.  —  J.  Vallot  :  Distribution  géographique  des 
plantes  aux  environs  de  Fontainebleau.  —  Nylander  :  Lichens  recueillis  à  Franchard  et  à  la  côte  de  Champ.agne.  —  Finot  : 
Mousses,  sphaignes  et  hépatiques  recueillis  il  Fontainebleau.  —  Petit  :  Diatomées  récoltées  dans  l'Essonne. 

Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Nîmes.—  Décembre  1881  et  janvier  1885. —  Raumeguère  :  Bouquet  mycologiquc 
des  environs  de  Nîmes.  —  A,  .Siron  :  Cas  de  monstruosité  chez  un  Cilinus  hypocistis. 

Société  scieiili/iqiie  et  littéraire  de  Difiiie  (bulletin).  —  3'  année,  n»  5.  1882. 

Société  de  iitiarmacie  de  Bordeaux  {buWelhi]. —  Avril-mai-juin  1882. 

Société  d'apiculture  de  la  somme  (bullet u).  —  Mai  et  juin  1882. 

Le  Brlier.  —  N"'  24,  25,  SG,  -.'7. 

Journal  du  Ciel.  —  17  au  30  juillet:  31  juillet  au  13  août. 

Le  Moniteur  d' horticulture.  —  Juillet. 

Le  Naturaliste.  —  15  juin,  1"  juillet.  —  G.  Rony  :  Matériaux  pour  servir  b  la  revision  de  la  flore  portugaise.  — 
A.  Chevrotât  .  D  agnoses  de  coléoptères  des  îles  Andanian.  —  X.  Raspail  :  Ponte  de  l'Olus  vulgaris.  —  P.  Mabille  ; 
Lépidoptères  de  Madagascar.  —  F.  Lataslc  :  Dipodillus  Simoni.  —  A.  Granger  :  Les  coquilles  rares.  —  D'  von  Heyden  : 
Mammifères  nouveaux  d'Algérie. 

.innuaire  des  musées  cantonaux  et  des  autres  institutions  cantonales  patriotiques  d'initiative  privée.  3=  année,  1883. 

Comptes  Tendus  des  séances  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique  [mai  1882).  —  Vesmaïl  :  Annotations  à  la  flore 
de  Beig  que.  —  E.  Marchai  :  Liste  de  mousses  récoltées  eu  Savoie  et  en  Italie.  —  Delogne  et  Durand  :  Les  mousses  de  la 
llore  liégeoise.  —  Bamps  :  Doroiiicum  pardalianches.  —  A.  Déséglise  :  Meiith;e  opitzianœ  (3»  mémoire). 

Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Busse- Alsace.  —  Bulleii)i  trimeslricl,  t.  XVI,  1882.  1"  fasc. 

Bulletin  scientifique  du  département  du  Nord  cl  des  ^nys  voisins.  —  1882,  p.  4. 

Bévue  de  botanique,  1882,  n»  1.—  G.  de  Saint-Pierre  :  Eiuile  de  la  botani(|ue;  joies  du  bolaniste;  confraternité  des 
bolanisles.  —  A.  Lucante  :  Elude  sur  la  flore  du  département  du  Gers,  introdndion.  —  Communications.  —  H.  OUivicr  : 
Trailé  élémentaire  de  lichénographie;  préface;  flore  analytique  et  dichotomique  des  lichens  de  l'Orne  :  Usnea,  Alcctorva, 
Evernia,  Dufourca. 

Journal  d'histoire  uatureUc  de  Bordeaux  et  du  Sud-Ouest,  1882,  n°  6.  —  Laboratoires  et  aquarium  d'Arcaclion.  — 
Bergonie  :  La  circulation  du  gaz  dans  les  plantes. 

Bulletin  de  la  .Société  vaudoise  des  sciences  naturelles.  —  2=  sem.,  vol.  XVIII,  n»  87,  —  Renevier  :  Rapport  du  musée 
géologique.  —  J.-B.  Schnetzler  :  Rapports  entre  Palmella  uvœforrais  et  une  confcrvacéc.  —  Sur  un  champignon  chromogène 
de  la  viande  cuile. 

Société  belge  de  niicroseopie.  —  18S2,  n»  8. 

Société  enlomidogique  de  Belgique.  —  Comptes  rendus  des  séances.  Sem.  III,  n"  19.  —  Belon  :  Note  sur  deux  espèces 
appartenant  au  genre  Latlij-idius.  —  Borre  ;  Myriap(jdes  fossiles  du  terrain  houiller. 

H(vista  scieulifiea  svizzera.  —  1882,  n"  2. 

Psiiche.  —  Vol.  III,  n'  91.  février  1882.  S.  4.  —  Scudder  :  Fragments  of  the  roarset  anatomy  of  diurnal  Icpidoptera.  — 
H.  Ward  Turner  :  Color  of  ihe  liglit  emiited  bv  insecis.  —  W.  Trelease  :  Unusual  care  of  ants  for  aphides. 

The  Union  Jack  Naturalisl.—  Mai  1882.—  Natural  history  of  llie  montli. —  Nules  on  ornithology  ;  Bull-flnch.—  Juin  1882  : 
Natural  hislory  of  the  monlii,—  A  day  an  Loch  Long.  — A  Wongless  Moth-Animnnites.  —  Noies  on  Ornilhology  :  Green-finch. 

Science-Gossip. —  Robert  Vine  :  Tlie  Diasloporid;e.  —  Prove  ;  Notes  on  tlie  Scliizomycetes.  —  Williams  ;  "The  préservation 
of  natural  hislory  spécimens.  —  Taylor  :  Anediter's  holiday  in  the  Ardennes.  —  Ed.  Lovett  :  Notes  on  the  natural  history  of 
Jersev.  —  J.  Magens  Mello  :  A  sketch  of  ihe  flora  of  the  coal  pcriod. 

The  Younq  Naturalisl.  —  Juillet  1882.  —  Mosicy  :  A  few  days  abnut  Livcrpool.  —  Davis  :  Notes  and  observations.  — 
Soppitt  :  A  ramhle  to  Grassington.  —  Rohson  ;  Brilish  moths.  —  Ragouot  :  On  the  meaus  of  défonce  of  insects.  —  Bntler- 
fleld  ;  A  davs  rambic  in  upper  Waharfedale.  —  Bignell  :  British  ants.  —  Carter  :  A  dagar  grange  and  Withersiack.  — 
Mosley  :  British  birdi,  their  nesls  and  eggs.  —  Mosley  :  Notes  on  lineina.  —  Hélix  nemoralis. 

The  Futomologisl's  mouthlg  Magazine.  —  Walker  ;  Entomological  collecting  on  a  voyage  in  the  Pacific.  —  Morlon  : 
Voluiilary  submergence  by  the  female  of  Phryganea.  —  Rothney  :  A  lisl  of  butterflies  caplured  in  Banack-pore  Park. — 
Buckler  :  Nalural  hislory  of  Heliodes  arbuti.  —  J.  Scolt  :  Description  of  ncw  species  of  Hemiptera-Heteroplera  from 
Centrat-.\merica;  capture  of  Ceplialara  nebulosa.  —  Bower  :  Pacliebra  iencophaïa.  —  Briggs  ;  Yarieties  of  Zygîena  lilipen- 
dnla;.  —  Panitt .  Lepidoptera  at  Wicker-Fen.  —  Bagnor  :  Argyrolepia  schrcibersiana.  —  Barrctt  :  Ceropacha  ridens  and 
Tasniocampa  miniosa.  —  Stignionota  nilidaria.  —  Axon  :  Diptcrous  larva;  in  ibe  liuraan  subject.  —  Me.  Lachlan  :  A  marine 
caddis-fly. 

Bolrlin  departamento  nacional  de  agricultura  (Buenos-Ayres).  —  Avril  et  mai  1882. 

Revista  mcdica  deChile.  —  Avril  1882. 

Birisla  \cieuli/ico-industriale  e  Giornale  del  Naluralista. —  30  avril,  15  et  31  mai  1882 — Borelli  :  II  Synoxylon  muri- 
catum  ni'lla  llooiagna.  —  Mascarini  :  La  storia  d'unci  Ottolo.  —  Notizie  di  sloria  naturale. 

//  Nafuralista  siciliano.  —  Facciola  :  Descrizione  di  uiia  specie  di  Scopelus  del  mar  di  Messina.  —  Lo  Jacono  ;  Criterii 
sui  caraiteri  délie  Orobauche  ed  enumerazione  délie  nuove  specie  rinvenulc  in  Sicilia.  —  Calici  :  Una  nuova  specie  del 
génère  Cochlicopa.  —  Ancey  :  Sur  la  faune  conchyliologique  terrestre  du  pays  des  Somanlis.  —  Failla  Tedaldi  :  Una  singo- 
lare  dcli'  Arge  [iheruza. 

Boltetino  scieuti/ico.  —  Pavie,  mai  1882.  —  Facciola  :  Sulla  forma  giovanile  del  Macroccrus  callorbynchus.  —  Magretli  : 
Sopra  una  galla  di  quercia.  —  Maggi  :  Esamcue  protistologico  deil'  acqua  del  hago  di  Toblino.  —  Cantoni  :  Di  alcuni 
Ararnidi  di  Puglia.  —  Bonardi  :  Appunti  sui  Molluschi  di  val  1'  Intervi.  —  Cattaneo  :  Sugli  organi  riprodultori  femmilini 
deir  Halniaturus  Benneltii.  —  Riccrehe  sugli  organi  geuilali  degli  Ortotteri. 

Asociacion  rural  del  ifrugay.  —  15  mai  1882. 

La  Independencia  mcdica.  —  Mexico,  8  mai  1882. 

Sociedad  linueana  mntritense  —  Distribuccion  gcographica  de  las  coluraniferas  de  la  peninsula  ibcrica.  —  C.  Chicote  del 
Riego  :  Classiflcacion  de  las  agallas  de  lus  Relies. 

Botlelino  del  Naturalisla  collettore.  —  Juin  1882. 

Boletin  de  ciencias  medtcas.  —  Guadalajara  (Mexique).  —  Mai  1882. 

Anales  de  la  Sociedad  cientifica  argentina.  —  Carlos  Berg  :  Farrago  Icpidopterologica. 
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Voici  la  liste  de  quelques-uns  des  articles  les  plus  importants  qui  ont  paru  dans  la 
Feuille  depuis  la  publication  de  la  table  décennale.  Nous  les  tenons  à  la  disposition  de 
nos  lecteurs,  moyennant  0  fr.  25  par  numéro  et  0  fr.  15  par  planche  : 

C.  SCHLUJrBERGER. — Notes  sur  les  Foraminifères  (travail  complet).— Introduction. 
—  De  la  coquille.  —  De  l'animal.  —  Récolte,  triage  et  préparation.  —  Classification. 
Bibliographie  (5  numéros,  3  planches). 

J.  RinvsTLER.  —  Du  Protoplasnia.  —  De  la  cellule  végétale.  —  Des  produits 
cellulaires  (6  numéros). 

Ed.  Trouessart.  —  Les  petits  Mammifères  de  la  France. —  l"^"  partie  :  Les  souris 
et  les  rats  (3  numéros,  1  planche). 

A.  RoBEV  et  H.  VlIlLIMES.  —  Notes  sur  l'auatomie  de  l'écrevisse  (4  numéros, 
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Bantler.  —  Tableau  anahtiquc  de  la  nore  parisienne. 
IS'  édii.,  iri-18,  iLVi-464  p.  Curbeil,  iuip.  Croie;  Paris, 
libr.  Assflin  el  C'". 

Bleicher.  —  Recherches  sur  le  lias  supérieur  et  l'oo- 
lillie  inférieure  de  la  province  d'Oran.  In-8,  8  p.  Paris,  imp. 
Cliaix. 

(Àss  fr.puttr  i'av.  des  sciences.  Congrès  d'Alger). 

Boissellier.  —  No'e  sur  les  assises  inférieures  du 
ci'nomanieM  à  l'embouchure  de  la  Cbareule.  In-8,  B  p.  Paris, 
imp.  Cliaix. 

{Ass.  fr.  pour  I'av.  des  sciences.  Congrès  d'Alger). 

Bulleiiii  de  la  Société  des  amis  des  Scii'nces  naturelles  de 
Bounn.  2"  série,  16»  année,  1881.  Iii-8,  419  p.  Rouen,  imp. 
Deshaies. 

Collot.  —  Souvenirs  d'un  naturaliste  "a  bord  de  la  Junnn, 
suivis  d'observ.uioiis  sur  la  raétéorolosie  et  sur  les  colora- 
tions actidentellfs  des  eaux  de  la  nier.  In-S,  t)4  p.  Mont- 
pellier, imp.  liœhm  et  lils;  Paris,  lib.  S:ivy. 

(E\tr.  de  la  .Soc.  languedocienne  fie  géographie,  1881.82). 

Cotteaux,  Perron.  Gauthier.  —  Érhinides  fos- 
siles d-  l'Alserie,  descriplion  des  espèces  déjà  recueillies 
dans  ce  pavs  et  considérations  sur  leur  position  stralifîra- 
liliifliie,  H^  fiisc.  Èiafre  sénoiiien,  '1"  pariie,  12  pi.,  in-8», 
p.  117-182.  Auxerre,  imp.  Rouillé;  Pans,  lib.  G.  Masson. 

Fontanes.  —  Les  invertébrés  du  bassin  lerti.iire  du 
sud-est  de  la  France.  T.  II,  fasc.  JII.  Gr.  in-4',  p.  161-2:i5, 
9  pi.  Lvon,  imp.  Pitrat  aim',  lib.  lleorg;  Pans,  lib.  Savy. 

D3  Fonvert  et  Aehintre  —  Flore  d'Aix,  en  Pro- 
vence Catalo;,'ue  des  planti'S  vasculaires  qui  croissent  natu- 
rellement dans  les  environs  d'Aix.  2"  éd.,  iii-16,  iii-lSl  p. 
Aix,  imp  el  lib.  Makané. 

Grand'Eury.  —  Mémoire  sur  b  formation  de  la  houille. 
In-d,  19h,  p.  Paris,  imp.  Marpon  et  Flammarion,  lib.  Sunud. 
(Extr.  des  àuii.  des  mines,  janv.-avril  1882;. 


Joly.  —  Nnle  sur  les  serres  du  jardin  botanique  de 
Glascow.  In-8,  9  p.;  Paris,  imp.  Boudet. 

(l'2xtr.  du  Journ.  de  la  Soc.  nul.  d'horlicullure,  3"  série, 
t.  IV,  1882J. 
Jourdain.  —  Recherches  sur  le  système  lymphatique  de 
la  Bani  iciuporaria.  In-8,  17  p.,  3   pi.  Montpellier,  imp. 
Bœhra  et  lils. 

(Extr.  de  a  Revue  des  sciences  naturelles,  déc.  1881). 
Szaio.  —  Étude  péirographique  et  géologiiue  du  terrain 
trachytM|ue  de  Tiikav  dans.le  nord-est  de  la  Hongrie.  I11-8, 
36  p.  ;  Paris,  imp.  Cliaix. 

(Ass.  /r.  pour  I'av.  des  sciences.  Congrès  d'.ilger). 

ANGLETEBRE 

Th.  Brittaln.  —  Micro-fungi;  when  and  nhere  tu  tind 
them.  ln-12,  92  p.  Hegwuod  (Mancliester'.  Simpkin. 

Edmonds.  —  Eleinentary  bolany,  theuretical  and  prac- 
tical.  I11-I2,  200  p.  Longmaiis. 

■W.  Hughes.  —  Geoliigical  notes  on  Ireland,  with  the 
loralilies  nf  ils  inarhle.  sioiie  and  mining  dist.icts,  aiso  ils 
natural  wondr-rs,  aiiil  reinarks  upon  ihe  présent  and  former 
cnndiliuns  o[  llie  earlli.  4  éd.  ill.,  in-12,  130  p.  GUI  (Dublin). 
Sinijikin. 

Sir  J.  Lubboek.  —  Anls,  bées  and  wasps;  a  record 
of  observatii'tis  of  tlie  lialiils  of  social  hymeiioptera.  3  éd., 
iM-8,  460  p   P.iul  Tiiniih  et  C". 

Me  Alpine.  —  The  botanical  atlas;  agnize  to  the  prac- 
tical  sUulv  lit  [liants,  contaiiiing  ihe  leading  fnrms  of  plants 
life.  Parts  l-II.  In-1,  4  pi.  W.  and  K.  Johnston. 

Macalister.  —  An  introduciion  to  Ihe  systematic 
zoologv  and  inorpliology  of  vertébrale  animais.  In-8,  52  p. 
Hudges  (DublinJ.  Lougmans. 


OUVRAGES     REÇUS 


Durando.  —  Excursions  au  Kreider  et  à  .Michéria.  —  Alger,  imp.  Fonlana. 

F.  Lataste.  —  ftlam  .lifi'res  nouveaux  d  Algérie.  —  Paris,  le  .\aluraliste. 

M.  Viguier.  —  Étude  stratigraphique  sur  les  forinalions  secondaires  et  primaires  des  Pyrénées  de  l'Aude.  —  23  p., 
1  pi.  .Moiit|iellier,  iy|).  Bœinn. 

J  -M. -F.  Rêguis.  —  Essai  sur  l'histoire  nalurelle  des  Vertébrés  de  la  Provence  et  des  départements  circonvoisins.  — 
Yeilébiés  aiiallaiiioïdiens  (poissons  et  bat  acieiis).  421  p.,  i882.  Marseille,  libr.  -M.  I.ebon. 

Félix  Plateau.  —  Reciieiclics  esiiêriiueuales  sur  les  mouvements  respiratoires  des  insectes.  —  Communication  pré- 
liminaire. 13  p.  1882.  Bruxelles,  imp.  F.  Havez. 

A.  Nicklés.  —  Linguistique  et  classilicatioii  des  langues.  22  p. 

Le  llelur.  —  N»s  28,  30,  31  el  :t2. 

Journal  du  Ciel.  —  Il  au  27  aiiùt;_28  août  au  10  septembre  1882. 

Le  Mtiuiteur  d'iiorticullure  —  Août  iHH2. 

Le  Xaluraiisie.  —  15  juille'  el  I"  août  1882.  —  F.  Lalasie  :  Mammifères  nouveaux  d'Algérie-  No'ivelle  exploration  du 
«  Travailleur.  »  —  C.-F.  Ancey  :  Monograpliie  du  genre  Seleniies.  —  G.  Rouy  :  Matériaux  pour  servir  a  la  revision  de  la 
Ilore  portugaise.  Sur  les  pétioles  des  Aletliupteris.  —  C.-F.  Anoev  :  Mo  lusques  nouveaux  on  peu  connus. 

Revue  mijcnliigiiiue  —  Juillet  l'*«2.  —  C.  Koumcguère  :  Cas  de  tératologie  myrolugique  récemra'nit  observés  aux  environs 
de  Toulouse  Essais  de  rapprochenienîs  des  crvpiogames  aix  phanérogames  sous  le  point  de  vue  des  anomalies.  Appel  en 
faveur  des  recherches  entreprises  par  M.  le  D""  Kd.  Heckel  —  Bouine;miTe  :  Les  idées  mvcologiques  de  M.  lienil.oii.  — 
Boumegiière  :  Fungi  gallici  cxsiccaii,  cent.  XXII.  et  notes  diagnostiques.  —  J.  Tlierrv  et  Thierry  :  Nouvelles  espèces  de 
Mucorinées  du  geme  Moriierella.  -  Un  nouveau  genre  d'Hiplminjcetes  proposé  par  le  U'  0.  Penzig  — Ronnifguère  ; 
Nouvel  examen  des  ehampig.ioiis  des  galeries  thermales  de  Luchon.  —  J.  Busadnia  :  De  Jliiocybe  xa  ithophylla  Bus  et 
Hvgrophoio  Wynnia;  U.  et  lir.  —  Cli.  Peck  :  Nouvell  s  espèces  de  champignons  américains.  —  C.  Ronmeguère  :  Le  congrès 
scien  ilique  de  bax  el  l'Amaiiite  prinlaiiière. —  Venl.iot  :  Une  nouvelle  espèce  di-  Tlie^epliora.  —  Rnumeguère  :  Coiilmuaiion 
des  reçu-  relies  de  ,M.  E.-Cli.  Hanseii  sur  les  micro  organismes  de  l'air.  —  linumeguére  :  M,  le  D""  Ch.  Spegazzini  au  pôle 
antarctique.  —  D'  X.  Gillot  :  .'>Ji.te  sur  la  flore  mco  ogique  souteiTaine  des  envuons  d'.4uluii. 

Journal  d'hisUiire  nalurelle  île  liordeau.v  el  du  Sud-Ouesi.  —  31  juillet  1882  —  Laboratoires  et  aquarium  d'Arcachon.  — 
J.  Goiidi'ieau  :  La  côte  du  golfe  de  Ga  cogne.  —  C.  Ronmeguère  :  Les  Amaniies  |iriniatiii''res. 

Biiltelin  scienli/igue  du  drparleiiient  du  Xord.  —  Mai  et  juin  1882.  —  A.  Preud'liomine  de  Borre  :  Matériaux  pour  la  faune 
entiimolosique  des  Flandres;  Colénptèr  s  12"  centurie)  —  J  Kunsller  :  La  cniisiilulion  du  protoplasma.  —  Hubieclit  : 
Conirihiiiio.i  a  la  morpliolugie  des  Amphineura.  —  Seley  :  Les  Dinosauriens.  —Van  den  Brocck  :  Une  visite  ë  la  station 
zooiiiyii|Ue  de  .Naples. 

Sociele  eutomolofiii/ue  de  France  (bulletin  des  séa  ices).  —"Séance  des  28  juin  et  Î6  juillet  1882. 

Sociele  botanique  de  France  icompies  rendus  des  séances  et  revue  bibliographique).  —  Tome  29",  2'  série,  tome  IV',  1882. 
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LES  TENTHRÉDINES  DES  ENVIRONS  DE  PARIS 

Les  Tenthrédines  se  distinguent  aisément  des  autres  hyménoptères  aussi  bien 
par  leurs  caractères  extérieurs  que  par  leurs  habitudes,  qui  sont,  à  quelques 
exceptions  près  celles  des  lépidoptères.  Elles  se  reconnaissent  au  premier  coup 
d'œil  à  leur  abdomen,  attaché  sur  toute  sa  largeur  au  thorax,  et  diffèrent  en 
cela  des  autres  familles  d'hyménoptères,  où  l'abdomen  n'est  relié  au  thorax  que 
par  un  pédicule  souvent  très  délié.  Leurs  larves,  appelées  fausses  chenilles, 
à  cause  de  leur  grande  ressemblance  avec  celles  des  papillons,  sont  exclusivement 
phytophages  et  vivent  pour  la  plupart  sur  les  feuilles  des  végétaux,  qu'elles 
rongent  extérieurement;  quelques-unes  minent  l'intérieur  des  feuilles  ou  des 
tiges;  d'autres  (genre  Nemalus)  forment  des  excroissances  bien  distinctes  des 
galles  des  Cynips.  Je  n'insiste  pas  davantage  sur  ces  caractères,  renvoyant  pour 
plus  de  détails  au  Species  des  Hyménoptères  d'Europe,  de  M.  André. 

C'est  depuis  la  publication  de  cet  excellent  ouvrage  que  j'ai  commencé  à  re- 
cueillir les  insectes  de  cet  ordre  et  particulièrement  les  Tenthrédines,  dont  l'élude 
devenait  facile.  Trois  années  de  chasses,  faites  pour  la  plupart  aux  environs  im- 
médiats de  Paris,  m'ont  permis  d'en  recueillir  un  assez  grand  nombre,  et  c'est 
sur  le  conseil  de  M.  André  que  je  me  risque  à  publier  la  liste  de  mes  captures; 
liste  bien  incomplète,  il  est  vrai,  mais  lorsqu'il  s'agit  d'un  groupe  aussi  peu  re- 
cherché jusqu'à  présent,  il  y  a,  je  pense,  utilité  de  contribuer,  même  pour  une 
faible  part,  à  l'étude  de  la  distribution  géographique  des  espèces.  En  ce  qui  con- 
cerne les  Tenthrédines,  je  crois  ce  travail  d'autant  plus  utile  que  dans  les  collec- 
tions que  j'ai  pu  voir  cette  famille  ne  m'a  pas  paru  représentée  en  proportion  de 
son  importance  ni  du  nombre  de  ses  espèces.  Cette  lacune  tient  sans  doute  à  ce 
que  leur  mode  de  chasse  diffère  quelque  peu  de  celui  des  familles  du  même  ordre. 

Plus  modestes  dans  leur  parure  que  les  autres  hyménoptères,  les  Tenthrédines 
ne  recherchent  pas  avec  moins  d'ardeur  la  chaleur  et  la  vive  lumière  du  soleil  en 
qui  elles  semblent  puiser  toute  leur  activité.  Elles  cessent  de  voler  dès  que  celui-ci 
se  trouve  caché  par  quelque  nuage  et  ce  n'est  qu'au  milieu  de  la  journée  qu'il  con- 
vient de  les  chasser  ;  les  heures  du  matin  et  du  soir  ne  donnent  que  des  résultats 
à  peu  près  nuls.  Leur  vol  court  et  parfois  rapide  est  souvent  brisé  comme  celui 
des  papillons  et  l'agilité  avec  laquelle  les  Tenthredo  et  les  Macrophya  se  dé- 
robent sous  les  buissons  où  ils  aiment  à  se  poser  oblige  le  chasseur  à  lancer  son 
filet  avec  rapidité,  s'il  ne  veut  pas  les  voir  reparaître  quelques  pas  plus  loin.  Le 
filet  en  forte  toile  du  coléoptériste  est  le  meilleur  instrument  pour  capturer  ces 
insectes;  lui  seul  peut  pénétrer  impunément  dans  les  ronces  ou  les  broussailles 
ensoleillées  où  se  trouvent  les  grandes  espèces.  Il  sert  à  faucher  les  prairies 
humides  où  les  Dolcrus,  Blennocampa  et  Selandria  vivent  sur  les  plantes 
basses,  ne  volant,  les  premiers  surtout,  que  de  loin  en  loin  et  aux  heures  les  plus 
chaudes.  Les  Allantus  et  Perineura  se  tiennent  de  préférence  sur  les  fleurs  des 
ombellifères;  les  Hylotoma  sur  les  fleurs  de  la  ronce,  etc.  Les  forêts  de  pins 
fournissent  une  faune  spéciale  et  des  plus  intéressantes,  notamment  les  Lophyrus 
aux  antennes  si  curieuses.  La  lisière  des  bois  et  les  prairies  marécageuses  sont 
les  seules  localités  où  le  chasseur  puisse,  à  coup  sûr,  rencontrer  les  Tenthrédines. 
C'est  au  printemps  qu'il  en  trouvera  le  plus  grand  nombre;  plusieurs  espèces 
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ont  une  seconde  génération  vers  la  fin  de  l'été,  mais  celle-ci  est  beaucoup  moins 
nombreuse  en  individus  que  la  première,  ainsi  que  cela  se  passe  d'ailleurs  chez 
les  lépidoptères. 

TJiie  bonne  vue  au  service  d'une  observation  attentive  est  nécessaire  pour  re- 
chercher les  Tenthrédines;  c'est  une  à  une  qu'on  les  rencontre  et,  sauf  trois 
espèces,  Selandria  serva,  At/ialia  7^osœ  et  AUantus  arciiatus,  je  ne  les  ai 
jamais  trouvées  en  nombre.  On  risquera  donc  fort  de  ne  rien  prendre  si  l'on  se 
contente  de  faucher  au  hasard,  comme  cela  peut  se  faire  pour  les  coléoptères; 
aussi  je  compte  parmi  mes  meilleures  journées  de  chasse  celle  où  j'ai  pu  recueillir 
une  quarantaine  d'exemplaires,  espèces  communes  comprises. 

L'énumération  que  je  donne  plus  loin  est  forcément  incomplète  et  n'a  pas  la 
prétention  de  faire  connaître  à  fond  la  faune  parisienne,  mais  seulement  d'en 
donner  une  idée.  On  y  trouvera  fort  peu  d'espèces  parasites  des  conifères,  car  ces 
arbres  ne  se  trouvent  qu'isolés  aux  environs  immédiats  de  Paris,  où  seules  ont 
porté  mes  recherches,  à  l'ouest  surtout,  dans  les  bois  pittoresques  de  Meudon  et 
de  Chaville.  Si  imparfait  que  soit  ce  travail,  j'espère  en  le  publiant  montrer  à 
ceux  qui  voudraient  rechercher  les  hyménoptères  que  si  des  localités  constam- 
ment parcourues  par  les  entomologistes  ont  pu  fournir,  en  quelques  chasses,  des 
espèces  intéressantes  au  point  de  vue  de  la  distribution  géographique,  des  régions 
moins  explorées  leur  fourniront  certainement  une  ample  collection  de  faits  nou- 
veaux. 

Pour  établir  la  liste  des  Tenthrédines  des  environs  de  Paris,  il  n'y  a  d'autre 
base  que  la  Monograpliia  Tenthredinetarum ,  de  Lepelletier  de  Saint-Fargeau, 
qui  en  indique  bon  nombre  àe  cette  provenance,  mais  on  ne  retrouvera  pas  dans 
ma  liste  tous  les  noms  cités  dans  cet  ouvrage,  c'est  que  bien  des  espèces  y  ont  été 
décrites  sous  plusieurs  noms  différents,  la  sjmonymie  de  quelques  autres  a  été 
impossible  à  établir.  J'ai  d'ailleurs  suivi  pour  toute  la  synonymie  le  catalogue  de 
M.  André.  J'ajouterai  encore,  pour  donner  quelque  valeur  à  mon  travail,  que  la 
détermination  de  toutes  mes  captures  a  été  revue  par  ce  savant  avec  la  plus  grande 
obligeance. 


Cimhex*  (1)  humeraUs  Fourcr.  —  Forêt  de 
Sénart,  Compiègnc  (M.  Guillou). 

—  connata  Schrk. 

—  femorala  Lin. 
Trichiosoma'"  bclulcti  Klug.  —  Meudon. 

—  lucorum  Linné. 

—  **  viletlinx  Lin.- — Bois  de  Sèvres  ; 

avril,  mai.  Un  cocon  m'a 
fourni  douze  exemplaires  du 
Cri/ptus  brachysoma,  ichneu- 
monide  qui  n'avait  pas  encore 
été  obsei'vé  comme  parasite 
de  cette  espèce. 

Clavellaria  amerinœ  Lin. 

Abia'  serirea  Lin.  —  Verrières,  Chaville, 
Meudon;  mai,  juin,  juillet. 

—  nitens  L. 

—  " nigricornis  Leach.  —  Meudon,  "Vau- 

girard;  mai,  juin. 

—  *  fasriala  L.  —  Chaville;  août. 
Hl/loloma*  enudis  L.  —  Bellevue;  mai. 

■ — ■  fiiscipes  Fall. 

—  ,    •  vslulaia  L.  —  Meudon  ;  août. 

—  **  ciliaris  L.  —  Montmorency  ;  mai. 


Ilyloluma"  tnetallica  Kkig 
—      **  alrata  Forst. 


,  —  Chaville;  juin. 
—  Meudon,   Cha- 
ville; juin. 

—  *" pagana  Fanz.  —  Meudon,  Saint- 

Cloud;  juillet,  août. 

—  cganucrocra  Forst. 

—  *  melanorhroa  Grael.  —  Saint-Ger- 

main-en-Laye;  août. 

—  *  rosx  de  Geer.  —  A.  G.  Dans  les 

jardins,  sur  les  rosiers. 
Scliizocxra*  furcala  Vill.  —  Clamart;  juillet. 

—  Peletieri  de  Villaret.  —  Bondy. 
Lophyrus  pini  L.  —  Fontainebleau. 

—  rufus  Retz. 

Cladius*  peclinicorins  Foucr.  —  Meudon  ;  juin. 
Trickiocampus^  viiiiinalis  Fall.  . —  Chaville; 
juin  (M.  Leprevost). 
—  *  ru/ipes  Lep. —  Meudon  ;  juin. 

Priophoruf.*  padi  L.  —  Issy  ;  avril  et  août. 
Cryptocampus  pentandrx  Retz. 

—  **  quadrum  Costa.  —  Fontaine- 

bleau; avril.  Espèce  nou- 
velle pour  la  faune  française 
(Naples). 


(I)  Mes  captures  sont  marquées  soit  d'un  *  si  l'espèce  a  été  déjà  signalée  comme  prise  aux  environs 
de  Paris,  soit  de  **  dans  le  cas  contraire. 
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Dinnira  verna  Klug. 

—  **  despecta  Hart.  —  Chavillo  ;  avril  et 

mai.    Espèce    nouvelle    pour    la 
faune  franc.  (Allemagne,  Russie). 
Nematus  scplenlrionaUs  L. 

—  ** latipcsdc  V.  — Etang  desFonceaux, 

Javel,  fortifications;  en  juin  sur 
Atnus  glutinosa. 

—  lucidus  Panz. 

—  fallax  Lep. 

—  caprex  Panz. 

—  ** crassus  Fall.  —  Meudon  ;  août. 

—  ohlilus  Lep. 

—  fusi'us  Lep. 

—  Pelelieri  André. 

—  ruficornis  01. 

—  leucosliclus  Hart. 

—  viminalis  Lin. 

—  "  vesicator.  —  Montmorency;  mai. 

—  *  ribesii.  —  Chaville;  mai. 

—  papillosus  Retz. 

—  mijosolidis  Fab. 

—  pavidun  Lep. 

—  salicis  Lin. 

—  melanOHlernus  Lep. 

— •   '  abdominalis  Panz.  —  Meudon,  Cla- 
mart;  mai. 

—  *  miliaris   Panz.  —  Un    seul  exem- 

plaire obtenu  d'éclosion  d'une 
cni|ue  soyeuse  trouvée  en  hiver 
dans  la  mousse ,  au  pied  d'un 
cliène.  Cet  exemplaire  diffère  du 
type  par  son  thorax  et  ses  an- 
tennes vert  très  clair. 

—  melanopsis  Lep. 

—  varius  Lep. 
Phsnusa  pusilla  Li^p. 

—  **  pumilio  Hart.  —  Chaville;  juin. 

—  ubni  Sund. 

Phylloloina"  vaqansYnW.  —  Meudon;  août. 
—        "  micracephala'KXvig. —  Bellevue; 
juillet. 
Emphytus*  libialis  Panz.  —  Claraart;  octobre. 

—  **  (c^u'C  Fall.  —  Chaville;  avril,  mai. 

—  *  carpini  Hart.  —  Fontainebleau  ; 

avril. 

—  *  grossularix  Klug.  —  Bellevue  ; 

avril. 

—  rufocinctus  Retz. 

—  *  calceatus  Klug.  —  Chaville;  mai. 

—  **  teinesiensis  M.  —  Fontainebleau  ; 

avril.  Espèce  nouvelle  pour  la 
faune  française  (Hongrie). 

—  serotiniis  Klug. 

Dolerus"  laleritius  K\\ig.  —  Chaville;  mars. 

—  **  tripUcalus  Klug.  —  Chaville;  mai 

(M.  Di-hlinger). 

—  *   hxmatodes'&chr.  —  Chaville,  Mont- 

morency ;  mai. 

—  '"  pralorum  Fall.  —  Montmorency; 

mai. 

—  **  timidus  Klug.  —  Chaville;  avril. 

Espèce  nouvelle  pour  la  faune 
française  (Allemagne,  Suède, 
Tyro'l). 

—  **  palustris  Klug.   —  Meudon,   Cha- 

ville; mai,  juin. 
■ —  tristis. 


Dolerus*  pratensis  L.  —  Clamart,  Meudon, 
Chaville;  juin. 

—  sasatilis  Hart. 

— •       *   veHligialis  Kl.    —    Montmorency , 
Saint-Cloud;  mai,  juin. 
*   gonager   Fab.   —   Chaville;    avril, 
mai.  A.  C. 

—  **  anthracinus  Klug.  —  Villeneuve- 

l'Etang;  mai. 

—  **  alricapilius  Hart.  —  Chaville  ;  mai. 

Espèce  nouvelle  pour  la  faune 
française    (Angleterre,    Suisse, 
Allemagne,  Suède.  Russie). 
— ■       *    iiigerh. — Chaville, Fontainebleau; 
avril,  mai. 

—  **  fi'îsus  Hart.  —  Issy,  Chaville;  avril. 

A.  G. 

—  '*  rai'!(.sZadd. — Fontainebleau; avril. 

Espèce  nouvelle  pour  la  faune 
française  (Allemagne). 

—  "  fnmosus  Zadd.  —  Chaville;  mars, 

mai.    Espèce   nouvelle   pour    la 
faune  française  (Allemagne). 

—  '*  asper  Zadd.  —  Chaville;  avril.  Es- 

pèce nouvelle  pour  la  faune  fran- 
çaise (Allemagne). 
MhaUa  h/gens  Kl. 

—  tpinarum  Fabr. 

—  '  rus!e  L.  —  Espèce  très  répandue; 

mai,  juin. 
Selandria*  serva  F.—  Au  bord  des  étangs.  T.C. 

—  **Sixii  Voll.  —  Meudon;  juin. 

—  *  morio  F.  —  Fontainebleau,  Meu- 

don; juin.  A.  C. 

—  " apcrla  Hart.   —  Meudon,   étang 

des  Fonceaux  ;  juin. 
Bleiiiiocampa*'  genicuiata  Hart.  —  Chaville; 
avril,  mai. 

—  *  fuliginosa  Schrk.  —  Chaville; 

mai. 

—  **  cinereipes  Kl.  —  Chaville. 

—  **  pusilla  Kl.  —  Fonceaux,  Cha- 

ville. 

—  **  gagathina  Kl.  —  Meudon. 

—  *  albipes.   —    Issy,    Chaville; 

avril,  mai.  A.  C. 

—  **  betuleli.  —  Meudon  ;  mai. 

—  **  recta  Thomson.  —  Chaville; 

mai.  Espèce  nouvelle  pour 
la  faune  française  (Suède) 

—  *   epluppium  Panz.  —  Auteuil, 

Chavillo,  Meudon,  Fontai- 
nebleau; avril,  mai,  juin. 

—  **  melanoccphalaY.  —  Meudon; 

mai.  A.  C. 

—  *  fusripennis  Fall.  —  Chaville, 

Meudon  ;  mai.  A.  C. 

—  **  croceiventris  Kl.  —  Issy. 
Eriocampa*  ovata  L.  —  Issy,  Montmorency; 

juin. 

—  '*  umbratica  Kl.  —  Chaville;  mai. 

Espèce  nouvelle  pour  la  faune 
française  (Hollande,  Allema- 
gne, Suède). 
lloplocampa*'  cralxgi  Kl.  —  Meudon. 
? Pœrilusoma    stibmuticum  Th.    (C'est   avec 
doute   que  M.    André  rapporte  h  cette 
espèce  la  Tenthredo  albomacitla  Lep.). 
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Taxonus*'  equiseti  Fall.    —   Montmorency, 
Chaville;  mai. 

—  *' glabratus  Fall.   —  Bas-Meudon , 

Billancourt;  juin. 
Pacliyprolasis'  râpa-  L.  —  Saint-Cloud,  Cha- 
ville; avril,  mai. 
—  **  dolens    Evers.    —    Chaville  ; 

avril,  mai. 
Macrophya'  rustica  L. — Meudon,  Chevreuse  : 
juin. 
— ■  riippi's  L. 

—  '  punctum-album   L.  —  Meudon  ; 

mai. 

—  *  i2-punctata  Lin.   —  Verrières, 

Meudon  ;  mai. 

—  hxmalopus  F. 

—  *' i-maculala   F.    —    Compiègne , 

Meudon;  juin  (deux  exem- 
plaires se  rapportent  à  la  va- 
riété noire). 

—  **  crassula  Kl. —  Chaville,  Meudon  ; 

juin. 
— ■       *  alhicinclaî^chvk.  —  Chaville;  mai. 

—  *  n'6(s  Schi'k.  —  Chaville,  Meudon  ; 

juillet. 

—  *  Manda  F.  —  Chaville  ;  juin. 

—  "  ncglecta  Kl.—  Compiègne,  Meu- 

don, Chaville;  juin. 

—  **militai-is  Kl.  —  Chaville;  juin. 
Allantus'  Iricinc.lus  F.  —  Meudon;  août. 

—  *' tenulus  ^cop.  —  Lagny  (M.  Guil- 

liou). 

—  *  succinctvs  Lep.  —  Meudon,  Saint- 

Germain  ;  août. 

—  ** zona  Kl.  —  Etang  des  Fonceaux; 

août. 

—  " zonulus  Kl.  —  Villeneuve-l'Etang, 

Chaville;  mai,  juin. 

—  *  bicinctus  L.  —  Chaville;  juin. 

—  marginellus  Fab. 

—  jlavipes  Fourcr. 

—  *  scrophiilari.v  L.  —  Issy,  Meudon, 

Chaville;  juillet. 

—  *-arcualiis  Forst    —  Commun  par- 

tout; juillet,  août. 
Sciapleryx*  costati.s  F.  —  Chaville  ;  avril,  mai. 
Stronçiyluqnsler'  cingulalus  F.  —  Compiègne, 
Chaville;  juin,  juillet. 

Paris. 


Perineura*  viridis  L.  —  A.  C.  ;  juin,  juillet. 

—  "  nassalah.  —  Bas-Meudon,  Mont- 

morency ;  mai,  juin. 
sordiila  Kl. 

—  "  lessellala  Kl.   —   Chaville;   mai. 

Espèce  nouvelle  pour  la  faune 
française  (Allemagne  méridio- 
nale, Italie,  Hongrie). 

—  *  laleralis    F.    —    Fontainebleau  , 

avril  ;  Chaville,  mai. 

—  *'  solUaria  Schrk.  —  Chaville  ;  mai. 

—  *  ornala  Lep.  —  Chaville;  mai. 

—  *  sculellarif  Panz.  — ■  Villeneuve- 

l'Etang;  mai. 

—  *  cordala  Fourcr.  —  Meudon,  Cha- 

ville; mai,  juin. 
Tenihredo  microrcphala  Lep. 

—  *  alra  L.  —  Chaville,  Saint-Cloud; 

mai,  juin,  août, 

—  '*  nifîvenlris  F.  — Compiègne,  Mont- 

morency, Meudon;  mai,  juin. 

—  *  maura  F.  —  Montmorency,  Cha- 

ville; mai,  juin. 

—  *  Uvida  L.  —  Bois  de  Boulogne, 

Meudon;  juin,  juillet. 

—  *  coryli  Panz.  —  Fontainebleau,  St- 

Germain;  avril,  mai, 

—  *  marulala  Fourcr.  —  Bois  de  Bou- 

logne; avril. 

—  *  birincta  L.  —  Meudon  ;  juin. 

—  pallicornin  Fab. 

— •      " olivacea  Kl.  —  Chaville;  juin. 

—  *  iiiesomelas  L.  —  Meudon  ;  juin. 
Lyda  cryplmrepliala  L. 

—  mandibularis  Tast.  (D^  Giraud). 

—  i-afra  L. 

—  balteata  Fall. 

—  'Iiistriu  Latr.  — Meudon. 

—  iranita  Vill. 

—  sylvatica  L. 

—  beluht  L. 

—  rff/)rc.s.vn , Schrk. 

—  marginata  Lep. 

—  netnuralis  L. 

—  " allernans  Costa.  —  Villeneuvi^-l'Etang 

(M.  Daliry  de  la  Monnoye).  Espèce 
nouvelle  pour  la  faune  française 
(Naples). 

Jules  DE  Gaulle. 


LES  MYCETOZOAIRES 

Au  sein  des  matières  organiques  en  décomposition,  telles  que  des  tas  de  feuilles 
pourries,  de  vieux  arbres  vermoulus  et  humides,  de  la  tannée  ou  bien  dans  les 
mares  vaseuses  et  riches  en  débris  provenant  d'êtres  vivants,  à  la  surface  des 
plantes  aquatiques,  dans  la  terre  humide,  etc.,  on  remarque  très  fréquemment 
des  substances  mucilagineuses,  gluantes,  incolores  ou  jaunâtres,  dont  la  nature 
est  longtemps  restée  un  problème;  ayant  eu  l'idée  de  les  soumettre  à  l'action  des 
réactifs  chimiques,  on  vit  que  ces  substances  muqueuses  se  comportent  vis-à-vis 
d'eux  comme  du  protoplasma  (1).  Ces  formations  ne  sont  en  effet  autre  chose 


(1)  Voir  la  FetiiUe  du  mois  d'août  1881. 
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que  des  masses  de  protoplasma  vivant  à  l'état  libre,  sans  posséder  aucun  organe, 
(iépoui-vues  mèuie  de  noyau  et  se  nourrissant  aux  dépens  de  la  matière  décom- 
posée, au  sein  de  laquelle  elles  se  trouvent.  Ce  sont  là  des  êtres  d'une  simplicité 
extrême  dont  le  volume,  la  forme  et  les  dimensions  présentent  les  plus  grandes 
variations;  leur  corps  muqueux  a  reçu  le  nom  àe plasmodie  (Cienkowski),  et  le 
groupe  zoologique  qu'ils  constituent  celui  de  Myxomycètes  ou  mieux  de  Mycé- 
tozoaires. 

Les  Mycétozoaires  sont  des  organismes  encore  peu  connus,  quoique  l'on  ait 
déjà  publié  sur  eux  de  nombreux  et  fort  importants  travaux  ;  on  en  connaît  déjà 
au  moins  250  espèces,  et  tous  les  jours  ce  nombre  s'accroît  par  de  nouvelles  dé- 
couvertes. Ces  trouvailles  sont  dues  quelquefois  à  de  singuliers  hasards;  ainsi 
Fries,  faisant  un  jour  une  promenade  de  quelques  heures  sous  bois,  constata,  à 
son  grand  étonnement,  que  son  épaule,  son  chapeau  et  même  le  fond  de  celui-ci 
étaient  recouverts  d'un  enduit  muqueux  formant  un  réseau  d'une  certaine  ré- 
gularité. Le  réseau  n'était  autre  chose  qu'une  plasmodie  d'un  Mycétozoaire  qui 
venait  ainsi,  en  quelque  sorte,  se  découvrir  lui-même  à  Fries,  et  que  ce  natu- 
raliste a  nommé  Diachca  elegans. 

Ces  êtres  sont  constitués  par  des  masses  de  protoplasma  ou  plasmodies,  de 
volume  très  variable,  et  ils  peuvent  être  invisibles  à  l'œil  nu  ou  présenter  des 
dimensions  considérables;  leur  couche  périphérique  est  plus  dense,  plus  hyaline, 
dépourvue  de  granulations,  plus  résistante  que  la  matière  interne  qui  est  presque 
complètement  fluide,  et  qui  est  continuellement  agitée  par  des  courants  (1),  dont 
l'existence  est  trahie  par  des  transports  de  granulations.  Dans  des  conditions 
favorables  de  chaleur  et  d'humidité,  leur  surface  pousse  lentement  dans  diverses 
directions  des    prolongements  hyalins,  appelés  pseudopodes,  qui   grandissent 
progressivement,  et  dans  lesquels  la  matière  interne  fluide  se  rend  aussi  peu  à 
peu;  après  avoir  atteint  une  certaine  longueur,  ces  pseudopodes  peuvent  émettre 
à  leur  tour  d'autres  prolongements  semblables,   de  façon  qu'ils  finissent  par 
constituer  la  plus  grande  partie  de  la  plasmodie  qui  se  trouve  ainsi  déplacée  et 
qui  s'est  transportée  lentement  par  ce  procédé  d'un  point  à  un  autre,  comme  si 
elle  avait  glissé  sur  le  corps  en  s'étendant  et  en  se  roulant  sur  elle-même  comme 
une  goutte  d'huile.  Les  mouvements  de  ce  genre  sont  apfielés  mouvements  anii- 
bdides.  Ces  êtres  changent  donc  alors  incessamment  de  forme;  cependant  ils  ont 
fréquemment  une  configuration  générale  assez  constante.  Ainsi,  lorsqu'ils  rampent 
librement  à  la  surface  des  corps,  ils  présentent  une  forme  dominante,  celle  d'un 
réseau  formé  par  un  ensemble  de  filaments  anastomosés,  de  façon  à  constituer 
une  lame  étalée  en  éventail,  dont  la  partie  large  se  trouve  en  avant  pendant  la 
progression.  Ce  reticulum  en  éventail  doit  son  existence  à  ce  que  les  pseudopodes 
possèdent  la  faculté  de  se  souder  entre  eux  lorsqu'ils  viennent  à  se  toucher,  et 
que  se  bifurquant,  se  divisant  d'une  manière  plus  ou  moins  multiple  et  se  sou- 
dant ensuite,   ces  filaments  forment  un  tout  continu  circonscrivant  des  mailles 
plus  ou  moins  grandes  et  variant  sans  cesse.  Lorsque  les  circonstances  extérieures 
sont  défavorables,  les  plasmodies  se  contractent  et  prennent  une  configuration 
globuleuse  :  les  organismes  ne  se  montrent  avec  leur  forme  en  éventail  que 
lorsqu'ils  se  trouvent  à  la  surface  des  amas  de  matières  pourries  qui  les  nourissent; 
au  contraire,  lorsqu'ils  s'enfoncent  au  sein  de  ces  masses,  et  il  en 'est  de  même 
des  espèces  qui  vivent  dans  l'eau,  les  pseudopodes  restent  beaucoup  plus  simples, 
se  bifurquent  moins,  et  ils  ne  sont  alors  formés  que  par  de  simples  filaments 
présentant  de  rares  branches;  cette  disposition  s'explique  facilement  par  la  diffi- 
culté qu'épr3uverait  une  forme  complexe  comme  une  plasmodie  en  éventail  à  se 
frayer  un  passage  au  sein  de  ces  substances  plus  ou  moins  denses  et  résistantes. 
Les  plasmodies  sont  ordinairement  incolores,  quelquefois  elles  sont  jaunes  ou 

(1)  Loi:  cit..  p.  V.n.  ^ 
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jaune  rougeâtre;  leur  protoplasma  interne  est  toujours  granuleux.  Les  granula- 
tionsqui  s'3'  trouvent  sont  de  deux  sortes;  chez  certaines  espèces  [Licea,  Trichia, 
Hemitrichm,  Lycogala,  Arcyria,  Stemonistis,  etc.) ,  leur  composition  chi- 
mique réelle  est  inconnue,  tandis  que  chez  d'autres  {Physarum,  Didymium, 
Jithalium,  etc.),  outre  ces  grains  dont  la  nati;re  n'est  pas  connue,  on  trouve 
encore  de  petits  granules  de  calcaire  (carbonate  de  chaux). 

Dans  le  cours  de  leurs  pérégrinations,  les  plasniodies  englobent  avec  leurs 
pseudopodes  les  corps  étrangers  qui  se  trouvent  sur  leur  passage  (1),  les  intro- 
duisent au  sein  de  leur  substance  constitutive  et  les  digèrent,  s'ils  sont  assimi- 
lables. Ce  phénomène  a  été  nié  par  certains  auteurs,  principalement  des  botanistes, 
qui  veulent  faire  de  ces  êtres  des  végétaux;  ces  naturalistes,  probablement  très 
embarrassés  par  cette  propriété  de  se  nourrir  comme  de  vrais  animaux  et  n'osant 
pas  prétendre  qu'un  végétal  se  déplaçait  pour  aller  à  la  recherche  de  matières 
organiques  dont  il  fait  sa  proie,  ont  soutenu  que  cet  englobement  de  substances, 
cette  préhension  des  aliments,  n'était  qu'un  résultat  absolument  mécanique  dû  au 
peu  de  consistance  de  leur  corps  et  que  les  substances  ainsi  prises  étaient  rendues 
par  la  suite  intactes  de  toute  action  digestive.  Rien  n'est  plus  faux  que  cette 
affirmation  intéres.sée;  les  Mycétozoaires  saisissent,  en  réalité,  les  corps  environ- 
nants pour  se  les  assimiler  et  ne  rejettent  que  ceux  qui  se  trouvent  impropres 
à  la  nutrition,  et  cette  assimilation  est  même  très  active.  L'aventure  de  Fries, 
citée  plus  haut,  montre  avec  quelle  rapidité  cette  active  nutrition  leur  permet  de 
se  développer. 

Les  plasniodies  des  Mycétozoaires  sont  toujours  des  masses  protoplasmiques 
homogènes,  de  sorte  qu'il  est  fort  difficile  de  distinguer,  à  la  simple  vue,  ces  êtres 
les  uns  des  autres,  et,  si  l'on  a  déjà  pu  établir  plus  de  250  espèces,  ce  n'est  que 
grâce  à  l'observation  approf  >ndie  des  moindres  caractères  différentiels  existant 
entre  eux.  Pour  arriver  à  ces  distinctions,  on  s'est  basé  sur  toutes  les  particula- 
rités, quelque  minimes  qu'elles  fussent,  que  présentent  ces  organismes  ;  on  a 
considéré  leur  habitat,  leurs  dimensions,  leur  couleur,  leur  forme  dominante,  la 
nature  de  leurs  granulations  internes,  etc.  ;  mais  c'est  surtout  des  phénomènes 
variés  et  surtout  si  complexes  qui  se  remarquent  lors  de  leur  multiplication  que 
l'on  a  tiré  les  caractères  les  plus  importants  de  leur  division  en  espèces  et  en 
genres,  et  c'est  grâce  à  l'étude  minutieuse  de  ces  phénomènes  que  l'on  a  pu  ar- 
river à  bien  les  classer.  Cette  multiplication  se  présente,  en  effet,  à  l'observation 
avec  les  caractères  les  plus  variés,  pouvant  affecter  une  extrême  complexité,  ou 
bien  ne  consister  qu'en  des  changements  peu  considérables,  et  ces  diverses  varia- 
tions coïncident  assez  régulièrement  avec  les  autres  caractères  différentiels  de 
ces  êtres. 

Pour  l'étude  de  ces  phénomènes,  nous  pouvons  examiner  d'abord  un  cas  des 
plus  complexes,  et  ensuite  montrer  les  simplifications  qui  s'introduisent  progres- 
sivement dans  leur  marche  jusqu'aux  cas  les  plus  simples.  Nous  choisirons, 
comme  premier  t3'pe,  une  espèce  vulgaire  que  l'on  pourra  facilement  retrouver 
et  observer,  VyElhalium  septicum  ou  fleur  de  tan.  et  qui  présente  un  ensemble 
de  phénomènes  reproducteurs  des  plus  compliqués. 

Cet  être  vit  dans  la  tannée,  au  sein  de  laquelle  il  s'incline  à  l'aide  de  ses  mou- 
vements amrboïdes;  il  s'y  présente  sous  l'aspect  de  traînées  protoplasiuiques 
allongées,  étirées,  peu  ramifiées,  d'une  couleur  orangée,  et  de  dimensions  assez 
considérables;  lorsqu'il  rampe  à  la  surface,  il  est,  au  contraire,  réticulé  et  étalé 
en  manière  d'éventail.  Les  phénomènes  de  la  reproduction  se  montrent  chez  cet 
organisme  lorsqu'il  est  mûr.  Le  moment  où  il  arrive  à  maturité  varie  énormé- 
ment, suivant  les  circonstances;  en  général,  il  est  d'autant  plus  retardé  que  les 
conditions  extérieures  sont  plus  défavorables  à  leur  développement.   Quelquefois 

(1)  Loc^iit..  p.  132. 
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l'espace  de  temps  écoulé  entre  leur  naissance  et  le  début  de  nouveaux  phéno- 
mènes reproducteurs  est  très  peu  considérable  ;  par  exemple  dans  des  circons- 
tances très  favorables,  il  arrive  qu'il  suit  à  peine  d'une  journée;  d'autres  fois,  au 
au  contraire,  cette  évolution  exige  une  saison  d'été  presque  tout  entière.  Lorsque 
la  marche  de  ce  développement  est  rapide,  il  peut  se  former  plusieurs  généra- 
tions successives  durant  le  même  été. 

J.   KUNSTLER. 

(A  suivre.) 


CONSEILS  A  UN  JEUNE  ENTOMOLOGISTE 

Mon  cher  ami , 

Je  suis  heureux  de  vous  adresser  mes  plus  vives  félicitations;  je  viens  de  le 
constater,  vous  avez  fort  bien  dénommé  tous  les  Bytiscides  que  j'avais  soumis  à 
votre  examen,  et  c'est  un  beau  succès,  croyez-le,  pour  un  débutant,  que  d'avoir 
su  reconnaître,  à  l'aide  d'un  modeste  livre,  des  genres  établis  parfois  sur  des 
caractères  peu  apparents.  Vous  êtes  donc  sorti  avec  honneur  de  l'épreuve,  vous 
voilà  entomologiste  et  pouvez  déjà  voler  de  vos  propres  ailes.  Ce  résultat  ne  me 
surprend  point,  car  je  me  souviens  du  zèle  intelligent  que  vous  avez  montré 
quand  je  vous  initiais  à  cette  science  aimable.  La  grande  famille  des  Carabides 
captivait  surtout  votre  attention;  vous  me  montriez  souvent  le  produit  de  vos 
chasses,  et  quand  je  vous  disais  :  ceci  est  un  Harpale,  voilà  un  Pteroslichus, 
vous  n'étiez  point  satisfait,  vous  vouliez  savoir  pourquoi.  Nous  observions  alors 
les  caractères  anatomiques,  et  votre  goiit  pour  l'entomologie  descriptive  s'est 
rapidement  développé.  Muni  d'une  loupe,  vous  avez  fait  l'analyse  des  genres,  et 
vous  avez  trouvé  dans  cette  étude  un  agréable  délassement. 

Aujourd'hui  vous  ne  dédaignez  pas  les  plus  petites  espèces,  et  ne  craignez  pas 
d'aborder  l'étude  de  ces  myrmidons,  sachant  bien  que  les  plus  douces  joies  seront 
la  récompense  des  difficultés  dont  vous  aurez  triomphé.  Comme  dans  ces  travaux 
plus  délicats,  l'expérience  vous  fait  un  peu  défaut,  je  crois  utile  de  vous  ap- 
prendre ce  qu'elle  m'a  enseigné  : 

A  la  mort  de  nos  bestioles,  leurs  palpes,  pattes  et  antennes,  fortement  contrac- 
tées, s'enchevêtrent  sous  le  corps,  et  dans  cette  position,  tout  examen  de  ces 
parties  est  peu  commode.  Au  bout  de  quelques  heures,  mettez  l'insecte  sur  le 
dos,  et  le  maintenant  d'une  main,  de  l'autre,  à  l'aide  d'un  petit  pinceau,  vous 
étendrez  tous  les  membres.  Ils  resteront  dans  la  position  que  vous  leur  ferez 
prendre,  et  ne  se  briseront  pas  si  vous  n'avez  pas  trop  tardé  à  faire  votre  opéra- 
tion qui  est  ordinairement  facile.  Ce  moyen  ne  vous  réussissant  pas,  collez 
légèrement  votre  bête  sur  le  dos  et  étendez  tous  les  appendices  avec  une  pointe 
fine.  Ces  organes  étant  souvent  peu  perceptibles  à  l'œil  nu,  on  tient  de  la  main 
gauche  une  loupe,  pendant  qu'avec  la  droite  on  fait  manoeuvrer  son  aiguille. 
J'opère  toujours  ainsi,  bien  que  dans  ce  cas  l'emploi  de  la  loupe  montée  soit  plus 
commode  (1). 

Yoilà  notre  insecte  bien  préparé,  et  toutes  les  pièces  du  prosternum,  du  me- 
sosternum,  du  metasternum,  les  segments  de  l'abdomen,  sont  maintenant 
visibles.  Quand  nous  voudrons  remettre  le  petit  animal  sur  ses  pattes,  il  suffira, 
avec  la  pointe,  d'exercer  délicatement  sur  les  côtés  une  petite  pression,  et  il  se 
détachera  comme  par  enchantement. 

Je  réponds  maintenant  à  vos  questions  touchant  l'optique  ;  pour  les  recherches 

(1)  Daus  le  ii"  liO  de  la  Feuille,  M.  Levassoit  nous  appreud  comment  on  [leut  construire  soi- 
même  et  à  bon  marché  cet  instrument. 
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entomologiques,  le  microscope  composé  étant  d'un  usage  ordinairement  peu  com- 
mode, je  vous  conseille  de  vous  servir  de  loupes.  Les  plus  anciens  micrographes, 
Leuwenlioeck,  Swarainerdam,  Lyonnet,  n'avaient  pas  d'autres  instruments,  et 
ils  nous  ont  laissé  d'admirables  travaux.  Combien  étaient  imparfaites  cependant 
les  lentilles  dont  se  servirent  ces  premiers  observateurs,  quand  on  les  compare 
surtout  aux  excellentes  loupes  actuelles,  au  doublet  inventé  par  Wollaston,  per- 
fectionné par  Ch.  Chevalier,  et  qui  grossit  de  12  à  500  fois  un  diamètre!  Malgré 
ce  pouvoir  amplifiant  qui  permettrait  des  études  assez  approfondies,  le  micros- 
cope simple  est  aujourd'hui  délaissé,  presque  méconnu;  mais  il  ne  mérite  pas 
l'oubli  dans  lequel  il  est  tombé  en  France,  car  c'est  un  instrument  très  utile  et 
fort  commode  aussi  pour  les  dissections,  sous  un  grossissement  de  15  à  60  dia- 
mètres. Le  cadre  de  cette  lettre  ne  me  permet  pas  de  vous  en  faire  une  description 
détaillée;  je  vous  dirai  seulement  que  les  doublets,  comme  leur  nom  l'indique, 
sont  formés  de  deux  lentilles  plan-convexes,  séparées  par  un  diaphragme;  on  les 
monte  presque  toujours  sur  un  pied  à  crémaillères  auquel  sont  fixés  le  porte- 
objet  et  le  miroir.  L'appareil,  dans  son  ensemble,  est  d'un  prix  assez  élevé,  et  s'il 
est  précieux  pour  l'examen  de  ti'ès  petits  détails,  il  n'offre  pas  la  même  commo- 
dité que  les  loupes  à  main  dont  je  vous  recommande  surtout  l'usage;  elles  vous 
suffiront  du  reste  dans  la  plupart  des  cas,  et  vous  ferez  ainsi  des  observations 
plus  rapides. 

Celles  dont  vous  vous  servez  ne  vous  donnant  que  des  grossissements  faibles 
ou  moyens,  il  vous  en  faut  une  plus  puissante.  Prenez  parmi  les  loupes  Stanhope 
celle  dont  le  foyer  est  le  plus  court,  elle  vous  fournira  une  amplification  telle, 
qu'il  vous  sera  presque  toujours  facile,  avec  ce  simple  instrument,  de  compter  les 
articles  des  palpes,  des  antennes,  des  tarses. 

La  loupe  Stanhope  est  montée  dans  un  cylindre  métallique  muni  d'un  anneau 
que  porte  la  main  droite,  tandis  que  de  la  gauche  on  tient  l'insecte  bien  préparé 
et  collé;  l'inclinant  alors  dans  diverses  sens  et  l'éclairant  comme  il  convient,  on 
aperçoit  l'image  très  claire  de  toutes  les  parties.  Parfois,  si  certains  détails  vous 
échappent,  c'est  qu'ils  sont  peu  visibles  ou  mal  accentués,  et  il  ne  faut  pas  se 
hâter  d'accuser  l'instrument. 

Chez  quelques  insectes,  les  antennes,  palpes,  etc.,  sont  tellement  courts  et  petits 
qu'il  devient  difficile  de  les  étudier  sans  recourir  à  la  dissection.  Ces  organes, 
séparés  du  corps,  sont  alors  plus  distincts,  et  si  vous  voulez  les  grossir  jusqu'à 
80  fois,  vous  aurez  recours  à  ces  loupes  Stanhope  que  l'on  trouve  partout  à  un 
prix  si  modique!  Elles  ont  en  général  la  forme  de  petits  barreaux  de  verre  rec- 
tangulaires, dont  l'une  des  bases  plane  est  presque  au  foyer  de  l'autre,  qui  est 
une  portion  de  sphère.  On  applique  l'œil  de  ce  côté,  et  regardant  contre  le  jour 
l'objet  que  l'on  fait  adhérer  sur  la  face  opposée,  on  le  voit  considérablement 
amplifié. 

Tels  sont  les  avis  que  je  crois  devoir  vous  donner;  puissent-ils  vous  faire  pro- 
gresser dans  la  bonne  voie  que  vous  suivez,  et  je  serai  content.  Le  champ  de  la 
science  est  bien  vaste;  adjoignez-vous  aux  travailleurs  qui  le  cultivent,  ils  ne 
seront  jamais  assez  nombreux.  A  l'œuvre  donc,  mon  cher  ami,  et  restez  fidèle  à 
votre  devise  :  Labor  improbus  omnia  vincit. 

Versailles.  Dubois. 
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COMMUNICATIONS 


Bhipiphorus  Fabr.  paradoxus  Lin.  [Metscus  Gerst.)-  —  Un  grand  nombre  rie  co- 
léoptéristes  ne  possèdent  pas  encore  dans  leur  collection  ce  curieux  parasite  des  nids  de 
guêpes  {Vespa  vulgaris  et  gennanica)  et  ignorent  peut-être  encore  son  genre  de  vie.  On  a 
souvent  parlé  des  nids  de  frelons  {Vespa  crahro)  comme  renferraaut  un  beau  staphjlinide, 
le  Vellcius  dilulalus,  et  ])resc|ue  toujours  on  a  omis  de  parler  des  nids  de  vospides,  bien 
moins  redoutables  et  plus  faciles  à  explorer.  Voici  une  chasse  intéressante  où  le  jeune  na- 
turaliste peut  dépenser  son  ardeur.  Je  n'ai  pas  à  faire  la  description  de  cet  insecte  puisque 
tous  nos  maîtres  on  ont  parlé,  mais  je  veux  simplement  éveiller  l'attention  des  lecteurs  de 
la  Feuille  sur  ce  coléoptère  réputé  fort  rare  et  montrer  en  le  leur  faisant  capturer  qu'il  est 
beaucoup  plus  commun  qu'on  veut  bien  le  dire. 

J'ai  visité  plusieurs  nids  différemment  orientés  dans  les  bois,  les  vignes,  les  prés  et  je 
les  ai  tous  trouvés  également  pourvus  de  ce  coléoptère.  Etant  exposés  en  plein  midi,  ils 
sont  plus  précoces  que  ceux  tournés  à  l'est. 

C'est  généralement  cette  dernière  exposition  que  choisissent  les  guêpes  pour  se  préserver 
de  la  pluie,  qui  nous  arrive  le  plus  souvent  du  côté  de  l'ouest. 

11  convient  donc  de  fouiller  les  uns  au  commencement  d'octobre,  les  autres  à  la  fin  du 
même  mois. 

Je  n'ai  jamais  pris  la  peine  d'élever  les  larves  de  cet  insecte,  car  il  faudrait  capturer  avec 
le  nid  une  certaine  quantité  de  guêpes  destinées  à  les  nourrir.  Cette  méthode  exige  un 
habillement  semblable  h  celui  dont  se  servent  les  apiculteurs  et  l'emploi  d'une  forte  quan- 
tité d'éther  pour  endormir  une  colonie  aussi  nombreuse.  Je  ne  me  figurais  ni  la  grosseur 
de  ces  nids  ni  le  nombre  de  leurs  habitants  ;  je  laisse  cette  surprise  au  chasseur  inexpéri- 
menté. Sans  plus  tarder,  je  pa.sse  à  la  méthocle  que  j'ai  suivie  pour  me  procurer  des  fihipi- 
pliorus,  sans  masque  et  sans  beaucoup  de  peine. 

Lor.sque  j'ai  rencontré  un  nid  de  guêpe,  ce  n'est  que  de  grand  matin  que  j'y  retourne,  ame- 
nant avec  moi  un  aide  muni  d'une  bêche  et  d'une  bouteille  d'essence  de  pétrole.  Sitotarrivé, 
je  bouche  le  trou  avec  de  la  terre,  puis  à  l'aide  de  la  bêche  je  fiiis  enlever  le  gazon  qui  couvre 
le  nid.  En  frappant  le  sol  avec  le  doigt,  je  me  rends  compte  exactement  de  sa  position, 
alors  je  verse  en  plein  milieu  environ  un  verre  d'essence,  qui  filtre  instantanément  à  travers 
le  carton  dont  se  composent  les  cellules  et  asphyxie  larves  et  insectes  à  l'état  parfait.  Lorsque 
le  silence  se  fait  dans  la  colonie,  cela  signiUe  (juc  l'essence  a  produit  son  effet;  au  bout  de 
quelques  minutes  on  peut  dégarnir  le  nid  en  enlevant  la  terre  tout  autour  et  l'arracher  en 
entier  pour  le  visiter  à  son  aise. 

Les  Hhipiphorus  en  état  de  parfaite  maturité  ne  restent  pas  dans  le  nid,  ordinairement 
on  les  trouve  soit  autour  du  nid  mêlés  aux  guêiies  ou  à  la  terre  qui  est  tombée  en  arra- 
chant le  nid,  soit  dans  la  galerie  qui  précède  l'orifice  du  trou  qu'on  a  eu  la  précaution  de 
boucher.  En  ouvrant  les  cellules  closes  avec  une  pince  on  trouve  des  Hhipiphorus  prêts  à 
à  sortir  et  d'autres  dans  un  état  de  maturité  plus  ou  moins  avancé. 

Les  çS  sont  souvent  plus  petits  que  les  Ç  et  la  tache  de  l'extrémité  de  leurs  élytres  est 
ordinairement  moins  étendue  que  chez  les  9,  où  elle  envahit  parfois  l'élytre  tout  entière. 
Enfin,  j'ai  pris  des  cf  aussi  gros  que  les  plus  belles  Q  et  des  Q  aussi  petites  que  les  plus 
petits  cf.  La  différence  de  taille  vient  probablement  de  la  quantité  de  nourriture  plus  ou 
moins  grande  qu'ils  ont  reçue  à  l'état  de  larves,  comme  cela  a  été  remarqué  pour  les  larves 
d'autres  coléoptères. 

Pour  conserver  à  ces  fragiles  petites  bêtes  toute  la  délicatesse  de  leur  couleur  fauve, 
c'est-à-dire  les  empêcher  de  noircir,  il  n'y  a  qu'à  les  plonger  dès  la  récolte  dansdelalcool 
très  rectifié  et  à  les  y  laisser  pendant  un  ou  deux  jours.  Grâce  à  cette  préparation  je  pos- 
sède dans  mes  cartons  dos  insectes  aussi  frais  que  si  je  venais  de  les  prendre.  De  plus,  les 
larves  et  les  nymphes  ayant  subi  la  même  immersion  [leuvent  être  piquées  aussi  facile- 
ment, car  l'alcool  les  durcit  beaucoup  sans  en  altérer  les  formes  et  elles  conservent  indéfi- 
niment leur  belle  couleur  blanche.  Je  recommanderai  en  terminant,  do  piquer  les  sujets 
dès  qu'ils  sont  sortis  de  l'alcool,  car  si  on  les  laisse  sécher (princiiialemont  les  larves)  il  est 
difficile  de  les  faire  ramollir. 

Château  du  Vernet.  Henri  du  Buisson. 


iEIsalus  Fabr.  scarabœoïdes  Panz.  —  C'est  encore  un  préjugé  que  de  regarder  ce 
charmant  pectinicorne  comme  une  rareté  Le  mot  de  rareté  n'est  qu'un  mot  de  convention 
qui  tombe  dès  qu'on  sait  aller  chercher  l'insecte  là  où  il  se  trouve.  L'.firt/i/s  que  je  croyais 
ne  devoir  jamais  rencontrer  que  par  hasard  dans  notre  département,  abonde  dans  tous  nos 
bois,  dans  toutes  nos  forets,  en  un  mot  partout  où  il  trouve  des  troncs  d'arbre  dans  un  état 
convenable  à  l'élevage  de  sa  larve. 
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L'hiver  dernier  j'en  avais  trouvé  la  larve  et  les  débris,  mais  je  n'avais  jamais  pris  la  béte 
vivante.  J'avais  cru  que  l'insecte  devait  éclore  à  la  même  époque  que  les  Lucanes,  mais 
l'idée  me  vint  qu'il  était  peut-être  aussi  précoce  que  le  Plati/ccrus  carahoides.  Un  jour  que 
MM.  Devaulx  de  Chambord  étaient  venus  me  voir,  nous  allâmes  chasser  ensemble  dans 
la  forêt  de  Saint-Didier,  là  même  où  j'avais  rencontré  l'insecte  desséché  et  sa  larve...  En 
soulevant  la  mousse  qui  couvrait  un  vieux  tronc  de  chêne,  j'ai  rencontré  une  foule  de  dé- 
bris de  cet  insecte  qui  probablement  était  venu  y  pondre  et  était  mort  aussitôt  après, 
comme  cela  arrive  aux  Lucanes.  En  fouillant  la  souche  avec  une  petite  hache,  j'ai  rencontré 
quelques  larves  meurtries  par  les  éclats  du  bois  qui  était  très  dur,  elles  sont  mortes  au 
bout  de  quelques  jours  d'élevage,  malgré  les  précautions  que  j'avais  prises  pour  assurer 
leur  bien-être. 

Mes  excellents  collègues  m'ayant  invité  à  aller  chasser  avec  eux  aux  environs  de  Moulins, 
je  me  proposais  d'observer  dans  notre  promenade  au  milieu  des  bois  si  je  n'y  rencontre- 
rais pas  l'insecte  en  question.  Nous  n'avions  rien  rencontré  de  fameux,  et  nous  revenions, 
lorsque  M.  René  Devaulx  vint  à  trouver  une  souche  de  chêne,  semblable  comme  aspect  à 
celle  que  nous  avions  visitée  à  Saint-Didier.  Les  nombreuses  galeries  que  creuse  l'Èsalus 
facilitent  beaucoup  sa  recherche  et  au  premier  coup  d'œil,  je  m'écriai  que  nous  allions  l'y 
trouver.  En  eB'et,  en  piochant  avec  soin,  nous  récoltons  ensemble  sept  exemplaires  bien 
frais  et  plusieurs  larves  arrivées  à  un  développement  assez  avancé  pour  donner  espoir  de 
les  élever  sans  beaucoup  de  peine. 

De  retour  chez  moi,  je  me  suis  mis  à  parcourir  les  bois  et  j'ai  trouvé  l'insecte  en  assez 
grand  nombre  :  1°  «Lins  les  souches  couvertes  de  mousse,  dont  le  bois  est  tendre  et  d'un 
brun  rougeàtre  ;  'l"  dans  des  souches  très  dures  dont  le  bois  était  très  difficile  à  éclater; 
3»  dans  de  vieux  troncs  de  chênes  gâtés,  mais  bien  secs.  Cet  insecte  n'habite  pas  les 
souches  dont  le  bois  est  trop  humide,  mais  il  ne  craint  pas  le  voisinage  de  ces  petites 
fourmis  grises  peu  méchantes  qui  habitent  les  troncs  d'arbres. 

Les  larves  que  j'ai  rencontrées  étaient  dans  un  état  de  développement  qui  me  fait  croire 
que  l'éclosion  se  produit  pendant  plusieurs  mois  de  l'année.  C'était  le  3  avril  que  je  le 
prenais  pour  la  première  fois  dans  les  environs  de  Moulins  en  compagnie  de  MM.  Devaulx. 
Onze  jours  plus  tard  je  le  prenais  dans  les  bois  de  Saint-Didier,  et  le  2  août  dernier,  j'ob- 
tenais d'êclosion  quatre  individus-provenant  de  larves  que  j'avais  récoltées, 

L'/Esa/iw  est  crépusculaire;  on  peut  le  prendre  le  soir  à  la  tombée  de  la  nuit  en  fauchant 
sur  les  herbes  des  bois.  M.  le  D''  Martin,  dans  une  de  ses  lettres,  me  conseillait  beaucoup 
ce  genre  de  chasse,  par  lequel  on  se  procure  d'autres  excellentes  espèces,  telles  que  Colon, 
Anisotoma,  etc. 

Pour  élever  convenablement  les  larves  d'.£salus,  il  faut,  sur  place,  au  moment  de  la 
trouvaille,  les  enfermer  dans  de  petits  cubes  faits  avec  le  même  bois  que  celui  dans  lequel 
on  les  rencontre.  Pour  cela  on  creuse  une  des  faces  du  cube,  on  y  loge  la  larve  et  on  ferme 
avec  une  plaque  de  bois  que  l'on  attache  avec  du  fil.  —  Lorsqu'on  rapporte  chex  soi  les 
larves  mêlées  à  de  la  sciure,  elles  souflrent  et  l'on  perd  dans  la  suite  la  bonne  moitié  de 
ses  élèves.  Il  faut,  pour  bien  réussir,  que  l'incarcération  ait  lieu  sur  place  et  que  les  petites 
bûches  aient  environ  5  centimètres  de  côté  et  3  de  hauteur.  De  retour  au  logis,  on  les  place 
dans  un  pot  de  fleurs  dont  le  trou  sera  bouché  avec  un  peu  de  ciment  ;  on  les  recouvre  avec 
de  la  mousse  imbibée  d'eau  et  on  ferme  le  pot  avec  une  toile  métallique,  n'ayant  d'autres 
soins  à  prendre  que  d'humecter  la  mousse  quand  elle  s'est  desséchée. 

Henri  du  Boisson. 

Dessiccation  des  plantes  grasses.  —  Je  lisais  l'année  dernière  (Feuille  des  Jeunes 
Naturalistes,  année  1881,  n°  1*29)  la  description  d'un  procédé  pour  dessécher  les  plantes 
grasses,  qui  sont  d'une  préparation  si  difficile. 

Ce  procédé  consiste  tout  simplement,  d'après  l'auteur,  à  mettre  ces  plantes  dans  un  bocal 
ou  dans  une  boite  en  fer-blanc,  que  l'on  clôt  hermétiquement  après  y  avoir  ajouté  quelques 
grammes  de  benzine  du  commerce  ;  dix  à  douze  heures  après,  les  plantes  peuvent  être 
mises  en  cahiers  et  se  dessèchent  aussi  facilement  que  les  plantes  ordinaires. 

L'auteur  ne  dit  pas  si  les  plantes  sont  mises  en  contact  avec  le  liquide,  ou  si  ce  sont  les 
vapeurs  benzoïques  qui  agissent  sur  la  plante  et  en  détruisent  le  principe  vital.  La  petite 
quantité  de  liquide  employé  semblerait  faire  admettre  cette  dernière  supposition. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  rends  compte  ci-après  du  résultat  des  expériences  que  j'ai  faites 
sur  quelques  plantes  de  la  famille  des  Crassulacées.  Je  récoltai  deux  touÛ'es,  lune  de 
Sedum  acre  L.  et  l'autre  de  Sedum  dasyphijllum  L.  que  j'introduisis  dans  un  bocal  en  verre, 
dans  lequel  j'avais  mis  préalablement  dix  à  douze  grammes  de  benzine.  Pour  empêcher  le 
contact  de  mes  plantes  avec  le  liquide,  j'avais  mis  du  papier  au  fond  du  vase.  Je  fermai 
soigneusement.  Au  bout  de  douze  heures,  le  Sedum  acre  me  parut  n'avoir  rien  perdu  de 
sa  vigueur.  Quant  au  Sedum  dasypiiyllum,  à  cause  de  ses  petites  dimensions,  il  reposait 
sur  le  papier  placé  au  fond  du  bocal,  et  qui  s'était  immédiatement  imprégné  de  benzine,  et 
au  contact  du  liquide,  la  plante,  sans  perdre  ses  formes,  paraissait  complètement  ramollie. 
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Je  mis  sous  presse,  et  après  vingt-quatre  heures,  j'exposai  à  l'air.  Le  Sedum  (lasi/phyilum 
était  complètement  aplati  et  avait  perdu  toute  son  eau  de  végétation;  les  feuilles  avaient 
conservé  un  contour  très  net,  et  les  fleurs  leur  jolie  couleur  d'un  blanc  rosé.  Je  les  laissai 
toute  la  journée  exposées  à  l'air;  le  soir  je  les  changeai  de  papier,  et  après  une  nouvelle 
pression  de  vingt-quatre  lieures,  elles  ùtaient  sèches.  Quant  au  Sedum  acre,  il  ne  se  com- 
porta pas  autrement  que  les  plantes  de  cette  espèce  tiaitées  sans  aucune  préparation.  Ce 
résultat  me  suggéra  l'idée  d'essayer  un  autre  emploi  de  la  benzine. 
Je  récoltai  Sedum  acre  L. 

—  album  L. 

—  refleriDii  L. 

—  dasypli  ijlluni  L. 

—  anopetalum  DC,  forme  à  feuilles  glauques  (Sedum  Verhti  Jord.). 

Je  mis  ces  plantes  sous  presse,  sans  préparation,  tout  simplement  pour  les  comprimer 
un  peu  et  fixer  leur  position.  J'ouvris  ensuite  mes  cahiers,  je  recouvris  chaque  plante  d'une 
feuille  simple  de  ])apier  buvard,  et  sur  chaque  feuille  je  versai  de  place  en  place  de  la  ben- 
zine en  assez  grande  quantité,  pour  qu'en  s'étendant,  le  liquide  recouvrît  toute  la  feuille. 

J'cm|)ilai  rapidement  mes  cahiers  et  je  remis  sous  presse  pendant  quinze  heures. 

Après  trois  pressions  de  quinze  heures  chacune  et  trois  expositions  à  l'air  de  sept  à  huit 
heures,  mes  plantes  étaient  complètement  et  parfaitement  desséchées;  elles  avaient  con- 
servé leur  port  naturel,  les  fleurs  leurs  jolies  couleurs,  et  la  glaucescence  des  feuilles  du 
Sedum  Verloti  était  parfaitement  appréciable.  Ce  procédé  peut  être  encore  susceptible  de 
perfectionnement  et  peut  quelquefois  s'appliquer  à  d'autres  plantes  d'une  dessiccation  difli- 
cile;  mais  je  n'ai  pas  voulu  retarder  davantage  ma  communication,  parce  que  les  botanistes 
peuvent  la  mettre  immédiatement  à  proût,  la  plupart  des  Sedum  étant  en  fleurs  en  cette 
saison. 

Tenay.  L.  Garnier. 

Plantes  rares  de  la  Gironde.  —  Dans  une  excursion  botanique,  dirigée  par  M.  Clavaud, 
qui  a  eu  lieu  le  16  juillet  aux  environs  de  l'étang  de  la  Canau  (Gironde),  nous  avons  fait 
quelques  trouvailles  dignes,  je  crois,  d'être  signalées.  Nous  avons  rencontré,  non  sans 
surprise,  V Aldruvnnda  vesiculosa.  Cette  plante  que  l'on  trouve  dans  les  Bouches-du-Rhône 
(arrondissement  d'Arles)  et  peut-être  aussi  en  Allemagne,  fut  découvei'te  pour  la  première 
fois  en  18.50  par  M.  Durieu  de  Maisonneuve,  directeur  du  jardin  des  plantes  de  Bordeaux. 
Depuis  longtemps  nos  botanistes  ne  l'avaient  plus  rencontrée  dans  nos  pays.  Ce  qu'il  y  a 
de  curieux,  c'est  qu'elle  a  été  retrouvée  dimanche  dernier  par  le  fils  même  du  savant  pro- 
fesseur, dans  une  lagune  située  à  quelque  distance  de  l'étang.  Je  ne  crois  pas  que  cette 
plante  se  maintienne  longtemps  dans  cette  localité,  car  j'ai  rencontré  dans  un  marais  voisin 
l'Elodea  canadcnsis  qui  se  développe,  comme  l'on  sait,  avec  une  effrayante  rapidité  au 
dépens  des  autres  plantes. 

Je  signalerai  encore  VUlricularia  inlcrmcdia,  YUlricularia  ncglecta  et  le  Chara  fragifera. 
Bordeaux.  H.  Coupin. 


lie  Mnium  undulatum  Hedw.  —  Le  I  !  avril  dernier,  j'ai  récolté  cette  intéressante 
espèce  dans  un  endroit  appelé  les  Moulins,  entre  Cannes  et  Grasse  (Alpes-Maritimes). 
D'après  le  Catalogue  des  mousses  et  hépatiques  de  Provence  dont  M.  Haniy  est  l'auteur, 
cette  mousse  n'avait  pas  encore  été  signalée  dans  le  département  des  Alpes-Maritimes  : 
j'ai  eu  le  |)laisir  de  pouvoir  lui  communiquer  ma  découverte. 

Château  de  Penhoèt.  Olivier  du  Nod.\y. 


Les  combats  de  grillons  en  Chine.  —  «  Un  amusement  original  des  Chinois  est  le 
combat  des  grillons  {llrilhis  catnpeslris],  qui  rappelle  les  batailles  de  coqs  en  Angleterre. 
Ce  genre  de  plaisir,  très  commun  à  Pékin  et  dans  les  environs,  constitue  une  branche  im- 
portante de  commerce  par  suite  des  divers  outils  indispensables  pour  la  chasse  des  grillons, 
leur  entretien  et  l'organisation  même  de  la  lutte. 

Voici  quels  sont  ces  instruments  :  un  ciseau  pour  déblayer  la  terre  ou  élargir  les  fentes 
où  se  cachent  les  insectes,  une  cloche  en  fil  de  fer,  un  tube  de  quelques  centimètres  de 
longueur  ouvert  aux  doux  bouts,  et  deux  tasses  dont  la  plus  grande  est  munie  d'un  cou- 
vercle. La  tasse  où  l'on  garde  les  grillons  contient  deux  petits  plats  pour  l'eau  et  pour  le 
riz  et  une  petite  guérite  qui  sert  de  refuge  à  l'animal.  Une  ouverture  est  pratiquée  au 
couvercle  afin  qu'on  puisse  forcer  le  grillon  à  sortir,  en  soufflant  dessus.  La  cloche  et  le 
petit  tube  sont  indispensables  pour  s'emparer  de  l'insecte  sans  le  toucher,  de  peur  de 
l'endommager  et  de  le  rendre  impro])re  à  la  bataille. 

Plus  d'une  fois  j'observais  mon  interprète  employant  des  heures  entières  à  la  recherche 
et  à  la  chasse  des  grillons.  Quand  il  en  avait  expulsé  un  de  son  refuge,  il  le  couvrait  de  la 
cloche  avec  précaution  ;  et  lorsque  l'insecte  grimpait  et  s'accrochait  aux  parois,  il  lui  pré- 
sentait le  tube  dans  lequel  celui-ci  entrait  immédiatement.  Alors,  transportant  le  tube  sur 
la  tasse,  il  soufflait  dedans  et  faisait  tomber  le  grillon. 
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Voici  maintenant  comment  se  passe  le  tournoi  :  Les  propriétaires  des  grillons  arrêtent 
préalablement  les  conditions  du  combat  et  .surtout  déterminent  le  moment  où  l'on  devra 
considérer  la  victoire  comme  certaine.  On  s'entend  aussi  sur  le  pri.v  à  décerner  au  vain- 
queur. 

Ces  règles  acceptées  de  part  et  d'autre,  on  descend  les  deux  héros  dans  une  tasse  ou- 
verte, à  fond  plat  et  à  parois  verticales.  Tous  les  spectateurs  du  tournoi  font  des  paris 
pour  ou  contre. 

Aussitôt  qu'ils  se  touchent,  ces  insectes  commencent  la  bataille:  ils  s'étreignent  corps  à 
corps  comme  les  hommes  et  se  portent  des  coups  avec  leurs  mandibules  aiguës;  ils  se 
battent  jusqu'à  ce  que  l'un  d'eux  commence  à  reculer  ou  soit  projeté  hors  de  la  tasse,  à  ia 
grande  joie  du  propriétaire  du  vainqueur  et  à  la  honte  et  à  la  confusion  du  propriétaire  du 
vaincu. 

Dans  les  bazars  et  dans  les  rues  de  Pékin  on  vend  de  ces  lutteurs  dont  le  prix  varie  d'un 
rouble  à  trente;  cela  dépend  des  états  de  service  du  grillon,  et  tel  est  l'acharnement  des 
Chinois  pour  ces  tournois,  que  des  personnes  aisées  y  ont  perdu  toute  leur  fortune.  » 
(Le  Tour  du  Monde,  n"  1112.)  D"-  Piassetzky. 
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MM.  Rossignol  (L.),  193,  Green  street,  New- York  (city),  État-Unis.  —  Coléoptères  et  Lé- 
pidoptèi'cs  d'Europe  et  d'Amérique. 
Thieulin  (G.),  aux  fonderies  de  Romilly,  par  Pont-Saint-Pierre  (Eure).  —  Géologie, 

Minéralogie. 
De  Flacourt  (H.),  2,  place  de  la  Liberté,  Toulon. 
Béthune  (A.),  57,  rue  Jeanne-d'Arc,  Reims. 


ECHANGES 


M.  Eugène  Boullet,  à  Corbie  (Somme),  désire  échanger  des  Lépidoptères  français 
et  cochinchinois  contre  des  chenilles,  cocons  et  papillons  des  grandes  espèces  .séricigènes. 


La  Société  d'histoire  naturelle  de  Loir-et-Cher  offre  aux  entomologistes  français  et 
étrangers  qui  voudront  lui  proposer  une  ou  plusieurs  séries  de  trente  coléoptères  de  même 
espèce,  d'en  renvoyer  vingt  d'espèces  diflerentes. 

Pour  faire  cet  échange,  il  suffira  d'informer  la  Société  avant  le  l^""  octobre,  des  insectes 
dont  on  peut  disposer;  il  sera  répondu  dans  les  quinze  jours  qui  suivront  pour  faire 
connaître  et  les  séries  acceptées  et  les  espèces  à  choisir. 

Adresser  les  demandes  à  M.  Bridel,  secrétaire  de  la  Société,  à  Blois. 


BIBLIOGRAPHIE 


M.  Ed.  André,  l'auteur  du  Species  des  Hymcnopicres  d'Europe  et  d'Algérie,  nous  commu- 
nique un  nouveau  volume  qu'il  fait  paraître  sous  le  titre  de  :  Les  Parasites  et  les  Maladies  de 
ta  Vigne.  Cmt  un  travail  qui  vient  assez  à  propos,  au  milieu  des  angoisses  de  nos  vignerons, 
apiiorter  non  pas  le  salut,  mais  au  moins  des  notions  que  tous  devraient  connaître  et  que 
tous  cependant  ignorent.  L'auteur,  après  avoir  donné  dans  les  premières  pages  les  indica- 
tions générales  sur  le  parasitisme  et  la  vie  évolutive  des  insectes,  fait  passer  ensuite  devant 
nos  yeux  chacun  des  ennemis  du  vignoble  en  en  donnant  la  biologie  complète,  les  remèdes 
les  plus  efficaces  à  leur  opposer,  et  la  nomenclature  de  tous  les  ouvrages  où  il  a  pu  en  être 
question.  Les  insectes  ou  cryptogames  qui  vivent  aux  dépens  des  feuilles,  des  tiges,  des 
racines,  des  sarments,  des  raisins,  etc..  ont  ainsi  leur  chapitre.  Ce  petit  volume,  si  modeste 
qu'il  soit  et  où  la  science  est  mise  à  la  portée  de  chacun,  peut  rendre  de  grands  services, 
et  nous  voudrions  le  voir  figurer  dans  toutes  les  bibliothèques  scolaires,  ainsi  que  chez 
tous  les  vignerons  et  tous  ceux  qui  s'inquiètent  de  l'avenir  de  notre  précieux  végétal. 

On  le  trouve  chez  l'auteur,  21,  boulevard  Bretonnière,  à  Beaune,  qui  l'enverra  contre  un 
mandat-poste  de  3  fr.  R- 

Typ.  Oberthûr,  i  Bennes.—  Maison  \  Paris,  rue  SalomoD-de-Caus  4. 
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—  Franchet  :  Lps  plantes  du  Pi-re  d'incarvillc  dans  riiri'hiL'r  du  miisrum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  —  L.  Maugin  :  Sur  le 
dévelnp|ienii'iit  des  cellules  spiralées.  —  J.-tv  l'Ianclinn  :  Nuti'.s  iu\ciilnj,'ii|U('<.  —  Vaii  Tiejîltem  et  Gasinu  Uonnier  : 
Ri'cherelics  sur  la  vie  lyirnle  (î  s  liraines.  —  t)'A(b.iiini..iil  :  Sur  l'évnhiLi  n  des  faisceaux  dans  la  li^'r,  la  Icuiile  et  les  bour- 
Kt'ous  de  ipieiiiUL's  jila  im-s  de  la  liinille  di-s  Aui|iéhdt*cs.  —  G.  Houy  ;  Excuismus  boiawiques  en  lispagne.  —  A.  Cliaiterl  : 
Plantes  n  exclure  de  la  llnre  de  Savoie. 

Siiciélé  hiilauii/ne  de  Lyoi/.  —  Pincès-verbal  de  la  si^mcc  du  IS  juillet. 

Sncictt'  ziioliiijique  île  France  (bull''ii.i)  —  1.S.S2,  2",  t«  parties.  —  L.  Manniivrier  ;  Recherches  d'anatomie  c.iinparative  et 
d'aiialD'Mn*  pliiiosopliiijue  sur  les  cararlères  du  crâne  et  du  rerveuu.  —  J.  KunstUT  :  Nouvelles  coiilrihutions  a  rêtiide  des 
lla-ellés.  —  K  Hl.jiictiard  :  Nouvell-'>  reclierclics  sur  le  p-riioi.ie  du  Pytiioii  de  S.'ba.  —  U.  lîiaucliaid  :  i\ole  sur  l'hisloiic 
ella  d'Ciniverte  de  la  capsule  sunénale.  —  A.  Besiiard  :  No  e  sur  le  corbeau  Freux.  —  A.  Hesnaid  :  Obseivmioiis  sur  la 
laive  du  Cerf-Vulaiit.  —  E.  de  S;''lys-l,oM:4ciiainps  :  Kxciirsio.is  a  l'île  d'HeJi^ola.id.  —  C  de  .Mirejkowskv  :  Sur  tes  ii-iuato- 
phnres  lies  Mvdr  ïdes.  —  1*.  Mé^'tiin  :  A'ikvlosiomes  H  Dnlomie*;.  -  li.  Dibort'sky  :  Observations  sur  les  oiseaux  de  la 
familli-  des  Mennoiiidés.  —  J  hi-iiiker  Sur  les  ,-i.it,'  s  aiiilii'0|iuïdes  de  la  niénatierie  Ridei.  —  K.  jousseaume  :  Quclijucs 
cas  t  raiolnjiiqiies  présent  s  par  des  nmllu^'iues  et  descriplimi  d'espèces  nouvclle>  de  mnllu  nues. 

Sociflr  sàenlifiijue  'le  lu  J''  m-sse  ^bullelin).  —  Tomes  III  el  IV.  —  Cb.  Brongiiiart  :  Les.  lirégariuiens.  —  Ed.  André  : 
l,cs  |iara>iles  el  les  inal.idus  d:?  lu  vî.^mc. 

Sovirfe  riilnmnliigiiiur  de  France.  —  BuUelin  des  séances,  18S-3,  n-'  13.  —  Schanffiiss  :  PS'-laphiens.  —  Cl'ment  ;  Hvlobius 
abictcs.  —  Ciiraid  :  Éinp^'isoiinenieiil  des  abeilles  par  les  Heurs  d'eucalyptus.   -  Lucas  :  Aiilhidiuni.  —  Bijiot  :  Syrpliid  'S. 

neriie  hrunlaf/tt/ne.  —  1\^<  a  uiee,  n"  i.  —  l'hilibert  :  Sur  i(uel(|ues  hi'MaïKjues  observées  a  Cannes.  —  Vt-nluri  :  Ortliotrieha 
cupulala.  —  Dh'raniiwei-ia  robusia.  —  Cataloiîue  des  ninusses  du  Tj  roi  italien. 

S"Ciete  linneenne  de  Lyon.  —  Bulletin  u'^  7,  —  Cl.  Key  :  Des  stêiiides.  —  Carret  :  Velleius  dilatatus.  —  Locard  :  Mol- 
lusques aveujj'les. 

Sm-ieie  holani'iue  de  Lyon.  —  Bulletin  W"  14,  —  Boullu  ;  Medicago  niarginata,  Hi.racium  saxetanuni,  H.  pulrauiaiioïdes. 

—  Tiinrv  ;  l'réscutalon  de  cryplci^'ames. 

S'K-if/e  'l'rttides  siiei/fi/if/nc-'i  du  Finistère  (huHciiu'.  —  4"  année,  l"  fascicule.  —  Macé  :  Sur  l'ac-  oupIenieiU  des  Batraciens. 

—  Micinl  :  Sur  les  publirations  b(iiauii|ues  du  l''iriislère.  —  Miciul  :  Ve{,'eiati(iii  de  l'anotidisseineut  de  Morl.iix.  —  Hervé  : 
Nntes  e.itiniiidiii,'iipies.  —  l>e  Laca/e  Duthicrs    Travaux  du  laboratoire  zoologique  de  ItoseolV  —  Procès-verbaux  des  séances. 

Soiirlr  de  Jiordit  ;  bulletin;.  —  1"  année,  '■^'  irîniesire. 

Sotie/c  lies  eliidrf!  lillrrnireH,  snenlîfiijues  et  nrtislitincft  du  Loi  (bulletin).  —  T.  V,  4^  fascicule  {1880).  T.  VII,  3»  fascicule 
(l^^^i-J,.  _  pmcès-verbaux  des  séances  peiidanl  ranuéL*  18"t>. 

Sorirle  scicn/i/ii/iie,  lii'ilorii/ue  el  archfiidiiijipie  de  lu.  Cinrèze  (bulletin).  —  T,  IV,  2«  livraison.  —  E.  Rupin  :  Cataluguc 
des  pla.ites  de  la  Cnirèzc 

Siirirlr  d'affricif/ure,  scinires  el  arts  delà  Ilaule-Snihie   bulletin).  —  .3»  série,  u"  12  fl8Rl). 

Sm-icle  des  scieiurs,  aiji unllnn'  cl  aris  dr  la  liasse-Alsiti-  \ Hiilletin  trimestriel],  —  T.  XV  (1881).  Supplément  au  4»  fasc. 

Sorirle  d'IinrUcnllurr    u  cuntnu  dr  Vand  jinirial).  —  20  juillet  l-Si. 

niri.sia  scirtilifira  .si-iz:er'i.  —  Vul.  I,  n"  3  {iHHi;. 

Soiirle  in'ilacoliiiii'iiie  dr  nrliiiiin  \  —  Prucè^-verbaux  des  séances  de  juin,  juillet,  août,  septembre,  octobre,  novembre  et 
dVemlirc  IHHl,  novenilire  ei  décembre  is-Sd,  ianvli'c  iis8-i.  —  E.  Hc  inequin  :  iSoles  d'excursiouv  relatives  à  la  tixation  de  la 

piisiiid  t  --Iraiigrapliique  de  i veai.x  i^iies  lo.-silitéres  du  svsième  wiinnielicn.  —  A.-l-'.  Graven  :  Une  jnnniée  iiialacnlo.yique 

a  Coioinlio,  Ccvlan  —  A  Rutnl  :  (iiniiplu  rendu  des  eMUCsinns  faites  en  conunnn  par  les  sociiiésséoloi^^ique  et  uialacolngiquc 
de  Bel^iqtie.  aux  euvinnis  de  Bruxelles  'sepleinirre  iWKu).  —  P.  Peiscncer  :  Etudes  sur  la  fiuiie  littorale  de  la  Belï.'iiltie  (vers 
chitoiiiiilcs  et  crusiacés).  —  Vim  den  liroeck  :  Exjinse  sonunaire  des  observatinns  et  découvertes  slraiitirapliiques  et  pulè'nitu- 
lojîiqucs  faites  dans  les  dépôis  marins  el  niivin-niarins  du  Liinhourw  pendanl  le»  années  1880-1881.  —  Delv.iux  ;  Nnte 
succi.nie  sur  lexcursitm  de  la  ^ociété  i;  (iliiyiqae  de  Bi-li;ique  en  scptemlire  1881  — P.  Pel.ïenccr  :  Quelques  mots  sur  la  taille 
de>  crplialnpodes  —  P.  Co.i,'els  et  o.  va.i  Ershurii  :  Co^.irihunoEi  à  l'étude  des  terrains  tertiaires  en  Belgique. 

Soricle  helge  de  mivrnsnnue.  —  Prncès-verbal  de  la  séance  du  24  juin  i-8'2. 

The  EiiloinologisFs  iiiinitnlif  Mai/azine.  —  Auj,'ust  i8s-i.  —  VV.  Iluckler  :  The  natural  history  of  Hivula  sericealis.  — 
J.  J.  WalKer  :  A  life-hisinry  ol  Papilin  Paîoii  Ruger  —  Rev.  Blackburu  :  De^cripiions  tif  ihc  larva;  of  Hawaiian  Lepidopiera. 

—  A. -G,  Builer  :  On  Nyctemeria  liiionnis  Mab,,  and  two  uiliers  furtns  of  Njctemerida.'  fioin  Ma'laioscar.  —  C.-G,  lîarrett  : 
Nntes  lin  british  Torlrices.  —  W.-B.  Prye.  :  Furtl'cr  trnpiral  Noies.  —  Hev.  Ulackhiirn  :  Gharacters  of  new  gencia  and 
disrriptii)iis  of  nevi'  spci'ie^  nf  Geodejtliaga  fnnn  ihe  ll.iwMiian  Islands.  —  j.  Senti  :  Description  of  a  species  of  Psvilid.e 
rcceiiilv  uew  to  Greal  Briiain.  —  W.-L.  Uisiani  :  Dislriliuiion  of  llie  lîeims  Plaiypleura  :  A  correction.  —  J.-W.  Dmiglas  : 
l-,uptery\  vittalus  Liiin.  —  J.-J.  Ki.i^'  :  OccurrcMie  <'f  Molanna  i^alpala  Me  Larli  ,  in  Perthsliiie  —  Rev.  Fowle  :  Ou 
S'vmnus  KedtLiiliaclieri  Mtils.,  an  addition, il  briiisli  species  and  snme  olher  biiiisli  c  leoplera.  —  E.-P.  Collett  :  Polvs- 
liciius  vitlatus  .mil  iillier  culeupiera  uear  Hastiug^  —  Rev.  Blackburu  :  N<tte  on  Ondemas  a;nesccns  Buh.  —  J.  A.  Osluirne: 
liijitenjus  lar\a.'  in  llie  linman  stib(cct.  —  A. -H.  .loues  :  A  day's  larva-cullerting  in  the  New  Foresi.  —  E-  Meyricu  :  Car- 
posin.i  H.  S.,  referable  tn  ihe  Ttirtricina,  —  Prof.  S.ijo  :  Ou  sôme  hymeuiiptera  of  tiie  sandv  disiricis  of  Hungary. 

Il'irdwiclie's  sciriur  (Jnwif?.  —  Aiigust  ISBv.  —  De  Grespii,'ny  :  Boiauical  imtes  from  Itie  Swiss  Highlands.'— A.-M.  Swin- 
lou  :  Mv  Qrst  visit  lu  Mie  licari  of  Ine  Giampians.  —  W.  Du  kworth  :  Notes  ou  Ihe  Di|tper  (Cvnclus  aquaticus).  —  William 
Vaude.iberi^li  ;  Notes  on  ilaïupin;;  Uie  pupa-  <)f  li'pidnpieia,  with  observations  on  Iheir  niauagemeut  in  conlincment.—  Dr.  (.)iiin 
Keeiî.iu  ;  Noies  ou  sunie  cuniinmi  sea  siugs.  —  D''  R.  iheiislcr  :  Geological  excursion  lo  Switzerland.  —  Zeology,  lîotany, 
Geol'igy. 

The  'isinuiuifkam  Xiiluralisl's  Gazelle.  —  Julv  18o--\  —  A.-J.  Wcyman  :  British  butlerlïies.  —  A, -G.  Davis  :  The  Icsser 
blarkhickedguU, 

The  Frizini/tinll  yalnratisL  —  August  1882.  —  J.  Me  Ray  :  The  natinal  liistory  of  our  homes.  —  W.-H.  Ba'h  :  Nattira 
liislorv  of  ihc  Uedbreast.  —  H.-B  Shomlo,i  :  A  IV-w  words  about  IJcIiens.  —  J  -W.  Fosion  :  The  Silkworm.  —  W.  Riley  . 
Biiti-ii  marine  ALaî.  —  A.-.I.  Weynian  ;  Brilish  Mollis.  —  J.-N.  Purce  :  Nyssia  zouaiia. 

suiillisuiiiaii  liisiiiulwn  annual  report  for  ihi'  \ear  1880. 

FMjihp.  —  M.Mvh-april  1883.  —  S-H.  Scudder:  Fragments  of  the  coarseranntomy  of  diunial  I.epidoptera,  —  H. -S.  King  : 
Intertial  nrganisaiion  uf  llesperia  elliiius  Ciaiii.,  as  observed  in  the  liviim  animal.  —  G.  Dimnioik  :  Cnvulatio,i  of  bI(tod  in 
the  larva  of  Mydro[»liilus.  —  \V,-B.  Dwiglit  ;  Tlie  domestication  of  Papilio  Iboas  (Crcsphoutes)  iu  Dutchess  Couuty.  — 
L.-O.  Howard  ;  Aliernate  iieucratiou  iu  Cvnipidui. 

serein:'  Observer.  —  Vol.  lV,37-3o,  ti«''i,  9. 

Uevisla  medici  de  Cjiile.  —  15  mai  1882. 

Asiici-irinn  rural  drl  Uruouaij.  —  Ano  XI,  louio  XI,  0°^  m,  11  et  12. 

Jlidelîu  drl  deparlnmeuto  nacinnal  de  Agrivulliua.  —  Juin  1882. 

Anales  e  la  Scciedad  àciUijiva  A  f/enlina.  —  Juin  1882.  —  C.  Bcrg  ;  Far  ..go  lepidoptcrolugica  (Gon'.ribuciones  al  cstudio 
de  la  Fauiia  Argenlma  y  paises  limitrufcs  . 

L'F.vc'irsiiinisln.  —  A  inee  V,  n"  4Ï. 

Iterisl'i  da  socirdad  iniis/rucçui'  do  l'ortn.  —  Juin,  juillet  1882.  —  Dr.  M.  P.  d'Oliveira  :  Calaloguedes  insectes  du  Portugal. 

Il  JSnlnriilisIa  biiWaiio.  ~  Liiglio  c  agoslo  lSfs2.  —  M.  L  >  Jacouo  ■  i;iiieiii  sui  caratteri  délie  Orobaiiche  ed  enumera- 
zioiic  'iclle  uuove  specie  rinveimie  m  S.cilia.  —  .Marchise  de  Gregorin  :  Su  lalune  s|jecie  c  forme  euove  degli  strafi  terziari 
di  Malia  e  del  Sud-Esl  di  >icilia.  —  E  Kagusa  :  SnUa  Sesia  c  uetiiata  Ma, m.  —  D^  Kégimliart  :  Description  dune  nouvelle 
espèce  de  Gynnus  de  Sicile.  -  E.  Ragusa  :  Ci  leolti  ri  nuovi  o  poiu  eo.iosciuti  dolla  Sieilia.  —  E.  Reitter  :  Dapsa  acnticnlle 
nov.  >p.  —  E.  R^igusa  :  Re  tilicaziUMe.  —  E.  Eailla  Tedaldi  :  Inseitl  roninie^libili,  sacri,  medii  inali,  elr.  —  E.  Ratiusa  : 
Malachius  Heydmi.  ab  —  I-],  R  isti'r  :  I  Scydma-nidi  d'Aliys^inia  —  E.  Rjgusj  i  Elenco  délie  specie  Ui  Apion  di  Sicilia.  — 
D"^  Everis  :  I).-scn|iiion  d'u.ie  nouvelle  es|ièce  d  Apioii  de  Sicile.  —  D""  Eveits  :  Apion  R.iyiisa;  e  viriiliciLMuleini.  —  Prof. 
Dod  rlem  :  (Tua  nota  .sopia  bi  Scopelus  Dodirleioi  Facciola   —  F.  Aice»-  .  Notes  synouyiniques;  rect  licatioiis. 

Si'iii'tr  enlaiiioli'fiiqtie  de  itelf/iiiue  —  Goinptes  rendus  des  séance?.  Série  III,  n"  20.  —  De  Borre  :  Lisic  des  squillides  du 
musée  rÉ)\al  d'hisioiie  nalurelli;  de  Belgi  ,ue.  —  De  Sclys-Longcliainps  :  Sur  quelques  variétés  ou  aberralions  des  Zyg;ena 
de  liekiqric. 

iS'illriiii  de  la  Société  royale  de  botanique  de  lîeitfii/ue.  —  T.  XXI,  1"  partie,  l*""  fascicule.  —  T.  Crépin  :  Primitia;  mono- 
graphiu!  rosarum  [m.itériaux  pour  servir  a  l'iustoire  des  ruses). 
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TARIF   DES    ANNONCES 

Tirage  j)Our    la    i2«    année    :    1,600    exemplaires. 


La  page  entière Fr.     18     » 

1/2  page —     10     » 


1/4  de  page Fr.     6     » 

1/8      —       —    4     » 


Par  suite  des  frais  de  réimpression,  le  prix  des  huit  premières  années  de  la  Feuille 
est  fixé  à  5  fr.  l'année.  (Quelques  planches  accompagnant  les  années  5,  6  et  7  sont 
épuisées. 

Le  prix  des  années  neuf,  dix  et  onze  reste  fixé  à  3  fr. 

La  collection  complète  des  onze  années  parues  de  la  Feuille  est  de  43  f.  (avec  table). 

Le  prix  de  la  table  décennale  des  matières  est  de  0  fr.  40. 


Voici  la  liste  de  quelques-uns  des  articles  les  plus  importants  qui  ont  paru  dans  la 
Feuille  depuis  la  publication  de  la  table  décennale.  Nous  les  tenons  à  la  disposition  de 
nos  lecteurs,  moyennant  0  fr.  25  par  numéro  et  0  fr.  15  par  planche  : 

C.  SCHLUJIBERCER. — IVotes  Sur  Ics  Foi'aïuiiiifères  (travail  complet). — Introduction. 

—  De  la  coquille.  —  De  l'animal.  —  Récolte,  triage  et  préparation.  —  Classification. 

—  Bibliographie  (5  numéros,  3  planches). 

J.  RuiVSTLER.  —  Du  Protoplasma.  —  De  la  cellule  végétale.  —  Des  produits 
cellulaires  (6  numéros). 

Ed.  Trouessart.  —  Les  petits  Mammifères  de  la  France, —  1"  partie  :  Les  souris 
et  les  rats  (3  numéros,  1  planche). 

A.  RobijV  et  H.  ViALLAiVES.  —  Notcs  sut  l'aiiatomie  de  l'écrevisse  (4  numéros, 
1  planche). 
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LES   PETITS   MAMMIFÈRES   DE   LA   FRANCE    (1) 


II.  —  LES  CAMPAGNOLS.  —  Arvlcola. 

Si  les  rats  sont  les  ravageurs  de  nos  maisons,  de  nos  caves  et  de  nos  greniers, 
les  campagnols  jouent  le  même  rôle  dans  nos  campagnes,  dans  nos  jardins  po- 
tagers, dans  nos  prairies  et  dans  nos  forets. 

Le  vulgaire  confond  généralement  les  campagnols  avec  les  rats  et  les  souris 
sous  le  nom  commun  de  «  mulots.  »  Il  est  cependant  toujours  facile  de  distinguer 
les  campagnols  du  véritable  mulot  {Mus  sylvaticus),  dont  nous  avons  donné 
les  caractères  dans  notre  précédent  article.  La  confusion  vient  de  ce  que  le  mulot 
habite,  comme  les  campagnols,  les  champs  et  les  jardins,  et  s'associe  souvent 
aux  mêmes  déprédations  :  mais  nous  avons  vu  que  le  régime  de  ce  dernier  restait 
toujours  plus  ou  moins  omnivore  (et  c'est  ce  qui  l'attire  surtout  dans  nos  habita- 
tions rurales)  ;  le  régime  des  campagnols,  au  contraire,  est  franchement  et  presque 
exclusivement  végétal,  aussi  n'entrent-ils  que  rarement  dans  les  maisons,  et  leur 
naturel  est  beaucoup  plus  sauvage  que  celui  des  rats  et  des  souris. 

Les  campagnols  se  distinguent  au  premier  abord  des  véritables  rats  (Mus)  par 
leur  queue  complètement  velue,  à  écailles  presque  invisibles,  toujours  plus  courte 
que  celle  de  ceux-ci  ;  leurs  oreilles  sont  aussi  plus  courtes,  et  dans  plusieurs 
espèces  presque  entièrement  cachées  par  les  poils,  les  yeux  sont  petits  ou  mé- 
diocres, et  la  tète  plus  arrondie  que  celle  les  rats  :  enfin  les  ongles  sont  arqués, 
creusés  en  gouttière  en  dessous,  conformés  pour  fouir  et  non  pour  grimper.  En 
général  les  formes  sont  plus  lourdes  et  plus  ramassées  :  il  existe  cependant  sous 
ce  rapport  de  grandes  différences,  depuis  le  rat  d'eau  (Arvicola  amphibius) 
et  \e  campagnol  i'oussâtre  {A.  tnitiltis],  qui  ressemblent  encore  aux  rats  par 
leurs  oreilles  et  leur  queue  plus  longues,  leurs  allures  plus  élégantes,  jusqu'au 
campagnol  souterrain  (Arvicola  suhterraneus),  qui,  par  ses  oreilles  et  sa 
queue  presque  nulles,  ses  yeux  très  petits  et  la  forme  très  trapue  de  son  corps, 
mérite  bien  le  nom  de  campagnol  talpdide.  qu'on  lui  a  donné  en  raison  de  ses 
mœurs  qui  sont  celles  de  la  taupe. 

Par  leur  organisation  interne,  les  campagnols  diffèrent  encore  plus  des  repré- 
sentants du  genre  Mus.  Bien  que  la  formule  dentaire  soit  la  même  (Incisives  §, 
molaires  |^),  la  forme  des  dents  est  très  différente  et  indique  à  elle  seule  le 
régime  exclusivement  végétal  qui  distingue  les  campagnols  des  rats.  Les  molaires 
ne  montrent  plus  trace  de  ces  tubercules  qui,  dans  le  jeune  âge  au  moins,  avant 
que  les  dents  ne  soient  usées  par  l'usage,  caractérisent  le  genre  Mus.  Chez  les  cam- 
pagnols, les  replis  de  l'émail  se  montrent  de  très  bonne  heure  sous  forme  d'une 
ligne  en  zigzag  qui  s'étend  sans  interruption  d'un  bout  à  l'autre  de  la  couronne 
de  la  dent;  celle-ci  se  trouve  ainsi  divisée  en  prismes  réguliers  dont  le  nombre 
est  généralement  fixe  pour  chaque  dent  et  pour  chaque  espèce,  de  sorte  que  l'on 
utilise  ce  caractère  pour  la  distinction  des  formes  variées  qui  prennent  place  dans 

(1)  Voyez  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  11»  année,  1881. 
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ce  genre  (1).  Ces  molaires,  à  l'exception  de  celles  de  VArvicola  rutilus  adulte, 
sont  dépourvues  de  racines,  et  ce  caractère  les  sépare  encore  des  rats.  —  Le 
canal  intestinal  est  remarquable  par  sa  longueur,  par  l'ampleur  de  l'estomac  et 
surtout  du  cœcum,  et  quand  on  a  vu  chez  l'un  de  ces  animaux  toutes  ces  parties 
bourrées  de  nourriture,  on  se  rend  f;icilement  compte  des  dégâts  que  peut  produire, 
en  vingt-quatre  heures,  un  animal  de  si  petite  taille,  quand  il  pullule  dans  une 
localité  donnée. 

Dislribulion  géographique.  —  Le  genre  campagnol  [Arvicola)  est  répandu 
dans  toute  la  région  paléarctique,  c'est-à-dire  sur  tout  le  nord  des  deux  con- 
tinents, Europe-Asie  et  Amérique  du  Nord,  où  il  semble  représenter  à  lui  seul  les 
nombreux  rongeurs  à  dents  prismatiques  de  l'hémisphère  austral  et  plus  particu- 
lièrement de  l'Amérique  du  Sud  (2).  Ce  genre  manque,  par  conséquent  au  sud  de 
l'isthme  de  Panama,  aussi  bien  qu'à  l'Afrique  et  à  l'Australie. 

La  plupart  des  espèces  se  retrouvent  sur  une  vaste  étendue  de  pays,  présentant, 
suivant  la  nature  des  localités  qu'elles  habitent,  des  variétés  plus  ou  moins 
tranchées  qui  ont  été  élevées  au  rang  d'espèces,  mais  qu'une  comparaison  plus 
attentive,  à  l'aide  d'un  grand  nombre  de  types,  ne  permet  pas  de  conserver 
comme  telles,  attendu  que  l'on  trouve  tous  les  intermédiaires.  Ces  variations  sont 
une  preuve  de  la  facilité  avec  laquelle  ces  animaux  se  plient  à  des  climats  et  à 
des  conditions  d'existence  très  variés  et  de  nature  à  changer  non  seulement  la 
couleur  et  l'épaisseur  de  leur  pelage,  mais  encore  à  modifier  leurs  habitudes, 
comme  nous  le  verrons  pour  plusieurs  espèces;  elles  rendent  leur  classification 
très  difficile,  et  ne  permettent  guère,  dans  un  genre  cependant  si  nombreux, 
l'établissement  de  sections  ou  de  sous-genres  basés  sur  de  bons  caractères. 

Quoi  qu'il  en  soit,  suivant  ici  la  classification  que  nous  avons  adoptée  dans  notre 
Catalogue  des  Rongeurs  vivants  et  fossiles  (3),  nous  réduirons  à  cinq  le 
nombre  des  espèces  que  nous  considérons  comme  françaises,  et  nous  les  répar- 
tirons dans  quatre  sous-genres  différents. 

Mœurs  et  moyens  de  les  détruire.  —  Les  habitudes  et  le  genre  de  vie  sont 
assez  variables,  comme  on  le  verra,  suivant  les  espèces,  mais  toutes  sont,  à  un 
degré  plus  ou  moins  marqué  et  en  rapport  avec  leur  fécondité,  redoutables  pour 
l'agriculture.  Cette  fécondité,  toujours  très  grande,  comme  celle  des  autres  petits 
rongeurs,  varie  suivant  que  les  conditions  de  sécheresse  ou  d'humidité  leur  sont 
plus  ou  moins  favorables.  Les  campagnols,  en  effet,  habitent  les  uns  les  prairies 
au  bord  des  fleuves,  les  autres  les  champs  cultivés,  d'autres  encore  les  jardins 
potagers,  les  vergers  et  la  lisière  des  forêts;  mais  presque  tous  creusent  dans  le 
sol  des  garennes  souvent  plus  larges  et  plus  nombreuses  que  celles  de  la  taupe, 
et  qui  permettent  à  certaines  espèces  d'attaquer,  à  couvert,  les  racines  de  nos 
céréales  et  de  nos  plantes  potagères.  Dans  ce  terrier,  la  plupart  amassent  des 
provisions  considérables  destinées  à  leur  nourriture  pendant  l'hiver.  Lorsque  le 
printemps  est  sec  et  que  ni  les  pluies,  ni  les  inondations  ne  viennent  détruire  les 
petits  encore  au  nid,  ces  animaux  se  multiplient  dans  des  proportions  effrayantes 
et  deviennent  un  véritable  fléau  pour  les  cultures.  D'après  une  statistique 
officielle,  le  département  de  la  Vendée  aurait  éprouvé  en  1816  et  1817  une  perte 
de  plus  de  deux  millions  du  fait  seul  des  campagnols  qui  réduisirent  presque  à 
néant  la  récolte  du  blé  et  du  foin  dans  une  grande  partie  de  cette  contrée. 

Lorsqu'une  inondation  subite  vient  couvrir  les  prairies  dont  ces  animaux  ont 
percé  le  sol  en  tous  sens,  on   voit  souvent  les  levées,  et  les  collines  voisines 

(1)  Les  dents  des  campagnols  semblent  formées  de  plusieurs  prismes  droits  accolés,  de  sorte  que 
la  surface  d'usure,  limitée  par  le  rebord  d'émail,  conserve  toujours  la  même  largeur  ;  chez  les  rats, 
au  contraire,  les  cercles  d'émail  que  les  tubercules  eoniqves  laissent  à  nu  en  s'usant  par  le  frottement, 
vont  toujours  en  s'agrandissant  et  ne  deviennent  confluents  que  chez  les  très  vieux  individus. 

(2)  Voyez  notre  mémoire  sur  la  Distribution  géographiqvc  des  Rongeurs,  dans  la  Revue  scien- 
tifique dû  16  juillet  18S1. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  d'étvdes  scientifiques  d'Angers,  1880-1881,  p.  58. 
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couvertes  de  bandes  innombrables  de  campagnols  qui  fuient  dans  toutes  les 
directions  :  il  est  alors  facile  de  les  détruire  au  passage.  Quand  ce  moyen  naturel 
fait  défaut,  il  faut  aller  chercher  l'animal  dans  le  sol  au  moyen  de  labours  assez 
profonds  pour  couper  ses  garennes.  Si  ces  labours  sont  faits  à  l'époque  de  la 
reproduction,  ils  sont  très  eïficaces,  et  deux  ou  trois  personnes  suivant  la  charrue 
détruisent  facilement  les  mères  et  leurs  petits.  Le  poison  est  un  mauvais  moyen, 
car  il  est  dangereux  pour  les  animaux  domestiques.  On  emploie  de  préférence  la 
pince  à  ressort  dont  se  servent  les  taupiers,  ou  bien  un  système  de  trous  inventé 
par  M.  Thieffries,  ancien  officier  de  cavalerie  et  propriétaire  dans  la  Vendée,  et 
décrit  par  Tessier  dès  1817  (1).  Ce  même  procédé  est  employé  par  les  cultivateurs 
de  la  province  de  Liège,  d'après  M.  de  Sélys-Longchamps  (2).  Voici  en  quoi  il 
consiste  : 

n  Lorsque  le  campagnol  rencontre  une  fosse  dans  sa  course  il  s'y  précipite  comme  par  une  sorte 
)i  d'instinct. . .  C'est  ce  qui  a  donné  à  M.  TliieJïries  l'idée  d'imaginer  un  instrument  propre  à  creuser 
)i  des  trous  de  manière  que  le  rat  tombé  dedans  ne  puisse  plus  remonter.  Cet  instrument  est  une 
)i  tarière  dont  le  cuilleron.  terminé  par  une  mèche  pointue  et  en  hélice,  a  244  millimètres  de  long  et 
»  1.SÔ  millimètres  de  diamètre  :  il  est  surmonté  d'une  tige  dont  la  hauteur  est  de  812  millimètres, 
)>  à  laquelle  est  fixé  transversalement  un  m.anche  de  bois  destiné  à  faire  tourner  la  tarière,  et  dont 
»  la  longueur  est  de  433  millimètres.  En  trois  tours  et  en  deux  minutes,  un  homme  de  force  médiocre 
>'  fait  une  fosse  de  542  millimètres  de  profondeur.  Cette  fosse  est  parfaitement  cylindrique  et  ses 
»  parois  bien  tassés  ne  présentent  point  de  bavures  qui  puissent  donner  prise  aux  griffes  de  l'animal 
»  et  lui  permettre  de  s'échapper  j>  (Tessier,  loc.  cit.). 

Genre  ARVICOLA  Lacépède. 

Caractères  du  genre.  —  Dents  molaires  formées  de  prismes  triangulaires  alternes 
(ce  qui  donne  à  la  couronne  la  figure  suivante  :  ^sA/).  —  Museau  épais  et  arrondi  ;  pieds 
antérieurs  petits  à  ongles  courts;  plante  des  pieds  nue;  queue  courte  ou  médiocre, 
mais  plus  longue  que  le  pied  de  derrière,  et  couverte  do  poils  courts. 

Formule  dentaire  :  Incis.  |,  Canine*  g.  Mol.  |^  r:r  16  dents. 

Le  premier  caractère,  joint  à  la  brièveté  de  la  queue  poilue  sépare  les  campagnols 
des  rats  à  queue  écailleuse  [Murinœ);  —  les  autres  caractères  servent  à  distinguer  le 
genre  Arvicola  des  autres  genres  de  la  sous-famille  des  Arvicolinœ ,  c'est-à-dire  des 
Ondatras  {Fiber}  et  des  Lernmings  {Mijodes). 

Tableau  des  sous-genres  et  des  espèces  européennes  du  genre  Arvicula. 

A.  Oreilles  bien  développées,  aussi  longues  que  la  moitié 

de  la  tète,  dépassant  largement  les  poils;  queue 
aussi  longue  que  la  moitié  du  corps;  formes  de 
souris;  pied  postérieur  à  6  tubercules;  8  mamelles.     S.-g.  Evotomys. 
Une  seule  espèce  à  pelage  roux  vif  sur  le  dos  . .      1.  .4.  rutilus. 

B.  Oreilles  atteignant  le  tiers  ou  le  quart  de  la  longueur 

de  la  tète,  dépassant  sensiblement  les  poils;  queue 
aussi  longue  que  la  moitié  du  corps;  formes  et 

mamelles  comme  ci-dessus S.-g.  Hemiotomys,  3  esp. 

a.)  Taille  du  rat  noir,  5  tubercules  au  pied  poster.     2.  A.  amphibius. 
b.)  Taille  de  la  souris  ou  du  mulot,  6  tubercules 
au  pied  postérieur  : 
aa.  Oreilles  ne  délassant  pas  le  tiers  de  la 

longueur  de  la  tête 3.  A.  nivalis. 

!>/j.  Oreilles  atteignant  la  moitié  de  la  longueur 

de  la  tète 4.  A .  ratticeps 

C.  Oreilles  de  la  longueur  du  tiers  de  la  tête,  dépassant     {Espèce  étrangère  à  la  France). 

peu  les  poils;  queue  atteignant  le  tiers  de  la  lon- 
gueur du  corps  ;   formes  plus   ramassées   que  les 

précédents;  pied  poster,  à  6  tubercules,  8  mamelles.     S.-g.  Arvicola,  propr'  dit. 
Une  seule  espèce 5.  il .  agrestis  [arvalisj. 

(1)  DîctioTvnaire  des  Sciences  naturelles,  1817,  t.  '^^I,  p.  319. 

(2)  Études  de  Microinammalogie.  1839,  p.  109. 

* 
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D.  Oreilles  moins  longues  que  le  tiers  de  la  tète  ne  dé- 
passant pas  les  -poils  et  cachées  par  eux  ;  queue 
plus  courte  que  le  tiers  de  la  longueur  du  corps  ; 
yeux  petits;  formes  très  ramassées;  5  tubercules  au 

pied  postérieur;  4  mamelles S.-f/.  Micp.otus. 

Une  seule  espèce. .    Q.  A.  subterraneus. 

Nous  n'avons  pas  fait  entrer  dans  ce  tableau  les  dimensions  comparatives  de  chaque 
espèce,  la  taille  étant  sensiblement  la  même  pour  toutes  (c'est  celle  du  mulot),  sauf 
pour  VArvicola  amphibius,  qui  atteint  celle  du  rat  noir.  Les  dimensions  sont,  du 
reste,  assez  variables  dans  une  même  espèce.  —  A  ces  caractères  extérieurs  s'en 
ajoutent  d'autres  tirés  de  la  forme  et  du  nombre  des  prismes  des  dents  molaires,  qui 
sont,  en  général,  fixes  pour  chaque  espèce.  Mais  ce  serait  une  erreur  de  croire  que 
ces  caractères  dentaires  ont  quelque  chose  d'immuable  et  de  fonder  exclusivement  sur 
eux  les  distinctions  des  espèces  (i).  Les  caractères  o&téologiques  et  notamment  ceux  de 
la  forme  des  dents,  ne  sont  pas  moins  variables  que  les  caractères  fournis  par  la  couleur 
du  pelage  et  les  proportions  des  membres,  comme  on  le  verra  par  les  exemples  que 
nous  en  donnerons  au  sujet  de  plusieurs  espèces.  —  Il  convient  cependant  de  contrôler 
toujours,  autant  que  possible,  les  déterminations  fondées  sur  les  caractères  extérieurs 
par  l'examen  des  dénis. 

Le  tableau  suivant  indique  les  caractères  de  ces  dents  pour  les  espèces  et  variétés 
françaises  : 

Caractère  des  dents  molaires  dans  les  espèces  du  genre  Arvicola. 


ESPÈCES 

ou     VAniÉTÉS 

5IACH0IUE    SUPÉRIEL'KE 

IIACIIOIUE  INFÉRIEURE 

1"  molaire. 

2*  molaire. 

3*  molaire. 

l""*  molaire. 

2*  molaire. 

3«  molaire. 

A.  glareolus  Qrutiliis). . . 
Tar,  I^ogeri 

5—6 
5—6 
5-6 
5—6 
5-6 
5-6 
5-6 
5-6 
5-6 
5-6 

4—5 

4—5 

4—5 

4—5 

5—6(2) 

4—5 

4—5 

4—5 

4—5 

4—5 

6—7  (ou  S) 

6-7 

5-6 

6-6 

6—7  (ou  8) 

6— 8  (ou  9  (3)) 

6-7 

6—7  (ou  8) 

6-S 

5—6  (ou  7) 

7—8 

7—8  (ou  9) 

7—9 

8—9 

9-9  (ou  10  W)) 

9—9  (ou  11) 

9-9 

9-11^ 

9-11   I  (5) 

9—11  ) 

5—6 
5—6 
5—6 
5—6 
5—6 
5-6 
5—6 
5—6 
5-6 
5-6 

3—6 

3—6 

5—6 

3—6 

3-0 

3-6 

3— 5  («a  6) 

3-6 

3-6 

3—6 

A.,  tivïphihixt^ 

A-,  (tgvestis 

var.  campestrU  i') . . . 

A.  subterraneus 

va.T.  pi/reimïmit: 

Nota.  —  Le  premier  cliiiïre.  dans  cliaque  colonne,  indique  le  nombre  des  espaces  cémentaires 
de  chaque  dent;  —  le  second,  le  nombre  des  angles  latéraux  (internes  et  externes)  formés  par  les 
prismes  de  la  dent,  non  compris  le  bord  antérieur  de  la  P»  molaire  et  le  bord  postérieur  de  la  3", 
qui  sont  toujours  plus  ou  moins  arrondis.  On  voit  que  les  diiîérences  principales  portent  sur 
la  3"  molaire  siipé)  ietire  et  sur  la  1"  molaire  inférieure,  la  l™  molaire  supérieure  et  la  2"  infé- 
rieure étant  invariables. 

(1)  Variété  (l'Allemagne,  nou  encore  signalée  en  France. 

(2)  Le  6"^  angle  (interne)  est  beaucoup  moins  saillant  que  les  autres.        , 

(3)  Le  8»  et  le  9'  angle  trè.s  peu  saillants. 

(4)  Le  10*  angle,  compris  dans  le  lobe  antérieur  de  la  dent,  est  tr6s  peu  saillant. 
(6J  Les  10*  et  11*  angles,  compris  dans  le  lobe  antérieur,  sont  très  peu  saillants. 

Les  chiffres  qui  figurent  dans  ce  tableau  n'ont  rien  d'absolu,  et  suivant  la  manière 
de  compter  les  espaces  et  les  angles,  on  trouve,  tous  ce  rapport,  des  divergences  notables 
entre  les  divers  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ce  genre. 


(1)  Au  sujet  des  v.ariations  que  présente  le  dessin  de  la  couronne  des  dents  des  campagnols,  voyez  : 
Forsyth  Major,  Vertebrati  Italiani  nuovi  o poco  notl,  tab.  I,  in  Atti  Soc.  Toscana  se.  natnr.,  1876  — 
Alston  et  Blackmore,  On.  fossil  Arvieotidif,  in  Proceed.  Zool.  Soc,  1874,  p.  460  —  Blasius,  Fanna  ron 
Deutschland,  I,  1857  —  Winge,  Vid.  Medd.  Natur.  For.  Kjobcnliaven,  1875,  p.  237. 
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La  figure  ci-jointe  est  destinée  à  montrer  combien  riiiterprétation  de  ce  caractère 
est  sujette  à  caution  :  elle  montre  en  même  temps  par  quel  procédé  le  nombre  des 
prismes,  et  par  suite  des  espaces  cémentaires,  augmente  ou  diminue  dans  une  même 
espèce  :  il  y  a  là,  tout  au  plus,  des  variétés  locales  ou  souvent  même  individuelles 
(Voyez  la  figure). 


fi   W   9  S 


f.-t 


7' 


7' 


EXPLICATION    DE    LA    FIGURE 


Dessin  de  la  couronne  des  dents  caractéristiques  (grossies  6  fois)  des  espèces  et  variétés 

du  genre  Arvicola. 

1, 1'.      —  Dernière  molaire  (3«)  supérieure  gauche  d'A.  i/lareohis  {riitiluf). 
1",  1'".  —  Même  dent  dans  la  var.  Nngcri. 

2.  —  l"  molaire  inférieure  droite  d'.4.  glarcolits. 
2',  2".    —  Même  dent  dans  la  var.  Nageri. 

3.  —  3«  molaire  supérieure  gauche  CC A.  mralis. 

4.  —  \"  molaire  intérieure  di'oite  du  même. 

4'.  —  Même  dent  dans  la  var.  Icncurus  {Lehrvnii). 

5.  5'.      —  3°  molaire  supérieure  gauche  d'^.  agrestis. 
5".         —  Même  dent  dans  la  var.  arralis. 

5'".        —  Même  dent  dans  la  var.  eampcstris  (d'Allemagne). 

6.  —  V  molaire  intérieure  droite  chez  les  A.  agrestis,  arralix,  et  onmpcstris. 
6a.        —  2"  molaire  supérieure  d'A.  agrestU. 

Gh.        —  2'=  molaire  supérieure  d'J.  rtriY;?(>. 

7.  —  3"  molaire  supérieure  gauche  d'-l.  snhtcrrnneiis. 
T.  —  Même  dent  dans  la  var.  Selysit. 

7".  —  Même  dent,  var  pgrenaïcvs. 

T".  —  Même  dent,  var.  Savii  et  ineertns. 

8.  —  !■■=  molaire  inférieure  droite  d'A.  svhtcrranens  et  Selysii. 
8'.  —  Même  dent  dans  la  var.  Savii. 

8".         —  Même  dent,  var.  iucertiix. 

Nota.  —  L'A.  amphibins,  toujours  bien  distinct  par  sa  grande  taille,  ne  figure  pas  ici. 


Angers. 


D''  E.-L.  Trouessarï. 


(^1  .-iltirrr.) 
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CHASSES  ENTOMOLOGIQUES  AU  GRAU-DU-ROI 

(Suite  et  fin.) 

Plantes  et  sable  des  dunes.  —  Cicindcla  flexuosa  Fab.,  ti-ès  commun 
dans  les  endroits  sablonneux;  C.  littoralis  Fab.  et  sa  variété  nemoralis  Oiiv., 
pas  rare,  avec  la  précédente,  mais  plus  difficile  à  capturer  au  milieu  du  jour,  car 
elle  vole  fort  loin  ;  il  faut  avoir  de  bons  yeux  pour  la  suivre  dans  son  vol,  voir 
où  elle  se  pose  et  pour  la  distinguer  du  sol  avec  lequel  elle  se  confond  par  sa  cou- 
leur ;  Scarz'/es  (/j^«5  Fab.,  Se.  arenarius  Bon.,  peu  rares,  l'un  et  l'autre. 
Sous  les  pierres,  autour  des  remparts  d'Aigues-Mortes,  se  trouvent  divers  Har~ 
palus  :  H.  neglecdis  Dey,  H.  piaictatosiriaius  Dej.,  rare,  H.  sulplmripes 
Germ.,  très  commun;  H.  setyipes  Sch.  et  melancholicus  Dej.,  ce  dernier  peu 
commun.  Dans  le  sable  des  dunes,  au  pied  de  V Artemisia  gallica  :  deux  exem- 
plaires du  Lebia  nigripes  Dej.,  jolie  variété  du  L.  crux-minor  Lin.,  mais 
distincte  du  type  par  plusieurs  caractères  bien  suffisants  pour  constituer  une  vé- 
ritable espèce  :  Amara  (rivialis  Gyll.  ;  Celia  fusca  Dej.  ;  Leiocnemis  exhnia 
Dej.;  L.  impressipennis  (1)  nobis  {nova  species"^.),  espèce  curieuse  et  inté- 
ressante, onze  exemplaires  (dont  plusieurs  immatures)  enterrés  dans  le  sable  au 
pied  de  diverses  plantes;  Calathus  fuscus  Fabr.  et  C.  mollis  Marsh.,  également 
enterrés  dans  le  sable  ;  Silpha  ritgosa  L.,  <S.  reticulata  Fabr.,  sous  un  os 
jeté  sur  la  plage;  Hister  major  L.,  un  seul  exemplaire;  //.  unicolor;  Saprmus 
semipimctatus  F.,  sept  exemplaires,  5.  detorsus  Illig.,  et  S.œneus,  sous  le 
même  os;  Sapn7iiis  ritfipes  Payk.,  S.  gra^iariiis  Erichson,  et  5.  crassipes 
Er.,  ces  trois  jolies  espèces  ont  été  prises  sous  des  coquilles  de  l'huître  pied  de 
cheval,  Ostrea  hippopits  de  Lamark.  Les  naturels  d'Aigues-Mortes  et  les 
pêcheurs  du  Grau-du-Roi  sont  très  friands  de  cette  espèce  de  mollusque,  dont  les 
carapaces  sont  entassées  au  pied  des  murailles  de  chaque  maison.  Sous  ces  mêmes 
coquilles  nous  avons  capturé  encore  :  Drasieriiis  bimaculalus  Rossi  et  deux 
exemplaires  de  la  variété  4-signatus  Kiist.,  Onlhophilus  exaraliis  Illig.,  un 
exemplaire,  Olibrus  œneus  Illig.,  Cybocephalus  politus  Gyl.,  Bermestes 
Frischi  Kugelann,  très  abondant. 

Ateuchus  semipimctatus  Fab.,  abonde  dans  les  endroits  sablonneux  et 
exposés  au  soleil;  Psammobius  sabulosus  Muls.,  deux  exemplaires,  bonne 
espèce;  P.  ^iorcicollis  IWig.,  pas  rare,  enterré  dans  le  sable  en  compagnie  du 
Trachycelis  aphodioïdes  et  deV  Ammophthoriis  ru  fus,  P.  basalis  Muls.,  ti'ois 
exemplaires,  jolie  espèce,  brillante  en  dessus,  qu'on  prendrait  facilement  pour 
y^gialia  arenaria  Fabr.,  n'étaient  les  sillons  du  prothorax  qui  le  séparent 
nettement  de  cette  dernière  espèce  ;  le  Psammobius  basalis  est  peu  répandu 
dans  les  collections;  Serica  briainea  L.,  sur  un  P/iragmites ;  Pentodon  punc- 
tatus  Villa,  pas  rare  à  terre,  dans  les  chemins.  Ne  serait-ce  pas  la  larve  de  cet 
oryctide  que  ce  gros  ver  rougeâtre,  à  la  tête  luisante  et  cornée  qui  creuse  de 
larges  et  profondes  galeries  circulaires  dans  l'aubier  des  arbres,  chétifs  mûriers, 
qu'on  trouve  de  loin  en  loin  sur  les  bords  de  la  route  d'Aigues-Mortes  au  Grau? 
Trachys  troglodytes  Gy].;  Cardiophorus  biguttatiis  Fab.,  C.  equiseti 
Herbst. ,  ces  deux  espèces  enterrées  dans  le  sable,  où  elles  avaient  dû  chercher  un 
refuge  contre  la  violence  du  vent;  Agriotes  spectator  L.,  A.  obscurus  L.  ; 
Cyphon  variabilis  Thunb.,  sur  lesplantes  des  dunes;  Anthocomus  fasciatus  L., 
avecle  précédent;  Haplocnemus cylindricus'Kxesen^eiier,  deux  exemplaires; 

(1)  Cette  espèce  (?)  est  voisine  des  L.  ooptera  Putz.  et  L.  brevis  Dej.,  qui  toutes  habitent  l'Es- 
pagne. Vu  1  obscurité  qui  existe  dans  la  détermination  de  ce  groupe  des  Amara,  et  surtout  en 
présence  dos  doutes  élevés  sur  l'identité  de  mon  espèce  par  plusieurs  savants  entomologistes  fran- 
çais, qui  semblent  n'y  voir  qu'une  variation  du  L.  brerii,  j'ai  cru  devoir  retarder  la  publication  de 
la  diaguose  du  L.  imnressijtetmis.  J'attendrai  d'avoir  vu,  par  moi-même,  les  caractères  de  deui'  ou 
trois  espèces  espagnoles,  voisines  du  L.  hrevi^.  qui  me  sont  encore  inconnues. 
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Ptinus  irroraius  Kiesw.,  P.  bicinctus?,i\in\-i.,  deux,  bonnes  espèces,  la  seconde 
swvioni,  sur  VArtemisia  gallica;  Tentyria  inucronata  Ster.,  T.  intert'upta 
Latr.;  Stenosis  angustala  Herbst.,  pas  rare  au  pied  des  plantes,  dans  le  sable. 
Cette  espèce  abonde,  comme  nous  avions  pu  le  constater  trois  ou  quatre  jours 
auparavant,  dans  les  arènes  et  l'amphithéâtre  d'Arles;  elle  se  rencontre  aussi  à 
Toulon  et  à  Hyères,  mais  elle  devient  plus  rare  et  finit  même  par  disparaîti'e 
à  mesure  qu'on  avance  davantage  sur  les  côtes  de  la  Provence;  ainsi,  à  Saint- 
Raphaël,  à  Cannes  et  à  Nice  elle  est  remplacée  par  une  autre  espèce,  le  Stenosis 
mtermedia^o\.  \  Akis  punctafalh.nwh.;  Scaiirus  tristis  Oliv.,  Biophanes 
M2e?7'(i?2ono/?s  Muls.,  ces  trois  espèces  sous  les  pierres  au  pied  des  murs;  Opa- 
trum  sabiilosum  L.,  très  abondant  partout;  Ammophthorus  rufus  Luc,  Tra- 
chyscelis  aphodioides  Latr.,  ensemble  dans  le  sable,  très  abondants;  Phaleria 
cadaverina  F.,  trois  exemplaires  sous  un  cadavre,  Pk.  hemispherica  Kùst.,  pas 
rare  sur  V Eiqjfiorbia  j)aralias  et  dans  le  sable  au  pied  de  Y Artemisia  gallica; 
Anthicus  humiiis  Germ.,  et  ses  variétés  Bremci  et  iiariabilis  Lot'.,  le  type  et 
la  variété  variabilis  abondent  ^nv  Y  Artemisia;  A.  longipilis  Bris.,  un  seul  exem- 
plaire, espèce  rare  \A.  tenellus  Loft. ,  rare  aussi  \  A.4-guttatus'Ros%\,  peu  commun  ; 
.4.  fasciatus  Chevrl.,  aussi  commun  que  Yhumilis  :  toutes  ces  espèces  se  cap- 
turent sur  l'armoise;  Cneorhinus  geminatus  Fabr.,  Eurychirus  tomentosus 
Sch.,  ces  deux  espèces  abondent  au  pied  de  toutes  les  plantes  et  herbes  des  dunes  : 
les  individus  qui  n'ont  pas  eu  le  temps  de  s'enterrer  et  qui  sont  surpris  par  l'ou- 
ragan, s'accrochent  à  la  première  tige  qu'ils  rencontrent  et  ils  attendent  patiem- 
ment que  le  sable,  arrêté  par  leur  frêle  et  flexible  esquif,  s'amoncelle  enfin 
autour  d'eux. 

Pe7'itelus  senexlàohm-,  sur  le  taraarix  ;  Coniatus  tamarisci  Fabr.,  C.  re- 
pandusFàhr.,  C.  Deijrollei  Capiomont,  cette  dernière  espèce  est  plus  particu- 
culière  aux  taniarix  du  golfe  de  Lyon  ;  elle  ne  se  prend  que  très  rarement  sur 
ceux  des  côtes  de  la  Provence  ;  Nanophijes  jwsticus  Gyl.,  N.  tamarisci  Gyl., 
N.  palhdus  OYiv;  Apion  ru  firostre  Fah.,  A.  virens  Herbst.,  .4.  tamarisci 
Gyl.,  cette  dernière  espèce  est  tellement  microscopique  qu'il  faut  un  œil  exercé 
et  patient  pour  la  distinguer  d'avec  les  feuilles  mortes  du  tamarix  qui  tombent 
abondantes  dans  le  parapluie;  Larinus  longirostris  Sderl.,  deux  exemplaires 
dans  le  sable;  Ellesc/nts  scanicns  Payk.,  très  bonne  espèce,  un  exemplaire; 
Sp/ienophorus  nbbrcviatus  Fab.,  deux  exemplaires  enterrés  dans  le  sable; 
Baris  qiiadraticollis  Bohm.,  Tychius  squamosus  Gylh.,  Smicronyx  cyaneus 
Gylh  ,  ces  trois  espèces,  particulières  à  la  faune  méditerranéenne,  ont  été  captu- 
rées sur  les  plantes  des  dunes  ;  Cassida  meridionalis  Suff.,  pas  rare  sur  Y  Arte- 
misia gallica. 

Amis,  lecteurs  de  la  Feuille,  vous  savez  à  présent  quels  ont  été  les  résultats 
d'une  chasse  entomologique,  au  premier  printemps,  dans  ce  petit  coin  du  Lan- 
guedoc que  j'ai  essayé  de  vous  faire  connaître  en  commençant.  Si  vous  n'êtes  pas 
las  de  nous  suivre,  je  vous  prierai  de  bien  vouloir  nous  accompagner,  pour  une 
heure  seulement,  à  Miramas,  station  du  chemin  de  fer  d'Arles  à  Marseille.  Là, 
à  quelques  centaines  de  mètres  de  la  gare,  sur  une  petite  colline  aride  et  caillou- 
teuse qui  sépare  la  plaine  de  la  Crau  de  l'étang  de  Berre,  nous  pourrons  capturer 
en  abondance  les  espèces  suivantes,  dont  plusieurs  ne  sont  pas  à  dédaigner  : 
Sisyphus  Schœfferi  L.  ;  Onthophagus  Amyuthas  Oliv  ,  0.  fracticornis  Fab.. 
0.  nuchicornis  h. ,  0.  lemur  Fab.,  0.  furcatus  Fab.,  0.  punctatus  Illig. , 
cette  dernière  espèce  est  la  plus  intéressante  ;  elle  est  particulière  au  Midi,  et  elle 
ressemble  beaucoup  à  YO.  ovatus,  si  commun  aux  environs  de  Lyon.  Aphodius 
4-gutlatus  Herbst.,  et  A.  biguttatus Gevm.,  ce  dernier  est  assez  rare,  je  passe 
beaucoup  d'autres  espèces  dans  ce  genre;  Drilus  flavescens  Fab.;  IViagouycha 
f'emoralis  BniWé;  Malachiiis  dentifronsEvichson,  M.viridis  Fab.,  l'une  et 
l'autre  espèce  sur  les  euphorbes;  Cistela  ceramboïdesh.,  sur  les  chênes  kermès 


—  144  — 

(Quercus  coccifera);  Phyllobius  Pomonœ  Oliv.  ;  Lachnœa  tristigma  Lacd.  et 
Lahidosiomis  taxicornis  Fab.,  assez  commun  sur  le  Quercus  coccifera; 
Crypiocephalus  ci/anipes  SnS.  (un  exemplaire  cf),  bonne  espèce;  Evaniocera 
Bufouri  Latr.  (un  exemplaire),  espèce  remarquable  parla  forme  des  antennes  : 
elle  appartient  à  la  famille  des  Rhipiphorides,  c'est  assez  dire.  Je  l'ai  capturée 
accidentellemeiit  dans  un  canal  à  Arles,  puisque  1'^.  Dufouri  vit  dans  le 
cliène-liège  {Quercus  suber),  et  que  cet  arbre  n'existe  pas  dans  les  environs  de 
l'ancienne  capitale  de  la  Gaule  romaine. 

Lyon.  A.  Carret. 

Page  120,  ligne  20,  au  lieu  de  Siœâa  fntticosa,  lire  :  Suirdafridk'vsa. 

—  123,     —    24,      —      de  Vespa  cniho,         —       Vespa  crahro. 

—  124,    —    24,      —      de  0.  teman,  —      O.  Icmur. 

—  124,    —    25,      —      de  Ammophtorus,      —      Ammojihthorns. 


HUIT  JOURS  DANS  LE  NORD  DE  L'ECOSSE 

Dans  un  récent  voyage  au  nord  de  l'Ecosse  (comtés  de  Sutherland  et  de 
Caithness),  nous  avons  été  frappés  du  peu  de  différence  qui  existait  entre  la  flore 
de  ces  régions  et  celle  du  nord  de  la  France  :  les  plantes  qu'on  rencontre  sur  les 
falaises  de  Thurso  (Caithness),  la  ville  la  plus  septentrionale  de  l'Ecosse,  appar- 
tiennent presque  toutes  aux  espèces  des  côtes  de  la  Manche,  quoique  ces  deux 
contrées  soient  séparées  par  une  distance  de  près  de  onze  degrés  de  latitude. 
Comme  plantes  spéciales,  nous  n'avons  guère  recueilli  que  Ligusticum  scoti- 
cum  L.,  ombellifère  très  abondante  sur  les  falaises  où  elle  croît  au  milieu  de 
touffes  àe Silène  maritima,  Rhodiola  rosea,  Matricaria  marilima,  Plantago 
mariiima,  Cocldearia  offîcinalis,  Armeria  maritima,  etc.,  et  Priniula 
scolica  Hook,  qui  commence  en  juillet  à  couvrir  de  ses  jolies  fleurs  rouges  les 
prés  tourbeux  au  bord  de  la  mer;  ce  n'est  probablement  qu'une  variété  de  Prim. 
farinosa,  dont  elle  se  distingue  à  première  vue  par  ses  fleurs  du  double  plus 
grandes  et  d'un  rouge  foncé,  et  par  sa  tige  épaisse,  mais  très  courte.  Dans  ces 
régions  battues  par  les  vents  et  où  les  arbres  sont  presque  inconnus,  les  plantes 
tendent  à  devenir  acaules,  mais  elles  ont  en  général  une  coloration  plus  vive  que 
chez  nous.  Parmi  les  espèces  qui  se  trouvent  dans  les  mêmes  endroits  que  Pr. 
scotica,  je  citerai  :  Scillq  verna,  Orchis  latifolia  (ff.  purp.),  Salix  fusca, 
Pinguicula  vulgaris,  Empetruni  nigruni,  Primula  grandiflora  (en  fleurs 
au  mois  de  juillet),  Pedicularis  sylvalica.    Viola  pumila,  etc. 

Une  autre  plante  du  nord,  Hierochloë  borealis  R.  et  S.  (Holygrass),  se  ren- 
contre également  sur  les  rochers  de  Thurso  où  les  botanistes  anglais  ne  la  consi- 
dèrent pas  comme  indigène.  La  découverte  de  cette  graminée  est  due  à  un  savant 
de  Thurso,  M.  Robert  Dick,  qui,  desimpie  boulanger,  est  devenu,  grâce  à  sa 
persévérante  énergie,  l'un  des  naturalistes  les  plus  compétents  de  l'Ecosse.  Une 
partie  de  ses  collections  sont  conservées  à  l'Hôtel-de- Ville  de  Thurso  où  elles 
sont  malheureusement  dans  un  bien  triste  état.  L'herbier  seul  est  encore  à  peu 
près  intact. 

La  faune  des  côtes  de  Caithness  a  un  caractère  plus  marqué  que  sa  flore;  les 
énormes  amas  de  fucus  et  de  laminaires  qui  recouvrent  les  larges  dalles  de  flags- 
tone  détachées  de  la  falaise,  servent  d'abri  et  de  nourriture  à  une  population 
marine  nombreuse,  mais  peu  variée  :  quelques  Annélides,  surtout  Ncreis  viridis, 
très  commune;  desCrustacés(Crabes,  Lygies,  Idotées,  Gammares,  Orchesties.etc.)  ; 
des  Aplysies,  mollusques  nus  auxquels  leur  forme  singulière  a  fait  donner  le  nom 
de  lièvres  de  mer.  La  pierre  elle-même  est  couverte  de  Patelles,  d'Oscabrions 
(Chiton),  de  Littorines,  d'Anémones  de  mer,  et  dans  les  zones  plus  profondes,  de 
Trochus  zizypJnmus  et  de  Buccins. 


—  145  — 


Voici  la  liste  des  coquilles  que  nous  avons  recueillies  à  Thurso  et  que  M.  Daut- 


zenberg'  a  bien  voulu  déterminer  ; 


Truphon  trunraltis  Strœm.,  var.  scalarisJL-Sv. 
Forme  particulièiv  au  nord  de  l'Ecosse, 
aux  iles  Uicades  et  aux  îles  Shetland. 

Buccinuin  undalum  L. 

Nassa  inrrassala  MCiU. 

Purpura  lapillus  L. 

Clalhurella  Unearis  Mtg.,  var.  scabra  Jeffr. 

Trivia  europxa  Mtg. 

Natica  sp...  (jinUiis). 

Odostumia  iinidenlala  Mtg. 

—  pusilla  Phil. 
Liltorina  Ullorca  L. 

—  rudis  Mat.  et  Rack. 

—  litturatis  L. 

—  nerilûides  L. 
Lacuna  vincta  Mtg. 
liissoa  pana  da  Costa. 

—  —     var.  inlerrupla  Jefifi'. 

—  zetlandica    Mtg.     Jolie    espèce    dont 

l'aire  de  dispei'sion  est  fort  étendue 
puisqu'on  la  rencontre  jusque  dans 
la  Méditerranée,  mais  qui  ne  se 
trouve  nulle  part  en  abondance. 

—  punclura  Mtg. 

—  slriala  Mtg. 

—  —  var.  arclica  Lovén.  Bien  que  cette 

variété  se  trouve  presque  par- 
tout avec  le  ty])e  de  l'espèce, 
elle  est  proportionnellement 
beaucoup  [jIus  ahondante  dans 
les  mers  du  nord  de  l'Europe. 

Barleeia  rubra  Hem. 

Troclius  coHU  laides  Lk. 

—  cinereus  L. 

Manjarita  lielicina  Fabr.  Espèce  boréale  dont 
l'habitat  le  plus  méridional  connu  est  le 
comté  de  Durham. 

Emarginula  fissura  L. 

Patella  vulgata  L. 


Patella  pellucida  L. 

—  —        var.  L-Bvis  Penn. 
Ànnxa  %nrginea  MCdl. 

—  iesliidiiialis  Mull.  Espèce  boréale  qui 

n'a  jamais  été  rencontrée    plus  au 
sud  qu'à  Hartlepool. 
Chilun  cinereus  L. 

—  ruber  L.  Espèce  boréale  dont  l'habitat 

normal  semble  limité  au  sud  sur 
les  cotes  d'Ecosse;  m;iis  (|ui  aurait 
été  rencontrée  dans  l'Adriatique 
par  Olivi  (?) 

Cylichna -Iruncata  Adams. 

Anomia  epkippiuiii  L  ,  var.  aculeata  Mûll. 

Pecten  pusiu  [*enn. 

—  islandicus  Miill.'/''?  Jeffreys  ne  consi- 

dère pas  cette  espèce  comme  an- 
glaise. 
Mytilus  edulis  L. 

Crcnella  nii/ra  Gray.  Espèce  boréale  dont 
l'habitat  le  plus  méridional  est  le 
Doggerbank. 

—  maonorafa  Forbes,  vnr.  t/lobosaJeS. 

Variété  particulière  aux  côtes  oc- 
cidentales de  l'Ecosse  et  aux  îles 
Shetland. 

Arca  tctragijiM  Poli. 

Gardium  edulc  L. 

—  j'ascialum  Mtg. 

Lucina  borcalis  L.  Espèce  abondante  dans  les 
mers  du  Nord  et  très  rare  dans  la  Manche. 
Lesxa  rubra  Mtg. 
Venus  slriala  Uonov. 
Arlemis  e.rolela  L. 
Tapes  puUasler  Wood. 
Tellina  tenuis  da  Costa. 
Psaintnubia  tellinclla  Lk. 
Soleil  siliqua  L. 
Saxicava  rugasa  L. 


Dans  les  îles  Orcades,  très  peu  distantes  de  la  côte,  nous  avons  recueilli  plusieurs 
espèces  que  nous  n'avions  pas  rencontrées  à  Thurso,  et  les  échantillons  sont 
presque  tous  de  très  grande  taille.  Malheureusement  le  peu  d'heures  dont  nous 
disposions  et  le  mauvais  temps  qu'il  faisait  à  ce  moment  ne  nous  ont  permis  de  nous 
faire  qu'une  faible  idée  de  la  richesse  de  ces  plages  si  variées  d'aspect,  depuis 
Pomona,  aux  côtes  absolument  plates,  jusqu'à  Hoj,  dont  les  rochers  s'élèvent 
à  près  de  400  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  voici  les  noms  de  quelques 
espèces  recueillies  sur  la  plage  de  Kirkwall  : 


Sipho  glaber  Verkriizen.  Espèce  boréale. 

Buccitiinn  undalum  L. 

Purpura  lapillus  L. 

Turrilella  eurnea  Lk.,  var.  allia. 

Liltorina  lillurea  L. 

—        rudis  Maton  et  R,ackett. 
Pecten  .iudouini  P.  (Considéré  par  beaucoup 
d'auteurs  comme  var.  du  P.  operculari s  L.j. 


Modiola  modiolus  L.  Beaux  et  grands  exem- 
plaires, mesurant  jusqu'à  M  centimètres 
sur  5  1/2. 

Cardium  cdule  L. 

Venus  verrur.osa  L. 

Arlemis  exolela  L. 

Tapes  decussatus  L. 


A.    DOLLFUS. 
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COMMUNICATIONS 

Conservation  des  fossiles  pyriteux  (Voir  le  numéro  de  Juillet). —  Les  fossiles  pyriteux 
sont  de  tous  les  échantillons  de  paléontuIo:;ic  les  plus  difficiles  à  conserver  :  le  contact  de 
r.iir  humide  les  altère  rapidement,  transformant  le  sulfure  en  sulfate,  et  à  un  tel  point 
qu'ils  deviennent  complètement  méconnaissables.  Le  moyen  le  plus  sur  et  qui  présente  le 
plus  d'avantaf^e.  c'est  de  conserver  le  fossile  dans  de  la  paraffine,  substance  solide,  fon- 
dant à  44",  provenant  du  boghead  et  privée  d'oxygène. 

Mais  do  cette  manière  on  ne  peut  conserver  que  les  échantillons  de  petite  taille,  comme 
des  fruits,  graines,  etc.:  au  contraire  pour  les  fougères,  les  troncs  de  sigillaires,  les  fossiles 
volumineux,  on  n'a  qu'à  les  badigeonner  dans  une  solution  de  silicate  de  soude  (cette 
substance  est  fusible  dans  l'eau  bouillante). 

C'est  de  cette  manière  que  je  garde  en  parfait  état  de  conservation  des  fossiles  pyriteux 
provenant  des  schistes  de  l'Autunois.  André  Fo.nville. 

Tératologie  végétale.  —  En  herborisant  au   mois  d'avril  dernier  dans  la  magnifique 

propriété  de  M.  le  marquis  d'Alcanices,  appelée  bois  de  Cadreita  (Navarre),  mon  attention 
l'ut  attirée  par  une  petite  branche  de  Fraxinus  cxcelsior  qui  présentait  une  anomalie  curieuse 
et  qui  n'a  point  encore  été  signalée,  à  ma  connaissance.  Ce  rameau  en  se  séparant  de  la 
branche  princi|)ale  n'a  d'abord  qu'un  centimètre  seulement  do  diamètre,  puis  il  se  déprime, 
devient  d'abord  strié  puis  cannelé,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  une  largeur  de  1  décimètre  sur 
3  à  5  millimètres  d'épaisseur.  11  finit  par  se  bifurquer  et  les  deux  parties  s'enroulent  en 
spirales  et  se  couvrent  de  fleurs  et  de  bourgeons. 

Milagro  (Navarre).  R.  Gobriz. 

Plantes  rares  de  TÂlsace.  —  M.  Bleicher  a  trouvé  à  Mitla,  grande  vallée  de  Munster, 
dans  les  interstices  des  pierres  du  rustique  enclos  d'un  jardinet  montagnard,  le  Celcrack 
officinaruin.  F.  Kirchleger  n'indique  cette  fougère  très  rare  pour  l'Alsace  qu'à  l'Ortenberg 
près  Schiestadt,  Wissenheim,  Ingersheim,  etc.,  en  général  dans  les  ruines  et  vieux  murs 
les  plus  exposés  au  soleil.  Sa  présence  dans  un  des  froids  vallons  de  la  vallée  de  Munster 
est  anormale. 

De  plus  J'ai  oublié  de  signaler  dans  mon  dernier  article  Buphlkalmum  salicifolium  L., 
plante  remarquable  du  Florimont,  découverte  par  M.  Burckel. 

M.  Uurckel  y  a  également  retrouvé  le  rare  Oduntiles  tutea  ;  VOphrys  apifera  y  a  été  commun 
cette  année  ain.si  que  Linum  tenuifolnim.  A.  Cl.^udon. 

Bombyx  neustria  hermaphrodite.  —  Le  i"'  aoCit  dernier  J'obtenais  de  cette  espèce, 
ex  lana,  un  sujet  hirmaphroditc-,  mâle  du  coté  gauche,  le  côté  droit  femelle,  ce  dernier 
beaucoup  plus  déveloi>pé:  l'antenne  gauche  pectinée,  la  droite  filiforme  et  l'extrémité 
abdominale  terminée  par  deux  orifices. 

Ce  sujet  est  remarquable  aussi  par  la  variété  de  coloration,  si  commune  à  cette  espèce, 
jaune  du  côté  mâle  et  brun  de  l'autre.  La  réunion  de  ces  deux  couleurs  différentes  forme 
une  ligne  qui  le  divise  longitudinalement  en  deux  parties  égales,  aussi  exactement  que  la 
tète  participe  de  ces  deux  couleurs. 

Reims.  Buchillot. 


Promenades  d'histoire  naturelle.  —  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  les 
promenades  d'histoire  naturelle  que  vient  d'inaugurer  M.  Buchillot  aux  environs  de  Reims 
sont  dès  à  présent  très  suivies.  11  est  certain  que  c'est  là  l'un  des  meilleurs  moyens  de 
gagner  les  profanes  à  l'étude  des  sciences  naturelles. 


ÉCHANGES 

M.    Ricardo    J.    Gorriz,    pharmacien   à,   Milagro   (Navarre,   Espagne),    ofl're 

d'échanger  contre  de  bonnes  espèces  de  coléoptères  vésicants,  des  larves  de  Canihavis  vesi- 
caloria  et  les  lai-\-es  très  rares  de  Mylabris  varions  et  geminata,  découvertes  par  lui  et 
décrites  dans  les  Annales  de  la  Société  espagnole  d'histoire  naturelle  en  1881.  —  Prière 
d'envoyer  ohiala. 

M.   Adrien  Michard ,    rue   Godefroy,    à  Puteaux   (Seine),    ofl're   en    échange  de 

coléoptères  européens  et  exotiques  :  Cicindela  sylvicola,  Athous  Dt'jeani,  Hylotrupes 
bajulus,  Clytus  vorbasci,  massiliensis,  Morimus  lugubris,  Monohammus  sutor  cf  Q, 
Exocentrus  punctipennis.  Oberea  oculata,  Pachyta  4-maculata,  virginea,  Judolia  ceramby- 
ciformis.  Graminoptera  tabacicolor,  Oreina  gloriosa,  etc.,  etc. 


M.  Réguis,  à  Allauch   (Bouches-du-Rhône),  désirerait  échanger  des  Reptiles  de 
Provence  contre  d'autres  espèces  des  diverses  points  de  la  France. 
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A    NOS    NOUVEAUX   ABONNES 


En  commençant  la  treizième  année  de  notre  publication,  nous 
croyons  devoir  donner  à  nos  nouveaux  lecteurs  quelques  indications 
qui  pourront  leur  être  utiles. 

Le  but  de  la  Feuille  est,  avant  tout,  de  faciliter  les  relations 
entre  naturalistes,  de  créer  entre  eux  des  échanges  et  des  corres- 
pondances, et  de  permettre  également  aux  débutants  de  sortir  de 
l'isolement  qui  trop  souvent  leur  fait  abandonner  des  études 
d'histoire  naturelle  commencées  avec  entrain.  —  Nous  insérons 
gratuitement  chaque  mois  les  demandes  et  offres  d'échange  qui 
nous  sont  adressées  ;  ces  notes  ne  doivent  pas  dépasser  cinq  lignes 
d'impression.  Les  offres  d'achat  ou  de  vente  ne  peuvent,  en  aucun 
cas,  être  assimilées  aux  échanges,  et  sont  insérées,  comme  annonces 
payantes,  sur  la  couverture  du  journal. 

Le  résultat  des  observations  personnelles,  les  communications  et 
questions  diverses  que  nos  abonnés  nous  adresseront  seront  toujours 
bien  accueillies,  et  nous  serons  heureux  de  publier  celles  qui  offri- 
raient de  l'intérêt  à  nos  lecteurs  ou  qui  pourraient  donner  lieu  à  un 
échange  d'observations  ou  à  une  discussion  profitable  à  tous. 

Il  est  un  autre  point  sur  lequel  nous  tenons  à  insister  aujourd'hui  : 
la  Feuille  a  commencé  à  publier  quelques  travaux  sur  des  parties 
de  l'histoire  naturelle  dont  l'étude  n'est  pas  encore  très  répandue 
en  France  ;  nous  serions  heureux  de  continuer  dans  cette  voie,  en 
publiant  des  articles  élémentaires  et  pratiques  sur  ces  divers  sujets 
moins  généralementi  abordés;  tels  sont,  par  exemple,  les  études 
microscopiques,  qui  sont  si  populaires  en  Angleterre.  Nous  faisons 
pour  cela  appel  à  la  bonne  volonté  de  tous  ceux  de  nos  abonnés 
qui  pourraient  nous  prêter  leur  concours. 

Avant  de  terminer,  constatons  avec  une  vive  satisfaction  le 
nombre  toujouis  croissant  de  nos  souscripteurs;  nous  ne  croyons 
point  cependant  être  près  du   maximum  sur  lequel  nous  pouvons 
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compter,  et  il  est  bien  des  régions  où  notre  journal  ne  compte 
encore  qu'un  nombre  trop  restreint  d'abonnés.  Que  tous  les  amis 
de  la  Feuille  cherchent  donc  à  la  faire  connaître  autour  d'eux  ;  nous 
tenons  des  prospectus  à  leur  disposition.  Toute  personne  qui  nous 
aura  procuré  six  nouveaux  souscripteurs  recevra  un  abonnement 
gratuit  d'une  annéel 

La  Rédaction. 

LES   PETITS   MAMMIFÈRES   DE   LA   FRANCE 

{Sxdie) 


Sous-genrc  Evoto.mys  E.  Coues. 

(S.-g.  Sypndœus  de  Blasius  —  Myodcs  de  Sélya  et  Gerbe). 

Campagnols  murins  de  quelques  auteurs. 

Caractères.  —  Campagnols  à  formes  de  souris,  à  queue  et  oreilles  bien  développées, 
velues,  et  dont  les  molaires  ont  des  racines  chez  l'adulte;  8  mamelles.  —  Une  seule 
espèce. 

LE  cam;fa.onol  koussatrk 

{Arvicola  rulilus  Pallas). 

Synonymie.  —  Arvicola  glareolus  Schreber  (la  variété  que  l'on  trouve  en 
France);  —  A.  pratensis  F.  Cuv.  (nec  Bâillon);  —  A.  fulvus  Desni.?  Millet, 
A.  Gentil,  Trutat;  —  A.  rtibidiis  Bâillon;  —  A,  rufescens  Sélys;  —  A.  Nageri 
Schinz;  —  A.  bicolor  Falio,  etc. 

Caractères  spécifiques.  —  Dos  d'un  roux  vif,  passant  au  gris  sur  les  flancs;  parties 
inférieures  et  pieds  d'un  blanc  presque  pur;  queue  d'un  brun  foncé  dessus,  blanche 
dessous  (bicolore).  —  Molaires  supérieures  à  deux  racines  chez  l'adulte;  la  3"  molaire 
supérieure  présente  6  espaces  et  7  (ou  8)  angles;  la  l''«  molaire  inférieure  7  espaces 
et  8  (ou  9)  angles.  —  Le  pied  de  derrière  a  la  plante  garnie  de  6  tubercules  arrondis. 

Longueur  du  corps  avec  la  tète,  9  à  10  centimètres;  de  la  queue,  5 à  6  centimètres; 
du  pied  postérieur,  18  millimètres.  —  Ces  dimensions  sont  variables  suivant  les  localités. 

Cette  espèce  remarquable  est  répandue  sur  une  immense  étendue  de  pays  :  on  la 
trouve  dans  toute  l'Europe  froide  et  tempérée,  dans  le  nord  de  l'Asie  et  dans  l'Amé- 
rique du  Nord.  Sur  les  deux  continents  elle  s'étend  jusqu'aux  régions  circumpolaires, 
présentant,  suivant  le  climat  et  les  localités,  des  variations  dans  les  teintes  et  dans  la 
longueur  du  pelage,  des  oreilles,  de  la  queue  et  même  des  pattes  qui  ont  fait  croire 
à  l'existence  d'un  grand  nombre  d'espèces  distinctes.  M.  Elliot  Coues  a  démontré  (1), 
par  la  comparaison  directe  de  plusieurs  centaines  d'exemplaiies  provenant  de  tous  les 
points  de  son  habitat,  que  l'on  passait  par  d«s  transilions  insensibles  d'une  variété 
à  l'autre,  et  que  les  caractères  assignés  à  ces  prétendues  espèces  n'étaient  même  pas 
constants  chez  des  individus  pris  à  la  même  époque  dans  une  même  localité  :  sous 
l'influence  du  froid  le  poil  s'allonge  en  même  temps  que  les  oreilles,  la  queue  et  même 
les  pattes  se  raccourcissent.  —  La  variété  circumpolaire  {A.  rxitilus),  décrite  par  Pallas 
en  1778,  sert  de  lien  commun  entre  les  variétés  américaines  {A.  Gappej-i,  etc.)  et  les 
variétés  européennes  qui  leur  correspondent  sous  la  même  latitude  {A.  glareolus, 
A.  Nageri,  etc.). 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  celles  de  ces  dernières  qui  se  trouvent  en  France. 

Variété  a).  Arvicola  glareolus  (Schreber)  ;  le  campagnol  des  sahles,  campagnol 

(1)  Proceed.  Academt/  Natnral  Sciencet  Philadelphia ,  1874,  p.  187  —  Monograph  of  N.-Am., 
Bodeiitia,  1877,  p.  131-136, 
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CAMPAGNOLS  DE  FRANCE 

Grandeur  Naturelle. 

la  nivalis&'LebniiiiLS  Mcola  agiestis/l'^arvalisiArvicola 
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des  grèves,  campagnol  des  prés  ou  campagnol  roussâtre  se  trouve  dans  toute  la 
France.  C'est  à  celte  variété  que  se  rapporte  particulièrement  la  description  que  nous 
avons  donnée  plus  haut.  Ses  formes  plus  élancées  et  plus  élégantes  que  celles  des 
autres  campagnols,  le  roux  doré  de  son  dos  et  le  blanc  pur  de  ses  parties  inférieures 
permettent  de  le  distinguer  facilement.  —  Le  jeune  a  le  pelage  plus  foncé  que  l'adulte. 

Cette  espèce  a  des  mœurs  et  un  régime  plus  variés,  des  habitudes  plus  vagabondes 
et  moins  fouisseuses  que  le  campagnol  commun  {A.  arvalis).  Elle  habite  les  prairies 
au  bord  des  cours  d'eau,  les  jardins,  les  haies  et  les  taillis,  ne  se  construit  pas  un 
terrier  bien  compliqué  et  se  contente  le  plus  souvent  d'un  trou  dans  quelques  amas 
d'herbe  ou  de  paille,  ou  bien  d'une  crevasse  au  milieu  des  pierres  et  des  rochers. 

Le  campiagnol  roussâtre  se  nourrit  indifféremment  de  fruits  et  de  racines  qu'il 
préfère  aux  semences  et  aux  graines  :  il  est  friand  de  groseilles.  Dans  certains  pays  il 
nuit  aux  jeunes  arbres,  notamment  aux  mélèzes  :  il  grimpe  le  long  du  tronc  pour 
atteindre  aux  bourgeons,  et  pendant  l'hiver  il  s'attaque  à  l'écorce.  Il  ne  dédaigne  ni 
les  insectes,  ni  les  vers,  ni  les  cadavres,  et  recherche  les  œufs  et  les  jeunes  oiseaux. 
M.  Fatio  l'a  vu  piller  le  nid  du  rouge-gorge  et  Alslon  rapporte  qu'un  individu  qu'il 
gardait  en  captivité  dévora  une  musaraigne  (Sorex  vulgaris),  enfermée  avec  lui  dans 
la  rnème  cage. 

Le  nid  de. ce  campagnol  est  placé  dans  quelque  cavité,  à  la  surface  du  sol,  au  milieu  de 
touffes  d'herbe  épaisses.  Il  est  formé  de  foin  et  de  mousse  et  quelquefois  même  tapissé 
de  plumes.  Les  jeunes  sont  au  nombre  de  4  à  8  et  il  paraît  y  avoir  3  ou  4  portées  par  an. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales  ce  campagnol  habite  les  prairies  au  bord  de  la  mer 
{Companijo).  —  Dans  le  Jura  il  se  rencontre  jusque  sur  le  3«  plateau,  près  des 
tourbières,  mais  il  y  est  rare,  et  généralement  remplacé  par  la  variété  suivante  [Ogérien). 

Variéle  b.j  Arvicola  Nageri  Schinz  (A.  hicolor  Fatio).  —  Les  teintes  du  pelage  sont 
beaucoup  plus  tranchées  que  dans  la  variété  précédente.  Le  roux  marron  du  dos,  le 
gris  fauve  des  flancs  et  le  blanc  des  parties  inférieures  ne  sont  pas  fondus  comme  dans 
celle-ci,  de  sorte  que,  lorsqu'on  regarde  l'animal  en  dessus,  le  roux  vif  du  dos  paraît 
comme  encadre  par  le  gris  roussâtre  (vouez  la  planche,  fig.  1)  ;  de  là  le  nom  de  «  bi- 
colore »  donné  à  ce  campagnol  par  M.  Fatio.  —  Il  a  généralement  un  centimètre  de  plus 
que  la  variété  ordinaire. 

Cette  variété  est  propre  aux  régions  montagneuses  du  sud-est  de  la  France  et  des 
contrées  voisines;  dans  les  Alpes,  on  le  trouve  au  Saint-Gothard,  en  Provence  dans  le 
département  des  Basses-Alpes,  notamment  sur  les  grandes  montagnes  des  environs  de 
Barcelonnette.  Dans  le  Jura  il  est  assez  commun  sur  les  rampes  à  broussailles  des 
2«  et  B"  plateaux  qu'il  crible  de  ses  galeries  dans  les  expositions  au  soleil  [frère  Ogérienj. 

On  le  trouve  jusqu'à  près  de  2,000  mètres  au-dessus  de  la  mer,  mais  il  habite  aussi 
les  vallées  et  les  collines  boisées  au  pied  des  montagnes.  Ses  mœurs  sont  celles  de 
l'espèce  ;  les  trous  aliandonnés  par  d'autres  animaux ,  une  crevasse  profonde  qu'il 
accommode  à  ses  besoins,  les  tas  de  pierre,  les  genévriers  fourrés,  les  broussailles  ou  les 
herbes  épaisses,  tout  lui  est  bon  pour  en  faire  sa  retraite.  En  toute  saison  il  erre  çà  et 
là  pour  chercher  sa  nourriture  :  même  par  les  plus  grands  froids  il  sort  de  son  trou  et 
vague  sur  la  neige  (Gerbe,  d'après  l'abbé  Caire). 

Sous-genre  Hemiotomys  Sélijs 
{Palndicola  Blasius) 

Campagnols  à  formes  moins  élégantes  que  les  précédents,  mais  encore  assez  élancées. 
Oreilles  du  tiers  de  la  longueur  de  la  tète  et  dépassant  sensiblement  les  poils.  Queue 
de  la  longueur  de  la  moitié  du  corps;  8  mamelles. 

Ce  sous-genre  compte  3  espèces  en  Europe  :  l'une  d'elles,  VA.  rattîceps  est  étrangère 
à  la  France,  mais  se  trouve  en  Hollande  et  dans  le  nord  de  l'Europe  ;  nous  ne  nous  en 
occuperons  pas  ici.  Les  deux  autres  se  trouvent  en  France. 

LE    CAM;i>A.aNOL     EA.T    D'EAU 

(Arvicola  amphibius  Pallas). 

Synonymie.  —  A.  aquadcus  Brisson;  —  A.  Miisignaiiii  Sélys;  —  destructor 
Savi  ;  —  terrestris  L.  ;  —  Schennans  Bufl'on  ;  —  argentoratensis  Desm.  ;  —  monticola 
Sélys.  —  Ces  différents  noms  se  rapportent  à  des  variétés  locales  qu'il  est  impossible 
de  séparer  spécifiquement  du  type. 
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Cafact'erps  spécifiques.  —  Taille  double,  au  moins,  de  celle  de  tous  les  autres  cam- 
pagnols de  France,  égalant  celle  du  rat  noir.  Pelage  d'un  brun  gris  teinté  de  roux, 
plus  clair  en  dessous,  quelquefois  presque  noir;  —  5  tubercules  seulement  à  la  plante 
des  pieds  de  derrière.  —  La  S"  molaire  supérieure  a  5  espaces  dont  2  incomplètement 
séparés  et  0  angles;  la  \^^  inférieure,  7  espaces  et  9  angles;  la  3"  inférieure.  5  espaces, 
dont  4  incomplètement  séparés  (deux  à  deux)  et  6  angles.  —  Le  jeune  a  le  pelage  plus 
clair  que  l'adulte.  Longueur  du  corps  avec  la  tète  :  17  centimètres  ;  de  la  queue  8  à  9 
centimètres;  du  pied  de  derrière  :  3  centimètres. 

Le  véritable  rat  d'eau  se  trouve  dans  toute  la  France  ;  dans  la  zone  méditerranéenne 
et  dans  les  régions  montagneuses  il  est  remplacé  par  deux  variétés  dont  nous  parlerons 
ci-après. 

Le  rat  d'eau  habite  des  terriers  peu  compliqués  qu'il  se  creuse  dans  la  berge  des  cours 
d'eau  et  les  digues  des  étangs  et  qui  consistent  en  un  réduit  unique  tapissé  de  matières 
molles,  qu'une  galerie  oblique  ouverte  à  fleur  d'eau  fait  communiquer  avec  l'extérieur. 
Il  nage  et  plonge  aisément  et  ne  quitte  guère  le  bord  des  eaux.  Il  se  nourrit  de  racines 
et  d'herbages,  recherche  notamment  les  bulbes  de  glaïeuls  et  d'iris,  mange  aussi  le  frai 
de  poisson,  les  œufs  et  les  jeunes  oiseaux,  les  grenouilles  et  les  insectes. 

Ses  dégâts  sont  donc  assez  considérables,  bien  que  l'on  mette  trop  souvent  sur  son 
compte  ceux  que  commet  le  surmulot  (Mus  decumanus),  que  l'on  trouve  parfois  dans  les 
mêmes  localités  et  que  ses  liabitudes  aquatiques  font  confondre  à  tort  avec  lui  sous 
le  nom  commun  de  rat  d'eau. 

Il  est  cependant  ceiMain  que  le  campagnol  amphibie  s'attaque  même  à  des  poissons 
d'une  certaine  taille.  On  le  voit  souvent  sortir  de  sa  retraite  et  nager  rapidement  vers 
une  pierre  sous  laquelle  il  espère  pouvoir  surprendre  une  loche  ou  un  chabot  :  quand 
il  y  réussit,  il  emporte  sa  proie  dans  ses  galeries  pour  la  dévorer  à  son  aise.  Les  vairons 
et  autres  petits  poissons  paraissent  bien  connaître  le  rat  d'eau,  car  bien  que  celui-ci  ne 
fasse  aucun  bruit  en  nageant,  on  voit  leurs  bandes  se  disperser  subitement  à  son 
approche  et  fuir  au  loin  ou  chercher  un  refuge  sous  les  lierbes  aquatiques  {de  la 
Fontaine). 

La  femelle  a  plusieurs  portées  par  an,  la  première  au  mois  d'avril  et  chacune  de 
cinq  à  six  petits. 

Variété  aj.  Arvicola  Musignanii  Sélys  (4.  desirucior  Savi).  —  De  même  taille  que 
le  type,  cette  variété  en  diffère  par  ses  couleurs  plus  claires,  tirant  sur  le  fauve  jaunâtre, 
et  qui  rappellent  celles  du  surmulot.  Elle  a  les  mêmes  mœurs  que  le  rat  d'eau  qu'elle 
représente  dans  le  nord  de  l'Italie  et  le  sud-est  de  la  France,  c'est-à-dire  dans  les 
Alpes-Maritimes,  le  Var  et  les  Basses-Alpes. 

Le  Dr  Blasius  a  surabondamment  montré  (1)  par  la  comparaison  de  plus  de  40  indi- 
vidus de  toute  provenance  l'impossibilité  de  séparer  spéciiiquement  cette  variété  et  la 
suivante  (4.  terrestris),  du  campagnol  amphibie.  La  taille  varie  presque  du  simple  au 
double  (de  12  à  22  centimètres  pour  la  longueur  du  corps  sans  la  queue),  mais  on  ne 
peut  assigner  ce  caractère,  ni  aucun  autre  vraiment  distinclif,  aux  individus  originaires 
d'une  localité  donnée.  —  Ces  variétés  sont  donc  fondées  sur  les  mœurs,  plutôt  que  sur 
des  particularités  d'organisation. 

En  Provence,  ce  campagnol  a  les  habitudes  du  rat  d'eau,  mais  ses  garennes  sont 
beaucoup  plus  compliquées.  Il  se  nourrit  des  bulbes  du  Nymphxa  et  d'autres  plantes 
aquatiques,  et  s'attaque  aussi  aux  racines  des  arbres  fruitiers.  Il  amasse  dans  son  terrier 
des  provisions  considérables. 

Variété  h).  A.  terrestinsL.  (necBp.)  (2),  Schermans  Buffon;  A.  nionticola  Sélys.  — 
Cette  variété  se  distingue,  en  général,  par  sa  taille  moins  forte,  sa  queue  relativement 
plus  courte  et  son  pelage  plus  clair  que  celui  du  type  et  mêlé  de  jaunâtre.  On  la  trouve 
dans  les  montagnes,  mais  c'est  à  tort  qu'on  lui  prête  les  habitudes  exclusivement 
terrestres  que  son  nom  semble  indiquer.  —  On  l'a  signalée  dans  les  Ardennes  (de  la 
Fontaine),  le  .  ura  {Ogéricn),  et  les  Pyrénées  (Sélys).  Dans  ces  trois  régions  on  la 
trouve  concur' imment  avec  le  vrai  rat  d'eau  (A,  amphibius),  mais  non  dans  les  mêmes 
localités  :  ceh  i-ci  en  plaine,  l'autre  sur  le  flanc  des  montagnes. 

Le  campagnol  terrestre  s'éloigne  souvent  des  eaux  jusqu'à  un  kilomètre  et  plus  :  il 
habite  les  mêmes  prairies  que  la  taupe,  rarement  les  champs  et  lesjardins.  Sa  nour- 

(1)  Fauna  von  Deiitschhnid,  I,  1857,  p.  348. 

(2)  Le  terrestrif!  de  Bonap.irte  est  la  variété  précédente. 
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riture  parait  exclusivement  végétale  et  consiste  en  racines  qu'il  entasse  dans  le  lieu  le 
plus  sec  de  son  terrier  à  15  ou  20  centimètres  sous  terre;  on  y  trouve  jusqu'à  10  litres 
de  débris  composés  de  racines  de  Triticum  repens,  de  bulbes  de  colchique,  de  plantes 
entières  du  trèfle  rampant,  etc.  Dans  les  jardins,  il  s'attaque  aux  fèves,  aux  pois,  aux 
haricots,  aux  pommes  de  terre,  mais  dédaigne  les  carottes  et  les  oignons.  —  Ses  galeries, 
plus  larges  que  celles  de  la  taupe  ont  d'ordinaire  20  mètres  de  long  et  sont  souvent  si 
près  de  la  surface  qu'on  les  distingue  facilement  :  leur  profondeur  excède  rarement 
3  à  6  centimètres.  Les  buttes  ou  taupinières,  formées  par  la  terre  que  l'animal  en  retire, 
diffèrent  de  celles  de  la  taupe  par  leurs  deux  ouvertures  situées  d'un  même  côté,  au 
lieu  de  communiquer  à  l'extérieur  par  une  ouverture  unique  et  centrale.  —  Inhabile 
à  fouir,  comme  les  autres  espèces  du  genre,  ce  campagnol  creuse  avec  ses  dents  dont 
l'empreinte  se  voit  sur  les  parois,  et  c'est  avec  sa  tète  qu'il  rejette  la  terre  et  déblaye 
ses  galeries.  Chaque  individu  a  son  terrier  particulier  :  mais  en  mars,  époque  du  rut, 
on  rencontre  souvent  mâle  et  femelle  dans  le  même  terrier  {de  la  Fontaine). 

On  s'en  débarrasse  à  l'aid'^  des  pièges  à  rejet  en  usage  pour  la  destruction  de  la  taupe. 

Quant  aux  habitudes  pi  étendues  exclusivement  terrestres  du  Schennans,  voici  ce 
que  M.  de  Rélys  dit  à  ce  sujet  :  «  Il  habite  les  prairies  et  les  jardins  près  des  eaux. . . 
On  a  avancé  à  tort  qu'il  préfère  les  lieux  secs  :  ses  habitudes  se  rapprochent  au  contraire 
de  celles  de  Vampliihius.  .  .  Aussi  aquatique  que  celui-ci,  il  va,  même  en  plein  jour, 
chercher  dans  l'eau  les  racines  d'une  espèce  de  céleri  (Apiiim  pefroseiniMHi)  dont  il 
se  nourrit.  » 

LE    CA-MP-A^GNOI-i    DES    NEIGES 

(Arvicola  7iivalis  Martins). 

Synonymie.  —  A.  alpinus  Wagner;  —  A.  nivicola  Schinz;  —  A.  Lehrunii 
Crespon;  —  A.  leucurus  Gerbe;  —  A.  petrophilus  Wagner. 

Caractères  spécifiques.  —  Oreilles  atteignant  le  tiers  de  la  longueur  de  la  tête,  dé- 
passant sensiblement  les  poils.  Pieds  de  derrière  à  6  tubercules  arrondis.  Pelage  bico- 
lore :  dessus  d'un  brun  gris  clair  (quelquefois  très  clair),  plus  clair  et  jaunâtre  sur  les 
flancs;  queue  unicolore  plus  ou  moins  foncée  (quelquefois  entièrement  blanche).  — 
La  'à'  molaire  supérieure  a  6  espaces  et  6  angles,  la  \'«  inférieure  a  8  espaces  et  9  angles. 

Longueur  du  corps  avec  la  tète  :  12  centimètres;  de  la  queue,  G  à  7  centimètres; 
du  pied  de  derrière,  12  millimètres. 

Le  campagnol  des  neiges  est  une  espèce  essentiellement  montagnarde  et  qui  s'élève 
sur  les  hauteurs,  jusqu'à  4,000  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Il  habite  tout  le  massif 
des  Alpes  et  la  chaîne  des  Pyrénées  jusqu'à  la  limite  des  neiges  perpétuelles,  qui  est 
la  limite  supérieure  des  végétaux  nécessaires  à  sa  nourriture;  mais  on  le  trouve  aussi 
à  une  altitude  bien  moins  élevée  sur  les  coteaux  du  Languedoc  et  du  Roussillon,  dans 
le  midi  de  la  France,  et  notamment  près  de  Barcelonnette  dans  les  Basses-Alpes.  Son 
pelage  change  peu  dans  la  saison  froide  et  il  ne  s'engourdit  pas,  bien  qu'il  passe  l'hiver 
sur  ces  hauteurs,  où  on  l'observe  aussi  actif  à  toutes  les  époques  de  l'année.  C'est  le 
seul  rongeur  et  presque  le  seul  mammifère  qui  vive  à  une  si  grande  élévation  :  il  est 
rare  que  la  belette  ou  l'hermine  aillent  l'y  suivre.  —  C'est  en  1842  que  M.  Martins  l'a 
découvert  au  sommet  du  Faulhorn,  en  Suisse. 

Il  se  creuse  un  terrier  plus  ou  moins  compliqué  qui  s'ouvre  par  un  ou  plusieurs 
trous  circulaires  :  au  fond  d'une  galerie  droite  on  trouve  un  cul-de-sac  évasé  garni  de 
foin  ou  de  débris  de  racines  et  de  feuilles  du  Silène  acaulis  coupées  très  menu.  Ce 
terrier,  de  20  à  25  centimètres  de  long,  est  le  plus  souvent  ramifié  en  un  grand  nombre 
de  galeries  irrégulières  qui  pénètrent  entre  les  pierres  et  présentent  plusieurs  orifices 
éloignés  les  uns  des  autres.  Jamais  on  n'y  trouve  de  provisions. 

Le  campagnol  des  neiges  se  nourrit  des  feuilles  et  des  racines  des  plantes  alpestres  : 
les  fleurs  de  Geuni  et  de  Potentilla  sont  les  parties  de  ces  plantes  qu'il  préfère.  Il 
mange  les  racines  des  Ranunculus  alpestris  et  glacialis  malgré  leur  àcreté  extrême, 
et  le  poison  contenu  dans  les  feuilles  de  VAconitum  napelltts  parait  sans  action  sur 
lui,  car  il  en  consomme  des  quantités  considérables. 

En  captivité,  on  peut  le  nourrir  de  laitue,  de  chicorée,  de  pommes  ;  il  est  surtout 
friand  d'avoine  et  de  miel,  qu'il  ne  peut  se  procurer  dans  sa  patrie  d'origine. 

Le  campagnol  remplace  la  souris  dans  les  auberges  des  Alpes.  Les  touristes  qui  font 
des  ascensions  dans  les  montagnes  ont  eu  souvent  à  se  plaindre  de  ses  déprédations. 
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Dans  les  huttes  abandonnées  ou  les  creux  de  rochers  qui  servent  ordinairement  d'abri 
aux  voyageurs  à  cette  altitude,  ce  campagnol  pullule  au  point  de  détruire  en  une  seule 
nuit  les  provisions  dont  les  touristes  se  munissent  en  vue  d'une  ascension  de  plusieurs 
jours.  C'est  ainsi  qu'on  le  rencontre  aux  environs  de  Chambéry,  notamment  aux 
Grands-Mulets,  station  à  mi-route  du  sommet  du  Mont-Blanc,  à  la  R.emina,  à 
4,000  mètres  du  niveau  de  la  mer,  et  sur  d'autres  points  de  la  chaîne  des  Alpes.  Dans 
les  Pyrénées,  on  l'a  trouvé  au  pic  de  la  Maladetta. 

La  femelle  a  deux  portées  pendant  l'été,  de  4  à  6  petits  chacune  :  on  trouve  encore 
des  jeunes  à  la  fin  de  septembre. 

Variété  aj.  Arvicola  Lebrunii  Crespon  (leucurus  Gerbe).  —  Cette  variété  diffère  du 
type  par  ses  teintes  plus  claires  et  sa  queue  presque  entièrement  blanche  (Voy.  pi.  I, 
fig.  2).  Les  oreilles  sont  noirâtres. 

Moins  montagnarde  que  le  type,  cette  variété  habite  les  collines  basses  de  la  Pro- 
vence et  du  Roussillon,  c'est-à-dire  tout  le  versant  de  la  Méditerranée,  des  Alpes- 
Maritimes  et  du  Var  jusqu'aux  Hautes-Pyrénées.  Du  reste,  elle  paraît  s'accommoder  aux 
altitudes  et  aux  températures  les  plus  variées,  depuis  les  régions  situées  à  quelques 
mètres  seulement  au-dessus  de  la  mer  et  qui  voient  rarement  la  neige,  jusqu'à  une 
hauteur  de  2,000  mètres  et  plus,  sur  des  montagnes  que  la  neige  recouvre  une  grande 
partie  de  l'année. 

Les  mœurs  de  ce  campagnol  rappellent  celles  de  l'-l.  rittilus  (glareolus)  :  il  mène 
une  vie  vagabonde,  et  ne  se  donne  guère  la  peine  de  construire  un  terrier.  Dans  les 
Alpes,  il  fait  sa  demeure  des  granges  et  des  chalets;  dans  le  Var  il  habite  les  tas  de 
pierres,  les  vieux  murs  qui  soutiennent  la  terre  des  coteaux  et  les  cabanons.  On 
le  trouve  dans  les  lieux  arides  aussi  bien  que  dans  les  plaines  et  les  vallées  fertiles, 
mais  toujours  près  des  murs  qui  servent  de  limites  aux  champs.  Les  trous  nombreux 
qu'il  trouve  dans  ces  conditions  le  dispensent  de  se  construire  un  terrier  et  facilitent 
ses  habitudes  errantes.  Ses  excursions  journaUères  sont  assez  étendues  comme  le 
prouvent  ses  traces  que  l'on  peut  suivre  sur  la  neige.  Il  est  plutôt  nocturne,  et  grimpe 
et  saute  avec  autant  de  facilité  que  la  souris. 

Il  vit  isolé  ou  par  couples,  de  sorte  qu'il  n'est  commun  nulle  part.  Les  portées  sont 
généralement  de  trois  petits.  Sur  les  coteaux  arides  du  Var  il  ne  trouve  guère  d'autre 
nourriture  que  de  l'herbe  et  des  racines  de  graminées.  En  captivité,  il  mange  des 
carottes,  du  trèfle,  de  la  luzerne,  du  sainfoin,  des  tiges  d'artichaut,  de  préférence  aux 
grains,  aux  glands,  aux  amandes  et  il  ne  touche  pas  au  pain.  Ses  déjections  ont  une 
odeur  de  musc  des  plus  pénétrantes  (Gerbe). 

Sous-genre  Arvicola  proprement  dit. 
(S.-g.    Agricola   et    Arvicola    de    Blasius). 

Dans  ce  sous-genre,  les  oreilles  n'ont  que  le  tiers  de  la  longueur  de  la  tète  et 
dépassent  peu  les  poils  ;  la  queue  n'a  que  le  tiers  de  la  longueur  du  corps.  Les  formes 
sont  plus  ramassées  et  moins  élégantes,  les  habitudes  plus  souterraines  que  chez  les 
précédents.  Il  y  a  8  mamelles. 

Une  seule  espèce  se  trouve  en  France,  mais  elle  présente  plusieurs  variétés  qui  sont 
encore  considérées  par  beaucoup  d'auteurs  comme  de  bonnes  espèces.  Les  travaux 
récents  de  MM.  Winge  (1)  en  Danemark,  et  Waltér  Elliot  (2)  en  Angleterre,  ont 
montré  combien  il  est  difficile  de  distinguer,  même  d'après  l'examen  des  dents,  ces 
prétendues  espèces.  Il  y  a  donc  lieu  de  les  réunir  en  une  seule  dont  les  formes  et  les 
proportions,  du  reste,  varient  à  peine. 

VA.  campestris  d'Allemagne,  distingué  par  Blasius,  sert  à  relier  VA.  agrestis  du 
nord  de  l'Europe  à  VA.  arvaUs  de  l'Europe  moyenne,  qui  est  l'espèce  la  plus  commune 
en  France. 

Angers.  D''  E.-L.  Trouessart. 

(^  snivrc.) 


(1)  Vid.  Mcdd.  Natvr,  For.  Ejobcn.,  1875,  p.  237. 

(2)  Tratu,  Benvichs.  A'atiir.  Club,  1S79,  8,  p.  22. 
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NOTICE  ENTOMOLOGIQUE 

SUR    LES    ENVIROXS    DE   PONT-DE-LARCHE    (eURE) 

Pont-de-l'Arche,  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  un  peu  en  aval  du 
confluent  de  l'Eure,  est  placé  au  milieu  d'un  pa3's  riche  en  sites  variés  et  pitto- 
resques, et  non  moins  intéressants  pour  le  naturaliste  que  pour  le  touriste.  Les 
excellents  articles  de  M.  Lancelevée  ont  déjà  fait  connaître  aux  lecteurs  de  la 
Feuille,  au  point  de  vue  de  la  botanique  et  des  coléoptères,  une  des  parties  les 
plus  remarquables  de  la  contrée  :  la  vallée  inférieure  de  l'Andelle  et  la  côte  des 
Deux-Amants.  Je  me  propose  à  mou  tour  d'indiquer  les  résultats  de  mes  chasses 
entomologiques,  et  surtout  lépidoptérologiques,  dans  la  forêt  et  dans  les  environs 
de  Pont-de-l'Arche,  pays  dont  les  productions  naturelles  n'ont  pas  encore  été 
étudiées. 

I  —  LA  FORÊT 

La  forêt  de  Pont-de-l'Arche  occupe  la  plus  grande  partie  du  plateau' compris 
entre  les  vallées  de  l'Eure  (depuis  Louviers  jusqu'au  confluent)  à  l'est,  de  la 
Seine  au  nord,  de  l'Oison  à  l'ouest;  sa  partie  méridionale  confine  à  la  forêt  de 
Louviers.  Elle  recouvre  un  sol  accidenté,  très  sec  dans  certaines  parties,  humide 
dans  d'autres.  Les  principales  essences  sont  le  chêne,  le  charme,  le  bouleau,  le 
hêtre,  celui-ci  ayant  la  prédominance,  et  le  pin  sylvestre.  Les  pins  forment  des 
massifs  très  étendus  dans  la  partie  nord-ouest;  des  semis  qui  ont  lieu  dans  les 
autres  parties  de  la  forêt,  au  fur  et  à  mesure  des  coupes  d'espèces  feuillues,  me- 
nacent de  faire  dominer  les  arbres  résineux  d'ici  à  quelques  années.  Le  hêtre  est 
traité  en  hautes  futaies  dans  la  partie  sud,  plus  humide  et  d'un  sol  plus  riche; 
c'est  aussi  la  plus  accidentée,  et  quelques-uns  de  ses  profonds  vallons,  aux  pentes 
couvertes  de  hêtres  hauts  et  touffus,  offrent  un  bel  aspect. 

Le  reste  de  la  forêt  (partie  nord-est),  où  les  diverses  essences  feuillues  sont 
associées,  est  soumis  à  des  coupes  fréquentes  ;  cette  partie,  plus  sèche  et  plus  en- 
soleillée, d'une  flore  plus  riche,  est  de  beaucoup  la  plus  intéressante  pour  le  lépi- 
doptériste,  et  ce  sont  ses  espèces  que  je  vais  d'abord  indiquer. 

Sur  les  pentes,  à  peine  boisées  depuis  les  dernières  coupes,  qui  dominent 
l'ancienne  route  de  Pont-de-l'Arche  au  Vaudreuil  (section  de  la  grande  route 
du  Havre),  on  peut  récolter  de  nombreuses  espèces  de  lépidoptères  à  vol  diurne, 
dont  quelques-unes  foisonnent.  N'ayant  pas  l'intention  de  nommer  ici  les  espèces 
vulgaires,  je  citerai  seulement  : 

Papilio  podalh'ius;  Collas  edusa,  ab.  ç  hélice  (très  rare);  Polyommatus 
dorilis;  de  nombreuses  Lycœna,  parmi  lesquelles  :  Corydon  (très  commun), 
dont  l'aberration  9  syngrapha  est  assez  fréquente,  Acis,  Alsus,  Cyllariis, 
plus  rares;  Nemeobius  liicina;  Melilœa  parlhenie  (très  commune  et  variant 
beaucoup);  de  nombreuses  hespérides,  parmi  lesquelles  i/<?^perm  coinma,  Sy- 
ric/iius  Sao  et  Spiloiliyrus  cdtheœ  {gonina  Led.),  une  de  mes  meilleures  cap- 
tures de  cette  année;  Macroglossa  fuciformis  et  bombyliformis ;  Zygœna 
filipendulœ  et  hippocrepidis;  Thyris  fenestrella  ;  Nadia  ancilta;  Enny- 
ehia  octomaculata ;  Hcfbula  vespitalis;  Pyrausta  aurata  et  purpuralis ; 
Ebulea  verbascalis ;  enfin  Salyrus  Briseis,  dont  j'ai  pris  une  année  un  seul 
exemplaire;  cette  espèce  habite  peut-être  les  collines  chaudes  des  environs,  mais 
je  ne  l'y  ai  jamais  rencontrée. 

Dans  la  même  localité  se  prend  un  liémiptère  peu  répandu  dans  le  nord  de  la 
France,  le  Pir'ales  stridulus. 

Sur  le  bord  de  la  route,  VÂpalura  Ilia  et  la  variété  Clytie  se  montrent  près 
des  trembles;    Thecla  bclulœ,   Vanessa  Antiopa  et  Brephos  nolhum  daMn  le 
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voisinage  des  bouleaux.  11  faut  entrer  sous  les  taillis  pour  voir  Limeniiis  Sybilla, 
Pararge  Dejanira  (très  localisé),  Aglia  tau  et  Platypterijx  falcula. 

En  suivant  la  route  de  Vaudreuil  on  remarque  les  fortes  touffes  de  genêts  qui 
fournissent  Acidalia  ornala  et  Eubolia  mœniata  ;  puis  on  arrive  à  la  côte  de 
la  Voie-Blanche,  qui  s'abaisse  sur  la  vallée  de  l'Eure  et  d'où  l'on  jouit  d'une 
belle  vue  sur  cette  vallée  et  son  ouverture  dans  la  vallée  de  la  Seine.  Il  existe  là, 
à  la  lisière  de  la  forêt,  une  clairière  sèche  et  herbue  où  croissent  communément 
diverses  plantes  caractéristiques,  comme  la  Gentiana  germanica.  C'est  pour 
l'entomologiste  une  des  localités  les  plus  intéressantes  de  la  for'êt;  on  y  trouve  : 

Hesperia  Actœon  ;  Zygœna  Minos,  hippoct^epidis,  fdipendulœ  (très  com- 
munes), et  onobrycliis  (beaucoup  plus  rare  ;  les  exemplaires  manquent  de  l'anneau 
abdominal  rouge)  ;  une  Ino,  de  petite  taille  et  à  ailes  supérieures  d'un  beau  vert 
doré,  1'/.  geryon,  indiquée  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  d'une  façon  trop  exclusive, 
dans  l'ouvrage  de  M.  Berce;  j'ai  pu  en  recueillir  cette  année  une  trentaine 
d'exemplaires,  blottis  sur  les  fleurs  de  scabieuse;  —  Selina  irrorella;  Aspilates 
gilvaria;  Anaïtis  plagiata;  Eubolia  bipunclaria;  Pempelia  scmirubella; 
Neniotoïs  metallicus.  —  La  même  localité  m'a  fourni  un  bel  hyménoptère,  la 
Scolia  bifasciata. 

Les  parties  de  la  forêt  exclusivement  plantées  de  pins  fournissent  peu  de  pa- 
pillons :  Sphinx  pmastri  et  Trachea  piniperda,  dont  j'ai  trouvé  quelquefois 
les  chrysalides  au  pied  des  arbres  ;  Ellopia  pirosapiaria  ;  en  outre  un  hyménop- 
tère intéressant,  le  Sirex  juvencus.  Plusieurs  coléoptères  ne  se  trouvent  que 
sur  les  pins  :  Aslynomics  œdilis,  Hylobiiis  abietis  et,  en  battant  les  branches,  le 
Pissodes  notatus. 

Les  grandes  futaies  de  hêtres  sont  pauvres  aussi  en  papillons;  on  n'y  prend 
guère  que  Diurnea  fagella,  appliqué  sur  les  troncs  au  premier  printemps,  et 
Platypieryx  unguicula. 

En  revanche,  c'est  sous  la  mousse  qui  couvre  le  pied  des  arbres  de  haute  fu- 
taie et  surtout  dans  les  bois  de  pins,  sous  les  tas  de  détritus  de  végétaux,  que  se 
trouvent  nombre  de  coléoptères,  ainsi  :  Carabus  purpurascens ,  cafenuïaius, 
intricaius  (moins  commun  ici  que  dans  la  Seine-Inférieure)  ;  Cychrus  aitenuatus 
(rare);  Molops  terricola;  Ahax  slriola,  ovalis;  Platysma  oblongopunctata ; 
Pteî'ostichus parumpunctatus ;  Otnaseus  niger;  Pœcilus  Koyi,  etc.,  et  la 
Silpha  dispar,  espèce  rare  prise  par  M.  J.  de  Gaulle  et  moi  en  1880. 

Parmi  les  lépidoptères  nocturnes  pris  aux  abords  ou  dans  l'intérieur  de  la 
forêt,  en  battant  les  buissons,  à  la  lanterne  ou  à  la  miellée,  je  nommerai,  outre 
les  espèces  déjà  citées  : 

Parmi  les  bombyces  :  Callimorpha  liera;  Hepialus  sylvinus;  Limacodes 
testudo;  Cilix  spinula;  Gonopho7^a  derasa; 

Parmi  les  noctuelles  :  Cerigo  tnatiira;  Noclua  triangulum,  baja;  Orthosia 
lola;  Polia  Jlavocincta  ;  Phlogophora  flammea;  Calocampa  exoleta;  Xylina 
furcifera;  Mania  niaura;  Catocala  fraxini; 

Parmi  les  phalènes  :  Boarmia  gemmaria  (rhomboïdaria)  ;  Gnophos  obscu- 
raria;  Jadis  veniaria,  pas  très  rare  autour  des  buissons  de  clématite;  Hemi- 
ihea  fimbrialis;  Ephyra  annulata,  pendularia;  Acidalia  hisetata,  irigemi- 
nata,  emarginata ;  Timandra  amataria;  Oporabia  dilulala  ;  Phibalapteryx 
vitalbata;  Melanthia  rubiginata,  ocellata;  Melanippe  galiala,  fluctuata, 
tristata,  montanaia  ;  Cidarita  siterata,  corylata,  tru7ica(a  ;  Eubolia  cer- 
vinata. 

Avant  de  quitter  la  forêt  de  Pont-de-l'Arche  pour  parler  des  collines  de  la 
droite,  je  nommerai  encore  quelques  insectes  : 

Deux  névroptères  de  l'Europe  centrale  et  septentrionale  :  Libelhda  scotica 
et  flaveola;  cette  dernière  a  été  commune  il  y  a  quelques  années,  je  ne  l'ai  pas 
revue  depuis  ; 
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Et  les  coléoptères  suivants  :  Carabus  granulatus,  assez  communs  au  bord  de 
la  Seine,  dans  les  oseraies;  Lamia  textor;  Prionus  coriarius;  Cleonus  iur- 
batiis. 

II  —  LA  COTE  DES  DEUX-AMANTS 

Cette  côte,  extrémité  S. -0.  du  plateau  du  Vexin,  domine  d'une  hauteur  de 
plus  de  130,mètres  le  confluent  de  la  Seine  et  de  l'Andelle;  la  craie  dont  elle  est 
formée  n'est  recouverte  sur  les  pentes  que  d'une  herbe  sèche  et  drue,  au  milieu 
de  laquelle  croissent  plusieurs  plantes  rares,  qui  seront  énumérées  ailleurs.  Une 
telle  localité  doit  également  présenter  des  insectes  particuliers,  qui  y  trouvent  un 
habitat  tout  spécial.  Mais  il  est  à  remarquer  que  le  caractère  des  deux  versants 
n'est  pas  le  même.  Le  versant  de  la  Seine,  plus  directement  exposé  au  midi  est 
très  sec,  la  craie  y  affleure.  C'est  ce  qu'on  peut  remarquer  surtout  sur  les  col- 
lines qui  continuent  la  côte  des  Deux-Amants  en  amont,  notamment  près  du 
village  d'Amfreville-sous-les-Monts.  Au  contraire,  du  côté  de  l'Andelle,  la  végé- 
tation herbacée  est  haute  et  touffue  et  le  bois  qui  couvre  le  plateau  descend  plus 
bas  sur  les  pentes.  Cette  dififérence  influe  naturellement  sur  la  répartition  des 
insectes. 

Sur  le  versant  de  la  Seine  se  trouvent  toutes  les  espèces  de  raacrolépidoptères 
indiquées  plus  haut  pour  la  clairière  de  la  Voie-Blanche,  à  l'exception  de 
1'/.  geryon.  On  y  rencontre  de  plus  Zygœna  achilleœ,  Sesia  (?)  philanthi- 
formis,  Eurytreon  f  alcalis,  et  un  satyre,  ami  des  localités  chaudes  et  arides, 
le  S.  Arethusa.  Je  n'en  ai  jamais  vu  un  exemplaire  sur  le  versant  de  l'Andelle, 
tandis  que  l'espèce  est  assez  commune  sur  l'autre  versant,  surtout  sur  les  côtes 
d'Amfreville.  Son  congénère  Satyrus  Semele,  beaucoup  plus  répandu  partout, 
pullule  en  aoi'it  aux  mêmes  places;  j'ai  pris  une  femelle  de  cette  espèce  qui  dépasse 
à  peine  la  taille  d'un  Arethusa. 

Le  versant  de  l'Andelle  ne  fournit  qu'une  espèce  spéciale,  c'est  la  Zygœna 
trifolii,  avec  les  aberrations  confluens  et  orohi  ;  elle  vole  sur  les  plantes 
herbues  qui  dominent  la  gare  de  Romilly. 

Telles  sont  les  principales  espèces  que  j'ai  recueillies  dans  les  environs  de 
Pont-de-l'Arche.  Je  me  propose  de  compléter  plus  tard  ces  notes  en  signalant  les 
nouvelles  captures  que  je  pourrai  faire  et  en  ajoutant  quelques  espèces  intéres- 
santes, mais  d'une  détermination  difficile. 

Les  Damps,  près  Pont-de-l'Arche.  Louis  Dupont. 


NOTE  SUR  UNE  NOUVELLE  FORME  DE  LINAIRE 

Pendant  mon  séjour  à  Royat  au  mois  d'août  dernier,  et  dans  un  terrain 
sablonneux  où  croissaient  le  Linaria  sbnata  DC.  et  le  L.  vulgaris  Mili., 
j'ai  rencontré  une  linaire  probablement  hybride  de  ces  deux  espèces.  Elle  était 
très  abondante  dans  une  localité  assez  restreinte.  Cette  plante  ne  se  rapporte 
à  rien  de  ce  que  j'ai  vu  dans  les  herbiers  ou  dans  les  ouvrages  de  botanique. 
L'espèce  dont  elle  se  rapproche  le  plus  est  le  L.  genistifolia  Mill.;  mais  ses 
feuilles  sont  plus  étroites,  ses  fleurs,  ses  capsules,  ses  graines  plus  petites,  ses 
calices  relativement  plus  grands;  d'ailleurs,  les  stries  de  sa  corolle  et  surtout 
sa  stérilité  habituelle  suffiraient  à  établir  une  différence.  Sur  plus  de  cent 
exmeplaires  que  j'ai  examinés,  à  peine  quatre  ou  cinq  portaient  une,  deux  ou 
trois  capsules  fertiles.  Peut-être  le  nom  de  L.  rulgari-slriala  lui  aurait-il 
convenu;  mais  l'ensemble  des  caractères  est  tel  qu'il  serait  fort  difficile  de 
décider  quel  a  été  le  rôle  des  parents  présumés.  Dans  cette  incertitude  et  pour  ne 
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rien  préjuger,  j'ai  pris  le  parti  de  la  décrire  sous  le  nom  de  Linaria  ambigna 
Boullu. 

Tiges  de  6-12  décimètres,  complètement  glabres,  à  longs  rameaux  effilés  et 
dressés;  feuilles  éparses,  distantes,  fermes,  glauques,  lancéolées  linéaires, 
aiguës;  fleurs  de  12-15  millimètres  avec  l'éperon  en  épis  très  lâches;  pédoncules 
trois  fois  plus  courts  que  le  calice  qui  dépasse  la  bractée  linéaire  dressée  ou 
étalée;  calice  à  divisions  linéaires  égalant  le  tube  de  la  corolle;  celle-ci  d'un 
jaune  très  vif,  à  palais  orangé,  très  velu,-  à  stries  d'un  violet  terne,  peu 
apparentes;  éperon  subulé,  à  peine  recourbé,  un  peu  plus  long  que  le  tube; 
stigmate  entier  renflé  au  sommet;  capsule  globuleuse,  petite,  atteignant  à  peine 
le  milieu  du  calice,  le  plus  souvent  avortée;  graines  très  petites,  noires, 
triquètres  et  finement  ponctuées. 

Roches  décomposées;  juillet,  août,  %  Rovat  (Puy-de-Dôme). 

Cette  plante  a  les  fleurs  de  la  grandeur  de  celles  du  L.  slriata  DC,  plus 
brièvement  pédicellées,  à  corolle  jaune,  à  divisions  calicinales  deux  fois  plus 
longues;  la  capsule  et  les  graines  sont  de  moitié  plus  petites;  les  feuilles  plus 
fermes,  plus  aiguës,  plus  espacées. 

Elle  se  distingue  du  L.  vulgaris  Mill.,  dont  elle  a  le  calice,  par  ses  fleurs 
plus  petites  et  largement  espacées,  sa  capsule  globuleuse,  ses  graines  triquètres, 
ses  feuilles  distantes  et  jamais  verticillées. 

Dans  cette  même  localité  de  Royat  croissait  un  autre  hybride  des  L.  slriata 
et  L.  vulgaris  ayant  l'aspect  d'un  L.  vulgaris  appauvri  (3-4  centimètres 
de  haut)  à  fleurs  moins  nombreuses  et  moins  grandes,  à  corolle  d'un  blanc 
jaunâtre,  à  stries  violettes  très  apparentes  sur  le  tube,  à  capsule  globuleuse 
dépassant  le  calice,  à  graines  planes  marginées;  feuilles  subobtuses  ternées  dans 
le  bas.  Je  le  rapporte  au  L.  slrialo-vulgaris  Lamotte  [Prodrome  de  la  flore 
du  plateau  central),  quoique  la  teinte  violette  des  stries  soit  plus  apparente  que 
dans  celle-ci  et  que  ses  capsules  semblent  fertiles. 

J'avais  récolté  en  juin  1871,  à  Beaumont,  près  de  Lyon,  sous  le  nom  de 
L.  ocJtroleiica  Bréb.,  une  troisième  linaire  présumée  hybride  des  mêmes 
espèces  et  différente  de  celles  que  j.'ai  rencontrées  à  Royat.  Elle  a  la  tige  plus 
raide  et  les  fleurs  plus  serrées  que  dans  mon  L.  arvernensis,  les  corolles  sont 
aussi  grandes  que  dans  celle  que  je  rapporte  au  L.  slriato-vidgaris  Lamotte, 
d'un  blanc  jaunâtre  à  fécule  violette  moins  accusée.  Les  feuilles  sont  grandes, 
serrées,  verticillées  3-3  dans  le  bas  et  subobtuses.  Mes  exemplaires  étaient  privés 
de  capsules  fertiles.  M.  l'abbé  Cariot  [Etude  des  Fleurs j  6^  éd.,  t.  Il,  p.  574) 
dit  avoir  trouvé  dans  les  capsules  des  graines  la  plupart  marginées,  quelques-unes 
triangulaires. 

Lyon.  A.  Boullu. 


LES   SPHAGNUM  DU    BOURBONNAIS 

Une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  la  bryologie  est  l'étude  des  sphaignes, 
étude  qui  semble  d'abord  très  diflScile,  mais  qui  peut  être  abordée  par  tout  le 
monde  avec  un  bon  ouvrage.  M.  T.  Husnot,  de  Cahan  (Orne),  a  publié,  au 
mois  de  mai  dernier ,  une  flore  des  sphaignes ,  Sphagnologia  Europœa. 
Il  me  semble  qu'il  a  réuni  en  quelques  pages  tout  ce  l'on  peut  dire  sur  ce  genre 
de  mousses.  Grâce  à  cette  flore  et  aussi  à  l'aimable  complaisance  que  met  l'auteur 
à  répondre  aux  renseignements  qu'on  lui  demande,  la  détermination  des  Spha- 
gnum  m'a  été  doublement  facile.  Quiconque  a  parcouru  nos  belles  forêts  du 
Bourbonnais  a  dû  remarquer,  dans  les  endroits  tourbeux,  les  tapis  immenses 
de  sphaignes.  Notre  climat  leur  est  particulièrement  favorable,  car  leur  végétation 
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est  vraiment  luxuriante.  J'en  ai  récolté  dont  la  tige,  tout  en  étant  très  robuste, 
mesurait  40  centimètres  de  longueur.  Mais  malgré  cette  abondance  de  vie,  les 
espèces  y  sont  peu  nombreuses.  En  effet,  je  n'ai  pu  récolter  dans  ce  département 
que  cinq  espèces,  néanmoins  représentées  par  de  nombreuses  variétés  assez  sen- 
sibles pour  pouvoir  les  mentionner. 

I. Sphagnum  acutifolium  Ehr.  ;  type,  dans  toutes  les  forêts  humides  et 

dans  les  prés  marécageux  : 

—  var.  deftexum  Sch.  ;  forêt  de  Marcenat. 

—  var.  elegans  Braith.  ;  bois  de  Marcillat. 

—  var.  lœle-virens  Braith.  ;  prés  marécageux,  près  de  Deux-Chaises. 

—  var.  purpureum  Sch.  ;  sur  les  bords  d'un  étang,  près  Saint-Gilbert. 

—  var.  tenellum  Sch. ,  dans  une  tourbière  à  la  Bosse,  770  mètres  d'altitude. 
Dans  un  pré  marécageux  au  pied  du  Montoncel. 

II.  —  Sphagnum  cuspidatum  Ehr.  ;  à  la  Bosse. 

III.  —  Sphagnum  cymbifolium  Ehr.;  dans  presque  tous  nos  bois  :  Marcenat, 
Saint-Gilbert,  laCroix-des-Bois,  la  Bosse,  Deux-Chaises,  Chareil,  Fleuriel,  etc. 

—  var.   congestum  Sch.  ;  dans  la  forêt  de  Saint-Didier  et  au  Montoncel. 

—  var.  pychocladum  Mart.  ;  à  la  Bosse. 

IV.  —  Sphagnum  fimbriatum  Wils.  ;  tourbières  de  la  Bosse. 

V.  —  Sphagnum  subsecundum  Nées;  surtout  dans  les  prés,  plus  rarement 
dans  les  bois. 

—  var.  contortum  appelé  aussi  Sph.  contortitm  Schultz  ;  m'a  été  commu- 
niqué par  l'abbé  Berthoumieu,  qui  lui-même  l'a  récolté  à  Deux-Chaises. 

—  var.  turgidum  C.  Miill.  ;  dans  l'herbe  sur  le  bord  des  sentiers  humides 
de  la  forêt  de  Marcenat. 

—  var.  squarrosulum  Gravet;  à  Chareil  et  dans  les  prés  du  Montoncel. 
Sans  doute  le  nombre  des  sphaignes  du  Bourbonnais  ne  se  borne  pas  à  ces 

quelques  espèces,  car  il  y  a  encore  bien  des  forêts  que  je  n'ai  pu  explorer  et  les 
environs  du  Montoncel  doivent  receler  encore  bien  des  richesses. 

La  partie  du  département  de  la  Loire  qui  touche  l'Allier  et  le  Puy-de-Dôme  est 
également  très  riche  en  sphaignes.  Près  de  Noirétable,  à  l'abbaye  de  l'Ermitage, 
j'ai  trouvé  le  Sphagnum  laricinum  var.  gracile  R.  Spruce  et  le  Sphagnum 
Girgensohnii  Russow. 

Château  du  Vernet.  Robert  du  Buysson. 


COMMUNICATIONS 

Bibliothèque  roulante.  —  Le  service  de  la  bibliothèque  roulante  reprend  à  partir  du 
h'''  novembre.  Nous  rappelons  aux  lecteurs  de  la  Feuille  que  nous  mettons  ainsi  à  la  dispo- 
silion  exclusive  de  nos  collaboraleurs,  c'est-à-dire  dos  personnes  dont  les  articles  ont  paru 
dans  le  journal,  toutes  les  publications  scientifiques  dont  la  liste  mensuelle  paraît  sous  la 
rubrique  :  "  Ouvrages  reçus.  »  —  Les  envois  de  livres  ont  lieu  à  la  fin  de  chaque  semaine, 
et  on  est  prié  de  ne  les  garder  que  pendant  un  mois. 

La  momie  d'une  guêpe.  —  M.  G.  IVIaspero,  directeur  général  des  Musées  d'Egypte, 
a  publié  en  collaboration  avec  M.  E.  Brugret,  dans  un  ouvrage  trop  modestement  intitulé  : 
la  Trouvaille  de  Iieir-el-Bakari,  le  résultat  des  étonnantes  découvertes  faites  dans  cette 
locahté,  qui  ont  amené  au  jour  les  momies  de  plusieurs  des  plus  illustres  pharaons. 

Un  cercueil  renfermait  la  momie  de  Sorkeri-Amenhotpuu  I<=|' (Aménophis  I"),  le  rj 
illustre  qui  a  préparé  la  gloire  de  la  XYIII"  dynastie. 

Elle  était  enveloppée  des  pieds  à  la  tète  de  guirlandes  de  fleurs  rouges,  jaunes  et  bleues, 
selon  l'usage  constant  des  Egyptiens  de  l'époque  thébaine. 

Une  guêpe,  attirée  par  les  fleurs,  étant  entrée  dans  le  cercueil  au  moment  de  l'enterre- 
ment s'y  est  conservée  intacte  et  nous  a  fourni  un  exemple  probablement  unique  d'une 
momie  de  guêpe. 

De  Rhuné,  dans  son  Résumé  chronologique  de  l'histoire  d'Egypte,  place  l'avènement  au 
trône  de  Thoutmès  1='",  successeur  d'Aménophis  I",  en  l'an  1G8S  avant  l'ère  chrétienne. 
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Nous  aurions  donc  là  un  insecte  qui  aurait  ses  papiers  bien  en  règle  et  dont  l'état  civil  fait 
remonter  la  mort  à  3550  ans. 

C'est  certainement  le  seul  insecte  d'une  si  haute  antiquité  ayant  une  date  certaine. 
Malheureusement,  M.  Maspero  ne  donne  aucun  renseignement  sur  l'espèce  à  laquelle 
appartient  cet  individu.  {Soc.  entomol.  de  Belgique;  séance  du  1"  juillet  1882). 

Troglodytes  europaeus  Gmel.  —  Tout  le  monde  connaît  ce  petit  oiseau,  au  plumage 
foncé,  vif,  gai,  confiant  à  l'e-xtréme,  vivant  durant  la  belle  saison  dans  les  bois  humides 
et  sombres,  mais  qui,  dès  que  l'hiver  arrive,  se  rapproche  des  habitations.  Dernièrement, 
dans  une  tendue  étalslie  à  Tucquenieux  près  Briey  (Meurthe-et-Moselle)  on  a  pris  un  de 
ces  Troglodytes,  ayant  la  tête  complètement  blanche. 

Quelque  lecteur  de  la  Feuille  aurait-il  déjà  remarqué  un  cas  analogue  d'albinisme? 
Malzéville.  V.  Riston. 

Combat  à  mort  entre  deux  Lézards.  —  Au  mois  de  mai  je  capturai  une  femelle  de 
Lacerta  viridis  Daudin,  var.  hilineala,  qui  bientôt  s'accommoda  fort  bien  de  la  vie  captive  et 
se  mit  à  pondre  dix-sept  œufs.  Quelques  jours  après  on  m'ajiporta  un  lézard  ocellé  mâle, 
de  forte  taille  ;  n'ayant  pas  de  cage  vide  à  ma  disposition  je  le  plaçai  dans  celle  occupée 
déjà  par  la  femelle  du  lézard  vert.  Mais  quel  ne  fut  pas  mon  étonncment  envoyant  celle-ci 
se  jeter  furieuse  sur  cet  intrus;  les  dents  et  les  pattes  se  mirent  de  la  partie  et  avant  que 
j'eusse  le  temps  d  intervenir,  le  lézard  ocellé  fut  tué  raide  tandis  que  la  petite  femelle  eut 
encore  la  force  d'aller  mourir  sur  ses  œufs. 

Allauch  (Bouches-du-Rhone).  J.-M.-F.  Requis. 

La  Société  scientifique  d'Arcachon  à  qui  l'on  doit  déjà  la  création  d'un  aquarium  et 
d'un  musée  d'histoirenatuielk-,  va  entreprendre  l'installation  de  laboratoires  de  zoologie 
marine,  sous  le  patronage  des  facultés  de  Bordeaux.  Pour  faire  face  aux  dépenses  consi- 
dérables que  nécessite  ce  nouvel  établissement,  la  Société  a  eu  recours  à  l'émission  d'une 
loterie  Le  prix  du  billet  est  de  1  franc.  On  peut  obtenir  des  billets  chez  M.  le  Président 
de  la  Société  scientifique,  à  Arcachon,  ou  au  bureau  de  la  Feuille. 


LISTE  D'ÉCHANGES  (Additions  et  changements  d'adresses) 

MM.  Jos.  Crevoiserat,  à  Trainelan-Dessus  (Suisse).  —  Entomologie,  Lépidoptères. 

Louis  Beguin-Billecocq,  rue  de  Boulainvilliers,  Passy-Paris. —  Entom.,  Coléoptères. 
Hérouard,  rue  de  la  Collégiale,  3,  Paris.  —  Entomologie,  Coléoptères. 


ECHANGES 

M.  G.  Crozel,  place  de  rHôtel-de-"Ville,  'Vienne  (Isère),  ayant  reçu  une  certaine 
quantité  de  trilobites  {Calymcnc  Dlumenbadiii)  de  l'Amérique  du  Nord,  les  échangerait 
volontiers  contre  des  fossiles  du  jurassique,  crétacé,  tertiaire,  éocène,  dents  de  mammi- 
fères, etc. 

M.  Mathieu,  lieutenant  à.  Besançon,  désirerait  se  procurer  par  échange  les  espèces 
suivantes  :  Charaxes  jasius,  Ueilephila  vesperlilio,  D.  dalhii,  D.  celerio,  D.  ncrii,  D.  nicxa, 
D.  iilhymali,  D.  epilobii,  Ptusia  orichalcca.  Il  peut  disposer  d'un  grand  nombre  de  doubles. 

M.  F.  Spaeth,  "Vienne  (Autriche),  Freiung,  6,  offre  :  Cicindela  germanica,  sylvicola, 
Carabus  repercussus,  var.  excisus,  Linnei,  Aptinus  mulilatus,  Feronia  mêlas.  Silpha  thoracica, 
Necrvphorus  mortuoi'wn,  Aphodius  scrutator,  Triodonta  aquila,  Pimelia  liispida,  .ipate  xylo- 
pcrlhoides,  Otiorli.  planalus,  lUiiniincus  albicinclus,  etc.,  etc.  —  Il  désire  échanger  la  Silpha 
thoracica  en  grand  nombre. 

M.  Decaux,  rue  du  Marché,  Neuilly-sur-Seine,  offre  d'échanger  1,100  espèces  de 
coléoptères  provenant  des  Cévennes,  environs  de  Paris,  département  du  Nord  et  baie  de 
la  Somme,  et  quelques  bonnes  espèces  des  Carpathes,  contre  de  bonnes  espèces  françaises 
et  européennes.  —  Adresser  oblata. 

M.  E.  Garin,  11,  quai  Saint-Clair.  Lyon,  demande  des  Iloplia  cxrulca,  Calosoma 
sycophanta  et  Mclolonlha  fullo,  en  certaines  quantités.  Il  offrirait  en  échange  des  espèces 
commune  aussi  et  en  certaines  quantités.  M.  Garin  désire  aussi  entrer  en  relations  d'é- 
changes avec  un  amateur  pouvant  oflrir  des  ténébrionides  {Pimelia,  Tenthyria  et  genres 
voisins). 


Typ.  Oberthùr,  Kennes — Paris. 
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H.  Gadlau  de  Kerville.  —  Lisle  générale  des  maramittres  sujets  à  l'albinisme,  par  Elv.  Canton!.  Traduction  avec 
additions,  on  p.  lS8i.  Rouen,  inip.  Deshays. 
Id.  —  De  l'action  du  mouron  rouge  sur  les  oiseaux.  3  p.  1882.  (Extrait  de  la  Sociélf  de  Rijlmjie.) 

Id.  —  Les  œufs  des  Coléoptères,  par  M.  Ruperlsberger.  Tradurtion.  19  p.  1882.      (Extrait  de  la  Iteriie  il'Eiilomiiloijie.) 
Id.  —  Compte  rendu  de  la  20»  réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes.  19  p.  1882. 

(Extrait  du  BiU/elin  de  la  Siiciele  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  nmicn.) 
Id.  —  Compte  rendu  des  séanres  du  Cumiit  d'entomologie.  7  p. 

Henry  Emery.  —  Premières  notions  de  botanique.  2U8  p.  et  tig.  Paris,  G.  Masson,  1881. 
Id.  —  Cours  de  Botanique,  classe  de  quatrième.  520  p.  et  tig.  Paris,  G.  Masson,  1883. 
Héron-Royer.  —  A  propos  des  bouclions  vagino-utérins  des  rongeurs.  9  p.  1882  (Zoologie  Antzcigcr). 
Ed.  Honnorat  —  Queliiues  mots  sur  le  Zamenis  viridillavus  D.  et  B.  G  p.  (Congrès  d'Alger). 
J.  Kunstler.  —  Cinq  Protozoaires  parasites  nouveaux. 

D'  A.  Fournier.  —  Pourquoi  appellc-t--on  Ballons  certains  sommets  des  Vosges. 
A.  Déséglise.  —  Observations  sur  51  types  authentiques  d'Opiz.  2«  mémoire. 

M.  A  Preudhomme  de  Borre.—  Maiériaux  pour  les  Faunes  entomologiques  de  Flandres  :  Coléoptères,  2«  centurie. 
—  Faune  entoraologiquc   du  Limbourg  :   Coléoptères,  1"  centurie.  —  Faune  cntomologique  du  Hainant  ;  Coléoptères, 
1"  centurie.  —  Rapport  sur  le  manuscrit  de  l'eu  J.  Putzeys.  —  Myriapodes  du  terrain  houiller.  —  Nos  Elaphrieus  (extrait 
du  Bullelin  de  la  Société  des  Naturalistes  dinantais). 
Le  Bélier.  —  N»'  .37,  38,  39,  40. 
Journal  du  Ciel.  —  18«  année,  618,  619,  620,  651. 

Le  Haluraliste.  —  N<"  17,  18.  —  R.  Kœbler  ;  Recherches  sur  l'anatomie  de  quelques  Echinides.  —  G.  Rouy  :  Alatériaux 
pour  servir  a  la  revision  de  la  llore  portugaise  (suite).  —  A.  Chevrotai  :  Diagnoscs  de  Coléoptères  des  îles  .\ndaraan.  — 
P.  Mabille  :  Description  de'Lépidiiptèies  de  Madagascar.  —  D' Jousseaume  :  Coquilles  nouvelles.  —  P.  Chrétien  ;  Ponte  de 
la  Teplirosia  crepuscularia  et  de  certaines  Liparides. 
Société  eiiloinologicjue  de  France.  —  Bulletin  des  séances,  n"  16,  17. 
lieeue  Bnjoloijiqne.  —  9«  année,  U"  5. 

Btitletin  de  la  Sociélc  d'étude  des  sciences  naturelles  de  tfhnes.  —  10'  année,  «"Jl,  5.  —  E.  MoiUct  ;  Compte  rendu  des 
séances.  —  M.  Clément  :  Darwin. 

Socieié  agricole,  scienlipgue  et  littéraire  des  Pijrénées-Orientales.  —  25"  vol.,  1882.  — Plantes  exotiiiuos  naturalisées  en 
Roussillon.  —  0.  Debeaux  :  Plantes  caractéristiques  de  la  llore  méditerranéenne.  —  Ch.  Dépéret  :  Caracièrcs  de  la  faune 
ornithologique  des  Pyrénées-Orientales.  —  Tinibal-LagravccfBucquoy  :  Dianihus  des  Pyrénées  françaises. 
Bullelin  des  traeaux  de  la  Société  de  pliarmacie  de  Bordeaux.—  22»  année,  aniSt  1882. 
Bultetitt  de  la  Société  de  Borda  à  Vax.  —  7"  année,  1882  (8«  trimestre). 

Société  d'Etudes  scientifii/ues  d'Angers.  —  11"  et  12»  années.  —  D'  Trouessart  :  Du  rôle  des  courants  marins  dans  la 
distribution  géograidiique  des  mainniifèrcs  amphibies  et  [larticulièreineiit  des  phoques  et  des  otaries.  —  A.  Liicante  :  Essai 
géographique  sur  les  cavernes  de  la  France  et  de  l'élranger.  —  L.  Giraudias  :  Les  Plantes  rares  des  environs  d'Asprières 
(Avtyrun,. —  A.  Déséglise:  Mentha;  Opiziana".  —  D.  Œlilert  .  Notes  géologiques  sur  le  département  de  la  Mayeune. — 
A.  Déséglise  :  Observations  sur  les  rhyini  Opi/iani.  —  H.  Besnaid  ;  Précis  d'une  herborisation  dans  le  Baugeuis. 
Le  Moniteur  u'Iiorticullnre.  —  0'  année,  octobre. 

Bullelin  de  la  Société  de  viticulture  et  d'horticulture  de  Tarare.  —  7»  année,  2<  série,  1882,  n»  5. 
Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  basse  Alsace.  —  Tome  XVI,  1882,  2»  et  3«  fascicules. 
Société  etitomologique  de  Belgique.  —  Compte  rendu  de  la  séance  du  2  septembre  1882.    . 
Le  Rameau  de  sapin.  —  1"  octobre  18S2. 

Tlic  Enlomologisl's  monihli/  Magazine.  —  N"  221,  Octobre  1882,  vol.  XIX.  —  J.  Osborne  ;  Zarita  fasciata.—  W.  Duckler; 
Ephcstia  passulella.  —  L.  Distant  :  Memmia  Cowani.  —  R.  McLarhlan  :  Re-discovcry  of  Perla  Ferreri. 

llardwiclié's  science  Go.^sip.  —  N»  214,  octobre  1882.  —  Q.  Kelgau  :  Sea-slugs,  cont.  —  J.  Fullagar  :  Notes  on  a  peculiar 
rotifer.  —  W.-D.  Grove  :  Schizoniycet,  couL  —  C.  Abboti  :  Mulilenberg's  lurtlc. 

Il  Naturatisla  Siciliano.  —  Aiino  I,  n»  12.  —  E.  Ragusa  :  Aberiazione  di  Syntomis  phegea.  —  Pentodoii  di  Sicilia.  — 
Apion  di  Sicilia.  —  Auomalia  di  Oryites  grypus  !ll.  —  Sllpha  giauulata  Oliv.  mostruosa.  —  F.  Ancey  ;  Observations  sur 
quelques  Maiulaiia. 
Bolletino  scieuti/ico  da  Paria.  —  Anno  4,  n»  2.  —  G.  Paroiia  :  I  Protisli  délia  Saidegna,  1»  centuria. 
lierisia  da  Sociedade  de  Instrucçao  do  Porto.— K°  9,  septembro,  S"  anno.—  Oliveira  ;  Citalogue  des  insectes  du  Portugal, 
cont. 
Rcvisla  medica  de  Cliile.  —  Ano  XI,  n»  1,  julio. 
Asociaeiun  rural  del  Uruguag.  —  .4no  XI,  n"»  13,  14. 
Botetin  del  departamento  nacional  de  agricullura.  —  Ano  V,  n»  7,  julio. 

Ttte  Naturati.il's  .Mont hlg .  —  Ihe  Osteology  of  somc  species  of  mamoialia.  —  A  Day's  collccting  ulmata.—  Nature  in 
vvinter  tinie.  —  The  distribution  of  Lepidoptera.  My  tortoise. 
Bullelin  de  l' .Issociation  scientifique  algérienne.  —  Année  1882,  2"  fasc.  —  Battandier  et  Trabut  ;  Flore  d'Alger  (suite). 
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Voici  la  liste  de  quelques-uns  des  articles  les  plus  importants  qui  ont  paru  dans  la 
Feuille  depuis  la  publication  de  la  table  décennale.  Nous  les  tenons  à  la  disposition  de 
nos  lecteurs,  moyennant  0  fr.  25  par  numéro  et  0  fr.  15  par  planche  : 

C,  SCHLlJîlBERGER.  — Notes  siir  les  Foraiiiiniféres  (travail  complet).  — Introduction. 

—  De  la  coquille.  —  De  l'animal.  — Récolte,  triage  et  préparation.  —  Classification. 

—  Bibliographie  (5  numéros,  3  planches). 

J.  KUiVSTLER,  —  Du  Piotoplasiua.  —  De  la  cellule  Yégétale.  —  Des  produits 
cellulaires  (6  numéros).  —  Des  Slycétozoaires  (1^''  article,  1  numéro). 

Ed.  Trocessart.  —  Les  petits  Mamniifèies  de  la  France.—  l'"  partie  :  Les  souris 
et  les  rats  (3  numéros,!  planche).  —  2«  partie  :  Les  campagnols  (l*' article,  1  numéro). 

Liste  d'écliaug'CS  de  la  12^  année  (1  numéro  à  0  fr.  40). 

A  VENDRE  A  DES  CONDITIONS  AVANTAGEUSES 

TOUT    OU    PARTIE 

D'UN    MAGNIFIQUE    HERBIER 

Composé  d'cnvirou  4,000  plantes  de  rAmérique  du  Sud 

REPRÉSENTANT     LA     FLORE     DE     L'URUGUAY 

8'adresser  à  M.  Buchillox,  à  Iteims. 


S5    BOITES    en   bois   très   léger   et    très   mince, 

0"'40  X  0"25  X  O^OO,  presque  toutes  neuves,   à  deux  fonds  liégés,  couvertes 
extérieurement  de  papier  vert  et  garnies  intérieurement  de  papier  blanc,  avec 
charnières  en  fil  de  laiton  et  petits  crochets  en  cuivre,  ayant  coûté  6  fr.,  à  céder 
à  3  fr. 
S'adresser  à  M.  Fledtiaux,  î,  rue  Malus  (ancienne  place  Monge),  à  Paris. 

'M..   MiARANDON,  professeur  à  l'école  libre  de 
Saint-!Maurice ,  par  "Vic-le-Comte   (Puy-de-Dôme), 

enverra  à  ceux  qui  la  lui  demanderont,  la  Liste  des  2ilantes  d'Auvergne,  dont 
il  dispose.  Il  pourra  les  céder  à  lO  fr.  le  cent  à  ceux  qui  en  prendront  une 
certaine  quantité. 

A  CÉDER  :   Une  Collection  de  2  à  300  plantes  d'Auvergne.  —  30  fr. 
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PRIX  DE  L'AB01«x\EMElVT 

Pour  la  liVance  et  l'Alsace- Lorraine fr.  3  par  an. 

Pour   l'Étranger fr.  4  par  an. 

Le  Numéro,  sans  planche,  S5  cent.;  avec  planclie,  40  cent. 


LES  ABONNEMENTS   COMPTENT  A  PARTIR  DD   l»--  NOVEMBRE  DE   CHAQUE  ANNEE 
Les  abonnements  peuvent  être  pr-is  dans  tous  les  bureaux  de  poste  de  France 


LES   PERSONNES   QUI    NE    SE    DÉSAnONNERONT    PA.S    SERONT    CONSIDÉRÉES    COMME   REABONNEES 

S'AIDRESSER     : 

A  PARIS,  chez  M.  Adrien  DOllFUS,  33,  rue  Plerre-Cbanoii 

POUR    L'ALSACE    ET    L'ÉTRANGER   : 

A  Mulhouse  (Haut-Rhin),  chez  W^"  Pétry,  libraire,  14,  rue  du  Sauvage. 
Pour  l'Angleterre,  à  Londres,  chez  M.  Aug.  Siegle, libraire,  110,  Leadenhall  Street,  E.  C. 
PourlaBelgique,à  Bruxelles,  chez  M.  Mayolez,  libraire-éditeur,  13,  rue  derimpéralrice. 
Pour  les  Pays-Bas,  à  la  Haye,  chez  M.  Van  Stockum,  libraire,  36,  Buitenhof. 
Pour  la  Suisse,  à  Neuchàtel,  chez  M.  A. -G.  Berthoud,  libraire. 
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Bert  (P.). —  Lotlres  s;ii'  l'Iiistoirc  nalurelle  des  animaux, 
suivies  (l'un  vocabulaire  des  tenues  Iccliuiques.  Iii-ls,  iv- 
355  p.,  75  vign.  Paris,  imp.  Laliurc;  lib.  Hacliellc  et  C'". 

Boncier.  —  Éléments  d'iiisloiie  nalurelle.  4  éd.  in-12, 
201  p.,  m  Ils;.  Paris,  imp.  cl  lith.  Dupout. 

Brécourt  (del.  —  Excursion  de  la  Société  liiint'Cune 
de  Normandie  dans  l'arrondissement  d'Argentan  cl  à  Laigle, 
les  6-10  juillet  1881.  In-S»,  5  p.  Cacu,  imp.  et  litli.  Le  Blanc- 
Hardel. 

(Extrait  du  Biitlclin  de  ta  Société  tinnéentte  itctiormaiidie, 
3'  série,  3»  vol.). 

Cavaroz.  —  Des  phinomènes  glaciiircs  dans  le  Jura. 
In-8»,  5  p.  Besançon,  imp.  Dodivers. 

(Extrait  do  VAnniiaire  du  Club  atpin  français,  section  du 
Jura). 

Cosson.  —  Illuslrationes  Floral  allantici>,  seu  Icônes 
plantaruiu  novaruni,  rariorum  vcl  minus  cognilarum  in  Al- 
geria.  nec  non  in  regno  Tunclano  et  imperio  -Maroccano  nas- 
ccntiura,  in  compendio  Flora' allanticœ  descriplaruni.  Fasc.I, 
in-4°,  p.  1-30,  |p|.  1-25  (a  Cl.-Cli.  Cusin,  ad  naluram  deli- 
ncaW-').  Paris,  imp.  Nationale;  lib.  G.  Masson. 

(Atlas  de  |)lus  de  200  \)\.  dessinéi's  i)ar  MM.  Prioncux  et 
Cusin,  paraissant  par  fascicules  de  25  pi.). 

Candé.  —  Oudijucs  rechorclies  sur  les  lielminthes  cy- 
cloïdes  de  l'homme  eu  Gochinchine,  précédées  d'un  coup  d'œil 
sur  les  carjclères  généraux  et  la  distribution  géographique 
des  téniadés  et  des  bolliriocéphalidés.  In-8»,  02  p.  Mayenne, 
imp.  Derenne;  Paris,  lib.  Dercnne. 

Cornu  et  Brongniart.  —  Champignon  observé  sur 
un  insecte;  du  rôle  des  champignons  dans  la  nature.  In-S», 
8  p.  Paris,  imp.  Cliaix. 

[Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 
Congrès  d'Alger). 

Déséglise.— Descripiion  de  i>lusieurs  rosiers  de  la  flore 
française.  Fasc.  2,  in-S",  1(1  p.  Lyon,  imp.  Giraud. 

Dlavet.—  Coup  d'ceil  général  sur  la  géologie  ;  excursion 
de  la  Sûciélé  linnéenne  a  Echauiïour  (Orne)  et  à  Champ- 
Haul.  hi-8«,  27  p.  Caen,  imp.  Le  lilanc-Hardel. 

(Extrait  du  Sutletin  de  ta  Société  tinneeniie  de  Normandie. 
3'  série,  5«  vol.). 

Fabre  (J.-H  ).  —  Histoire  naturelle,  géologie  (progr. 
officiels;  cours  cora|ilet  d'enseignement  dans  les  écoles  nor- 
males primaires'.  1"  année,  in-12,  125  p.  38  lig. ;  3"  année, 
in-12,  25G  p.,  1'J2  lig.  et  caries.  Paris,  lib.  Delagravc. 

Fliche  et  Bleicher.  —  Étude  sur  la  faune  de  l'oolithc 
inférieure  aux  environs  de  Nancy.  ln-8«,  49  p.,  pi.  Nancy, 
imp.  ISerger-Levrault  et  C". 

(Extrait  du  Buttelin  de  ta  Société  des  sciences). 

Maisonneuve.  —  De  l'individualité  dans  le  règne  ani- 
mal. In  8",  20  p.  Angers,  imp.  Lachèze  et  Dolbeau. 

[Extrait  des  Mémoires  de  ta  Société  nationate  d'agricuttnre, 
sciences  et  arts  d'Angers,  1881). 


Magnln.  —  Distribution  géograpliiijue  du  Pulmonaria 
afiinis.  ln-8«,  3  p.  Lyon,  imp.  Giraud. 

(Extrait  des  Annales  de  la  Société  de  lotanique  de  Lyon, 
t.  YIII). 

Meyran. —  Excursions  bolaulques  dans  le  Briançonnais 
et  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  l'Ubayc.  Grand  in-3«, 
23  p.  Lyon,  irap.  Giraud. 

Pruvot.  —  Contribution  à  l'étude  des  larves  de  diptères 
Irouvécs  dans  le  corps  humain.  ln-8°.  84  p.,  2  pi.  Mayenne, 
imp.  Derenne;  Paris,  lib.  Derenne. 

Trutat.  —  Traité  élémentaire  du  microscope.  1"  partie  : 
le  microscope  et  son  emploi.  In  8"  carré,  xvi-322  p.  171  Og., 
1  pi.  Paris,  imp.  et  lib.  Gaulbier-Yillars. 

■Vélain.—  Cours  élément.iire  de  géologie  siratigrapbique 
(classe  de  4«).  In-18  jésus,  3IG  p.  324  pi.  Carte  géologique 
de  la  France.  Paris,  imp.  Lahure  ;  lib.  Savy. 

ALLEMAGNE 

Kuntze  (O.).  —  Um  die  Erde  (Autour  du  monde). 
■Voyages  d'un  naturalisie.  Leipzig,  libr.  P.  Frobherg,  in-8». 

Leitgeb  H.).  —  Untersucbungen  iiber  die  Lcbermoose 
(Recherches  sur  les  hépatiques).  léna,  libr.  Deislung.  Le 
même  à  Gratz,  libr.  Lcnschncrel  Lubensty,  2  vol.  in-1». 

Collection  Vlrcho^v  et  v.  Holtzendorff.  —  Dcr 
zoologe  am  Meer,  u"  371  (Le  zoologiste  en  présence  de  la 
mer),  par  le  D'  K.  Hertwig.  —  N»  373.  Thierpllanzen  und 
Pllanzenlhiere(/!oophytes  et  Phvtozoaires),  par  le  D'  Pfuhl. 
—  N"382.  Das  Skeletder  Pnauzen(Lc  squelette  des  planicsi, 
par  H.  Potonié,  avec  17  lig.). 

Thome  (D' O.  'W.).  —  Thicr  und  Pllanzen  Géographie 
(Géographie  animale  et  végétale).  De  la  collection  ;  ta  vie 
organique  sur  ta  terre.  Stuttgart,  libr.  W.  Spcmann,  in-8». 

Selenka  (E.).  Zur  EnlwickelungsgcschichtcdcrSeepla- 
narioi  (Sur  l'hisloire  de  l'évolution  des  planaires  de  mer). 
Leipzig,  libr.  W.  Engelmann,  in-4». 

SUISSE 

Leresche  (L.^  ctLevier(E.).— Deux  excursions  bota- 
niques dans  le  nord  de  l'Espagne  et  du  Portugal,  en  1878  et 
1870,  accomp.  de  8  pi.  Lausanne,  imp.  de  G.  Bridel,  in-S». 

AUTRICHE 

Marschall,  Peizen  (A.  von).  —  Ornis  'Vindoboncn- 
sis.  Die  Vogelwelt  Wiens  und  seiner  Umgebungen  (Les 
oiseaux  de  Vienne  et  des  environs)  suivi  d'un  appendice  : 
les  oiseaux  du  lac  Ncusiedel.  Wicn,  libr.  G.  P.  Fœsy,  in-S», 
avec  cartes. 

■Wiesner  (J.I.— Das  Bewegungsvermœgen  der  Pllanzen 
(La  beauté  du  mouvement  chez  les  jdantcs).  Etudes  critiques 
sur  l'ouvrage  de  Ch.  Darwin,  avec  bg.  Wicn,  libr.  A.  Holder, 
iii-8°. 

■Wiesner  (J.)  '—  Eleraente  dcr  wisscnschaf.licbcn  Bota- 
uik  (Eléments  de  botanique  scientifique).  Wicn,  libr.  A. 
Holder,  in-8'\  —  I.  Anatomic  et  physiologie,  101  flg. 


OUVRACJES    KEÇUS 


Ed.  André.  —  Speciès  des  Hyménoptères  d'Europe  et  d'Algérie.  15'  fascicule. 

G.  Coutagne.  —  Notes  .sur  la  faune  raaiacologiquc  du  bassin  du  Rhône.  1"  fascicule  1S81. 

Id.  —  Inlluence  de  la  température  sur  le  développement  des  végétaux. 

Id,  —  Notes  sur  l'emploi  de  cartes  zoologiques  spéciales. 

A.  Déséglise.  —  Mentha'  opiziana;.  3'  mémoire. 

Th.  Bolton.  —  Hiuls  on  thc  préservation  of  living  objcct  and  Iheir  examinalion  undcr  the  microscope. 
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LES   PETITS   MAMMIFERES   DE   LA   FRANCE 

(Suite  et  fin) 


LE    c^A.jyrr'^^GNOL   dks    ch^ivifs 

{Ai'vii'ola  agreslis  L.) 

Synonymie.  —  Arvicola  arvulis  Pallas;  —  A.  caynpestris  Blas.  ;  —  A.  Baillonii 
Sélys;  —  A.  vuhjaris  Desm.; —  A.  cunicitlarius  Piay,  etc. 

Caractères  spécifiques.  —  (Var.  arvalis).  Oreilles  dépassant  un  peu  le  poil,  velues; 
yeux  assez  gros  et  proéminents;  queue  un  peu  plus  longue  que  le  quart  du  corps, 
unicolore,  jaunâtre.  Pelage  l'auve  teinté  de  gris,  Ijlanchàtre  dessous  ainsi  que  les  pieds. 
Une  ligne  d'un  jaune  plus  pur  sur  les  flancs.  La  plante  du  pied  présente  G  tujjercules. 
La  3e  molaire  supérieure  a  6  intervalles  et  7  angles;  la  l''^  inférieure  9  intervalles 
et  9  angles;  la  3^  inféiieure  n'a  quelquefois  que  5  angles  au  lieu  de  6  comme  c'est  la 
règle  dans  toutes  les  espèces. 

Ces  caractères  sont  ceux  du  campagnol  commun  (var.  arvalis),  qui  est  répandu 
par  toute  la  France,  sauf  la  région  méditerranéenne  (pi.  I,  fig.  3). 

Lonrjueiir  du  corps  et  de  la  tète  :  10  à  11  centimètres;  de  la  queue  :  3  à  4  centi- 
mètres ;  du  pied  postérieur  :  2  centimètres. 

Celte  espèce  est  celle  qui  est  devenue  le  plus  tristement  célèbre  par  sa  multiplication 
et  ses  dégâts.  Bien  qu'on  la  trouve  dans  les  Alpes  jusqu'à  2,000  mètres  au  Saint- 
Golhard  {Schinz],  elle  se  plaît  surtout  dans  les  plaines  cultivées  et  c'est  là  qu'elle 
exerce  ses  ravages.  Dès  avant  l'époque  de  la  moisson  les  campagnols  coupent  le  chaume 
du  blé  pour  en  faire  tomber  l'épi  qu'ils  emportent  dans  leur  terrier.  Cette  nourriture 
venant  à  leur  manquer,  ils  dévorent  les  racines  des  jeunes  trèfles  puis  se  rejettent  sur 
les  champs  de  carotte;  enfin  aux  approches  de  l'hiver,  après  avoir  attaqué  les  semailles 
de  froment,  ils  viennent  se  réfugier  en  grand  nombre  dans  les  meules  de  blé  (Sélys). 
Le  terrier  de  cette  espèce  débouche  à  l'extérieur  par  plusieurs  ouvertures  reliées  les 
unes  aux  autres  par  des  sentiers  battus  légèrement  excavés.  En  hiver  on  en  trouve 
jusque  dans  les  granges,  les  écuries,  les  celliers  et  les  caves  des  maisons  habitées.  Par 
les  grands  froids  ils  creusent  de  longs  couloirs  dans  la  neige.  Ce  campagnol  sort  même 
en  plein  jour  :  il  redoute  moins  la  sécheresse  et  la  chaleur  que  l'humidité;  les  années 
pluvieuses  lui  sont  fatales.  Pendant  les  grands  froids  il  vit  des  provisions  amassées  dans 
son  terrier  sans  jamais  tomber  en  léthargie.  C'est  un  des  plus  sociables  du  genre  ; 
il  forme  des  colonies  innombrables  dont  les  terriers  sont  placés  les  uns  à  côté  des 
autres  dans  la  même  prairie. 

Le  nid,  au  moins  pendant  la  belle  saison,  n'est  pas  placé  sous  terre,  mais  à  la  surface 
du  sol,  au  milieu  d'une  épaisse  touffe  d'herbes,  ou  parmi  les  roseaux.  Cette  disposition 
a  sans  doute  pour  but  de  procurer  aux  petits  plus  d'air  qu'ils  n'en  auraient  dans  le 
terrier.  Ce  nid,  de  forme  sphérique,  n'a  qu'une  seule  ouverture  à  laquelle  aboutissent 
plusieurs  des  coulées  pratiquées  dans  les  herbes  :  la  paroi  de  ce  nid  est  souvent  aussi 
solide  que  celle  du  muscardin  ou  du  rat  nain.  —  Il  y  a  6  portées  par  an  :  la  gestation 
n'est  que  de  20  jours,  el  chaque  portée  est  de  i  à  6,  rarement  7  petits,  qui  sont  aptes 
à  se  reproduire  dès  l'âge  de  deux  mois.  On  comprend  d'après  cela,  comment  cette  espèce 
peut  pulluler  avec  une  aussi  grande  rapidité,  surtout  quand  les  circonstances  sont  favo- 
rables. Lorsque  le  nid  est  menacé,  la  femelle  emporte  ses  petits  grefles  à  ses  mamelles 
avec  une  ténacité  tout  instinctive,  absolument  comme  chez  les  didelphes  privés  de 
poche.  —  La  disette,  qui  est  souvent  la  suite  naturelle  de  leur  grande  multiplication, 
force  quelquefois  les  campagnols  à  accomplir  des  migrations  dont  l'histoire  a  gardé  le 
souvenir. 


—  14  — 

Les  ennemis  des  campagnols  sont  nombreux  et  contribuent  à  en  réduire  le  nombre  : 
putois,  belettes,  fouines,  chats,  hiboux  et  buses  en  dévorent  des  quantités  considérables  : 
on  a  disséqué  des  buses  qui  avaient  plus  de  30  campagnols  dans  l'estomac,  et  ce  repas 
se  renouvelle  plusieurs  fois  par  jour. 

Variété  aj.  Arvicola  agrestis  L.  {Baillonii  Sélys).  —  Un  peu  plus  grand  que  le  type, 
d'une  couleur  plus  foncée  qui  rappelle  celle  de  ['amphibius,  d'un  brun  plus  clair  sur 
les  flancs,  le  dessous  et  les  pieds  d'un  gris  blanchâtre  :  cette  couleur  est  assez  nettement 
séparée  de  la  teinte  foncée  du  dessus  ;  il  n'y  a  pas  de  ligne  rousse  latérale  ;  la  queue 
bicolore  est  noirâtre  dessus,  blanchâtre  dessous.  —  La  2»  molaire  supérieure  a  5  espaces 
et  6  angles. 

Cette  race  septentrionale,  qui  se  retrouve  plus  au  sud  dans  les  montagnes,  habite  le 
nord  de  l'Europe  et  les  îles  Britanniques  où  elle  remplace  Varvalis.  En  France,  elle  a 
été  observée  au  nord  de  la  Seine,  dans  les  Alpes  et  dans  les  Pyrénées  {Sélys).  M.  Bâillon 
l'a  trouvée  en  Picardie,  dans  le  dépaitement  de  la  Somme. 

Les  mœurs  sont  celles  de  VA.  arvalis;  il  est  aussi  abondant  que  lui  et  commet  les 
mêmes  ravages.  On  ne  l'a  guère  observé  en  France,  mais  dans  le  nord  de  l'Allemagne, 
en  Angleterre  et  en  Suisse,  ce  campagnol  habite  les  prairies  humides  et  Blasius  l'a 
même  trouvé  installé  en  compagnie  de  la  musaraigne  aquatique  {Crotisopus  fodiens) 
dans  le  nid  de  la  poule  d'eau  [Fidica  atra).  Il  creuse  des  galeries  très  étendues  et 
superficielles  au  milieu  des  racines  de  l'herbe  des  prairies.  On  le  voit  en  mouvement 
en  toute  saison  et  à  toute  heure  du  jour,  bien  qu'il  soit  plus  actif  à  la  tombée  de  la  nuit. 
En  captivité  il  mange  toute  espèce  d'herbes  et  de  racines  et  montre  un  goût  décidé  pour 
les  insectes  ;  poussé  par  la  faim,  il  dévore  rnéme  les  cadavres  de  sa  propre  espèce.  Son 
nid  est  arrondi,  comme  celui  de  Varvalis,  fait  de  mousses  et  de  feuilles  et  placé  parmi 
les  racines  des  herbes,  dans  un  creux  à  la  surface  du  sol. 

Sous-genre  Microtus  Sélys 
(Terrieola  Fatio) 

Campagnols  à  formes  ramassées  et  presque  talpo'ides,  à  oreilles  très  courtes  cachées 
par  les  poils,  à  queue  plus  courte  que  le  tiers  de  la  longueur  du  corps.  Yeux  petits.  — 
4  mamelles.  —  Mœurs  essentiellement  souterraines. 

Une  seule  espèce  qui  présente  plusieurs  variétés. 

LE    CAM;PA.G2SrOL    SO  UTKRR.  A  I IST 

(Arvicola  suhterrancus  Sélys) 

Synonymie.  —  Arvicola  œconomus  {partim)  Cuvier,  Millet  et  Auct.  ;  —  pratensis 
Bâillon  {nec  F.  Guv.);  —  Selysii  Gerbe; —  Gerbei  de  l'Isle;  —  pyrenaïcus  Sélys;  — 
Savii  Sélys;  —  inccrlus  Sélys,  etc. 

Caractères  spécifiques.  —  Plus  petit  que  VA.  arvalis.  Oreilles  presque  nues  ne 
dépassant  pas  les  poils  ;  queue  bicolore.  Couleur  du  pelage  variable  :  d'un  gris  noirâtre 
(dans  le  type),  cendré  en  dessous  avec  les  pieds  cendré  foncé  ;  —  d'un  brtm  fauve  plus 
ou  moins  teinté  de  roux  dans  les  variétés  Sdysii,  Gerbei,  pyrenaïcus  et  Savii.  —  Les 
très  jeunes  individus,  dans  toutes  les  variétés,  sont  d'un  noir  bleuâtre  uniforme  avec  la 
peau  des  oreilles  blanche.  —  La  i'^  molaire  inférieure  a  9  espaces  et  11  angles  dont 
les  2  antérieurs  (interne  et  externe)  compris  dans  le  lobe  antérieur  de  la  dent  sont  peu 
saillants.  La  3'^  molaire  supérieure  est  variable  :  elle  a  6  espaces  et  7  angles  dans  le 
type. 

Longueur  du  corps  et  de  la  tête  9  à  10  centimètres;  queue  :  3  centimètres;  pied 
postérieur  :  18  millimètres. 

Habite  toute  la  France  jusqu'aux  Pyrénées,  mais  ne  se  trouve  pas,  paraît-il,  dans  le 
massif  des  Alpes  (Fatio). 

Ce  campagnol  a  les  habitudes  beaucoup  plus  franchement  souterraines  que  ceux  dont 
nous  avons  parlé  jusqu'ici.  Les  galeries  qu'il  creuse  lui  servent  non  seulement  de 
retraite,  mais  encore  d'abri,  pour  aller,  à  couvert,  comme  la  taupe,  à  la  recherche  de 
sa  nourriture  :  ces  galeries  sont  à  la  profondeur  voulue  pour  atteindre  aux  racines  des 
plantes  qu'il  préfère,  telles  que  céleri,  carottes,  artichauts  et  dont  il  fait  provision.  Aussi 
habite-t-il  de  préférence  les  prairies  humides  et  les  jardins  potagers  au  voisinage  des 
eaux.  Il  sort  de  son  terrier  plus  souvent  que  la  taupe,  mais  sa  démarche  est  alors  hési- 
tante et  embarrassée. 
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On  ne  le  trouve  pas  dans  les  sols  sablonneux  ou  argileux  qui  no  lui  fourniraient 
qu'une  nourriture  précaire,  mais  bien  dans  les  champs  cultivés,  les  potagers,  les  prai- 
ries naturelles  ou  artificielles.  Il  préfère  les  plaines  basses  aux  coteaux  :  cependant  la 
variété  .4.  incertus  Sélys,  s'élève  sur  le  versant  méridional  des  Basses-Alpes  jusqu'à 
i2,000  mètres  au-dessus  de  la  mer,  hauteur  où  l'on  trouve  de  la  neige  une  grande  partie 
de  l'année;  une  autre  variété  {A.  pyrenaicus]  habite,  dans  les  mêmes  conditions,  les 
Pyrénées. 

Le  campagnol  souterrain  creuse  la  terre  avec  une  grande  rapidité  en  s'aidant  des 
quatre  pieds  et  du  museau  qui  lui  sert  à  pousser  la  terre  hors  de  ses  galeries.  Le  mâle 
et  la  femelle  s'aident  souvent  dans  ce  travail.  Ils  ne  dévorent  pas  les  racines  sur  place, 
mais  les  emportent  près  de  leur  magasin. 

Le  terrier  est  très  compliqué,  formé  de  plusieurs  longs  boyaux  entre-croisés  à  5  ou  6 
centimètres  de  la  surface  du  sol;  4  ou  5  galeries  s'enfoncent  jusqu'à  \  pied  ou  1  pied 
et  demi,  et  s'ouvrent  dans  deux  cavités  plus  spacieuses  :  l'une  sphérique,  de  8  à  10  cen- 
timètres de  diamètre,  tapissée  de  feuilles  de  graminées,  est  la  chambre  de  repos  :  l'autre, 
voisine,  de  forme  moins  régulière,  et  quelquefois  multiple,  est  le  magasin.  On  y  trouve 
jusqu'à  2  kil.  de  liliacées  {Gcrhe),  servant  de  réserve  pour  les  saisons  trop  sèches  des 
gelées  ou  des  grandes  chaleurs  qui  durcissent  également  le  sol.  Enfin  du  fond  de  la 
loge  de  repos  part  un  boyau  qui  descend  perpendiculairement  à  10  ou  15  centimètres 
plus  bas,  et  revient  par  une  route  plus  ou  moins  tortueuse  déboucher  dans  l'une  des 
galeries  superficielles;  c'est  une  voie  ménagée  pour  la  fuite. 

Ce  campagnol  vit  par  couples  :  il  a  jusqu'à  6  portées  par  an  après  une  gestation  de 
20  jours;  il  n'y  a  que  4  mamelles  et  par  suite  jamais  plus  de  4  petits,  le  plus  souvent 
2  ou  3  seulement.  Le  nid  est  sous  terre  :  la  femelle  assistée  du  mâle  creuse  dans  une 
des  galeries  horizontales,  à  G  ou  8  centimètres  de  profondeur,  une  loge  semblable  à  la 
chambre  de  repos.  Lorsque  cette  retraite  est  menacée,  les  petits  se  laissent  emporter 
attachés  par  la  bouche  aux  mamelles  de  la  mère  (Gerhe). 

Variété  a).  Arvicola  Gerhei  de  l'Isle.  —  D'un  ferrugineux  obscur  avec  la  face  noirâtre  ; 
abdomen  ardoisé,  queue  bicolore,  brune  dessus,  cendrée  dessous.  —  Uu  bassin  de  la 
Loire.  —  C'est  à  celte  variété  que  nous  rapportons,  contrairement  à  l'avis  de  plusieurs 
auteurs,  VA.  œconomus  de  Millet,  signalé  en  Maine-et-Loire  dès  l'année  1828.  Millet 
le  décrit  en  efl'et  comme  ayant  la  tête  et  les  oreilles  plus  courtes,  les  poils  plus  longs  et 
plus  touffus  et  les  yeux  moins  grands  que  le  campagnol  ordinaire,  et  nous  avons 
constaté  depuis  la  présence  de  cette  variété  en  Maine-et-Loire. 

Variété  bj.  A.  Selysii  Gerbe.  —  D'un  brun  ferrugineux  plus  clair  sur  les  flancs  ; 
dessous  cendré  roussàtre  se  fondant  avec  la  couleur  des  flancs.  Queue  bicolore.  — 
Cette  variété,  qui  diflere  fort  peu  de  la  précédente,  a  été  observée  dans  les  montagnes 
des  Basses-Alpes,  aux  environs  de  Barcelonnelte  et  dans  les  prairies  naturelles  qui  sont 
sur  le  revers  septentrional  de  ces  montagnes,  à  une  hauteur  qui  varie  entre  1,500  et 
2,000  mètres. 

Variété  cj.  A.  pyrenaicus  Sélys.  —  D'un  brun  roux,  plus  clair  et  tirant  au  roussàtre 
sur  les  flancs  et  sur  les  pattes  qui  sont  moins  cendrées  que  dans  les  variétés  précédentes. 

—  Du  sud-ouest  de  la  France  et  des  Pyrénées  où  on  l'a  oljservé  jusqu'à  une  grande 
hauteur  dans  les  régions  froides  du  Pic-du-Midi.  —  Cette  variété  par  le  caractère  de 
ses  dents  relie  les  variétés  précédentes  et  le  type  lui-même  à  la  variété  suivante  :  en 
effet,  d'après  Blasius  elle  aurait  4  angles  internes  à  la  3'>  molaire  supérieure  et  3 
seulement  d'après  M.  Gerbe.  Cependant  les  exemplaires  décrits  par  chacun  de  ces  deux 
naturalistes  proviennent  tous  également  de  M.  de  Sélys,  créateur  de  l'espèce.  Il  est 
donc  probable  que  ce  caractère  est  variable. 

Variété  cl].  A.  Sacii  Sélys.  —  Dessus  d'un  gris  roux,  dessous  blanchâtre,  pieds  blancs. 

—  La  3"  molaire  supérieure  est  généralement  plus  courte  que  chez  VA.  subterrnneus 
ordinaire  et  ne  présente  que  5  espaces  et  6  angles.  Mais  on  trouve  tous  les  intermédiaires 
et  l'A.  pyrenaicus  en  est  un  exemple.  —  M.  Jeitteles  a  montré  (1)  que  tous  les 
campagnols  du  sous-genre  Microtus  trouvés  dans  l'Europe  moyenne  et  l'Italie,  des 
Carpalhes  aux  Pyrénées,  ne  formaient  qu'une  seule  espèce  (.4.  subterraneus).  —  La 
variété  Savii  se  trouve  dans  le  nord  de  l'Italie  et  il  est  probable  qu'elle  se  trouve  aussi 
en  deçà  des  limites  sud-est  de  la  France.  En  Provence  elle  est  représentée  par  la 
suivante,  qui  en  diffère  très  peu. 

(1)    Virhandl.  Zoid.  Sot.  Ge.i.  in    Wiin,  1875,  25,  p.  .553. 
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Variété  ej.  A .  incertus  Sélys.  —  Taille  et  couleurs  de  certaines  variétés  de  Varvalis, 
c'est-à-dire  d'un  gris  brun  clair  mêlé  de  cendré  à  la  tète  et  de  fauve  jaunâtre  sur  les 
flancs.  Dessous  blanchâtre  lavé  de  jaune.  Un  masque  brun  noirâtre  sur  la  face  (pi.  I, 
fig.  4).  —  Dents  comme  dans  la  variété  Savii. 

Cette  variété  est  assez  commune  dans  tout  le  sud  et  l'est  de  la  France,  en  Provence, 
en  Languedoc,  dans  le  Roussillon  et  dans  le  Dauphiné.  Elle  remonte  jusque  dans  le 
Jura.  On  la  trouve  jusqu'à  une  altitude  de  2,000  mètres  dans  les  Basses-Alpes. 

Anarers.  D^  E.-L.  Trouessart. 


LES  MYCETOZOAIRES 

(Suite.  —  V.  Fn/ille,  XII«  année.) 

Pour  fructifier,  la  plasmodie  de  WEthalium  septicum  se  rend  à  la  surface 
du  monceau  de  tannée  dans  laquelle  elle  vit,  elle  vient  à  l'air,  puis  elle  rétracte 
ses  pseudopodes,  se  condense  et  finit  par  se  transformer  en  une  masse  globuleuse; 
an  bout  de  peu  de  temps,  elle  devient  alors  diffluente,  perd  cette  forme  sphérique 
et  s'étend  en  coulant  en  une  couche  assez  peu  épaisse,  d'une  manière  très 
comparable  à  ce  qui  se  passe  pour  les  fromages  âgés,  de  façon  à  former  une 
sorte  de  gâteau  large,  à  surface  inégale,  raboteuse.  Pendant  le  cours  de  ces 
transformations,  il  s'opère  dans  cette  plasmodie  encore  une  autre  préparation 
à  la  fructification  ;  son  protoplasma  interne  s'épure  et  devient  liyalin,  et  les 
granules  qu'il  contenait  se  rendent  dans  sa  région  la  plus  superficielle  qu'ils 
imprègnent,  encroûtent  et  transforment  ainsi  en  une  écorce  rugueuse  et  assez 
dure  ;  les  grains  de  carbonate  de  chaux  se  dissolvent  et  vont  cristalliser  dans 
cette  couche  périphérique.  La  couleur  de  ce  gâteau  est  d'abord  jaune,  puis  elle 
devient  de  plus  en  plus  brune. 

Au-dessous  de  cette  écorce  rugueuse,  le  protoplasraa  épuré  subit  lui-même 
une  série  de  transformations  fort  remarquables.  Il  se  divise  en  une  multitude  de 
cordons  cylindriques  serrés,  anastomosés  les  uns  avec  les  autres,  qui  s'entourent 
d'une  membrane  montrant  les  réactions  de  la  cellulose  cuticularisée  (1).  Au 
sein  du  protoplasma  qui  constitue  ces  cordons  apparaissent  une  grande  quantité 
de  noyaux  (2),  et  autour  de  chacun  de  ces  noyaux  se  groupent  des  portions  pro- 
toplasiniques  qui  s'entourent  aussi  d'une  membrane  de  cellulose  cuticularisée  ; 
ce  protoplasma  se  trouve  ainsi  divisé  en  une  multitude  de  corpuscules  sphériques, 
mais  la  totalité  de  sa  masse  n'est  pas  employée  au  même  usage;  entre  les  petites 
sphères  ainsi  formées'se  trouve  une  certaine  quantité  de  cette  substance,  qui  s'or- 
ganise en  filaments  très  fins,  anastomosée  en  réseau  serré,  dans  les  mailles  duquel 
se  trouvent  logés  ces  petits  corps;  ces  filaments  ténus  acquièrent  aussi  une  mince 
enveloppe  de  cellulose  cuticularisée  (?).  Les  tubes  qui  contiennent  ces  formations 
ont  reçu  le  nom  de  sporanges,  les  corpuscules  sphériques,  celui  de  spores,  et 
enfin  le  réseau  de  filaments  fins  est  connu  sous  la  dénomination  de  capillitium. 
Chez  WElhaliiim  septicum,  la  membrane  qui  recouvre  ces  trois  sortes  de  for- 
mations est  formée  par  de  la  cellulose  cuticularisée,  mais  dans  quelques  espèces  de 
Mycétozoaires,  elle  est  constituée  par  de  la  cellulose  ordinaire. 

La  croiite  brune  qui  se  rencontre  sur  le  fruit  des  ^FAhalium  ne  se  produit 
que  chez  peu  d'autres  M^^cétozoaires  (Spumaria,  etc.)  ;  elle  manque  totalement 
dans  la  plupart  des  autres  genres,  et  les  phénomènes  tendent  à  se  simplifier  de 
plus  en  plus.  La  première  simplification,  outre  l'absence  de  cette  croûte,  se  voit 
chez  les  Physarum,  qui  se  rencontrent  dans  le  terreau,  dont  les  sporanges, 
aussi  en  forme  de  tubes,  ne  sont  plus  anastomosés,  he?,  Arcyria  souvent  ne  pos- 
sèdent plus  qu'un  sporange  unique,  en  forme  de  petite  sphère  pédiculée,  que  l'on 

(1)  Voir  \a.  Feuille  an  mois  Je  février. 

(2)  Voir  la  F,  utile  de  l'année  1871,  page  132. 
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voit  généralement  représenté  dans  les  traités  s'occupant  des  Mycétozoaires  ;  il  en 
est  de  même  des  Lycogala,  dont  le  sporange  a  le  volume  d'une  noisette  et  se  ren- 
contre assez  facilement  dans  les  mousses  recouvrant  les  troncs  des  arbres.  Ces  spo- 
ranges, en  forme  de  petites  sphères  stipitées  se  forment  par  un  procédé  différent 
de  ce  qui  a  été  dit  précédemment  ;  on  voit  apparaître  en  un  ou  plusieurs  points 
de  laplasmodie  de  ces  êtres  une  petite  bosse  qui  grandit  peu  à  peu,  qui  s'allonge 
en  une  sorte  de  bourgeon  et  se  renfle  progressivement  à  son  extrémité  pour  finir 
par  former  le  sporange,  dans  lequel  tout  le  protoplasma  de  la  plasmodie  vient 
se  loger;  ce  mode  de  formation  tient  à  ce  que,  dès  le  début  de  sa  formation, 
le  bourgeon  protoplasmique  durcit  progressivement  sur  foute  sa  surface,  excepté 
à  son  extrémité  libre,  qui  seule  peut  s'étendre,  se  développer  et  attirer  ainsi  à 
son  intérieur  le  reste  du  protoplasma.  Le  capillitium  de  ces  êtres  présente  des 
proéminences  en  verrues  ou  en  anneaux;  autre  part,  ces  épaississements  sont 
spiraux  [Hcmitrichia].  Ce  réseau  filamenteux  devient  plus  simple,  chez  d'autres 
espèces  ;  chez  les  Ti'ichia  il  n'est  constitué  que  par  des  filaments  peu  ramifiés, 
ou  seulement  bifurques,  ou  bien  même  simples;  ces  filaments  sont  des  sortes  de 
fibres  à  proéminences  externes  disposées  en  spirale.  Le  capillitium  peut  manquer; 
c'est  ce  qui  arrive,  par  exemple,  chez  les  Cribraria  et  les  Licea.  Chez  ces  der- 
niers, dont  le  sporange  est  globuleux,  d'autres  fois  allongé  (var.  serpens),  on 
peut  cependant  encore  souvent  voir  des  indices  de  capillitium  sous  la  forme  d^"- 
petits  bâtonnets  élastiques  simples  ou  bifurques. 

Brefeld  a  décrit,  sous  nom  de  Bi/clios tel ium  mucordides,  un  Jlycétozoaire 
dont  les  organes  reproducteurs  sont  encore  moins  compliqués  que  dans  les  cas 
précédemment  cités,  le  sporange  ne  présentant  plus  de  membrane  d'enveloppe. 
Le  sporange  a  la  forme  d'une  sphère  très  longuement  pédiculée,  formée  par  le 
procédé  déjà  décrit  pour  les  Arcyria,  et  son  pédoncule  se  montre  creusé  sur  toute 
sa  longueur  de  vacuoles  contiguës  qui  seraient,  d'après  Brefeld,  Cienkowski,  etc., 
de  véritables  cellules. 

Le  Ceratiwn  hydnoïdes,  décrit  récemment  par  Woronine  et  Famintzine,  est 
constitué  par  une  plasmodie  ordinairement  fort  simple,  ne  présentant  que  peu  de 
pseudopodes  bifurques  ;  mais  la  formation  des  spores  se  montre  chez  cet  être  avec 
une  simplicité  remarquable  ;  il  n'existe  pas  de  sporange,  et  les  spores  se  pro- 
duisent directement  en  bourgeonnant  à  la  surface  libre  de  certains  pseudopodes. 
Cette  formaticm  de  spores  rappelle,  par  la  manière  dont  elle  apparaît,  celle  des 
sporanges  précédemment  décrite  des  Arcyria  ;  il  se  produit  aussi  des  bourgeons 
qui  se  renflent  progressivement  à  leur  extrémité  libre  et  dans  lesquels  passe  tout 
le  protoplasma  de  la  plasmodie  ;  mais  les  bourgeons  ainsi  formés  sont  beaucoup 
plus  petits  et  incomparablement  plus  nombreux,  et  ils  constituent  eux-mêmes  les 
spores,  contrairement  à  ce  qui  se  voit  dans  ces  sporanges  qui  produisent  des  spores 
à  leur  intérieur. 

Les  racines  des  choux  présentent  fréquemment  des  tuméfactions  assez  consi- 
dérables dues  à  la  désorganisation  et  à  la  prolifération  anormale  de  leur  substance; 
c'est  là  une  maladie  parasitaire  due  à  l'invasion  d'un  Mycétozoaire  qui  se  distingue 
par  l'extrême  simplicité  que  présentent  ses  phénomènes  reproducteurs,  le  Plas- 
modiophora  brassicœ.  Pour  fructifier,  cet  être  se  contracte  et  toute  sa  masse  se 
divise  simplement  en  une  multitude  de  spores  qui  se  séparent  les  unes  des  autres. 

Les  spores  sont  les  germes  qui  reproduisent  les  Mycétozoaires  ;  l'aspect  de  ces 
corpuscules  est  très  variable  dans  ce  groupe  d'êtres  ;  elles  peuvent  être  incolores, 
rouges  ou  bleues,  leur  membrane  enveloppante  peut  être  lisse  ou  plus  ou  moins 
ornée  d'épines,  de  crêtes,  etc.,  suivant  les  genres;  elles  ont  une  taille  moj-enne 
de  0"'°',02.  Les  spores  possèdent  la  faculté  de  résister,  beaucoup  mieux  que  l'in- 
dividu adulte,  à  l'action  des  agents  extérieurs,  sans  perdre  la  propriété  de  germer 
et  de  reproduire  l'espèce  aussitôt  que  les  circonstances  le  permettent.  Ce  fait  se 
rencontre  chez  beaucoup  d'êtres  inférieurs  auxquels  la  force  de  résistance  de 
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leurs  spores  fournit  le  moyen  de  se  perpétuer  à  travers  de  longs  espaces  de  temps 
où  la  vie  de  l'adulte  serait  impossible;  tels  sont,  par  exemple,  les  Bactéries, 
auxquelles  on  est  aujourd'hui  tenté  d'attribuer  un  rôle  si  capital  dans  la  genèse 
des  maladies  infectieuses,  qui  produisent  avec  une  rapidité  excessive  un  nombre 
immense  de  spores  opposant  à  l'action  de  tous  les  agents  extérieurs  une  très 
grande  résistance;  ainsi,  ces  spores  ne  perdent  pas  leur  faculté  de  germer  après 
des  années  de  repos;  la  plus  grande  sécheresse,  des  températures  élevées  (108"), 
le  transport  à  d'énormes  distances,  et  même  certains  produits  chimiques  assez 
actifs  ne  leur  enlèvent  pas  leurs  facultés  vitales;  cette  résistance  n'est  certes  pas 
une  des  moindres  causes  de  la  propagation  de  ces  maladies. 

Lorsque  les  sporanges  des  Mycétozoaires  sont  mvirs.leur  enveloppe  se  dessèche, 
devient  fragile  et  finit  par  se  casser.  Ces  ruptures  s'opèrent  d'une  manière  carac- 
téristique dans  un  grand  nombre  d'espèces;  ainsi,  chez  les  Arcyria,  il  se  produit- 
des  déchirures  sur  tout  le  pourtour  équatorial  du  sporange,  de  manière  à  ce  que 
celui-ci  reste  réduit  à  une  sorte  de  coupe.  C'est  au  moment  de  cette  déhiscence 
que  le  capillitium  a  un  rôle  important  à  remplir  ;  les  filaments  qui  le  constituent, 
résistants  et  très  avides  d'eau,  absorbent  vivement  l'humidité  de  l'air,  se  gonflent, 
se  redressent  et  sortent  des  sporanges  par  les  ouvertures  qui  s'y  trouvent,  en 
entraînant  avec  eux  les  spores  qui  peuvent  alors  être  disséminées  par  le  vent. 
L'exemple  déjà  cité  des  Arcyria  est  excellent  pour  mettre  en  lumière  les  fonc- 
tions du  capillitium  ;  au  moment  de  la  déhiscence  de  leur  sporange,  ce  réseau 
filamenteux,  qui  se  trouve  primitivement  tassé  au  fond  de  cette  petite  cavité,  fait 
saillie  au  dehors  par  l'ouverture  de  la  coupe  et  forme  une  masse  relativement 
énorme,  comparable,  par  l'aspect  général,  à  la  mousse  qui  se  montre  dans  un 
verre  contenant  un  liquide  riche  en  gaz,  mais  possédant  des  dimensions  relatives 
beaucoup  plus  considérables. 

Les  spores  des  Mycétozoaires,  après  leur  dispersion,  peuvent  avoir  les  destinées 
les  plus  variables;  celles  qui  se  trouvent  dans  des  conditions  favorables  peuvent 
germer  immédiatement,  tandis  que  d'autres,  desséchées  par  le  soleil  ou  le  manque 
d'humidité,  peuvent  rester  dans  cet  état  pendant  plusieurs  années  sans  perdre  la 
faculté,  au  retour  de  circonstances  favorables,  de  reproduire  ces  êtres.  Pour 
germer,  il  faut  que  ces  spores  se  trouvent  au  contact  de  l'eau,  la  simple  humidité 
ne  suffisant  pas  ;  placées  dans  ces  conditions,  elles  se  gonflent,  éclatent  et  leur 
protoplasma  sort  et  se  déplace  dans  l'eau  ambiante  par  des  mouvements  amiboïdes; 
la  durée  de  ces  phénomènes,  depuis  l'instant  où  la  spore  a  été  mise  en  contact 
avec  l'eau  jusqu'au  moment  où  son  contenu  protoplasmique  est  complètement 
libre,  est  au  moins  de  douze  heures.  Le  petit  être  issu  de  la  spore  présente,  en 
même  temps  que  les  pseudopodes  au  moyen  desquels  s'opèrent  ses  mouvements 
amiboïdes,  un  long  filament  vibratile,  un  ffagellum,  situé  à  la  partie  antérieure 
du  corps  pendant  la  progression,  qui  présente  de  continuels  mouvements  d'ondu- 
lation et  de  circumduction  et  qui  constitue  ainsi  un  organe  locomoteur  assez 
puissant  pour  lui  permettre  de  nager  avec  une  grande  rapidité  en  tournant  autour 
de  son  axe  longitudinal.  Ce  flagellum  ne  se  produit  pas  toujours,  et  dès  que  les 
spores  sont  un  peu  affaiblies,  ou  bien  sous  l'influence  de  conditions  imparfaitement 
connues,  il  ne  se  forme  plus,  et  ces  petits  êtres  se  déplacent  exclusivement  au 
moyen  de  leurs  mouvements  amiboïdes;  le  flagellum  n'existant  fréquemment  pas 
semble  tendre  à  disparaître  du  cycle  d'évolution  de  ces  êtres.  Ces  petits  corps 
flagellifères  ont  reçu  le  nom  de  zoospores.  Le  noyau  est  situé  dans  la  région 
axiale  des  zoospores  un  peu  en  arrière  de  l'insertion  du  flagellum,  et  un  autre 
organe,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  vésicule  contractile,  existe  à  la  partie 
postérieure  de  leur  corps.  Il  est  un  grand  groupe  d'animaux,  les  Infusoires, 
chez  lesquels  cet  organe  existe  d'une  façon  presque  absolument  générale;  c'est 
chez  ces  êtres  qu'il  a  été  le  mieux  observé  et  qu'il  est  le  plus  parfaitement 
connu,  aussi  est-ce  là  que  nous  l'étudierons.  En  observant  leur  corps  on  peut  voir 
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se  former  en  un -ou  plusieurs  endroits,  un  petit  espace  clair  qui  va  en  s'agran- 
dissant  lentement  jusqu'à  une  certaine  limite  et  se  remplissant  d'un  liquide 
opalin,  puis  se  contracte  brusquement  et  disparaît  à  la  vue,  mais  se  montrant 
fréquemment  entouré  à  ce  moment  par  un  certain  nombre  de  tubes  rayonnants, 
gonflés,  comme  si  le  liquide  y  avait  été  lancé,  qui  disparaissent  aussi  peu  à  peu,  et, 
après  cette  disparition,  le  même  cycle  de  phénomènes  se  renouvelle  d'une  façon 
continuelle  et  rythmique;  c'est  là  une  vésicule  contractile.  On  a  généralement 
admis,  surtout  d'après  le  célèbre  niicrographe  français  Dujardin,  que  ces  petits 
organes  pulsatiles  étaient  constitués  par  de  simples  vacuoles  du  protoplasma  et 
ne  présentaient  pas  de  structure  spéciale;  nous  avons  eu,  au  contraire,  l'occasion 
de  montrer  dans  un  travail  sur  les  Infusoires  flagellifères,  que  les  vésicules 
contractiles  n'étaient  pas  de  simples  vacuoles  ou  même  des  productions  acciden- 
telles se  formant  indistinctement  aux  points  les  plus  variés  et  ne  se  contractant 
qu'en  vertu  de  la  contractilité  du  protoplasma.  Ces  organes  présentent  une  paroi 
propre  à  structure  fort  remarquable,  ils  communiquent  avec  l'extérieur  par  un 
canal  bien  délimité,  allant  déboucher  à  la  surface  du  corps  de  ces  êtres,  et  ils  sont 
le  lieu  d'origine  d'un  certain  nombre  de  canaux  rayonnants,  dans  lesquels  ils 
lancent  du  liquide  par  leurs  contractions. 

Schlestadt.  J.  Kunstler. 

(vl  sulcre.) 
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Page  129,  ligne  15,  au  lieu  de  «  Le  réseau,  »  lisez  :  ot  Ce  réseau.  » 

—  —      —     43,  —         «  lea  organismes,  »    —       «;  ces  organismes.  » 

—  130,     —     31,  —  «  surtout,  »  —       «  souvent.  » 

—  —      —     45,         —         «  s'incline,  »  —       et  s'insinue.  » 


PREPARATION   DES  OBJETS 

DESTINÉS     AUX     OBSERVATIONS     MICROSCOPIQUES 


VEQ-ETAUX 

Depuis  ces  dix  dernières  années  surtout,  l'emploi  du  microscope  est  devenu 
de  plus  en  plus  indispensable,  si  bien  qu'à  présent  un  naturaliste,  amateur  ou  de 
profession,  ne  saurait  s'en  passer. 

Je  me  propose  donc  d'offrir  aux  lecteurs  de  cette  Feuille  une  série  de  prépa- 
rations faciles  et  indispensables,  quand  il  s'agit  d'observations  microscopiques. 

Quand  nous  avons  analysé,  nommé,  séché  et  classé  les  plantes  que  nous  avons 
récoltées,  nous  ne  savons  rien  de  leur  structure  intérieure  qui  est  souvent  fort 
intéressante;  même  de  curieux  détails  extérieurs  nous  échappent  ;  c'est  ainsi  "que 
la  plupart  des  plantes  sont  couvertes  de  poils,  d'écaillés,  de  glandes  ayant  des 
fonctions  toutes  spéciales.  Cependant,  non  seulement  ces  fonctions  nous  sont 
inconnues,  mais  nous  ne  connaissons  même  pas  la  véritable  forme  de  ces  organes, 
peut-être  ne  les  avons-nous  jamais  remarqués. 

Il  n'en  sera  pas  ainsi  si  nous  possédons  un  microscope,  car  il  nous  sera  alors 
facile  d'observer  tous  ces  détails,  et  une  fois  que  nous  les  connaîtrons,  l'envie 
nous  prendra  d'en  étudier  les  fonctions. 

Tant  qu'il  n'est  question  que  de  l'observation  des  objets  opaques,  un  rayon  de 
lumière  concentrée  sur  l'objet  au  moyen  d'une  lentille  de  verre  et  un  grossisse- 
ment de  vingt  à  trente  diamètres  nous  permettront  de  faire  de  nombreuses 
observations,  mais  si  nous  voulons  examiner  la  structure  intérieure  de  ces  objets, 
il  nous  faudra  les  rendre  assez  transparents  pour  que  tous  les  détails  puissent  être 
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saisis.  C'est  dans  ce  but  que  je  vais  faire  l'exposé  des  différents  procédés  que 
j'emploie;  ces  procédés  sont  faciles,  à  la  portée  de  tous,  et  ils  ouvriront  un 
nouveau  champ  d'études  intéressantes  à  ceux  qui  en  feront  l'essai. 

Je  suppose  que  nous  voulions  examiner  la  disposition  des  vaisseaux  et  des 
cellules  d'une  plante  quelconque  :  de  la  clématite  par  exemple.  Après  avoir  coupé 
un  morceau  de  tige  de  3  à  4  centimètres  de  longueur  (une  tige  de  4  à  5  ans  est 
préférable  pour  la  clématite)  nous  l'introduisons  en  forçant  légèrement  dans  un 
trou  pratiqué  dans  un  morceau  de  carotte  ou  de  navet  coupé  en  carré  long, 
de  façon  que  notre  tige  se  trouve  entourée  d'une  cloison  de  7  à  8  millimètres 
d'épaisseur.  Avec  un  bon  rasoir  et  un  peu  d'habitude  on  arrive  vite  à  couper  des 
sections  aussi  minces  qu'une  feuille  de  papier,  et  dont  les  bords  sont  parfaitement 
nets,  maintenus  comme  ils  le  sont  de  tous  côtés.  Pour  les  tiges  creuses,  telles  que 
celles  des  graminées,  des  équisétacées  et  même  celles  de  la  plupart  des  ombelli- 
fères,  etc.,  il  faut  s'y  prendre  un  peu  différemment.  La  cavité  dans  laquelle  on 
les  place  doit  être  d'un  diamètre  double  de  celui  de  la  tige  elle-même  ;  celle-ci 
étant  maintenue  au  centre,  on  remplit  la  partie  vide  avec  un  mélange  de  stéarine 
et  d'huile  d'olive;  on  maintient  la  tige  jusqu'à  ce  que  ce  mélange  soit  figé,  puis 
on  laisse  refroidir  complètement. 

Chaque  fois  que  l'on  coupe  une  section  il  faut  bien  mouiller  le  rasoir,  les 
sections  sont  mises  immédiatement  dans  de  l'eau,  que  l'on  remplace  ensuite  par 
de  l'eau  de  Javel  où  elles  doivent  rester  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  tout  à  fait 
blanches.  Une  heure  ou  deux  suffisent  généralement;  elles  sont  alors  placées  dans 
de  l'eau  tiède  que  l'on  renouvelle  plusieurs  fois  et  où  on  les  laisse  passer  la  nuit. 

Les  sections  ainsi  préparées  sont  alors  bien  égouttées  (cela  se  pratique  en 
décantant  avec  soin,  de  façon  que  les  sections  restent  fixées  aux  parois  du  vase 
dans  lequel  elles  se  trouvent)  et  peuvent  déjà  servir  à  l'étude;  mais  je  préfère  les 
teindre,  car  non  seulement  elles  offrent  plus  d'attrait  une  fois  teintes,  mais  il  est 
alors  facile  de  distinguer  le  tissu  cellulaire  du  tissu  vasculaire  qui,  absorbant 
des  couleurs  différentes,  présente  un  contraste  frappant. 

Cette  opération  se  divise  en  trois  parties  : 

1°  Le  mordançage  ; 

2°  La  coloration  en  rouge  ; 

3°  Le  passage  au  vert  d'aniline. 

Le  mordant  se  prépare  en  dissolvant  de  4  à  5  grammes  d'alun,  ou  mieux  en- 
core un  poids  égal  de  sulfate  d'alumine  et  d'acétate  de  plomb  dans  100  grammes 
d'eau  distillée  ou  d'eau  de  pluie,  puis  on  filtre  la  liqueur. 

La  teinture  rouge  s'obtient  en  faisant  dissoudre  à  chaud  dans  un  tube  de  verre 
]  à  2  grammes  de  carmin  dans  une  petite  quantité  d'ammoniaque,  on  y  ajoute 
de  30  à  40  grammes  d'eau  distillée  et  l'on  filtre. 

Le  vert  d'aniline  est  préparé  en  faisant  dissoudre  quelques  cristaux  de  vert 
d'aniline  dans  de  l'alcool  à  95°,  de  façon  à  présenter  l'aspect  d'une  forte  infusion 
d'absinthe. 

Ces  trois  solutions  préparées,  voici  comment  l'on  procède  :  Les  sections  blan- 
chies sont  d'abord  placées  dans  la  dissolution  d'alun,  où  on  les  laisse  pendant 
douze  heures  ;  alors  on  décante  et  l'on  remplace  l'alun  par  le  carmin  ;  une  immer- 
sion de  deux  à  trois  heures  suffit;  les  sections  sont  alors  bien  lavées  et  égouttées 
de  la  façon  que  j'ai  indiquée;  puis  on  les  place  dans  de  l'alcool  à  60°,  que  l'on 
remplace  à  doux  jours  d'intervalle  par  de  l'alcool  à  95"  dans  lequel  on  les  con- 
serve, jusqu'au  moment  de  s'en  servir.  A  cet  effet,  un  certain  nombre  de  sections 
étant  placées  dans  ua  verre  de  montre,  on  y  verse  quelques  gouttes  de  la  solution 
verte  d'aniline  de  façon  à  les  recouvrir  ;  on  les  y  laisse  environ  cinq  minutes, 
puis  on  les  place  rapidement  sur  un  morceau  de  papier  fin  a  filtrer,  d'où  on  les 
transporte  plus  rapidement  encore  sur  une  lamelle  de  verre  sur  laquelle  on  laisse 
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tomber  deux  ou  trois  gouttes  d'essence  de  girofle,  le  tout  est  alors  recouvert 
d'une  autre  lamelle  plus  mince  et  est  prêt  pour  l'étude. 

Les  sections  qui  ont  été  coupées  en  employant  la  stéarine  doivent  être  lavées 
dans  de  la  benzine  rectifiée  avant  d'employer  l'essence  de  girofle. 

Ces  préparations,  quand  elles  sont  bien  faites,  et  il  est  très  facile  de  les  bien 
faire,  sont  très  intéressantes;  le  tissu  cellulaire  d'i  végétal  est  teint  d'un  beau 
rouge,  tandis  que  le  tissu  vasculaire  présente  une  belle  couleur  verte. 

Parmi  les  plantes  qui  ofl'rent  des  coupes  dignes  de  remarque,  je  citerai  les 
suivantes  : 

Clematis  vitalha.  Salix  caprea. 

Rosa  canina.  Cîjtisns  lahurnum. 

Asparagus  officinalis.  Arctiioii  lappa. 

Ruscus  acideaius.  Heracleiim  spondylium. 

Osmunda  regalis.  Popidiis  tremida. 

Pteris  aquilina.  Equisetum  arcense. 

Rhi'um  rhupuniicum.  Glyceria    apios. 

EpUohiurn  hirsulmn.  Orohanchc  rapiiin. 

Ntjmpliea  alha.  Nuphar  liiteu. 

Sagitlaria  sagiltifolia.  Viscuni  album. 

Des  sections  de  feuilles,  d'ovaires  de  graines  peuvent  être  préparées  par  les 
mêmes  procédés. 

Storrington  (Angleterre).  J.  Tempère. 

(A  suivre.) 


STATIONS  DE  QUELQUES  PLANTES  RARES  DANS  LA  MAYENNE 

Les  notes  suivantes,  que  je  publie  uniquement  à  titre  de  renseignements  pour 
les  botanistes  qui  voudront  venir  explorer  notre  département,  ne  contiennent 
certainement  pas  toutes  les  plantes  rares  de  notre  contrée.  J'ai  tenu  à  n'indiquer 
ici  que  les  plantes  que  j'ai  récoltées  moi-même,  ainsi  que  celles  qui  m'ont  été 
communiquées  par  mon  collègue  M.  Daniel,  professeur  au  collège  de  Cluîteau- 
Gontier,  et  dont  la  provenance  est  certaine. 

Il  est  inutile  de  chercher  dans  ces  notes  un  classement  méthodique.  Ayant 
recueilli  ces  plantes  au  hasard,  j'en  parlerai  aussi  au  hasard  à  peu  près  dans 
l'ordre  où  je  les  ai  récoltées. 

Salvia  sclarea  L.  —  Cette  belle  labiée,  assez  commune  en  Normandie,  paraît-il, 

a  été  rarement  signalée  dans  le  Maine  et  principalement  dans  la  iVlayenne. 
Je  l'ai  cependant  récoltée  plusieurs  fois  pendant  ces  deux  dernières 

années  sur  les  rochers  qui  entourent  les  vieux  remparts  de  Sainte-Suzanne, 

au  sud,  où  elle  croît  en  abondance  avec  des  calaments  et  des  carlines. 
Cette  jolie  plante,  remarquable  par  ses  larges  bractées  et  par  son  odeur 

pénétrante,  vit  sur  des  rochers  arides  de  grès  armoricain. 
Dianthus  caryophyllus  L.  —  Les  murs  de  la  ville  du  Sainte-Suzanne  sont 

également  couverts  de  nombreuses  toufi'es  de  Dianthus  caryophyllus. 

J'ai  aussi  rencontré  le  Dianthus  prolifer  dans  les  sables  qui  forment  le 

remblai  du  chemin  de  fer  en  face  la  gare  de  Voutré. 
Geutiana  pneumonanthe  L.  —  Si  l'on  se  rend  d'Evron  à  Sainte-Suzanne  par 

la  route  de  Chammes,  on  traverse,  à  la  jonction  de  la  route  de  Montsurs, 

une  lande  marécageuse  où  croît  en  abondance  la  Gentiana  pneumonanthe . 

Cette  plante  existe  aussi  à  Voutré  dans  un  marécage  tourbeux  au  pied  des 

Coëvrons. 
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Centaiirea  solstitialis  L.  —  Tout  près  de  là,  à  mi-côte  en  gravissant  la  mon- 
tagne, le  long  du  plan  incliné  servant  à  l'exploitation  du  porphyre,  j'ai 
rencontré  un  seul  pied  d'une  plante  rare  dans  notre  région,  le  Centaurea 
solstitialis,  remarquable  par  ses  fleurs  d'un  beau  jaune  et  son  involucre 
épineux. 

Dans  ces  marécages  humides  où  croît  la  Gentia7ia  pneumonanihe ,  j'ai 
rencontré  également  la  Scutellaria  min07\ 

Saponaria  ofilcinalis  L.  —  Non  loin  du  village  de  la  Crousille  (Voutré),  sur  le 
bord  d'un  chemin  couvert  servant  d'exploitation  aux  prairies  qui  bordent 
l'Erve,  j'ai  rencontré  une  dizaine  de  pieds  de  Saponaria  offlcinalis. 

Cette  plante,  excessivement  rare  dans  notre  région,  a  un  port  plus  élevé 
que  celles  que  j'ai  recueillies  il  y  a  deux  ans  à  Dax  sur  les  bords  de  l'Adour. 

Corydalis  bulbosa  de  Candolle.  —  Cette  élégante  funiariée,  signalée  par  A.  de 
Brébisson  dans  les  environs  d'Alenç.on  et  de  Falaise ,  a  été  rarement 
observée  dans  la  Mayenne.  Je  l'ai  trouvée  en  abondance  aux  environs  de 
Voutré,  près  le  moulin  de  Groutteau,  dans  les  prés  humides  qui  bordent 
le  ruisseau. 

Spiranthes  sestivalis  Rien.  —  Cette  curieuse  orchidée,  qu'un  de  mes  amis, 
M.  Daniel,  a  aussi  rencontrée  dans  le  nord  du  département,  croît  àVouti'é, 
oîi  elle  est  rare  toutefois.  Je  la  recueille  chaque  année,  en  été,  dans  un 
champ  très  sec  au  pied  des  Coëvrons,  sur  le  bord  de  la  route  de  Voutré 
à  Vimarcé,  à  la  jonction  de  l'ancien  chemin  de  Saint-Georges-sur-Erve. 

Scilla  autumnalis  L.  —  Je  n'ai  jamais  rencontré  que  de  très  petits  échantillons 
de  cette  plante  à  Voutré,  Moulin-à-Tan  et  le  long  de  l'ancien  chemin  de 
la  Crousille  à  Torcé.  Elle  croît  dans  ces  deux  stations  sur  un  terrain 
schisteux  extrêmement  aride,  et  la  variété  à  fleurs  blanches  signalée  en 
Normandie  y  est  aussi  abondante  que  l'espèce  type.  Tous  les  ans,  je  la 
récolte  aux  mêmes  endroits  où  elle  semble  s'être  fixée  depuis  cinq  ou  six 
ans  seulement. 

(A  suivre.)  C.    HoULBERT. 


COMMUNICATIONS 

Hybridité  des  Linaires.  —  A  propos  de  l'article  de  M.  Boullu  sur  «une  nouvelle 
forme  de  Linairc,  »  je  puis  dire  que  la  seconde  forme  qu'il  décrit  se  rencontre  assez  fré- 
quennnent  en  Ijorraine,  où  sur  beaucoup  de  points  les  Linnria  vulgaris  et  slriata  vivent  en 
société  !  Cette  forme  avait  été  décrite  par  Soyer  Willemet,  et  d'après  lui  par  Godron  dans 
sa  deuxième  édition  de  la  Flore,  de  Lorraine,  sous  le  noui  de  Linaria  slriata  j3  grandi/lora. 
Godron  qui,  dès  1857,  soupçonnait  que  cette  forme  était  un  hybride,  s'en  est  assuré  depuis 
par  l'expérimentation  directe,  en  fécondant  artificiellement  le  Linaria  vulgaris  par  le  pollen 
du  Linaria  slriata.  Dans  sa  n  Nolice  sur  les  Explorations  bolaniques  faites  en  Lorraine  de  1857 
à  1875,  »  publiée  en  1875  (Nancy.  Borger-Levraidt),  Godron  attribue  on  conséquence  à 
cette  forme  le  nom  de  Linaria  strialo-vulgaris.  Si  le  Prodrome  de  la  Flore  du  Plateau  central 
n'a  paru  que  postérieurement  à  1875,  et  si,  comme  je  n'en  doute  pas,  la  forme  décrite  par 
Lamotte  est  la  même  que  celle  décrite  par  Godron.  c'est  à  ce  dernier  que  reviendrait  la 
priorité  du  nom.  La  plante  s'est  montrée  stérile  pendant  douze  ans  dans  le  jardin  de 
Godron,  où  elle  était  isolée  ;  mais  elle  est  devenue  féconde  au  jardin  des  plantes  de  Nancy, 
où  elle  se  trouvait  en  société  avec  ses  parents,  et  a  produit  des  formes  nombreuses  et  des 
retours  à  l'un  et  à  l'autre  de  ses  .ascendants.  Dans  les  nombreux  pieds  que  j'ai  examinés 
à  l'état  sauvage,  j'ai  vu  constamment  la  ca|jsulo  avortée. 

Dans  la  même  «Notice  sjir  les  E.rploratioiis  botaniques,  »  Godron  signale  une  forme  du 
Linaria  striala  observée  par  moi  à  la  cote  de  Bussy,  près  Commercy  (Meuse),  où  je  l'ai 
retrouvée  cette  année  en  grande  abond.ance.  Elle  ne  diffère  du  Linaria  slriata  type  que  par 
l'absence  tcjtale  de  stries  sur  la  corolle  qui  est  d'un  blanc  jaune  transparent;  du  reste  les 
capsules  sont  fertiles;  ce  n'est  donc  probablement  pas  une  hybride.  Godion,  dis-je,  men- 
tiomie  cette  forme  et  la  qualifie  de  variété  du  Linaria  slriata,  mais  sans  lui  dunnerde  nom. 
M.  Boullu  aura  peut-être  la  chance  de  la  retrouver  en  Auvergne  ou  aux  environs  de  Lyon. 

Quant  à  la  première  forme  décrite  par  M.  Boullu  sous  le  nom  de   Linaria  amhigua,  je 
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crois  en  avoir  observé  un  pied  cette  année  en  Lorraine;  mais  mon  échantillon  a  besoin 
d'être  étudié  d'une  manière  plus  approfondie  pour  que  je  puisse  le  rapporter  sûrement  à  la 
description  de  M.  Boullu. 

Nancy.  E.  Briard. 

Il  s'est  glissé  une  erreur  à  la  page  10  du  dernier  numéro.  Au  dernier  alinéa  de  l'article 
de  M.  Boullu,  le  mot  Linaria  arvernensis  doit  être  remplacé  par  Linaria  ambigua. 


Albinisme  chez  les  végétaux.  —  Voici  une  liste  de  plantes  albines  recueillies  depuis 
quelques  années  dans  des  localités  diverses  :  Anémone  montana,  Alpes  du  Valais;  She- 
rardia  vuUjaris ,  Dianihus  carlhusianorum  ,  Mulhouse;  f/epatica  iriluba,  Ussat  (Ariègc)  ; 
Mallhiola  iinwata,  Biarritz,  commun;  Corydalis  solida,  forêt  de  Haye,  près  Nancy  ;  Gei-ani'uKi 
molle,  Havre;  ErodiiDn  cicularium,  Dinard;  Ononis  campestris,  cap  de  la  Hève,  Havre; 
Centaurca  aspcra,  Dinard;  Cent,  scabiusa,  Engelberg  (Sidsse)  ;  Cacalia  alpina,  Engelberg; 
Campamila  pusilla,  Suisse  ;  Camp,  barbala,  le  Speer  (Suisse)  ;  Itliodod.  femigineum,  Val- 
d'Eynes  (Pyrénées)  ;  Caliuna  vulijaris.  Arcachon  ;  Erica  telralix,  .Spa,  commun  ;  Ei\  ciliaris, 
Biarritz;  Genliana  eampeslrix ,  Canigou  (Pyrénées)  et  Banavie  (Ecosse);  Erylhrœa  centau- 
rium,  Saint-André-de  Cubzac;  Ancku.sa  of/icinali.'i,  Yvorne  (Suisse);  Armeria  maritima,  îles 
Orcades  (Ecosse);  Lilium  marlagon,  Lautaret;  Endyinion  nutans,  Havre. 

Je  prierais  les  lecteurs  de  la  Feuille  de  bien  vouloir  me  signaler  les  cas  d'albinisme 
(ju'ils  ont  jiu  observer.  On  remarquera  que  toutes  les  plantes  mentionnées  ci-dessus 
appartiennent  à  la  série  cyaniquo  (fleurs  bleues,  pourpres  ou  roses).  Certains  phénomènes 
de  décoloration  totale  ou  partielle  de  fleurs  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  l'albinisme, 
qui  est  beaucoup  plus  constant  et  affecte  plus  ou  moins  la  plante  tout  entière  :  les  feuilles 
des  plantes  albines  sont  en  général  d'un  vert  plus  clair  que  dans  l'état  normal. 

Adrien  Dollfus. 

Anatifes.  —  Au  mois  d'août  dernier,  la  plage  de  Ventnor  (ile  de  'VViglit)  était  couverte 
d'anatifes;  toutes  les  pièces  de  bois  rejetées  sur  le  rivage  étaient  chargées  de  ces  singuliers 
animaux,  dont  quelques-uns  atteignaient  jusqu'à  20  centimètres  de  longueur.  Les  anatifes 
ont  été  aussi,  parait-il,  très  abondants  à  Dieppe,  et  j'en  ai  observé  également,  quoique 
en  moins  grande  quantité,  à  Arcachon.  A.  D. 

Nid  de  roitelet.  —  M.  0.  Mangeard  nous  signale  la  capture  d'un  nid  de  roitelet  huppé, 
Regulus  eristatiis,  à  Autun.  Il  ]iaraît  que  le  nid  de  ce  petit  oiseau  n'avait  pas  encore  été 
trouvé  dans  le  département  de  Saùne-et-Loire. 


Tenthrédines  nouvelles  pour  la  France.  —  Il  peut  être  intéressant  pour  quelques 
lecteurs  de  la  Feuille  de  connaître  les  espèces  de  Tenthrédines  nouvelles  pour  la  France. 

L'excellent  Speciès  des  Ilyinenoplères  de  M.  E.  André,  dont  le  premier  volume  qui  a  paru 
récemment  est  consacré  au.x  Tenthrédines,  m'a  permis  de  constater  l'existence  de  quelques- 
unes  dans  la  splendide  et  hospitalière  contrée  vosgicnne  qui  rayonne  autour  de  Gérardmer. 

Le's  insectes  compris  dans  la  petite  liste  que  je  prends  la  liberté  de  vous  adresser 
ci-dessous,  ont  tous  été  soumis  à  l'appréciation  de  M.  André  qui  a  bien  voulu  conOrmer 
mes  déterminations  : 

1 .  Hyloloma  pullata  Zadd.  —  Je  l'ai  pris  au  lac  de  Lispach,  sur  le  bouleau,  le  23  juillet  1881 . 

—  La  même  année,  M.  Cuny,  do  Gérardmer,  l'a  capturé  également  près  du  lac 
de  Gérardmer. 

2.  H.  expansa  Klug.  —  Je  l'ai  trouvé,  le  2  juin  1882,  sur  bouleaux  de  la  tourbière  de 

Frémont,  et  le  17  juin  1882,  également  sur  bouleaux  à  Xonrupt,  aux  bords  de 
la  Vologne.  Insecte  connu  seulement  dans  la  Russie  septentrionale. 

3.  Periiieura  Tischbeini  Moesary.  —  Insecte  connu  seulement  en  Hongrie;  a  été  capturé 

par  M.  Cuny  sur  les  ombellifères  du  Hohneck,  le  10  août  1882. 

4.  Tenthre.do  silensis  Costa.  —  Sur  Knaulia  dispsacif'ulia,   autour  du   lac  de  Gérardmer, 

le  30  juin  1881.  Insecte  connu  seulement  à  Naples. 

5.  T.  albieornis  F.  —  Abondait  sur  Heracleum  spondylium,  dans  la  gorge  de  la  Basse- 

de-la-Mine,  près  Longemer,  le  29  juillet  1879.  J'en  ai  capturé  aussi,  le  24  juin  1881 , 
sur  Anlliriseus  sylvesti'is,  aux  bords  du  lac  de  Retournemer.  La  même  aimée 
il  a  été  trouvé-  à  Kichompré,  par  M.  X.  Thiriat.  J'en  ai  pris  aussi  deux  en 
juillet  1882,  à  Longemer. 

6.  T.  balteata  Klug.  —   Pris  un  seul   individu  sur  Sorbus  aucvparia,    dans  le  chemin 

forestier  des  Hauts-Rupts,  au  Biarot,  le  2  juillet  1882.  M.  Cuny  en  a  capturé  un 
autre  sur  les  ombellifères  du  Hohneck,  le  10  août  1882.  Insecte  connu  au  Tyrol, 
en  Allemagne  et  en  Suède. 

7.  Nemalus  pallescens  Hrtg.   —   Trouvé   par   M.    Cuny   autour   de    Gérardmer.    Connu 

seulement  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 

8.  N.  vaccinielius  Cameron.  —  Connu  seulement  en  Ecosse;   a  été  pris  par  M.  Cuny 

à  Gérardmer. 
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'9.   N.  monlîcvla  Thomson.  —  Connu  seulement  en  Suède,  a  été  capture  par  M.  Cuny. 
en  1882,  près  Gérardmcr,  sur  les  mélèzes  de  la  colline  du  Costet. 

10.  Ilarpiplwrus  rernalis  Dietrich.  —  Je  l'ai  pris  sur  Genisla  scuparia,  sous  les  mélèzes  du 

Costet,  le  2  juillet  1882.  Connu  en  Angleterre  et  en  Suisse. 

11.  Lijda  lalij'rons  Fallen.  —  Gérardmer,   chemin   de  la  Vierge-de-la-Creuse ,   sur  Salix 

caprwa,  le  5  juillet  1882.  Connu  en  Allemagne  et  en  Suisse. 

W.    HUMNICKI. 

LISTE  D'ÉCHANGES  (Additions  et  changements  d'adresses) 

MM.  Rev.  E.  F.  Linton,  Sprowston  Viearage.  Norwich  (Angleterre).  —  Botanique. 

J.  Henrv  Brown,  villa  Oriza,  47,  rue  (ride,  Levallois-Peiret. —  Entom.  :  Coléoptères, 

Reptiles. 
Robert  Martinez,  7,  avenue  Gourgaud,  Paris.  —  Entomologie  :  Coléoptères. 
J.  Cardot,  à  Stenay  (Meuse).  —  Botanique  :  Phanérogames  et  Muscinées. 
PV'rnand  Bouvier,  6,  rue  Chevalier-Roze.  Marseille.  —  Entomologie  :  Coléoptères. 
Ludwig  Natterer,  II,  KleineStadtgutgasse,  3,  Vienne  (Autriche).  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Girerd,    1,   rue   Constantine,  Lj'on.    —  Conchyliologie   (échangerait  mollusques  du 

hassin  du  Rhône,  contre  espèces  méridionales  ou  du  bassin  de  la  Gironde). 


ÉCHANGES 

Rev.  Liinton  (adresse  ci-dessus),   désire  échanger  des  plantes  d'Angleterre  contre  des 
l)lantes  du  midi  de  la  France  ou  de  la  Suisse. 


M.  L..  Natterer  (adresse  ci-dessus),  offre  :  Nccrophurus  liinnatur,  morluoriim,  fossor, 
gerinanicus,  Carabus  L'irichii,  l.innci,  Schciilleri,  Prcissleri,  etc.,  etc.  Il  désire  échanger  les 
trois  premières  espèces  en  très  grand  nombre. 


M.  J.  'Valla,  au  séminaire  de  l'Argentière  (Rhône),  offie  :  DIemus  arcolatus,  Silpha 
Uwracica,  Carpupkitus  Q-piislulatiis,  Aliagenus  'ii)-gullatus,  Ateuchus  sac.er,  Sisgplius  Sclixf- 
feri,  Attaius  analis,  Alpliitobius  mauritaniens,  Draeliyderes  iusitanicus,  Adalia  [i-iiolata. 


M.  Bertholey,  notaire  à,  Mornant  (Rhône),  offre  :  Carabus  Solieri.  monticola,  Glyp- 
lotiia  corlicinuia,  Euplertus  sanguineus,  Cleiiistes  palpalis,  ISalriseiis  Dclapurlei,  Euinicrus 
Hetwigii,  Abrxus  ghbosus,  Gallidium  ruppes,  etc.  —  Envoyer  oblala. 


M.  Cuisance,  34,  rue  des  Godrans,  Dijon,  offre  :  Necrophorus  gerinanicus,  N.  sepultor, 
A',  huniator.  iVccrodes  littoralis,  Cganiris  cyanea,  Ewlomgclms  coccineus,  Antliribus  albinus, 
Bhaïunusium  salicis,  Agapantliia  angusticollis ,  Pugonocherus  dentatus ,  Pliytavia  cylindrica. 
Clytus  trifasciatus.  —  Envoyer  oblala. 

M.  du  Brossay,  19,  rue  Ménage,  Angers,  offre,  en  échange  de  coléoptères  français: 
Hoplia  cwrulea,  Nebria  coinplanata,  .Xotoxus  braehycerus,  etc. 

M.  Délugin,  pharmacien  à  Blois,  désire  se  procurer  par  échange  les  espèces  sui- 
vantes :  Doiuicia  simplieifrons,  obscura,  hrevicurnis,  comari  et  fennica;  Carabus  puncialo- 
aiiralus  i-'X.  abyssidotus;  Oreina  aurutenta,  nivalis  et  nigriceps.  Il  offre  Donaria  reliculaia, 
bidens,  sparganii,  discolor;  Oreina  bifrons  ;  Carabus  depressus,  Solieri,  nionlicola,  alpiiim 
var.  cenisius,  et  un  grand  nombre  d'autres  espèces. 


M.  J.  Cardot,  Stenay  (Meuse),  désire  recevoir  des  Sphagnum  de  diverses  parties  de 
la  Fivince,  dét<Tnunés  ou  indéterminés.  Il  offre  en  échange  d'autres  muscinées. 

M  David  Martin,  professeur  au  collège  de  Gap,  serait  heureu.x  d'être  aidé  dans 
l'étude  iju'il  l'ait  des  mollusques  des  Alpes,  dont  il  possède  déjà  un  grand  nombre  d'espèces 
diLli(.'ik'S  pour  lui  à  déterminer. 

M.  Fleutiaux  informe  ses  correspondants  que,  par  suite  d'une  erreur  de  détermination, 
il  a  envoyé  Piinelia  Boyeri  Solier,  et  sa  var.  nervosa  Solier,  sous  le  nom  de  P.  hispida  Fab. 

M.  Prederik  Ruse,  12,  Frederiksberg  Allé,  Copenhague,  échangerait  volontiers 
des  mnllus(|ues  danois  contre  des  espèces  d'autres  contrées,  particulièrement  de  l'Europe 
septentrionale  et  moyenne.  .■ 


Typ.  Oberthiir,  Rennes— Paris. 


Ammli  MMuseo  cmcode  Gmom.  -  Vol.  YIII-XVII  a876-1882).  -  (iY.  B.  :  L'importance  de  celte  publication  ne  nous 
permet  pas  de  la  joindre  il  la  bibiiotlitiiue  roulante.) 
Le  Bélier.  -  N"'  41,  42,  43,  44. 
joKHiû?  (/«  OV/.  —  18"  année.  (i22-C27. 

f'f  r'';/[,?^'"'''1""nnr:e~>«M'9%\'2b"- f  Bou'  ^Matériaux  pour  servir  "a  la  révision  de  la  flore  portugaise  (suite). 
Gc^nâ  s"  ophulaiTa  et  Antirîiunum'-  1  Oranger  :  Histoire  nalurell'e  à  l'Exposition  de  Bordeaux  (su.te). -  D' Jousseaume  : 

Note  sur  le  développement  ''Ç^^  ,«"1"'','^^-  .,^j,rc  -  E   Heckel  •  Deux  .-as  de  soudure  complexe  observés  ebcz  des  Hyméno 
fl.n,o«ï™oWf.  -  4»annee  n    10   oçob  ^  Observations  sur  nucinues  Hïménoraycètes 


1 


^]l'!!^"Ttamo{     Obt^nSI^^ZvVxc^  dans  les  galeries  souterraines  du  Creu.ot  et 


d'Allevard.- C   ^<>'>"'Y'''l- }fll^V"J^^^^^^^^  _  jr.  année,  il»  9.  -  E.  Benoist  :  L'histoire  naturelle  ii  la 

12^ïi;;^t!!;Û':i^'l"s:cié;é';^.itSc  de  Boïdeâ:'  1;:^^).  -Histoire  des  progrés  de  la  géologie  girondine  depuis  1835 

ctThNlu^X-Guinéerà" partie  -  H.  Lucas  :  Aracbnides  recueillis  en  Bretagne.-  E.  Simou  :  Etudes  aracbnologiques, 
Sociele  holaniijuc  de  Lyon.  —  Bulletin  bi-mcnsucl,  n"  18.  <;„,.nllp  ■  l 'airussemcnt  du  sol  des  Pavs-Bas  — 

IS  tS?i^ît™^?;^^^r  -  7^  ^^t^^'^è"^^^  Pc'onospo.  vitlcola.  -  R.sleria 

""Wil^l^B^i^BfZir^^ûi^Sl^.^^^^^^.  S/xl^:^;'.SrK'^^:  Picard  : 
*'^;:î/r  r';ïX^,î;y  ':n::!^!i^^^:?^^rZ^':'^;e  de  ^  Coné-..  -  lome  IV,  s.  nvr.  -  E.  Rupin  :  catalogue 

des  plantes  de  la  Correzc  (suitci.  ,      j       •      „       oir;»  ht       91  gj 

»ociHé  eniomoUmiiiuc  de  Belgique.  -  Comptes  rendus  des  séances.  -  Séné  IlL  -  23-M. 

^,!lC!ZXn!:!:iiMm!i  ^"riri'l^W  ,/.  Z,«««^»r,,  seoio.  des  scences  naturelles,  t.  XVIIL  -  D'  Layen  :  Con- 

'''^:^ii^I^'^i^!!,eT!S:^Zn:S'd:¥;ucMlel,  1.  xn,  3.  cahie^  -  A.  Jaccard  :  Congr^s  géologique  inter- 

national  de  Bologne.  —  1881. 
;,e  namcaKrffsap/K.  —  1»' novembre  1882. 
Journal  de  la  Sovielé  d'horliculliire  dit  eanlon  de  \aud.-!\    5,  '«»■-.  F,.»v  •  7w<-iter  narlilne  zur  Leui- 

SSdc  classeMes  Hvme'noptéres  et  les  Diptères.  -  Stieriiu  :  Best,ramungstabelle  Sphenopborus. 

Ilivisla  scienlifea  l'''f=f;;"--^^^^^^^^^  -  Fowler  :  New  British  Colcoptera  sincc  1871.-  Buckler  : 

Pio'îea'sirârSs'.- M''L^cffi : l":ro7ea?knV;pa'.'3  :  Tcuthre4iaid.,  coût.-  Bar^ett  :  Bri.ish  Tortrices,  eont. 

—  G.  Lewis  :  Synteliiile. 

The  ïoung  Xalitralisl.  —  Ociobcr.  .  „•     ■     , m„,  i    o    <a^n  iro.t 

''Tfi'^,??ri.^i'l'f  -  Sone;i'îe","s2'fdtl^.'&         catalanista  d'excursions  cientiQcas.  -  Any  V,  n™  40  47 
na^m    :^   t^ladXl^!'^"!!^^''  Porlo.  -  Anno  II,  no  10.  outubro.-Oliv^eira  :  Catalogue  des  lu.sectes  du  Porlngal. 

(cont  )  -  Felguciras  :  Fetos  lusilanicos.  -  E.  Sequeira  :  Prcparaçoes  zoologicas  (cont.). 
Tn1il"dTli%iciS\TeulZ^^^  tomo  XIV,  entrega  1,  2,  3,  julio,  agoslo,  settembre. - 

C.Be'g:  toadid^  dHa  reTûblica  Argeuliûa.  -  Moreno  :  Patagonia,  los  mamiferos  fosiles  de  Patagon.a.-  Arr.balzaga  : 

'''n:Ml^:M"d^:^nlu;o  «aeional  de  agrieullura.  -  Buenos-Ayres.  tomo  VI,  ano  V,  n»  8,  9,  agoslo,  settembre.  - 
Wilkinson  :  Iniluenolii  de  la  luz  en  los  végétales. 

Asonucion  rural  del  Vruguaij.  —  Montevideo,  auo  XI,  n"  15,  10,  17,  1». 

Boleliii  de  cieacias  mtdicas.  —  Mexico,  num.  3,  settembre  15. 


CORRESPONDANCE 


M  w  H  Orléans  -  Voici  les  principales  monographies  des  Chrysomélides  :  Suffrian  :  Cbrysoméles  d'Europe  (dans 
Li  ';rr^«l'J  w?"  Stetl.n,  1851,  p.  1  à  281);  Fairmiire  :  Traduction  du  précédent,  avec  suppléments  {.inn.Soc.  entmi. 
France.  1853  p  9  ^185  p.  312  ;  1858,  p.  531  1800,  p.  37).  Il  existe  des  tirages  a  part  de  ces  travaux  mais  .Is  sont  très 
rare"    iliie  rev  sion  du  genre  Timarcba,  par  Fairmairc  et  Allard,  a  paru  dans  Ann.  Snc.enlom.,  18,3,  p.  U.\. 

F  i;  pf,  ijSrj  -  Merci  pour  vos  communications.  Dans  le  cas  où  vous  auriez  des  renseignements  a  nous  demander, 
vous  pourrez  joindre  'a  votre  lettre  un  timbre  de  2  1/2  d. 


G^courTsaiiil-Brnno,  Grenoble.    !    Vos  notes  d'échanges  paraitfont  au  prochain  numéro. 
Ei'ig.  P.,  Landro/f.  ) 


Voici  la  liste  de  quelques-uns  des  articles  les  plus  importants  qui  ont  paru  dans  la 
Femlle  depuis  la  publication  de  la  table  décennale.  Nous  les  tenons  à  la  disposition  de 
nos  lecteurs,  moyennant  0  fr.  25  par  numéro  et  0  fr.  15  par  planche  : 

C,  SCHIIUIBERGER.  — Notes  sur  les  Foramiiiifères  (travail  complet).— Introduction. 

—  De  la  coquille.  —  De  l'animal.  —  Récolte,  triage  et  préparation.  —  Classification. 

—  Bibliographie  (5  numéros,  3  planches). 

J.  KrssTLiîR.  —  Dn  Piotoi)lasnia,  —  De  la  cellule  végétale.  —  Des  produits 
cellulaires  (6  numéros).  —  Des  Mycétozoaires  (1"  article,  1  numéro). 

Ed.  Trouessart.  —  Les  petits  Jlamuiifèies  de  la  Frauce.—  l"^"  partie  :  Les  souris 
et  les  rats  (3  numéros,  1  planche).  —  S*^  partie  :  Les  campagnols  (1"  article,  1  numéro). 

Liste  d'écbang'es  de  la  12^  année  (1  numéro  à  0  fr.  40). 

ESSAI    GÉOGRAPHIQUE 

SUR   LES   CAVERNES   DE   LA  FRANCE   ET   DE  L'ÉTRANGER 

Par  M.  A.  Lbcaste 

Membre  de   plusieurs   Sociétés  savantes 

1'''  Partie  :  Région  du  Sud,  prix  net  et  franco 2  fr.  50 

2<^        —       Régions  de  l'Est,  du  Centre,  du  Nord  et  de  l'Ouest,  prix  net  et  franco    3  fr.      « 

Chez  l'auteur,  à  Courrensan  {Gers). 

REVUE   DE   BOTANIQUE 

Bulletin    mensuel    de   la   Société    française  de   Botanique 

SOMMAIRE  DU  N"  5  (novembre  1S82) 

G.  Bouvet  :  Notice  sur  l'herbier  Boreau.  —  M.  Gandoger  :  itevue  da  genre  Polygonum  : 
III.  Diagnoses  (i-»jYc).  —  D^  E.  TiSON  :  Pierre  Eelon,  du  Mans,  inventeur  de  la  nomenclature 
binaire  en  1558.  —  Communications  :  Importations  des  orchidées;  Flore  de  Sicile;  Flore  de  la 
Vénétie:  Flore  du  Portugal;  Plantes  nouvelles,  rares  ou  curieuses;  Flore  de  Saône-et-Loire  ; 
Nécrologiede  18S2  (n»M -9);  Bibliographie  (5)  ;  Bibliographie  française  (n"»  57-87);  Bibliographie 
étrangère  (n»'  61-75);  Bibliothèque  de  la  Société  :  (a)  publications  périodiques  {.mite).  — 
(Liste  des  botanistes  français). 

Envoyer  les  adhésions  à  M.  A.  Luc.\nte,  à  Courrensan  (Gers),  secrétaire  de  la  Société, 
et  les  cotisations  (10')  à  M.  Sarroméjean,  à  Carcarens,  par  Lannepax  (Gers),  trésorier. 

THE    PRACTICAL    NATURALIST 

Journal  paraissant  tous  les  mois 

PARAITRA      A      PARTIR     DXJ      1"      JANVIER 

ÂBOjnvEsiENT 3  Fr.  par  A\ 

S'adresser    à    "Ward   &   Riley ,    Aireville    Terrace ,   Frizingliall   near 

Stiipley   (Angleterre). 

Mandata  payables  à  Bradford,  Yorks. 

!M!,  Théophile  Savés,  habitant  Nouméa,  désire  vendre  des  insectes, 
une  collection  d'oiseaux  en  peau  et  divers  objets  d'ethnographie  provenant  des 
îles  de  rOcéanie,  afin  d'être  aidé  dans  ses  recherches  pour  l'histoire  naturelle. 

S'adresser  à  M.  J.  S.vvÉs  père,  à  Toulouse,   Cote-Pavée,  n°  0. 
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PRIX   DE  L'ABONNEMENT 

Pour  la  liVance  et  l'Alsace- Lorraine. fr.  3  par  an. 

Foiix   l'Étranger ■ fr.  4  par  an. 

Le  Numéro,  sans  planclxe,  S5  cent.;  avec  planche.  40  cent. 


LES   iBONNEMENTS   COMPTENT  A  PARTIR.  DD   l"  NOVEMBRE  DE   CHAQUE  ANNÉE 
Les  abonnements  peuvent  être  pris  dans  tous  les  bureaux  de  poste  de  France 

LES   PERSONNES   QUI    NE    SE   DÉSABONNERONT    PA.S    SERONT    CONSIDÉRÉES   COMME   nÉABONNÈES 


S'ADRESSER     : 

A  PARIS,  chez  M.  Aduieiv  DOLLFUS,  35,  rue  Pierre-Charron 

POUR    L'ALSACE    ET    L'ÉTRANGER    : 

A  Mulhouse  (Haut-Rhin),  chez  M"»  Pétry,  libraire,  U,  rue  du  Sauvage. 
Pour  l'Angleterre,  à  Londres, chez  M.  Aug.  Siegle, libraire,  110,  Leadenhall  Street,E.  C. 
PourlaBelgique,à  Bruxelles,  chez  M.  Mayolez,  libraire-éditeur,  13,  rue  derimpéralrice. 
Pour  les  Pays-Bas,  à  la  Haye,  chez  M.  Van  Stockum,  libraire,  36,  Buitenhof. 
Pour  la  Suisse,  à  Neuchàtel,  chez  M.  A.-G.  Berthoud,  libraire. 


SOMMAIRE    DU    N°    l^:"? 

J.  Tempère  :  Préparation  des  objets  destinés  aux  observations  microscopiques  (suite). 

A.  Tholin  :  Tribu  des  Cétoniens  (tableau  synoptique  des  espèces  françaises). 

J.  Kunstler  :  Les  Mycétozoaires  (lin). 

C.  Houlbert  :  Stations  de  quelques  plantes  rares  dans  la  Mayenne  (fin). 

Communications  :  Plantes  albines.  —  Tératologie  des  frênes.  —  Age  des  fourmis.  —  Addenda  à 

la  liste  des  reptiles  et  des  batraciens  d'Amboise.  —  Question.  —  Thalassidroma  Leachii,  —  Société 

scientifique  d'Aroachon.  —  Échanges. 


TTP.    OBEETHUE,    A    BENNES.    —    MAISON    A    PARIS 

rue  Salomon-de-Caus,  4  (square  des  Arts-et- Métiers) 
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Baltns.  —  Nouveaux  cas  de  maladie  des  roseaux  dus  au 
Sporotrichum  derniatodcs  (cliampignoji  parasite  de  l'Arundo 
doiiax).  In-8,  (i  p.  Lille,  imp.  Daiiel. 

Bardln.  —  Note  sur  quelques  pectinidés  du  miocène  de 
l'Anjou.  I11-8,  16  p.,  pi.  Angers,  imp.  Laclièse  et  Uolbeau; 
l'auteur. 

(Extrait  des  Mémoires  de  ta  Sociêlé  nationale  d'agricul- 
ture^ sciences  et  arts  d'Angers,  1882.) 
Fontannes.  —  Nouvelles  obsirvalions  sur  les  terrains 
tertiaires  et  qnalernaires  des  déparlemenls  ds  l'Isère,  de  la 
Drôme  et  de  lAruèclie.  Gr.  in-8,  20  p.  Lvon.imp.  Pitrat  aîné. 
Gonnard.  —  Notes  minéralojjiques  sur  les  environs  de 
Ponlgibaud.  In-8,  15  p.  Lyon,  imp.  (iiraud. 

(Extrait  des  Mem.  dé  t'Acail.  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Lyon-  Cl.  des  se,  vol.  XXVI.) 
Hy  (l'abbé  .—  Fontinalis  Bavani  (sp.  nov.).  In-8,  12  p., 
pi.  Anfiers,  imp.  Lar hèsc  et  Dolbeau. 

(Extrait  des  Mem.  de  la  Soc.  nat.  d'agricult.,  sciences  et 
arts  d'Angers,  1882.) 

Liecornu.—  Les  gisements  métallifères  de  la  Basse- 
Normandie.  In-8,  10  p.  Cacn,  imp.  et  lib.  Le  Blanc-Hardel. 
(Extrait  du  Bull,  de  la  Soc.  linnèenne  de  Normandie, 
3»  série,  5"  vol.) 

Magaln.  —  Origines  de  la  flore  lyonnaise,  ses  modiR- 
cations  dans  les  temps  géologiques  et  depuis  la  période 
historique.  !n-8,  28  p.  Lyon,  imp.  Pitral  aîné. 

(Extrait  de  la  Ree.  de  l'année  tSSt-18SS,  del'Àtsoc.  lyon- 
naise des  amis  des  sciences  nalurelles.) 


Renault.  —  Noie  sur  les  sphénozamiles.  In-8,  i  p.,  pi. 
Lille,  imp.  Danel. 

Ricbon.  —  Notice  sur  le  Diplosphora  graminis.  In-8, 
9  p.,  pi.  Vitry-le-François.  imp.  Pener  et  C'>. 

Rietsch.  —  Reproduction  des  cryptogames.  In-8,  228  p. 
Paris,  imp.  Davï;  lib.  Germer-Baillièrc. 

Sabatler.  —  Notice  sur  le  laboratoire  de  la  station  zoo- 
logique de  Cette.  In-8,  7  p.  Montpellier,  imp.  Bœhm  et  tils. 
(Extrait  de  la  Société  languedocienne  de  geograpltie, 
juin  1882). 

Sauvage.  —  Recherches  sur  les  reptiles  trouvés  dans 
le  gjult  de  l'est  du  bassin  de  Pans,  ln-4,  47  p.,  4  pi.  Paris, 
iuip.  Lahure. 

IMem.  delà  Soc  géologique  de  France,  t.  Il,  IV.) 
■Vlguler.  —  Étude  stcatigrapliique  sur  les  formations 
secondaires  et  primaires  des  Pyrénées  de  l'Aude.  In-a,  23  p., 
pi.  Montpellier,  imp.  Bœhm  et  Cls. 

(Extrait  de  la  Société  languedocienne  de  géographie, 
Juin  1882.) 

ANGLETERRE 

Cooke.  —  British  freshwater  Algœ.  Part  III,  Zygnema- 
ce*.  16  col.  pi.  In-  8.  Williams  and  Nor.cate. 

Gelkle.  —  Text-book  of  gcology.  III.  ln-8,  980  pp.  Mac- 
millan. 

Report  on  the  scientilic  resulis  of  the  voyage  of  H.  M.  S. 
Cliallenger  duriiig  the  years  1873-1876.  Narrative.  2  vol.  ia-4. 
Longmans. 


OUVRAGES    REÇUS    DU    7    NOVEMBRE    AU    7    DÉCEMBRE    1882 

> 

(La  mention  aux  1  Ouvrages  reçus  »  tient  lieu  d'accusé  de  réception) 


D'  E.  Bonnet.  —  Notes  sur  quelques  plantes  rares  et  hybrides  nouvelles. 

Id.  —  Anomalie  de  Lcucanthemuni  vulgare. 

Id.  —  Herborisation  de  Toarnefort  et  de  B.  de  Jussiou  dans  la  forêt  de  Fonlainebleau. 

(Extrails  du  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France.) 
Id.  —  Promennde  bol.inique  aux  Andelys. 
Id.  —  Le  vallon  de  la  Coquille. 

Id.  —  Revue  des  plantes  nouvelles  pour  la  flore  française. 
Id.  —  Note  sur  quelques  valérianes. 
Id.  —  Eragroslis  pilusa. 

(Extraits  du  journal  le  Xainraliste.) 
Id,  —  Observations  sur  quelques  plantes  de  France. 

(Extrait  des  Scrinia  flt.rœ  selectœ.) 
D'  Trouessart.  —  Constructions  lurrifornies  des  vers  de  terre  de  France. 
Ed.  Honnorat.  —  Catalogue  raisonné  des  reptiles  et  batraciens  des  Basses-Alpes. 
A.  Claudon.  —  La  colline  d'Ingersheim  (Alsace).  (Extrait  de  la  Feuille.) 
L.  Dupont. —  Nntice  entomologique  sur  les  environs  du  Pont-dc-l'Arctie.  (Extrait  de  la  Feuille.) 

E.  Lamy  de  la  Chapelle.  —  Supplémenl  au  Caialogue  des  liclieus  du  Monl-Dore  et  de  la  Hautc-Vicnue. 

F.  Reiber.  —  Note  sur  la  zoologie  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
A.  Déséglise.  —  Observations  sur  les  Thymus  opizlani. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'études  scienti/lques  d'Angers). 

R.  Pirotta.  —  Primi  siudii  sul  mal  nero  0  mal  dello  spacco  nelle  viti. 

A.  Dubois.  —  De  la  variabilité  des  oiseaux  du  genre  Loxia. 

(Extrait  du  Bulletin  du  Musée  royal  d'histoire  naturelle  de  Belgique.) 

F.  Reuter.  —  Observations  météorologiques  faites  à  Luxembourg.  2  vol.  Luxembourg,  1867-1874. 

De  Colnet  d'Huart.  —  Relation  entre  la  cbalcur  rayonnante,  la  chaleur  de  conductibilité  et  la  chaleur  latente. 
Luxembourg,  1863. 

Le  Bélier.  —  K"  46,  47,  •)8,  49. 

Journal  du  Ciel.  —  19'  année.  638-631. 

Le  Moniteur  d'horticulture.  —  6"  année,  décembre. 

Journal  des  Roses.  —  6*  année,  iiovcnibre. 

Le  Naturaliste.  —  4»  année.  N"'  21,  22.—  M.  Mégnin  :  Parasitisme  chez  un  dauphin.  —  D'  Bonnet  :  Leucoiura  hyemale. 

Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme.  —  17«  année,  2«  série.  Tome  XII  f,  1882,  livr.  5.  6,  7. 

Revue  brgologique.  —  9«  année,  n»  6,  1882.  —  Arnell  :  Notes  from  Ihe  meetings  of  the  Society  pro  Fauna  and  Flora 
fennica.'—  Vcniuri  :  Barbulœ  rurales.  —  Cardot  :  Note  bryulogique  sur  les  environs  d'Anvers.  —  F.  Rcnauld  :  Mousses 
des  Pyrénées  (suite). 

Revue savoisienne.  —  23»  année,  1882.  N"'  1-9.  —  L.  Pillet  :  Séances  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Savoie. 

Société  enliimulogigue  de  France.  —  Bulletin  des  séances.  1882.  N"'  18,  19,  20,  21,  22. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France.  2«  série.  —  Tome  III,  6  bis.  —  Tome  IV,  2.  —  E.  Lamy  de  la  Chapelle  : 
Catalogue  raisonné  des  lichens  du  Mont-Dore  et  de  la  Haute-Vienne  (lin).  —  E.  Malinvaud  :  Mentha;  exsiccata!  praj.'.ertim 
gallicw.  —  G.  Rony  :  Melica  européens.  —  L.  Olivier  :  Accroissement  des  cellules  et  multiplication  des  noyaux.  —  G.  Rouy  : 
Herborisation  aux  environs  de  Jativa  (Espagne). 
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PREPARATION  DES  OBJETS 

DESTINÉS     AUX     OBSERVATIONS     MICROSCOPIQUES 


VEO-ETATJX 

(S^t^teJ 

De  toutes  les  parties  de  la  plante,  les  feuilles  sont  celles  qui  offrent  le  plus 
d'intérêt  et  le  plus  de  sujets  d'études  à  l'observateur. 

Les  feuilles,  ainsi  que  la  tige  de  presque  tous  les  -végétaux,  sont  plus  ou  moins 
couvertes  d'organes,  connus  sous  le  nom  de  poils,  de  glandes,  et  d'écaillés  présen- 
tant des  formes  caractéristiques  qui,  dans  bien  des  cas,  peuvent  servir  à  déterminer, 
soit  la  famille,  soit  l'espèce  à  laquelle  la  plante  appartient. 

Pour  bien  se  rendre  compte  de  la  forme  et  de  la  structure  de  ces  organes,  il 
faut  les  détacher  soigneusement  avec  la  pointe  d'un  canif,  et  les  placer,  dans  une 
solution  alcoolique  de  bleu  d'aniline  composée  de  0  gr.  08  d'aniline  et  de  35  gr. 
d'alcool  à  95°  dans  laquelle  on  les  laisse  pendant  quelques  heures;  ils  sont  ensuite 
lavés  soit  dans  de  l'alcool  ou  dans  de  l'eau  suivant  qu'on  désire  employer  l'essence 
de  girofle  ou  la  glycérine  pour  les  observations. 

Je  dois  faire  remarquer  ici,  que  la  glycérine  est  un  des  meilleurs  agents  que 
l'on  puisse  employer  pour  l'étude  microscopique  des  végétaux  ;  tous  les  détails  de 
leur  structure  y  sont  beaucoup  plus  définis  que  dans  tout  autre  liquide  surtout  si 
on  ne  les  colore  pas  par  un  procédé  quelconque. 

Comme  les  préparations,  au  sortir  de  l'eau  ou  de  l'alcool,  n'absorbent  que  len- 
tement et  irrégulièrement  la  glycérine  pure,  il  est  nécessaire  de  les  y  préparer  en 
les  faisant  passer  successivement  dans  deux  ou  trois  mélanges  d'eau  et  de  glycérine 
de  densités  différentes  commençant  par  une  partie  de  glycérine  pour  trois 
parties  d'eau. 

Les  feuilles  du  Drosera  rotundifiolia,  de  cette  jolie  petite  plante  Carnivore  ren- 
due célèbre  par  l'ouvrage  de  Darwin,  Insecticorous  Plants,  sont,  corn  me  on  le  sait, 
garnies  de  longs  filets  terminés  par  des  glandes  de  forme  ovale  ou  allongée.  A 
l'intérieur  de  ces  glandes,  se  trouvent  des  cellules  dont  la  membrane  est  spiralée. 

Pour  les  voir,  il  faut  laisser  tremper  les  feuilles  pendant  quelques  jours  dans 
de  la  glycérine;  les  détails  intér-ieurs  paraîtront  alors  dans  toute  leur  beauté. 

Les  écailles  qui  recouvrent  la  face  inférieure  du  Ceterach  offlcinarum,  du 
Nothoclœna  lœvis,  etc. ,  peuvent  être  préparées  comme  je  l'ai  indiqué  pour  les 
poils. 

Les  feuilles  naturellement  transparentes  comme  celles  de  certains  Potamo- 
geton,  du  Lemna  trisulca,  les  feuilles  submergées  des  nymphéacées,  celles  des 
mousses,  etc.,  sont  bien  vues  dans  la  glycérine;  quelques-unes  doivent  être  lavées 
préalablement  dans  de  l'eau  acidulée  afin  de  les  débarrasser  du  carbonate  de  chaux 
qui  les  recouvre. 

L'épiderme  du  pétale  de  plusieurs  plantes,  tel  que  celui  des  géraniums,  des 
pelargoniums,  de  la  pensée,  etc.,  est  très  intéressant  et  peut  être  facilement 
détaché  avec  l'ongle.  Pour  séparer  celui  des  feuilles,  il  faut  faire  bouillir  celles-ci 
pendant  quelques  secondes  dans  de  l'acide  nitrique  légèrement  étendu  d'eau, 
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auquel  on  ajoute  quelques  cristaux  de  chlorate  de  potasse.  Après  quelques 
bouillons  on  jette  le  tout  dans  une  terrine  d'eau  fraîche,  que  l'on  renouvelle 
jusqu'à  ce  que  toute  trace  d'acide  ait  disparu;  l'épiderme  se  détache  alors 
aisément,  même  si  l'on  a  employé  des  feuilles  desséchées  ;  on  l'enlève  sur  une 
lamelle  de  verre,  puis  l'on  examine  dans  la  glycérine. 

Je  vais  maintenant  décrire  un  procédé  qui  a  l'avantage  de  permettre  d'étudier 
toutes  les  parties  de  la  feuille,  sans  avoir  recours  ni  à  la  séparation  ni  à  la 
dissection. 

Les  feuilles  que  l'on  veut  examiner  doivent  être  desséchées  avec  soin,  on  les 
coupe  ensuite  en  morceaux  de  différentes  formes  ou  de  différentes  grandeurs  afin 
de  se  rappeler  à  quelles  espèces  elles  appartiennent,  si  l'on  opère  sur  un  certain 
nombre  à  la  fois,  puis  on  les  place  dans  de  l'eau  de  Javel,  où  on  les  laisse  jusqu'à 
ce  qu'elles  soient  devenues  tout  à  fait  blanclies  et  demi-transparentes. 

Le  temps  qu'elles  mettent  à  blanchir  varie  entre  trois  et  quinze  jours,  suivant  les 
espèces.  Si  l'on  s'aperçoit  que  l'action  décolorante  s'est  arrêtée,  il  faut  ajouter 
un  peu  d'eau  de  Javel,  mais  avec  précaution,  sans  cela  les  feuilles  se  ramolliraient 
trop.  Quand  elles  ont  atteint  le  degré  de  blancheur  et  de  transparence  désiré,  il 
faut  les  débarrasser  complètement  de  l'eau  de  Javel  employée,  et  pour  cela  il  est 
nécessaire  de  les  changer  souvent  d'eau  pendant  deux  ou  trois  jours,  en 
commençant  par  de  l'eau  tiède.  Les  feuilles  sont  alors  bien  égouttées  et  placées 
dans  la  solution  alcoolique  de  bleu  d'aniline  pendant  douze  heures  au  moins;  au 
sortir  de  là  on  les  laisse  encore  tremper  pendant  environ  deux  heures  dans  de 
l'alcool  à  95",  puis  on  les  transfère  dans  l'essence  de  girofle  qui  les  rend  tout  à  fait 
transparentes. 

A  défaut  d'essence  de  girofle  on  peut  employer  soit  la  benzine  pure,  soit 
l'essence  de  térébenthine. 

Si  l'on  préfère  employer  la  glycérine  il  faut,  au  sortir  de  l'aniline,  laisser 
tremper  les  feuilles  dans  de  l'eau  pure  pendant  une  heure,  puis  les  faire  passer 
successivement  dans  les  différentes  densités  d'eau  et  de  glycérine  dont  j'ai  parlé. 

Suivant  l'ajustement  de  l'objectif,  les  poils,  le  cuticule,  les  stomates,  la 
membrane  des  cellules  intérieures,  les  grains  d'amidon  et  les  cristaux  qu'elles 
contiennent,  tout  se  présente  nettement. 

Les  cristaux  contenus  dans  les  feuilles,  la  tige  et  même  les  fruits  de  la  plupart 
des  végétaux,  offrent  à  eux  seuls  une  série  d'objets  intéressants,  surtout  si  l'on 
emploie  le  polai'iscope. 

Afin  de  faciliter  les  recherches  à  ceux  de  mes  lecteurs  qui  voudront  essayer 
ces  préparations,  voici  une  liste  de  plantes  que  je  recommande: 

Cuticule  et  stomates  : 

Allhmi  porrurn.  Nipnphea  alha. 

Hedera  hélix.  Villarsia  nympholdes. 

Yucca.  Phragmites  conmiunis. 

Deiitzia  scabra.  Zea  mays. 
Iris  gennanica. 

Rhaphides  (cristaux  en  aiguilles,  composés  d'oxalate  de  chaux)  : 

Circea  lutetiana.  Galhnn  cruciatum. 

Vitis  vinifera.  Epilobnmi  hirsiituni. 

Lenina  trisulca.  Arum  niacidalum. 

Listera  ovata.  Tamus  communis. 

Sphaeraphides    (cristaux  d'oxalate  de  chaux  agglomérés  de  façon   à  former  une 
petite  sphère  hérissée  de  pointes)  : 

Mercurialis  perennis.  Silène  maritima. 

Emnex  acetusa.  Viburnum  laniana. 

liheum  rhapunlicum.  Mijriophyllmii  spicatum. 
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Cristaux  prismatiques  (oxalate  de  chaux)  : 

Allinin  porrum.  Ceniaurea  scahlosa. 

Trifolium  arvense.  Inula  dysenterica. 

Ces  cristaux  sont  très  petits  et  demandent  un  assez  fort  grossissement  pour 
être  vus  convenablement.  On  en  trouve  cependant  d'assez  gros  dans  la  pelure  de 
l'oignon,  de  l'ail  et  dans  celle  de  plusieurs  autres  liliacées. 

Cystolithes  (cristaux  composés  de  carbonate  de  chaux  et  attachés  aux  parois  des 
cellules  qui  les  contiennent  par  un  court  pédicelle)  : 

Ficus  carica.  Urtica  dio'ica. 

Humulus  liqndus.  Morus  nigra. 

Ces  cristaux  sont  très  difficiles  à  distinguer  sans  le  secours  du  polariscope. 
Poils  intercellulaires  : 

Les  cavités  intercellulaires  des  feuilles  des  nymphéacées  contiennent  de 
curieux  poils  étoiles,  qui  valent  la  peine  de  préparer  ces  feuilles  pour  les 
observer. 

Grains  d'amidon  : 

Les  feuilles  du  Lislera  ovata  et  celles  du  Potamogeton  natans  offrent  deux 

bons  exemples  pour  l'étude. 

Storrington.  J.  Tempère. 

(A  stnvrc.) 


TRIBU  DES  CETONIENS 


TABLEAU     SYNOPTIQUE     DES     ESPECES    FRANÇAISES 


La  tribu  des  Cétoniens,  de  la  famille  des  Lamellicornes,  se  distingue  des  autres 
tribus  par  un  écusson  distinct,  un  pygidium  découvert,  des  pattes  intermédiaires 
rapprochées  à  la  base,  des  mandibules  membraneuses  et  non  cornées,  un  corps 
déprimé  en  dessus. 

Cette  petite  tribu  offre  au  débutant  des  espèces  qui  le  tentent  par  leurs  vives 
couleurs;  quand  il  aperçoit  les  brillantes  énieraudes,  il  se  précipite  pour  les 
arrêter  dans  leur  vol  sonore  et  rapide,  ou  pour  les  saisir  sur  leurs  fleurs  privi- 
légiées. D'autres  espèces,  comme  le  pique-jn-nne,  décèlent  leur  présence  par  un 
parfum  caractéristique.  Quelques-unes  vivent  de  pillage  au  détriment  des  ruches, 
ou  sucent  les  plaies  des  arbres. 

Pour  venir  en  aide  aux  jeunes  entomologistes,  souvent  embarrassés  dans  leurs 
déterminations,  j'ai  condensé  les  descriptions  des  auteurs  et  de  Mulsant  en  parti- 
culier (1)  en  tableaux  dichotomiques,  sans  trop  tenir  compte,  pour  plus  de  clarté, 
des  variations  souvent  nombreuses  de  quelques  espèces. 

J'emprunte  en  partie,  en  le  disposant  sous  un  autre  ordre,  le  tableau  des  genres 
à  l'excellente  Faune  élémentaire  de  L.  Fairmaire  (2),  un  maître  aussi  aimable 
que  savant  : 

GENRES 

.     ;  Taille  de  20  mill.  au  plus.  Écusson  court,  subcordiforme. 

(  Taille  de  30mill.  environ.  Ecussongrand, en  triangle  aigu.     Osmoderma  Lepell, 

(1)  La  mrlli cornes,  par  Mulsant,  2'=  édition.  —  Chez  M.  l'abbé  V.  Mulsant,  St-Chamond  (Loire). 

(2)  Hiatoire  naturelle  de  la  France,  8«  partie,  Coléoptères,  par  L.  Fairmaire.  —  K.  Deyrolle, 
23,  rue  de  la  Monnaie. 
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[  Elytres  non  sinuées  au  bord  externe,  derrière  les  épaules, 

o     )  Pièces  latérales  de  la  poitrine  non  visibles  en  dessous. 

)  Elytres  sinuées  au  bord  externe.  Pièces  latérales  de  la 

\       poitrine  saillantes,  visibles  en  dessus Cetoiàa  F.  (et  s. -g.). 

/  Taille,  10  mill.  au  moins.  Hanches  postérieures  rappro- 
3.   ]       chées. 

(  Taille,  \0  mill.  au  plus.  Hanches  postérieures  très  écartées.     Valgus  Scriba. 

.     (  Tête  et  prothorax  nus Gnorimus  Lepell. 

(   Tête  et  prothorax  couverts  de  poils  serrés Trichiiis  F. 

ESPÈCES 

G.  Valgus  Scriba. 

Assez  petit,  noir,  à  écaillettes  en  partie  blanches,  formant  des 

dessins,  ç  à  oviducte  allongé,  denticulé,  en  forme  de  tarière.     Ilemipterus  L. 
Commun.  —  7-10  mill. 

G.  Trichius  Fabr. 

.     i  Bande  apicale  des  elytres  non  bidentée. 

■  I   Bande  apicale  bidentée.  11  mill Zonatus  Germ. 

Première  et  deuxième  bandes   transverses   des  elytres 

n'émettant  pas  de  leur  bord  postérieur  des  bandes  lon- 
2.   [       gitudinales. 

Une  bande   longitudinale   partant   des   deux   premières 

bandes  transversales  au  bord  postérieur Noui  Pellet. 

Bande  basilaire  des  elytres  allant  jusqu'à  l'écusson,  avec 
plus  ou  moins  d'interruption.  Elytres  d'un  quart  plus 

larges  par  devant  que  la  base  du  prothorax: Fascialus  L, 

q     I  France  tempérée.  —  12-14  mill. 

(Bande  basilaire  s'arrêtant  ordinairement  à  la  quatrième 
strie.  Elytres  à  peine  plus  larges  par  devant  que  la  base 
du  prothorax Abdominalis Ménét. 
Centre,  Midi.  —  10-1.3  mill. 

G.  Gnorimus  Lepell. 

Dessus  noir  luisant,  ordinairement  quatre  à  cinq  points 

(laves  sur  les  elytres Variabilis  L, 

.      ,  R   Châtaigniers,  dans  le  tronc.  —  18-20  mill. 

■  ^   Dessus  brun,  vert  métallique  ou  cuivreux,  brillant,  quatre 
taches  blanches  ordinairement  sur  les  élylres Nohilis  L. 

C.  Sureau,  ombelles,  roses.  —  16-20  mill. 

G.  OsiiODERMA  Lepell. 

Brun   noir  luisant,  à  odeur  de   prune  ou  de  cuir  de  Russie 

^vulg.  pique-pruni;) Eremila  Scop. 

A.  R.  Saule,  tilleul,  châtaignier,  hêtre,  érable,  if,  chêne. 
—  30  mill. 

G.  Cetonia  F.,  et  sous-genres  (vulg.  émeraude). 

t     (  Elytres  couvertes  de  longs  poils. 

l   Elytres  glabres  ou  à  peu  près 4. 

Prothorax  sans  taches  blanches.  Ecusson  émoussé  (s. -g. 
Tropinota  Mis.). 
2,   '   Prolhorax  à  taches  blanches.  Écusson  aigu  (s. -g.  Oxy- 

tlnjrea  Mis.) Slictica  L. 

Commun.  —  9-14  mill. 


3. 


/ 
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('  Écusson  ponctué  sur  les  côtés,  presque  jusqu'au  bout. 
1        Côte  des  ély très  sans  bifurcation  vers  le  calus  humerai.     Hirtella  L. 
\  Commun. — 9-12  mill. 

Écusson   ponctué   seulement  jusqu'à   moitié.    Côte   des 

élytres  bifurquée  vers  le  calus  humerai Squalida  L. 

Midi  surtout.  —  10-13  mill. 

Écusson  sans  poils.  Saillie  mésosternale  dépassant  nota- 
blement par  devant  les  hanches  et  les  cuisses  intermé- 
diaires. 

Écusson  à  cils  courts,  antérieurs,  naissant  de  la  base  du 
prothorax.  Saillie  mésosternale  ne  dépassant  pas  par 
devant  les  hanches  et  les  cuisses  intermédiaires 11 . 

/   Saillie    mésosternale  obtriangulaire ,   à  angle  dirigé  en 
arrière.   Elytres   non  ébréchées  vers   l'angle  suturai. 
V       Epistome  peu  ou  pas  échancré  par  devant  (s. -g.  Po- 
c     '       tosia  Mis.). 

Saillie  globuleuse,  lisse.  Elytres  ébréchées.  Epistome  en- 
taillé par  devant  (s. -g.  Cetonia  in  sp.) Aurala  L. 

Très  commun.  —  15-22  mill. 
,  Dessus  bleu,  violet  ou  rouge,  plus  ou  moins  cuivreux  . . .     var.  Valesiaca Hecr. 

{   Rebord  de  l'épistome  entier. 

I    Rebord  échancré  au  milieu 9. 

23  mill.  au  plus.  Elytres  marquées  de  signes  arqués  sur 
la  dépression  juxta-suturale. 

7.  I  25  mill.  au  moins.   Elytres  marquées  de  points  super- 
ficiels      Speciosissima  Scop. 

Rare.  Chênes,  ormes. 

I    Dessus  et  dessous  vert  doré  ou  violet  brillant Affinis  And. 

8.  J  Midi.  Chênes.  —  19-23  mill. 

'   Dessus  noir  bleuâtre  mat.  Dessous  violet  noir  brillant. . .     Cardui  Gyll. 

[   Prothorax  sans  fossettes  prononcées. 
q     1  Prothorax  à  quatre  fossettes  revêtues  d'un  enduit  blanc. 

I       Dessus  brun  d'airain Marmorata  F. 

(  A.  C.  Chêne,  saule.  —  20-24  mill. 

/   Saillie  mésosternale  lisse.  Prothorax  peu  échancré  devant 

•        l'écusson,  qui  est  assez  fortement  ponctué  par  devant. 

\      Elytres  non  fasciées Anguslata  Germ. 

10.  N  Saillie  pointillée.  Prothorax  assez  échancré.  Devant  de 
l'écusson  peu  ponctué.  Elytres  ordinairement  fasciées 
de  blanc  (varie  beaucoup) Floricola  Hbst. 

i  17-25  mill. 

Noir  mat.  Elytres  n'ayant  que  des  points  blancs  (s. -g.  Me- 
lanosa  Mis.). 

. .     ]  Noir  brillant.  Elytres  ordinairement  bordées  de  blanc  et 
■   ^       maculées  de  taches  blanches  (s. -g.  yEthiessa  Burm., 

Muls.) Floralis  F. 

R.  Midi.  -  16-22  mill. 

/  Saillie  mésosternale  glabre Morio  F, 

l  Commun.  Chênes,  chardons.  —  1IM8  mil!. 

12.   '  Saillie  mésosternale  couverte  de  longs  poils  d'un  blond 

/       livide Oblonga  Sory. 

1  A.  R.  Midi.  Chardons.  —  14-15  mill. 

La  Seyne.  A.  Tholin. 


-SO- 
LES MYCÉTOZOAIRES  (1) 

(Fin) 

Ces  petits  corps  reproducteurs  des  Mycétozoaires,  qu'ils  possèdent  un  flagellum 
ou  qu'ils  en  soient  dépourvus,  ne  s'agrandissent  pas  simplement  pour  former  de 
nouvelles  plasmodies;  ils  se  partagent  ordinairement  un  certain  nombre  de  fois 
en  corpuscules  nouveaux.  Mais  cette  di\'ision,  comme  la  formation  des  flagellums, 
présente  les  plus  grandes  variations,  dont  la  cause  n'est  pas  toujours  saisissable, 
et  il  se  peut  parfaitement  qu'elle  n'ait  pas  lieu  du  tout.  Au  bout  de  peu  de  temps, 
les  nombreuses  zoospores  ainsi  formées  perdent  leurs  filaments  locomoteurs  et  se 
transforment  en  petites  amibes  [myxoamibcs  de  Cienkowski).  S'étant  développées 
dans  un  espace  ordinairement  très  restreint,  celles-ci  se  rencontrent  fréquemment 
entre  elles,  et  comme  le  protoplasma  qui  les  constitue  ne  présente  qu'une  auto- 
nomie individuelle  fort  peu  développée,  elles  se  fusionnent  facilement  les  unes 
avec  les  autres,  de  façon  à  former  des  plasmodies  moins  nombreuses  et  plus  consi- 
dérables; mais  cette  fusion  ne  constitue  pas  un  phénomène  nécessaire  au  dévelop- 
pement de  ces  êtres,  et  chaque  petite  amibe,  dans  des  conditions  favorables,  peut 
parfaitement  vivre  seule,  grandir  et  finir  par  former  une  plasmodie. 

Telle  est  la  marche  du  développement  que  l'on  observe  ordinairement  chez  les 
Mycétozoaires  ;  il  y  a  toutefois  des  cas  où  ces  phénomènes  se  présentent  avec  des 
caractères  diS"érents.  Ainsi,  par  exemple,  les  spores  du  Ceratiuni  hydnoïdes 
Wor.  et  Fam.,  chez  lequel  nous  avons  décrit  plus  haut  la  production  de  ces  petits 
corps  reproducteurs  par  bourgeonnement  externe,  ne  donnent  jamais  naissance 
à  un  germe  flagellifère;  leur  protoplasma  se  divise  à  peu  près  simultanément  dans 
toutes  ses  parties  en  un  certain  nombre  de  corpuscules  doués  de  mouvements  ami- 
boïdes.  Des  spores  du  Dictyosteliwn  mucoroïdes  Brefeld  sortent  des  amibes, 
une  seule  par  spore,  qui  se  réunissent  ultérieurement  en  grand  nombre  pour 
former  une  plasmodie  unique  ;  mais  cette  plasmodie  se  distingue  de  toutes  celles 
que  nous  avons  précédemment  étudiées  en  ce  qu'elle  est  dépourvue  de  mouvements 
et  que  les  petites  amibes  qui  la  constituent  ne  se  fusionnent  pas  immédiatement 
entre  elles  et  conservent  leur  individualité  pendant  un  certain  temps.  Après  que 
cette  fusion  a  eu  lieu,  il  se  produit  au  centre  de  la  plasmodie  un  mamelon  qui  grandit 
progressivement,  comme  nous  l'avons  décrit  plus  haut,  pour  former  la  sporange  et 
son  pédoncule  celluleux.  Les  spores  du  Plasm  odiophora  brassicœ  Wor.  produisent 
de  petites  amibes  qui  s'introduisent  dans  les  cellules  épithéliales  et  dans  les  poils 
de  la  racine  des  choux,  en  traversant  la  membrane,  et  déterminent  là  la  production 
d'excroissances,  de  tuméfactions. 

Lorsqu'il  survient  une  période  de  sécheresse  ou  de  trop  grande  chaleur  pendant  les 
premiers  stades  de  ce  développement,  que  ces  germes  se  trouvent  à  l'état  de 
zoospores  ou  bien  d'amibes,  ils  se  contractent,  s'arrondissent  et  s'enve- 
loppent d'une  membrane  épaisse  qu'ils  sécrètent  à  leur  périphérie  (kyste  de 
protection),  de  manière  à  ressembler  à  une  spore.  Mais,  tandis  que  la  spore  met 
un  certain  temps  à  se  débarrasser  de  sa  membrane,  lorsqu'elle  se  trouve  dans  des 
conditions  favorables  à  sa  germination,  une  journée  entière,  ici  ce  phénomène 
peut  se  produire  en  une  demi-heure.  Ces  petits  kystes  de  protection  ont  reçu  le 
nom  de  microkystes.  Lorsque  les  mêmes  mauvaises  conditions  d'existence  se  pro- 
duisent à  une  époque  où  il  s'est  déjà  formé  déjeunes  plasmodies,  celles-ci  se  con- 
tractent aussi  en  sphères,  et  elles  s'enveloppent  d'une  membrane  dure,  épaisse, 
irrégulière  et  formée  de  couches  superposées,  statifiée;  ce  sont  les  kystes  durs 
de  CienkoNvski.  Enfin  si  la  plasmodie  est  adulte,  elle  prend  un  aspect  cireux, 
devient  dure,  et  se  résout  en  une  infinité  de  petits  corps  sphériques  ou  polyé- 
driques, munis  chacun  d'une  membrane  propre.  Au   retour   de  circonstances 

(1)  V.  les  n°^  HZ  cl  UiJ. 


—  31  — 

favorables,  ces  envploppes  se  drchirent,  et  les  petites  plasmodies,  rendues  libres, 
peuvent  s'unir  de  nouveau  pour  reconstituer  l'être  primitif,  ou  bien  former  chacune 
un  nouvel  organisme.  Cienkowski  a  découvert  récemment  dans  les  mares  d'eau 
douce  une  plasmodie  vermiforme,  VEnteromyxa  paludosa,  dont  le  corps  allongé, 
peu  ramifié,  se  fragmente  en  corpuscules  à  enveloppe  épaisse,  dure  et  irrégulière. 
Le  contenu  de  chacun  de  ces  corps  se  divise  lui-même  en  petites  masses;  la  destinée 
ultérieure  de  celles-ci  est  inconnue. 

Peu  d'essais  de  classification  des  Mycétozoaires  ont  été  faits,  et  leur  systématique 
ne  consiste  guèi'e  qu'en  une  longue  énumération  des  formes  qui  constituent  ce 
groupe  les  unes  après  les  autres.  Cependant  il  faut  signaler  la  tentative  de  Rosta- 
finski  qui  a  divisé  ces  êtres  en  deux  groupes  généraux,  comprenant  d'ailleurs  un 
nombre  d'espèces  fort  inégal,  d'après  la  manière  dont  se  produisent  les  spores;  ce 
sont  les  Endosporés,  dont  les  spores  se  forment  à  l'intérieur  des  sporanges  et  qui 
sont  constitués  par  l'immense  majorité  des  Mycétozoaires,  et  les  Exosporés, 
groupe  comprenant  un  nombre  très  restreint  de  formes,  dont  les  spires  se  pro- 
duisent par  bourgeonnement  extérieur,  ainsi  que  nous  l'avons  décrit  chez  le 
Ceraliion  hydnoides  Wor.  et  Fam.  La  science  des  Mycétozoaires  est  actuel- 
lement dans  une  période  de  rénovation,  et  il  ne  saurait  tarder  d'être  proposé,  ces 
organisQies  étant  mieux  connus,  une  classification  rationnelle  et  réellement 
scientifique. 

Pour  terminer  l'étude  des  Mycétozoaires,  il  nous  reste  à  montrer  quelle  place 
doivent  occuper  ces  organismes  dans  la  série  des  êtres;  ils  se  meuvent  et  se 
nourrissent  comme  des  animaux,  mais  leurs  spores  les  rapprochent  des  Crypto- 
games. Cienkowski,  Famintziae,  Woronine,  Cornu,  se  fondant  sur  l'existence 
d'une  membrane  cellulosique  enveloppant  ces  spores,  les  rapprochent  des  champi- 
gnons ;  c'est  cette  manière  de  voir  qui  a  fait  donner  à  ces  êtres  le  nom  généralement 
reçu  de  Mijxomycètes.  Cependant  l'on  ne  connaît  pas  de  champignons  nus  et 
vivant  à  l'état  plasmodiaire;  d'un  autre  côté,  il  est  important  de  considérer  que 
les  caractères  qui  rap[)rochent  incontestablement  les  Mycétozoaires  des  animaux  se 
montrent  pendant  la  grande  partie  de  leur  existence,  tandis  que  ceux  qui  rap- 
pellent ce  que  l'on  voit  ciiez  les  végétaux  ne  s'obsei'vent  qu'à  l'époque  de  la  repro- 
duction. Dans  la  vie  des  êtres  inférieurs,  on  peut  souvent  facilement  distinguer 
trois  phases.  La  première  de  ces  périodes  que  l'on  peut  appeler  larcaire,  est  carac- 
térisée par  l'existence  chez  les  corpuscules  reproducteurs,  de  filaments  locomoteurs 
ou  flagellums.  La  deuxième  période  est  celle  de  la  vie  normale,  ou,  comme  on  dit, 
de  la  vie  végétatii'e,  pendant  laquelle  ils  se  meuvent,  se  nourrissent,  s'accroissent 
et  tous  leurs  organes  fonctionnent.  C'est  à  la  fin  de  celle-ci  qu'interviennent  les 
phénomènes  reproducteurs  qui  se  passent  pendant  la  ^jeV/ode  d'enkysiement; 
celle-ci  se  retrouve  chez  des  animaux  indubitables  aussi  bien  que  chez  des 
végétaux  nets;  c'est  un  état  inerte  caractérisé  par  une  sorte  de  vie  latente, 
accompagnée  de  contraction,  pendant  toute  la  durée  duquel,  ces  êtres  n'absorbent 
pas  de  principes  nutritifs  et  gardent  une  forme  et  un  volume  constants.  Pour 
s'enkyster,  leur  corps  cesse  de  se  mouvoir,  se  contracte  et  s'enveloppe  d'une 
membrane;  leurs  organes  semblent  se  fondre  et  disparaître,  et  cet  état  se  termine 
par  la  division  de  leur  protoplasma  en  masses  plus  petites  devenant  autant  de 
corpuscules  larvaires  qui  surgissent  du  kyste  et  qui,  en  se  développant,  repro- 
duiront l'individu  adulte. 

C'est  en  comparant  les  kystes  à  des  cellules  végétales  qu'on  est  arrivé  à  ranger 
beaucoup  d'êtres  dans  les  plantes;  cette  comparaison  ne  peut  être  faite.  Le  kyste, 
bien  qu'immobile,  ne  peut  pas  être  comparé  à  une  cellule  végétale,  car  son  inertie 
est  complète  et  s'étend  à  toutes  ses  parties,  tandis  que  dans  celle-ci  le  protoplasma 
jouit,  à  l'intérieur  de  sa  membrane  cellulosique,  des  mouvements  les  plus  variés 
et  se  nourrit  plus  ou  moins  activement.  La  cellule  végétale,  normale,  représente 
un  être  dans  sa  période  de  vie  végétative;  elle  est  caractérisée,  à  cet  état,  par 
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l'absence  de  communications  directes  de  son  protojîlasma  avec  le  milieu  ambiant, 
due  à  l'existence  d'une  membrane  close,  ce  qui  entraîne  comme  conséquence  un 
manque  de  mouvements  de  translation,  quoique  à  leur  intérieur  l'on  puisse  observer 
des  mouvements  amiboïdes.  La  cellule  végétale,  représentant  la  période  de  la  vie 
végétative,  ne  saurait  être  comparée  rationnellement  qu'à  un  être  normal.  C'est 
l'âge  adulte  qui  caractérise  les  organismes;  c'est  à  ce  moment-là  que  les  plantes 
présentent  les  caractères  végétaux  qui  les  distinguent,  tandis  qu'à  la  période 
d'enkystement,  elles  ne  sont  pas  plus  végétaux  qu'animaux. 

Les  naturalistes  qui  classent  les  Mycétozoaires  dans  les  plantes  commettent 
une  erreur  de  raisonnement  ;  ils  prennent  pour  l'état  adulte  la  période  d'enkys- 
tement, et  ils  admettent  que  les  stades  larvaire  et  plasmodiaire  ne  sont  que  des 
phases  de  la  période  larvaire.  Ils  ont  été  conduits  à  cette  interprétation  par  ce  l'ait 
que  les  membranes  qui  enveloppent  les  spores  et  les  sporanges  sont  de  nature 
cellulosique,  et  ce  simple  détail  déstructure  leur  a  fait  confondre  deux  états  essen- 
tiellement différents.  La  cellulose  ne  constitue  pas  un  apanage  du  règne  végétal; 
elle  se  rencontre  chez  des  Lifusoires  dont  l'animalité  n'est  pas  douteuse  et  même 
chez  les  Ascidies.  De  Bary  et  Rostafinski  ont  placé  les  Mycétozoaires  parmi  les 
animaux,  et  c'est  le  premier  de  ces  auteurs  qui  leur  a  donné  le  nom  de  Mycéto- 
zoaires. Nous  montrerons  dans  une  autre  note  combien  est  frappante  la  res- 
semblance des  phénomènes  de  leur  reproduction  avec  ceux  qui  s'observent  chez 
un  grand  nombre  d'animaux,  tels  que  les  Sporozoaires,  certains  Radiolaires,  le 
Monas  ami/li,  etc.,  et  nous  arriverons  à  cette  conclusion,  qui  nous  paraît  néces- 
saire, que  les  M^'cétozoaires  sont  des  animaux  dont  les  phénomènes  reproduc- 
teurs affectent  une  grande  complexité,  qui  doivent  avoir  leur  place  près  du  grand 
groupe  des  Rhizopodes. 

J.    KUNSTLER. 


STATIONS  DE  QUELQUES  PLANTES  RARES  DANS  LA  MAYENNE 

C Suite  et  fn) 

Epilobium  spicatum.  —  Fréquemment  cultivée  dans  les  jardins;  je  l'ai  ren- 
contrée cette  année  à  l'entrée  du  bois  d'Hermet,  route  de  Mézanges  à 
Jublains,  à  plus  d'un  kilomètre  de  toute  habitation.  Cette  plante  se  répand 
de  plus  en  plus. 

Lathyrus  nissolia  L.  —  Elle  habite  le  bord  des  routes  aux  environs  d'Évron 
et  particulièrement  sur  les  bancs  d'argile  du  côté  de  l'étang  de  Gué-de- 
Selle.  Ses  ileurs  sont  d'un  beau  rouge  pourpre  et  solitaires  à  l'extrémité 
d'un  très  long  pédoncule  filiforme.  Les  pétioles  élargis  en  forme  de  feuilles 
allongées  donnent  à  cette  plante  l'aspect  d'une  monocotylédonée. 

Hyosciamus  niger  L.  —  Cette  dangereuse  solanée,  sans  être  rare  dans  notre 
région,  ne  se  rencontre  cependant  que  dans  les  sols  argilo-calcaires  qu'elle 
semble  préférer  aux  terrains  granitiques  et  schisteux. 

J'en  ai  récolté  plusieurs  échantillons  tout  près  de  la  ville  d'Evron,  le 
long  du  boulevard  circulaire  entre  l'Ormeau  et  l'Usine  à  gaz. 

Lythrum  hyssopifolium  L.  —  Peu  commune  en  Normandie,  elle  vit  en  assez 
grande  quantité  dans  les  fossés  humides  de  nos  chemins.  J'en  ai  récolté 
plusieurs  échantillons  dans  les  environs  de  Laval,  mais  c'est  surtout  entre 
Brée  et  Deux-Evailles  que  je  l'ai  rencontrée  en  abondance.  On  la  trouve 
également  aux  environs  d'Evron  et  de  Voutré. 

Lathrsea  clandestina  L.  —  Assez  commune  dans  les  taillis  épais  et  bien  om- 
bragés, dans  plusieurs  localités  du  département.  On  la  rencontre  à  Evron 
dans  les  Bas-Bois,  à  Laval  sur  la  route  de  l'Huisserie,  et  enfin  dans  les 
fossés  de  la  i\iute  entre  la  Chapelle-An thenaise  et  Louverné. 
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Monotropa  hypopitys  L.  —  Je  n'ai  rencontré  cette  curieuse  plante  qu'à  une 
seule  place  dans  l'est  du  département.  Elle  croît  tout  près  d'Evron,  dans 
le  bois  de  Guingault,  sur  les  détritus  de  feuilles  de  chêne.  Je  l'ai  récoltée 
avec  mes  élèves  dans  le  commencement  du  printemps. 

Si  on  veut  la  conserver  dans  l'eau  celle-ci  devient  comme  rouillée  après 
quelques  jours  d'immersion. 

Chrysosplenium  oppositifolium  L.  —  Cette  petite  saxifragée  forme  un  tapis 
sur  le  bord  des  ruisseaux  et  le  long  des  fossés  où  elle  vit  oniinairement. 
Elle  croît  en  abondance  dans  le  nord  du  département  et  je  l'ai  fréquem- 
ment récoltée  à  Lassay,  dans  les  fossés  humides  environnant  l'ancien 
château  du  Bois-Froult. 

Lycopodium  clavatum  L.  —  D'après  les  légendes  du  pays,  cette  plante  a  l'in- 
convenante propriété  de  faire  égarer  ceux  qui  ont  le  malheur  de  la  fouler. 
Elle  croît  en  assez  grande  quantité  dans  les  bois,  sur  les  terrains  de 
granit,  et  je  l'ai  plusieurs  fois  récoltée  dans  le  bois  d'Izé.  On  m'a  assuré 
qu'elle  croissait  aussi  dans  les  landes  de  Voutré  et  de  Sainte-Suzanne, 
mais  je  ne  l'ai  jamais  rencontrée  dans  ces  deux  stations,  que  j'ai  cependant 
souvent  explorées.  Le  Catalogue  des  "plantes  de  la  Mayenne  la  signale 
à  l'Huisserie  près  Laval  et  dans  le  bois  de  Houssay  prèslaBoissière. 

Isopyrum  thalictroïdes  L.  —  Une  des  plus  rares  qui  aient  été  signalées  dans 
la  Mayenne.  Elle  aime  le  bord  des  eaux  et  les  fossés  ombragés.  On  la 
rencontre  quelquefois  le  long  de  la  Mayenne,  aux  environs  de  Laval;  mais 
c'est  surtout  sur  les  bords  du  Vicoin,  près  de  la  grotte  de  Jean-Chouan, 
que  je  l'ai  plusieurs  fois  observée. 

Drosera  intermedia  Hayn.  —  J'ai  recueilli  cette  petite  plante  insectivore  à  la 
station  qu'indique  le  Catalogue  des  plantes  de  la  Mayenne,  dans  les 
landes  de  la  Croix-Bataille,  à  quelques  kilomètres  au  sud  de  Laval.  Elle 
m'a  été  également  rapportée  de  la  Dorée,  par  mon  collègue  et  ami, 
M.  L.  Daniel. 

Radiola  linoïdes  Gmelin.  —  Cette  linée  minuscule  vit  en  abondance  dans  les 
Coëvrons  au  milieu  des  Ornit/topus  et  des  orpins. 

Nardosmia  fragrans  {Tussilago  fragrans  Vill.)  Reich.  —  Le  Catalogue  des 
plantes  du  département  indique  le  Petasites  vulgaris  à  Changé  ;  on  peut 
y  ajouter  le  Tussilago  fragrans,  qui  se  distingue  du  précédent  par  ses 
fleurons  femelles  ligules  et  par  son  odeur  d'héliotrope.  On  le  rencontre 
encore  à  Évron,  le  long  d'une  petite  ruelle  qui  aboutit  dans  la  rue  des 
Prés. 

Adoxa  moschatellina  L.  —  Il  faut  souvent  relever  les  ronces  des  haies  pour 
trouver  cette  petite  plante  qui  aime  à  vivre  à  l'ombre.  On  la  rencontre 
abondamment  à  Laval,  le  long  de  la  route  de  Saint-Berthevin  et  dans 
tous  les  environs  de  la  ville.  Elle  croît  aussi  à  Voutré,  non  loin  du  village 
du  Pont. 

Orchis  viridis  Crantz;  simia  Lam.;  conopsea  L.;  ustulata  L.;  bifolia  L.,  etc. 
—  0.  viridis  :  très  abondant  dans  les  prairies  d'Aubusson,  à  Évron.  — 
0.  conopsea  :  croît  dans  les  prairies  qui  bordent  la  route  d'Évron  à 
Châtres;  mais  il  est  surtout  abondant  sur  le  talus  du  chemin  de  fer, 
en  face  la  gare  des  marchandises,  à  Neau.  —  0.  ustulata  :  se  trouve 
quelquefois  avec  les  précédents,  mais  se  rencontre  principalement  dans 
les  prairies  qui  longent  la  Mayenne,  entre  Avesnières  et  Saint-Pierre.  — 
0.  simia  :  plante  très  rare  et  que  je  n'ai  jamais  rencontrée  que  dans  les 
champs  calcaires  qui  avoisinent  le  bourg  de  Saint-Christophe-du-Luat.  — 
0.  bifolia,  dont  le  port  et  la  couleur  rappellent  ceux  de  V Orchis  viridis, 
mais  dont  l'épi  est  plus  grêle  et  plus  allongé,  croît  dans  les  prairies  hu- 
mides d'Aubusson,  à  Évron.  Je  l'ai  également  récoltée  dans  les  environs 
d'Orthe,  au  village  de  la  Perrière. 
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Melilotus  offlcinalis  Willdenow.  —  Cette  gentille  légumineuse,  avec  ses  élé- 
gantes petites  grappes  de  fleurs  jaunes,  n'est  pas  signalée  dans  le  Cata- 
logue des  plantes  de  la  Mayenne  Je  l'ai  récoltée  dans  une  haie  sur  le 
bord  d'un  ruisseau,  h  Aubusson  (200  mètres  de  la  ville  d'Evron).  Je  ne 
connais  pas  d'autre  station  de  cette  plante  dans  notre  région. 

Chlora  perfoliata  L.,  et  Linum  angustifolium  Huds.  — Croissent  ensemble 
dans  les  environs  de  Changé,  au  village  de  Saint-Roch.  Le  Catalogue  des 
jylantcs  de  la  Mayenne,  qui  les  mentionne  à  cet  endroit  où  je  les  ai  en 
effet  trouvées,  signale  encore  la  première  à  Argentré,  à  Forcé  et  à  Saint- 
Jean-sur-Mayenne. 

Stachys  annua  L.,  Lactuca  perennis  L.  et  Hieracium  boréale  Fries.  — 
Dans  les  champs  calcaires  et  cultivés  des  environs  de  Saint-P^och  à  Changé, 
j'ai  aussi  rencontré  le  Stachys  annua,  ainsi  que  la  Lactuca  perennis  et 
y  Hieracium  boréale.  Cette  dernière  plante  est  rare  et  n'a  pas  encore  été 
signalée  dans  la  Mayenne  que  je  sache. 

Abama  ossifraga  de  Candolle.  —  Cette  plante,  que  le  Catalogue  de  la  Mayenne 
classe  à  tort  dans  la  famille  des  Joncées,  et  qui  est  généralement  jointe 
aux  Colchicacées,  croît  dans  les  marais  tourbeux  des  environs  de  Laval. 
M.  Daniel  l'a  aussi  découverte  dans  le  nord  du  département,  aux  environs 
de  la  Tannière  et  de  la  Dorée. 

Corrigiola  littoralis  L.  —  Dans  les  carrières  de  sables  ouvertes  à  Changé  et 
aux  environs  de  Laval,  on  rencontre  souvent  cette  gentille  petite  plante 
étalée  sur  le  sable.  Je  ne  l'ai  jamais  rencontrée  ailleurs  dans  la  Mayenne. 

Tel  est  le  résultat  de  mes  travaux;  il  ne  me  reste  maintenant  que  quelques 
mots  à  dire  au  sujet  de  certaines  plantes  qui  étaient  rares  dans  l'est  du  dépar- 
tement il  y  a  une  dizaine  d'années,  et  qui  aujourd'hui  y  croissent  en  abondance  : 
tel  est  le  cas  des  Erigeron  canadense  et  acre,  de  \  Inida  coniza,  du  Reseda 
lutea  et  de  plusieurs  autres. 

Ces  plantes  localisées  surtout  le  long  du  chemin  de  fer,  y  ont  été  vraisembla- 
blement apportées  par  les  travaux  de  terrassement. 

D'autres  plantes,  bien  que  communes,  n'ont  pas  été  signalées  par  le  Catalogue 
des  plantes  de  la  Mayenne;  tels  sont  les  Delphiniuni  consolida,  le  Spariium 
junceum  (sans  dmite  échappé  des  jardins),  VJnula  graveolens,  le  Carduus 
crispus,  le  Calamintha  officinalis,  VOxalis  corniculata ,  VOrchis  pa- 
lustris,  etc. 

Quelques-unes  de  ces  plantes,  comme  je  l'ai  dit,  n'avaient  pas  encore  été 
signalées  dans  la  Mayenne,  aussi  je  suis  heureux  de  pouvoir  ajouter  ma  pierre  h 
l'édifice  si  laborieusement  élevé  par  les  savants  auteurs  du  Catalogue  des  plantes 
de  la  Mayenne. 

Évron.  Constant  Houlbert. 


COMMUNICATIONS 


Plantes  albines.  —  Nous  avons  diîjà  reçu  un  certain  nombre  de  réponses  relatives 
aux  plantes  albinos  ;  nous  remercions  ici  nos  corresponriants  des  renseignements  qu'ils 
nous  ont  fournis  et  qui  seront  consignés  dans  une  nouvelle  note  que  nous  ferons  paraître 
dans  l'un  des  prochains  numéros. 

Tératologie  des  frênes.  —  Le  fait  que  signale  M.  11.  Gorriz  (n»  l'i'i)  d'un  rameau  de  frêne 
se  dévelo[)]jant  en  largeur  et  offrant  une  surface  aplatie,  striée  ou  cannelée,  terminée  à  son 
extrémité  par  deux  ou  plusieurs  spirales,  est  connu.  Il  se  voit  souvent  sur  do  jeunes 
rejets  dans  les  bois  de  frênes  exploités  en  taillis.  Nous  avons  eu  plusieurs  fois  l'occasion 
de  l'observer  dans  les  forêts  de  l'est  de  la  France.  Le  plus  ordinairement,  le  phénomène 
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affecte  la  forme  d'une  crosse  d'évfque,  d'autre  fois  l'extrémité  du  rameau  se  développe  en 
bouquet,  ressemblant  pour  la  forme  à  la  fleur  de  l'amarante  crcte  de  coq. 

Du  reste,  ce  cas  de  tératologie  se  voit  aussi  sur  d'autres  plantes,  et  nous  l'avons 
également  observé  assez  fréquemment  sur  des  sujets  appartenant  à  la  famille  des 
composées  et  au  groupe  des  laitues. 

Alger. M.  Lamey. 

M.  H.  de  Lauzanne  nous  écrit  à  la  date  du  4  décembre  qu'il  a  observé  les  plantes 
suivantes,  en  pleine  floraison,  dans  les  jardins  de  Morlaix  :  Fuchsias,  Hortensias.  Cognas- 
siers du  Japon ,  les  Yucca  sont  en  boutons  et  le  Camellia  japonica  donne  des  fleurs 
en  pleine  terre.  Les  fraisiers  sauvages  sont  également  en  fleurs. 


Age  des  Fourmis.  —  Sir  J.  Lubbock,  dans  une  communication  récente  à  la  Société 
linnéenne  de  Londres,  annonça  qu'il  possédait  deux  fourmis  reines  vivant  chez  lui  depuis 
1874,  en  bonne  santé  depuis  huit  ans  et  ayant  pondu  l'été  dernier.  Il  dit  également  avoir 
plusieurs  fourmis  ouvrières  âgées  de  sept  ans. 

Aylesbury  (Angleterre).  F. -H.  Parrot. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  ait  été  fait  jusqu'ici  beaucoup  d'observations  sérieuses  sur 
l'âge  des  insectes  et  des  autres  animaux  inféi'ieurs,  mollusques,  etc.  Ceux  de  nos  lecteurs 
qui  seraient  à  même  de  se  procurer  des  renseignements  ou  de  faire  des  expériences  à  ce 
sujet,  pourront  nous  communiquer  les  résultats  de  leurs  recherches  et  nous  les 
soumettrons  à  la  SocMé  d'études  scientifiques  ;  elle  se  charge  de  les  examiner  et  de  les 
résumer  dans  une  note  qui  sans  doute  ne  manquera  pas  d'intérêt.  R. 


Addenda  à  la  liste  des  Reptiles  et  des  Batraciens  d'Amboise,  p.irue  dnns  le 
n"  119,  !'■'■  septembre  1880.  —  Bntraeiens  de  l'ordi'e  des  Anoures  :  Pctohaies  fusciis  Laur., 
Pélubate  brun,  Pelobales  cuUripes  Cuvier,  Pélubate  cultripcde,  dans  les  terrains  marécageux 
de  Négron,  formés  et  entretenus  par  les  infiltrations  de  la  Loire.  E.  Lelièvre. 


Question.  —  Quel  est  au  juste  le  genre  de  nourriture  :  1"  des  Ophidiens,  en  général, 
dans  les  [iremiers  temps  qui  suivent  leur  naissance  et  spécialement  des  Vipéraux  (  V.  aspis)  ; 
2»  de  la  Couleuvre  lisse  {Curunella  U'vis)  adulte  ? 

Uijon.  Aug.  Rouget. 

Thalassidroma  Leachii.  —  Pendant  les  mauvais  temps  de  la  fin  de  novembre  j'ai 
observé  l'aiipnrition  à  Saint-Sever  (Landes)  d'un  th.nlassidrome  de  Leach  (Tli.  Leaclui). 
Cet  oiseau  du  large  s'était  donc  laissé  entraîner  à  100  kilomètres  dans  les  terres,  f.iit  qui  a 
rarement  été  remarqué  ici.  P.-E.  Dubalen. 

Société  scientifique  d'Arcachon.  —  En  1SG6,  au  moment  où  Areachon  venait  de 
naitre  et  de  croître  comme  un  champignon  au  milieu  des  .sables  du  bord  de  la  mer,  se 
fondait  aussi  la  Société  scientifique  de  cette  ville.  Société  qui  créa  un  musée  d'histoire 
naturelle,  un  aquarium,  un  laboratoire  d'étude  pour  les  animaux  marins  et  qui  favorisa  le 
développement  de  la  pisciculture  et  de  rostréicullure  dans  le  bassin  d'Arcachon.  Quelques 
naturalistes,  MM.  Paul  Bert,  alors  professeur  à  Bordeaux,  Fischer,  aujourd'hui  aide- 
naturalisie  au  Mu.séum  de  Paris,  Lafon,  Jobert,  Viault,  etc.,  utilisèrent  la  modeste 
installation  de  la  Société  pour  leiu's  recherches  et  travaux  personnels;  mais  jusqu'à  présent 
ce  laboratoire  n'a  pas  eu  de  service  régulier  qui  permît  de  compter  sur  lui. 

Aujouril'hui  qu'on  installe  des  stations  scientiûques  un  peu  partout  sur  nos  côtes,  la 
Société  scientifique  d'Arcachon  a  dû  penser  à  compléter  son  œuvre  première.  La  création 
de  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux  en  1878  a  amené  un  certain 
nombre  de  nouveaux  professeurs  désireux  d'avoir  à  Areachon  un  lieu  de  travail  ou 
d'approvisionnement  pour  leurs  laboratoires.  Sous  leur  influence,  la  Société  scientifique 
d'Arcachon  s'est  reconstituée  et  a  pris  un  nouvel  essor.  Son  but  principal,  actuellement, 
est  d'avoir  un  poste  de  recherches  convenablement  installé  et  outillé.  Iillle  a  demandé  au 
conseil  municipal  d'Arcachon  de  lui  venir  en  aide,  et  ce  conseil  a  voté  une  subvention 
annuelle  de  2,000  fr.  Le  conseil  général  de  la  Gironde  a  voté  aussi  une  subvrntion  annuelle  de 
1,000  fr.  Quant  à  l'Etat,  il  n'a  rien  alloué  jusiju'à  présent,  mais  il  a  autorisé  la  Société 
scientifique  à  instituer  une  loterie  de  20,000  billets  à  1  fr.,  dont  le  bénéfice  net  sera 
consacré  à  la  construction  des  laboratoires  et  à  leur  aménagement.  L'époque  du  tirage 
sera  fixée  ultérieurement. 

C'est  la  premièi-e  fois,  croyons-nous,  qu'on  organise  une  loterie  en  faveur  d'un  établis- 
sernent  scientifique.  L'idée  est  heureuse  et  nous  engageons  nos  lecteurs  à  répondre  aux 
désirs  de  la  Société  scientifique  d'Arcachon.  On  peut  se  procurer  des  billets  chez 
M.  Brannens,  boulevard  de  la  Plage,  à  Areachon. 
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M.  Gandoger,  à  Amas  (Rhône),  se  propose  de  publier  un  Flora  Europsea.  II  prie  les 
botanistes  qui  auraient  encore  des  renseignements  à  lui  fournir,  surtout  sur  les  plantes  de 
l'Eurorie  austro-orientale,  de  vouloir  bien  les  lui  envoyer  avant  le  {"■  février  prochain 
(au  moins  sur  les  dix  premières  famdles).  Cette  publication  comprendra  15  à  18  volumes. 
Le  tome  premier  paraîtra  dans  le  courant  de  1883. 


LISTE  D'ÉCHANGES  (Additions  et  changemeEts  d'adresses) 

MM.  Daniel,  professeur  au  collège  de  Chàteau-Gontier  (Mayenne).  —  Géologie,  Conchy- 
liologie, Botanique. 

J.  Tardieu,  17,  cours  Bugeaud,  Limoges.  —  Coléoptères  de  toutes  les  parties  du 
monde,  spécialement  Longicornes. 

D.  Schweisguth,  52,  rue  Basse-du-Rempart,  Paris.  —  Lépidoptères. 

Duhalde,  13,  rue  Cérès,  Reims.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Les  abonnés  dont  le  nom  ne  figurait  pas  sur  la  liste  générale  d'échanges  de  février  1882 
et  qui  désireraient  se  faire  inscrire  sur  la  liste  qui  paraîtra  au  prochain  numéro,  sont  priés 
de  nous  faire  connaître  leur  spécialité  avant  le  8  janvier. 


ÉCHANGES 

M.  Decaux,  8,  rue  du  Marché,  Neuilly,  désirerait  recevoir  :  Prinobius  sciitel taris, 
Mijardi;  Traijusuma  dvprcsium  ,  Piirpiirinnus  f'-rrugineus;  Callidium  macropus,  dilatalum, 
glabraiùm ,  coriaceum,  icndalum;  Oryplcurm  Nodieri;  Tetropium  ftiscum;  Nolhorina 
muricaln,  etc.  Il  demande  des  corresijondants  pour  l'échange  des  coléoptères  en  Italie,  en 
Espagne  et  en  Algérie.  Il  offre  de  bonnes  espèces  des  diverses  contrées  de  l'Europe, 
notamment  du  Nord  de  la  France,  dos  Cévennos  et  des  Pyrénées. 


M.  Guédel,  cours  Saint-Bruno,  Grenoble,  ilésirerait  échanger  contre  des  coléoptères 
français  :  Oicindela  sylvicola;  Ncbria  picicornis,  Gyllcnhalii,  laticullis ;  Carabus  ncmoralis, 
monilis,  cancellatus,  auronitens;  Cyinindis  axillaris,  humcralis;  Chl^nius  vestilus,  velulimis; 
Feronia  kpida,  exlernrpunclala,  meiallica;  Dolichus  flavicornis ;  Calatkus  micropterus,  ful- 
vipes;  Rhagium  inquisilor,  indngalur  ;  Pachyla  i-inaculata,  vinjinea,  etc.,  etc. 

M.  Bellier  de  la  Chavignerie,  à  Évreux,  nous  prie  d'informer  ses  correspondants 
qu'il  résidera,  jusqu'à  la  fin  d'avril,  à  Ilyères  (Var),  cours  Burlière. 

M.  Marins  Blanc,  22,  quai  du  Canal,  Marseille,  tient  à  la  di.çposition  des  amateurs 
quelques  liiifo  viridis  vivants,  de  la  Tunisie. 

M.  L.  Rossignol,  2,  rue  Bruce-Nouvelle,  Alger  (changement  d'adresse),  désire 
recevoir  en  échange  de  Coléoptères  d'Europe,  d'Amérique  et  d'Afrique,  des  Lucanides  et 
Scarnbéides  de  tous  pays.  

M.  van  Kempen,  12,  rue  Saint-Bertin,  Saint-Omer,  désirerait  se  procurer  des 
Aigles  et  des  "Vautours  fraîchement  tués,  ainsi  qu'un  ou  deux  exemplaires  du  Pitchou 
sarde  {Sylvia  sarda).  

M.  Ad.  Michard,  38,  rue  Godefroy,  Puteaux  (Seine),  offre  Psalidognathus 
Friendi  (J  Q ,  en  échange  de  Longicornes  exotiques  de  grande  taille. 

M.  Eugène  Pougnet,  à  Landroff  (Lorraine),  offre  des  Coléoptères  de  Cayenne  en 
échange  contre  des  insectes  exotiques  ou  européens. 

M.  Robert  Langer,  Sainte-Adresse  (Seine-Inférieure),  offre  contre  des  Coléop- 
tères :  Feronia  raetallica,  O.xyporus  riifus,  Oryctes  nasicornis,  Necrobia  ruficollis,  Coniatus 
tamarisci,  Gracilia  brevipennis,  Leptura  rubrotestacea,  Cotinis  mutabilis,  etc.,  et  divers 
insectes  du  Mexique  (principalement  Hémiptères). 

M.  Buchillot,  directeur  du  Muséum  de  Reims,  désire  se  procurer  une  marmotte 
ainsi  qu'un  vautour  (en  chair),  en  échange  d'autres  objets  d'histoire  naturelle. 


Typ.  Obertliûr,  Rennes — Paris. 


Sociélé  holaniijiie  de  Lyon.  —  Procès-verbaux  des  séanres.  —  N"»  19,  20,  21. 

Sucieit  zooloijiqne  de  France.  —  188J,  5"  partie.  —  H.  Sauvage  :  Poissons  du  territoire  d'Assinie  (mission  scientifique 
de  M.  Chai.er).  —  P.  Mégnin  :  Ecliiiiorliynqiies.  —  A.  Certes  :  Païasites  et  commensaux  de  l'Iiuîire.  —  M.  Maindron  : 
Faune  de  la  Nouvelle-Guinée.  —  J.  Jullien  :  Auatomic  de  l'Aptenodytes  palagoiiica.  —  L.  Taczauowski  :  Oiseaux  recueillis 
par  le  D^  Dybowski  au  Kamtschatka. 

Soeieié  liiiiiéenue  du  nord  de  la  France.  —  10"  année,  décembre  18SI. 

Bulletin  scientifique  du  département  du  Sord.  —  5e  année,  juillet-août  1882.  —  E.  van  Bcnedou  :  Appareil  re.<.piratoire 
des  Arachnides.  —  D'Arbois  de  Jubaini'ille  :  Thelepliora  perdrix.  —  A.  Forel  :  Faune  pélagique  des  lacs  d'eau  douce. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Nîmes.  —  lii=  année,  juin,  juillet  1882. 

Bulletin  de  la  Société  d'apiculture  de  la  Somme.  —  S'  année,  septembre,  octobre  188-.'. 

Société  d'études  scientifiques  du  Finistère.  —  Procès-verbaux  des  séances  mai-septembre  1882. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Reims.  —  4"  année,  2%  3',  4=  livraisons.  —  Procès-verbaux  des  séances, 
novembre  1878,  juin  18S0.  —  A.  Lazaye  :  Catalngue  des  Coléoptères.  —  A.  Barot  :  Excursion  botanique  sur  la  montagne  de 
Reims.  —  A.  Lazaye  ;  Pulydrosus  et  Phyllobius. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du  deparlrment  des  Vosges.  —  1882. 

Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur.  —  Années  187 1,  1874  ii  1880.  —  Colleiiot  :  Description  géologique 
de  l'Auxois.  —  Ed.  Fluuest  :  Note  pour  servir  à  l'étude  de  la  bauie  antiquité  en  lîouriiogne.  —  F.  Lcclerc  :  Ordination 
naturelle  des  plantes.  —  Carrey  :  Marnes  micacées  du  lias  moyen  de  l'Auxois.  —  Koger  :  Flore  de  la  Côte-d'Or.  —  Carrey  : 
Zone  'a  Ammonites  acantbus.  —  Fontaine  salée  de  Pouillenay.  —  De  Saulcy  et  Hamy  :  Tumulus  de  la  Pcrrouse.  —  Leclcrc  : 
Faits  se  rattachant  îi  l'inllorescence.  —  Collenol  ;  Phosphate  de  chaux  dans  l'Auxois.  —  CoUin  de  Plancy  ;  Catalogue  des 
reptiles  de  l'est  de  la  France.  —  Leclerc  :  Aperçu  sur  les  fonctions  des  bourgeons.  —  Collection  géologique  du  Musée. 

Mémoires  de  l'.icademie  des  sciences,  etc.,  de  Dijon.  —  3'  série,  I.  I  à  Vil,  187.S-1882.  —  Martin  :  I.inion  rouge  et  limon 
gris.  —  Aug.  Rouget  :  Coléoptères  parasics  des  Vespides.  —  J.  Martin  :  Epoque  glaciaire  miocène  en  Bourgogne.  — 
J.  Martin  ;  Des  nodules  phosphatés  du  gault  de  la  Côte-d'Or.  —  J.  Martin  :  Groupe  virgulo-portlandien  des  tranchées 
de  Flacey.  —  Callovien  el  porllaiidien  de  la  Cote-d'Or.  —  D'  Marchant  :  De  CandoUe  en  Bourgogne.  —  J.  Martin  :  Descrip- 
tion du  groupe  balhonien  dans  la  Côte-d'Or.  —  H.  Drouet  :  Unio.iida!  de  la  Russie  d'Europe,  de  la  Serbie. 

Journal  d'histoire  naturelle  de  Bordeaux  et  du  Sud-Ouest.  —  U^  année.  II.  —  De  Koliii  :  Mollusque  terrestre  de  l'île  de 
Madère.  —  J.  Foucaud  ;  Plantes  méridionales  dans  la  Charente-Inférieure.  —  D'  GuiUaud  :  Agrostis  (Sporobolus)  teuacis- 
siraus. 

Instilut  royal  grond-ducal  de  Luxemliourg.  ~  Section  des  sciences  naturelles, 't.  II  à  XVII,  1851-1879.  —  Nombreux 
articles  d'histoire  naturelle,  en  majeure  partie  relatifs  au  grand-duché  de  Luxembourg. 

Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique.  —  188-2,  octobre-novembre. 

Société  entomologique  de  Belgique  (cnmples  rendus  des  séances'.  —  Novembre  1882. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  belge  de  microscopie.  —  T.  IX,  n»  I . 

Annales  de  la  Société  royale  malacologique  de  Belgique.  —  T.  XIV-XVI,  4,  1879,  3«  série,  I,  1881.  —  Procès-verbaux 
des  séances.  —  Février  à  juillet. 

Journal  de  la  Société  d'horticulture  du  canton  de  Yaud.  —  1882,  n"  6. 

Le  Rameau  de  sapin.  —  Décembre  1882. 

Société  muiilhienne  du  Valais  (bulletin,  1880).  —  9«  et  10'  fsscicules. 

Jtevistl  seientifca  scizzera.  —  Vol.  I,  n'  G,  1882. 

The  Eutomoliigisfs  nwnthly  Magazine. —  N»  223,  vol.  XIX.  —  Décembre.  —  R.  Meadc  :  Rritisb  Antborayiidœ  (cont.).  — 
W.  Buckler  :  Kudotricha  flammealis.  —  J.  Scott  :  New  genus  and  species  of  Hemiplera-IIomoptera.  —  W.  Distant  :  Rhyn- 
cotal  tanna  of  Sumatra.  —  W.  Fowler  :  Cnleoptera  at  Vcntnor.  —  Bcdford-Pùn  :  Colcoptera  at  Mablethorpe.  —  J.  Ellis  : 
Anthicus  bimaculatus.  —  E.  Parlilt  :  Halictus  cyliiidricus  carnivorous. 

Uardwicke's  science  Gossip.  —  N"  21.5-216,  nov.-déc.  1882.  —  J.  Spencer  :  Astromyelon  and  ils  alfinilies. .—  Coramon 
Guillemot.  —  Diastoporida;.  —  Notes  for  science  classes.  —  British  freshwater  miles.  —  Fossil  worms.  —  Flora  of  Whitby. 

—  Production  of  Sound  by  crickets.  —  Origine  of  our  vcrna  fiora.  —  The  poisonous  lizard  of  Mexico.  —  Indiau  bulterllies. 

—  Waler  snails.  —  Scliizomycetes. 

The  Youug  Naluralist.  —  Noveniber-dcccmber. 

The  Frizingha'l  Naluralist.  —  November-decembcr. 

Transactions  oflhe  Norfolk  and  Norwich  Natnralisfs  Society.— Vo).  III,  part  3,  1881-1882.—  L. 'Walsinghara  :  Rare  Tortri- 
cida'  occuring  at  Merton.  —  H.  Stcwenson  :  Plumage  of  the  wary  wing,  Ampelus  garrulus.  —  K.  Power  :  Orniihological 
notes  from  Cley-next^lhe-Sea,  Norfolk.  —  F.  Norgate  :  The  nesting  of  tlie  Hobby.  —  H.  Gcldart .  The  lombardy  pnplar.  — 
i.  Bridgmau  :  Hymenoptera  of  Norfolk.  —  N.  Stefenson  :  Sabine's  giill  in  Norfolk.  —  A.  Beiinet  :  NorfoK  uaiadaceai  aud 
charae, s.  —  F.  Norgate  :  Entomological  notes.  —  Notes  on  the  Nightingale.  —  Ornithological  notes  fur  1880.  —  J.  South- 
well  :  The  gi'ey  seal  ou  the  Norfolk  coast. 

Science  Observer .  —  Boston.  —  Vol.  IV,  n«"  3,  4. 

Smithsonian  Inslilution.  —  List  of  foreigu  correspondent,  1882. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturatisles  de  Moscou.  —  1882,  n"  1.  —  H.  Trantschald  :  Géologie  des  gouvernemenls 
Wladiniir.  —  H.  Chrislopli  :  Neue  Lepidopteren  der  Ainurgebietes,  fors.  —  A.  Becker  :  Steiubildungen,  Staphyliniden  uud 
neue  Prianzciientdeckungen  bei  Sarepta.  —  RiesenkamnlT  :  Anoraalien  iu  der  Forra  und  Farbe  der  gewa>chte  in  v'crscliiedcnen 
gcgeiiden  des  russischen  Reiches. —  Trautschold  :  Crinoïdeen.  —  V.  Czeruiowsky  :  Materialia  ad  zoograpbiam  ponticam 
comparatam. 

Birista  scientifico-induslriale.  —  Firenze.  Anno  XIV,  oitobre  1882. 

Botlelino  del  Naturalista.  —  Sieiia.  Aiino  II,  novembre  1882. 

Bollelino  scieutifico.  —  Novembre  1882.  —  De  Giovanni  :  Coiitrib.  alla  fisiopatologia  dei  capillari  sanguini.  —  Maggi  : 
I  prntisli  e  r  ecouomica  politica. 

Botlelino  scientilico  —  Anno  I,  1870-1880.  —  Maggi  :  La  Morfologia.  —  Catianeo  :  Ccnni  intorno  ai  Rizopodi.  —  Grassi  : 
Oidium  albicaus.  —  Maggi  :  Colhurnie  parassito  délie  branchie  dei  gamberi  nostrali.  —  Caltaneo  :  Significato  morfolog. 
dcllc  parti  esteriori  del  Metovo.  —  Cattaiico  ;  Schizzo  suU'  evoluzioue  degli  organismi.—  Maggi  :  Dclla  priniitiva  origine 
degli  organi.  —  Maggi  ;  Il  mesoplasma  iicgli  esseri  unirellulari.  —  Parona  :  Pigoraelia  nci  verlebrati.  —  Parona  :  Nuovo 
ciustaceo  cavernicolo.  —  Tenrhini  :  Di  un  nuovo  muscolo.  —  Gruber  :  Intorno  ai  Protozoj  italiani.  —  Zojii  ;  L'  appendice 
délia  glaiidola  tiroidea. —  Maggi  :  Nuova  Amibina. —  Mapgi  :  Intorno  al  Ceratium  furca. —  Cattaiieo  :  L'unita  moifologica. 

//  Naturalista  Siciliano.  —  Anno  II,  novembre,  dicembre.  —  L.  Facciola  ;  Phvcis  blennioides.  —  C.  Catici  :  Conchiglie 
teirestri  délia  Sicilia  (cont.).  —  Riggio  :  Globicephalus  mêlas  (cont.).  —  Lo  Jacono  :  Orobancbe  in  Sicilia  (coût.).  — 
E.  Ragusa  :  Due  nuovi  Sphenophoii  di  Sicilia.  —  Ancey  ;  Quelques  espèces  du  genre  Macularia.  —  S.  Perg  ;  Notizie 
imenolterc.logichc  (coût).  —  L.  Failla-Tedaldi  :  Insetti  commestibili  sacri,  mediciuali  et  d'  oruamenlo  (coût.) —  Ancey  : 
Contributiim  il  la  faune  de  l'Afrique  orientale  (cont.) 

Berista  niedica  de  Chile,  —  Ano  XI.  Seltembre  15,  1882. 

Boletin  del  deparlamenio  nacional  de  rxgricultura.  (Buenos-Aires).  —  Tomo  VI.  Ottobre  1882. 

Asociacion  rural  del  Uruguay  (Montevideo).  —  Ano  XI,  n"  19-20. 


CORIÎ.ESP'ONDANCE 


Plusieurs  numéros  des  premières  années  de  la  Feuille  sont  épuisés  ;  nous  les  faisons  réimprimer  et  nous  pensons  être  en 
mesure,  d'ici  à  la  lin  du  mois,  de  répoudre  aux  nombreuses  demandes  de  collections  complètes  qui  nous  sont  adressées. 

U.  E.  K,,   Saint-Benis-de-la-Réunion.  —  Nous  serions  heureux  de  voir  la  Feuille  se  répandre  à  la  Réunion,  et  nous 
publierons  très  volontiers  les  notes  et  observations  que  vous  pourrez  nous  envoyer  sur  l'histoire  naturelle  de  cette  île. 
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DE    SA    FAUNE    MALACOLOGIQUE. 

On  s'occupe  beaucoup  aujourd'hui  de  la  Tunisie.  Notre  attention  a  été  tout 
récemment  attirée  sur  cetle  région,  et  c'est  avec  surprise  que  nous  l'avons  trouvée 
si  peu  Cfuinue,  que  nous  y  avons  vu  tant  à  découvrir.  Il  semble  que  ce  beau  pays 
se  soit  brusquement  rapproché  de  nous  :  il  y  a  deux  ans  encore  c'était  une  pro- 
vince inaccessible  de  la  Barbarie,  aujourd'hui  c'est  une  dépendance  de  l'Algérie, 
et  ses  villes  sont  à  nos  portes. 

Et  cependant,  quoique  la  Tunisie  soit  si  près  de  nous,  personne  ne  la  connaît. 
Sa  description  géographique  commence  à  peine  à  nous  être  envoyée  en  France 
par  les  officiers  des  colonnes  militaires;  sa  texture  géologique  n'a  point  été  dé- 
crite, et  quant  à  sa  flore  et  à  sa  faune  on  n'en  a  de  notion  chez  nous  que  par  la 
flore  et  la  faune  des  régions  voisines  de  l'Algérie.  Il  y  reste  beaucoup  à  trouver, 
et  le  naturaliste  qui  oserait  s'aventurer  dans  les  régions  à  peine  explorées  de 
l'intérieur  serait  siir  de  rapporter  une  riche  moisson  de  découvertes. 

Mais  ce  n'est  point  de  la  Tunisie  continentale  que  j'ai  l'intention  d'entretenir 
le  lecteur  ;  la  côte,  pour  n'être  point  tout  à  fait  inconnue  comme  les  montagnes 
de  l'intérieur,  ne  laisse  pas  que  d'être  fort  intéressante  à  parcourir  et  peut  offrir 
à  un  naturaliste  de  bien  curieux  sujets  d'étude. 

J'ai  eu  l'automne  dernier  la  bonne  fortune  d'être  attaché  en  mission  à  une 
pose  de  câble  télégraphique  entre  les  différents  ports  de  la  côte  méridionale  de 
Tunisie,  et  j'ai  profité  de  ce  voyage  pour  étudier  cette  partie  de  la  Méditerranée. 
J'espère  que  mes  observations  pourront  peut-être  intéresser  quelques  lecteurs  de 
la  Feuille;  je  viens  les  soumettre  à  leur  appréciation. 

Mes  recherches  se  sont  surtout  adressées  à  la  faune  malacologique  du  golfe  de 
Gabès.  Les  plages  prodigieusement  riches  en  coquilles  de  Sfax,  de  Gabès  et  de 
Djerba  m'ont  permis  d'étudier  avec  grands  détails  la  faune  littorale  Les  sondages 
et  les  dragages  effectués  par  le  navire  posant  le  câble  m'ont  procuré  de  précieux 
échantillons  des  espèces  de  grands  fonds.  Toutes  ces  coquilles  ont  été  envoyées  à 
Paris  avec  les  sables  et  les  vases  au  sein  desquels  elles  habitaient,  et  M.  Daut- 
zenberg,  le  savant  conchyliologue,  qui  a  déjà  étudié  avec  tant  de  soins  la  faune 
des  côtes  françaises  de  la  Méditerranée,  a  bien  voulu  se  charger  du  long  et  pénible 
travail  de  leur  détermination. 

Ce  travail  est  loin  d'être  terminé.  Les  espèces,  surtout  les  plus  petites,  sont 
si  nombreuses  que  je  dois  me  contenter  de  donner  dans  cet  article  un  aperçu  de 
la  faune  en  général  et  une  énumération  des  espèces  les  plus  importantes.  Plus 
tard,  j'ai  l'intention  de  compléter  cette  énumération  en  publiant  dans  la  Feuille, 
avec  le  concours  de  M.  Dautzenberg,  le  catalogue  complet  des  espèces  rapportées 
du  golfe  de  Gabès. 

Avant  de  m'occuper  particulièrement  de  la  faune  malacologique,  je  vais  donner 
une  rapide  description  de  la  côte  méridionale  de  Tunisie.  J'y  joindrai  quelques 
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détails  sur  les  rivages,  les  eaux  et  le  fond  du  golfe  de  Gabès,  afin  de  mieux  définir 
l'habitat  de  cette  faune  si  remarquable  et  si  intéressante. 

Au  sud  de  la  presqu'île  montagneuse  et  très  peu  explorée  du  cap  Bon,  la  côte 
s'infléchit  profondément  à  l'ouest  et  forme  le  golfe  de  Hammamet.  C'est  dans  ce 
golfe  que  les  marées  des  Syrtes  commencent  à  se  faire  sentir,  elles  y  atteignent 
déjà  près  d'un  mètre  d'amplitude.  Cette  côte  de  Hammamet  à  Monastir  est  basse 
et  sablonneuse,  elle  descend  doucement  vers  la  mer  et  s'élève  à  peine  à  l'intérieur 
du  pa^ys.  Des  villes  d'un  merveilleux  aspect  la  bordent  :  Hammamet,  Sousse, 
Monastir,  éclatantes  de  blancheur  avec  leurs  hautes  murailles  crénelées,  leurs 
tours,  leurs  casbahs  fièrement  campées  sur  quelque  ressaut  de  terrain,  leurs  mi- 
narets d'une  élégance  et  d'une  délicatesse  infinies.  Puis  en  arrière  de  ces  villes, 
tout  un  fouillis  de  jardins  d'oliviers,  de  grenadiers  et  de  caroubiers,  dont  la  ver- 
dure un  peu  teime  fait  plus  vivement  ressortir  la  blancheur  crue  d'innombrables 
marabouts  disséminés  dans  la  campagne  tout  entière.  Au  nord,  la  baie  bleue  et 
Cilnie  est  barrée  par  un  rideau  de  montagnes  presque  aussi  bleues  qu'elle-même, 
et  que  domine  au  nord-ouest  la  dent  pointue  du  Zaghouan.  Au  sud,  au  contraire, 
la  riche  campagne  du  Saël  est  si  basse,  que  les  palmiers  de  Monastir  semblent 
sortir  de  la  mer  au  pied  de  la  falaise  qui  porte  la  ville. 

Au  sud  de  Monastir,  la  côte  de  Mahdia  se  prolonge  au  loin  dans  la  mer  et  forme 
d'immenses  bancs  encore  très  mal  délimités  sur  les  cartes,  et  qui  se  rattachent 
aux  îles  Kuriates  et  à  l'archipel  plus  important  des  Kerkennahs.  Toute  cette  ré- 
gion est  dangereuse,  et  pour  aller  du  golfe  de  Hammamet  au  golfe  de  Gabès,  un 
navire  est  forcé  de  s'éloigner  bien  loin  dans  l'est  et  de  perdre  les  côtes  de  vue. 

Le  golfe  de  Gabès,  la  Petite-Syrte  des  anciens,  forme  un  large  demi-cercle 
dont  l'entrée  est  resserrée  d'un  côté  par  les  îles  Kerhennahs,  de  l'autre  par  la 
grande  île  de  Djerba.  Ses  côtes  sont  si  doucement  inclinées  que  les  dénivella- 
tions de  deux  mètres  envii'on  produites  par  la  marée  suffisent  à  découvrir  des 
plages  d'un  à  deux  kilomètres  de  largeur,  phénomène  unique  sur  les  rivages  de 
la  Méditerranée. 

C'est  sur  les  bords  du  golfe  de  Gabès  que  se  fait  la  transition  entre  la  région 
encore  septentrionale  de  la  Tunisie  et  la  région  tout  à  fait  saharienne.  A  Sfax, 
le  climat  est  presque  saharien,  mais  le  pays  ne  l'est  pas  encore.  A  mille  ou  quinze 
cents  mètres  des  hautes  murailles  de  la  ville,  commence  une  région  de  jardins 
qui  s'étend  de  tous  côtés  à  plus  de  vingt  kilomètres.  Cette  région,  beaucoup  plus 
peuplée  que  la  ville  elle-même,  est  un  immense  dédale  de  chemins  creux  bordés 
de  hauts  talus  de  sable  et  d'épaisses  haies  de  cactus.  Derrière  ces  cactus  s'étendent 
les  Jardins  où,  malgré  l'extrèine  sécheresse,  les  Arabes  cultivent  des  palmiers, 
des  grenadiers  et  des  oliviers.  La  seule  eau  qui  puisse  servir  à  irriguer  ces 
jardins  est  celle  des  citernes. 

Plus  au  sud,  au  contraire,  à  Gabès,  le  Sahara  commence  à  la  limite  même  de 
la  plage.  Un  long  et  monotone  rideau  de  montagnes  rouges,  aussi  régulières  que 
celles  du  sud  de  l'Algérie,  court  parallèlement  à  la  côte.  En  avant  de  ces  mon- 
tagnes, jusqu'à  la  mer,  de  petites  collines  jaunes,  sèches  et  ravinées  ondulent  en 
s'abaissant  peu  à  peu.  C'est  le  désert  avec  ses  touS'es  d'herbes  desséchées  et  son 
effrayante  aridité. 

A  Gabès  même,  l'Oued-Gabès  vient  se  jeter  à  la  mer  et  donne  naissance, 
à  trois  cents  pas  des  dernières  vagues,  à  une  merveilleuse  oasis.  Là,  sur  une  des 
berges  du  fleuve  et  jusqu'à  quinze  kilomètres  de  distance,  la  terre  jaune  du  Sahara 
est  revêtue  d'une  étonnante  végétation.  A  l'ombre  de  la  forêt  de  palmiers  qui 
constitue  l'oasis,  le  sol  est  couvert  de  prairies,  de  jardins  maraîchers,  de  champs 
de  maïs  et  de  henné,  de  la  plus  fi'aîche  verdure  qui  se  puisse  imaginer.  On  croirait 
voir  la  plus  verte  et  la  plus  riche  campagne  de  Normandie  dominée  par  de 
gigantesques  palmiers  tout  chargés  de  régimes  d'or. 

Cette  oasis  est  l'oasis  de  Gabès.  Elle  nourrit  quatre  ou  cinq  villages  dont  la 
réunion  forme  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  Gabès. 
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Au  sud  de  Gabès,  la  côte  court  à  l'est,  toujours  aride  et  déserte,  toujours 
accompagnée  par  le  même  arrière-plan  de  montagnes  roiiges.  Elle  vient  butter 
à  l'île  de  Djerba,  à  peine  séparée  du  continent  par  un  petit  détroit. 

Djerba,  l'ancienne  île  des  Lotophages,  est  étrange  de  toutes  façons  :  étrange 
par  ses  paysages  si  simples,  par  ses  villes  habitées  le  jour  et  désertes  la  nuit,  par 
sa  population  berbère,  par  sa  texture  géologique  même  et  ses  plages  formées  eu 
entier  de  débris  d'êtres  vivants.  Elle  n'est  ni  tunisienne,  ni  saharienne  :  de  loin 
elle  semble  une  immense  oasis,  de  près  sa  côte  est  un  désert  semé  de  bouquets  de 
palmiers  disséminés.  A  première  vue  on  la  croirait  inhabitée,  puis  on  y  découvre 
d'innombrables  habitations  semées  au  hasard.  C'est  un  petit  monde  à  part,  qui 
a  joui  jadis  d'une  richesse  très  florissante,  a  été  ruiné  par  le  gouvernement  des 
beys  et  recommence  enfin  à  respirer  depuis  la  protection  française.  J'aurai  plus 
tard  l'occasion  de  donner  sur  Djerba  des  détails  d'histoire  naturelle  assez  nombreux. 

A  l'est  de  Djerba,  la  côte  s'infléchit  rapidement  vers  le  sud-est  en  se  rapprochant 
de  la  Tripolitaine.  C'est  là  qu'est  le  dernier  port  tunisien,  Zarziss,  à  quinze  kilo- 
mètres de  la  frontière.  Le  pays  est  couvert  de  petites  collines  qui  forment  des 
falaises  en  certains  points  du  rivage.  L'aspect  général  des  environs  de  Zarziss 
ressemble  beaucoup  à  celui  de  Djerba  :  mêmes  bouquets  de  palmiers  disséminés 
sur  un  sol  aride,  mêmes  villages  aux  maisons  dispersées.  De  même  qu'à  Djerba, 
la  campagne  est  parsemée  de  sebkhas,  vastes  étendues  marécageuses  qui  se  des- 
sèchent en  été  et  forment  des  lacs  pendant  la  saison  pluvieuse. 

Tels  sont  les  rivages  du  golfe  de  Gabès.  La  mer  qu'ils  enserrent,  bleue  et  lim- 
pide, est  presque  toujours  calme  et  transparente.  Un  flot  de  marée  soulève  deux 
fois  par  jour  sa  surface  et  se  fait  sentir  d'une  manière  très  sensible  sur  tout  son 
pourtour.  Ce  flot  dont  le  maximum  se  trouve  au  centre  du  golfe  de  Gabès  étend 
son  influence  jusque  dans  le  golfe  de  Hammamet  au  nord  et  jusque  sur  la  côte 
tripolitaine  au  delà  de  Zarziss  au  sud-est;  mais  il  ne  produit  des  marées  sérieuses 
que  dans  le  golfe  de  Gabès  et  au  large  des  Kerkennahs.  Ces  marées,  encore  très 
peu  connues,  commencent  à  être  étudiées  dans  les  différents  ports  de  la  côte;  elles 
semblent  ne  pas  présenter  la  même  régularité  que  les  marées  océaniennes,  leur 
période  varie  souvent  et  leur  amplitude  éprouve  de  brusques  changements.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  phénomène  est  exti'êmement  remarquable  dans  les  eaux  de  la 
Méditerranée  et  c'est  probablement  à  lui  qu'il  faut  attribuer  la  mauvaise  répu- 
tation des  Syrtes  dans  l'antiquité. 

Les  eaux  du  golfe  sont  peu  profondes  (de  50  à  60  mètres  au  maximum), 
extrêmement  transparentes,  très  chaudes,  et  presque  toujours  calmes,  aussi  la 
vie  animale  et  végétale  y  est-elle  prodigieusement  développée.  Lorsque  notre 
navire  s'avançait  lentement  sur  cette  mer  plus  unie  qu'une  glace  nous  distin- 
guions nettement  le  fond  à  plus  de  20  mètres  de  profondeur  et  ce  fond  nous 
montrait  tout  un  monde  d'habitants  :  des  algues  de  différentes  couleurs  formaient 
d'énormes  touffes  rondes  entre  lesquelles  le  sol  apparaissait.  Mais  ce  sol  n'élait 
pas  nu,  partout  il  était  revêtu  de  gigantesques  éponges,  d'actinies  multicolores, 
de  végétations  coralliennes,  de  coquilles  de  toutes  sortes  dont  la  plus  apparente 
était  la  belle  Pinna  nobilis,  tout  hérissée  d'épines  blanches. 

Des  bandes  innombrables  de  petits  poissons  miroitaient  de  tous  côtés  et  ,de 
longues  grappes  de  méduses,  réunies  par  centaines  et  par  milliers,  flottaient  à  la 
surface  se  laissant  couper  par  notre  étrave  et  hacher  par  notre  hélice. 

Ce  spectacle  était  si  curieux  que  bien  souvent  nous  prenions  une  petite  em- 
barcation, nous  nous  éloignions  à  la  rame  du  navire  et  nous  allions  chercher 
quelque  haut  fond  qui  pût  nous  montrer  de  plus  près  encore  l'étonnante  variété 
de  ses  habitants.  Quelquefois  même,  à  marée  basse,  ces  hauts  foiuls  n'étaient  sé- 
parés de  nous  que  par  moins  d'un  mètre  d'eau  ;  nous  sautions  alors  à  la  mer,  nous 
touchions  à  tous  ces  êtres  bizarres  et  nous  remplissions  la  barque  d'une  cargaison 
d'épongés  et  de  coquillages. 
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Cette  mer  si  vivante  rejette  sans  cesse  sur  ses  côtes  des  quantités  considérables 
de  coquilles,  de  foraminifères  et  de  débris  de  coraux.  Certaines  plages  k  Sfax, 
à  Azir  sur  la  côte  orientale  de  Djerba,  presque  horizontales,  forment  de  grands 
marécages  recouverts  d'une  épaisse  couche  d'algues  mortes.  Là  se  trouvent  pro- 
tégées par  les  herbes  une  assez  grande  quantité  de  coquilles  fragiles  qui  se 
brisent  sur  les  sables  des  autres  plages.  Malheureusement  elles  sont  difficiles  à 
approcher  :  les  fondrières  boueuses  de  la  plage  les  défendent  trop  bien. 

F.  DE  Nerville. 
(A  suivre.) 


L'ETUDE    DES    HEMIPTERES 

Parmi  toutes  les  branches  do  l'entomologie,  il  n'en  est  pas  peut-être  dont 
l'étude  soit  plus  négligée  en  France  que  celle  des  hémiptères.  Les  coléoptères  et 
les  lépidoptères  comptent  par  centaines  les  amateurs  qui  s'adonnent  à  leur 
recherche  et  à  leur  étude,  tandis  que  les  hémiptères  ne  séduisent  qu'un  bien 
petit  nombre  d'adeptes.  Quelle  est  la  raison  de  cet  oubli  que  rien  ne  justifie? 
Est-ce  le  manque  d'ouvrages  spéciaux  traitant  de  cet  ordre?  Non,  car  on  peut 
dire  que  sous  ce  rapport  les  hémiptères  sont  favorisés.  Tandis  que  nous  n'avons 
pas  en  France  un  seul  ouvrage  complet  sur  les  coléoptères,  nous  possédons  sur 
les  hémiptères  l'excellent  travail  de  mon  illustre  et  vénéré  maître,  le  docteur 
Puton,  à  l'aide  duquel  il  est  facile  de  reconnaître  les  espèces,  grâce  à  la  méthode, 
à  la  clarté,  à  la  simplicité  qui  le  distinguent  entre  tous.  Il  est  vrai  qu'il  y 
manque  encore  une  famille  imporlante,  celle  des  Capsides,  mais  elle  paraîtra 
bientôt,  et  l'on  peut,  en  attendant,  s'aider  du  savant  ouvrage  de  Fieber,  qui  est 
classique  en  cette  matière.  D'ailleurs,  nous  avons  encore  sur  cet  ordre  les  sérieux 
li'avaux  de  Mulsant  et  Rey,  dont  les  descriptions  sont  si  minutieuses  et  si  circons- 
tanciées. Serait-ce  que  cet  ordre  manque  d'intérêt?  Qui  donc  oserait  le  dire? 
Oîi  trouver  des  insectes  plus  variés,  plus  curieux  comme  forme,  plus  répandus 
comme  habitat?  Je  sais  bien  que  les  hémiptères  sont  moins  riches  comme  colora- 
tion que  les  lépidoptères  et  que  certains  coléoptères;  cependant,  même  sous  ce 
rapport,  ils  ne  laissent  rien  à  désirer.  N'y  a-t-il  pas  des  espèces  charmantes, 
dans  les  Pentatomides  par  exemple,  les  Graphosoma  lineatum  et  seniipimc- 
tatuni,  si  élégamment  bariolés,  les  Eysarcoris,  aux  tubercules  d'ivoire,  aux 
teintes  de  bronze  doré,  les  Palomena  dont  la  livrée  rappelle  le  vert  si  doux  des 
prairies,  les  Strachia  si  agréablement  peintes  de  rouge  et  de  noir,  les  Cyphos- 
tethus  tristriatus,  marbrés  de  vert  et  de  rose,  la  Zicrona  cœridea,  tout  entière 
d'un  beau  bleu  métallique  ;  dans  les  Lygéides  dont  plusieurs  sont  si  finement 
dessinés,  dans  les  Capsides  dont  les  couleurs  sont  distribuées  avec  une  grâce 
charmante,  dans  les  Réduvides  souvent  ornés  des  teintes  les  plus  vives  et  les 
plus  tranchées,  et  même  dans  les  Hydrocorises  si  délicatement  striées  de  noir 
et  de  jaune?  Oîi  trouver  des  formes  plus  curieuses,  plus  bizarres,  plus  étonnantes 
que  chez  les  Coréides,  découpés  de  la  manière  la  plus  étrange,  les  Tingides, 
sculptés  avec  une  variété  infinie,  les  Phymatides  qui  ont  la  forme  d'un  violon  et 
dont  les  pattes  antérieures  sont  si  singulièrement  conformées. 

Qu'est-ce  donc  qui  pourrait  arrêter  l'élan  des  entomologistes?  Serait-ce  l'odeur 
désagréable  que  répandent  certains  hémiptères  ?  Mais  il  y  en  a  bien  peu  qui 
présentent  cet  inconvénient.  A  part  quelques  grosses  Pentatomides,  quelques 
Coréides  et  l'aff'reuse  punaise  des  lits,  tous  les  autres  sont  parfaitement  inodores. 
D'ailleurs  l'odeur  si  redoutée  disparaît  complètement  par  la  dessiccation.  Serait- 
ce  enfin  que  l'on  craint  la  piqûre  de  ces  insectes?  Mais  ils  piquent  beaucoup 
moins  que  les  hj'ménoptères  ;  quelques  Réduvides  seulement  doivent  être  pris 
avec  précaution,  ainsi  que  certains  Hydrocorises;  quant  aux  autres  hémiptères. 
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ils  sont  inoffensifs;  je  ne  parle  pas  de  la  hideuse  punaise  qui  trouble  le  sommei 
par  ses  cuisantes  morsures;  c'est  un  monstre  domestique  que  je  livre  volontiers 
à  l'exécration  de  tous,  mais  il  ne  faut  pas  que  ses  méfaits  retombent  sur  des 
insectes  qui  n'ont  jamais  fait  de  mal  à  personne  et  que  le  nom  seul  de  punaises 
voue  à  une  injuste  réprobation. 

Il  n'}^  a  donc  pas  de  motifs  sérieux  pour  négliger  l'étude  si  intéressante  des 
hémiptères;  tous  ceux  qu'on  pourrait  alléguer  tombent  d'eux-mêmes  et  sont 
incapables  d'arrêter  un  instant  l'ardeur  entoraologique.  J'ajoute  que  cet  ordre 
n'est  pas  encombrant  comme  d'autres  et  ne  nécessite  pas  de  grandes  dépenses. 
Avec  quinze  à  vingt  cartons  on  peut  collectionner  facilement  tous  les  hémiptères- 
hétéroptères  d'une  région,  tandis  qu'il  en  faut  près  de  cent  pour  réunir  les 
coléoptères  d'un  seul  département.  Je  ne  parle  pas  ici  des  lépidoptères,  charmants 
insectes  entre  tous,  mais  fragiles  et  encombrants  par  excellence. 

D'ailleurs,  par  cela  même  que  les  hémiptères  sont  moins  étudiés,  il  reste  encore 
beaucoup  à  découvrir  dans  cet  ordre,  sinon  comme  espèces,  du  moins  comme 
localités.  C'est  ainsi  que  j'ai  découvert  dans  l'Aube  plusieurs  espèces  qui  passaient 
jusque-là  pour  exclusivement  maritimes  ou  méridionales,  ou  qui  avaient  une 
réputation  de  rareté  parfaitement  établie.  Que  de  surprises  ne  réserve  pas  cet 
ordre  si  attrayant  et  dont  l'étude  passionne  si   vite  celui  qui  s'y  livre  ! 

I.  —  Chasse  aux  hémiptères. 

Après  avoir  montré  quel  intérêt  et  quelle  facilité  relative  offre  l'étude  de  cet 
ordre  trop  négligé,  je  vais  exposer  rapidement  la  manière  de  chasser  ces  insectes. 
Je  ne  prétends  point  ici  traiter  à  fond  cette  matière,  mais  simplement  consigner 
les  observations  que  m'a  fournies  l'expérience.  Je  suivrai  l'ordre  des  familles, 
tel  qu'il  est  établi  dans  le  catalogue  de  M.  le  docteur  Puton  (deuxième  édition). 

1 .  Pentatomides.  —  Les  insectes  de  cette  famille  se  trouvent  ordinairement 
sur  les  plantes  pendant  l'été  et  souvent  sous  la  mousse  pendant  l'hiver.  Le 
Coplosonia  globus,  cette  curieuse  espèce  qui  ressemble  à  un  Hisler,  se  trouve  en 
juin  et  juillet,  sur  les  grandes  herbes,  dans  les  clairières  des  bois  ;  on  la  rencontre 
quelquefois  en  grand  nombre  sur  une  même  tige  de  scabieuse.  UOdontotarsus 
grammicus,  beaucoup  plus  rare  dans  nos  régions,  aime  les  collines  chaudes  et 
exposées  au  soleil,  où  croissent  de  grandes  ombellifères,  qui  sont  son  habitation 
la  plus  ordinaire.  Je  l'ai  prise  en  juin,  juillet  et  septembre  à  Vulaines,  Loches, 
Montgueux,  Fouchères  ;  cet  insecte  passe  pour  être  plutôt  méridional.  En  fau- 
chant sur  les  vipérines  défleuries,  en  août,  on  prend,  quoique  très  rarement,  la 
Psacasta  exanthematica,  espèce  noire  ou  brune  piquetée  de  points  blancs 
calleux,  qui  ressemble  à  un  petit  morceau  de  granit;  j'en  possède  un  individu  pris 
sous  la  mousse,  dans  un  bois,  en  novembre.  Les  Eurijgaster  maura  et  hoiten- 
tota  se  rencontrent  en  été  sur  différentes  plantes  ;  l'hiver,  elles  se  retirent  sous 
la  mousse,  particulièrement  dans  les  bois  de  pins;  les  variétés  noires  sont  beau- 
coup plus  rares  que  le  type  et  la  variété /jz'ete  ,■  cette  dernière  variété  existe  chez 
Vholtentola  comme  chez  la  maura,  mais  elle  est  très  rare. 

L'élégant  Grapliosoma  linealum  se  plaît  l'été  sur  V Ileracliiim  spondijlium 
et  autres  grandes  ombellifères  des  coteaux.  Une  espèce  curieuse  par  l'appendice 
en  forme  de  marteau  que  porte  son  corselet,  le  Podops  inuncta,  habite  sous  la 
mousse  et  au  pied  des  plantes,  surtout  des  chardons,  en  avril,  mai,  novembre. 
La  Corimelœna  scarabœoïdes,  qui  ressemble,  elle  aussi,  à  un  petit  Hisler,  est 
très  abondante  l'hiver  sous  la  mousse  des  bois  de  pins,  et  beaucoup  plus  rare 
l'été  sur  les  fleurs  de  renoncules.  Dans  les  terrains  sablonneux,  sur  les  chemins, 
au  pied  des  plantes  et  quelquefois  aussi,  paraît-il,  sur  les  euphorbes,  on  trouve 
la  Brachypelta  aterrima,  espèce  très  rare  dans  l'Aube.  Le  Sehirus  lucluosus 
se  prend  dans  la  terre,  au  pied  des  ormes  et  autres  arbres,  quelquefois  assez  pro- 
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fondement  en  terre.  Son  congénère  Sehirus  bicolor  est  commun,  au  printemps, 
sous  les  feuilles  tombées  du  noisetier,  et  beaucoup  plus  rare  l'été  sur  les  plantes. 
Le  Sehirus  duhius  se  rencontre  quelquefois  sous  les  pierres  ;  quant  au  Sehirus 
bigitttatus,  je  le  prends  en  nombre  dans  le  bois  de  Lusigny,  sur  les  fleurs  de  la 
Betonica  of/icinalis,  cet  habitat  est  peut-être  accidentel  ;  en  tout  cas,  il  est  assez 
constant. 

Une  des  espèces  les  plus  intéressantes  de  l'Aube  est  sans  contredit  YOchetos- 
tethus  nanus,  qui  passe  pour  être  exclusivement  maritime.  Je  l'ai  pris  en  mars 
et  en  mai,  à  plusieurs  reprises  et  en  différentes  localités,  dans  le  jardin  du  petit 
séminaire,  à  Montgueux,  et  dans  un  petit  bois,  près  de  Troyes,  sous  la  mousse. 
Cette  découverte  a  beaucoup  étonné  M.  le  docteur  Puton,  qui  la  cite  dans  son 
Synopsis  des  Hémiptères  de  France. 

Les  Sciocoris  habitent  au  pied  des  plantes,  sous  les  feuilles  tombées.  J'ai  pris 
en  nombre  cette  année,  en  août,  le  (S>.  terreus  dans  les  dunes  d'Ostende,  sous  les 
feuilles  tombées  de  YHippophaë,  arbuste  très  abondant  dans  cette  localité.  Les 
^lia  7-ostraia  et  aciiminata  se  trouvent  sous  la  mousse  dans  les  bois  de  pins, 
dans  les  vieux  fagots,  sur  les  branches  des  pins  et  quelquefois  sui-  les  grandes  herbes. 
Les  Neottiglossa  inflexa  et  leporina  se  prennent  en  fauchant  sur  les  graminées, 
particulièrement  dans  les  friches  et  les  clairières  des  bois  ;  la  leporina  est 
très  commune  ici  ;  Vinflea-a  est  beaucoup  plus  rare.  Les  charmants  Eysarcoris 
perlatus  et  melanoccphalus  se  rencontrent  le  premier  sur  les  graminées,  le 
second  constamment  sur  la  Stacliys  sylvatica;  cet  habitat  est  presque  invariable. 
La  Rubiconia  intermedia  fréquente  les  allées  herbues  des  bois.  Les  deux 
espèces  de  Palomena,  si  difficiles  à  distinguer  l'une  de  l'autre,  se  trouvent  sur 
les  arbres,  les  plantes,  les  murs  exposés  au  soleil  ;  la  Viridissima  est  fort  rare, 
et  la  dissimilis  très  commune,  ainsi  que  sa  variété  roussâtre.  Le  Peribaliis 
vernalis  et  les  Carjwcoris  rerbasci,  nigy^icornis  et  baccarum  se  trouvent 
partout  sur  les  plantes,  les  buissons,  les  arbustes,  les  murs  ;  ces  trois  dernières, 
qui  sont  extrêmement  communes,  se  retirent  l'hiver  sous  la  mousse.  Une  espèce 
plus  intéressante  est  la  Carpocoris  lynx  qui  passe  pour  être  un  peu  méridionale; 
je  la  prends  en  nombre  en  aoiit  et  en  septembre,  dans  les  champs  arides  et  les 
friches,  sur  les  fleurs  de  la  carotte  sauvage.  Elle  paraît  habiter  presque  exclusi- 
vement cette  plante,  au  moins  dans  l'Aube  et  la  Marne. 

Les  jolies  espèces  du  genre  Pentotoma  se  trouvent  sur  les  conifères  :  la  pinicola, 
qui  est  rare,  sur  le  pin  sylvestre,  et  la  jimiperi  sur  le  genévrier,  où  elle  est 
abondante  d'avril  à  septembre.  Le  Piezoclorus  incarnatus  est  assez  commun  en 
été  dans  les  champs  de  luzerne  et  sur  les  herbes  des  friches  ;  la  variété  aUiacea, 
qui  est  entièrement  verte,  me  paraît  plus  printanière  que  le  type. 

Une  des  plus  communes  espèces  de  France,  le  Rhaphigaster  griseus,  vulgai- 
rement connu  sous  le  nom  àe  punaise  des  bois,  se  trouve  partout,  sur  les  arbres, 
contre  les  murs,  dans  les  maisons,  qui  en  sont  quelquefois  infestées.  Cet  insecte 
varie  de  couleur  ;  j'en  possède  un  exemplaire  entièrement  marbré  de  jaune  clair 
et  de  brun.  On  le  reconnaît  toujours  à  sa  membrane  blanche,  saupoudrée  de 
petites  taches  d'un  gris  foncé.  La  Tropicoris  rufipes  est  moins  commune,  sans 
être  rare  ;  elle  se  prend  surtout  sur  les  chênes  en  lisière.  Les  Stracliia,  bigarrées 
pour  la  plupart  de  rouge  et  de  noir,  vivent  sur  les  crucifères  :  Vornata  est  très 
commune  sur  le  chou  ;  la  decorata  est  plus  rare  et  se  trouve  aussi  sur  les 
arbustes  ;  la  picta,  plus  méridionale,  habite  aussi  l'Aube  ;  je  l'ai  prise  en  fauchant 
sur  des  plantes  aquatiques  dans  un  petit  marais  près  de  Troyes  et  en  battant  des 
noisetiers  ;  quant  à  la  festiva,  je  l'ai  trouvée  au  Lioran,  sur  des  genêts;  elle  ne 
se  rencontre  pas  dans  l'Aube  ;  Voleracea,  avec  ses  variétés,  pullule  sur  les  cru- 
cifères et  se  cache  l'hiver  sous  la  mousse. 

L'Acanthosoma  hœmorro'idale ,  grande  et  remarquable  espèce,  se  prend  en 
battant  les  arbres  en  lisière  et  aussi  sur  la  Clematis  vilalba.  La  Sastragala 
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ferrugata,  espèce  très  remarquable  par  l'épine  noire  et  aiguë  de  son  corselet,  est 
indiquée  sur  les  groseilliers  ;  pour  moi,  je  la  prends  tous  les  ans,  en  avril  et  sep- 
tembre, en  battant  de  très  vieilles  aubépines,  au  pied  desquelles,  il  est  vrai,  se 
trouvent  des  groseilliers  où  peut  vivre  la  larve.  Le  Cyphostetlius  trislriatus  est 
abondant  sur  les  genévriers  ;  les  Elasmoslethus  dentatus  et  interstinctus  se 
trouvent  sur  les  arbustes,  dans  les  bois  ;  le  Picromerus  bidens  en  fauchant  sur 
les  plantes,  à  la  fin  de  l'été  et  aussi  en  battant  les  buissons  ;  VArma  ciistos  se 
rencontre  sous  les  feuilles  sèches  et  contre  les  murs;  le  Podisas  luridus  sous  la 
mousse  des  arbres  et  sur  leurs  branches  ;  enfin  la  jolie  Zicrona  cœridea  se 
prend  sous  les  feuilles  tombées,  particulièrement  celles  de  noisetier,  dans  la 
mousse  et  dans  les  vieux  fagots  ;  cette  espèce  est  une  des  plus  belles  pentatomides 
de  France. 

2.  Coréides.  —  Les  Coréides,  comme  les  Pentatomides,  habitent  sur  les 
plantes  et  aussi  sous  la  mousse,  au  moins  en  hiver  ;  ils  sont  beaucoup  moins 
nombreux,  mais  se  font  remarquer  par  l'étrangeté  de  leur  forme.  La  Phyllo- 
morpha  laciniata  est  certainement  l'espèce  la  plus  singulière  de  toutes;  elle 
ressemble,  comme  l'indique  son  nom,  à  une  feuille  morte,  et  elle  est  tellement 
aplatie  que  l'on  ne  peut  comprendre  comment  sont  logés  les  organes  nécessaires 
à  la  vie.  Cette  curieuse  espèce  passe  pour  méridionale;  cependant  j'en  possède  un 
exemplaire  pris  il  y  a  bien  longtemps,  et  que  j'ai  tout  lieu  de  croire  de  l'Aube, 
et  un  autre  qui  m'a  été  envoyé  de  Chàteauroux  par  M.  Adrien  Legrand.  Ij'Eno- 
plops  scapha  se  trouve  souvent  sur  les  murs  et  sous  la  mousse  ;  je  l'ai  pris  en 
nombre  sous  des  feuilles  tombées,  dans  les  dunes  d'Ostende,  en  août.  Le  Pseudo- 
plïlœiis  Waltlii  se  trouve  aussi  sous  les  feuilles;  quant  au  P.  Fallenii,  distinct 
par  sa  couleur  plus  claire  et  le  troisième  article  des  antennes  entièrement  jaune, 
je  ne  l'ai  pas  encore  pris  dans  l'Aube.  Le  Balhysolen  nubilus  est  fort  rare  ici; 
j'en  ai  pris  un  individu  dans  la  mousse,  au  pied  des  genévriers,  et  un  autre  qui 
marchait  dans  la  poussière  d'une  route.  Le  CetxUejitus  lividus  aime  les  clairières 
des  bois  et  les  grandes  graminées  qui  y  poussent  en  abondance;  il  s'y  trouve 
avec  le  Coreus  hirtus  qui  est  beaucoup  plus  commun.  Quant  au  Syromastes 
marginatus,  on  le  rencontre  partout,  sur  les  plantes  les  plus  diverses,  sur  les 
arbustes,  les  murs  et  quelquefois  aussi  l'hiver  sous  la  mousse.  La  Verlusia 
rhombea  se  trouve  aussi  sur  les  plantes,  l'été,  et  sous  la  mousse  et  les  feuilles 
sèches  l'hiver  et  au  printemps.  Les  Gonocerus  venator  et  jmiiperi  se  trouvent 
sur  les  arbustes,  le  second  exclusivement  sur  le  genévrier  où  il  n'est  pas  rare 
pendant  toute  la  bonne  saison. 

Le  Camptopus  lateralis  et  VAlydus  calcaratus  se  prennent  en  fauchant 
l'été  sur  les  plantes,  surtout  sur  la  carotte  sauvage;  j'ai  trouvé  aussi  le  premier 
au  Lioran  (Cantal),  sur  le  pin  sylvestre,  en  septembre.  Les  Stenocephalus  agilis 
et  neglectiis  sont  communs  tous  deux  sur  les  euphorbes,  surtout  sur  VEuphorbia 
helioscopia,  aux  environs  de  Troyes;  on  les  rencontre  aussi,  à  l'automne  et 
l'hiver,  dans  les  vieux  fagots,  les  vieilles  ruches,  etc. 

La  Therapha  hyosciami,  dont  les  couleurs  sont  celles  des  lygées,  se  prend 
en  fauchant  l'été  dans  les  friches,  et  aussi  en  battant  les  genévriers,  et  sous  la 
mousse,  au  pied  de  ces  arbustes.  Les  Conziis  habitent  généralement  sur  les 
plantes;  cependant,  je  prends  le  C.  distinctus  sur  les  pins  et  le  C.  tigrinus, 
espèce  fort  rare,  sous  la  mousse  des  chênes  et  dans  les  vieux  fagots  de  branches 
de  pin.  Le  Myrmus  miriformis,  brachyptère  et  macroptère,  fréquente  les 
graminées  des  endroits  arides. 

•  Ct.  d'Antessanty. 
(A  suivre.) 
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DESCRIPTION    DES   NARCISSES 

QUI     CROISSENT     SPONTANEMENT     EN     BRETAGNE 

I.  Narcissiis  odorus  L.  —  Hampe  de  3-4  déc.  faiblement  comprimée,  portant 
2-5  fîeurs,  rarement  uniflore  ;  feuilles  canaliculées,  demi-cylindriques  seulement 
à  la  base;  périanthe  d'un  beau  jaune;  couronne  jaune,  tantôt  divisée  en  six  lobes 
profonds,  entiers,  tantôt  crépue  et  irrégulièrement  sinuée  (var.  lœtus  DC.)  ; 
fleurs  à  odeur  très  suave.  —  Mars-avril,  prés;  R.,  indigène. 

II.  Narcissus  reflexus  Lois.,  iV.  calalhinus  L.  —  Hampe  de  15-20  cent, 
cylindrique,  à  une  ou  deux  fleurs  penchées,  plus  courte  que  les  feuilles  faibles, 
souvent  tortillées  ou  retournées,  linéaires,  un  peu  canaliculées,  marquées  en 
dessous  de  deux  nervures  formant  une  carène  en  gouttière.  Fleurs  inodores  ; 
périanthe  à  divisions  blanches,  avec  une  légère  teinte  jaunâtre,  oblongues,  lan- 
céolées, réfléchies,  les  trois  extérieures  plus  larges  que  les  trois  intérieures,  toutes 
égalant  la  couronne;  couronne  blanche  à  six  crénelures  irrégulières;  trois 
étamines  au  fond  de  la  couronne,  trois  longues  près  du  stigmate.  —  Avril  ; 
îles  Glénans  (Finistère). 

III.  Narcissus  incoinparabi/ïs  Mill.,  N.  Gouani  Roth. —  Hampe  de  4-6  déc. 
presque  cylindrique,  uniflore;  feuilles  planes  ou  un  peu  canaliculées,  obtuses, 
assez  larges;  périanthe  d'un  jaune  pâle,  à  divisions  une  fois  plus  longues  que  la 
couronne;  couronne  tubuleuse  campanulée,  d'un  jaune  orangé  au  sommet  et 
lobée  ondulée  sur  les  bords.  —  Mars-mai,  bois  et  prés  humides;  RR.,  indigène. 

IV.  Narcissus  poé'licus  L.  —  Hampe  de  2-6  déc.  striée,  comprimée,  ordinai- 
rement uniflore;  feuilles  glaucescentes,  oblongues,  linéaires,  légèrement  cana- 
liculées ;  périanthe  blanc  ;  couronne  très  courte,  étalée,  jaunâtre  à  la  base,  à  bords 
rouges,  ondulés,  crénelés.  —  Avril-mai,  prés;  RR.,  indigène. 

V.  Narcissus  tazetta  L.  —  Hampe  de  2-9  déc.  striée,  presque  cylin- 
drique, portant  3-12  fleurs;  feuilles  planes  un  peu  canaliculées,  moins  longues 
que  la  hampe;  périanthe  blanc;  couronne  d'un  jaune  orangé,  à  peine  crénelée, 
une  ou  deux  fois  plus  courte  que  les  divisions  du  périanthe;  fleurs  très  odorantes. 
—  ilars-avril,  prés;  originaire  du  Midi. 

VI.  Narcissus  biflorus  Curt.  — •  Hampe  de  3-7  déc.  fortement  comprimée, 
portant  ordinairement  deux  fleurs  (rarement  une  ou  trois)  odorantes;  feuilles 
glauques,  linéaires,  un  peupliées  en  carène;  périanthe  d'un  blanc  jaunâtre,  terne, 
à  lobes  arrondis  ;  couronne  très  courte,  jaune,  à  bords  ondulés  crénelés.  —  Avril- 
mai,  prés  marécageux;  R.,  indigène. 

VII.  Narcissus  pseudo-narcissus  L.  —  Hampe  de  2-4  déc.  comprimée, 
uniflore;  feuilles  glauques,  planes,  linéaires,  naissant  d'une  gaine  membraneuse; 
fleurs  grandes  penchées;  périanthe  jaune;  couronne  campaniilée,  ondulée,  frangée, 
égalant  la  longueur  des  lobes  du  périanthe  et  d'un  jaune  plus  vif.  —  Avril,  bois, 
prés;  C. 

VIII.  Narcissus  grandiflorus  Ss^.,  N.  major  Cnrt.  —  Très  voisin  du  pré- 
cédent dont  il  diffère  par  la  tige  moins  comprimée,  les  feuilles  plus  larges,  la  fleur 
plus  grande,  et  par  le  périanthe  à  lobes  de  même  couleur  et  plus  courts  que  la 
couronne. 

Le  N.  pahdus  se  rencontre  quelquefois  à  l'état  subspontané. 

Château  de  Penhoët.  Olivier  du  Noday. 
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FAUNE    ENTOMOLOGIQUE   DU    CHÉiNE 


COLEOPTERES 

Il  VOUS  est  déjà  sans  doute  arrivé,  ami  lecteur,  pendant  vos  soirées  d'hiver, 
alors  que  la  neige  couvre  la  terre,  et  en  attendant  que  le  moment  de  vos  courses 
à  travers  la  forêt  soit  revenu,  de  regarder  la  bûche  de  bois  qui  bientôt  va  briller 
dans  votre  foyer.  Certes,  ce  morceau  de  chêne  a  dû  être  la  proie  de  bien  des 
parasites  de  toutes  sortes,  et  peut-être  sans  eux  pourrait-il  être  destiné  à  un  autre 
usage  que  celui  que  vous  allez  en  faire. 

L'intérieur  du  bois  perforé  en  maints  endroits,  l'écorce  sinuée  de  tous  côtés 
dans  sa  partie  interne  par  de  nombreuses  galeries,  souvent  même  les  restes  de 
ses  habitants  morts,  vous  font  assez  voir  à  quels  dangers  sont  exposés  les  chênes 
de  nos  forêts. 

La  cohorte  des  ennemis  du  chêne  est  nombreuse;  mais  parmi  les  plus  ardents 
et  les  plus  vigoureux  pionniers  il  faut  compter  les  coléoptères. 

Dans  la  Nature  et  surtout  dans  le  monde  infime  des  insectes,  chacun  a  son  rôle 
à  remplir.  Si  les  larves  xylophages  n'attaquent  que  des  arbres  afl'aiblis  ou 
malades  pour  un  motif  quelconque,  en  cherchant  bien  la  cause  de  cet  affai- 
blissement, on  ne  serait  quelquefois  pas  éloigné  de  l'attribuer  à  l'insecte. 

Certes,  si  une  larve  de  bosi  riche,  par  exemple,  allait  s'attaquer  directement  au 
cœur  d'un  chêne  en  pleine  vigueur,  elle  sait  quel  châtiment  serait  réservé  à  son 
audacieuse  entreprise.  Mais  les  insectes  savent  parfaitement  discerner  les  conditions 
dans  lesquelles  ils  doivent  commencer  leurs  travaux,  car  s'il  en  était  autrement, 
l'arbre  n'aurait  à  leur  opposer  que  sa  sève  pour  toute  défense.  Devant  cette  inon- 
dation, la  larve,  sans  pouvoir  même  chercher  son  salut  dans  la  fuite,  serait  livrée 
à  une  mort  certaine.  Là  chacun  arrive  à  son  tour,  ce  sont  d'abord  les  plus  hardis 
et  les  plus  forts  qui  commencent  l'entreprise  et  ouvrent  le  chemin  aux  plus  petits. 
Ils  cherchent  l'endroit  propice  à  leur  travail,  choisissent  le  moment  où  l'arbre 
ne  peut  leur  opposer  une  vive  résistance,  et  voilà  l'œuvre  de  destruction  com- 
mencée. 

«  Petit  poisson  deviendra  grand,  pourvu  que  Dieu  lui  prête  vie,  »  a  dit  La- 
fontaine.  Cette  simple  vérité  pourrait  tout  aussi  bien  s'appliquer  à  l'arbre  qui, 
s'il  n'était  en  proie  à  de  nombreux  ennemis  dans  sa  jeunesse,  pourrait  peut-être, 
lorsqu'il  serait  plus  avancé  en  âge,  résister  plus  facilement  aux  attaques  de  ses 
parasites. 

Vous  avez  sans  doute  déjà  vu  ces  plantations  de  peupliers  dont  le  feuillage 
tremblant  semble  craindre  le  sort  qui  lui  est  réservé.  L'Anœrea  carcharias 
arrive,  et  au  bout  de  quelques  années,  cet  arbre  que  vous  aviez  va  si  vert  ne 
vous  montre  plus  que  des  branches  mortes  et  desséchées. 

YS Anœrea  carcharias,  le  plus  souvent,  attaque  le  jeune  peuplier  tout  à  fait 
à  sa  base,  soit  pour  arrêter  plus  promptement  la  sève,  soit  pour  être  plus  certaine 
que  la  nourriture  qu'elle  cherche  pour  sa  progéniture  ne  lui  fasse  point  défaut. 
De  là  le  dépérissement  rapide  de  l'arbre  qui,  sitôt  privé  de  sa  sève,  est  attaqué 
par  d'autres  bourreaux  qui  en  ont  vite  fait  avec  sa  vie. 

Cet  acte  de  destruction,  sans  être  aussi  rapide  pour  le  chêne,  ni  sans  entraîner 
les  mêmes  conséquences,  l'essence  du  bois  étant  plus  résistante,  n'est  pas  cepen- 
dant sans  entraver  la  marche  de  sa  croissance. 

Si  les  insectes  ne  se  mettent  point  à  l'œuvre  lorsque  l'arbre  est  encore  en  vie, 
aussitôt  qu'il  est  tombé  à  terre  la  nombreuse  légion  des  coléoptères  ne  se  fait  pas 
attendre  pour  commencer  son  ouvrage.  Le  mal  n'en  serait  pas  moins  grand  s'ils 
ne  s'attaquaient  qu'à  l'arbre  mort  ;  car  pour  l'industrie  du  bois,  quels  ne  sont 
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pas  les  ennuis  qu'entraîne  souvent  un  magnifique  cœur  de  chêne  perforé  par  ces 
infimes  bestioles  qui  sont  presque  inattaquables  dans  leurs  retraites! 

Avant  de  commencer  la  nomenclature  de  ces  coléoptères  parasites,  disons  deux 
mots  sur  les  difi'érents  genres  de  chêne  que  nous  rencontrons  le  plus  communé- 
ment en  France. 

Cet  arbre,  de  la  famille  des  quercinées  ou  cupulifères  est  en  général  répandu 
dans  les  climats  tempérés  ;  il  ne  se  plaît  point  dans  les  deux  autres  climats 
opposés. 

En  France  on  en  compte  plusieurs  espèces  dont  voici  les  principales  : 

Le  chê7ie  commun  [Querous  Lin.  peduncxdala  Willd.),  le  géant  de  nos  forêts. 
Son  écorce  est  épaisse  et  raboteuse,  son  bois  est  celui  qui  est  le  plus  employé 
dans  l'industrie. 

ha  chêne  rouvre  {Quercus  robur),  moins  é\e^é(\ne  le  précédent,  en  diffère 
par  ses  fruits  plus  nombreux  et  ses  feuilles  pétiolées.  Cette  espèce,  qui  comprend 
plusieurs  variétés,  est  plus  commune  que  les  chênes  pédoncules.  Son.  bois  est 
aussi  employé  aux  mêmes  usages. 

he  chêne  chevelu  {Quercus  crinita),  qui  croît  en  Bourgogne,  la  forêt  du 
Mans,  les  Cévennes,  etc.,  se  rapproche  du  chêne  commun. 

Le  chêne  tauzin  ou  angoumois  [Quercus  pubescens  Willd.),  qui  croît  dans 
les  lieux  arides,  est  celui  qui  nous  fournit  le  plus  de  bois  de  chauffage. 

Le  chêne  reri  (Quercus  ilex  Lin.)  est  un  arbre  méridional  que  nous  trouvons 
encore  aux  environs  de  Tours  et  d'Angers,  il  ne  prend  guère  un  notable  accrois- 
sement qu'après  un  certain  nombre  d'années. 

Le  chène-liège  [Quercus  subcr)  est  caractérisé  par  son  écorce  cuirassée, 
épaisse  et  spongieuse  connue  sous  le  nom  de  liège.  Il  habite  en  France  particu- 
lièrement la  Provence,  le  Languedoc,  le  Gers,  etc.  Son  bois  est  particulièrement 
employé  comme  chauffage  dans  le  Midi. 

Le  chêne  au  kermès  [Quercus  coccifera)  ;  c'est  un  arbrisseau  au  tronc 
ramifié  en  un  nombre  considérable  de  rameaux  tortueux  et  diffus  formant 
un  buisson  de  quelques  pieds  de  hauteur.  Cette  espèce  se  plaît  surtout  dans  le 
midi  de  la  France  dans  les  terrains  arides  et  pierreux  ;  mais  surtout  en  Espagne 
et  en  Italie.  C'est  sur  les  feuilles  de  cet  arbuste  que  se  rencontre  le  Leucanium 
ilicis  Linn.,  qui  avant  l'introduction  de  la  cochenille  en  France  servait  pour  la 
teinture  écarlate. 

Les  autres  espèces  qui  habitent  nos  forêts  ont  été  importées  du  nouveau  Con- 
tinent et  ne  sont  intéressantes  qu'au  point  de  vue  de  la  sylviculture  et  de  l'indus- 
trie. Ce  sont  en  particulier  :  le  chêne  rouge  [Quercus  7mber)  introduit  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau,  et  le  chêiie  quercitron  [Quercus  tinctoria)  importé 
en  1818  dans  le  bois  de  Boulogne. 

COLÉOPTÈRES 
Sur  les  feuilles  de  l'arbre,  dans  les  glands,  les  galles,  etc.  : 

ScARABOEiD^E.. .   CetoTiia  mamiorata  Fab.,  E.  nul Surlafeuille(environsde Paris). 

LucANiD-ï Lucanus  cerviis  Lin.,  E La  larve  dans  les  gros  troncs, 

l'insecte  parfait  volo  surtout 
le  soir  autour  des  arbres. 

—  Dorcus  parallelipipcdus  Lin.,  E Insecte  parfait  sur  les  jeunes 

pousses  (environs  de  Paris). 

—  Platycerus  carabœïdes  Lin.,  E Larve  et  insecte  parfait  dans  les 

troncs  pourris  et  dans  les  tas 
de  souches. 

Anodiid.e Anobiutn  fukicorne  Sturni.,  E.  nid Larve  dans  les  petites  branches, 

insecte  parfait  sur  les  feuilles. 

Anthribid.e  . . .    Tropideres  albirostris  Hrbst.,  E ) 

LuPRESTiD.E Trachys  minuta  Lin.,  E |  I.  P.  sur  la  feuille. 

Elaterid.e Corymbites  holosericeus  01.,  E ; 
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Elaterid^ Agriotes  aterrimus  Lin.,  E I.  P.  sur  la  feuille  (au  printemps). 

—  Agrilus  cyanescens'R,3.iz(ib.,m^.    )     _  _         (jes  ienoes  pousses) . 

-^  —       angustulalusLiS.\>.,  Ji.  ma S  \     i        r       . 

-^  Elater  sanguineus  Lin.  ,E —  —        (rare). 

Telephobid^e  ..   Homalisus  suluralis  ViUers,  E.  md.,  m..  —          — 

/  La  larve  et  l'insecte  parfait  ha- 

CuRCULiONiD.E . .  Apoderus  vitermedius  Holhv.,  E )  bitent    les    feuilles    roulées, 

—  Attelabus  curculiotiides  Lin.,  E l  l'Apoderus    surtout    sur    les 

'       chênes,  au  bord  des  eaux. 

—  Rhi/nchites  cxruleoceplmlus  Sch.,  E.  md..  \  ^^^^^  ^^^  curculionides  roulent 
_  -        p7-«M5toBohem.,  A.,  E    md..  les    feuilles    du   chêne,    l'on 

—  —  smovirem  Mrsh.    E.,  md ^^.^^^.^  ^^^i^gi  1^  1^^^.^^ .  y^,^^^_ 

—  —  smc™sHerbst.,E.  ........(  i,,^,,  de    préférence  sur  le 

_  -  opW/iahniCMi  Redtb.,Emd.,m.  chêne  tauzin. 

—  —  puie5fe;i5  Fabr.,  E.  md.,  m.. . .  / 

—  Balaninus  glandium  Marsh.,  E La  larve  et  l'insecte  parfait  ha- 

bitent le  gland. 

—  —         villosin  Fabr     . .  )  ^^^^^^^  pai-f^it  sur  la  feuille. 

—  —        pyrrocheras  M.a.vsh.,  E ;  '^ 

—  Orchesles  quercus  Lin.,  E 

—  —        Hicis  Fabr. ,  E 

—  -        irromlus  Kiesw. ,  Gallia  (chêne-  i  ^^^  ^^^^^^  ^^^  Orchesles  habitent 

liege).... .............  f       j^_g  menues  branches,  les  in- 

—  -        sparsm   Fahrs.,    Galha   (chêne  V      ^^^^^^       .^^^^^  fréquentent  la 

tauzin)^.. l       f^,ymg_ 

— i  Cxhodes  (tous  en  général) i 

—  Cneorhinus  obesus  Marsh,,  Gallia ] 

—  —         oxyops  Tieshr.,  Lus ,' 

Ghrysomeuu.e  .  CJylhrak-punclalaUn.,^     ..     )  g^^   j^.^    -^^^    pousses   des 

—  Crijptocephaïus  aureolus  i^\xn.i\,  h /       chênes 

—  Hallica  cruca-  Oliv.,  Gallia ) 

.  Silplia  quadripunctata  Lin.,  E.  md.,  b. . .  \  Dans  les  taillis,  où  ils  font  la 

.   Catosoma  sycophanla  Lin.,  E ;       chasse  aux  chenilles  proce.s- 

—  —        inquisilor  Lin.,  E ;      sionnaires. 

Paris.  Charles  Lebœuf. 

(A  suivre.] 


SiLPIIID.E. 
GARADm.E 


COMMUNICATIONS 


Zygsena  nov.  spec.  (?).  —  Voici  la  description  d'une  zygcne  prise  le  29  août  1882,  au 
congrès  de  la  Rochelle  :  Taille,  26  millim.,  ailes  supérieures  rouge  écarlate  clair,  avec  la 
côte  et  le  bord  interne  ûnement  bordé  de  noir  Ijleuàtre,  les  terminaisons  des  nervures  et 
le  bord  marginal  plus  fortement  marqués  de  cette  même  couleur.  Ailes  inférieures  rouge 
carmin  également  marquées  d'un  filet  noir  bleuâtre.  Frange  des  quatre  ailes  blanc  jaunâtre. 
Dessous  semblable.  Antennes,  tête,  thora.v,  abdomen  et  pattes  d'un  bleu  indigo  foncé. 

J'ai  trouvé  cette  zygène  dans  un  endroit  sec,  près  du  port  de  la  Pallice,  en  compagnie 
de  la  Z.  Irifolii  et  de  sa  var.  orohi.  L'individu  que  je  possède  est  une  femelle.  Je  crois 
cette  espèce  nouvelle  ;  d'après  l'opinion  de  M.  le  baron  de  Sélys-Longchamps,  à  qui  je  l'ai 
soumise,  elle  serait  voisine  de  la  Z.  erythrus  Berce.  Elle  est  dans  ma  collection  sous  le  nom 
de  mittosa  Candèze  (de  pi^TÔs,  minium).  Si  quelqu'un  des  lecteurs  de  la  Feuille  connaissait 
déjà  cette  zygène,  je  le  prierais  de  bien  vouloir  me  le  faire  savoir. 

Glain-lès-Liège.  Léon  Candèze. 

Lépidoptères  hermaphrodites.  —  Dans  le  numéro  du  !"'■  octobre  dernier,  M.  Bu- 
chillot,  de  Reims,  signalait  un  sujet  hermaphrodite  de  Bombyx  neuslria.  J'ai  eu  l'occasion 
de  constater  un  cas  analogue  :  j'ai  vu  chez  M.  Carteron,  juge  de  paix  à  Amance  (Haute- 
Saône),  un  magnifique  sujet  hermaphrodite  de  Nymplialis  populi,  qu'il  a  pris  en  juin  dernier. 
Ce  superbe  papillon,  d'une  taille  et  d'une  fraîcheur  remarquables,  est  cj  à  droite  et  Q  à 
gauche.  Il  a  été  pris  au  vol  et  paraissait  avoir  les  habitudes  du  (S,  car  on  sait  que  dans 
cette  espèce  la  Q  ne  quitte  guère  le  haut  des  trembles.  De  Tarlé. 


Hybridité  des  Linaires.  —  C'est  avec  juste  raison  que  dans  le  numéro  146  de  la 
Feuille,  M.  Briard  revendique  en  faveur  de  M.  Godron  la  priorité  du  nom  de  Linaria  sirialo- 
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vulgaris.  La  première  partie  du  Prodrome  de  M.  Lamotte  est  de  1877;  la  seconde,  où  cette 
plante  se  trouve  décrite,  est  venue  par  conséquent  plus  de  deux  ans  après  la  Notice  de 
M.  Godron.  M.  Lamotte  n'avait,  pas  plus  que  moi,  connaissance  de  cette  dernière  publi- 
cation, car  il  a  trop  le  respect  des  droits  d'autrui  pour  s'attribuer  le  nom  qu'un  autre  aurait 
donné  à  une  plante. 

M.  Briard  semble  surpris  que  je  ne  mentionne  pas  la  forme  de  Linaria  striata,  à  fleurs 
blanchâtres  dépourvues  de  stries.  J'avais  déjà  plusieurs  fois  observé  cette  plante.  Cette 
année  je  l'ai  rapportée  de  Clermont,  récoltée  par  le  frère  Héribaud,  et  au  mois  de  septembre 
je  l'ai  encore  trouvée  autour  de  Lyon.  Si  donc  je  n'en  ai  pas  parlé  dans  mon  petit  article 
sur  les  linaires  hybrides,  c'est  que  je  n'y  ai  pas  vu  la  moindre  trace  d'hybridité,  mais  seule- 
ment un  état  chlorotique  de  la  plante.  Cet  état  se  manifestait,  dans  tous  les  exemplaires  que 
j'ai  examinés,  non  seulement  par  la  pâleur  de  la  corolle,  l'absence  des  stries  et  la  mauvaise 
conformation  d'une  partie  des  fleurs,  mais  encore  par  la  teinte  vert  jaunâtre  des  feuilles  et 
le  racornissement  de  celles  qui  garnissent  le  bas  des  tiges.  Il  serait  à  désirer  que  les  bota- 
nistes qui  rencontreront  ces  fleurs  blanchâtres  sur  le  Linaria  striata  voulussent  bien  cons- 
tater si  elles  se  montrent  quehiuefois  sur  des  pieds  sains  et  vigoureu.x. 

Lyon.  A.  Boullu. 

Tératologie  végétale.  —  L'aplatissement  des  rameau.x,  constaté  par  M.  Lamey  chez 
les  composées  et  les  laitues,  de  nn-me  que  chez  les  frênes,  m'engage  à  vous  comnmniquer 
une  observation  analogue  que  j'ai  faite  sur  l'argousier  {Ilippophac  rliamnoidcs),  plante  épi- 
neuse, commune  dans  les  dunes  du  Uttoral  belge.  Un  individu  de  cette  espèce  avait  tous 
les  rameaux  aplatis  et  enroulés  en  crosse,  et  à  l'extrémité  de  ceux-ci  se  trouvait  une 
épaisse  touffe  de  feuilles. 

Puisque  j'en  suis  à  la  tératologie,  je  me  permets  de  vous  signaler  une  autre  particularité 
observée  sur  l'ombellifère,  appelée  vulgairement  peigne  de  Vénus  (Scandix  pecten-Vcneris). 
La  plante  était  naine,  mais  l'une  de  ses  ombelles,  bien  plus  développée  que  les  autres, 
égalait  à  elle  seule  la  moitié  de  toute  la  hauteur  de  la  plante. 

Bruxelles.  Paul  Timmermans. 

Trois  plantes  rares  des  environs  de  'Vais  (Ardèche).  —  Entre  autres  plantes 
intéressantes  je  signale  V Ibrrisde/texifolia  Jord.  et  le  charmant  NotborUma  marantlue  K.  Br., 
qui  se  trouvent  abondamment  près  de  Thuyts,  dans  les  murs  de  soutènement  formés  de 
pierres  volcaniques.  Sa  station  est  à  droite,  le  long  de  la  route  nationale  venant  d'Aubenas, 
un  peu  avant  le  pont  de  la  Gueule-d' Enfer. 

Les  prismes  basaltiques  si  grandioses  de  VEscalier-du-Roi  abritent  aussi  dans  leurs 
crevasses  quelques  pieds  de  cette  rare  fougère  et  de  l'Antirrkinuin  asarina  L. 

La  Seyne.  •  A.  Tholin. 

Un  nouvel  ennemi  des  Crapauds.  —  Je  tiens  d'une  personne  digne  de  foi,  un  des 
trois  médecins  de  la  localité  du  reste,  le  fait  suivant  :  il  paraîtrait  que  la  ligne  du  chemin 
de  fer  d'Orléans  est  jonchée  des  cadavres  de  malheureux  crapauds  qui,  voulant  traverser 
la  voie  à  la  poursuite  de  leur  proie,  sur  le  soir  ou  après  la  pluie,  ne  peuvent  parvenir,  eu 
dépit  de  tous  leurs  efforts,  à  franchir  les  rails;  ils  restent  donc  exposés  aux  ardeurs  du 
soleil  d'été  et  rôtissent  lentement  dans  l'entre-rails  où  ils  sont  tombés,  victimes  ignorées 
du  progrès  humain  ! 

Amboise.  E.  Lelièvre. 

Nids  d'oiseaux.  —  Pendant  les  vacances  de  1881,  je  trouvai  à  Auxon,  dans  une  grange, 
un  nid  de  roitelets  construit  dans  un  nid  d'hirondelles  :  ce  dernier  était  à  moitié  détruit; 
quant  au  nid  de  roitelets,  il  était  complètement  appuyé  contre  une  poutre  et  touchant 
presque  le  plafond. 

Troyes.  L.  Royer. 

Nourriture  des  ophidiens.  —  li  a  été  demandé  dans  la  Feuille  de  quoi  se  nourrissent 
certains  ophidiens.  La  couleuvre  lisse  se  nourrit  de  lézards,  particulièrement  le  lézard  gris 
des  murailles  et  le  vivipare.  C.-G.  Barre. 

Question  à  propos  des  épinoches.  —  Je  li-sais  dernièrement  un  article  sur  l'épinoche 
et  j'y  voyais  ceci  :  n  On  trouve  l'éijinoche  à  peu  près  partout  en  Europe...  Gessner  prétend 
qu'il  n'y  en  a  pas  en  Suisse;  il  eût  mieux  fait  de  dire  qu'il  ne  l'y  avait  pas  observé.  »  J'aime 
assez  la  pèche  ;  j'ai  péché  en  Champagne,  dans  le  département  du  Nord,  dans  la  Meurthe  et  la 
Moselle;  or  en  Champagne,  dans  les  "Vosges,  je  me  suis  toujours  vu  enlever  mes  amorces 
d'une  manière  fort  adroite,  et  sans  que  le  bouchon  l'accusât,  par  ce  petit  pirate  qui  a  nom 
épinoche;  ilans  la  Meurthe  et  les  Vosges,  jamais  rien  de  semblable;  j'y  ai  lancé  le  lilet,  je 
l'ai  vu  lancer  par  d'autres,  jamais  je   n'ai  vu  ramener  d'épinoches,  et  cela,  ni   dans  les 
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grands  cours  d'eau,  ni  dans  les  canaux,  ruisseaux,  lacs  ou  étangs.  —  Ai-je  mal  observé  ! 
Je  ne  le  crois  pas,  et  la  question  que  je  pose  est  la  suivante  :  Existe-t-il  des  «  stations  » 
d'épinoohes  et  ce  poisson  a-t-il  une  préférence  pour  les  eaux  des  terrains  secondaires  et 
tertiaires? 

Nancy.  M.  Lorin. 

Habitat  des  coléoptères  de  France.  —  Jusqu'ici  aucun  ouvrage  sur  l'habitat  des 
coléoptères  n'a  été  fait;  les  jeunes  naturalistes,  à  leurs  débuts,  ne  savaient  où  trouver  les 
insectes  qu'ils  cherchaient,  l'our  remédier  à  cet  inconvénient,  j'ai  entrepris  la  publication 
d'un  ouvrage  sur  l'Habitat  des  coléoptères  de  France,  ouvrage  résultant  de  mes  observations 
et  de  mes  lectures,  et  qui  s'adresse  aussi  bien  aux  débutants  (pi'aux  entomologistes. 

Je  viens  demander  à  mes  collègues  de  vouloir  l)ien  me  prêter  leur  concours  pour  la 
publication  de  cet  ouvrage  que  je  ferai  imprimer  quand  j'aurai  réuni  un  minimum  de 
200  souscripteurs. 

Je  i)rie  donc  les  personnes  qui  voudraient  souscrire  à  mon  ouvrage  de  m'envoyer  de 
suite  leurs  nom  et  adresse  (écrits  lisiblement). 

Je  ferai  savoir  ultérieurement  si  j'ai  réuni  le  nombre  de  souscripteurs  nécessaire. 

Le  prix  de  la  souscription  est  fixé  à  1  fr.  20  (plus  Û  fi-.  05  c.  pour  le  port). 

L'ouvrage  formera  une  brochure  in-S»  d'environ  50  pages,  dont  il  ne  sera  tiré  que 
200  exemjjaires.  Henri  Petit, 

2,  me  Saint-Joseph  {Châlons-.inr- Marne). 

Question.  —  Je  possède  un  aérolithe  fendillé  qui  tombe  en  efiQorescence  ;  un  lecteur  de 
la  Feuille  connaîtrait-il  un  moyen  de  conservation  ? 


LISTE  D'ECHANGES 


Alsace-Lorraine.  —  MM.  Kœchlin  (Oscar),  à  Dornach,  près  Mulhouse. — Eut.  :  Coléopt. 
Mansbendel  (Henri),  y,  rue  fie  Lyon,  Mulhouse.  —  Botanique. 
Weiss  (Guslave),  à  Kingei'sheim,  près  Mulhouse.  —  Ornithologie. 
Claudon  (Albert),  56,  rue  de  lloulfach,  Colniar.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Schmidt  (Georges),  23,  rue  de  Bàle,  Colmar.  —  Ent.  ;  Coléoi)t.,  Hémipt.,  Dipt.,  Botan. 
Fettig,  à  Matzenheim.  —  Ent.  :  Col.,  l^yépid.  (surtout  Microl.).  Ent.  a[)pliquée. 
Reiber  (Ferdinand),  8,  faubourg  de  Saverne,  Strasbourg.  —  Ent.  :  Coléopt,,  Hémipt. 
Posth  (F.),  34,  rue  des  Merciers,  Bischwiller.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Barbiche,  curé  de  Bionville,  par  Courcelles.  —  Conchyl.,  Eut.  :  Névropt.,  Bot.  ;  Bryol., 

Lichénol. 
Friren,  professeur  au  petit  séminaire  de  Montigny-lès-Metz. 
Fridrici  (Ed.),  25,  rue  de  l'Evèché,  Metz. —  Ent.  appl.,  Géologie,  Minéralogie. 

Ain.  —  Austaut,  à  Bellegarde.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Dépaltière,  à  Roumanèchc,  par  Montluel.  —  Botanique. 
Fray,  à  l'Ecole  normale  de  Bourg.  — •  Botanique. 
Frérainvillc  (Paul  de),  château  de  l'Aumusse,  parPont-dc-Veyle.  —  Ent.  gén.,  Conchyl., 

Minéralogie. 
Tournier  (Joseph),  professeur  au  collège  de  Thoissey.  —  Minéralogie. 

Allier.  —  Michaut  (E.),  à  la  gare  de  Montiuçon.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Buysson  (H.  du),  château  du  Vernet,  par  Broùt-Vernet.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Doùmet-Adanson,  château  de  Baleine,  par  Villencuve-sur-Allier.  —  Botanique. 
Lamotte  (Henri)  à  Chantelle-le-Chàteau.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Olivier  (Ernest,  aux  RamiUons,  près  Moulins.  —  Ent.  :  Ins.  autres  que  Lépid.,  Botan. 

Alpes  (Basses-).  —  Honorât  (Ed.),    quartier   de   Sièyes,  Digne.   —  Oologie,   Herpét., 

Conchyl.,  Ent.  :  Coléopt.,  Géol.,  Paléont. 
Coulet  (Aug.),  aux  Dourbes,  près  Digne.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 
Juliany  (Joseph),  12,  place  de  l'Hùtel-de-Ville,  Manosque.  —  Ent.  ;  Coléopt.,  Lépidopt.  ; 

Conchyl.  ;  Paléont. 

Alpes  (Hautes-).  —  Martin  (David),  prof,  au  collège  de  Gap.  —  Conchyliologie. 

Alpes-Maritimes.  —  Heilmann,  au  musée  de  Cannes.  —  Zoologie,  Botanique. 
Finot,  villa  des  Mandarines,  route  de  Valergues,  Cannes.  —  Ent.  :  Orthoptères. 
Minière  (P.),  villa  des  Phalènes,  Cannes.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Maurice  (J.),  villa  Caprice,  Villefranche-sur-Mer.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Ardennes.  —  Hénon,  curéàEscombres,  par  Pourru-St-Remy.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Séricicult. 
Caulle,  3,  rue  Berchet,  Sedan.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Hémipt.  d'Europe  et  d'Algérie. 
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Aube.  —  Antessanty  (abbé  G.  d"),  aumônier  du  lycée  de  Troyes.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Giot,  H,  quai  des  Gomtes-de-Champagne,  Troyes.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Lebrun  (Marcel),  rue  Saint-Loup,  Troyes.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Aude.  —  Gavoy  (L.),  5,  rue  de  la  Préfecture,  Carcassonne.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Sourbien  (E.)  fils,   35,  rue   Sainte-Lucie,   Carcassonne.  —  Conchyl.,  Ent.  :  Coléoptères, 
Hémipt.,  Lépidopt. 

Aveyron.  —  Lauret  (Fréd.),  faubourg  du  Pont-Rouge,  Millau.  —  Gcol.,  Paléont. 

Bouches-du-Rhône.  —   Aubert  (Marius),  34,   boulevard  de   la    Corderie,    Marseille.  — 

Crustacés,  principalement  Isopodes,  Amphipodes,  Corripèdes. 
Blanc  (Marius),  22,  quai  du  Canal.  —  Herpétol.,  Ent.  :  Coléopt.,  Hémipt.,  Lépidoptères. 
Bouvier  (Fern.),  6,  rue  Chevalier-Roze.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Jullian  (Camille),  15,  boulevard  du  Nord.  —  Ent.  :  Diptères,  Hyménoptères. 
Liyon  (A.),  17,  rue  Peirier.  —  Ornithologie  de  Provence,  Ent.  :  Lépidoptères. 
Mingaud  (Galien),  176,  cours  Lieutaud.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères,  Botanique. 
Olive  (G.),  14,  rue  Montgrand.  —  Oologie,  Herpét.,  Ent.  générale,  Conchyl.  et  animaux 

marins,  Paléont. 
.Réguis,  à  Allauch.  —  Vertébrés  de  la  Provence  et  synon.  franco-provençales. 
Siépi  (Pierre),  14,  boulevard  de  la  Madeleine. —  Mammalogie,  Ornithologie,  Herpétologie. 

Calvados.  —  Fauvel,  16,  rue  d'Auge,  Caen.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Osmont,  29,  rue  de  Geôle,  Caen.  —  Ent.  ;  Lépidoptères. 

Cantal.  —  Pomarat,  au  petit  séminaire  de  Pleaux.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 
Rouchy,  vicaire  à  Saint-Christophe,  par  Pleau.K.  —  Botanique. 
Daude  (Pierre),  place  du  Palais,  Saint-Flour.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Charente.  —  Delamain  (Henri),  à  Jarnac.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 
Dupuy  (G.),  rue  Saint-Martin,  Angouléme.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Roullet  (A.),  l'i,  rue  de  l'Evéché,  Angouléme.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Charente-Inférieure.  —  Delavoie,  35,  Grande-Rue-du-Faub.,  Rochefort.  —  Ent.  :  Lépid. 
Jousset  (E.),  1,  rue  Lafayctte,  Rochefort.  —  Botanique. 
Riveau  (Ch.),  à  la  Groie,  par  Muron.  —  Histoire  naturelle  générale. 
Giraudias,  Aulnay.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Corréze.  —  De  Bellefon,  19,  rue  Haute,  Brive.  —  Botanique. 
Rupin  (E.),  boulevard  des  Sœurs,  Bi'ive.  —  Botanique. 

Corse.  —  Révelière,  naturaliste  à  Porto-Vecchio.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Côte-d'Or.  —  André  (E.),  23,  boulevard  Brotonnière,  Beauno.  —  Ent.  :  Hyménoptères. 
Cosson  (Charles),  49,  rue  du  Drapeau,  Dijon.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 
Cuisance,  34,  rue  des  Godrans,  Dijon.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Lépid.,  Hyménopt. 
Darras,  chef  de  gare  en  retraite,  Dijon.  —  Conchyl.,  Minéralogie. 
Genty,  15,  rue  de  Pouilly,  Dijon.  — ■  Bot.  :  plantes  de  Côte-d'Or  contre  plantes  France 

ou  Suisse. 
Marion,  à  Daix,  près  Dijon.  —  Conchyl.,  Géologie. 

Miot  (Henri),  substitut  à  Semur.  —  Ent.  ;  Coléoptères,  Insectes  utiles  et  nuisibles. 
Rossfelder  (P.),  Dijon.  —  Ent.  :  Insectes  en  général. 

Dordogne.  —  Skarbek  (Emile),  route  de  Neuvic,  Ribérac.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Hugues,  7,  rue  du  Marché,  Bergerac.  —  Ent.  gén.,  Conchyl.,  Paléont. 

Doubs.  —  Mathieu,  heutenant  au  60",  à  Besançon.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 
Montandon  (Henri)  lils,  85,  Grande-Rue,  Besançon.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Hémiptères. 
Sancey  (Louis),  26,  rue  Neuve,  Besançon.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Drôme.  —  Argod  (Albert),  à.  Crest.  —  Ent.  :  Coléopt.  europ.  et  exotiques. 
Barrai  (J.),  à  Crest.  —  Ent.  :  Coléoptères  d'Europe. 
Ravoux,  pharmacien,  Nyons.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 
Xambeu,  capitaine  au  22''  régiment  d'infanterie,  Muntélimar.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Eure.  —  Régimbart  (Dr),  19,  rue  de  la  Petite-Cité,  Evreux.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Thieulin,  fonderies  de  Romilly,  par  Pont-Saint-Pierre.  —  Géologie,  minéralogie. 

Eure-et-Loir.  —  Nicolas,  48,  rue  Saint-Brice,  Chartres.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Finistère.  —  Léséleuc  (D''  de),  40,  rue  Voltaire,  Brest.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Roussel,  5'r,  rue  Saint- Yves,  Brest.  —  Ent.  :  Coléoptères  européens  et  exotiques. 
Hervé  (E.),  rampe  Saint-Melaine,  Morlaix.  —  Ent.  ;  Coléoptères. 
Miciol  (E.),  ingénieur,  Morlaix.  —  Botanique. 
Lauzanne  (H.  de),  château  de  Porzantrez,  par  Morlaix.  —  Ornithol.,  Ent.  :  Lépid. 
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Gard.  —  ClL'inent  (Stan.),  7,  rue  Maison-Carréo,  Nîmes.  —  Conchyliologie,  Ornithologie. 
Bérenguier  (Paul),  14,  rue  Monjardin,  Nîmes  (de  novembre  à  mai),  et  château  du  Clos- 

Oswald,  jiar  Roquebrune  (Var)  (de  mai  à  novembre).  —  Conchyl.  :  Faune  malac.  du 

Gard  et  du  Var. 
Féniinier  (Gabriel),  conducteur  dos  ponts  et  chaussées,  Alais.  —  Bot.,  Lithologie. 
Garrcau  (Ferdinand),  professeur  de  minéralogie,  Alais.  —  Géologie,  Minéralogie. 
De  Sarrau  dWllard,  3,  place  Saint-Sébastien,  Alais.  —  Géol.,  Paléont.,  Minéralogie. 
Anthouard  (Léon),  à  Sauve.  —  Botanique. 

Garonne  (Haute-). —  Chalande  (J.),  51,  rue  des  Couteliers,  Toulouse. —  Ent.  :  Coléoptères. 
Crouzil,  direct,  de  l'école  de  la  Dalbade,  Toulouse.  —  Ent.  :  Col.,  Conchyl.  terr.  et  fluv. 
Fabre  (Paul),  11,  rue  des  Redoutes,  Toulouse.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Mestre  (Gaston),  34,  rue  Valade,  Toulouse.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Gers.  —  Delherm  do  Larcenne,  professeur  au  collège  de  Gimont.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Dupuy  (abbé  D.),  à  Auch.  —  Conchyliologie. 
Lucante  (A.),  à  Courrensan,  par  Gondrin.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Gironde.  —  Degrange-Tousin,  24  bis,  rue  du  Temple,  Bordeaux.  —  Paléontologie. 
Bial  de  Bellerade,  1,  place  Henri  IV.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Conchyliologie. 
Rousseau  (Charles),  47,  rue  Fondaudège   —  Ent.  :  Coléoptères. 
Goguel  (Henri),  1,  rue  des  Terres-de-Bordes.  —  Géologie,  Minéralogie. 
Moureau,  141.  cours  Saint- Jean.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Lalanne  (G.),  à  Soulac.  —  Botanique. 

Lataste  (Evard),  à  Cadillac.  —  Eut.  :  Coléoptères,  Conchyliologie. 
Rival  (de),  couvent  de  Mouleau,  près  d'Arcachon.  —  Eût.  :  Coléoptères. 

Hérault.  —  Lichtenstein  (Jules),  la  Lironde,  près  Montpellier.  —  Ent.  :  Coléoptères, 
Hémiptères,  Hyménoptères. 

Ille-et-Vilaine.^GnfEth(W.-J.),  92,  avenue  du  Gué-de-Baud,  Rennes.  —  Ent.  :  Cole'op- 
tères,  Hémiptères. 
Bleuse  (L.),  36,  rue  de  Paris,  Rennes.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Indre.  —  Desbochers  des  Loges,  à  Ardentes.  —  Ent.  :  Coléoptères  d'Europe  et  confins, 
Curcul.,  Brenth.,  Anthic,  Xyloph.,  Cassides  du  globe,  genre  Apion. 
Le  Mesle  (P.),  château  du  Méc,  par  Pellevoisin.  —  Géologie,  Paléontologie. 

Indre-et-Loire.  —  François  (Ph.)  fils,  la  Vienne,  par  le  Grand-Pressigny.  —  Ornithologie, 
Ent.  :  Coléoptères. 

Mercier,  30,  rue  de  la  Guerche,  Tours.  —  Botanique. 

Berger  (Bernard),  chez  M.  Vallée,  curé  de  Monts,  près  Tours.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Lair,  pharmacien  à  Amboise.  —  Entomologie  générale.  Botanique. 

Lelièvre  (Ernest),  22,  Entreponts,  Amboise.  —  Herpétologie.  Ent.  :  Coléoptères,  Lépi- 
doptères, Hémiptères,  Névroptères,  Sériciculture,  Botanique. 

Isère.  —  Bouat  (Gustave),  H,  rue  Malakoff,  Grenoble.  —  Botanique. 
Cassien,  1,  rue  du  Palais,  Grenoble.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Neyrat  (R.),  la  Tronche,  près  Grenoble.  —  Botanique. 
Richard,  2,  cours  Saint-Bruno,  Grenoble.  — Ent.  :  Col.,  Botanique. 
Testout,  1,  rue  Chenoise,  Grenoble.  —  Ent.  :  Lépidoptères,  Coléoptères. 
Crozel,  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  Vienne.  —  Conchyliologie,  Géologie. 

Jura.  —  Charpy,  à  Saint-Amour.  —  Conchyliologie,  Minéralogie. 

Landes.  — Gobert  fils  (D'),  7,  rue  de  la  Préfecture,  Mont-de-Marsan.  —  Ent.  :  Coléoptères, 
Diptères  (exclusivement). 
Lafaury,  à  Saugnac-lès-Dax.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Loir-et-Cher.  —  Bernault,  14,   rue  Croix-Boissôe,  Blois.  —  Paléontologie,  Minéralogie, 
Conchyliologie. 
Délugin,  pharmacien,  Blois.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Dubois,  6,  rue  de  la  Madeleine,  Blois.  —  Botanique  :  Bryologie. 
Houry  (Alph.),  à  Mer.  —  Entomologie  générale. 
Lizambard  (abbé),  château  de  Cheverny.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Loire.  —  Ebrard  (Sylvain),  Unieux,  par  Firminy.  —  Herpétologie.  Ent.  :  Lépidoptères. 
Mehier  (C.    fils,  6,  rue  Sainte-Catherine,  Saint-Etienne.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Mulsant  (V.),  directeur  del'institution  Sainte-Marie  à  Saint-Chamond. —  Ent.  :  Coléoptères. 

Loire-Inférieure.  —  Bureau  (Louis),  15,  rue  Gresset,  Nantes.  —  Ornithologie. 
Guède  (J.),  Indret,  par  Basse-Indre.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Loiret.  —  Benoist  (A.),  à  Beaugency.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Lot.  —  Brassand  (René),  receveur  de  l'enregistrement  à  la  Capelle-Marival.  —  Botanique. 
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Lot-et-Garonne.  — Amblard  (D"-),  14,  rue  Paulin,  Agen.  —  Ent.  :  Coléoptùres,  Hyrné- 
noptores,  Botanique. 

Brévière,  l'L'ceveur  de  l'enregistrement  à  Port-Sainte-Marie.  —  Conchyl  ,  Botanique. 

Combes,  château  de  la  Dausse,  ]iar  Montlanquin.  —  Géologie,  Paléontologie. 
Maine-et-Loire.  —  Aubeux,  23,  place  des  Halles,  Angers.  —  Ornithologie. 

Bouvet,  3'2,  rue  Lenepveu,  Angers.  — •  Botanique,  Paléontologie. 

Brossay  (du),  19,  rue  Ménage,  Angers.  —  Ent.  :  Coléoptères  de  France  et  de  Corse. 

Cheux  (Albert),  47,  rue  Delaage,  Angers.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Gallois  (J.),  rue  Inkermann,  Angers.  —  Entomologie  générale,  Géologie,   Paléontologie. 

Maisonneuve  (D''),  26,  rue  du  Cornet,  Angers.  • —  Entomologie  :  Coléoptères. 

Kévelière,  45,  rueVolney,  Angers.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Géologie,  Minéralogie. 

Tarlé  (de),  57,  rue  Volney,  Angers.  —  Ent.  :  Lépidoptères,  éducation  des  chenilles,  œufs. 

Trédille  (Prosper),  32,  rue  Lepneveu,  Angers.  —  Botanique,  Paléontologie. 

Trouessart  (D'"),  20,  rue  d'Alsace,  Angers.  —  Mamraal.,  Ornithol.,  Ent.  gén.,  Paléont. 
Marne.  —  Barbât,  lithographe,  Châlons.  —  Entomologie  :  Lépidoptères. 

Doutté,  9,  rue  Herbillon,  Chàlons.  —  Conchyliologie.  Botanique,  Géologie. 

Hanra  (D.),  professeur  à  l'école  des  arts  et  métiers.  Chàlons.  —  Botanique,  Géologie. 

Vallée  (Marcel),  17,  rue  de  la  Gravière,  Chàlons.  —  Botanicjue. 

Béthune  (Albert),  57,  rue  Jeanne-d'Arc,  Reims.  —  Conchyl.,  Ent.  :  Coléopt.,  Géol. 

Buchillot.  19,  rue  de  l'Arbalète,  Reims.  —  Mammal.,  Ornithol.,  Ent.  :  Lépidoptères. 

Charbonneau (Emile),  98,  rue  du  Bourg-Saint-Denis,  Reims,  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Demaison  (Charles),  9,  rue  Rogier,  Reims.  — Ornith.,  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Demaison  (Louis).  9,  rue  Rogier,  Reims.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Duhalde,  13,  rue  Cérès,  Reims.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

Lajoye  (A.),  9,  rue  Ruinart-de-Briraont,  Reims.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Minéralogie. 

Warnier  (Ad.),  6,  rue  des  Templiers,  Reims. 
Mayenne,  —  Moulière  (Auguste),  rue  Rennaise,  Laval,  —  Géologie. 

Bignon  (Louis),  à  Lassay.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Daniel,  professeur  au  collège  de  Chàteau-Gontier.  —  Conchyliologie,  Géologie,  Botan. 

Houlbert,  professeur  au  collège  d'Evron.  —  Botanique,  Géologie. 
Meurthe-et-Moselle.  —  Briard  (E.),  36,  rue  des  Carmes,  à  Nancy. — Botanique  :  plantes 
de  Lorraine. 

Monal  (Ernest),  rue  des  Dominicains,  Nancy.  —  Géologie,  Paléontologie. 

Riston  (Victor),  rue  d'Essey,  Malzeville.  —  Ent.  :  Géologie,  Minéralogie,  Paléontologie. 

Deschange  (Emile),  à  Longuyon.  —  Ent.  :  Lépidoptères,  Sériciculture. 

Hémard,  receveur  des  postes,  Pont-à-Mousson.  — Ent.  :  Lépidoptères. 
Meuse.  —  Cardot  (J.),  à  Stenay.  —  Bot.  :  Phanérogames  et  Muscinées. 
Morbihan.  —  Nodier  (DO,  2,  rue  Saint-Uhel,  Kérantrech,  Loriont.  —  Ent.  :  Coléoptères 
européens  et  exotiques. 

Jouon  (L),  rue  Nationale,  Ponlivy.  — Ent.  :  Coléoptères,  Miner.,  Géologie. 
Nièvre,  —  Laplanche  (Maur.  de),  château  de  Laplanche,  par  Luzy.  —  Ent.  :  Coléopt. 
Nord,  —  Guerne  (Jules  de),  181,  rue  Solférino,  Lille,  —  Conchyliologie. 

Le  Roy  (Gust.),  47,  rue  de  Tournai,  Lille,  —  Ent,  :  Lépidoptères, 

Doladerrière,  8,  rue  Capron,  Valenciennes,  -   Conchyl,,  Ent,  générale.  Bot.,  Géologie. 

Hette(T,),  107,  r,  de  Mons,  Valenciennes.—  Conchyl.,  Ent.  :  Coléopt.,  Lépid.,  Névropt. 

Brabant  (Edouard),  Morenchies,  près  Cambrai.  — Botanique. 

Bouriez  fils,  0.  Grande-Place,  Tourcoing,  —  Ent,  :  Lépido|)tères,  Sériciculture, 

Maurice  (Charles).  24,  rue  Saint-Julien,  Douai.   -  Ent.  :  Lépidoptères. 
Oise.  — Galle  (Ernest),  12,  cour  du  Château,  Creil,— Conchyliologie,  Entomologie  générale. 

Guilbert,  à  Coullemelle,  par  Mesnil-Saint-Firmin.  —  Botanique. 

Masson  (Ed.),    13,  rue   Vivenel,  Compiègne.   —   Ent.  :    Coléopt.,  Sternoxes,  Lamell., 
Longic,  Chrys,  et  Coccin, 
Orne,  —  Alexandre  fP,),  31,  rue  de  l'Ecusson,  Alenron,  —  Botanique,  Fungologie. 

Duhamel,  à  Camembert,  par  Vimoutiers.  —  Botanique. 

Hommey  (D'),  rue  Potin,  Séez.  —  Bot.  :  Bryologie. 

Husnot  (T.|,  Caban,  par  Athis.  —  Bot  :  Bryologie. 

Levassort  (D''  G.)  à  Mortagne.  —  Botanique, 

Nugue,  curé  de  Villedieu-lès-Bailleul,  par  Trun,  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Olivier  (abbé  H.),  Autheuil,  par  Tourouvre.  —  Bot.  :  Lichénologie. 

Tessier  (Lucien),  employé  au  chemin  de  fer,  la  Ferté-Macé.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Pas-de-Calais.  —  Bureau  (Ch.)  fils,  pharmacien,  Arras.  —  Ent.  gén.  :  Sériciculture. 
Puy-de-Dôme.  —  Billiet,  percepteur  à  Tauves.  —  Bot.  :   Plantes  du  Monl-Dore  et  du 
plateau  central. 

Boissel,  professeur  à  Ambert.  —  Conchyliologie,  Géologie,  Minéralogie,  Paléontologie. 

Mangerel  (Maxime),  château  de  Montroy,  par  Pionsat.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
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Pyrénées  (Basses-).  —  Folin  (marquis  de),  Biarritz.  —  Conchyliologie. 

Pyrénées  (Hautes-).  —  Grenier  (D'),  Bagnères-do-Bigori'e.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Tarissan,  professeur  au  lycée  de  Tarijes.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Pyrénées-Orientales   —  Bucquoy,  14,  rue  Foy,  Perpignan.  —  Conchyliologie. 

Rhin  (Haut-).  —  Ilirn,  professeur  au  collège  de  la  Chapelle-sous-Rougemont.  —  Botan. 
Umhang,  directeur  du  collège  de  la  Chapelle-sous-Rougemont.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Li?pid. 

Rhône  .  — Carret,  professeur  à  l'institution  des  Chartreux,  Lyon.  — Ent.  :  Coléopt.,  Botan. 
Chanay,  63,  boulevard  de  la  Croi.K-Rousse.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 
Gabillot,  5,  quai  des  Célestins.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Garin  (Ed.),  H,  quai  Saint-Clair,  et  à  Irigny  (Rhône).  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Girerd,  1,  rue  de  Constantine.  —  Conchyliologie. 
Grilat  (R.),  19,  rue  Rivet.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Jacquet  (D''),  3,  cours  Lafayette.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Hémiptères. 
Lablatinière  (Ch.j,  37,  rue  de  la  République.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Locard  (Arnould),  38,  quai  de  la  Charité.  —  Conchyliologie  française. 
Magnin  (D'' Ant.),  6,  quai  de  l'Est.  —  Bot.  :  Phanérogames  du  Lyonnais,  Lichens,  Con- 
chyliologie locale. 
Meyran  (Octave),  39,  rue  de  l'Hùtel-de- Ville.  —  Bot.  :  Phanér.  lyonnais  et  alpestres. 
Peney-Ray,  35,  rue  de  l'Hotel-de-Ville.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Prudon,  3,  rue  de  la  République.  —  Bot.  :  Bryologie. 

Renaud  (J.-B.),  il,  cours  d'Herbouville.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Hémiptères. 
Reynaud  (Lucien),  235,  rue  de  Vendôme.  —  Ent.  :  Léi)idoptères. 
Rouast  (Georges),  "23,  ipiai  de  la  Charité.  —  Ent.  :  Lépidoptères,  Botanique. 
Rou.x  (N.),  5,  rue  Bât-d'Argent.  —  Bot.  :  Plantes  du  Lyonnais  et  des  Alpes. 
Therry  (R.),  50,  rue  Mercière.  —  Bot.  :  Cryptogames. 
TiUet,  i,  place  des  Minimes.  —  Botanique. 
Bertholey,  notaire  à  Mornant.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Jacquet  (L.),  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture,  Ecully.  —  Ent.,  appl.  à  l'agr.  :  Coléopt. 
Chanrion,  au  petit  séminaire  de  i'Argenlière.  —  Ent.  ;  Coléoptères. 
Valla  (J.),  au  petit  séminaire  de  l'Argentière.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Gandoger,  à  Arnas.  —  Botanique. 

Saône  (Haute-). —  André,  notaire  à  Gray.  — Ent.  :  Coléoptères,  Hémiptères,  Hyménopt. 

Lhumn)e  (Eug.),  rue  de  l'Aigle-Noir,  Vesoul.  —  Botanique. 

Petitclerc  (P.),  à  Traves,  canton  de  Scey-sur-Saùne.  —  Géol.,  Miner.,  Paléont. 

Saône-et-Loire.  —  Lacroix,  6,  rue  Philibert-Lagache,  Mâcon.  —  Minéralogie. 
Fonville  (A.),  lycée  Lamartine,  Màcon.  —  Géologie. 
Cornu,  profes.seur  au  petit  séminaire,  Autun.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Fauconnet,  pharmacien  à  Aulun.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Gillot  iD'),  rue  de  la  Halle-aux-Blés,  Autun.  —  Botanique. 
Mangeard,  23,  rue  de  l'Arbalète,  Autun.  —  CEufs  d'oiseaux. 
Batault  (Victor),  (J,  rue  des  Poulets,  Chàlon.  —  Ent.  ;  Lépidoptères. 
Monnier,  il,  rue  des  Cornillons,  Cliùlon.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Chaignon  (vicomte  L.  de),  château  de  Condal,  par  Cuiseaux.  —  Géologie,  Minéralogie. 
Mathieu  (L.),  à  Cluny.  —  Ent.  :  Bot.,  Conch.,  Min. 

Sarthe.  —  Graslin  (A.  de),  Malitourne,  par  Château-du-Loir.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Savoie.  —  Manuel  (comte  A.  de),  Albertville.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Seine.  —  Allix,  31,  rue  Rousselet,  Paris.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Conchyliologie. 
Agnus  (A.),  quai  Saint-Michel.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Barot,  19,  avenue  des  Gobelins.  —  Botanique,  Géologie. 
Béguin-Billecocq,  rue  de  Boulainvilliers,  Passy.  —  Eut.  :  Coléoptères. 
Bourgeois  (Jules),  38,  rue  de  l'Echiquier.  • —  Ent.  :  Coléoptères. 
Boutray  (René  de),  101,  rue  du  Bac.  —  Géologie. 

Claudon  (Edouard;,  113,  boulevard  Saint-Germain.  —  Géologie,  Minéralogie. 
Daffry  de  la  Monnoye  (Ad.),  9,  rue  de  la  Barouillère.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Dehlingor  (J.),  114,  rue  Saint-ilartin.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 
Deruelle  (J.),  199,  rue  de  Vaugirard.  —  Botanique. 
DésignoUe  (P.),  40,  rue  du  Bac.  ■ —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 
DeyroUe  (Heun),  248,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Dollfus  (Adrien),  3."i,  rue  Pierre-Charron.  —  Botanique. 
Dollfus  (Gustave),  45,  rue  de  Chabrol.  —  Géologie,  Paléontologie. 
Douillet  (Léon),  11,  rue  Gavarni,  Passy.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Dumesnil  (H.),  59,  faubourg  du  Temple.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 
Dupont  (L.),  36,  rue  des  Bernardins.  —  Ent.  :  Lépidoptères,  faune  et  flore  de  l'Eure. 
Fallou  (Julien),  10,  rue  des  Poitevins.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères,  Hyménopt, 
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Fallou  (René),  10,  rue  des  Poitevins.  —  Eut.  :  Coléoptères,  Lépidoptères,  Bot.,  Géolog. 

Fernique  (abbé),  4,  rue  de  Vaucanson.  —  Coléoptères,  Micrographie. 

Fleutiaux  (Ed.),  i,  rue  Malus.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Gaulle  (Jules  de),  11,  rue  de  Sèvres.  —  Ent.  :  Coléopt.,  spécial.   Curculionides,  Hymen. 

Gaudofroy,  13,  rue  d'Aboukir.  — Bot.  :  Bryologie. 

Girard  (Maurice),  28,  rue  Gay-Lussac.  —  Entomologie  appliquée. 

Grouvelle  (Jule.s),  26,  rue  des  Ecoles.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Guillaumin  (Ch.).  73,  rue  de  Buffon.  —  Conchyliologie,  Géologie. 

Guilliou,  6,  rue  des  Rosiers.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Héron-Royer.  22,  rue  de  Cléry.  —  Herpétologie,  Ent.  :  Lépidoptères. 

Hérouard,  3,  rue  de  la  Collégiale.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Hculz,  6,  pi.  de  la  Bastille.  —  Ent.  :  Lépidopt.  et  Chenilles  de  France,  Reptiles  de  France. 

Hickel  (Robert),  9,  rue  Hautefeuille.  —  Conchyliologie,   Ent.  :  Coléoptères,  Hémiptères. 

Hovelacque  (M.),  88,  rue  des  Sablons,  Passy.   —  Ent.  :  Coléopt.,  Hémipt.,  Bot.,  Géolog. 

Huberson.  2,  rue  Laroniiguière.  —  Entomologie  générale.  Bot.  ;  Bryologie. 

Kûnckel  d'Herculais,  28,  rue  Guay-Lussac.  —  Entomologie  générale. 

Lahaussois  (Charles),  22,  rue  Biot.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Langlois  (Maurice),  24,  rue  Soufflot.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Lataste  (Fernand),  7,  avenue  des  Gobelins.  —  Herpétologie,  Micromammalogie. 

Lebœuf  (Ch.),  16,  rue  Godot-de-Mauroy.  — Ent.  :  Coléoptères. 

Lefèvre  (Edouard),  112,  rue  du  Bac.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Lepeintre  (Henri),  rue  de  l'Annonciation,  Passy.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 

Leprévost  (Henri),  32,  rue  des  Fourneaux.  —  Ent.  ;  Coléoptères. 

Lesourd  (D'),  4,  rue  de  l'Odéon.  —  Bot.  :  Bryologie. 

Lhùtellerie  (de),  12,  rue  Sévignô.  —  Conchyliologie. 

Lombard  (Félicien),  60,  rue  Monge.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Magnin  (J.),  3,  rue  Honoré-Chevalier.  —  Ent.':  Coléoptères. 

Marmottan  (D'),  rue  Desbordes-Valmore,  Passy.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 

Marseul  (de),  271,  boulevard  Pereire.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Martinez  (Robert),  7,  avenue  Gourgaud.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Nerville  (Ferdinand  de),  116,  boulevard  Haussmann.  —  Conchyliologie,  Géologie. 

Nylander  (D'),  61,  passage  des Thermopyles.  — Bot.  :  Cryptogames,  Lichénolùgie. 

Odier  (Georges),  93,  rue  baint-Lazare.  — Ent.  :  Coléoptères,  Hémiptères,  Lépidoptères. 

Paquet  (René),  34,  rue  de  Vaugirard.  —  Ornithologie. 

Passet  (J.),  60,  rue  Miromesnil.  —  Ent.  :  Névropt.,  Coléopt.,  Lép.  (Chenilles  préparées. 

Pierson  (H.),  20,  rue  Pierre-Loscot.  —  Ent.  gén.  :  spéc.  Hémipt.,  Névropt.,  Orthopt. 

Ragonot,  quai  de  la  Râpée.  —  Ent.  :  Microlépidoptères. 

Robin,  38,  rue  d'Ulm.  —  Mammifères,  spéc.  Chéiroptères. 

Rolland  (Victor),  1,  rue  Surcoût.  —  Ornithologie. 

Schweisguth  (D.),  52,  rue  Basse-du-Rempart.  — Ent.  :  Lépidoptères. 

Sédillot,  20,  rue  de  l'Odéon.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Tourneville  (Albert),  36,  rue  Monge.  —  Herpétologie. 

Decau.K,  8,  rue  du  Marché,  Neuilly.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Monod  (Robert),  39,  rue  Jacques-Dulud,  Neuilly.  —  Bot.  :  Bryologie. 

Langlassé  (R.),  42,  quai  National,  Poteaux.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Gonchyl.,  Géologie. 

Michai'd  (Adrien),  pharmacien,  Puteaux.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Brown  (J.-H.),  villa  Oriza,  47,  rue  Gide,  Levallois.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Herpétologie. 

Quîedvlieg  (Louis),  91,  rue  de  la  Goutte-d'Or,  Auborvilliers.  —  Ent.  :  Colépt.,  Lépid.,  Bot. 

Seine-Inférieure.  —  Bouju  (Alphonse),  82,  rue  de  la  République,  Rouen.  —  Ent.  :  Coléopt. 
Gadeau  de  Kerville  (Henri),  7,  rue  du  t'ont.  —  Ent.  :  Névropt.,  Orthopt.,  Myriapodes. 
Guilbert  (Robert),  24,  rue  de  Buffon.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Le  Breton  (Albert),  21,  rue  de  Buffon. —  Bot.  :  Mycologie  de  la  Seine-Inférieure. 
Morisse  (Paul),  16,  rue  de  la  Cigogne.  —  Entomologie. 

Noël  (Paul),  15,  rue  Danguy,  Boisguillaume.  —  Ent.  :  Lépidoptères,  Paléont.,  Miner. 
Letendre  (abbé),  chapelain  au  Grand-Quevilly.  —  Rubus,  Lichens,  et  Champignons  de 

la  Seine-Inférieure. 
Power,  Saint-Ouen-de-Thouberville,  par  Labouille.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Drouaux  (G.),  rue  Séry,  Havre.  —  Géologie. 
Lionnet  (G.),  6,  rue  Molière,  Havre.  —  Géologie. 

Langer  (Rob.),  rue  Marie-Talbot,  Sainte-Adresse.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Lancelevée  (T.),  29,  rue  Saint-Etienne,  Elbeuf.  — ■  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 
Mûller  (L.),  1,  rue  Tapis- Vert,  Elbeuf.  —  Bot.  :  Géologie,  Conchyliologie  locales 
Beaudouin,  à  Mesnières,  près  Neuchàtol-en-Bray.  —  Entomologie  :  Coléoptères. 

Seine-et-Oise.  —  Dubois  (Albert),  14,  rue  Richaud,  Versailles.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Dutreux-Pescatore  (Aug.),  château  de  la  Celle,  par  Bougival.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Jouffret,  chef  d'escadron  d'artillerie,  Palaiseau.  —  Botanique. 
Hardouin,  professeur  au  collège  d'Etampes.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 
Guével,  35,  Grande-Rue,  Houdan.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
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Somme.  —  Dubois  (Michel),  24,  rue  Pierre-l'Hermite,  Amiens.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Hémipt. 
Vion,  8,  rue  Voiture,  Amiens.  —  Botanique,  Géologie. 

Boiillet  (Eugène),  banquier,  Corbie.  —  Ent.  :  Lépidoptères  d'Europe  et  du  globe. 
Caron  (E  ),  Rubempré,  prés  Villers-Bocage.  —  Botanique. 
Le  Riche,  à  Gézaincourt,  par  Douilens.  —  Ent.  gén.,  Bot.,  Apic,  Géol. 

Tarn.  —  Galibert  (H.),  16,  rue  Chambre-de-l'Edit,  Castres.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Lépid. 
Joly  (D''),  I,  rue  Malpas,  maison  Chouvy,  Castres.  —  Ent.  :  Ephémér.,  Orlbopt. 

Tarn-et-Garonne.  —  Martin  (Aug  ),  Montauban.  —  Botanique. 

Var.  —  Azam  (C),  60,  rue  de  l'Observance,  Draguignan.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Azam  (Joseph),  60,  rue  de  l'Observance,  Draguignan.  —  Conchyliologie. 
D'Agnel,  10,  rue  Muiron.  Mourillon,  Toulon.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Fabre  (Ale.v.),  28,  rue  de  la  Républi(|ue,  Toulon.  —  Géologie. 
Flacourt  (Henri  de),  2,  place  de  la  Liberté,  Toulon.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Albert,  h  la  Farlède.  — •  Botanique. 

Abeille  de  Perrin  (EIzéar),  11,  pi.  des  Palmiers,  Hyères.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Hyménopt. 
Bellier  de  la  Cliavignerie,  cours  Burlière,  Hyères.  —  Ent.  ;   Coléoptères,  Lépidoptères. 
Fargues  (de),  2,  boulevard  dos  Iles-d'Or,  Hyères.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Hanry  ([Ii|)p.),  au  Luc.  —  Bot.  :  Bryologie. 
Barbier,  architecte  à  la  Seyne.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Tholin,  professeur  au  collège  de  la  Seyne.  —  Ent,  :  Coléoptères,  Botanique. 

Vaucluse.  —  Thélesphore,  34,  rue  Calade,  Avignon.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 
Reverchon,  :\  Bollène.  —  Botanique. 

Vendée.  —   Valette  (René),  rue  Royale,  Fontenay.  —  Ent.  :  Coléoi)tères,  Lépidoptères. 

Vienne.  —  Bailliot  (Marcel),  rue  du  Commerce,  Civray.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Bertrand  (.Iules),  à  la  Haute-Payre,  près  Clan,  par  Jaulnay.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Larclause  (R.  de),  à  Montlouis,  par  Saint-Julien.  —  Ornith.,  Oologie,  Ent.  :  Coléopt. 

Vienne  (Haute-).  —  Lamy  de  la  Chapelle  (E.),  15,  rue  du  St-Esprit,  Limoges. —  But.  :  Bryol. 
Tardieu  (J.),  17,  cours  Bugeaud,  Limoges.  —  Ent.  :  Col.  de  toutes  les  part,  du  monde, 

si)écialement  Longicornes. 
Bony  (vicomte  G.  de),  château  de  Bujaleuf.  —  Ent.  :  Coléopt.  europ.  et  circa-europ. 

Vosges. —  Boillat  (Ch.),  la  Bresse. —  Conchyl.,  Ent.,  Botan.  et  Minéral,  des  H'"^- Vosges. 
Cuny-Gaudier,  à  Gérardmer.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Thiriat  (Xavier),  à  Gérardmer.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 
Méline  (Célestin),  instituteur  au  Rupt-de-Bàmont,  par  SaiiL^urcs.  —  Botanique. 
Géhin  (J.-B.),  à  Remiremont.  —  Ent.  :  Carabus,  Cychrus  et  Calosorna  de  tous  pays. 
Mareine,  géomètre  à  Remiremont.  —  Géologie,  Mméralogie  des  Vosges. 
Pulon  (D.-A.),  à  Remiremont.  —  Ent.  :  Hémiptères. 
Mougel  (J.-B.),  à  Vagney.  —  Ornithologie,  Oologie. 
Pierrat  (D.),  Gerbamont,  par  Vagney.  —  Mammal.,  Ornith.,  Ent.  :  Orthopt.,  Bot. 

Yonne.  —  Populus  (D''),  à  Coulangcs-la- Vineuse.  —  Ent.  :  Coléopt.,  Hémipt.,  Orthopt. 

Algérie.  —  Lamey,  4,  rue  d'Isly,  Alger.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Lallemant  (Ch.),  pharmacien,  r.\rba,  près  Alger.  —  Enl.  :  Coléoptères. 

Rossignol  (L.),  2.  rue  Bruce-Nouvelle,  Alger.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Hagenmuller  (D"'),  5,  rue  de  l'Arsenal,  Bùne.  —  Conchyliologie. 

Hénon  (A.),  impasse  Rouennais,  Constantine.  —  Ent.  :  Co  éoptères,  Lé;)idoptères. 

Debeau.x  (O  ),  pharmacien  en  chef  à  l'hôpital  militaire  d'Oran.  —  Bot.  et  Conchyl.  d'Oran. 

Nouvelle-Calédonie.  —  Savès  (Théoph.),  à  Nouméa.  —  Conchyliologie. 

Réunion.  —  Kœchlin  (Edmond),  à  Saint-Denis.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Suisse.  —  Léonard  (Ad.),  1,  Bourgf(^lder  strasse,  Bàle.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Meyer  (Léopold),  Kreuzstrasse,  à  Zurich.  —  Ent.  :  Hyménoptères. 

Corcflle  (Ad.-Ch.),  6,  rue  du  Mont-Blanc,  Genève.  —  Ent.  :  Lépidoptères,  Botanique. 

Déséglise  (A.),  4,  rue  Tbalberg,  Genève.  —  Botanique. 

Frey-Gessner,  conservateur  du  Muséum,  Genève.  —  Entomologie  générale. 

Burnat  (Emile),  Nant  près  Vevey.  —  But.  :  plantes  des  Alpes-lNIaritimes. 

Lerch  (D''),  à  Couvet.  —  Botanique. 

Crevoiserat  (Jos.),  k  Tnmelan-Dessus.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Guédat-Frey  (Jules),  à  Tramelan-Dessus.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 

Gruet  (Emile),  à  Renan.  —  Ornithologie,  Ent.  :  Lépidoptères. 

Spiess  (Charles),  pharmacien  à  Porrentruy. —  Ent.  :  Coléojjtères,  Lépidoptères. 

Bœschenstein-Faesi,  Schalihouse.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Hémiptères. 
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Belgique.   —  Donckier  de  Donceel  (Henri),  musée  d'hist.  nat.,  Bruxelles.  —  Épizoïques; 
Duvivier   (Ant  ),    98,   rue   du   Progrès,    Schaerbeck,   Bruxelles.  —  Ent.    :   Coléoptères, 

Lépidoptères,  Miriér. 
Lameere  (Aug.),   121,   chaussée  de  Charleroi,  Saint-Gilles-lès-Bru.Kelles.  —  Hist.   nat. 

gén  ,  Ent.  :  Longicornes. 
Pré  (G.  du),  4  rue  du  Pépin,  Bruxelles.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Stevens,  '242.  chaussée  d'I.Kelles.  Bru.xelles.  —  Eut.  :  Lépidoptères. 
Thiriot  (Ed.),  19,  rue  d'Orient,  Etterbeck,  Bruxelles.—  Ent.  :  Coléoptères. 
Troostembergh  (Max.  de),  à  Louvain. —  Ent.  :  Coléoptères. 
Ilennuy  (Léon).  10,  rue  Saint-Pierre,  Dinant.  —  Ent.  :  Coléoptères,  Botanique. 
Candèze  (Léon),  à  Glain-lès-Liège.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
Morren  (E.),   1,  Boverie,  Liège. —  Botanique. 
Segvelt  (E.  van),  1 12,  boulevard  des  Arbalétriers,  Malines.  —  Ent.  gén. 

Angleterre. —  Benett  (A.),  107,  High  Street,  Croydon  près  Londres. —  Bot.  :  Orobanchées, 
Potamées,  Characées. 
Linton  (Pv,i-v.  E.  F.),  Sprowston  vicarage,  Norwich.  —  Botanique. 

Straker  (W.  C),  51,  Wheatsheaf  Works  New  Court.,  Farringdon  St.,  W.  G.,  Londres. 
—  Botanique. 
Italie.  —  Pincitore-Marott  (Jacques),  Isola  délie  Femine,  Païenne.  —  Ent.  :  Coléoptères, 
spécialement  Carabiques. 
Stefani-Perez  (ïeod.  de),  49.  via  Alloro,  Palerme.  — Ent.  :  Hyraén.,  Coléopt. 
Bargagli  (N.),  Palazzo-Tempi,  via  di  Bardi,  Florence.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Damry,  Oziéri  (Sardaigne).  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Espagne.  -    Martinez  y  Saez  (Francisco),  plaza  de  lus  Ministerios,  5,  3°,  izq',  Madrid.  — 
Ent.  :  Coléoptères  europ.  et  méd. 
Millier,  123  y  12.5,  paseo  de  Gracia,  Barcelona.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Goriz  (Ricardo),  Milagro,  por  Pamplona.  —  Ent.  :  Coléoptères  (vésicants). 

Autriche-Hongrie.  —  Spaeth  (François),  6,  Freiung,  Vienne.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Natterer  (Ludwig),  IL  Kleine  St.adtgutgasse,  3,  Vienne.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Suède.  —  Malm,  directeur  du  Musée  de  Gœtheborg.  —  Mammal.,  Ornith.,  Conchyl.,  Bot. 

Danemark.  —  Ruse  (Fréd.),  12,  Frederiksberg  Allé,  Copenhague.  —  Conchyliologie. 

Russie.  —  Saelan  (D"'  Th.),  Lappviken,  Helsingfurs  (Finlande).  —  Botanique. 

Simarhko  (Julien  de),  Wassilie  Ostrow,  13,  ligne  2.  —  Miner,  de  Russie,  Météorites  on 
général. 

Roumanie.  —  Montandon   (Arnold),  à  Cruce,    domaine  de  Brostenii,   par  Folticeni.  — 
Ent.  :  Hémiptères. 

Chine.  —  CoUin  de  Plancy  (V.),  à  la  légation  de  France,  Pékin.  —  Herpétologie. 


ECHANGES 

M.  Charles  Spiess,  à.  Porrentruy  (Suisse),  offre  en  échange  de  beaux  coléoptères 
exotiques  :  1"  un  lut  d'une  trentaine  de  Lépidoptères  diurnes  du  Cunnecticut,  bien  préparés; 
2°  une  série  de  Lépidoptères  d'Europe,  la  plupart  ex  larva,  et  parmi  lesquels  beaucoup  de 
raretés,  telles  que  Vanessa  xanlhuinelas,  Lycœiia  heruides,  Polymmalus  rutiiu.i,  Chelania 
flava,  simploaia,  casta,  Jaspidea  celsia.  Catocata  (12  espèces),  etc. 


M.  J.  Soye,  2,  rue  de  Solférino,  à  Laval  (Mayenne),  possède  un  certain  nombre 
d'oursins  cliuisis  des  terrains  jurassique,  crétacé  et  tertiaire,  qu'il  échangerait  contre 
d'autres  fossiles  ou  contre  des  oursins  modernes. 


M  Delagrange,  imprimeur  à.  Besançon,  offre  :  Papiliu  epius,  androgeus  ;  Pieris 
antonoë,  Descumbesi ;  Ti-rias  Ilecabe ;  Daiiais  grammica,  melaiiippus,  aglxoïdes,  chrijsippus, 
hegesippus;  Eiiplnea  siamensis  ;  Vanessa  lemunias;  le  tout  de  Cochincbine,  en  échange  de 
bonnes  espèces  de  coléoptères  ou  de  lépidoptères  d'Europe  ou  exotiques. 


M.  Gandoger,  à,  Arnas  (Rhône),  désire  échanger  des  plantes  d'Algérie,  du  sud  de 
l'Espaccne,  d'Italie,  de  Sicile,  du  Liban,  de  la  Russie  méridionale,  de  la  Sardaigne,  du 
Caucase,  de  la  Laponie  russe,  de  la  Calabre  et  de  la  Ligurie,  contre  d'autres  plantes  de 
même  valeur.  Envoyer  oblata. 


Typ.  Oberthur,  Rennes — Paris. 
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OUVRAGES  REÇUS  DU  7  DÉCEMBRE  1882  AU  7  JANVIER  1883 

(La  mention  aux  «  Ouvrages  reçus  »  tient  lieu  d'accusé  de  réception) 


M.  Gandoger.  —  Rcclificalions  rhodologiques. 

Ph.  Pierrot.  —  Les  singularités  des  plantes.  —  De  l'albinisme. 

Ph.  Pierrot  et  J.  Cardot.  —  Liste  des  plantes  vasculaires  observées  dans  l'arrondissement  de  Montmédy. 

J.  Cardot.  —  Catalogue  des  mousses  et  des  hépatiques  récoltées  aux  environs  de  Stenay  et  de  Montmédy. 

P.  Bargagll.  —  Contribuzioni  alla  biologia  dei  Lcpidi. 

Le  Bélier.  —  20»  année,  n"  50,  51,  52.  —  21»  année,  I. 

Journal  dit  Ciel.  —  19<  année.  —  032-635. 

Le  Naluraliste.  —  l'  année,  n'"  23,  34,  25.  —  G.  Rouy  :  Matériaux  pour  la  revision  de  la  flore  portugaise.  —  J)'  Jous- 
seaume  :  Note  sur  le  développement  des  coquilles. 

Société  botanique  de  Lyon.  —  Bulletin  bimensuel,  n»  22. 

Bulletin  de  la  Société  tinnéenne  du  nord  de  la  France.  —  Tome  VI,  n"  115-138. 

Société  linnéeniie  du  nord  de  la  France.  —  Bulletin  mensuel.  —  N'  116,  février  1883. 

Annale.i  de  ta  Société  d'tiorticnttnre  el  d'Iiisloire  naturelle  de  l'Hérault.  —  2«  série.  Tome  XIV.  —  N"'  1,  2,  3,  4,  janvier- 
août  1883.  —  J.  Liclitenstcin  :  Puceron  des  lataniers. 

Annules  de  la  Société  entomotogique  de  France.  —  6"  série.  Tome  II.  —  1882,  3»  trimestre.  —  V.  Signoret  :  Cydnides.  — 
M.  Maindron  :  Euméniens  de  l'archipel  indien  et  de  la  Nouvelle-Guinée,  3»  partie.  —  G.  Raymond  :  Nemalus  Ribcsii.— 
A.  Laboulbène  :  Subula  citripes.  Lampyris  noctiluca.  —  M.  de  Cliaudoir  :  Odides.  —  U.  Régirabart  :  Gyrinida;. 

Société  entomologique  de  France.  —  Bulletin  des  séances.  1882.  —  N»  23. 

Bulletin  de  la  Société  d'apiculture  de  la  Somme.  —  8»  année.  Tome  II.  Novembre-décembre  1882. 

Société  d'horticulture  et  d'kistoire  naturelle  de  l'Hérault.—  Collection  depuis  l'origine  (1861-1881).  Masquent,  1"  série, 
vol.  4  et  quelques  fascicules  de  la  2'  série,  vol.  2,  4  et  6. 

Société  d'études  scientifiques  du  Finistère.  —  Procès-verhaux  des  séances  d'octobre  et  novembre  1882. 

Académie  d'Hippone.  —  N»  9. 

Bulletin  de  la  Société  d'enseignement  mutuel  des  sciences  naturelles  d'Elbeuf.  —  1"  année,  1"  semestre.  —  P.  Noury  : 
Œ'Jicnéme  criard.  —  J.  Lancelcïéc  :  Petit  i;uideii  l'usage  du  chasseur  d'insectes  aux  environs  d'Elbeuf.  —  L.  MUIIcr  : 
Excursion  extraordinaire  du  11  juin  1882.  —  J.  Lancelevéc  :  Excursion  réglementiirc  du  31  mai. 

Reçue  Savoisienne.  —  23"  année,  n»  10. 

Bulletin  des  travaux  de  la  Société  de  pfiarmacie  de  Bordeaux. 

Journal  d'histoire  naturelle  de  Bordeaux  et  du  S.-O.  —  G.  Garnanlt  :  Charles  Darwin.  —  G.  Bernard  :  Les  champignons 
des  environs  de  la  Rochelle.  —  E.  Morren  ;  La  Belgique  horticole.  —  Aoùt-seplerabre  1882. 

Bulletin  de  la  .■Société  royale  de  botanique  de  Belgique.  —  Tome  XXI,  2«  partie.—  Th.  Durand  :  Flore  du  bassin  du  Rhftne. 
—  E.  Pâques  :  Herborisations  de  1881.  —  M.  Michel  :  Plantes  naturalisées  dans  la  vallée  de  la  Vesdre.  —  L.  Pire  :  Flore 
bryolojjique  des  environs  de  Montreux-Clarcns.  —  E.  Marchai  :  Liste  de  mousses  récoltées  en  Savoie  et  en  Italie.  — 
A.'  Déséglise  :  Menthse  opizianae.  —  F.  Durand  :  Découvertes  botaniques  faites  pendant  l'année  1882.  —  F.  Crépin  :  A 
travers  le  pays  des  Dolomites.  —  Delogne  :  Quatre  espèces  nouvelles  pour  la  flore  bryologique  de  Belgique. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  belge  de  mieroscopie.  —  Tome  IX,  n»  11. 

Société  entomologique  de  Belgique.  —  Compte  rendu  des  séances,  série  III,  n«  26. 

Le  Bameau  de  sapin.  —  Neuchàtel,  1"' janvier  1883. 

The  Entomologist's  monthlg  .Vagazine.  —  N°  221.  —  Janvier  1883.  —  Fowler  :  New  british  coleoptera  :  cont.  —  Barrett  : 
Larva;  of  Toi'tricidœ.  —  Butler  :  Lepidoptera  trom  the  Hawaiian  islands.  —  McLachIan  :  Psocidae. 

UarJwicke's  Science  Gossip.  —  Hibernation  among  anierican  swallows.  —  Hi'lix  nemoralis,  hortensis,  and  var.  hybrida.  — 
Land  and  freshwater  shells  near  London.  —  British  frcshwater  mites.  —  Briiisb  Bramble  phragmidia. 

The  Naturalist's  Monthly,  by  R.  Christie.  —  Novembre  1882.  —  Dotalion  :  By  the  waysides  and  bedgerows.  — 
D.  Lancaster  :  The  osteology  of  some  spccies  of  mammalia. 

The  Young  Katurali.it,  by  J.  Robson  and  S.  Mosley.  —  J.  Soutter  :  The  oak.  —  Ellis  and  Sraedley  :  Cicindcla.  — 
Mosley  :  Brilish  bii'ds,  their  nest  and  eggs.  —  British  winged  insccts. 

The praclical  Katuralist.  —  January  1883. 

Psyché.  —  Vol.  III,  n»  99.  —  July  1882.  —  Claypole  :  Larva  of  the  buckeye.  —  Goodell  :  Notes  on  sphingida;. 

Bollettino  del  Naturalista  colettore.  —  Anno  II,  n"  12. 

Bivista  scienlifico-industriate  da  G.  Vimercati. 

Àtti  délia  Società  veneto-trentina  di  scienze  naturali.  —  Padova,  Canestrini  e  Berlese  :  Nuovi  acari.  —  Garbini  :  Sistcma 
nervoso  del  Pala;monetes  varians.  —  Berlesi  :  Gryllus  campestris.  —  Pegorari  :  MoUuschi  del  Adriatico. 

Congrès  géologique  international.  Bologne  1881. 

Rei'ista  da  Sociedade  de  instrucçao  do  Porto.  —  N^s  11,  12.  1882. 

Revista  medica  de  Chile.  —  Octubre  1882. 

Àsociacion  rural  dal  Uruguay.  —  Novembre  1882. 

Boictin  de  cïcncias  médiras.  —  Mexico.  Noviembre  1882. 

Boletin  del  departamento  nacional  de  agricultura.  —  Buenos-Aires.  Noviembre  1882. 


CORïlESPONDAISrOE 


M.  L.  G.,  Chouzy. —  Merci  pour  vos  renseignements  concernant  les  anatifes;  d'après  ce  qu'on  nous  écrit  de  plusieurs 
côtés,  ces  ciri'ipédes  ont  été  extrêmement  abondants  cette  ajinée  sur  presque  toutes  les  côlcs  de  la  Manche  et  du  golfe  de 
Gascogne. 
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ANNÉES  ANTÉRIEURES  DE  LA  FEUILLE 


La  collection  complète  de  la  Feuille  est  désormais  divisée  en  deux  séries  : 
La  première  série  comprend  les  années  I  à  X  (il  manque  quelques  planches,  qui  ne 
seront  pas  refaites). 

Prix  de  chaque  année  séparée S  fr. 

—  de  la  collection  des  dix  années  (avec  table  décennale) .     40  fr. 

La  deuxième  série  commence  avec  la  XI«  année. 
Le  prix  de  chaque  année  reste  fixé  à  3  fr. 

]M.  Louis  Petit  vient  d'envoyer  du  Congo  une  première 
caisse  d'objets  d'histoire  naturelle,  comprenant  les  captures  qu'il  a  faites  aux 
environs  de  Landana,  dans  le  courant  de  l'année  1882,  en  Coléoptères,  Lépi- 
doptères, Oiseaux,  etc.,  etc. 

S'adresser  chez  M™»  DEBRENNY,  166,  boulevard  Montparnasse,  à  Paris. 


A   CÉDER 

Un  exemplaire  du  Gênera  des  Coléoptères,  de  Jacquelin  Duval  (en  4  volumes). 
Pkix IVO  Fr. 

Un  exemplaire  de  l'Histoire  naturelle  des    Oiseaux-Mouches,  de  Mulsant. 
Prix 1 50  Fr. 

S'adresser  à  M.  V.  MDLSANT,  directeur  de  l'institution  Ste-Marie,  à  St-Charaond  (Loire). 


M.  Adrien  Dollfus  désire  se  procurer  d'occasion  les  Ouvrages  suivants  : 

Milne-Edwards.  —  Leçons  sur  la  physiologie  et  Vanatomie  comparée  (complet, 

depuis  l'origine). 
Archives  de  zoologie  expérimentale  (depuis  l'origine,  jusqu'à  1881). 

Adresser  les  propositions  à,  M.  A.  DOLIiFUS,  35,  rue  Pierre-Charron,  Paris. 


REVUE   DE   BOTANIQUE 

Bulletin    mensuel    de    la    Société    française    de    Botanique 

SOMMAIRE  DU  N»  8  (février  1883) 

A.  LuCAUTE  :  Étude  sur  la  flore  du  département  du  Gers  {suite).  —  M.  Gandoger  :  Revue  du  genre 
Polygonura  :  IV  et  v,  Énumération  et  table  alphabétique  des  Polygonum  européens  (suite  et  fin), 
—  D'  E.  Tison  :  Notes  sur  la  Déhiscence.  —  H.  Olivier  :  Flore  analytique  et  dichotomique  des 
Lichens  de  l'Orne  :  xxil,  Collema;  xxili,  Leptogium.  —  Communications  :  Bibliographie; 
Nouvelles  et  échanges  ;  Bibliothèque  de  la  Société  ;  Liste  des  botanistes  fr.inçais  (suite). 

Envoyer  les  adhésions  à  M.  A.  Lucante,  à  Courrensan  (Gers),  secrétaire  de  la 
Société,  et  les  cotisations  (10  fr.)  à  M.  F.  Sarroméjean,  à  Cacarrens,  par  Lannepax 
(Gers),  trésorier, 


3°SCg  9»! 

Mars  1883  —       Treizième  Année  —  F  149 

FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 

Fondée   à  Mlulliouse   eix    1870 
PARAISSANT     TOUS      LES      MOIS 

PRLX  DE  L'ABOMEMENT 

Pour  la  France  et  l'Alsace- Lorraine fr.  3  par  an. 

rour   l'Étranger fr.  4  par  an. 

Le  Numéro,  sans  planclae,  SS  cent.;  avec  planche,  40  cent. 

LES   ABONNEMENTS   COMPTENT  A  PARTIR  DD    !«■•  NOVEMBRE  DE   CHAQUE  ANNÉE 


Les  abonnements  peuvent  être  pris  dans  tous  les  bureaux  de  poste  de  France 


LES   PERSONNES   QUI    NE    SE    DÉSABONNERONT    PAS    SERONT    CONSIDEREES   COMME   REABONNEES 

S'ADRESSER,     : 

A  PARIS,  chez  M.  Adrien  DOLLFUS,  35,  rue  Pierre-Cliarron 

POUR    L'ALSACE    ET    L'ÉTRANGER   : 

A  Mulhouse  (Haut-Rhin),  chez  M"»  Pétry,  libraire,  14,  rue  du  Sauvage. 
Pour  l'Angleterre,  à  Londres,  chez  M.  Aug.  Siegle,  libraire,  HO,  Leadenhall  Street,  E.  G. 
Pour  laBelgique,à  Bruxelles,  chez  M.  Mayolez,  libraire-éditeur,  13,  rue  deTImpératrice. 
Pour  les  Pays-Bas,  à  la  Haye,  chez  M.  Van  Stockum,  libraire,  36,  Buitenhof. 
Pour  la  Suisse,  à  Neuchàtel,  chez  M.  A. -G.  Berthoud,  libraire. 


SOMMAIRE    DU    N"    149 

J.-V.  Elsden  :  Des  causes  qui  ont  déterminé  la  configuration  actuelle  de  la  surface  de  la  terre. 
F.  de  Nerville  :  Quelques  mots  sur  le  golfe  de  Gabès  {suite). 
D' Antessanty  :  L'étude  des  Hémiptères  (svite'). 
R.  du  Buysson  :  Clef  analytique  des  Grimmiées. 
Ch.  Leboeuf  :  Faune  entomologique  du  chêne  (suite). 

Communications  :  Station  géologique  de  Villefranche-sur-Mer.  —  Conservation  des  graines. 
—  Stations  d'épinoches.  —  Question.  —  Conservation  des  fossiles.  —  Échanges. 


TYP.    OBEKTHUR,    A     BENNES.    —     MAISON    A    PABIS 

rue  Salomon-de-Cau8,  4  (square  des  Arts-et- Métiers) 
1S8  3 
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DE     LA     FEUILl-iE    DES     JEUNES     NATURALISTES 


Mars   1883 


P.  Bert.  —  Éléments  d'hisloire  nalurclle  pour  les  classes 
de  8"  el  de  7'  des  lycées  et  des  collèges.  Premières  noiioiis 
de  zoolosie.  3"  édit.,  iii-I8  j.,  viii-2S9  p.,  345  lig  Corbeil, 
imp.  CrOté;  Paris,  libr.  Masson. 

J.-H.  Fabre.  —  Histoire  naturelle,  géologie  (programme 
officiel  du  3  août  1880  .  3'  année,  in-12,  260  p.  Paris,  imp. 
Martinet,  libr.  Delagrave. 

{Cours  /l'enseignement  dans  les  écoles  normales  pri- 
maires.) 

Gosselet.  —  Cours  élémentaire  de  botanique  à  l'usaftc 
de  l'enseiBnemenl  secondaire.  Desrripiion  des  familles  et  des 
espèces  utiles;  anatomie  et  phvsiologie  végétales.  4'  édit., 
in-12,  vii-323  p.,  lig.  Saint-Cloud.  Paris,  libr.  V«  Belin  et  llls. 

Lang:lebert.  —  Éléments  de  géologie  et  de  botanique 
(classe  de  4"  des  lycées;  lr«  année  des  écoles  wormales 
primaires).  In-l-J,  xii-S80  p.,  252  tig.  et  cartes.  Paris,  imp. 
et  libr.  iJelatain. 

Marchand.  —  Botanique  cj'vptogamii|iie  pharmaco- 
médicale,  programme  raisonné  d'un  cours  professé  iî  l'Kcole 
supérienri'  de  pharmacie  de  Paris.  T.  I  (lin),  2"  partie,  les 
Ferments  (protorgaiiisés  et  prutopliytes).  In-S,  p.  141-481, 
12u  f.  et  pi.  Coulommiers,  imp.  Brodard  ;  Paris,  libr.  Doin. 


Mllne-Edwards.  —  Anatomie  et  physiologie  animales 
(programmes  du  2  août  18^0  pour  la  classe  de  philosophie). 
ln-18  j  ,  iv-40t)  p.  311  lig.  Corbeil,  imp.  Crété;  Paris,  libr. 
G.  Masson. 

Poulsen.  —  Microcliimie  végétale,  guide  pour  les 
recherches  phyto-histologiques  à  l'usage  des  étudiants.  Trad. 
de  l'allemand  par  J.-P.  Laclunann.  Edition  française  considé- 
rablement augiiienlée  en  collabnraiion  avec  l'auteur.  ln-18j., 
ï.'s-219  p.  Coulommiers,  imp.  Biodard;  Paris,  libr.  Doin. 

■Vogt  el  Tung.  —  Traité  d'anatomie  comparée  pratique. 
Liv.  I,  in-8;  80  p.  avec  grav.  Paris,  imp.  Schmidt,  libr. 
Reinwald. 

ANGLETERRE 

Os'wald.  —  Zoological  sketches  :  a  contribution  to  thc 
outdoor  sludï  of  natural  liislury.  S»,  256  p.  W.  H.  Allen. 

Sandford.  —  A  maiiual  on  exotic  ferns  and  selaginella. 
eoni|irising  descriptions  of  over  oiie  thousand  species  and 
varieliiS,  and  upwards  of  six  huudred  synonvms.  8»,  282  p. 
Inlield. 


OUVRAGES    REÇUS    DU    7    JANVIER    AU    7    FÉVRIER     1883 

(La  mention  aux  «  Ouvrages  reçus  »  tient  lieu  d'accusé  de  réception) 


L.  Fourment.  —  Observations  sur  l'Agamonema  commune.  4  p.  Paris,  imp.  E.  Roussel  et  C'«. 

(Extrait  de  la  Société  de  l>ioli)(}ie,  séance  du  93  décembre  1882). 
Id.  —  Sur  la  vitalité  des  trichines  enkystées  dans  les  viandes  salées.  4  p.,  Paris,  Gauthicr-Villars. 

Hirn,  Reucker,  Reiber.  —  M iscclhi nées.  Notes  et  observations  diverses  concernant  la  météorologie  et  l'histoire 
naturelle  de  l'Alsace.  30  p.,  Coiraar,  typ.  veuve  Decker. 

(Extrait  du  BuUelin  de  la  Société  d'hisloire  naturelle  de  Colmar,  1881-1882). 
F.  Reiber.  —  Note  sur  la  zoologie  de  la  calhédrale  de  Strasbourg.  12  p.,  Colmar,  imp.  veuve  C.  Decker,  1882. 

F.  Lataste.  —  Mammifères  nouveaux  d'Algérie  (suite  et  lin).  32  p.,  1883.  Paris,  bureaux  du  Naluralisle. 

(Extrait  du  journal   te  Naturaliste}. 
L.  Mùller.  —  Rapport  sur  l'excursion  extraordinaire  du  11  juin  1882,  dans  la  vallée  de  rAiidelIc.  16  p.,  1882.  Elbeuf, 
imj).  Ailain  et  Lecler.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'enseii/nemenl  mutnet  des  sciences  naturelles  d'Hlheuf). 

A.  Étard  et  L.  Olivier.  —  De  la  réduction  des  sulfates  par  les  êtres  vivants.  4  p.,  1883.  Paris,  imp.  Gaulhier-Villars. 

Louis  Olivier.  —  Recherches  sur  l'organisation  des  0.scillaloriées.  4  p.,  1882.  Paris,  imp.  Mottcioz. 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


DES  CAUSES  QUI  ONT  DETERMINE  LA  CONFIGURATION  ACTUELLE 

DE   LA   SURFACE   DE   LA   TERRE 


I.    —   Origine   des   raontagnes. 

On  a  cru  pendant  longtemps  que  les  chaînes  de  montagnes  avaient  été  produites 
par  de  soudains  et  violents  soulèvements  de  la  croûte  terrestre.  Mais,  quoique 
les  forces  souterraines  aient  joué  un  rôle  important  dans  la  formation  des  irrégu- 
larités de  la  surface  du  globe,  nous  allons  voir  que  d'autres  causes  ont  concouru 
à  produire  les  contours  déchiquetés  et  les  fiers  aspects  des  paysages  de  montagnes. 
Un  des  points  les  plus  intéressants  qui  nous  frappent  en  commençant  cette 
étude,  c'est  que  toutes  les  hautes  chaînes  actuelles  ont  été  formées  à  des  époques 
relativement  récentes  :  presque  toutes  datent  de  l'époque  connue  aux  géologues 
sous  le  nom  de  période  miocène.  Mais  nous  devons  soigneusement  nous  garder 
de  l'idée  qu'aucune  montagne  n'a  été  formée  dans  les  périodes  antérieures,  car 
beaucoup  de  restes  de  chaînes  plus  anciennes  existent  encore,  bien  qu'une  dénu- 
dation  excessive  les  ait  tellement  usées,  qu'elles  ne  sont  plus  que  des  vestiges 
de  chaînes  autrefois  élevées.  Sous  l'influence  de  l'humidité  et  de  la  gelée  si  fré- 
quentes sur  les  parties  élevées,  la  dénudation  avance  si  rapidement  qu'aucune 
montagne  ne  peut  subsister  pendant  de  longues  périodes  géologiques.  Voilà 
pourquoi  toutes  les  hautes  chaînes  de  montagnes  actuelles  sont,  pour  ainsi  dire, 
formées  récemment. 

Mais,  quand  nous  disons  que  ces  montagnes  ont  été  formées  dans  des  périodes 
géologiques  récentes,  nous  voulons  dire  que  c'est  alors  qu'elles  ont  commencé 
à  surgir.  La  formation  tout  entière  a  pris  un  temps  énorme  qu'on  ne  peut  apprécier 
qu'en  voyant  l'immensité  du  travail  accompli,  et  la  lenteur  de  la  Nature  dans  ses 
œuvres  les  plus  considérables. 

Nous  ne  pouvons  mieux  donner  l'idée  des  différentes  phases  de  la  formation 
des  montagnes,  qu'en  esquissant  rapidement  celles  par  oîi  ont  passé  les  Alpes. 

Dans  cette  partie  de  la  croûte  terrestre  occupée  aujourd'hui  par  les  Alpes,  il 
y  avait,  à  une  époque  géologique  très  reculée,  lors  de  la  période  permienne,  une 
ligne  de  moindre  résistance.  Si  mince  en  effet  était  la  croûte  qu'elle  se  fissura 
dans  toutes  les  directions  et  de  ces  fissures  s'épanchèrent,  en  éruptions  volcaniques, 
d'énormes  quantités  de  laves  et  de  cendres  qui  formèrent  de  grands  massifs 
éruptifs.  Ainsi  que  nous  le  verrons,  ces  volcans  permiens  furent  enterrés  sous 
une  masse  de  sédiments  si  épaisse  que  c'est  dans  peu  d'endroits  seulement  qu'ils 
sont  révélés  par  la  dénudation.  Toutefois  on  en  voit  assez  pour  juger  que  cette 
action  volcanique  diminua  d'intensité  pendant  la  période  triasique  et  cessa  com- 
plètement avant  la  fin  de  cette  période.  Puis,  ainsi  que  cela  arrive  généralement 
après  une  éruption  volcanique  prolongée,  un  affaissement  lent  et  graduel  eut 
lieu,  jusqu'à  ce  que  la  région  actuellement  occupée  par  les  Alpes  fût  submergée. 
Pendant  un  temps  incalculable,  l'Océan  occupa  cette  partie  de  l'Europe,  et  des 
couches  puissantes  de  calcaire  et  d'autres  roches  s'accumulèrent  au  fond  de  la 
mer,  absolument  comme  la  vase  se  dépose  de  nos  jours  au  fond  de  l'Atlantique. 
Cet  affaissement  et  cette  accumulation  de  roches  sédimentaires  continua  sans 
interruption  durant  les  périodes  rhétienne,  jurassique,  néocomienne,  crétacée  et 
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une partie  de  l'éocëne.  Il  se  produisit  ainsi  une  masse  stratifiée  d'une  puissance 
de  plus  de  dix  railles,  déprimée  en  forme  d'auge  et  à  laquelle  les  géologues  ont 
donné  le  nom  de  géosynclinal. 

Mais  bientôt  après  la  fin  de  la  période  nummulitique,  le  terrain  se  souleva 
de  nouveau  graduellement  et  la  grande  pression  latérale  qui  en  résulta  courba 
et  plissa  les  couches  horizontales  à  l'origine  et  produisit  les  dislocations  les  plus 
compliquées,  ainsi  que  des  ruptures  et  des  failles  considérables.  La  grande  chaleur 
qui  accompagna  cette  action  mécanique  intense  mélamorphisa  complètement  les 
argiles  molles,  les  limons  coquilliers  et  les  sables,  et  les  transforma  en  schistes 
et  en  calcaires  cristallins.  A  ces  couches  ridées,  plissées  et  profondément  alté- 
rées, on  a  donné  le  nom  de  géanticlinal.  L'altération  fut  si  complète  qu'il  est 
extrêmement  difficile  de  reconnaître  dans  ces  schistes  durs  et  plissés  les  sédiments 
fossilifères  tendres  qui  se  déposèrent  au  fond  de  l'Océan. 

Aussitôt  que  cette  masse  disloquée  émergea,  les  agents  atmosphériques  commen- 
cèrent à  lui  donner  la  forme  actuelle  de  la  montagne.  Ainsi,  principalement 
par  l'action  de  la  gelée  et  de  l'eau  courante,  la  dénudation  sculpta  cette  grande 
masse  de  roches  métamorphiques  et  lui  donna  toutes  les  formes  fantastiques  des 
paysages  de  montagnes,  entraînant  les  couches  les  moins  résistantes  dans  les 
ravins  et  les  vallées  et  laissant  les  parties  les  plus  dures  se  dresser  en  pics  isolés 
et  en  sommets  élevés. 

Le  soulèvement  de  la  région  continua  jusqu'à  ce  que  les  sommets  eurent  atteint 
une  hauteur  d'environ  11,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  malgré 
la  dénudation  énorme  qui  n'a  pas  cessé  de  les  ronger  depuis  l'époque  de  leur 
formation. 

Le  résultat  final  de  cette  dégradation  lente,  mais  continue,  sera  que  nos  fières 
montagnes  d'à  présent  se  réduiront  dans  les  âges  géologiques  futurs  à  d'insi- 
gnifiants débris  de  leur  précédente  grandeur,  et  que  leur  place  importante  dans 
la  configuration  de  la  surface  du  globe  sera  prise  par  d'autres  chaînes  qui  ne  sont 
encore  que  dans  les  premières  phases  de  leur  développement. 

Telle  est  l'histoire  des  Alpes  et  telle  est  celle  de  toutes  les  montagnes  analogues  : 
l'Himalaya,  les  Appalaches,  les  montagnes  Rocheuses,  ont  toutes  passé  par  des 
phases  d'existence  similaires  et  subissent  toutes  aussi  cette  destruction  silencieuse, 
mais  effective,  qui  doit  un  jour  inévitablement  les  réduire  à  la  condition  où  les 
Alpes  Scandinaves  et  d'autres  chaînes  plus  anciennes  sont  déjà  arrivées. 

Ainsi,  en  résumé,  nous  voyons  toutes  les  montagnes  passer  par  quatre  phases 
principales,  à  savoir  : 

1°  Formation  d'une  ligne  de  moindre  résistance  suivie  d'une  éruption  volcanique  ; 
2°  Formation  d'un  pli  géosynclinal,  par  affaissement  ; 
3°  Formation  d'un  pli  géanticlinal  par  soulèvement  et  pression  latérale  ; 
4°  Dénudation  donnant  aux  montagnes  leur  relief  définitif. 

Storrington  (Sussex).  J.-V.  Elsden, 

^„.     j    ..  ^      n  77^       1  B.  Se.  (LosD.),  F.  C.  s. 

(Traduit  2>ar  A.  Dollfus.) 


QUELQUES  MOTS  SUR  LE  GOLFE  DE  GABÉS 

(Suite) 

Les  plages  les  plus  intéressantes  à  parcourir  sont  celles  de  Djerba.  Là,  princi- 
palement sur  la  côte  occidentale,  le  sol  tout  entier  de  la  plage  est  formé  de 
coquilles  et  de  foraminifères.  La  marée  sépare  tous  ces  débris  par  densités  et 
laisse  en  se  retirant  une  série  de  cordons  concentriques  où  les  coquilles  sont 
presque  triés  par  espèces.  Certains  de  ces  cordons,  ceux  des  coquilles  un  peu 


—  59  — 

volumineuses  (cônes,  cérites,  murex)  ont  jusqu'à  50  centimètres  d'épaisseur  et 
plus  d'un  mètre  de  large  sur  un  développement  de  plusieurs  kilomètres.  II  suffit 
de  se  baisser  et  de  prendre  à  poignées,  on  ramasse  en  deux  minutes  de  quoi 
fournir  à  un  naturaliste  un  travail  d'étude  de  plusieurs  années. 

Cette  plage  de  Djerba,  si  curieuse  pour  un  conchyliologue,  intéresserait  aussi 
vivement  le  géologue.  Les  couches  de  sable  coquillier  apportées  et  aplanies  par  la 
mer  se  dessèchent  sous  les  rayons  brûlants  du  soleil,  il  semble  qu'elles  subissent 
une  sorte  de  cuisson  et  peu  à  peu  elles  se  transforment  en  roche  solide.  En  cer- 
tains points  on  peut  voir  à  quelques  centimètres  au-dessous  des  sables  dont  les 
coquilles  sont  encore  fraîches  et  colorées,  d'autres  couches  plus  solides  et  plus 
compactes,  puis,  par  une  transition  presque  insensible,  des  bancs  de  rocher  tout 
pétris  de  fossiles  et  dont  les  couches  sont  rigoureusement  parallèles  à  celles  de  la 
•plage.  Ces  fossiles  sont  identiques  aux  coquilles  que  la  mer  rejette  actuellement, 
les  mêmes  espèces  appartiennent  à  la  faune  vivante  et  à  la  faune  pétrifiée,  et 
dans  la  pierre  on  les  trouve  encore  disposées  par  amas  réguliers  comme  au  bord 
de  la  plage. 

En  tous  les  points  de  la  côte  nord  occidentale  de  l'île,  la  formation  de  cette 
roche  donne  au  rivage  une  disposition  assez  singulière  :  de  loin  on  croit  aperce- 
voir d'immenses  plages  de  sable  fin,  et  dès  qu'on  les  examine  de  près  on  recon- 
naît que  la  couche  de  sable  y  est  à  peine  de  quelques  centimètres  et  recouvre  un 
sous-sol  de  roches  d'une  régularité  étonnante. 

Cette  roche  ainsi  formée  actuellement  sur  la  côte  de  Djerba  est  extrêmement 
compacte  et  dure.  Elle  est  en  entier  constituée  de  coquilles  et  foraminifères  très 
solidement  agglutinés.  Quelques-unes  de  ces  coquilles  ont  encore  conservé  la  colo- 
ration qu'elles  avaient  pendant  leur  vie.  L'île  tout  entière  de  Djerba  semble 
composée  de  cette  roche  :  partout,  au  moins  dans  la  région  nord  occidentale 
que  j'ai  seule  explorée,  si  l'on  vient  à  creuser  la  couche  superficielle  et  sablon- 
neuse du  sol,  on  trouve  à  moins  de  20  centimètres  de  profondeur  le  même  calcaire, 
certainement  beaucoup  plus  ancien,  mais  pétri  des  mêmes  fossiles.  Partout,  à  la 
surface  aussi,  jusqu'à  plus  de  10  kilomètres  de  la  mer,  le  sol  est  semé  d'une 
innombrable  quantité  de  coquilles  de  toutes  dimensions,  identiques  à  celles  de  la 
plage.  Les  unes  sont  fraîches  comme  des  coquilles  vivantes,  les  autres,  en 
nombre  égal,  présentent  tous  les  caractères  des  fossiles. 

Il  semble  aussi  que  l'île  de  Djerba  se  soulève  lentement  et  émerge  des  flots; 
sur  les  plages,  les  couches  de  sable  coquillier  et  les  couches  pétrifiées  sous- 
jacentes  sont  très  doucement  inclinées  vers  la  mer,  telles  qu'elles  se  sont  déposées, 
mais  ailleurs  les  bancs  rocheux,  plus  anciens,  sont  ou  bien  horizontaux,  ou  même, 
en  beaucoup  de  points,  très  légèrement  inclinés  vers  l'intérieur  de  l'île.  Ces 
couches  paraissent  avoir  tourné  autour  d'un  axe  horizontal  situé  dans  l'île  ;  elles 
sont  peu  à  peu  sorties  de  l'eau  et,  entaillées  par  la  mer  suivant  leur  tranche, 
elles  forment  en  mille  endroits  du  rivage  tout  un  dédale  de  petites  chaussées  et 
de  petites  criques  qui  enserrent  des  espaces  sablonneux  à  sous-sol  de  roche.  C'est 
dans  ces  espaces  sablonneux  que  la  production  de  la  pierre  paraît  être  surtout 
active,  c'est  là  qu'il  m'est  arrivé  de  trouver  certaines  coquilles  bivalves,  dont  une 
valve  était  encore  colorée  et  munie  de  son  épiderme,  tandis  que  l'autre,  blanche 
et  épaissie,  se  trouvait  déjà  solidement  encastrée  dans  la  roche  sous-jacente. 

Cette  formation  de  roches  modernes  au  bord  de  la  mer  a  déjà  été  signalée  aux 
Antilles,  aux  Laquedives  et  sur  la  côte  septentrionale  de  Sicile,  mais  je  ne  crois 
pas  qu'on  l'ait  jamais  remarquée  sur  les  côtes  de  Tunisie.  Je  regrette  de  n'avoir 
pu  l'étudier  de  plus  près;  je  n'ai  passé  que  très  peu  de  jours  sur  la  côte  de  Djerba, 
et  j'ai  dû  me  contenter  de  voir  rapidement  sans  trop  m'atfacher  au  détail. 

Le  fait  de  la  production  de  cette  roche  me  paraît  indiscutable,  mais  je  n'oserais 
me  prononcer  sur  la  manière  dont  elle  se  forme.  En  tout  cas,  ce  phénomène  ne 
semble  pas  devoir  être  localisé  à  Djerba,  il  doit  se  produire  dans  toutes  les  îles 


—  60  — 

de  la  côte.  Les  seules  pierres  employées  par  les  habitants  de  Sfax  sont  apportées 
des  Kerkennahs  ;  je  les  ai  examinées  de  très  près  et  leur  texture  m'a  paru  ana- 
logue à  celle  de  la  pierre  de  Djerba.  Elles  renferment  les  mêmes  fossiles  en  aussi 
grand  nombre.  D'ailleurs,  les  Kerkennahs  sont  des  îles  dont  la  nature  ressemble 
beaucoup  à  celle  de  Djerba;  elles  sont  très  basses  et  leurs  côtes  se  prolongent  au 
loin  dans  la  mer  par  des  hauts  fonds  très  étendus. 

II  en  résulterait  qu'une  roche  moderne  se  forme  sur  les  bords  des  îles  Ker- 
kennahs et  Djerba.  Mais  tout  me  fait  supposer  qu'elle  ne  se  forme  point  sur  la 
côte  continentale  du  golfe  de  Gabès.  J'ai  parcouru,  en  les  étudiant  avec  grand 
soin,  les  plages  de  Sousse,  de  Sfax  et  de  Gabès  :  elle  sont  toutes  sablonneuses  et 
ne  présentent  aucun  amas  de  rochers.  Le  pays  avoisinant  d'ailleurs  n'en  renferme 
pas  non  plus.  Le  phénomène  serait  donc  essentiellement  limité  aux  îles  de  la  côte. 
Il  s'étendrait  tout  au  plus  aux  régions  continentales  immédiatement  voisines  de 
ces  îles. 

Il  eût  été  intéressant  d'étudier  la  nature  du  fond  du  golfe  de  Gabès.  Mais  les 
moyens  d'investigation  que  nous  possédions  ne  m'ont  permis  de  réunir  sur  ce 
sujet  que  des  données  très  vagues  et  tout  à  fait  insuffisantes.  Presque  partout, 
les  échantillons  du  fond  de  la  mer  que  nous  avons  pu  examiner  (au  large  des 
Kerkennahs,  de  Zarziss,  de  Djerba,  de  Gabès)  consistaient  en  un  sable  vaseux 
extrêmement  coquillier.  En  quelques  points  notamment  aux  environs  de  Gabès, 
le  sable  rapporté  d'une  vingtaine  de  mètres  de  profondeur  ne  renfermait  aucune 
trace  de  vase  et  ressemblait  tout  à  fait  à  celui  des  plages  voisines.  Au  large  de 
Sfax,  au  contraire,  à  quatre  ou  cinq  milles  de  la  côte,  le  fond  de  la  mer  est  formé 
d'une  vase  argileuse  très  collante.  Chaque  fois  que  nos  ancres  remontaient  de  ce 
lit  d'argile,  elles  en  rapportaient  plusieurs  kilogrammes.  Je  recueillais  cette  terre 
avec  soin  et  en  la  lavant  j'en  retirais  encore  quelques  poignées  de  coquilles.  Je 
signalerai,  en  certains  points  de  ce  fond  argileux  de  la  rade  de  Sfax,  la  présence 
d'une  quantité  très  considérable  de  coraux  et  de  polypiers  de  diverses  espèces. 
C'est  le  seul  point  du  golfe  de  Gabès  où  nous  ayons  trouvé  des  coraux  en  abon- 
dance. 

F.  DE  Nerville. 


L'ETUDE  DES  HÉMIPTÈRES 

C  Suite J 

3.  Bérytides.  —  Les  Bérytides  sont  de  petits  hémiptères  allongés,  linéaires, 
munis  de  longues  pattes  et  de  grandes  antennes  fortement  coudées  ;  certains 
d'entre  eux  ressemblent  aux  diptères  de  la  famille  des  Tipulaires.  Ils  se  trouvent 
sous  la  mousse,  les  feuilles  sèches  et  aussi  sur  les  épicéas. 

4.  Lygéides.  —  Les  Lygéides  sont  une  des  familles  les  plus  intéressantes  de 
l'ordre  des  hémiptères.  Je  crois  donc  devoir  en  parler  avec  un  certain  détail. 
Le  J.ygœus  venustus  est  très  abondant  en  septembre  sur  V Ascîepias  vince- 
toxicum,  qui  croît  sur  les  collines  arides;  l'hiver  il  se  cache  sous  la  mousse  des 
troncs  d'arbres  où  on  le  trouve  encore  au  printemps.  Le  L.  saœatilis  fréquente 
les  fleurs  des  chardons  et  se  retire  l'hiver  sous  la  mousse,  au  pied  des  peupliers 
où  je  le  prends  souvent  en  grand  nombre.  Le  L.  apiicans  aime  à  se  promener 
au  soleil  sur  les  barrières  et  les  murs  des  églises;  le  L.  punctatoguttatiis  habite 
sur  les  plantes  et  sous  les  détritus  amassés  en  tas  au  bord  des  chemins.  'WAro- 
catus  melanocephalus ,  insecte  des  plus  rares,  se  rencontre  quelquefois  dans  les 
jardins  de  Troyes. 

Les  Nysius  se  trouvent  sur  le  thym,  l'origan,  le  séneçon  ;  les  Cyinus  sur  les 
Carex  et  Scirpus,  dans  les  endroits  marécageux;  cependant  le  C.  claviculus 
se  prend  aussi  sous  la  mousse,  dans  les  bois  de  pins.  Le  Kleidoceriis  didymus 
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est,  en  certaines  années,  abondant  sous  la  mousse,  dans  un  petit  bois  planté  de 
bouleaux  ;  il  vit  probablement  sur  cet  arbre. 

J'ai  découvert  cette  année  une  espèce  extrêmement  rare  jusqu'ici,  le  Chilacis 
typhœ,  dont  M.  le  docteur  Puton  n'indique  que  trois  captures  en  France,  dans 
les  Landes,  à  Avignon  et  à  Lille.  Cet  insecte  se  prend  en  grande  abondance 
quand  on  connaît  son  habitat.  Il  vit,  en  juillet  et  août,  dans  les  têtes  desséchées 
du  Ti/pha  latifolia,  au  milieu  de  la  bourre  soyeuse;  j'en  ai  pris  plus  décent 
cinquante  sur  deux  têtes  de  Typha.  Je  ne  l'ai  trouvé  que  sur  le  Typha  latifolia, 
et  non  sur  Vangustifolia  qui  pousse  dans  les  mêmes  localités. 

Les  Oxycarcnus  habitent  sur  les  herbes,  dans  les  bois  et  les  prés,  quelquefois 
par  familles  au  pied  des  arbres.  Le  Plociomerus  fvacticollis  est  extrêmement 
abondant,  dans  un  marais  près  de  Troyes,  parmi  les  détritus  des  inondations,  au 
printemps;  l'été,  il  vit  sur  les  Carex  et  les  graminées  au  bord  des  flaques  d'eau. 
Le  P.  luridus  est  beaucoup  plus  rare;  je  l'ai  trouvé  dans  les  détritus  des  inon- 
dations de  la  Vanne,  près  de  Saint-Benoît-sur-Vanne.  Les  Rhyparochromus  se 
trouvent  sous  la  mousse  et  les  feuilles  sèches,  ainsi  que  les  Ischnocoris,  Maci'O- 
denia,  Plinthisus,  Lasiosomus.  L'Acompiis  i-ufipes  vit  sur  la  Valeriana 
officinalis,  quelquefois  en  grand  nombre;  on  le  rencontre  aussi  dans  les  débris 
laissés  par  l'inondation. 

Les  Siygnus  se  trouvent  sous  les  mousses  et  les  feuilles  sèches.  Un  rare  et  bel 
insecte,  le  Lasiocoris  anomalus,  se  prend  en  battant  les  vieux  fagots  de  chêne 
qui  passent  l'hiver  dans  les  bois;  j'en  ai  trouvé  aussi  un  exemplaire  dans  une 
friche,  en  septembre.  Les  Peritrechus  ont  le  même  habitat  que  les  Stygnus.  Le 
P.  luniger  est  extrêmement  abondant  dans  les  fagots  de  pins  de  la  Champagne. 
Les  Trapezonotus  aiment  les  troncs  d'arbres  moussus.  Le  T.  dispar  est  très 
commun  sous  la  mousse  des  gros  chênes.  Un  des  plus  rares  lygéides  de  l'Aube, 
la  Microtoma  carbonaria,  se  trouverait,  paraît-il,  sur  les  Echium  ;  je  ne  l'ai  encore 
rencontrée  que  sous  la  mousse,  dans  un  bois  de  pins.  Les  Pachymerus  habitent, 
en  général,  sous  la  mousse,  les  feuilles  sèches,  surtout  au  pied  des  arbres.  L'un 
des  plus  rares,  le  P.  phœniceus  se  prend  en  nombre  dans  la  Marne,  en  battant 
les  fagots  de  branches  de  pins  qui  ont  séjourné  longtemps  sur  la  terre.  Le  P. 
pedeslris  se  trouve  presque  exclusivement  dans  la  mousse  épaisse  qui  tapisse  le 
tronc  des  vieux  chênes;  il  se  cache  souvent  entre  les  plis  de  l'écorce.  Le  Beosus 
luscus  aime  les  vieilles  ruches  abandonnées.  IJEmbletis  verbasci  vit  au  milieu 
des  herbes  et  sous  la  mousse.  Les  Eremocoris  se  prennent  aussi  sous  la  mousse, 
particulièrement  celle  qui  est  longue  et  serrée.  Je  prends  \'E.  alpinus  au  pied 
des  genévriers  oîi  végète  ordinairement  une  mousse  abondante.  Les  Drymus  se 
trouvent  sous  les  feuilles.  Le  D.  briinneus  vit,  en  septembre,  sous  les  tas  d'herbes 
coupées;  j'ai  trouvé  l'un  des  plus  rares,  le  £>.  scambus,  à  Royat  (Puy-de-Dôme) 
dans  les  détritus  d'un  petit  ruisseau.  M.  le  docteur  Puton  n'en  cite  qu'une  capture 
en  France,  dans  le  Gers. 

Les  Scolopostelhus  sont  de  gracieux  insectes,  agréablement  colorés,  dont  les 
différentes  espèces  se  plaisent  sous  la  mousse  et  les  feuilles;  j'ai  pris  en  nombre 
le  S.  pictus  sur  les  bords  du  Cousin,  dans  la  pittoresque  vallée  qui  s'étend  entre 
Avallon  et  Pont-Aubert.  Les  Notochilus  ont  les  mêmes  habitudes;  j'en  ai  trouvé 
à  Troyes  une  très  curieuse  variété  intermédiaire  entre  le  conb'actus  et  VAndrei. 
Les  Gaslrodes  vivent  exclusivement  sur  les  pins  et  épicéas.  Je  trouve  le  ferru- 
gineus  par  plaques,  sous  les  écorces  du  pin  sylvestre  en  hiver.  L'abietis,  qui 
passe  pour  être  rare,  vit  sur  l'épicéa.  L'hiver,  il  se  retire  dans  les  cônes  de  cet 
arbre,  se  cache  entre  les  écailles  dont  ils  sont  recouverts  et  en  sort  par  troupes 
innombrables  quand  on  les  jette  au  feu;  les  appartements  en  sont  inondés.  Je  ne 
sais  si  cette  particularité  avait  été  déjà  signalée.  Les  Pyrrochoris  vivent  sur  les 
tilleuls  et  les  chênes,  se  promènent  au  soleil  sur  les  murs  et  les  barrières,  même 
pendant  l'hiver,  quand  un  rayon  de  soleil  vient  frapper  leur  retraite.  Les  Hete- 
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rogaster  se  trouvent  sur  les  plantes,  le  semicolon  quelquefois  sous  la  mousse 
et  les  feuilles  tombées;  Vurticœ  est  très  abondant  l'été  sur  VUrtica  clidica. 
Le  Platyplax  salviœ  vit  sur  la  Salvia  pt^atensis;  malgré  toutes  mes  recherches, 
je  n'ai  pas  encore  pu  le  trouver  dans  l'Aube. 

5.  Tingitides.—  Les  r/?!^;7îVfes:sont  de  très  petits  hémiptères,  singulièrement 
sculptés  et  d'un  faciès  tout  à  l'ait  spécial.  La  plupart  se  trouvent  sous  les  mousses, 
les  feuilles  tombées,  au  pied  des  arbres,  dans  les  vieux  fagots.  L'été,  on  les  ren- 
contre aussi  sur  certaines  plantes  qu'ils  affectionnent  ou  sur  lesquelles  ils  vivent. 
La  Tingis  pyri  vit  en  grand  nombre  sur  les  feuilles  du  poirier,  la  Monanthia 
ampliata  sur  les  pins,  la  M.  cardui  sur  les  chardons,  la  M.  Wolfii  sur  la 
vipérine,  en  très  grand  nombre;  j'ai  trouvé  la  M.  simplex  dans  un  tronc 
d'aunelie  en  mai. 

Je  dois  dire  qu'on  trouve  surtout  les  insectes  de  cette  famille  par  hasard,  quand 
on  ne  les  cherche  pas;  il  est  donc  difficile  de  donner  des  indications  précises  sur  la 
manière  de  se  les  procurer.  On  trouve  à  Hyères  une  des  plus  rares  espèces  de 
cette  famille,  la  M.  parvula,  que  je  dois  à  la  générosité  de  M.  le  docteur  Puton. 

6.  Hébrides.  —  h'Hebriis  pusillus  se  trouve  dans  les  marais,  sur  les 
Lenma. 

7.  Phymatides.  —  Les  Phymata  se  prennent  en  fauchant,  surtout  sur  les 
graminées  des  coteaux  arides. 

8.  Aradides.  —  Les  Aradides  sont  des  insectes  très  aplatis,  vivant  pour  la 
plupart  sous  les  écorces  où  leur  forme  leur  permet  de  pénétrer  et  de  se  mouvoir. 
h'Aradus  cinnamomeus  se  prend  en  nombi'e  sur  le  pin  sylvestre  et  aussi  dans 
les  fagots  faits  avec  les  branches  de  cet  arbre.  h'Aradus  dcpressus  se  trouve 
souvent  sur  les  tas  de  bois  coupé.  J'ai  pris  cette  année,  sous  la  mousse,  au  pied 
d'un  chêne,  une  des  plus  rares  espèces  de  cette  peu  nombreuse  famille,  VAradus 
aterrimus,  dont  M.  le  docteur  Puton  ne  cite  que  deux  exemplaires,  l'un  de 
Gérardmer  (Vosges),  l'autre  de  Toulon.  Cette  espèce  est  entièrement  noire,  sauf 
des  taches  blanchâtres  peu  apparentes  sur  les  segments  du  conjiexiviim . 

9.  Capsides.  —  Cette  famille  est  la  plus  importante  et  la  plus  difficile  de 
l'ordre  des  hémiptères.  On  peut  dire  en  général  que  les  Capsides  se  trouvent  sur 
les  plantes,  les  arbustes  et  les  arbres  pendant  la  bonne  saison.  J'indiquerai  donc 
seulement  quelques  habitats  spéciaux  qui  méritent  d'être  signalés.  Le  Pantiliiis 
tunicatus  habite  sur  le  noisetier;  cette  espèce  est  tardive  et  se  prend  à  la  fin 
d'aoiit,  en  septembre  et  en  octobre.  Le  Phylocoris  tiliœ  se  trouve  en  juillet  et 
août  sur  le  tilleul  et  quelquefois  sur  le  chêne.  Le  Calocoris  infusiis  habite  sur 
le  pin  sylvestre  en  septembre.  La  Pycnopterna  striata  sur  les  chênes  en  lisière, 
en  mai,  juin,  juillet.  Le  Brachycoleus  bimaculatus  est  très  abondant  sur  les 
Eryngium  en  juillet  et  août.  J'ai  pris  à  Neuville-sur-Seine  et  à  Bar-sur-Seine 
le  Brachycoleus  so'iptus,  espèce  méridionale  dont  M.  le  docteur  Puton  ne 
connaissait  pas  de  capture  en  France;  je  l'ai  capturée  en  fauchant  sur  des  friches 
arides  ;  je  ne  pourrais  dire  exactement  sur  quelle  plante  elle  vit.  Le  Diclirooscytus 
ruftpennis  se  trouve  en  battant  les  pins  en  juin.  L' Hadrodema  pinastri  se 
prend  sur  le  même  arbre,  au  Lioran,  en  septembre. 

Le  Cyphodema  riibicundum  se  trouve  l'hiver  sous  la  mousse,  au  pied  des 
arbres,  et  en  avril  sur  le  Salix  caprœa,  c'est  un  des  rares  capsides  hibernants. 
Le  Liocoris  tripustiilatus  est  très  abondant  sur  les  orties.  Les  Capsus  scufel- 
laris  et  cordiger  se  trouvent  dans  les  Vosges  sur  les  genêts.  Quant  au  Capsus 
trifasciatus,  la  plus  grande  et  l'une  des  plus  belles  espèces  de  la  famille,  je  le 
prends  en  nombre  en  battant  les  chênes  en  lisière,  sur  un  coteau,  en  juin;  je 
trouve  avec  le  type  deux  jolies  variétés,  l'une  toute  rouge  et  l'autre  toute  noire; 
la  variété  rouge  est  de  beaucoup  la  plus  rare.  Le  Monalocoris  filieis  et  le 
Bryocoris  pteridis  vivent  sur  les  fougères;  je  les  ai  pris  dans  les  Vosges.  Une 
charmante  espèce,  le  Pilophorus  cinnamomeus,  se  prend  sur  le  pin  sylvestre 
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en  septembre;  il  est  rare  en  certaines  années  et  en  d'autres  très  abondant. 
Je  prends  le  gracieux  Syslellonotus  triguttatus  en  fauchant  sur  les  grandes 
herbes,  dans  un  marais  près  de  Troyes,  en  mai  ;  cette  jolie  espèce  est  généralement 
rare.  La  Canqnloneura  virgula  se  trouve  en  nombre  au  printemps  sous  la 
mousse,  et  plus  tard  sur  les  bouleaux.  Le  Ci/llocoris  histrionicus  vit  sur  le 
chêne  avec  le  Glohiceps  sphegiformis.  h'u'Etorhiniis  angulalus  se  plaît  sur 
les  marsaults;  je  l'ai  pris  à  Remiremont  et  au  Mont-Dore,  sur  les  bords  delà 
Dordogne,  avec  V Ortholylus  nassatus.  U Hoplomachus  Thunbergi  se  trouve 
sur  les  fleurs  de  VHieraciian  pilosella,  et  \'H.  Herrichii  sur  la  Salvia 
pratensis.  UOnco(i/his  feneslratus  est  commun  sur  les  Ononis.  Les  PInjlus 
coryli  et  avellanœ  habitent  sur  le  noisetier  à  la  lisière  des  bois.  Le  Phylus 
melanocephahis  se  trouve  sur  le  chêne. 

M.  le  docteur  Puton  m'a  fait  prendre  Y Isometopus  intrusus  sur  un  vieux 
pommier,  à  Remiremont,  en  août. 

G.  d'Antessanty. 
(A  suivre.) 


CLEF  ANALYTIQUE  DES  MOUSSES  DE  LA  FAMILLE  DES  GRIMMIEES 

La  famille  des  Grimmiées  étant  d'une  classification  difficile,  j'ai  cherché,  au 
moyen  d'une  clef  analytique,  à  mettre  cette  étude  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
Je  n'ai  certainement  pas  la  prétention  d'avoir  levé  toutes  les  difficultés  ;  mon  seul 
but  est  de  faciliter  la  détermination  des  nombreuses  espèces  qui  composent  cette 
famille,  et  de  me  rendre  utile  de  cette  manière  aux  lecteurs  de  la  Feuille. 

J'ai  suivi  principalement  Schimper,  qui,  par  sa  division  en  quatre  genres, 
à  déjà  aplani  les  obstacles.  Par  deux  fois,  je  me  base  sur  le  caractère  monoïque 
et  dioïque  qui  est  souvent  un  peu  difficile  ou  plutôt  minutieux  à  constater,  mais 
j'y  ai  été  forcé  par  suite  des  différences  souvent  trop  peu  sensibles  qui,  à  part 
cela,  peuvent  exister  entre  deux  espèces. 

J'ajoute  la  description  d'un  Grvmnia  découvert  par  M.  Gautier-Lacroze,  au 
Mont-Juzet,  près  Clermont-Ferrand,  sur  un  vieux  mur.  M.  Philibert,  le  savant 
professeur  d'Àix  qui  l'a  baptisé  arvernica  à  cause  de  sa  provenance,  en  a  donné 
la  description  dans  la  Revue  bryologique,  n°  2  de  l'année  1882.  Possédant  de 
beaux  échantillons  que  je  dois  à  la  générosité  de  M.  Gautier-Lacroze,  j'ai  pu 
résumer  ainsi  les  pages  de  la  Revue.  J'ai  placé  le  Grimmia  arvernica  (Phil.) 
dans  le  genre  Gasterogrimniia ,  où  il  me  semble  devoir  rentrer  à  cause  de  son 
pédicelle,  de  sa  capsule,  etc.,  M.  Philibert  le  rapprochant  à  juste  titre  des  G.  pla- 
giopjodia  (Hedw.)  et  anoclon  (C.  Miill.). 

Gasterogrimmia  arvernica  (Philibert),  Revue  bryologique,  pp.  24,  25, 
26  et  27,  II"  2,  1882.  — Coussinets  bombés,  homotropes,  comme  dans  le  G.  crinita 
(Brid.),  d'un  aspect  grisâtre.  Feuilles  ovales,  imbriquées,  concaves  à  bords  plans, 
légèrement  atténuées  à  la  base,  arrondies  dans  la  partie  supérieure,  se  terminant 
brusquement  par  un  long  poil,  sommet  du  limbe  blanc  assez  fortement  denté. 
Tissu  punctiforrae,  carré  à  la  base.  Les  périchétiales  plus  grandes  et  plus  large- 
ment engainantes,  tissu  plus  lâche,  cellules  plus  allongées.  Monoïque.  Pédicelle 
très  court,  s'insérant  sur  un  des  côtés  de  la  capsule  à  sa  base,  pour  se  replier 
presque  horizontalement.  Opercule  légèrement  conique  ou  presque  plan  à  l'état 
sec,  petit,  surmonté  d'un  petit  bec  droit,  cylindrique  et  tronqué.  La  coiffe  conique, 
mitriforme,  divisée  en  six  ou  huit  lobes,  couvre  régulièrement  l'opercule.  Capsule 
complètement  immergée,  émergente  cependant  quelquefois  quand  elle  est  bien 
mûre.  Anneau  très  étroit,  à  peine  vi.sible,  formé  d'une  seule  rangée  de  petites 
cellules.  Péristome  imparfaitement  développé,  seize  dents  courtes,  tronquées  et 
inégales.  Maturité  en  avril. 
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CLEF    DES    GENRES 


J 


Côte  des  feuilles  ronde  des  deux  côtés  ;  coiffe  très  petite 

ne  couvrant  que  l'opercule;  pédiceile  très  court  et  droit    I.  Schistidium. 


i  Côte  des  feuilles  concave  en  dessus;  coiffe  recouvrant 


eh  partie  la  capsule 2. 

Pédiceile  très  court,  courbé  en  S  renversé,  inséré  sur 
l'un  des    côtés  de  la  capsule  à    sa  base;    capsule 

toujours  dressée,  coiffe  cucullée,  entière  ou  lobée.  .     II.Gasterogrimmia 
o     I  Pédiceile  courbé  en  arc;  capsule  pendante  avant  la 

■  *       sporose  ;  coiffe  en  mitre  lobée  à  la  base,  rarement 
cucullée III.  Eugrimmia. 

Pédiceile  droit  ;  capsule  toujours  dressée  ;   coiffe   en 

mitre  lobée  ou  en  capuchon  entière  ou  lobée IV.  Gumbelia. 

I.  —  Schistidium. 

{  Péristome  très  imparfaitement  développé;  opercule  très 

1 .   !       gros,  mamillaire S.  sphœricum. 

\  Péristome  complet 2. 

g     (   Opercule  mamelonné,  apiculé S.  confertum. 

■  (  Opercule  plat  à  bec  droit ....    3. 

l  Feuilles  courtes,  raides,  plus  ou  moins  imbriquées,  non 

3.   I       crispées S.  apocarpum. 

(   Feuilles  longues,  finement  aiguës,  crispées S.  marilimum. 

II.  —  Gasterogrimmia. 

\   Péristome    nul  ;    capsule    entièrement    cachée ,    très 

1 .   l       ventrue,  globuleuse G.  anodon. 

I  Un  péristome  ;  capsule  immergée  ou  émergente 2. 

!   Péristome  incomplètement  développé  ;  capsule   aussi 
large  que  longue G.  arvernica. 
Péristome  bien  développé  ;  capsule  ovale 3. 

/  Feuilles  à  poil  court  ;  coiffe  conique  divisée  en  plusieurs 
o     )       lobes  ;  plante  des  sables G.  plagiopodia. 


i  Feuilles  longuement  pilifères;  coiffe  divisée  en  deux; 


plante  des  crépissages  et  des  rochers  calcaires G.  critiita. 


III.  —  Eugrimmia. 

Fruits  et  fleurs  inconnus  :  feuilles  enroulées  en  spirale  autour 
de  la  tige,  mutiques  ou  terminées  par  un  apicule  hyalin, 
planes  aux  bords,  carénées E.  torquata. 

1  Coiffe  cucullée;  fleurs  monoïques  ;  opercule  mamillaire, 

1 .   \       obtus E.  orbicularis. 

I   Coiffe  lobée,  dressée  ou  oblique 2. 

g     (   Fleurs  monoïques 3. 

■   I   Fleurs  dioïques 6. 

Capsule  striée  après  la  sporose  ;  opercule  conique  rostre  ; 

q    )       feuilles  à  long  poil 4. 

^  Capsule  lisse;  opercule  conique  obtus  ou  omhonatus ; 
feuilles  à  poil  court  ou  long 5. 

Feuilles  à  poil  grossièrement  denté;  capsule  à  8  stries; 

.     1       opercule  rouge  à  bec  droit E.  Schullzii. 

■'   ^  Feuilles  à  poil  finement  denté;  capsule  indistinctement 

pUssée  ;  opercule  pâle  à  bec  droit E.  pulvinata. 
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Feuilles  étroitement  lancéolées  ou  linéaires,  terminées 

_     )       par  un  très  long  poil,  profondément  carénées E.  curvula. 

)  Feuilles  ovales  oblongues,  terminées  par  un  poil  très 

'       court,  légèrement  concaves E.  apiculata. 

f.     i   Feuilles  crispées,  pliées  en  carène;  opercule  obtus. .. .  7. 

■    I   Feuilles  non  crispées 8. 

Feuilles  linéaires,  simplement  crispées  en  tous  sens; 

capsule  lisse E.  contorta. 

Feuilles    oblongues    lancéolées ,  crispées    en  spirales 

autour  de  la  tige;  capsule  à  8  stries E,  funalis. 

Tige  courte  de  1  ou  2  centimètres  fastigiée  rameuse; 

coussins  vert  jaune  clair;  pédicelle  en  col  de  cygne; 

opercule  rouge  à  bec  droit E.  trichophylla. 

Tige  de  plusieurs  centimètres  ;  peu  ou  non  rameuse  . .     9. 

Feuilles  à  poil  court  ;  tige  longuement  décombante,  non 

dénudée  ;  coussins  vert  foncé E.  Hartmani. 

Feuilles  à  long  poil  ;  tige  dénudée  à  la  base;  coussins 
jaunâtres,  blanchissants E.  elatior. 


1. 
2. 

3. 

4. 


IV.  —  Gumbelia. 

(  Coiffe  en  mitre  lobée 2. 

(   Coiffe  en  capuchon  entière  ou  lobée 5. 

\   Fleurs  monoïques  .  .^ 3. 

/    Fleurs  dioïques 4. 

/  Feuilles  supérieures   faiblement  incurvées  ;    opercule 

)       mamillaire,  obtus G.  Donniana. 

I  Feuilles  supérieures  révolutées  d'un  seul  côté;  opercule 

\       à  bec  allongé G.  ovata. 

l  Capsule    entièrement   cachée;   périchétiales   très   lar- 

]       gement  membraneuses G.  tergestina. 

I  Capsule  plus  ou  moins  inserte  ;  périchétiales  à  peine 

(       membraneuses G.  leucophœa. 

I   Feuilles  mutiques 6. 

5.   <    Feuilles  à  pointe  hyaline  plus  ou  moins  longue 7. 

1   Feuilles  à  poil  assez  long 9. 

Coussins  couleur  dérouille;  tiges  décombantes;  feuilles 

imbriquées G.  unicolor. 

Coussins  entièrement  noirs  un  [leu  moins  au  sommet; 

tiges  dressées  ;  feuilles  contournées G.  atrata. 

Tige  courte;  feuilles  à  trois  gros  plis;  capsule  cylin- 

7.   I       drique;  opercule  acuminé G.  sulcata. 

Tige  longue  ;  feuilles  sans  plis 8. 

Tige  robuste;  feuilles  largement  ovales,  très  lâches; 

capsule  elliptique  ;  opercule  convexe  apiculé G.  mollis. 

Tige  grêle;  feuilles  oblongues,  raides;  capsule  ellip- 
tique ;  opercule  convexe  obtus G.  elongata. 

Tige  décombante,  dénudée,  allongée  de  20  à  40  millim. .     G.  commutata. 
Tige  dressée,  non  dénudée,  plus  courte 10. 

Capsule  sans  anneau,  ne  dépassant  pas  les  poils;  coiffe 

et  pédicelle  pâles G.  montana. 

Capsule  avec  un  anneau  large,  dépassant  les  poils; 

coiffe  et  pédicelle  d'un  beau  jaune  paille G.  alpestris. 

Château  du  Vernet.  Robert  du  Buysson. 


10. 
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FAUNE  ENTOMOLOGIQUE  DU  CHÊNE 

CSuUe.) 


Arbres  abattus,  branches  mortes,  bûchers  des  maisons,  bois  travaillé  : 


BuPRESTiD.E.. . .  Chrysobolhrys  affinis  Fabr. 


Agrilus  anguslulus  Illg.,  E 

Acniieodera  quadrifasciata  Ross.,  Gall. 
Corxbus  seneicollis  Vllrs.,  Gall.,  His.. . 


Telephorid.e. 
Clerid.e 


Dasytes  ■plumheus  Miill.,  E 

Cleri/s  pallidus  Oliv.,  Gallia,  E.  md. 


Cenobrid.e. 


Thanasimus  formicarius  Lin.,  E. 
Lyrlus  canaliculalus  F.,  E 


Apate  luctuosa  Oliv.,  E.  md 

Xylopertha  sinuata  Fabr.,  E.  md 

—  prxusta  Garm.,  Gallia,  Dania. 

Cis  coluber  Abeille,  Gallia 

Anobium  brunneus  Oliv.,  Gall.,  Ital 

Gaslrallus  Uevigalus  Oliv.,  E 

Ptilinus  coslatus  Gyllli..  E 

Xestohiuiii  lessellalum  Fabr.,  E 


SCOLYTID.E.  . . . 

GUCUJID.E 

SCOLYTID/E.  .  .  . 
CURCULIONID^. 


Boslrichus  lucluosus  Gallia . 


Branles  planatus  Lin.,  E 

Xyleborus  dryographus  Ratz.,  E. 


Magdalinus  exaratus  Bris.,  Gall.,  Ger. . . 

—        flaricornis  GyWh.,       — 
Dryophlhorus  lymexylon  Fabr.,  E.  md.,  b. 
Rkyncholus  re/lexus  Boh.,  E.  md.,  m.. . . 

—    punctulalus  Boh.,  Gai.,  Germ.,  It. 

Strophosomus  Biljerg.  (Tous  excepté  le 
S.  limbatus  Fabr.  (bruyères)  et  le 
S.  faber  Herbst  (plantes  basses) 

Sciaphinus  carinula  Oliv.,  Lus.,  His.  . . . 


Brachyderes  lusitanicus  Gall.,  Lus. 
—  gracilis  Boh.,  Lus.,  H. 


—  cribricollis  Fah'm . ,  Gallia. 

—  alboguttatus  Chevr.,  hus. . 
Prinobius  Myardi  Muls.,  E.  md 


Purpuricenus  Kœleri  Lin.,  E.  md 

Callidium  sanguineum  Lin.,  E 

Pliymaiodes  melancholicus  Fah.,  E.  md.. 

—  variabilis  Lin . ,  E 

Rhopalopus  femoralus  Lin.,  E 

Callidium  alni  Lin.,  E.  (souvent  dans  les 
brindilles) 


La  larve  dans  le  bois  récem- 
ment abattu,  insecte  parfait 
sur  les  feuilles. 

La  larve  dans  les  brindilles, 
insecte  parfait  sur  la  feuille. 

La  larve  dans  le  chone  vert, 
insecte  parfait  sur  la  feuille. 

La  larve  dans  les  sommités  des 
brindilles  mortes  récemment, 
insecte  parfait  sur  la  feuille. 

Larve  et  insecte  parfait  dans  les 
branches. 

Larve  dans  les  branches  ver- 
moulues. 

Insecte  parf.  sur  les  tas  de  bois. 

Larve  et  insecte  parfait  dans  le 
bois  mort  travaillé. 

Larve  dans  les  branches,  in- 
secte parfait  dans  le  bûcher 
de  chêne  vert. 

i  Larve  et  insecte  parfait  dans 
l'aubier  et  les  branches  mortes 

Larve  dans    les    branches  des 

vieux  chênes. 
Bois  travaillé  (raidi  de  la  France, 

Toulon). 
Larve  vivant  des  détritus  d'au- 
tres coléoptères. 
Larve    dans    l'aubier,    insecte 
parfait. 
)  La  larve  habite  les  rameaux,  in- 
)       secte  parfait  sur  les  feuilles. 
Larve  habite  les  bois  morts. 
Larve    dans   les    chênes-lièges 

morts. 
Larve  dans  les  chênes  morts. 
\  La  larve   habite   les   branches 
f       mortes,    mais   ayant   encore 
I       leurs  feuilles,  on  prend  l'in- 
'       secte  parfait  en  les  battant. 
Id. ,  mais  sur  le  chêne  tauzin 
(Espagne). 
/   La   larve    se    trouve  dans    les 
j       branches  du  chêne  tauzin  et 
(       l'insecte  parfait  dans  le  voi- 
(       sinage. 
Id.,  chêne-liège. 
Id.,  chêne  tauzin. 
Larve   dans   les  vieux  chênes 

verts. 
Larve  dans  les  branches  mortes. 

La  larve  dans  les  branches 
mortes,  l'insecte  parfait  sou- 
vent dans  les  bûchers  des 
maisons  ou  les  bois  coupés 
dans  les  forêts. 
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Cehambicid^ . . .  Hesperophanes  nebulosus   Oliv.,    E.    md.  \  La    larve    dans    les    branches 

(chêne  vert,  Corse) j      mortes,  1  insecte  parfait  sou- 

-r-  Cii/iwsrfe(n(ujLin.,E.  (troncetbranches).  >       vent   dans   les   bûchers    des 

—    arietis  Lin.,  E \       maisons  ou  les  bois  cou])és 

—    antilope  Illg.,  E.  md.,  m /       dans  les  forêts. 

—  GraciUa  pygmxa  Fabr.,  Gallia Larve  dans  les  jeunes  rameaux 

morts. 

—  Liopus  nebulosus  Lin.,  E.  md.,  b \ 

—  Exocentrus  adspersus  Ma\s     GaUiji J  L^rve    dans   les    pieux   et   les 

—  —       /usifantcus  Lin.,  b.  (chêne  vert)  )       branches 

—  —       punclipennis  Muls.,  Gai.  (chêne  \ 

vert) / 

Pogonocherus  denlalusFoatcv.,  E.md.,  b.  Larve  dans  les  bi-anches,  sou- 
vent l'insecte  parfait  dans  nos 
maisons. 

—  Mesosa  nubila  Oliv.,  Alpes Larve  dans  les  branches  déjà 

ramollies  par  le  temps  et  la 
pluie. 

—  Ânxstelhis  testeceœ  Fabr.,  Gall.,  Ger.  ...  1  Larve  dans  les  branches  mortes, 

—  Tetrops  prsusta  Lin.,  E \      insecte  parfait  sur  les  feuilles. 

i  Larve  dans  les  branches  mortes, 
meds  assez  grosses,  l'insecte 
parfait  sous  les  tas  d'éclats 
de  bois  dans  nos  forêts. 

—  Leptura  rufipennis^wls.,  Gall.,  Ger....      Larve    dans    les    branches    de 

chêne-liège  pourrissant. 

—  Gramoplera  uslulala  SichaXl.,  ^ Larve   dans    les    brindilles   de 

chêne. 

—  Tetropium  luridum  Lin.,  E.  md.,  b ].,arve  dans  les  branches  mortes 

(Panzer). 

—  Cerambyx  héros  %copol\,  'E j  Larve  dans   les   vieux   troncs, 

—  —         veluiinus  Brull.,  E.  md ]       insecte  parfait  sur  la  feuille. 

Paris.  {A  suivre.)  Charles  Lebœuf. 

COMMUNICATIONS 

station  zoolog^ique  de  'Villefranche-sur-Mer.  —  Nous  apprenons  qu'une  canonnière 
de  62  hommes  d'équipage,  l'Hyène,  vient  d'être  mise  à  la  disposition  du  laboratoire  de 
zoologie  maritime  de  Villefranche,  près  Nice,  pour  faire  des  dragages  dans  cette  partie 
de  la  IVIéditerranée,  pendant  les  mois  de  mars  et  d'avril.  Les  naturalistes  qui  désireraient 
prendre  part  à  ces  recherches  sont  priés  de  s'adresser  à  M.  le  D'  Ban-ois,  directeur  du 
laboratoire.  

Conservation  des  graines.  — J'avais  lu  des  données  de  quelques  savants  sur  des  cas 
curieux  de  conservation  des  graines,  que  j'avais  trouvées  dans  mon  ignorance  un  peu 
fantaisistes  et  beaucoup  imaginaires. 

Laterrade  affirme,  par  e.xemple,  que  les  plantes  aquatiques  disparaissent  après  le 
dessèchement  d'un  marais  pour  faire  place  à  des  plantes  terrestres,  et  que  leurs  graines 
conservées  naissent  après  le  retour  des  eaux  dans  ces  mêmes  lieux,  et  vice  versa. 

La  culture  emploie  comme  engrais  des  terres  brûlées,  avec  diverses  plantes  herbacées 
ou  ligneuses.  Sur  ces  terres  calcinées  on  voit  lever  après  des  pluies  et  quelques  semaines 
de  repos,  quelques  graines  de  dicotylédones  :  j'avais  pensé  que  la  nature  avait  plutôt  des 
moyens  de  transport  de  ces  graines  qui  nous  étaient  inconnus;  mais  aujourd'hui,  après  le 
fait  que  je  viens  de  citer,  je  suis  revenu  de  cette  idée  et  je  confesse  ma  confusion. 

11  y  a  de  cela  environ  40  ans,  quelque  deux  ou  trois  graines  de  ricin  {Ricinus  communis) 
me  tombèrent  par  hasard  entre  les  mains;  la  forme  singulière  de  ces  graines  me  frappa  et 
me  fit  naître  la  curiosité  de  connaître  la  plante.  Elles  levèrent  parfaitement  et  j'eus  la  satis- 
faction de  voir  deux  ou  trois  sujets  magnifiques  qui  atteignirent  des  dimensions  colossales 
et  chargés  de  graines.  Il  va  sans  dire  qu'ils  moururent  même  avant  l'hiver  ;  mais  une  grande 
partie  des  nombreuses  graines  tombèrent  à  terre.  Beaucoup  levèrent  l'année  suivante;  mais 
n'ayant  rien  à  faire  de  cette  plante,  je  détruisis  de  bonne  heure  tous  les  plants  et  je  n'en 
vis  plus. 

Au  bout  de  quelques  années  cette  partie  de  mon  jardin  où  les  ricins  avaient  été  semés 
fut  semée  en  luzerne  ;  cette  luzerne  n'a  pas  duré  moins  de  25  ans.  L'année  dernière  après 
avoir  détruit  les  quelques  rares  pieds  de  luzerne  qui  restaient  et  labouré  le  sol,  j'y  plantais 
des  pommes  de  terre  ;  quel  n'a  pas  été  mon  étonnement  de  voir  entre  ces  pommes  de  terre 
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■ajiparaître  trois  pieds  de  ricin.  Je  puis  affirmer  que  personne  ici  n'a  semé  cette  plante  que 
moi,  et  il  y  a  bien  de  cela  40  ans.  Serait-ce  l'huile  contenue  dans  la  graine  qui  l'aurait  ainsi 
préservée  pendant  une  si  longue  période  de  temps'/ 

Sainte-Présentine.  Musquin. 

Stations  d'épinoches.  —  M.  Lorin,  dans  le  dernier  numéro,  demande  s'il  existe  des 
stations  d'épinocties,  faisant  observer  qu'il  n'a  point  rencontré  ce  petit  poisson  dans  les 
rivières  du  département  de  Meurthe-et-Moselle.  —  Voici  une  nouvelle  note  à  ce  sujet  : 

Je  suis,  depuis  l'an  1866,  adjudicataire  de  rivière  et  pêcheur  au  filet;  chaque  fois  que  je 
vais  à  la  pêche  à  l'épervier  nous  prenons  l'épinoche  par  centaines,  soit  dans  la  rivière  de 
Meurthe,soit  dans  la  rivière  de  Vesouse,  et  dans  tous  les  ruisseaux  qui  avoisinent  Lunéville; 
je  pourrais  même  affirmer  que  ce  petit  acanthoptérygien  se  rencontre  dans  tous  les  cours 
d'eau  de  notre  arrondissement,  où.  il  est  connu  sous  les  noms  de  n  ripe,  pingué,  épinarde, 
épingle,  savetier,  écharde.  «  C'est  un  poisson  nuisible  en  ce  qu'il  se  nourrit  du  frai  des 
autres  poissons. 

Lunéville.  C.  Briquel. 

Question.  —  M.  L.-J.  Léger  demande  la  formule  d'un  préservatif  pour  imbiber  les 
plantes  avant  de  les  mettre  en  herbier. 

Conservation  des  fossiles,  etc.  —  Je  réponds  à  la  question  suivante  insérée  dans  votre 
Feuille  du  1'"'  février  :  «  Je  possède  un  aérolithe  fendillé  qui  tombe  en  effiorescence,  etc.  » 

Le  meilleur  moyen  que  je  connaisse  pour  la  conservation  des  roches,  fossiles,  osse- 
ments, etc.,  est  de  leur  faire  subir  un  bain  d'une  heure  à  vingt-quatre  heures,  suivant  les 
pièces,  et  leur  fragilité,  dans  un  mélange  à  parties  égales  de  silicate  de  soude  ou  de  potasse 
et  d'eau. 

Après  le  bain  on  laisse  sécher  la  pièce  qui  acquiert  au  bout  de  quelque  temps  une  dureté 
considérable.  J.  Chalande. 

Même  sujet.  —  J'ai  vu  essayer  avec  succès  la  conservation  dans  un  bocal  contenant 
de  l'huile  de  naphte  ou  de  pétrole  (huiles  ne  contenant  pas  d'o.xygène)  pour  des  fossiles 
pyriteu.x  tendant  à  transformer  leur  sulfure  en  sulfate,  mais  cette  effiorescence  semblerait 
indiquer  que  l'on  n'a  pas  affaire  à  un  aérolithe  véritable. 


M.  Henri  Petit,  2,  rue  St-Joseph  (Châlons-snr-Marne^, ayant  atteint  le  nombre  de 
souscripteurs  qu'il  s'était  fixé,  va  faire  imprimer  son  ouvrage  sur  l'Habitat  des  Coléoptères 
de  France.  Il  prie  les  personnes  qui  y  ont  souscrit  de  lui  envoyer  le  montant  de  leur 
souscription  (1  fr.  25)  en  un  mandat-poste,  si  elles  veulent  le  recevoir  franco  dès  qu'il 
sera  paru. 

Celles  qui  n'ont  pas  encore  souscrit,  et  qui  désireraient  le  faire  sont  priées  d'envoyer  de 
suite  leur  adhésion,  accompagnée  du  montant  de  la  souscription  (la  liste  de  souscription 
sera  fermée  le  15  mar-s). 

LISTE  D'ÉCHANGES  (Additions  et  changements  d'adresses) 

MM.  Simony,  instituteur  aux  Petites-Loges  (Marne).  — Ent.  :  Coléoptères. 

Le  Ménicier,  vicaire  à  la  Chapelle-Enjuges,  par  Marigny  (Manche).  — Ornithologie. 

L.  Millier,  1,  rue  Tapis- Vert,  Elbeuf.  —  Aj.  :  Erpétologie. 

Ch.  Lebœuf,  19,  rue  de  Talleyrand,  Reims.  —  Ent.  :  Coléopt.  d'Europe  et  exotiques. 
—  Ornithologie. 

F.  Thibcaudeau.  maison  Fournié-Gorre,  Saint-Louis  (Sénégal).  —  Erpétologie,  Con- 
chyliologie, Ent.  :  Coléoptères,  et  on  général  tous  les  animaux  du  Sénégal. 

Ch.  van  Kcmpen,  12,  rue  Saint-Bertin,  Saint-Omer.  —  Zoologie,  Ornithologie. 

Alex.  Fabre,  4,  rue  de  Candolle,  Montpellier.  —  Ent.  :  Coléoptères. 

Delamarc,  instituteur,  à  Fleury-sur-Andelle  (Eure).  —  Ent.  :  Coléopt.,  Lépidopt. 

ÉCHANGES 

M.  Chalande  (Jules),  51,  rue  des  Couteliers,  Toulouse,  offre  un  bon  nombre 
d'espèces  de  Carabes,  d'insectes  aveugles  cavernicoles  et  de  coléoptères  du  littoral  méditerra- 
néen, en  échange  de  bonnes  espèces  de  coléoptères,  principalement  Carabes  et  Longicornes. 
Envoyer  oblata. 

M.  Chalande  désirerait  entrer  en  relations  avec  des  naturalistes  s'occupant  de  Myriapodes. 


M.  René  Langlassé,  42,  quai  National,  Puteaux  (Seine),  offre:  lépidoptères, 
hémiptères,  hyménoptères,  névroptères,  orthoptères,  diptères  des  environs  de  Paris  et 
coléoptères  (chrysomél.  e.xotiques),  en  échange  de  coléoptères  d'Europe  ou  de  mollusques 
terrestres  ou  marins.  


Typ.  Oberthûr,  Rennes— P.iri3. 


Sncièlè  d'histoire  naturelle  de  Toulmae  ;buliclinl.  —  15'  année,  1S81,  3<  fasc.  —  Gourdon  :  Quolciurs  mollusques  des 
mniitagnes  de  Ludion  et  de  la  liaioussc  isuitc  ei  linl.  —  Rejrnault  :  La  grotte  de  Massât  à  lï-poiiiie  du  renne.  —  J.  Chalande: 
De  la  sensibiliié  rhcz  les  insectes  aveugles  cavernicoles. 

Bulletin  de  l'Association  scienlifiqne  atuéricniie.  —  Année  1882,  .3»  fasc.  —  Raltandier  et  Trabut  :  Flore  d'Alger  (suite]. 

Aeademie  d'Hippone.  —  N°  10,  VS  décembre  IfSQ. 

Société  scientitiqnc,  historique  et  arrheoloqique  de  la  Corrèze  jliulletin),  —  T.  IV,  4»  livr.  —  E.  Hupin  :  Catalogue  des 
plantes  qui  croissent  dnus  le  département  de  la  Corr^zc. 

Société d'horliculhire  et  d'hisinire  nahirelle  de  l'Hérault  (annales'.  —  T.  XIV,  n"»  3  et  4;  mai-aoùt  1882. 

Société  de  Borda  à  Da.r  (bulletin],  1'  année,  1882,  4"  Irim.  —  D'  Blanchet  :  Naturalisation  à  Bayonne  d'une  nouvelle 
plante  exotique. 

Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse-Alsace  (bulletin  trimestriel).  —  T.  XVl,  1882,  4"  fasc.  —(Bulletin 
niensuell,  janvier  1883). 

Berne  Imjoinqique.  —  10«  année,  n»  1,  1883.  —  Philibert  :  Quelques  hépatiques  observées  il  Cannes.  —  Id.  :  Un  orlbo- 
trich  hybride.  —  Lindhcri;  :  Polilij>  nov;n  boréales. 

Bame  nujcnloqique.  —  .^«  année,  n»  17,  j.mv.  1883.  —  Patouillard  :  Lnonlisation  de  rilymcninm.  —  D' Ile.ckel  :  Térato- 
logie cryploK3inii|ne.  —  Ronmegnère  :  Fungi  gallici  exsiccali.  —  Id.  :  Herborisations  mycologiqncs  automnales  de  1882.  — 
Id.  :  Nouveau  fascicule  des  suiles  à  Ruiliard.  —  Rillet  :  Nouvelles  espères  d'hymén'omycètes  de  France.  —  11' nillol  .• 
Champignons  observés  sur  le  mûrier  blanc.  —  Fnrquignon  :  Flore  nivcologiqne  des  Vosges.  —  t)'"  Qnélet,  Mnngeot  et 
Ferry  :  Champignons  observés  au  Donon  et  au  Cliamp-dc-Feu  (Vosges).  —  W  Laniboltc  :  Addition  à  la  llore  raycologique 
belge. 

Bei'ue  Sttvoisienne.  —  .30  novembre  1882. 

Journal  d'histoire  naturelle  de  Bordeaux  et  du  Snd-Ouesl,  —  2«  année,  n»  1 :  31  janvier  1883.  —  BennisI  :  Varation  des 
espèces  dans  les  étages  géologiques.  —  Foucaud  :  Le  ,i;!rdin  biitanique  départemenlal  de  la  Roclu-Ile. 

Le  Tiaturalisle.  —  .i»  année,  n«  20  et  27,  15  janvier  et  1"  février  1883.  —  H.  Caileau  de  Kerville  :  Action  du  persil  sur  les 
Psitlacidés!  —  Fairmairc  :  Coléoplères  abyssins.  —  Ausiant  :  Enlomologie.  —  Huet  :  La  fourrure  d'Otarie.  —  D'  Bonnet  : 
Plantes  rares  ou  critiques  des  environs  de  Paris. 

Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles.  —  .Iiiin  1882.  —  Schnetzler  t  Rapports  entre  Palmclla  formis  et  une 
algue  de  l'ordre  des  Confervacées.  —  Id.  :  Un  champignon  ehrnmogène  qui  se  développe  sur  la  viande  cnilc. 

Beeueil  des  mémoires  et  des  travaux  publies  par  la  Société  botanique  du  qrand-dnche  fie  Luxembour/f.  —  1880-1883.  — 
Kollz  :  Flore  du  graiul-duclié  de  Luxembourg,  2«  partie;  Hépatiques  (bu).  —  Kir.srh  :  Herborisation  l'aile  en  juin  1879  dans 
la  vallée  du  Rhin.  —  Fischer  :  Piaules  phanérogames  nouvelles  ou  rares  de  la  llorc  luxembourgeoise.  —  Prof.  Kinlgeu  : 
Hiilfsmittel  zum  Unterriciit  in  der  Boianick. —  Diatomées. 

Société  cutomolnqique  de  Belgique  (Comptes  rendus*.  —  .Séances  des  2R  décembre  1882  et  0  janvier  1883. 

Société  belge  de  microscopie  (annales)-  —  T.  VII,  1880.  —  Dcby  :  Les  apparences  microscopiques  des  valves  des  diatomées, 
genre  Amphora.  —  A.  Renard  :  Description  litbologique  des  récifs  de  Saint-Paul.  —  (Bulletin  des  séances).  —  SO  déc.  1882. 

/.«  Belgique  horticole.  —  Octobre-décembre  1882. 

The  praclical  Xatnrniist.  —  Février  18S3.  —  Wood  :  Ant  Lil'e.  —  Lund  :  Phvsical  Geologv.  _  Williams  :  A  Biitterllv. 

The  ioung  Xaturalist.  -—  Février  1883.  —  .«outter  :  Willovvs  -Salixl.  —  D'  FIlis  and  Mr  .Smedley  :  Notes  on  Coleoplera 
for  heginners.  —  Grcgsen  :  Old  enlomologica!  localitics.  w"  2.  —  Bignell  :  Wiilirig  nud  setting  lchneum<ins  aud  otiier  Plies. 

—  Moslev  :  British  lîirds,  Iheir  nesis  and  eggs.  —  Woodliead  :  Develnppmeul  of  a  feni. —  iVlosley  ;  British  winged  Insects. 

—  Robson  ■  British  Motbs.  —  Prescoii  Decie  :  Lepidoptera  near  Bockleton. 

Hardwicke's  seienee  Gossip.—  Février  1883.  —  Ch.  Abbnt  ;  Habit  of  hibernation  among  North  American  Swallows.  — 
Notes  for  science  classes  (ill.).  —  Finch  :  Preserving  lepidoplerons  Laivœ  by  inllation.  —  George  :  British  freshwater  Mites 
fill.^  —  Natural  bistorv  notes  from  .Simia  —  Mieroscopv.  Zooiogy.  Botanv.  Geoiogy. 

The  Entomologisfs  monthlg  Magazine.—  Février  1883.  —  G.  Lewis  :  New  specic's  of  Mouhotia  (.Scaritidue).  —  K.  J.  Mor- 
ton  :  Trichoptci'a  of  Upper  Clydesdale.  —  Rev.  W.  Fowler:  New  british  Coleoplera  sincc  1871  (cnntinned).  —  Douglas  : 
Cîmex  or  Acanihia.  —  Buckicr  ;  Larva  of  Dicycla.  —  Trioza  criibmi.  —  Psvlla  pyricola.  —  Pieris  brassieae.  —  Tentltredi- 
nidiv.  —  Lepidoptera  of  Ibe  Pyrénées.  —  Lcpidopternus  eggs.  —  Argynnis  dia.' —  Meade  :  List  of  british  Anthoinyiid;e 
(coniinued). 

Psyché.  —  Août  1889.  —  G.  Maclnskic  :  Pneuraatie  funclions  of  Insects.  —  B.  Pritman  Manu  :  Cluster  Flics.  —  Promo- 
ting  Locust  ravages.  —  G.  Dimmock  ;  A  habit  nf  .Scoiopendra  morsitans. 

The  quarterlg  Journal  of  the  Boston  z-oological  Socielg.  —  Janvier  1883  —  Maynard  ;  The  Mammals  of  Florlda.  — 
J.-A.  Tuelon  :  Birds  observed  near  Biadford.  Penn.  —  Havward  and  Savage  :  Coleoplera  of  Ihe  green  mouiitains. 

Proceedings  of  the  Boston  Societij  of  natural  hislory  —  Vol.  XX,  4'  partie  :  Janvier-avril  1880;  vol.  XXI.  1'^,  2"  et  3"  part.: 
Mai  18S0-janvier  IR89.  —  D'  Brewer  :  Catalogue  of  the  hunimiug  Birds  in  the  .Society's  Muséum  (bu).  —  Diller  :  The  Fel- 
sites  and  iheir  associated  rocks  nortli  of  Boston.  —  Patton  :  Sidiecida*  Nortir  American  Larradaî,  —  Pliilanthime  —  D^  Hagen  : 
Papers  on  Galls.  —  D'  Beiilon  :  The  Amvgdaloidal  .Meinphyre  of  Brighton,  Mass.  —  D'  Packard  :  New  Icbnenmou  parasites 
of  North  American  Bultertiies.  —  Miss  Mary  Hinckley  :  Eggs  and  Tadpoles  of  H  la  versicolor.  —  Crosby  :  Geology  of 
Frencliiiian's  Bav,  Me.  —  Davis  :  Geology  of  Mt.  Deserp.  Me.  —  E.  Burgess  :  Tlic  Aorla  of  lepidoptcious  insects.  — 
Davvson  ;  Spirorbis  conlaincd  in  an  finnstone  nodule  Irom  Mazon  Creek.  —  Kingsicv  :  A  case  of  Polvmelv  in  the  Batiachia 
(avec  pi.*.  —  Dodge  :  Geology  of  Eastem  M:issachusetts.  —  E.  Burgess  :  .Structure  of  ibe  Mouth  in  the  Larva  of  Dytisciis.— 
Lucas  :  The  species  of  Orangs.  —  Meri  ill  :  l.iibulogical  collection.  —  D'  Wadsworth  .  Geological  exploration  of  the  Fortieth 
Parallel.  —  Relation  of  quincv  Granithe  to  Ihe  piimordial  Argillile  of  Braintric.  —  Prof.  HyatI  :  Distortions  of  lobsler's 
Claws.  —  Crosby  :  Structure' of  rocks.  —  D'  Wadsworth  :  Traclnte  of  Marblebead  Neck.  .Mass.  —  Prof.  Penhallow  : 
Température  of  tras  (avec  pi.).  —  A.  .lelTries  ;  Claws  and  Spiers  of  Bird  s  Wings.  —  Wadsworth  :  Geology  of  Marblebead. 

—  Prof.  Morse  :  Shells  of  the  Kjœkcnmœddings.  —  Miss  Mary  Hinckley  .  Mouth  Structure  of  Tadpoles  of  tbe  anourous 
Batrachiaus  found  in  Millon,  Mass. 

//  Naturalisla  siciliauo.  —  lof  janvier  1883,  S**  année,  n"  2.  —  De  Gregoria  :  Coralli  gr  uresi  di  Sicîlia  (suite).  —  Console  : 
Casi  morfologici  nella  famiglia  délie  (iactaeee.  —  Lo  Jacono  :  Caiatleri  dellc  Orobaiiche  c  nuove  specie  rinvenute  in  Sicilia 
fsuit(').  —  Kailla  Tedaldi  :  Insetti  coniestibili,  sacri,  luedicinali  e  d'ornemento  (suite).  —  Ancey  :  Contributions  îi  la  faune  de 
l'Afrique  orientale  (suite). 

Bnlletlino  dclla  Società  entomoloqica  llaliana.  —  l*""  trimestre  1883.  —  Curi)  e  Turati  ;  Saggio  di  un  Catalogo  dei  Lep'- 
dotteii  d'  Iialia  —  6'  i)artie  :  Microlepidutieri,  ecc. 

Bolleltino  riel  Naturalisla  cidlcllore.  —  Z'  année,  n»  I,  janvier  1883.  —  Inleressauli  cilture  di  nccclli. 

Boletin  di  déparlamento  nacional  de  agricultura.  —  b"  année,  ii"  12,  décembre  188,',  —  Eug.  Rab  :  Traspiracion  de  las 
plantas.  —  Oliva  americano. 

Bolleltino  scienlifieo.  — 1=  année,  n»  4,  décembre  1882.  —  Bonardi  :  Molluschi  del  laghetto  del  Piano.  —  Parictti  :  Intorno 
di  Protisii  delta  Valtravaglia. —  Clivio  :  l  protisli  allô  sbocco  delta  Valcuvia.  —  Parona  :  Caratlcre  di  antichitii  delta  t'auna 
di  marc  profonde. 

Anales  de  la  Sociedad  cientifica  Argentina.  —  Octobre  et  novembre  1889. 

Asociaeion  rural  del  Uruguay.  —  31  décembre  1882.  —  Fernandez,  Rooseii  et  Mcrcklen  ;  La  Langosta. 
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.I/.ir  p.  B.  cl  ch.  c,  à  Dijon.  —  Le  procédé  que  vous  nous  indiquez  pour  prendre  des  empreintes  de  végétaux  peut  avoir 
certains  avantages.  —  Nous  vous  engageons  à  l'essayer  et  it  nous  eu  faite  connaître  les  résultats. 


"• 


->- 


-i — »- 


TARIF   DES    ANNONCES 

Tirage  pour    la    13^    aimée    :    1,700    exemplaires. 
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La  collection  complète  de  la  Feuille  est  désormais  divisée  en  deux  séries  : 
La  première  série  comprend  les  années  I  à  X  (il  manque  quelques  planches,  qui  ne 
seront  pas  refaites). 

Prix  de  chape  année  séparée 5  fr. 

■ —  de  la  collection  des  dix  années  (avec  table  décennale) .     40  fr. 

La  deuxième  série  conmience  avec  la  XI«  année. 
Le  prix  de  chaque  année  reste  fixé  à  3  fr. 


M"   VI  MONT 

NATURALISTE 

PABIS  —  64,   rue   des  Martyrs,   64  —   PARIS 

ZOOLOG-IE 

Spécialité  de  Mollusques,  Crustacés,  Cirrhipèdes,  Annélides,  Vers, 

Echinodermes,  Spongiaires,  Polypiers, 

Bryozoaires,  Coraux,  Foraminifères,  Myriapodes, 

Arachnides,  etc. 

LES  MOLLUSQUES  MARINS  DU  ROUSSILLON 

Par  MM.  Bucquoy,  Cautzenberg  et  G.  Dollfus 
MISE    EN    VENTE    DU    TROISIÈME    FASCICULE 

Cet  ouvrage,  publié  par  fascicules  semestriels,  donne  la  description  de  toutes  les  espèces 
et  variétés  de  Mollusques  lestacés  recueillis  par  les  auteurs  sur  les  côtes  du  Roussillou. 
Il  est  accompagné  de  planches  photographiées  d'après  nature,  représentant  toutes  les 
espèces  et  la  plupart  des  variétés. 

Les  trois  premiers  fascicules  comprenant  toute  la  section  des  Holostomés  (classification 
du  Manuel  de  Woodward),  ont  paru. 

Le  prix  de  chaque  fascicule,  composé  de  te.xte  et  de  cinq  planches,  est  de  cinq  francs. 

L'ouvrage  sera  complet  en  12  fascicules  environ. 

S'adresser  à  M.  BAUTZENBEES,  213,  rue  de  l'Unirersité,  Paris 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 

Fondée    à   M^ulhouse    en    1870 
PARAISSANT     TOUS      LES      MOIS 


PRIX   DE  L'ABOXNEMEIVÏ 

Ponr  la  France  et  l'Alsace- Liorraine fr.  3  par  an. 

PoLir   rÉtrang-er fr.  4=  par  an. 

Le  Numéro,  sans  plancïie,  35  cent.;  avec  planche,  40  cent. 


LES   ABONNEMENTS   COMPTENT  A  PARTIR  DU    l»''  NOVEMBRE  DE   CHAQUE   ANNEE 
Les  abonnements  peuvent  être  pris  dans  tous  les  bureaux  de  poste  de  France 

LES    PERSONNES   QUI    NE    SB    nÉSABONNBRONT    PAS   SERONT    CONSIDÉRÉES    COMME    RÉABONNÉES 

S'ADRESSER     : 

A.  PARIS,  chez  M.  Adrien  DOLLFUS,  35,  rue  Pierre-Charron 

POUR    L'ALSACE    ET    L'ÉTRANGER   : 

A  Mulhouse  (Haut-Rhin),  chez  M"»  Pétry,  libraire,  14,  rue  du  Sauvage. 
Pour  l'Angleterre,  à  Londres, chez  M.  Aug.  Siegle,  libraire,  110,  Leadenhall  Street, E.  G. 
PourlaBelgique,à  Bruxelles,  chez  M.  Mayolez,  libraire-éditeur,  13,  rue  de  l'Impératrice. 
Pour  les  Pays-Bas,  à  la  Haye,  chez  M.  Van  Stockum,  libraire,  36,  Buitenhof. 
Pour  la  Suisse,  à  Neuchàtel,  chez  M.  A. -G.  Beuthoud,  libraire. 
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J.  Tempère  :  Préparation  des  objets  destinés  aux  observations  microscopiques  (H"  article).  — 
Végétaux.  —  Préparation  des  Diatomées. 

F.  de  Nerville  :  Quelques  mots  sur  le  golfe  de  Gabès  (fin). 

U'Antessanty  :  L'étude  des  Hémiptères  ( /i?»)- 

Communications  :  Prix  DoUfus.  —  Un  fléau  pour  les  difl^érentcs  espèces  de  géraniums.  — 
La  pousse  d'une  année  d'un  Ailanthiis  glandulnsa.  —  Tératologie  végétale.  —  Conservation  des 
plantes.  —  Elodea  canadensis.  —  Questions.  —  Échanges.  —  Bibliogeaphie. 
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Bertrand.  —  Guide  des  trois  musées  du  Jardin  des 
plantes  ;  1°  Géologie,  minéralogie,  botanique;  2"  anatomic 
comparée,  anthropologie  ;  3»  zoologie.  In-18,  96  p.  Fontaine- 
bleau, imp.  Bourges.  Paris,  lib.  Baudot. 

Bodin. —  Herbier  agricole  ou  liste  des  plantes  les  plus 
rommuiies,  à  l'usage  des  écoles  d'agriculture  et  des  écoles 
normales  primaires.  6'  éd.,  in-18,  151  p.,  110  lig.  Corbeil, 
imp.  Crelé;  Paris,  lib.  Delagrave. 

Bourguignat.  —  Lettres  malacologiques  à  MM.  Brusina 
d'Agram  et  Kutcit,  de  Francfort,  ln-8,  55  p.,  pi.  Paris,  imp. 
et  lib.  Tremblay. 

Brelun.  —  -MerieiUes  de  la  nature,  les  Insectes.  Édition 
française,  par  Kunckel  d'Herculais.  T.  II,  12"  et  13*  séries 
(livr.  lU-ljO  .  in-4«,  2  col.,  p.  J53-232,  fig.  Corbeil,  imp. 
Crété;  Paris,  lib.  J.-B.  Bailliére  et  Bis. 

A.  de  Candolle.  —  Origine  des  plantes  caliivées.  Iu-8, 
vin-379  p.  Couioramiers,  imp.  Brodard;  Paris,  lib.  Germcr- 
BaiUière.  Bit/l.  scient,  internat.) 

Cardot.  —  Muscinées  du  département  de  la  Meuse,  cata- 
logue des  mousses  et  des  hépatiques  réiollées  aux  environs 
de  Sleiiay  ei  de  Moatmédy.  lu-8,  42  p.  Montmédy,  imp. 
Pierrot.  v 

Dachalais.  —  Animaux  et  insectes  nuisibles  de  la 
Pologue.  lu-b,  iS  p.  Romorantio,  imp.  et  lib.  Joubert. 

Dorlhac  et  Âmiot.  —  Géologie  des  bassins  bouillers 
de  Brioude.  de  Brassac  et  de  Laugeac.  la—t»,  323  p.,  allas, 
19  pi.  in-pl.  Pans,  imp.  Quaiitin. 

[Éludes  des  gîtes  minéraux  de  la  France  publiées  sous 

les  auspices  de  31.  le  Ministre  des  travaux  publics  par  le 

senice  des  topographies  souterraines.] 

Dubois.  —  Histoire  naturelle  vulgarisée;  ornithologie 

populaire  :  Grands  et  petits    rapaces,  oiseaux  chasseurs; 

iii-12,  124  p.  —  Grands  rapaces,  aigles  et  vautours;  iù-12, 

124  p.  —  Uiseaux  fautastiqu'^s  et  oiseaux  chasseurs;  iu-12, 

125  p.  —  'Types  de  cruauté,  pics-grièches  ei  mésanges; 
in-12,  69  p.,  vign.  Limoges,  imp.  et  lib.  M.  Barbaa  et  G'". 

Fabre.  —  Nouveaux  souvenirs  entomologiqnes;  études 
sur  l'instinct  et  les  mœurs  des  insectes.  Iq-18  j.,  35U  p. 
Paris,  imp  Mouillot;  lib.  Delagrave. 

Faire.—  Géologie,  2«éd.,  in-18,  iv-323  p.,  fig.  Corbeil, 
imp.  Crété;  Pans,  lib.  Delagrave. 

Fouqué  et  Lévy.  —  Introduction  i  l'étude  des  roches 
éruptives  françaises.  Minéralogie  micrographique;  roches 
éruptives  françaises.  In-4,  vi-ù13  p.,  125  lig.,  2  pi.,  atlas  de 
55  pi.  in-4.  Paris,  imp.  Quantin. 

{Mémoires  pour  servir  à  l'explication  de  la  carte  géolo- 
logique  de  France.  Ministère  des  travaux  publics.} 
Girard.  —  Les  insecles  :  Traité  élémentaire  d'entomo- 
logie. Hyménoptères  lérébrants;  macrolépidoplères.  T.  III, 
avec  pi.  fasc.  1;  in-8,  p.  1-640.  Paris,  imp.  Martiuet;  lib. 
J.-B.  BaiUièrc  et  lils. 

Grimard.  —  Comment  on  devient  botaniste;  classifica- 
tion, clefs  analytiques,  description  des  genres  et  des  espèces, 
vocabulaire.  6' éd.  in-18  j.,  siiii-U70p.  Paris,  imp.  Laloux 
lils  et  Guillot  ;  lib.  Hetze!.     {Le  Botaniste  à  la  campagne.} 

Gruner.  —  Bassin  houiller  de  la  Loire,  1"  et  2<  parties. 
2  vol.  in-4'>,  atlas  de  30  pi.  in-pl.  1"  partie,  description  géné- 
rale  du  bassin,   vi-339  p.,  24  lig.;  2<  parti  ■,    description 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


PREPARATION  DES  OBJETS 

DESTINÉS     AUX     OBSERVATIONS     MICROSCOPIQUES 


VEGETAUX 

(3«  article) 

Les  grains  de  pollen,  et  les  spores  des  plantes  ciyptogames,  peuvent  éti'e 
observés  à  l'état  naturel,  in  situ,  ou  dans  l'essence  de  girofle,  quand  ils  sont 
trop  opaques. 

Il  est  nécessaire  de  faire  usage  du  polariscope  pour  étudier  les  grains  d'amidon, 
qui  devront  être  examinés  dans  de  l'eau  pure. 

La  disposition  des  bandes  colorées,  produites  par  l'emploi  du  polariscope,  est 
dans  bien  des  cas  un  signe  caractéristique  de  l'espèce. 

L'essence  de  girofle  rend  les  grains  d'amidon  trop  transparents,  tandis  qu'ils 
s'altèrent,  après  un  séjour  plus  ou  moins  prolongé  dans  la  glycérine. 

Les  algues  marines  et  d'eau  douce  devront  être  étudiées  à  l'état  vivant  et  dans 
leur  élément  respectif  ;  cependant,  comme  il  est  souvent  utile  de  les  conserver 
pour  des  études  ultérieures,  voici  la  méthode  qu'il  sera  bon  de  suivre  : 

Les  algues  marines  devront  être  complètement  débarrassées  du  sel  qu'elles 
contiennent,  par  une  immersion  momentanée  dans  de  l'eau  douce  et  par  des 
lavages  l'éitérés. 

Les  algues  qui  auront  été  récoltées  sur  un  terrain  calcaire,  ou,  qui  seront 
recouvertes  d'un  dépôt  de  cette  nature,  devront  être  lavées  dans  de  l'eau  à  laquelle 
on  aura  ajouté  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique,  puis,  elles  seront  soigneu- 
sement débarrassées  de  toute  trace  d'acide  par  plusieurs  lavages. 

J'emploie  simplement  pour  les  conserver  l'eau  phéniquée,  que  je  prépare  en 
ajoutant  de  trente  à  quarante  gouttes  d'acide  phénique  par  demi-litre  d'eau. 

Toutes  les  algues  se  conservent  bien  dans  cette  liqueur,  et  perdent  peu  de  leur 
couleur  ;  c'est  surtout  pour  les  espèces  filamenteuses  que  je  la  recommande. 

Les  algues  marines  à  large  thalle  peuvent  être  desséchées  avec  soin  suf  du 
papier  glacé  d'où  elles  se  détacheront  avec  plus  de  facilité  que  sur  tout  autre,  puis 
placées  dans  l'essence  de  girofle,  pour  l'étude. 

Les  desmidiées  se  conservent  très  iiien  dans  la  glycérine  pure;  car,  non  seule- 
ment elles  s'y  contractent  peu,  mais  elles  y  conservent  leur  belle  couleur  verte. 
Comme  on  le  sait,  ces  petites  plantes  croissent  et  se  multiplient  sur  les  spha- 
gnums,  dans  les  endroits  marécageux  et  aussi  quelquefois  à  la  surface  de  la  vase 
des  fossés  humides. 

Dans  le  premier  cas,  on  récolte  les  sphagnums,  en  ayant  soin  de  ne  pas  les 
presser  (s'ils  contiennent  des  desmidiées,  ils  seront  en  quelque  sorte  gélatineux 
au  toucher).  Arrivé  chez  soi,  on  les  lave  dans  une  soucoupe,  puis  on  laisse  la 
terre  et  le  sable  se  précipiter.  La  plus  grande  partie  des  desmidiées  restent  à  la 
surface  et  forment  un  cercle  vert  autour  du  vase;  en  penchant  légèrement 
celui-ci,  elles  restent  fixées  aux  parois,  d'où  on  les  enlève  avec  un  petit  pinceau. 
Les  desmidiées  qui  croissent  à  la  surface  de  la  vase  peuvent  être  traitées  de  la 
même  manière  ;  maison  peut  les  récoller  en  abondance  et  parfaitement  pures. 
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en  suivant  la  méthode  que  j'indiquerai   pour  la  reproduction   artificielle  des 
diatomées. 

De  toutes  les  études  microscopiques,  celle  des  diatomées  est  à  mon  avis  une  des 
plus  intéressantes.  A  part  quelques  spécialistes,  peu  de  personnes  en  France,  se 
sont  occupées  jusqu'ici  de  ces  intéressants  petits  êtres,  tandis  qu'en  Angleterre, 
en  Allemagne  et  dans  d'autres  pays,  cette  étude  est  très  répandue. 

Partout  où  il  y  a  de  l'eau,  on  trouve  des  diatomées;  car,  non  seulement  elles 
abondent  dans  la  mer,  les  fleuves,  les  rivières,  les  lacs,  les  étangs  et  les  mares, 
mais  encore  dans  les  fontaines,  les  réservoirs,  les  tonneaux  d'arrosage,  etc.,  etc., 
exposés  à  l'influence  de  l'air  et  du  soleil. 

C'est  sur  les  plantes  aquatiques,  les  mousses,  à  la  surface  des  sables  et  de  la 
vase  humide,  ainsi  que  sur  les  rochers  exposés  à  l'action  des  marées,  qu'il  faut 
chercher  les  espèces  vivantes. 

Quelques  espèces  sont  réunies  en  longs  filaments,  ce  qui  leur  donne  l'apparence 
d'une  algue  ;  d'autres  vivent  sur  les  plantes  aquatiques  qu'elles  couvrent  quel- 
quefois complètement;  d'autres  enfin,  ainsi  que  les  desmidiées,  croissent  libres 
et  en  société  à  la  surface  de  la  vase,  où  elles  forment  un  dépôt  d'une  couleur 
brune  plus  ou  moins  foncée. 

Les  diatomées  se  reproduisent  avec  une  très  grande  rapidité  ;  leur  membrane 
cellulaire,  qui  est  formée  de  silice  pure,  forme  des  dépôts  quelquefois  très  épais 
au  fond  de  la  mer,  des  rivières  et  des  lacs.  Ces  dépôts,  dont  quelques-uns  sont 
célèbres,  sont  connus  en  général  sous  les  noms  de  tripolis,  de  terres  ai  polir.  Les 
terres  que  certaines  tribus  de  sauvages  emploient  comme  comestibles,  ne  sont 
autres  que  des  dépôts  de  diatomées.  L'estomac  de  la  plupart  des  animaux  marins, 
surtout  celui  des  espèces  herbivores,  contient  toutes  les  espèces  qui  vivent  sur  les 
plantes  dont  ils  se  nourrissent.  C'est  pour  cette  raison  qu'on  les  trouve  quelque- 
fois en  abondance  dans  certains  guanos,  les  oiseaux  de  mer  se  nourrissant  de 
mollusques,  etc. 

Ainsi  que  les  algues,  il  faut  autant  que  possible  étudier  les  diatomées  à  l'état 
vivant;  mais  il  est  aussi  essentiel  de  préparer  leur  enveloppe  siliceuse  pour  en 
étudier  tous  les  détails. 

C'est  surtout  pour  les  espèces  fossiles  que  cette  préparation  devient  nécessaire. 

Ce  mode  de  préparation  étant  complexe  et  difl'érant  quelque  peu  suivant  les 
matériaux  à  traiter,  je  le  diviserai  ainsi. 

Diatomées  vivantes  : 

1°  Reproduction  des  espèces  vivant  en  société  ; 

2°  Traitement  par  les  acides; 

3°  Préparation  des  espèces  délicates. 

Diatomées  fossiles  : 

1°  Préparation  des  terres  fossiles; 

2°  Séparation  des  espèces  contenues  dans  la  vase  des  terrains  d'alluvion; 

3"  Préparation  des  diatomées  contenues  dans  les  guanos  ; 

4°  Extraction  du  sable  contenu  dans  les  dépôts  ou  dans  les  récoltes. 

DIATOMÉES  VIVANTES 

REPRODUCTION   DES    ESPÈCES    VIVANT   EN    SOCIÉTÉ 

Les  espèces  libres  et  vivant  en  société  à  la  surface  soit  de  la  vase,  soit  des 
sables,  peuvent  être  récoltées  parfaitement  pures  et  en  abondance  si  l'on  emploie 
la  méthode  suivante  : 

On  enlève  avec  une  cuiller  la  couche  de  diatomées  avec  une  petite  quantité  de 
la  vase  sur  laquelle  elles  croissent;  le  tout  est  placé  dans  une  soucoupe  avec  une 
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petite  quantité  d'eau  prise  au  même  endroit.  Quand  toute  la  vase  s'est  réunie  au 
fond  et  que  l'eau  est  devenue  claire,  il  faudra  placer  la  soucoupe  dans  un  endroit 
bien  éclairé.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  toutes  les  diatomées  qui  se  trou- 
vaient dans  la  masse  l'auront  traversée  pour  arriver  à  la  .surface  et  y  former 
une  couche  brune.  On  coupera  alors  un  morceau  de  gaze  de  soie  blanche  ou  grise 
de  la  grandeur  de  la  soucoupe,  et  on  le  placera  délicatement  à  la  surface,  mais 
sans  toucher  avec  les  doigts,  de  façon  à  recouvrir  les  diatomées,  et  qu'il  y  ait 
environ  1  millimètre  d'eau  au-dessus  de  la  gaze,  et  qu'il  faudra  autant  que  pos- 
sible maintenir  à  ce  niveau. 

Au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  les  diatomées  auront  passé  par  les  réseaux  de 
la  gaze,  et  la  recouvriront  complètement:  on  les  laissera  alors  se  développer 
jusqu'à  ce  que  la  couche  soit  suffisamment  épaisse;  puis  avec  un  verre  de  montre 
que  l'on  passera  légèrement  et  sans  presser  à  la  surface,  on  les  enlèvera  en  quan- 
tité et  sans  la  moindre  trace  de  sable  ou  d'autres  impui-etés.  Les  desmidiées 
croissant  dans  les  mêmes  conditions  pourront  être  récoltées  de  la  même  façon. 

Les  espèces  qui  croissent  en  longs  filaments  ou  bien  enfermées  dans  de  longs 
tubes,  ayant  l'apparence  d'algues,  peuvent  être  conservées  in  situ  dans  l'eau 
phéniquée. 

Les  autres  espèces,  celles  qui  vivent  sur  les  plantes  aquatiques,  s'y  trouvent, 
les  unes  à  l'état  libre  ou  Ijien  y  adhérant  au  moyen  d'une  matière  mucilagineuse; 
d'autres  y  sont  attachées  par  un  pédicelle  plus  ou  moins  long.  Quelques  lavages 
sépareront  les  premières  qui  se  déposeront  au  fond  du  vase  avec  le  sable  et  les 
matières  étrangères,  tandis  que  les  autres  resteront  attachées  et  pourront  être 
retirées  parfaitement  nettoyées. 

TRAITEMENT   PAR   LES   ACIDES 

A  moins  qu'on  opère  sur  des  récoltes  fout  à  fait  pures,  il  faut  toujours  avoir 
soin  de  laver  les  diatomées  à  l'acide  chlorhydrique  légèrement  étendu  d'eau,  puis 
de  faire  disparaître  toute  trace  de  cet  acide  avant  d'employer  les  autres.  Chaque 
fois  que  l'on  renouvelle  l'eau,  il  faut  agiter  le  flacon  et  donner  le  temps  aux  dia- 
tomées de  se  précipiter  au  fond,  ce  qui  demande  de  deux  à  trois  heures,  suivant 
les  espèces. 

Ce  lavage  a  pour  but  de  se  débarrasser  du  carbonate  de  chaux,  dont  la  plu- 
part des  plantes  aquatiques  se  trouvent  recouvertes,  et  qui  se  transformerait  en 
sulfate  insoluble  par  le  traitement  à  l'acide  sulfurique. 

Les  diatomées  se  trouvent  aussi  par  ce  moyen  détachées  des  plantes  auxquelles 
elles  adhéraient,  et  dont  on  les  sépare  en  passant  le  liquide  au  travers  d'un  mor- 
ceau de  grosse  mousseline. 

Le  second  traitement  consiste  à  faire  bouillir  les  diatomées  dans  de  l'acide 
nitrique  pur  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  rutilantes;  cela  peut 
se  pratiquer  dans  un  tube  de  verre,  mais  je  préfère  l'emploi  d'une  capsule  de 
porcelaine,  d'aulaut  plus  qu'un  vase  de  ce  genre  est  nécessaire  pour  le  troisième 
traitement.  L'acide  nitrique  détruit  complètement  les  matières  organiques  for- 
mant l'endochrome  des  diatomées,  et  en  partie  les  matières  végétales  ou  animales 
qui  s'y  trouvent  mêlées. 

11  arrive  souvent  que,  malgré  ce  traitement  déjà  énergique,  certaines  matières 
ne  sont  pas  complètement  détruites,  il  faut  alors  avoir  recours  à  l'acide  sulfurique 
et  au  chlorate  de  potasse. 

Le  dépôt  bien  lavé  et  exempt  de  toute  trace  d'acide  nitrique  est  placé  dans  une 
capsule  de  porcelaine  où  on  le  laisse  se  précipiter;  l'eau  qui  surnage  est  alors 
décantée  avec  soin,  et  le  dépôt  recouvert  d'acide  sulfurique  concentré  que  l'on 
chauffe  à  la  lampe  jusqu'à  l'ébullition  et  jusqu'à  ce  que  des  vapeurs  acides  se 
dégagent. 


Si  des  matières  organiques  sont  restées  dans  la  masse,  le  mélange  deviendra 
complètement  noir;  après  dix  minutes  ou  un  quart  d'heure  d'ébullition.on  ajoute 
au  mélange,  et  par  petites  pincées,  du  chlorate  de  potasse  en  poudre  jusqu'à  ce 
que  le  liquide  soit  complètement  décoloré.  Une  fois  refroidi,  on  enlève  l'acide  et 
le  sulfate  de  potasse  qui  s'est  formé  par  des  lavages,  et  les  diatomées  se  trouvent 
parfaitement  nettoyées. 

Il  n'y  a  aucun  danger  à  employer  le  chlorate  de  potasse  avec  l'acide  sulfurique 
bouillant;  il  faut  néanmoins  se  tenir  un  peu  à  distance,  vu  que  les  petites  gouttes 
d'acide  qui  pourraient  être  lancées  hors  de  la  capsule  au  moment  du  mélange 
tacheraient  pour  toujours  les  vêtements  de  l'opérateur. 

PRÉPABATION   DES   ESPÈCES   DELICATES 

Certaines  espèces,  surtout  marines,  telles  que  celles  appartenant  aux  genres 
rieurosifima,  Aniphora,  Anip/ii pleura,  Khizosolenia,  etc..  etc.,  vu  leur  déli- 
catesse, ne  peuvent  supporter  le  traitement  par  les  acides  bouillants  sans  être  en 
partie  détruites. 

La  plupart  de  ces  espèces  pouvant  être  récoltées  pures  ou  presque  exemptes  de 
matières  étrangères,  on  les  lave  d'abord  plusieurs  fois  dans  de  l'eau  douce,  puis 
on  les  laisse  digérer  à  froid  dans  de  l'acide  nitrique  concentré  pendant  quelques 
jours,  en  ayant  soin  d'agiter  le  flacon  rie  temps  en  temps;  l'acide  est  ensuite 
enlevé  par  des  lavages  et  remplacé  par  de  l'ammoniaque  également  concentrée, 
dans  laquelle  on  les  laisse  aussi  deux  ou  trois  jours;  au  sortir  de  là  et  bien  lavées, 
on  les  trouvera  suffisamment  nettoyées. 

Dans  mon  prochain  article  je  parlerai  de  la  préparation  des  espèces  fossiles. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  que  jusqu'ici  je  n'ai  indiqué  aucun  moyen  de 
préparations  permanentes  ;  ces  préparations  feront  le  sujet  d'une  seconde  série 
d'articles  que  j'espère  avoir  l'avantage  de  présenter  à  mes  lecteurs.  Pour  le 
moment,  je  me  bornerai  au  mode  de  préparation  et  aux  mo^'ens  de  préservation 
des  objets  destinés  aux  observations  microscopiques.  Néanmoins,  si  quelques-uns 
des  lecteurs  de  cette  Feuille  désiraient  obtenir  certains  renseignements  à  cet 
égard,  je  me  ferai  un  plaisir  de  répondre  à  toutes  les  demandes  et  à  toutes  les 
observations  qu'ils  voudront  bien  me  faire  par  son  organe. 

Storington  (Sussex).  J.  Tempère. 

(X  suivre.) 


QUELQUES  MOTS  SUR  LE  GOLFE  DE  GABES 

(Fin) 

J'ai  dit  précédemment  avoir  rapporté  du  golfe  de  Gabès  une  quantité  consi- 
dérable de  coquilles  recueillies  les  unes  sur  les  plages,  les  autres  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  mer.  Ces  coquilles  donnent  un  aperçu  assez  complet  de  la  faune  de 
cette  partie  de  la  Méditerranée.  Le  golfe  de  Gabès  étant  en  entier  d'une  médiocre 
profondeur,  cette  faune  ne  comprend  guère  que  des  espèces  de  la  zone  littorale 
et  de  la  zone  des  laminaires.  Aussi  les  espèces  rapportées  par  nos  sondages  de 
10  à  30  mètres  de  profondeur  ont-elles  été,  à  très  peu  près,  les  mêmes  que  celles 
des  diverses  plages  de  la  côte.  Ces  espèces  littorales  sont  très  nombreuses,  j'en 
ai  rapporté  près  de  deux  cents,  qui  toutes  se  retrouvent  en  différents  points  des 
côtes  de  la  Méditerranée. 

Elles  se  rapportent  pour  la  plupart  aux  types  ordinaires.  Cependant  un  cer- 
tain nombre  d'entre  elles  présentent  des  caractères  spéciaux  qui  semblent  en  faire 
des  variétés  locales.  Quelques-unes,  par  exemple,  telles  que  Coniis  medilerra- 
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neus,  Cerithium  vulgatum,  var.  nodiilo^a,  sont  de  dimensions  supérieures  à 
celles  que  l'on  rencontre  d'habitude.  D'autres,  telles  que  Cerithium  vulgatum, 
Phasianella  speciosa,  Cardita  trapezia.  etc.,  outre  la  coloration  normale, 
présentent  de  fréquentes  variétés  dont  la  couleur  est  jaune  soufre,  blanche 
ou  rose. 

Il  est  à  remarquer  que  ce  fait  d'une  coloration  jaune,  blanche  ou  rose  a  déjà 
été  signalé  chez  les  coquilles  recueillies  dans  les  éponges.  Si  d'ailleurs  on  com- 
pare la  liste  des  coquilles  que  j'ai  rapportées  de  Tunisie  avec  les  listes  de  coquilles 
trouvées  dans  les  éponges,  on  y  remarquera  à  peu  près  les  mêmes  espèces.  Cette 
analogie  n'est  pas  surprenante,  puisque  la  plupart  des  éponges  communes  nous 
viennent  de  Sousse,  Sfax  et  Djerba.  Aussi  la  faune  désignée  parfois  sous  le  nom 
de  faune  des  éponges  n'est-elle  autre  que  la  faune  du  golfe  de  Gabès. 

A  quoi  est  due  cette  coloration  jaune  ou  rouge  de  certaines  espèces  de  cette 
région?  Est-elle  produite  par  une  influence  toute  locale,  est-elle  provoquée  par 
les  conditions  spéciales  de  l'habitat  dans  le  tissu  d'une  éponge?  Je  crois  qu'aucun 
naturaliste  n'est  encore  en  mesure  de  résoudre  cette  question.  Sur  les  plages  de 
Djerba  j'ai  vu  des  quantités  considérables  de  cérithes  jaunes  et  roses  mélangés  à 
d'autres  cérithes  de  couleur  normale,  mais  leur  oi'igine  n'était  pas  reconnaissable. 
Il  était  impossible  de  savoir  si  les  uns  avaient  vécu  dans  des  éponges,  les  autres 
dans  la  mer  libre,  ou  bien  si  toutes  ces  variétés  avaient  été  soumises  aux  mêmes 
conditions  d'existence.  Pour  ma  part,  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  des  mollusques 
puissent  vivre  dans  l'intérieur  d'un  zoophyte.  Je  préférerais  admettre  que  les 
éponges  qui  nous  rapportent  tant  de  coquilles  leur  servent,  non  pas  d'habitation 
pendant  leur  vie,  mais  de  tombeau  après  leur  mort. 

En  attendant  de  pouvoir  donner  la  liste  détaillée  de  toutes  les  espèces  recueil- 
lies par  moi  dans  le  golfe  de  Gabès,  et  leur  groupement  par  localités,  je  me  bor- 
nerai à  signaler  aujourd'hui  quelques-unes  des  espèces  les  plus  intéressantes  : 

PLAGES 

Djerba.  —  Corbula  gihha  Olivi,  Jagonia  reticidata  Poli,  Tellina  planata  Lin., 
Petricola  lilhophaga  Retz.,  Venerupis  irus  Lin.,  Tapes  aweus  Gruel,  T.  dectissatus 
Lin.,  Cardita  trapezia  Lin.,  C.  var.  rosea,  C.  cahjculata  Lin.,  Cliama  gryphina  Lk., 
C.  gryphoides  (Lin.)  Auct.,  Mi/tilus  minimus  Poli,  Arca  Noœ  Lin.,  A.  barbata  Lin., 
Lima  squammosa  (Lk.)  PlucI.,  Pecten  varius  Lin.,  Spondijliis  gxderopus  Lin., 
Acanthochites  discrepans  Brown,  Chi/on  Polii  Phil.  (non  Desh.),  Dentalium  dentale 
Lin.,  Fissurella  cistaria  Phil.,  Bulla  slriatu  Brug  ,  Utricidus  truncatulus  (Biug.) 
Auct.,  Natica  Josephinia  Risso,  N.  Iiebrcea  Martyn.,  Haliotis  lamellosa  Lk.,  Trochus 
Fermoni  Payr.,  T.  latior  Monlerosato,  T.  duhius  Philippi,  T.  striatusLin.,  T.  arti- 
cidalus  Lk.,  T.  turbinoides  Desh.,  T.  criiciatioi  Lin.,  Phasianella  speciosa  von 
Mûhll.,  P.  var.  lactea  Mont.,  P.  var.  aiirea  Dautz.,  Adeorbis  subcarinatus  Mtg., 
Littot'ina  neritoides  Lin.,  Cœcum  obsoletum  Carpenter,  Cerithium  vidgatum  Brug., 
C.  var.  repanda  Monts.,  C.  var.  rosea,  C.  var.  citrina  Monts.,  C.  rupestre  Risso, 
Pyrenella  conica  Blainville,  Clathurella  Philberti  Mich.,  Euthria  cornea  Lin., 
Fusits  syraciisanus  Lin.,  Epidromus  reticidatus  Blainv.,  Pisania  maculosa  Lk., 
Pollia  bicolor  Gautr.,  Nassa  costidata  Lemeri,  Amycla  corniculum  Olivi,  Colinn- 
bellarustica  Lin.,  C.  scripta  Lin.,  C.  pediculus  Monts.,  Mitra  ebenus  Lk.,  M.  Sa- 
vignylVa^v.,  Marginella  miliaria  Lin.,  M.  Philippii  Monts. 

Sfax.  —  Cardium  Lamarckii  Reeve,  Haminea  cornea  Lk.,  Trochus  fraterculus 
Monts.,  TruncalellatruncatulaVirn'ç.,  Hissoa  ohlonga  Denn.,  R.  auriscalpium  L\n., 
Eulima  microsterna  Brus.,  Cerithium  vulgatum  Rruij.,  var.  nodulosa  (très  grande 
taille),  Cerilhiopsis  iidu^.rcidaris  Mtg.,  Nerittda  neritea  Lin.,  Conus  mediterraneus 
Brui;.  (1res  yrande  taille). 
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Gabès.  —  Gaslrana  fragilis  Lin.,  Doiiax  trunculus  Lin.,  Philine  catena  Mtg., 
Trocluis  villicits  PhiL,  Rissoa  monodonta  Bivona,  Raphitoma  aitenuata  Mtjr. 

Zarziss.  —  Emarginula  Huzardi  Payr.,  Pluisianella  speciosa  von  Miihl.,  Rissoa 
laclea  Mich.,  R.  cimex  Lin.,  R.  aiuiscalphim  Lin.,  var.  variabilis  von  Mûlil., 
var.  elongala,  R.  similis  Se,  Hœdropleura  septangularis  Mtg.,  Mangilia  alhida 
Desh.,  Clathurella  linearis  Mtg. 

SONDAGES 

Leda  permda  Miiller,  I^ucula  nucleus  Lin.,  var.  obliqua;  Peclen  glaher  Lin., 
Circe  minima  Mtg.,  Lepton  squammosum  Mig.,  Dentalium  larentimtm  Lk.,  Bullœa 
aperta  Lin.,  Natir.a  Dilhoqui  Payr.,  Turbo  rugosus  Lk.,  Trochus  succinctiis  Monts., 
Cœcum  trachea  Mtg.,  Cœcinn  glabnmi  Mlg.,  Cœcxnn  obsolelnm  Carpenter,  Eidima 
sidnilatn  Donovan,  E.  distorta  Desli.,  Pijrgulina  tricincla  JefîVeys,  P.  excavata 
Phil.,  Truncatella  lœvigata  Risso,  Turritella  decipiens  Monis.,  Fusus  pulchellus 
Pliil.,  vai'.  ulba;  Clathurella  purintrea  Mtg.,  C.  Cordieri  Payr.,  Mangilia  clathrata 
Marcel  de  Serres,  Hl.  ritgulosa  Pliil.,  M.  tœniala  Desh.,  Typliis  ietraplerits  Brown, 
Crepidida  Moulinsi  Michaud,  C.  unguiformis,  Marginella  secalina  Philippi,  Mitro- 
Inmna  olivoidea  Gant.,  Ncriia  viridis  Lin. 

A  ces  listes  de  coquilles  marines,  je  joindrai  une  courte  énuniératiou  des 
coquilles  terrestres  et  fluviatiles  que  j'ai  rencontrées  sur  les  rivages  du  golfe. 

La  faune  terrestre  y  est  transitive  entre  la  faune  de  la  région  méditerranéenne 
[H.  pisana,  pi/rcauidala,  candidissima  L.,  R.  deeollatu)  et  la  faune  saha- 
rienne (//.  lacertarum).  Elle  se  compose  de  très  peu  d'espèces  représentées 
chacune  par  un  très  grand  nombre  d'individus.  Je  citerai  : 

Hélix  pisana  (Gabès,  Djerba,  etc.,  très  commune),  H.  lacertarum  (Djerba), 
H.  nucula  Ferussac  (Djerba);  H.  pyramidata  (très  commune  sous  les  pierres  de 
Djerba,  abondante  à  Sfax  ;  présente  une  très  grande  variété  de  colorations;  les  individus 
fortement  colorés  sont  les  plus  abondants),  //.  barbara  (Gabès),  H.  subroslrata 
Ferussac  (Sousse),  II.  nu)nidica{'})  (jardins  de  Sfax),  Hélix  sp.  (du  groupe  de  l'H. 
cespitum,  mais  qui  parait  distincte  de  cette  espèce;  commune  à  Sousse,  à  Djerba, 
Mellila),  Leucochroa  candidissima  (Djerba,  etc.,  très  conmiune), /ÎMmina  decoUata 
(Gabès). 

Les  coquilles  fluviatiles  sont  très  abondantes  dans  les  rigoles  d'irrigation  de 
l'oasis  de  Gabès.  L'oued  Gabès  en  entraine  des  quantités  considérables  à  la  mer. 
Au  contact  de  l'eau  salée,  elles  meurent  et  sont  rgetées  à  la  côte  jur;qu'à  de  très 
grandes  distances.  Près  de  l'embouchure  du  fleuve  jusqu'à  plusieurs  kilomètres 
de  distance,  la  plage  est  toute  couverte  de  Mélanies  et  de  Mélanopsides. 

Voici  l'indication  des  coquilles  fluviatiles  que  j'ai  rencontrées  à  Gabès  : 

Melania  tuberculata  Lk.  (une  des  nombreuses  formes  de  celte  espèce  si  répandue), 
Melanopsis  saharica  Bourguignat,  Alexia  myosotis,  Planorbis  sp.  nov.  (?)  (un  seul 
exemplaire),  Amnicola  similis  Drap.,  Paludestrina  sp.(?),  CœciiianeUa  (deux  ou 
trois  espèces  non  encore  déterminées),  Neritina  sp.  nov.(V). 

Un  certain  nombre  de  ces  coquilles  terrestres  et  fluviatiles  n'ont  pas  pu  être 
déterminées  d'une  maniérée  tout  à  fait  satisfaisante.  J'espère  combler  ultérieure- 
ment cette  lacune  dans  l'article  plus  complet  que  je  compte  publier  prochainement, 
de  concert  avec  M.  Dautzenberg. 

F.  DE  Nerville. 
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L'ETUDE  DES  HEMIPTERES 

(Fin) 

10.  Anthocorides.  —  Les  Anthocorides  habitent  sur  les  arbres,  les  arbustes, 
sous  les  tas  de  foin,  dans  les  vieux  façots  et  sous  les  écorces  des  arbres  morts. 
J'ai  pris  le  Piezostethus  cursitans  sous  des  écorces  d'orme  et  de  noyer  avec  le 
Xylocoris  ater,  en  hiver,  par  petites  sociétés.  J'ai  trouvé  cette  année,  en  battant 
de  vieux  fagots  de  chêne  dans  un  bois,  en  octobre,  le  CardiasteUius  testaceus  et 
le  Brachy stèles  testaceus  en  compagnie  du  vulgaire  Lyctùcoris  campestris ; 
la  première  de  ces  deux  espèces  se  prend  aussi  sur  les  pins  en  septembre.  Le 
Brachysleles  parvicornis  se  trouve  souvent,  avec  les  Anthocoris  nemorum  et 
nemoralis,  sous  l'écorce  du  platane.  Les  Cimex  vivent  sur  les  animaux  et  se 
rencontrent  souvent  dans  les  vieux  nids. 

11.  Saldides.  —  Les  Saldides  sont  de  petits  hémiptères  sauteurs  qui  fré- 
quentent le  bord  des  eaux  et  les  endroits  humides;  ils  sont  assez  dithciles  à 
saisir.  La  Solda  cincta  se  trouve  sous  les  feuilles  humides  et  dans  les  tas 
d'herbes  retirées  des  fossés.  La  Salda  geminata  se  prend  quelquefois  sur  la 
mousse,  au  pied  des  vieux  peupliers.  J'ai  trouvé  la  Salda  scotica  au  Mont-Dore, 
au  bord  d'un  torrent.  Quant  à  la  iS.  saltatoria,  elle  est  très  commune  partout 
sur  la  vase,  au  bord  des  ruisseaux  et  des  mares.  Le  Septopus  boopis  se  trouve 
quelquefois  en  grand  nombi'e  sous  les  pierres  des  coteaux. 

12.  Réduvides.  —  Les  Réducides  se  rencontrent  sur  les  arbres,  les  plantes 
herbacées,  sous  les  pierres,  sous  la  mousse,  dans  les  fagots  et  jusque  dans  les 
appartements.  1!  faut  saisir  avec  précaution  les  Harpaclor,  les  Reduves  et 
même  certains  Nabis,  car  ils  piquent  cruellement,  surtout  quand  il  fait  très 
chaud;  j'en  ai  fait  plusieurs  fois  l'expérience  à  mes  dépens. 

Parmi  les  Nabis,  la  plupart  communs,  je  citerai  le  Nabis  major,  plus  rare, 
que  j'ai  pris  en  battant  des  fagots  de  branches  de  pin  en  septembre,  et  le  Nabis 
fiavomarginatiis ,  brachyptère  et  macroptère,  que  j'ai  trouvé  dans  les  Ardennes, 
sur  les  bords  de  la  Meuse,  en  août;  la  forme  macroptère  est  très  rare  en  France. 
La  Pi-ostemma gultuta  se  trouve  sous  la  mousse,  surtout  dans  les  bois  de  pins; 
les  Coraiius  habitent  sous  les  pierres,  les  Harpaclor  sur  les  plantes  ;  le  Redu- 
vius  personalus  se  prend  souvejit  au  vol  le  soir  dans  les  appartements  où  la 
lumière  l'attire;  il  se  pose  lourdement  et  marche  ensuite  d'un  pas  saccadé,  en 
s'arrètant  fréquemment;  il  fait  la  chasse  à  la  punaise  des  lits  et  mérite  à  ce  titre 
d'être  respecté.  Je  prends  sous  les  feuilles  humides  une  espèce  très  rare,  la 
Pygolampis  hidentata.  Les  Ploiaria,  qui  ressemblent  à  des  Vulex,  se  trouvent 
sur  les  épicéas  au  feuillage  touffu.  Je  trouve  ensemble  les  deux  formes  vaga- 
bunda  et  pilosa,  que  M.  le  docteur  Putoii,  avec  la  sagacité  qui  le  caractérise, 
a  réunis  en  une  seule  espèce.  Le  Pirates  hybridus,  espèce  élégamment  colorée, 
se  prend  sous  la  mousse  dans  les  bois  plantés  de  pins. 

13.  Hydrometridse.  —  Le  Limnobates  stagno)-um  se  trouve  au  bord  des 
fossés,  sur  la  vase  et  aussi  sur  l'eau.  Les  Hydromèlres  courent  avec  agilité  à  la 
surface  de  l'eau.  Elles  habitent  les  rivières,  les  marais,  les  étangs,  les  fossés. 
Les  Velia  et  les  Hydrœssa  se  prennent  au  bord  de  l'eau,  parmi  les  plantes 
humides;  elles  courent  aussi  sur  l'eau. 

14.  Pélégonides.  —  Je  n'ai  jamais  trouvé  le  Pelogonus  marginatus,  seule 
espèce  de  cette  famille.  M.  le  docteur  Populus,  dans  son  Catalogue  des  Hémip- 
tères de  r  Yonne,  l'indique  à  Saint-Léger- Vauban,  sur  les  rochers  au  bord  du 
Trinquelin,  près  du  couvent  de  la  Pierre-Qui-Vire. 

15.  Naucorides.  —  Les  Naucoris  se  trouvent  dans  les  mares;  elles  piquent 
vigoureusement. 
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16.  Népides.  —  Les  Nèpes  et  les  Ranâtres  marchent  sur  la  vase,  au  fond 
des  mares. 

17.  Notonectides.  —  Les  Notonectes  vivent  aussi  dans  les  flaques  d'eau 
tranquille  où  ils  nagent  rapidement  sur  le  dos.  La  Plea  minutissima  se  trouve 
dans  les  mêmes  localités. 

18.  Corisides.  —  Toutes  les  Corises  habitent  les  ruisseaux,  les  mares,  les 
étangs. 

En  terminant  ce  petit  travail  sur  l'habitat  des  hémiptères,  je  dois  déclarer  que 
je  n'ai  rien  voulu  avancer  d'absolu.  Il  est  possible  que  l'on  trouve  les  insectes 
que  je  mentionne,  en  d'autres  saisons  sur  d'autres  plantes,  dans  des  conditions 
différentes.  J'ai  simplement  signalé  les  faits  que  j'ai  constatés  par  ma  propre 
expérience. 

III.    RÉCOLTE    ET    PRÉPARATION    DES    HÉMIPTÈRES. 

D'après  ce  qui  précède,  il  est  facile  de  voir  quels  moyens  il  faut  employer  pour 
capturer  les  hémiptères.  Les  chasses  les  plus  fructueuses  se  font  en  fauchant  avec 
un  filet  sur  les  plantes,  en  battant  les  arbres  et  les  arbustes  au-dessus  d'un  para- 
pluie, en  secouant  sur  une  nappe  les  mousses,  les  tas  de  foin,  les  feuilles  tombées, 
les  détritus  des  inondations,  les  roseaux  amoncelés,  les  vieux  fagots,  surtout 
ceux  de  branches  de  chêne  et  de  pin,  en  soulevant  les  pierres  qui  reposent  sur  la 
terre  et  aussi  en  chassant  à  l'œil  sur  les  plantes,  les  murs,  les  barrières  exposés 
au  soleil.  Quant  aux  Hydrocorises  ou  punaises  d'eau,  on  les  prend,  comme  les 
Hydrocanthares,  en  péchant  avec  un  filet  à  réseau  peu  serré  dans  les  mares,  les 
fossés,  les  flaques  d'eau,  les  étangs.  Il  faut  enfoncer  le  filet  profondément  pour 
prendre  les  espèces  qui  marchent  sur  la  vase.  Plus  une  mare  est  remplie  de 
plantes  aquatiques,  Chara,  Lemna,  etc.,  plus  on  a  de  chance  d'y  trouver  des 
hémiptères.  11  ne  faut  pas  négliger  non  plus  de  suivre  les  pêcheurs  et  d'examiner 
les  plantes  que  ramènent  leurs  filets;  on  y  trouve  souvent  des  Corises  et  autres 
hémiptères  aquatiques  que  l'on  se  procurerait  difficilement  par  les  moyens 
ordinaires. 

On  peut  saisir  avec  une  pince  les  grosses  espèces  dans  le  filet  ou  le  parapluie, 
mais  pour  les  espèces  petites  et  à  téguments  peu  consistants,  on  risquerait,  en 
procédant  ainsi,  de  les  aplatir,  de  les  déformer  et  même  de  les  écraser.  Il  faut  les 
faire  entrer  adroitement  et  sans  les  toucher  dans  le  tube  contenant  de  la  sciure 
humectée  d'un  peu  de  benzine. 

La  préparation  des  hémiptères  n'off're  pas  de  diflScultés.  On  pique  avec  une 
épingle  proporti(.>nnée  à  leur  taille  et  au  milieu  de  l'écusson,  les  espèces  grandes 
ou  miiyennes.  Toutefois,  il  faut  faire  habilement  cette  opération,  car  souvent  les 
élytres  se  redressent  comme  mues  par  un  ressort,  et  il  est  difficile  de  leur  faire 
perdre  cette  position  qui  peut  faciliter  l'étude,  il  est  vrai,  mais  qui  donne  aux 
insectes  un  aspect  désagréable.  Quant  aux  petites  espèces,  on  les  colle  sur  du 
bristol,  comme  les  coléoptères.  Cependant  parmi  les  espèces  de  taille  assez  petite, 
il  en  est  qu'il  ne  faut  pas  coller,  parce  que  des  caractères  importants  se  trouvent 
en  dessous  ou  dans  les  pattes,  comme  chez  les  Sciocoris  et  les  Corisis.  Sans  cette 
précaution,  l'étude  en  est  fort  difficile. 

Quand  les  insectes  sont  placés  dans  des  cartons  fermant  hermétiquement,  il  ne 
reste  plus  qu'à  y  déposer  quelijues  cristaux  de  naphtaline  ou  du  coton  imbibé 
d'acide  phénique,  afin  d'éloigner  les  larves  carnassières.  11  est  bon  aussi  de  visiter 
de  temps  en  temps  les  boîtes  afin  de  voir  si  les  insectes  qu'elles  contiennent  sont 
en  bon  état. 

G.  d'Antessanty. 


/  / 


COMMUNICATIONS 


Prix  Dollfus.  —  Dans  sa  dernière  séance  de  février,  la  Société  entomologique  de 
France  a  décerné  le  prix  Dullfus  à  M.  Bodel,  auteur  de  la  Faune  des  coléoptères  du  bassin 
de  la  Seine,  pour  la  partie  parue  en  1882  dans  ses  annales  (Ilynehophora). 

Nous  rappelons  que  la  première  partie  de  ce  travail  comprenant  les  Carnivora  et  Palpi- 
cornia  est  en  vente  chez  M.  Buquet,  trésorier  de  la  Société  entomologique  de  France,  52, 
rue  Saint-Placido,  au  prix  de  5  fr. 

Un  fléau  pour  les  différentes  espèces  de  géraniums.  —  Par  suite  de  la  douceur 
relative  de  l'hiver  actuel  en  notre  région,  la  plupart  des  géraniums  cultivés  sont  restés  en 
pleine  terre  et  je  n'ai  pas  été  peu  surpris  d'apprendre  de  la  bouche  d'un  grand  nombre  de 
personnes  que  toutes  les  feuilles  et  même  les  tiges  desdites  plantes  étaient  dévorées  par 
une  chenille  verte,  parfois  marron  clair,  qu'après  examen,  j'ai  reconnu  être  la  vulgaire 
chenille  du  Rrolulomia  meliculosa,  la  méticuleuse,  la  craintive,  dont  le  papillon  est  commun 
partout  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'en  octobre.  La  chenille  facilement  roconnaissnblo  est 
veloutée,  le  plus  souvent,  d'un  beau  vert  et  plus  rarement  d'un  brun  clair,  avec  la  ligne 
vasculaire  très  fine  et  blanche.  Du  reste  j'ai  constaté  moi-même,  au  commencement  de 
janvier,  que  des  géraniums  |)Iacés  dans  une  serre  avaient  le  même  sort  et  étaient  comi)lè- 
tement  rongés.  Elle  vit  d'habitude  sur  l'absinthe,  la  i>imprenelle,  l'ortie  et  une  infinité  de 
plantes  basses  de  nos  champs  et  de  nos  jardins. 

Amboise  (Indre-et-Loire).  E.  Lelièvre. 

La  pousse  d'une  année  d'un  Ailanthus  glandulosa.  —  Ayant  mesuré,  par  curio- 
sité, la  pousse  d'une  année  sur  deux  Ail.inlhus  glandulosa,  vernis  du  Japon,  placés  dans 
mon  jardin,  j'ai  trouvé  pour  chacun  d'eux  un  jet  nouveau  de  2  mètres  35  centimètres 
durant  l'année  1882.  E.  L. 

Tératologie  végétale.  —  Je  possède  un  Sedum  arboreum  dont  les  tiges  déprimées 

extraordinairement  ollrent  l'aspect  de  celles  du  cactus  nopal.  Les  boutures  que  j'ai  prises 

sur  ce  Sedum  conservent  cette  végétation  singulière.  Les  anciennes  raquettes  ont  jusqu'à 

0"'12  de  largeur;  je  crois  que  ce  cas  tératologique  est  accentué  d'une  façon  exceptionnelle. 

Paris.  Ch.  Mailles. 


Conservation  des  plantes.  —  En  réponse  à  la  question  posée  dans  le  dernier  numéro 
de  la  Feuille  des  Jeunes  Naluralislcs  par  M.  Léger,  qui  «  demande  la  formule  d'un  préser- 
vatif pour  imbiber  les  plantes  avant  que  de  les  mettre  en  herbier,  »  je  viens  vous  prier  de 
vouloir  bien  porter  à  la  connaissance  de  ce  botaniste  les  renseignements  suivants,  qui  sont 
le  fruit  de  recherches  et  d'expériences,  et  qui  pourront  peut-être  lui  être  agréables. 

Le  meUleur  procédé  à  employer  pour  assurer  la  conservation  des  plantes  destinées  aux 
herbiers,  est  incontestablement  celui  de  la  solution  alcoolique  de  sublimé  corrosif  ou 
bichlorure  de  mercure,  dont  voici  à  mon  avis  la  meilleure  formule. 

Alcool  de  vin  parfaitement  clarifié,  à  85° 1  litre. 

Bichlorure  de  mercure,  pour  le  litre 40  grammes. 

J'ai  essayé  différents  procédés  et  ai  fini  par  revenir  à  celui-ci,  que  je  regarde  comme  étant 
le  plus  parfait  actuellement  connu.  Verlot,  dans  son  Guide  du  botaniste  herborisant, 
conseille  d'ajouter  à  la  solution  ci-dessus,  très  faiblement  modifiée,  20  grammes  de  chlor- 
hydrate d'ammoniaque.  J'ai  expérimenté  cette  méthode,  et  ai  constaté  qu'elle  ne  valait  pas 
la  solution  simple  de  sublimé  dans  l'alcool.  Des  plantes,  soumises  à  la  même  époque  et 
dans  les  mêmes  conditions  à  l'action  de  ces  doux  présers'atifs,  sont  restées  parfaitement 
vertes,  traitées  par  la  solution  simple  de  sublimé,  et  sont  devenues  jaunes,  traitées  par  la 
même  solution  avec  ajout  de  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Je  ne  citerai  qu'un  exemple,  j'ai 
imbibé  il  y  a  environ  deux  mois  des  échantillons  de  Gentiana  bavarica,  qui,  depuis  deux  ans 
qu'ils  étaient  desséchés,  étaient  restés  bien  verts,  ceux  empoisonnés  avec  la  solution 
ammoniacale  sont  devenus  jaunes;  ceux  soumis  à  l'action  de  la  solution  simple  sont 
restés  parfaitement  colorés. 


On  a  essayé  de  substituer  différents  procédés  à  celui  que  je  viens  d'indiquer,  mais  ils 
sont  ou  d'un  emploi  dangereux,  ou  d'une  application  ditficile  ou  peu  efficace.  Je  dois  dire 
ici  que  l'on  a  beaucoup  exagéré  les  dangers  que  présente  l'emploi  du  sublimé  ;  cette 
matière  maniée  avec  quelques  précautions  n'est  pas  plus  à  craindre  que  tant  d'autres  dont 
nous  nous  servons  tous  les  jours,  et  n'engendre  aucun  accident;  il  suffit  de  ne  pas  se  livrer 
à  ces  manipulations  dans  une  chambre  trop  petite  ni  trop  cbaufTée  et  d'éviter  le  contact  du 
liquide  sur  des  plaies  ou  des  écorchures.  On  jjeut  pour  plus  de  sécurité  se  servir  de  pinces, 
mais  si  on  a  les  mains  bien  saines,  l'emploi  des  doigts  ne  présente  aucun  inconvénient;  je 
procède  ainsi  le  plus  souvent,  et  ne  m'en  suis  jamais  mal  trouvé.  Je  dois  ajouter  qu'on  ne 
devra  employer  dos  pinces,  qu'en  tant  qu'elles  soient  en  bois  ou  autre  substance  analogue; 
car  l'usage  de  prosselles  en  fer  ou  autre  métal  doit  être  bien  évité;  l'action  du  fer  sur  le 
liquide  .ayant  pour  effet  non  seulement  do  le  dénaturer  et  d'affaiblir  son  pouvoir  toxique, 
mais  encore  de  produire  du  chlorure  de  fer  qui,  agissant  sur  les  plantes,  les  décolore  et 
leur  donne  une  teinte  roussàtre  fort  laide. 

Aujourd'hui  un  certain  nombre  de  botanistes  se  contentent  d'employer  dos  moyens 
prophylactiques  pour  la  conservation  de  leurs  herbiers,  ou  soumettent  simplement  leurs 
])lantes  à  l'action  des  vïipeurs  de  sulfure  de  carbone  avant  de  les  enfermer  dans  des  caisses 
ou  des  armoires.  Cette  manière  de  faire  est  à  mon  avis  défectueuse,  car,  comme  j'ai  pu  le 
vérifier,  certaines  larves  supportent  souvent  pemlant  fort  longtemps  les  vapeurs  de  sulfure 
de  carbone;  de  plus,  les  recherches  fréquentes  que  tout  botaniste  est  obligé  de  faire  dans 
ses  herbiers  permettent  aux  insectes  de  pénétrer  dans  les  boites  ou  les  armoires,  où,  une 
fois  installés,  ils  réduisent  les  plantes  en  poussière  alors  que  le  possesseur  de  l'herbier  les 
croit  parfaitement  en  sûreté;  enfin  cette  méthode,  pour  donner  de  bons  résultats,  exige  une 
très  grande  surveillance  des  collections,  ce  qui  n'est  pas  toujours  possible,  des  voyages  ou 
d'autres  occupations  vous  éloignent  souvent  pour  jilusieurs  années  de  vos  herbiers  que 
vous  risquez  de  ne  plus  retrouver. 

Donc,  je  crois  devoir  conseiller  au  botaniste  qui  veut  avoir  un  herbier  diu-able  qu'il 
pourra  consulter  .à  l'avenir,  lui  et  ses  descendants,  de  procéder  ainsi  :  1»  des.sécher  les 
plantes  le  plus  rapidement  possilile;  2°  quand  elles  sont  parfaitement  sèches,  les  imbiber 
dans  la  solution  dont  j'ai  donné  plus  haut  la  formule,  les  faire  sécher  ensuite  avec  précau- 
tion et  les  fixer  sur  le  papier;  3°  les  réunir  par  familles  entre  deux  cartons  fortement  serrés 
à  l'aide  de  sangles;  4»  placer  ces  cartons  dans  des  boites  ou  des  meubles  hermétiquement 
fermés;  .")"  ranger  ces  boîtes  ou  ces  armoires  dans  une  chambre  ni  trop  sèche,  ni  surtout 
trop  humide;  enfin  avoir  soin,  au  moins  une  fois  par  an,  de  loger  dans  un  coin  de  chaque 
boite  un  peu  de  coton  imbibé,  soit  de  benzine,  soit  d'acide  phénique  ou  autre  préservatif 
analogue.  Je  crois  pouvoir  affirmer  que  la  longévité  d'un  herbier,  ainsi  préparé  et  arrangé, 
sera  désormais  assurée. 

Je  terminerai  cette  petite  note  en  recommandant  l'emploi  du  papier  paille  ordinaire  pour 
porter  définitivement  les  plantes;  ce  papier,  malheureusement  d'une  couleur  assez  mal  vue, 
présente  divers  avantages  :  il  est  assez  résistant  et  de  format  voulu,  bon  marché,  se  trouve 
partout,  enfin  e.st  plus  antipathique  que  tout  autre  aux  insectes,  ce  qui  est  à  considérer. 
Plusieurs  de  mes  collègues  s'en  servent  et  s'en  trouvent  fort  bien. 

Dijon.  P. -A.  Genty. 

Le  troglodyte.  Troglodytes  europxusL..  a  cru  se  reconnaître  dans  un  petit  article  inséré 
dans  le  n°  148  de  la  Feuille,  sous  le  titre  Nids  d'oiseaux;  comme  dans  sa  situation  il  ne 
peut  pas  être  abonné  à  cette  intéressante  Feuille,  il  a  bien  voulu  m'honorer  de  sa  confiance 
en  me  priant  de  protester  en  son  nom  ;  car,  par  le  temps  qui  court,  le  troglodyte  ne  veut 
pas  passer  pour  un  roitelet,  Regulus  crisialus,  ignicapillus,  etc.;  à  chacun  la  responsabilité 
de  son  nom  et  de  ses  titres. 

A  propos  du  troglodj'te,  j'ai  vu  plusieurs  fois  le  mâle  construire  son  charmant  nid  à 
grand  renfort  de  tri  tri  tri  tri,  qui  le  faisait  remarquer;  ce  nid  restait  inachevé  et  inoccupé, 
parce  qu'il  n'avait  point  de  compagne. 

J'ai  cru  remarquer  qu'il  y  avait  deux  races  de  troglodyte,  dont  une  grande,  qui  est  assez 
rare  et  me  paraît  autant  différer  de  l'autre,  que  chez  les  bouvreuils,  les  grimporeaux,  les 
rouges-queues,  etc.,  où  le  même  fait  se  présente. 

Gerbamont  (Vosges).  D.  Pierrat. 
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Elodea  canadensis.  —  Dans  toutes  les  mares  de  la  vallée  de  l'Iadre,  voire  même  les 
vallées  du  Cher  et  de  la  Loire,  en  Indre-et-Loire,  croit  avec  une  rapidité  extraordinaire  la 
fameuse  plante  du  Canada,  Elodea  canadensis.  Je  constatais  dès  1878  cette  plante  au-dessous 
du  château  de  Candé,  près  Monts,  première  station  en  partant  de  Tours  pour  Bordeaux,  et 
depuis  ce  temps  tous  les  cours  d'eaux  stagnantes  ou  peu  courantes  en  sont  infestés. 

Monts.  AUDEBEBT. 

Questions.  —  I"  t^uelque  lecteur  de  la  Feuille  pourrait-il  me  mettre  en  relations  avec 
des  coléoptéristes  habitant  Amboine  (îles  Moluques),  la  Guinée  et  Cayenne? 

2"  Je  possède  depuis  deux  ans  un  cf  et  Q  du  Di/ticus  marginalis.  La  femelle  vient  de 
pondre  le  7  mars  dernier.  Un  collègue  aurait-il  l'obligeance  de  me  donner  le  plus  de  détails 
po.?sible  sur  la  ponte,  Téclosion  des  œufs  et  l'éducation  des  larves? 

Châlons-sur-Marne.  H.  Peth'. 


M.  E.  Charrln,  à  la  Forêt  (Cantal),  désirerait  avoir  des  renseignements  sur  l'édu- 
cation du  Ilumbyx  Pernyi.  —  Prière  de  lui  écrire  directement. 


LISTE  D'ÉCHANGES  (Additions) 


MM.  Henri  Petit,  2,  rue  Saint-Joseph,  Chàlons-sur-Marne.  —  Ent.  :  Coléopt.;  micrograpliie. 
A.  Morel,  63,  rue  Claude-Bernard,  Paris.  —  Ent.  :  Goléopt.  de  France. 


ÉCHANGES 


M.  P. -A.  Genty,  15,  rue  de  Pouilly,  Dijon,  offre  en  échange  d'autres  bonnes  espèces  : 
Silaus  virescens  Bo'iHS.,  Iberis  Uurandihor.,  CoroniUa  inontanaBcop. ,  Alyssum  montanurit  L., 
Draba  aizoides,  Valeriana  luberosa  L.,  Cylisus  capitatus  Jacq.,  Lactura  chondrilla-flora  Bor., 
Thlaspi  inontanum  L.,  Silène  olitcs  Sm.,  Biscutella  la'vigala  L.,  Dianthus  sylveslris  Jacq., 
Linum  alpinumiAC(\.,  var.  iorci/i  Jord.,  Linaria  j)r,f<t-r»imo  Dela.stre,  Bu/l'onia  macrosperma 
Gay,  Poa  alpina  L.,  etc.,  du  département  de  la  Cùte-d'Or. 


M.  de  Tarlé ,  rue  'Volney,  57,  Angers ,  offre  dès  à  présent  :  Chenilles  vivantes 
de  Tephronia  sepiaria  (Mniopinta  cineraria).  Il  pourra  disposer  dans  la  saison  des  chenilles 
de  Bombyx  calan  {Everia)  et  de  Vanessaanliopa.  —  Il  offre  aux  amateurs  qui  en  désireraient 
des  Drancliipus  paludosus,  crustacés  d'eau  douce. 


M.  Henri  Petit,  Cbâ,lons-sur-Marne,  désire  échanger  contre  des  Coléoptères,  ou  des 
livres  les  concernant,  un  grand  nombre  de  brochures  espagnoles,  par  Perez  Arcas  ;  ita- 
liennes, par  Gestro,  Ragusa,  Piccioli  ;  allemandes,  par  Harold,  Heyden,  Boheman,  Ht^raus- 
geber,  Bilimeck;  anglaises,  par  Bâtes  et  Wollaston,  etc.,  etc.  La  plupart  de  ces  brochures 
traitent  des  Coléoptères  exotiques,  ou  de  monographies,  et  sont  presque  toutes  accom- 
pagnées de  planches. 

M.  Ern.  Lelièvre,  22,  Entreponts,  Amboise,  désirerait  recevoir  quelques  cocons 
de  Bombyx  {AUacus)  vynlhia,  vers  à  soie  du  vernis  du  Japon,  ou  des  œufs  fécondés  de  la 
même  espèce,  en  échange  de  Lépidoptères  de  la  faune  française. 
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M.  Albert  Argod,  à  Crest  (Drôme).  olliv  contre  de  très  boiinos  espèces  de  coléoptères 

IVani-ais  ou  européens  :  Cijrtoilromus  ilapsoides  Bedel. 

M.  A.  Michard,  rue  Godefroy,  Puteaux ,  vient  de  recevoir  un  nouvel  envoi  de 
Psaliiiogiialhus  Fiieiidi  (beaux  exem|)laires),  et  les  offre  en  échange  de  longicornes  euro- 
péens ou  exotiques. 

M.  A.    Bœschenstein-Faesi .  à  Schaffhouse    (Suisse) .    désire   entrer  en    relations 

d'éclianges  avec  des  amateurs  de  coléoptères  du  midi  et  de  l'ouest  de  la  France. 
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de  M.  Francis  Ballour,  traduction  française  de  M.  H  -A.  Robin,  et  nous  nous  faisons  un 
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de  l'histoire  naturelle,  devenue  de  nos  jours  d'une  importance  capitale.  Des  travaux  du 
plus  haut  intérêt  ont  été  publiés  ces  dernières  années  sur  l'embryologie,  mais  les  faits 
s'accumulaient  sans  être  reliés  en  un  traité  synthétique  dont  leur  abondance  même  augmen- 
tait la  nécessité;  ce  traité,  nous  le  devons  aujourd'hui  au  jeune  et  illustre  savant 
anglais,  M.  Ballour,  si  prématurément  enlevé  à  la  science.  L'excellente  traduction  de 
M.  Robin,  qui  l'a  complétée  par  des  notes  ti'ès  précieuses,  rendra  les  plus  grands  services 
aux  étudiants  français  Le  tome  premier,  ijue  nous  avons  sous  les  yeux,  comprend  l'his- 
toire de  Vffii.f  et  Vembrijologie  des  inrerléhrés.  Il  est  accompagné  d'un  grand  nombre  de 
figures  et  de  renseignements  bibliographiques  qu'une  disposition  ingénieuse  reml  faciles  à 
consulter,  sans  que  le  te.xte  en  soit  encombré. 


Notre  collaborateur,  M.  Honnorat,  nous  écrit  qu'il  compte  puljjier  une  série  d'études  sur 
les  Crinoides  des  terrains  des  Basses-Alpes.  Il  vient  de  faire  paraître  un  jjremier  travail, 
consacré  au  Penlacrinus  tuberciilalus  Mill.,du  Sinéinurien  (I  broch.,  7,5  p.  avec  une  planche, 
Digne,  chez  l'auteur,  quartier  des  Sièyes;  prix,  2  fr.  60).  M.  Honnorat  échangerait  volon- 
tiers cette  brochure,  tirée  à  peu  d'exemplaires,  contre  des  opuscules  similaires. 
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Lausanne,  imp.  G.  Bridel. 
Michel  Gandoger.  —  Revue  du  genre  Polygonum.  60  p.  1882,  libr.  Savy. 
Fairmaire.  —  Histoire  naturelle  de  la  France.  Coléoptères.  —  Iu-12,  336  p.  et  27  pi.  Paris. 

Le  Bélier.  —  N"'  6,  7,  8  et  9. 

Journal  du  Ciel.  —  3  ri"»,  12  mars,  22  avril  1883. 

Le  MonileiiT  d'horliinllure.  —  10  et  25  février  1883. 

Bévue  alsacienne.  —  N»  4,  février  1883. 

Le  Naluralisle.  —  André  Hébrard  ;  Excursiiiiis  géologi(|ues.  Préparation  des  Mammifères.  Le  Castor  de  France. 

Jnurnal  U'Ilisldire  nalurelle.  —  L.  Lamic  :  Naturalisation  du  Lepidium  virginicum  L.  dans  le  sud-ouest.  —  Lichens  du 
centre  de  la  Franco. 

E.rpo.'<iliiin  des  Insectes  en  1883  au  palais  de  l'Iuduslrie  (iirogrammc).  — Du  1"  au  23  juillet. 

Sociele  des  sciences,  ngricnllnre  et  ails  de  ta  Basse-Normandie.  —  Février  1883. 

Société  de  pliannacie  de  Bordeaux.  —  Janvier  1883. 

Société  entomoloijiijue  de  France.  —  N°^  2  et  3. 

Sociele  liuneeune  de  Paris  iba\ltVm  mensuel).  —  N'Ml  et  42,  séances  du  3  mai,  du  7  juin,  du  5  juillet,  du  2  août  et  du 
4  ociobre  1882.  —  Bâillon  :  Les  Orcbidées  a  colonne  tordue.  La  fleur  des  Pervenches.  Les  geuics  Gcnisia  et  Genipa. 
Des  Clématites.  Plantes  de  Madagascar.  —  L.  Durand  :  Fleur  des  Polygouatum.  Eiamines  des  Agraphis.  —  A.  Franchet  : 
Dclpliiuium  de  la  Chine. 

Sociele  linneenne  de  la   Cliarente-Inférieure.  —  6«  année,  1882,  n'  17. 

Société  des  sciences  naturelles  du  sud-esl.  —  Vcrlot  :  Le  Silène  dichotoma  Ebrh.  —  C.  Rcy  :  Note  sur  les  Lépidoptères. 

—  Séance  du  21  janvier  1883. 

Annales  de  la  Société  d'Iiorticullure  et  de  botanii/ue  de  l'Hérault.  —  T.  IV. 

Bévue  savoisienne  (Société  florimeutairc  d'Aunccy).—  23»  année,  1882,  n»  12. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  pliysii/ue.^ ,  naturelles  et  climatoloitigues  de  l'Algérie.  —  19»  année,  1882.  — 
D'  E.  Bertlieraud  La  géoloeie  du  Sahara.  L'Euralyplu.s  en  Algérie.—  M.  Masse;  La  galle  du  Pistachier  de  l'Atlas. — 
M.  Letounieux  :  Poissons  de  l'Epire,  de  Corfou,  du  lac  Maiéoiis.  —M.  Thomas  :  La  mer  saharienne.  —  D'  E.  Beriheraud  : 
Le  Moustique. 

Bulletin  de  l'Association  scientiliqiie  algérienne.  —  Années  1880  (3  fasc),  1881  (3  faso.)  et  1882  (3  fasc).  —  Baltandier  : 
Les  plantes  herbacées  de  la  flore  csli\ale  d'Alger.  —  Trabut  ;  Ri'produclion  chez  les  végétaux.  —  J.  Bail  :  Origine  de  la  flore 
alpine  euiupéenne.  —  E.  Be.scherelle  :  Catalogue  des  mousses  obervées  en  Algérie.  —  Baltandier  et  Trabut  ;  Flore  d'Alger. 

Sociele  liclge  de  Microscopie  (annales).  —  T.  VI,  année  1880.  —  A.  Renard  :  Description  lithologique  des  récifs  de  St-Paul. 
Bulletin  des  séances,  séance  du  27  j,invier  1883. 

Bulletin  de  la  Société  royale  de  t/otanii/ue  de  Belgique.  —  T.  XXI,  fasc.  II.  —  Th.  Durand  et  H.  Pittier  :  Catalogue  de  la 
Flore  vaudoise.  Comptes  rendus  des  séances,  13  janvier  et  10  février  1883.  —  J.  Kruttschnitt  :  Les  tubes  polliniques.  — 
A.  de  Vos  :  Notes  extraites  de  l'herbier  de  J.  Denol. 

Sociele  entomologiijue  de  Belgique.  —  Comptes  rendus  :  Séance  du  3  février  1883.—  D'  Heylaerts  ;  Deux  nouvelles  espèces 
du  genre  Chauliodus. 

La  Beliiii/iie  Itorlicnle.  —  Janvier  1883. 

Journal  de  la  Société  d'iiorlicutture  du  canton  de  Vaud.  —  N"  1,  15  février  1883. 

Le  nnmeau  de  Sapin.  —  1"  mars  1883.  —  La  linaria  striata.  —  G.  Guillaume  lils  :  Végétation  précoce. 

Bullelin  de  la  Société  entomologique  suisse.  —  Vol.  VI,  n»  7.  —  Prof.  Frey  :  Lepidoptcren-Fauna  dcr  Schweiz. — 
Schullhess-Rechberg  :  Ein  Excursion  nach  Seibicn.  —  Frei-Gessner,  Vohl  et  Kricchbaumer  :  Die  Typeu  zu  Jurine's  Werk  : 
Nouvelle  méthode  declas.^er  les  Hyménopièrcs  et  les  Diptères.  —  D'  Slierliu  :  Sphenophorus  Arien. 

Beiista  scientifica  svi::era.  —  V.  I,  u"  7.  —  HolVniann  et  Ihnc  :  Osscrvazioui  fenologichc  délie  plante. 

The  Entomologist's  monthly  Magazine.  —  Mars  1883.  —  Meade  :  List  of  british  Anthomyidaî  (suite).  —  McLachIan  :  Dilar 
japonicus,  n.  sp.  —  Verrall  ;  Di|iteia  in  Arran.  —  Champion  :  Tropical  notes  (suite).  —  Rev.  Fowler  :  New  british  Coleoptera 
since  1871  (suite).  Yorksbire  Lepidoptera.  New  species  of  Papilio.  Marine  Caddis-fly.  Acherontia  Atiopos.  Hulrilla  paluslris 
and  Pieris  daplicide.  Lepidoptera  in  Roxburghshire.  Destruction  of  Saturnia  carpini  by  parasites.  Eutomology  in  the  isic  of 
Harris.  Coleoptera  m  Kent.  —  G.  T.  Baker  :  The  s|iecies  of  Europea)!  Crambi  allied  to  C.  pinellus. 

The  roung  yaluralisl.  —  Mars  1883.  —  Souter  :  Snowdrops  and  Daflodils.  —  J.  Whiie  :  Entomological  localities,  n»»  2 
et 3.  —  Mosley  :  British  Birds.  —  Williams  :  A  Spider.  —  The  'ioung  Naluralists  illustrated  catalogue  of  british  insects. 

—  J.  Robsnn  :  British  Moths. 

Tlie  praclical  Xaturalist.  —  Mars  1883.  —  Lund  ;  Physical  gcology.  —  Rev.  Wood  :  Ant  Life,  n"  2.  —  Rœbuck  :  British 
Bats.  —  Ellis  :  Rooks  and  Starlings. 

Hardwickes  Science  Gossip.  —  l"  mars  1833.  —  Ch.  Abbott  :  Habit  of  Hibernation  among  Nortli  American  swallows 
(suite).  —  E.  Malan  ;  The  common  Orchis  (Orchis  mascula).  —  Watts  :  The  pre-cambrian  rocks  of  England  and  Walcs.  — 
J.  Spencer  :  Fossil  Botanv.  —  Grove  :  Cladosporium  depressura. 

Rinsta  scientipco-industriale.  —  lô  janvier  1883.  —  D'  M.  del  Lupo  :  Forme  semplici  oloedriche  del  sistema  romboedrico. 
Notizie  di  Sioria  naturale. 

Bollettino  del  Kaluralisla  collettore.  —  Février  1883.  —  F.  La  Notte  :  Le  Orobanche.  Varieta  e  mostruosilà  in  uccclli 
italiani. 

U  Xaturalista  siciliano.  —  l"  février  et  1"  mars  1883.  —  Cafici  :  Nuova  specie  del  génère  Liniopsis.  —  Failla-Tedaldi  : 
Psychidc  nuova.  —  Segueiiza  :  Il  (|uaternario  di  liizzolo  (suile  et  hn).  —  Lo  Jacono  :  Caratteri  délie  Orobanche  e  nuove 
specie  rinvenule  in  Sicilia  (suile  et  lin).  —  Mina-Palnnibo  :  Limacidi  siciliani.  —  Ancey  :  Faune  de  l'.ifrique  orientale  (suite 
et  lin).  —  De  Gicgorio  :  Coralli  giure^i  di  Sicilia  (suite).  —  Rjgusa  :  Apucheima  flabellacia  Heeger,  Her.  Sch.  —  Weise  : 
Scymnus  (Nephus)  sannio  u.  sp.  —  Doderlein  :  Sulla  accidentale  cumparsa  di  uiia  Sula  Bassana  nelle  vicinanze  di  Palermo. 

—  Ancey  :  Les  Mollusques  des  parties  centiales  de  l'Asie  (Gliine  et  Thibet)  fsuiie). 

Bevisla  da  Sociedade  de  iustrucçao  do  Porto.  —  Janvier-février  1883.  —  D'  M.  P.  de  Oliveira  :  Catalogue  des  insectes  du 
Portugal  (suite).  —  M.  Lemos  junior  r  Historia  das  sciencias  em  Portugal  :  A  botanica.  —  E.  Sequeira  :  Preparaçoes 
zoologicas  (suite) 

A  Mocidade  de  Hoje.  —  4  mars  1883,  n»  1.  —  A.  Nobre  :  Sobre  os  Molluscos  testaceos  marinhos  observados  entre  Espiuho 
e  Povoa. 

Asociacion  rural  del  Uruguay.  —  31  janvier  1883.  —  Un  arbol  curioso. 

Baletin  del  departamenio  nacinnal  de  Agricullura.  —  15  janvier  1883.  —  Marfil  végétal. 

La  Voz  de  Hipocrales.  —  8  janvier  1883. 

Bevisla  medica  de  ckile.  —  15  novembre  1882. 

Arctiiv  fur  malliemalik  og  Nalurvidenskali.  —  Collection  depuis  l'origine  :  6  vol. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarlhe.  —  Collection  depuis  1871  :  8  vol. 

Soeielà  Veneto-Trentina  di  scieiize  nalurali.  —  Actes  depuis  l'origine  :  8  vol.  (manque  1"  fascic.  du  l"'  vol.).  —  Bulletin 
(1881-1882). 
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M"'  VI M  ONT 


NATURALISTE 


PARIS  —  64,   rue   des  Martyrs,   64  —  PARIS 

ZOOLOG-IE 

Spécialité  de  Mollusques,  Crustacés,  Cirrhipèdes,  Annélides,  Vers, 

Echinodermes,  Spongiaires,  Polypiers, 

Bryozoaires,  Coraux,  Foraminifères,  Myriapodes, 

Arachnides,  etc. 


ŒUFS  FÉCONDÉS  DE  LÉPIDOPTÈRES 

En  vente  chez  Emile  DESCUAIVGE,  à  Longuyon   (Meurthe-et-3Ioselle) 

A     LIVRER     EN     MAI,     aUIN,     JUILLET 

VERS  A  SOIE 

Attacus  Cynthia,  la  douz.  0  fr.  60;  Pernyi,  0  fr.  60;  Atlas  du  Mysore,  3  fr,  ; 
Atlas  géant,  Himalaya,  4  fr.  ;  Aclias  Lvna,  '2  fr.  ;  Satiirnia  lo,  2  fr.  ;  Pyri,  0  fr.  60; 
Samia  Cecropia,  1  fr.  ;  Promethea,  1  fr.  ;  Telea  Polyphemus,  \  fr. 

ESPÈCES  INCERTAINES 

Satwnia  Isahellx,  la  douz.  8  fr.  ;  Actias  Selene,  4  fr.  ;  Eacles  Imperialis,  2  fr. 

ESPÈCES  D'EUROPE 

En  avril  :  Catacola  Fraxini  ;  en  mai  :  Notodonta  Torva,  Spilosoma  Latima, 
Eugonia  Alniaria;  en  juin  :  Lasiocampa  Pruni. 

les  œufs  qui  n'éclôroiit  pas  ne  seroiil  pas  pajés.  —  Diniiiiulion  pour  les  œufs  pris  par  ccnl. 

Butoî  franco,   sur  demande,   des  Catalogues   des   Lépidoptères  européens  et   exotiques, 
et  de  la  désignation  des  plantes  sur  lesquelles  il  faut  élever  les  Chenilles. 

Près  de  l,SOO  exemplaires  (doubles)  de  Libellules  de 

Suisse,  France,  Corse  et  Algérie,  exactement  nommés,  sont  en  vente;  on  en 
céderait  aussi  en  échange  contre  des  Orthoptères  du  IMidi.  —  Vente 
et  échange  de  Coléoptères  d'Europe. 

S'adresser  à  Meyer-Diir,  entomologiste  à  Zurich,  Kreuzstrasse,  60. 
A.    VEN  TDRE 

SOO  plantes   bien  desséchées  et   classées.  —  Une  rame  papier  bulle 

pour  herbier.  —  Deux  cartables  de  SOO  feuilles  cliacun. 

TJne  boîte  à  herboriser.  —   1  ,000  étiqLuettes,  etc. 

Le  tont  :  30  fr. 

S'adresser  à  M.  Camille  MEHIER  fils,    6,   rue   Sainte-Catherine,   Saint-Etienne. 


ï^p<^m: 


Mai  1883 


Treizième  Année 


zs»^ 


F  151 


FEUILLE  DES  JEUNES  HâTUBÂLISTES 

Fondée   à   Mlulhouse   en    1870 
PARAISSANT     TOUS      LES      MOIS 


PRIX  DE  L'ABOIVNEMEIVT 

Pour  la  ÏVance  et  l' Alsace-Lorraine fr.  3  par  an. 

Pour   l'Étranger fr.  4  par  an. 

Le  Nuraéro,  sans  planclae,  S5  cent.;  avec  planche ,  40  cent. 


LES  ABONNEMENTS   COMPTENT  A  PARTIR  DD    1"  NOVEMBRE  DE   CHAQUE   ANNEE 
Les  abonnements  peuvent  être  pris  dans  tous  les  bureaux  de  poste  de  France 

LES   PERSONNES   QOI   NB    SE   DÉSABONNERONT   PAS   SERONT    CONSIDÉRÉES    COMME   HÉABONNÉES 

S'ADRESSER,     : 

A  PARIS,  chez  M.  Adrien  DOLIFUS,  35,  rue  Pierre-Charron 

POUR    L'ALSACK    ET    L'ÉTRANGER   : 

A  Mulhouse  (Haut-Rhin),  chez  Mii«  Pétry,  libraire,  14,  rue  du  Sauvage. 
Pour  l'Angleterre,  à  Londres, chez  M.  Aug.  SiEGLE,libraire,110,  Leadenhall  Street,E.  G. 
PourlaBelgique, à  Bruxelles,  chez  M.  Mayolez,  libraire-éditeur,  13,  rue  derimpératrice. 
Pour  les  Pays-Bas,  à  la  Haye,  chez  M.  Van  Stockum,  libraire,  36,  Buitenhof. 
Pour  la  Suisse,  à  Neuchâtel,  chez  M.  A. -G.  Berthoud,  libraire. 


SOMMAIRE    DU    N»    151 

Coutagne  :  Tératologie  végétale  :  les  fasciations. 

J.  Tempère  :  Préparation  des  objets  destinés  aux  observations  microscopiques.  —  Végétaux  : 
Diatomées  (fin). 

Méline  :  Quelques  mots  sur  le  terrain  de  transition  et  sa  flore  dans  le  sud-est  des  Vosges, 
Decaux  :  Chasse  en  canot  sur  les  bancs  et  la  baie  de  la  Somme. 
Lebœuf  :  Faune  entomologique  du  chêne  (fin). 

Communications  :  A  propos  des   stations  d'épinpches.  —  Lépidoptères  des  envix'ons  de 
Morlaix.  —  Chenilles  processionnaires.  —  Question.  —  Echanges.  —  Bibliographie. 


TTP.    OBEBTHUE,     A     RENNES.    —    MAISON     A     PARIS 

rue  Saloraon-de-Caus,  4  (square  des  Arts-et- Métiers) 
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r>E   IjA   iteuiijI-iE  des   jeunes  naturalistes 

Mai    1883 


Balfour.  —  Tcaiié  d'embryologie  et  d'orgaiiogénie  com- 
parées, trad.  par  Robin.  T.  I  ;  Hisloirc  de  i'œuf,  erabrjologie 
des  invertébrés.  Im-8,  xxsir-567  p..  296  lig.  Corbcil,  irap. 
Crélé;  Paris,  libr.  I.-B.  Baillièrc  et  lils. 

Brongniart.  —  Noies  coniplémenlaires  sur  le  Tilaiio- 
pluisma  Fagoli  et  sur  les  Proiopbasuia  Duiuasi  et  Wood- 
wardii.  ln-8, 2  p.  Paris,  inip.  Maltcste  et  C'". 

(Extr.  des  Bull,  de  lu  soc.  enlomologiqiie  de  France). 

Cotteau.  —  Musée  départcmenlal  d'histoire  naturelle 
de  la  Rochelle.  In-8,  7  p.  Paris,  imp.  Chaix. 

{ÀssociaHoi!  française  pour  l'avancement  des  sciences; 
congrès  de  la  Rochelle).  ' 

Fabre.  —  Éléments  d'histoire  naturelle  des  animaux, 
classe  de  8».  2  éd.  in-12, 217  p.,  258  flg.  Paris,  imp.  Motteror, 
libr.  Deiagrave. 

Gandoger.  —  Revue  du  genre  Polygonum.  Iii-S,  6G  p. 
AucI),  imp.  Foix;  Paris,  libr.  Savj-. 

(Extr.  de  la  nene  de  Bolanifiie,  1. 1,  1S81-1882). 


Leenhardt.  —  Etude  géologique  de  la  région  du  mont 
Ventoux.  !n-l,  271  p.,  4  pi.  découpées,  1  carie  et  Dg.  Mont- 
pellier, impr.  Bœhm  et  fils,  libr.  Goulet;  Paris,  libr. 
G.  Masson. 

Loret.  —  Étude  du  prodrome  de  M.  Lamotle.  Iu-8,  22  p. 
Montpellier,  imp.  Bœhm  et  lils. 

(Extr.  de  la  Revue  des  sciences  naturelles). 

Olivier  (L).  —  Les  procédés  opératoires  en  histologie 
végétale.  In-8,  40  p.  Montpellier,  imp.  Bœhm  et  fils. 

(Extr.  delà  Revue  des  sciences  naturelles,  l.l, sept. 18Si). 

Perrler.  —  Éléments  de  zoologie  (programme  du  2  août 
1880,  classe  de  5').  In-12,  xii-4.57  p.,  435  lig.  Paris,  imp. 
Motteroz,  libr.  Hachette. 

Renault.  —  Cours  de  botanique  fossile  fait  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  3«  année  ;  fougères.  lu-S,  322  p.,  96  pi. 
Paris,  imp.  Paul  Dupant,  libr.  G.  Masson. 


OUVRAGES    REÇUS    DU    7    MARS    AU    7    AVRIL     1883 

(La  mentioQ  aux  a  Ouvrages  ret;us  »  tient  lieu  d'accusé  de  réception) 


Ed.  André.  —  Specics  des  Hyménoptères  d'Europe  cl  d'Algérie.  T.  Il, 
l'auteur.  Beaune  (Cotc-d'Or). 


16»  fasc,  l"  janvier  1883,  64  p.,  3  pi.  Chez 


Aug.  Chevrolat.  —  Essai  monographique  du  genre  Pcridinetus  de  Schoenhcrr.  6  p.,  16  mars  1883. 
.Extrait  des  .innales  de  la  Société  entomologique  de  Belgique,  I.  XXVI). 

Aug.  Lameere.  —  Liste  des  Cérambycides  décrits  postérieurement  au  catalogue  de  Munich,  82  p.,  1883.  Bruxelles, 
P.  Wcisseinlirui  h,  45,  rue  du  Poinçon. 

Fernand  Lataste.  —  Note  sur  les  souris  d'Algérie  et  description  d'une  espèce  nouvelle  (Mus  spretus).  24  p.,  1883. 
Bordeaux,  imp.  J.  Durand,  20,  rue  Coudillac. 

(Extrait  des  Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaui,  t.  XXXVII). 
M.  Miciol.  —  Notes  sur  les  rosiers  du  Nord-Finistère.  8  p.,  1883,  Alorlaix,  imp.  A.  Chevalier,  11,  rue  de  Brest. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'études  scieuliftques  du  Finistère,  5«  année,  1"  fasc  . 
Pierre  MiUiëre.  —  Notes  lé|pidoptérologiques.  I  p.,  1883. 

(Extrait  de  la  Revue  d'entomologie,  année  1883). 

Thomas  Bolton.  —  Portfolio  of  Drawings  and  descripiions  of  living  organisms  (Animal  and  Vegetable)  illustrativc  of 
freshwaler  and  marine  life.  Mars  1883,  u»9.  57,  New-Hall  Streel,  Birmingham. 

Le  Bélier.  —  N»»  10,  II,  12  et  13. 

Journal  du  Ciel.  —  23  avril,  20  mai  1883. 

Le  Rameau  de  Sapia.  —  l"  avnl  1883.  —  Stratification  des  dépôts  lacustres  dans  la  palafitte  d'Auvernier. 

Ctub  alpin  français.  —  Section  vosgicune.  Bnllelin  mensuel,  février  1883.  —  Lucien  Roussel  :  Travaux  géologiques  dans 
les  Vosges  alsaciennes. 

Le  Moniteur  d'horticulture.  —  10  et  23  mars  1883. 

Bibliothèque  entomologique  dirigée  par  Ed.  André,  —  Catalogue  n»  I,  février  1883. 

Bulletin  de  ta  Société  d'apiculture  de  la  Somme.  —  T.  II,  a"  37  et  38.  —  Mœurs  des  abeilles. 

Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  delà  Basse-.ilsace.  —  Bulletin  mensuel,  mars  1883. 

Société  entomologique  de  France.  —  Bulletin  des  séances,  28  février,  15  et  18  mars. 

Société  botanique  de  France.  —  Revue  bibliographique,  D,  1882.  —  (Comptes  rendus  des  séances,  3-1882).  —  Abbé  Hy  : 
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—  Chatin  :  Ericj  de  la  flore  de  Paris.  —  Bouy  :  L'Hieracium  cymosum.  —  P.  Ducharire  :  Cafeux  pédicules  de  Tulipa  gesne- 
riana.  — Ed.  Bonnet;  Jusquiames  vénéneuses  du  groupe  Datera.  — L.  Mangin:  Racines  adventives  chez  les  Monocolylédones. 

—  Cardot  :  Barbula  sinuosa.  —  J.  Vallot  :  Flore  du  Sénégal. 

Id.  —  (Session  extraordinaire  a  Dijon,  1882).  —  Ch.  Royer  :  Colchicum  automnale.  —  Abbé  Chaboisseau  ;  Primula  offl- 
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TÉRATOLOGIE    VEGETALE 


LES    FASCIA.TIONS 

On  a  signalé,  à  trois  reprises  différentes,  dans  les  derniers  numéros  de  la 
Feuille  (1),  des  cas  de  déformation  de  tiges  et  de  rameaux  qui  rentrent  dans 
le  groupe  de  monstruosités  végétales  que  les  tératologistes  modernes  désignent 
généralement  sous  le  nom  de  fasciations,  et  qui  ont  été  appelées  d'abord  expan- 
sions fasciées  par  A. -P.  de  Candolle  (2),  et  fascies  par  Moquin-Tandon  (3).  Ce 
dernier  auteur  énumère  un  grand  nombre  de  végétaux,  chez  lesquels  cette  dé- 
formation a  été  observée  (le  frêne  n'est  pas  oublié);  c'est  d'après  lui  la  mons- 
truosité la  plus  commune.  Il  mentionne,  comme  de  juste,  la  disposition  en 
crosse  ou  en  spirale,  qu'affectent  fort  souvent,  dans  leur  portion  terminale,  les 
rameaux  fasciés.  J'ai  observé  pour  ma  part  des  cas  de  fasciation  sur  un  frêne, 
au  bord  de  la  Saône,  en  Bourgogne,  sur  un  Ranunculus  bulbosus,  aux  envi- 
rons de  Lyon,  etc. 

Moquin-Tandon  a  réfuté  l'opinion  qui  verrait  dans  les  fasciations  une  soudure 
de  plusieurs  tiges;  il  s'appuie  principalement  sur  ce  fait  qu'on  en  observe  parfois 
sur  des  végétaux  unicaules  (tels  ({Vi  Androsace  maxima),  et  il  fait  remarquer 
également  la  différence  d'aspect  que  présentent  les  fasciations  et  les  soudures  bien 
certaines  de  deux  ou  plusieurs  tiges  (lianes,  greffes  par  approche,  etc.);  mais  il 
ne  propose  aucune  autre  explication.  Les  tératologistes  modernes  (W.-T.  Master, 
Germain  de  Saint-Pierre,  etc.)  voient  dans  les  fasciations  le  déroulement,  ou  pour 
employer  un  terme  plus  exact,  emprunté  à  la  géométrie,  le  développement  du 
cylindre  fîbro-vasculaire.  En  effet,  la  coupe  d'une  tige  fasciée  montre,  à  peu  près 
dans  sa  partie  médiane,  les  vaisseaux  disposés  en  une  simple  lame.  Si  on  avait 
affaire  à  une  tige  aplatie,  on  devrait  observer  deux  lames  parallèles  provenant 
de  l'aplatissement  du  cylindre  vasculaire;  et  dans  le  cas  d'une  soudure,  on  ob- 
serverait une  série  de  cercles  accolés,  en  nombre  égal  à  celui  des  tiges  soudées. 
Quelquefois  l'aspect  extérieur  des  fasciations  semble  venir  à  l'appui  de  cette  hy- 
pothèse; c'est  ainsi  que  dans  le  courant  de  janvier  dernier,  on  pouvait  voir,  au 
laboratoire  de  botanique  de  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  une  tête  de 
chou-fleur,  dont  les  pédoncules  floraux,  au  lieu  de  former  comme  à  l'ordinaire 
un  capitule  serré  à  peu  près  sphérique,  étaient  comme  soudés  en  une  large  ex- 
pansion ayant  la  forme  d'un  cornet  conique,  la  pointe  en  bas,  que  l'on  aurait 
fendu,  puis  ouvert  à  demi  en  écartant  les  bords  supérieurs  de  la  fente  ;  les  boutons 
ou  petits  panicules  secondaires  ou  tertiaires  étaient  disséminés  çà  et  là  à  la  surface 
de  cette  espèce  de  cornet,  tant  au  dedans  qu'en  dehors,  et  aussi  sur  la  moitié  de 
la  crête  terminale;  l'autre  moitié  de  cette  crête  était  dépourvue  de  fleurs,  nue  et 
à  vive  crête  pour  ainsi  dire. 

Si  l'on  doit  voir  réellement  dans  les  fasciations  le  développement  en  une  lame 
plane  du  cylindre  fibro-vasculaire,  cette  monstruosité  rappellerait  ce  qu'on  ob- 

(1)  1882,  p.  146;  1883,  p.  34  et  48. 

(2)  1832,  Physiologie  végotale,  t.  II,  p.  795. 

(3)  1841,  Élémenls  de  tératologie  végétale,  p.  146. 
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serve  chez  quelques  végétaux  inférieurs.  La  disposition  en  cylindre  est  en  effet 
caractéristique  des  végétaux  supérieurs  ;  on  l'observe  chez  les  dicotylédones  et 
les  gymnospermes.  Les  monocotylédones  présentent  le  plus  souvent  (1)  une 
concentration  moins  nette  des  vaisseaux;  ceux-ci  sont  comme  éparpillés;  mais 
la  région  où  ils  se  condensent  le  plus  est  encore  cylindrique,  et  d'ailleurs  ils 
forment  un  ensemble  à  symétrie  axiale.  Quelques  gymnospermes  (cycadées, 
Welicitschia),  tout  en  présentant  un  cylindre  fibro-vasculaire  bien  net,  ont 
leurs  tiges  parcourues  par  d'autres  groupes  vasculaires  (2),  en  sorte  qu'ils  sont 
pour  ainsi  dire  intermédiaires,  au  point  de  vue  où  nous  les  considérons  en  ce 
moment,  entre  les  monocotylédones  et  les  dicotylédones.  Enfin,  chez  quelques 
fougères  {Pteris  aqiiilina)  et  surtout  dans  les  lycopodiacées,  les  vaisseaux  sont 
groupés  en  une  série  de  lames  parallèles,  en  sorte  qu'il  n'y  a  plus  qu'une  symétrie 
bilatérale  comme  dans  les  fasciations  des  dicotylédones.  Quelques  botanistes 
regardent  donc  celles-ci  comme  des  modifications  régressives  ;  en  outre,  les 
fleurs  des  tiges  fasciées  présenteraient  parfois  des  altérations  profondes,  asymé- 
trie, augmentation  du  nombre  des  parties  de  chaque  verticille,  dissociation  des 
pétales  ordinairement  soudés  en  corolle,  etc.,  altération  auxquelles  ils  applique- 
raient également  cette  même  épithète,  grosse  de  toute  une  théorie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  fasciations  et  d'ailleurs  presque  toutes  les  monstruosités 
végétales  présentent  un  très  grand  intérêt.  Remarquons  toutefois  que  le  classe- 
ment de  ces  monstruosités  et  la  détermination  des  espèces,  sur  lesquelles  on  les 
observe,  ne  fournit,  somme  toute,  qu'une  sorte  de  préface  statistique  à  l'étude  de  la 
tératologie  végétale.  Après  avoir  fait  ces  déterminations  préliminaires,  il  convient 
de  se  poser  les  trois  questions  suivantes  :  1°  étudier  la  monstruosité  en  elle- 
même,  c'est-à-dire  comparer  l'organe  ou  les  organes  altérés  aux  parties  similaires 
d'un  sujet  normalement  développé;  dans  le  cas  d'une  fasciation,  par  exemple, 
étudier  dans  la  tige  fasciée  la  disposition  des  vaisseaux,  du  cambium,  de  la 
moelle,  etc.  ;  2"  étudier  les  modifications  que  peuvent  présenter  par  contre-coup 
d'autres  organes  qui  semblent  au  premier  abord  inaltérés,  dans  l'exemple  que 
nous  considérons,  les  feuilles  et  les  fleurs  du  rameau  ou  de  la  tige  fasciée  ;  3°  enfin, 
chercher  la  cause  qui  a  déterminé  la  formation  de  la  monstruosité,  piqûre  d'in- 
secte, blessure  accidentelle,  nature  exceptionnelle  de  l'une  des  conditions  du  mi- 
lieu, etc.,  et  s'il  est  possible,  trouver  le  moyen  de  déterminer  expérimentalement 
et  à  volonté  la  reproduction  de  cette  monstruosité. 

La  tératologie  végétale,  à  peine  née  d'hier,  en  est  encore  à  l'état  de  science 
d'observation  (3),  et  l'on  ne  peut  guère  apprécier  en  ce  moment  toute  l'impor- 
tance de  ses  révélations  futures.  En  effet,  c'est  en  majeure  partie  à  cette  science 
qu'il  revient  d'étudier  le  mécanisme  mystérieux  de  la  vie,  le  jeu  de  ces  forces 
cachées  qui  dirigent  les  phénomènes  organotrophiques  (4),  c'est-à-dire  les  phé- 
nomènes essentiellement  vitaux,  et  les  seuls  qui  le  soient  parmi  ceux  qu'étudie  la 
physiologie.  Claude  Bernard  disait,  il  y  a  quelques  années  :  «  ...  On  a  peut-être 
aujourd'hui  la  tendance  à  exagérer  l'importance  de  l'étude  des  phénomènes  vitaux 
d'ordre  mécanique  et  physico-chimique. . . ,  je  crois  utile  de  dire  que  tout  n'est 
pas  là,  d'autant  plus  qu'on  peut  facilement  se  faire  illusion  à  ce  sujet. .  .  En 
résumé,  ce  qui  importe  au  physiologiste  c'est  de  pouvoir  eccpérimentalement 
diriger  les  phénomènes  évolutifs,  de  façon  à  modifier  la  nutrition  de  la  matière 
organisée,  afin  d'arriver  par  là  à  changer  plus  ou  moins  la  durée,  l'intensité  ou 

(1)  Sur  la  disposition  des  vaisseaux  des  monocotylédones  et  dicotylédones,  Van  Tieghera, 
1882,  Trnilé  de  botanique,  p.  747-749. 

(2)  J.  Sachs,  Traite  de  hAanique,  édit.  française,  1874,  p.  571. 

(3)  Depuis  les  beaux  travaux  de  M.  C.  Dareste,  la  tératologie  animale  est  entrée  définiti- 
vement dans  la  voie  si  féconde  de  l'expérimentation. 

(4)  Claude  Bernard,  1872,  de  la  Physiologie  générale,  p.  178. 
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même  la  nature  de  ses  propriétés  vitales  (1).  »  Les  quelques  mots  que  nous 
venons  de  souligner  définissent  assez  bien  la  méthode  et  le  but  de  la  tératologie 
expérimentale,  et  montrent  suffisamment  tout  l'intérêt  de  cette  science  (2). 

Saint-Chamas.  ■  G.  Coutagne. 


PREPARATION  DES  OBJETS 

DESTINÉS    AUX    OBSERVATIONS    MICROSCOPIQUES 


VÉGÉTAUX  :  Diatomées 

(Fin) 

PRÉPARATION    DES    TERRES  FOSSILES 

Les  terres  fossiles,  surtout  celles  de  formation  ancienne,  sont  plus  ou  moins 
difficiles  à  réduire. 

Les  unes  sont  friables  et  se  désagrègent  facilement  ;  d'autres  ofirent  la  résis- 
tance de  la  craie;  enfin  quelques-unes,  telles  que  le  cernentstein  de  l'île  de  Fiir 
et  quelques  espèces  de  tripoli,  ont  la  dureté  de  l'ardoise. 

Toutes  ces  terres  devront  être  traitées  par  les  acides  ;  mais  il  faut,  au  préa- 
lable, réduire  la  masse  à  l'état  pâteux,  et  cela  sans  briser  les  diatomées. 

Pour  les  terres  friables,  il  suffira  de  les  laisser  tremper  à  froid  pendant 
quelques  heures  dans  une  forte  solution  de  carbonate  de  soude. 

Celles  qui  offrent  une  certaine  résistance  devront  être  brisées  en  petits  frag- 
ments que  l'on  fera  bouillir  pendant  quelques  minutes  dans  la  même  solution  ; 
enfin,  pour  les  terres  dures,  il  faudra  avoir  recours  à  la  potasse  caustique. 

La  partie  minérale  des  diatomées  se  composant  de  silice,  il  ne  faudra  faire 
usage  de  la  potasse  caustique  qu'à  la  dernière  extrémité  et  avec  la  plus  grande 
réserve,  celle-ci  ayant  la  propriété  de  dissoudre  rapidement  la  silice. 

La  solution  de  potasse  devra  être  faible  pour  commencer  et  essayée  à  froid. 
Si  l'on  n'obtient  aucun  résultat,  on  en  augmentera  la  force;  enfin,  si  la  matière 
résistait,  il  faudrait  avoir  recours  à  l'ébullition  pendant  deux.ou  trois  minutes. 

En  général,  les  terres  fossiles  les  plus  dures  ne  résistent  pas  à  ce  dernier  trai- 
tement. Une  fois  que  l'on  se  sera  débarrassé  complètement  de  la  potasse  employée 
par  des  lavages  réitérés,  on  traitera  la  matière  par  l'acide  nitrique,  puis  par 
l'acide  sulfurique  et  le  chlorate  de  potasse. 

J'ai  souvent  trouvé  nécessaire  de  répéter  deux  fois  ce  second  traitement  afin 
d'obtenir  une  préparation  exempte  de  matières  organiques. 

SÉPARATION  DES  ESPÈCES  CONTENUES  DANS  LA  VASE  DES  TERRAINS  d'aLLUVION 

Les  terrains  d'alluvion  à  l'embouchure  des  fleuves  et  la  vase  provenant  des 
sondages,  contiennent  souvent  une  assez  grande  quantité  d'espèces  intéressantes 
mêlées  à  la  masse.  Voici  la  méthode  qu'il  faudra  suivre  pour  les  en  extraire  : 

(1)  Claude  Bernard,  1872,  de  la  Pliysiologie  gêncrale,  p.  181  et  182. 

(2)  Ces  mêmes  mots  se  rapportent  également  à  la  pratique  de  la  sélection  artificielle,  par 
laquelle  les  agriculteurs,  sinon  les  physiologistes,  sont  parvenus  à  modifier  si  profondé- 
ment, chez  les  animaux  domestiques  et  les  végétaux  cultivés,  la  durée,  l'intensité  ou  même 
la  nature  des  phénomènes  évolutifs. 
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La  vaso  que  l'on  se  sera  procurée,  soit  par  le  sondage,  soit  à  la  marée  basse, 
devra  être  bien  sécliée,  puis,  divisée  en  petits  fragments  que  l'on  placera  dans 
une  terrine,  on  ajoutera  alors  assez  d'eau  pour  les  recouvrir  cotnplètement. 
Aussitôt  que  la  masse  se  sera  suffisamment  ramollie,  on  agitera  vivement  le  tout 
avec  une  cuiller;  il  se  formera  alors  à  la  surface  et  contre  les  parois  du  vase  une 
espèce  d'écume  (]u'on  (uilèvcra  avec  soin  après  avoir  laissé  reposer  le  mélange 
pendant  environ  cinq  minutes.  Cette  opération  pourra  être  répétée  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  forme  plus  d'écume. 

Celle-ci  conti(Mi(lra  la  plus  grande  partie  des  diatomées  et  des  foraminifères 
qui  se  trouvaient  dans  la  vase;  on  la  fera  bouillir  en  y  ajoutant  un  peu  d'eau, 
afin  de  chasser  l'air  et  do  précipiter  la  partie  dense. 

Si  l'on  désire  conserver  les  foraminifères,  on  agitera  lii  tout  avec  un  peu  d'eau 
que  l'on  décantera  aussitôt  que  ceux-ci,  qui  sont  beaucoup  plus  lourds  que  les 
diatomées,  se  seront  déposés  au  fond  du  vase,  puis  on  traitera  le  reste  par  les 
acides. 

PRÉPARATION    DES   DIATOMEES   CONTENUES   DANS    LES   GUANOS 

La  fionlo  des  oiseaux  de  mor,  accumul(''e  dans  certaines  îles  et  formant  des 
dépôts  jilus  ou  moins  anciens,  connus  sous  le  nom  de  guano,  contient  généra- 
lement une  assez  grande  quantité  de  diatomées.  Pour  les  en  extraire,  il  faudra 
d'abord  enlever  toutes  les  parties  solubles  par  des  lavages,  mettant  un  intervalle 
de  plusieurs  heures  entre  cha'',un  il'eux  afin  de  donner  le  temps  à  toute  la  partie 
insoluble!  de  bien  se  déposer. 

Le  résidu  pourra  alors  être  (railé  ])ar  les  trois  acides. 

Le  contenu  de  l'estomac  des  mollusques,  après  avoir  été  extrait,  pourra  être 
traité  de  la  même  façon. 

On  fera  .souvent  de  riches  récoltes  sur  les  coquilles  d'huîtres  et  de  moules.  Il 
suffira  de  l(>s  brosser  dans  l'eau  avec  une  brosse  douce  et  de  traiter  le  dépôt  par 
les  acides. 

EXTRACTION    DU    SAULE   CONTENU    DANS   LES    DEPOTS   ET   DANS   LES    RECOLTES 

Les  diatomées,  préparées  ainsi  que  je  viens  de  le  décrire,  se  trouveront  souvent 
mêlées  ;\  du  sable  et  à  des  débris  minéraux,  insolubles  dans  les  acides. 

On  si'parera  les  |)arlies  plus  l(''gèr(?s  |);ir  décantation,  en  ayant  bien  soin  de 
laisser  le  (lé|iôt  se  précipiter  presiiiu;  complètement. 

Pour  enlever  le  sable,  on  placera  la  préparation  avec  un  peu  d'eau  dans  une 
soucoupe  i"i  laquelle  ou  imprimera  un  léger  mouvement  de  rotation;  le  sable,  en 
vertu  de  sa  densité,  se  réunira  au  centre,  tandis  que  les  diatomées  plus  légères 
nageront  dans  le  liquide  que  l'on  décantera  au  moyen  d'une  pipette  ou  d'un 
compte-gouttes. 

Ces  deux  opérations  devront  être  répétées  d(>ux  ou  trois  fois.  Les  eaux  prove- 
nant de  la  première  ainsi  que  le  sable  retiré  de  la  seconde,  devront  être  examinés, 
vu  qu'il  pourrait  s'y  trouver  des  diatomées  que  leur  légèreté  ou  leur  densité  ont 
forcé  d'y  rester  mêlées. 

Storrington  (Sussex).  J.  Tempère. 
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QUELQUES  MOTS  SU  II  LE  TERRAIN  DE  TRANSITION  ET  SA  FLORE 

DANS   LE    SUD-EST   DES    VOSGES 

Dans  le  sud-est  du  rlépartfiment  dos  Vosges,  il  existe  dn  nombreuses  traces  du 
terrain  de  transition.  Généralement  peu  étendues,  et  enchâssées  dans  le  granit 
ou  superposées  à  cette  roche,  elles  diffèrent  beaucoup  entre  elles  par  leur 
composition,  ainsi  que  par  la  disposition  de  leurs  couches;  ainsi,  à  Bussang, 
aux  environs  des  sources  minérales,  dont  l'eau  gazeuse  est  si  recherchée,  ce 
terrain  est  formé  de  pliyllades  satinées  noires,  qui  s'(;ff(!uill(!nt  en  lames  épaisses, 
ayant  la  l'orme  d'un  prisme  oblique,  à  base  rectangulaire,  à  peu  près  régulière. 
Au  Rotenbach,  ce  sont  des  schistes  métamorphiques,  beaucoup  plus  tourmentés, 
qui  forment  d'immenses  rochers  lisses  et  peu  désagrégés.  Aux  environs  de 
Saulxures-sur-Moselotte,  on  (rouvci  des  gneiss  feuilletés  et  désagrégés  en  partie, 
puis  des  schistes  qui  s'effiiuillent  en  lames  ou  en  blocs  très  irréguliers,  et  enfin 
des  grauwackes  très  dures,  à  grains  extrêmement  fins.  Un  peu  plus  à  l'ouest, 
à  Ciièvre-Roche,  auprès  de  Saint-Amé,  la  grauwacke  reparaît,  mais  en  très 
petite  quantité.  Je  crois  devoir  rapporter  aussi  au  groupe  du  terrain  de 
transition  un  filon  de  roche  rougeâlro  dure,  très  feuilletée,  renfermant,  sur  les 
faces  de  clivage,  de  petits  grains  d'un  noir  brillant.  Ce  filon  se  montr'e  auprès  de 
Chèvi'e-Roche,  et  descend  jusqu'au  iond  de  la  vallée,  auprès  du  hameau  de 
Bréhavill(!rs.  M.  l'abbé  Moulay  le  considéi'ait  comme  un  porphyre  (juartzifôr'e, 
mais  il  me  semble  que  c'est  plutôt  une  phtanite  à  teinte  peu  foncée.  A  peu  de 
distance  de  cette  dernière  station,  de  l'autre  côté  de  la  vallée  de  Cleurie,  à 
Sainte-Sabine,  à  la  Forge,  ainsi  que  plus  au  nord,  à  Champdi'ay,  on  rencontre 
des  rochei's  ou  des  filons  do  serpentine,  ou  des  gneiss  qui  s'effeuillent  assez 
facilement,  par  exemple  au  Saint-Mont,  près  Remiremont,  à  la  Charme,  près 
le  Tholy. 

Partout,  si  ce  n'est  aux  environs  de  Bussang  et  au  Rotenbach,  il  se  trouve, 
non  loin  de  ces  amas,  mais  k  une  altitude  i)lus  élevée,  de  vastes  dépôts  de  grès 
vosgien,  et  quehjuef  )is  de  vieux  gr-ès  rouge,  dont  les  couches  ont  conservé,  pour 
les  premiers,  une  position  à  peu  près  hor'izontale. 

Dans  toutes  ces  stations,  on  remarque  certaines  différences  au  point  de  vue  di; 
la  flore,  entre  elles  et  les  localKés  avoisinantes,  soit  par  la  disparition  de 
certaines  espèces,  soit  au  contraire  par  l'apparition  de  quelques  auti-es.  Nulle 
part,  ces  changements  ne  sont  aussi  marqués  qu'au  Bambois-de-Bàmont,  près 
Saulxures-sur-Moselotte. 

On  a|)pelle  ainsi  l'extrémité  d'un  contrefort  qui  s'avance  du  nord  au  sud, 
jusque  tout  au  bord  de  la  Moselotte,  où  il  est  coupé  brusquement,  presque  à  pic, 
en  forrruint  un  coteau  exposé  en  plein  midi  et  recouvert,  au  pied,  d'éboulis 
formés  de  phyllades  renfermant  des  éléments  de  granit  décomposé. 

Quelques  épicéas,  des  charmes,  des  érables,  des  chênes,  des  noisetiers,  des 
broussailles  d'aubépines,  des  prunelles,  des  ronces  couvrent  le  sol,  partout  où  il 
y  a  un  peu  de  terre  végétale,  et  se  mêlent  aux  blocs  de  rochers  éboulés,  aussi 
rherborisati(m  y  est-elle  très  pénible,  et  il  est  bon  de  ne  s'y  aventui'er  que  muni 
de  vêtements  à  toute  épreuve.  On  y  ti'ouve,  outr-e  la  plupart  des  espèces  do  la 
région,  les  suivantes,  qui  y  sont  remarquables,  soit  à  cause  de  leur  absence  ou  de 
leur  rareté  aux  environs,  soit  par  l'abondance  des  individus,  tandis  qu'elles  sont 
nulles  sur  le  granit  : 

Au  printemps,  dans  les  broussailles  ou  les  lieux  herbus  :  Anémone  hepatica, 
Thlaspi  alpestre,  Arahis  perfoliala ,  Cardamine  sykatica.  Cenlaurea 
montana,  Asaruni  europwu7n,  Eiqj.'iorbia  a^mjgdaloïdcs,  Melica  nutans, 
uniflora,  Carex  digitata. 
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Pendant  l'été  :  Actœa  spicata,  Cardamine  impatiens,  Lunaria  rediviva, 
Hypericum  hirsutum,  Genisla  gennanica,  Lathyncs  sylvaticus,  nissolia 
et  pratensis,  Potentilla  reptans,  P.  argentea,  Fmgaria  magna,  Cratœgus 
pendula  Pierrat,  Circœa  lutetiana,  Cornus  sanguinea,  Malva  moschata, 
Seseli  libanotis,  Poterium  dictyocarpum.  Galium  decolorans  et  erectum, 
Doronicum  pnrdalianches,  Carlina  vulgaris  (forme  atteignant  O^Tô),  Se- 
necio  saracenicus,  variétés  ovatus  et  angiistifolius,  Picris  hieracioïdes, 
Eieracium  iridentatum,  boréale,  var.  dumosum  G.  et  M.,  umhellatum, 
œstivum,  monticola,  aiu-atum  et  murorum  (plusieurs  variétés),  Phyteuma 
spicatum,  Campanula persicifolia,  Verhascum  lychnitis,  nigrumet  nigro- 
lychnitis,  Viiicetoxicum  officinale,  Digitalis  lutea  et  purpureo-lutea , 
Galeopsis  glahra  des  Et.,  Origanuni  vidgare,  Arum  maculatum,  Cepha- 
lantlm^a  ensifoUa  et  ruhra,  Épipaclis  lalifolia,  Carex  leporina,  canescens, 
maxima,  sylvatica,  flava,  uEderi,  Poa  sudetica,  Festuca  sylvatica, 
helerophylla,  Bromiis  asper,  Agropyrum  caninum,  Asplenium  gernia- 
nicum,  Polypodium  dryopteris,  Asplenium  septentrionale. 

Les  étangs  et  les  lieux  inondés  fournissent  :  Nasturtiura  palustre, 
Corrigiola  littoralis,  Achillca  ptariiiica,  Polygonum  jmsillmn  et  hydro- 
pipcr,  Heleocharis  uniglumis,  Lemna  minor,  Carex  vesicaria,  ampidlacea, 
teretiuscula.  Sparganiuin  minimum,  Phragmites  communis. 

En  parcourant  les  environs  de  cette  localité,  j'ai  trouvé  en  outre  quelques 
plantes  assez  remarquables  :  Lonicera  nigra,  Corydalis  solida,  Acer  plata- 
noïdes,  Salix  fragilis,  Thesium  2)ratense,  Tragopogon  pratensis,  Melam- 
pyrum  sylvaticum,  Adoxa  moschatellina,  Leomirus  cardiaca,  Mar)-iibium 
vulgare,  Dianthus  deltoïdes,  un  certain  nombre  de  Rosa  des  sections  Caninœ, 
Biserratœ,  Hispidœ,  Tomentosœ,  Circœa  intertnedia,  Ribes  alpinum, 
Allium  vineale  et  oleraceum,  Sanicula  europœa,  Saxifraga  stellaris, 
Sedum  villosum,  Potygonatum  verticillatum,  Juncus  filiformis,  Elymiis 
europœus,  Herniaria  glabra,  Salvia  pratensis,  Medicago  lupulina. 

Ces  listes  permettent  de  constater  que  le  Bambois  et  les  environs  nourrissent 
un  certain  nombre  d'espèces  des  hautes  Vosges  outre  les  plantes  de  la  région 
moyenne  des  montagnes,  et  en  plus  beaucoup  de  plantes  plus  particulières  aux 
terrains  des  plaines  et  au  calcaire.  Cependant  ce  repli  des  montagnes  n'occupe 
que  deux  ou  trois  kilomètres  carrés,  et  se  trouve  compris  entre  500  et  750  mètres 
d'altitude. 

Les  plantes  les  plus  caratéristiques  sont  le  Seseli  libanotis,  très  abondant 
dans  les  lieux  herbus  auprès  des  rochers,  et  surtout  le  Phyteuma  spicatum,  qui 
occupe  (à  l'exclusion  du  Phyteuma  nigrum)  une  longue  bande  de  terrain, 
très  étroite,  depuis  les  coteaux  au  nord  de  Cornimont,  jusqu'au  milieu  du  vallon 
du  Rupt-de-Bâmont,  où  il  disparaît  tout  à  coup. 

J'ai  étudié  de  moins  près  la  flore  des  autres  points  où  se  trouve  le  terrain  de 
transition,  cependant,  je  dois  ajouter  que  l'on  remarque  ^  aux  environs  de 
Sainte-Sabine  et  du  vallon  de  Germainxard,  et  là  seulement  dans  cette  région  : 
Centaurea  montana,  Senecio  spathulœfolius ,  I^otentilla  saxatilis 
N.  Boulay,  Genista  germanica,  Osmunda  regalis,  Doronicum  parda- 
lianches,  Cardamine  sylvatica,  Arabis  arenosa,  Lunaria  reditmm. 

Tel  est  le  résumé  des  notes  de  mon  herbier  pour  ces  deux  dernières  années. 
Il  y  aura  probablement  lieu  de  compléter  plus  tard  cet  aperçu,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  autres  localités  du  terrain  de  transition  dans  les  Vosges  ;  je  me 
promets  d'y  contribuer  autant  que  me  le  permet  le  temps  dont  je  puis  disposer. 

Saulxures-sous-Moselotte.  C.  Mélixe. 
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CHASSE  EN  CANOT  SUR  LES  BANCS  ET  LA  BAIE  DE  LA  SOMME 

Par  une  belle  journée  de  la  fin  d'août,  après  une  semaine  consécutive  d'une 
tempête  effroyable,  nous  résolûmes,  un  ami  et  moi,  de  tenter  une  excursion  dans 
la  baie  de  la  Somme,  à  la  recherche  de  quelques  oiseaux  rares  ou  peu  communs. 

La  baie  de  la  Somme  s'étend  entre  Saint- Valéry,  le  Crotoy  et  la  pointe  du 
Hourdel,  elle  ofi"re  au  moment  de  la  pleine  mer  l'aspect  d'un  vaste  lac  d'environ 
7  à  8  kilomètres  en  tous  sens  ;  mais  elle  n'est  plus  à  marée  basse  qu'une  plaine 
de  sable  sillonnée  de  petits  courants  et  de  flaques  d'eau. 

Les  bancs  s'étendent  en  pleine  mer,  depuis  Cayeux  jusqu'à  l'embouchure  de 
l'Authie,  et  l'entrée  de  la  baie  en  face  la  pointe  du  Hourdel;  à  marée  basse  ils 
forment  une  étendue  immense  de  sable  plus  ou  moins  coupée  par  des  courants 
et  des  mares  d'une  assez  grande  étendue;  le  long  de  la  côte  coule  un  chenal 
profond,  d'environ  300  mètres  de  large,  qu'on  ne  peut  franchir  qu'en  canot. 

C'est  surtout  après  une  tempête  que  les  ornithologistes  feront  bien  de  visiter 
la  baie;  c'est  dans  des  circonstances  semblables  que  j'ai  tué  les  Phalaropes 
hyperhoreœ  et  Ph.  lobatus  (?),  espèces  des  mers  glaciales  qui  ne  descendent  que 
bien  rarement  jusque  dans  nos  contrées;  le  fou  (Sula  bassana),  le  cormoran 
que  les  savants  ont  nommé  Phalacrocorax  cristatus,  un  nom  tiré  du  grec. 
Nous  trouvons  en  effet  que  Phalacros  veut  dire  chauve  ou  nu  et  corax  corbeau  ; 
le  cormoran  serait  donc  un  corbeau  chauve!  Si,  d'aventure,  l'oiseau  savait  le 
grec,  il  pourrait  bien  se  trouver  offensé  d'une  pareille  épithète,  d'ailleurs  fort 
mal  appliquée;  le  guillemot  {Uria  tro'ile);  le  macareux  {Fratcrcula  arctica); 
le  plongeon  {Colymbus  glacialis)  ;  le  canard  souchet  {Anas  clypeala)  au  long 
bec  élargi  en  spatule;  l'eider  (Anas  mollissima) ;  l'avocette  (Recurviroslra 
avocetta),  oiseau  bizarre  dont  le  bec  est  retroussé  en  l'air  et  forme  le  crochet 
en  dessus;  la  spatule  blanche;  les  grèbes  (Podiceps  auritus  et  P.  minor).  Je 
ne  finirais  pas  s'il  me  fallait  énumérer  toutes  les  espèces  et  variétés  de  petits 
échassiers,  chevaliers  [Totanns)  gambette,  aboyeur,  sylvain,  guignette, 
alouettes  de  mer,  tourne-pierre,  huîtrier,  combattant,  barges  (Limosa  ru  fa  et 
L.  melanura),  vanneau  suisse,  tués  par  moi,  depuis  quinze  ans  que  je  fréquente 
ces  parages.  Je  puis  assurer  que  la  baie  de  la  Somme  est  sans  rivale  en  France 
pour  un  ornithologiste. 

Notre  canot  non  ponté  était  dirigé  par  deux  excellents  matelots,  qui  nous 
menaient  tantôt  à  la  voile,  tantôt  à  la  rame;  la  mer  était  encore  forte.  Partis  de 
Cayeux  une  heure  avant  la  pleine  mer,  le  courant  nous  portait  vers  la  baie  et 
nous  facilitait  la  manœuvre.  Bientôt  nous  eûmes  occasion  d'exercer  notre  adresse 
sur  les  mouettes  rieuses,  Larus  riclibundus ,  \e  Larus  eburneus ,  la  gentille 
petite  mouette  pygmée,  Larus  miniUus,  et  un  magnifique  goéland  à  manteau 
noir,  Larus  yyiarinus,  un  grand  nombre  de  sternes  et  autres  vulgarités.  Pendant 
ce  temps,  les  bancs  se  découvraient  graduellement.  Nous  abordâmes  espérant 
approcher  des  myriades  de  petits  échassiers,  de  sternes,  etc.,  qui  viennent  prendre 
part  aux  splendides  festins  que  deux  fois  par  jour  la  mer,  en  se  retirant,  leur 
sert  sur  la  plage.  Pour  cette  chasse  il  ne  faut  pas  craindre  de  se  mouiller,  il  est 
souvent  nécessaire  d'entrer  dans  l'eau  passé  le  genou;  si  ce  n'est  dans  quelques 
grands  courants  qu'on  ne  peut  passer  qu'en  canot,  il  n'y  a  pas  de  trous  à  craindre. 

En  chassant,  nous  avions  fini  par  nous  laisser  entraîner  fort  loin  de  notre 
canot;  je  venais  de  manquer  un  cormoran,  lorsque  mes  regards  furent  attirés 
par  les  signaux  faits  par  l'un  de  nos  matelots  placé  à  100  mètres  de  nous;  à  sa 
pantomime,  je  jugeai  qu'il  devait  avoir  vu  quelque  chose  d'intéressant,  aussi 
fûmes-nous  bientôt  auprès  de  lui.  H  nous  montra  une  bande  de  4  ou  5  phoques 
couchés  sur  le  sable,  au  bord  d'une  grande  mare  communiquant  avec  la  mer 
par  un  courant  d'environ  10  mètres  de  large.  La  distance  qui  nous  en  séparait 
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pouvait  être  de  300  mètres;  essayer  d'en  approcher  à  découvert,  il  n'y  fallait  pas 
songer;  les  bancs  sont  plats,  pas  la  moindre  dépression  pour  se  cacher,  et  les 
phoques  ont  l'oreille  fine  et  de  bons  yeux,  ils  se  laissent  rarement  surprendre  sur 
le  sable,  au  moindre  bruit  ils  se  jettent  à  l'eau. 

Notre  matelot  avait  formé  un  plan,  qui  consistait  à  gagner  la  mer,  de  manière 
à  leur  barrer  la  route  du  courant,  que  nous  estimions  à  30  mètres  de  long;  pour 
faciliter  notre  manœuvre  et  être  moins  en  vue,  nous  entrâmes  bravement  dans 
l'eau  tous  les  quatre,  puis,  nous  courbant  le  plus  possible,  nous  commençâmes 
à  avancer;  malgré  toutes  ces  précautions,  les  phoques  nous  aperçurent  sans 
doute,  car  ils  plongèrent  dans  la  mare  à  120  ou  130  mètres  avant  notre  arrivée. 
N'ayant  plus  de  ménagements  à  prendre,  chacun  de  nous  se  hâta  d'arriver  au 
courant  avant  que  la  bande  put  regagner  la  pleine  mer.  Nos  matelots  s'instal- 
lèrent dans  le  courant  pour  empêcher  toute  fuite;  si  la  bande  était  encore  dans 
la  mare,  bien  qu'elle  mesurât  90  ou  100  mètres  en  tous  sens,  nous  étions  sûrs 
du  succès.  Le  cœur  nous  battait  fort;  nous  fîmes  le  tour  de  la  mare  une  première 
fois  sans  rien  apercevoir,  et  nous  commencions  déjà  à  désespérer,  lorsqu'une  tête 
d'un  gris  ardoisé  vint  respirer  à  la  surface;  nous  saluons  l'animal  d'une  première 
décharge,  mais  sans  résultat;  le  phoque  plonge  et  disparaît;  fort  heureusement 
la  mer  baissait  encore,  et  nous  avions  du  temps  devant  nous  pour  fatiguer  ce 
prisonnier;  chaque  fois  qu'il  reparaissait,  il  était  accueilli  par  de  nouvelles 
décharges;  enfin  il  fut  blessé,  et  dès  lors  ses  mouvements  se  ralentirent,  et  il 
nous  fut  facile  de  l'achever. 

C'était  une  femelle  du  phoque. commun,  Phoca  vitulina,  mesurant  95  centi- 
mètres. Le  reste  de  la  bande  avait  sans  doute  eu  le  temps  de  regagner  la  pleine 
mer  avant  notre  arrivée;  nous  ne  les  revîmes  plus. 

Les  phoques  ne  sont  pas  très  rares  sur  les  bancs,  j'en  vois  chaque  année;  j'en 
lire  assez  souvent,  mais  presque  toujours  à  des  portées  insensées  et  quelquefois 
à  balle,  aussi  n'en  avais-je  tué  qu'un  seul  avant  celui-ci.  Bien  que  l'on  ait 
assuré  que  le  phoque  émigré  en  hiver,  j'ai  lieu  de  penser  que  l'on  a  fait  erreur  ;  les 
pêcheurs  du  Crotoy,  qui  tendent  des  filets  (parcs)  au  bord  de  la  mer,  toute 
l'année,  en  trouvent  quelquefois  de  vivants,  restés  prisonniers  dans  les  filets, 
à  la  marée  basse;  ou  bien,  la  malheureuse  bête  s'est  empêtrée  dans  le  filet  et  se 
trouve  noyée;  il  est  vrai  que  ces  prises  sont  beaucoup  plus  rares  l'hiver,  mais 
cela  tient  surtout  à  ce  qu'en  cette  saison  le  phoque  aborde  moins  souvent  à  la  côte, 
et  qu'ensuite  la  mer  étant  souvent  grosse,  les  pêcheurs  retirent  leurs  filets  pour 
éviter  des  avaries. 

Le  retour  au  canot  eut  lieu  sans  trop  de  difficultés,  il  fallut  cependant  se 
presser,  car  la  mer  recouvrait  les  bancs  avec  assez  de  rapidité,  et  nous  avions 
plus  d'un  kilomètre  à  faire.  La  traversée  jusqu'à  Cayeu.x  nous  off'rit  encore 
quelques  coups  de  fusil  heureux.  Je  note  un  stercoraire,  Larus  parasiticus ; 
ces  oiseaux  habitent  les  zones  glacées;  le  nom  très  impropre  de  stercoraire,  que 
les  voyageurs  leur  ont  donné,  vient  de  la  méprise  qu'ils  commirent  en  s'imaginant 
que  ces  oiseaux  se  nourrissaient  de  la  fiente  des  oiseaux  auxquels  ils  faisiient  la 
chasse.  Ses  mœurs  sont  assez  singulières;  il  ne  sait  ou  ne  veux  pas  pêcher,  et 
trouve  plus  commode  de  ravir  aux  mouettes  ou  aux  sternes  le  produit  de  leur 
industrie;  il  fond  sur  celle  qu'il  voit  emportant  son  butin,  et,  lui  appliquant  un 
coup  de  bec  vigoureux  au  milieu  du  dos,  lui  fait  lâcher  sa  prise  dont  il  s'empare 
aussitôt. 

Nous  n'étions  plus  qu'à  deux  kilomètres  de  Cayeux,  lorsqu'un  des  matelots 
crut  voir  quelque  chose  flotter  sur  la  mer,  à  1.50  mètres  de  nous;  l'imaginatiiui 
aidant,  chacun  croyait  reconnaître  les  animaux  les  plus  diff"érents;  à  certains 
moments,  l'objet  soulevé  par  la  vague  ressemblait  à  un  monstre  gigantesque 
secouant  une  énorme  crinière;  intrigués,  le  canot  fut  dirigé  en  ligne  droite,  et 
quelques  minutes  après  nous  reconnaissions  une  épave  de  4  à  5  mètres  de  long, 
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couverte  d'anatifes  monstrueux  ;  curieux  d'en  conserver  quelques  exemplaires 
vivants  dans  mon  aquarium,  je  fis  amarrer  cette  épave  au  canot.  Après  un  gros 
temps,  il  n'est  pas  rare  de  voir  échouer  à  la  côte  de  Cayeux  des  épaves  couvertes 
d'anatifes,  mais  en  général  la  longueur  de  leur  pédoncule  ne  dépasse  pas  20  ou 
30  centimètres,  tandis  que  ceux  trouvés  dans  notre  excursion  mesuraient  de  40 
à  70  centimètres  de  longueur. 

Neuilly.  Decaux. 


FAUNE    ENTOMOLOGIQUE   DU    CHENE 

(Fin) 


Arbres  abattus,  branches  mortes,  bûchers  des  maisons,  bois  travaillé  : 

Anthribid.e..  . .   Tropideres  niveirostris  Fabr.,  E.  md.,  b..  \  y  *  •         .  r  ■.     i 

-  scpicola  Fabr. .  Suc. ,  E.  md .  .      L'Y^*^^  ?_^  '"^f '^''^^  ^^''^f^  '^f^ 

-  p,«/«,,.s- Gvllh.,  Gallia les     branches     mortes     des 

—  -        curtirostris  Unis.,  aalha chênes  ta.izm   et   lentisque , 

—  Macrocephalus  albinus  Lin.,  E )       *-'"  "^®  oattant. 

—  flrachijtar.sus  faliax  E.  Perris.  E Id.,  chêne  tauzin  et  chêne-liège. 

MELANDRYin.E. .  PliUrolrija  Vaudoueri  Muls.,  Gai Larve  dans  le  chêne-Iièçe  déjà 

ramolli  par  la  décomposition. 

—  Abdera  griscogutlala  Fairm.,  Gai )  Larve  et  insecte  parfait  dans  les 

—  Marolia  varierjala  Bos.,  Alp S       petites  branches  en  les  battant. 

Dans  les  parasites  ligneux  de  l'arbre,  cryptogames,  bolets  : 

Tenebrionid.-e.  .  Dolitkophagus  agaricola  Herbst.,  E Du  chêne. 

—  —  arma(u.s  Panz.,  Gallia,  Ger.  J  Larve  et  insecte  parfait  dans  les 

—  Dorcatoma  serra  Panz.,  Gallia \       bolets,  sur  les  chênes-lièf);es. 

—  Platydema  violaccum  F.,  E.  bo )  Larve  et  insecte  parfait  dans  les 

—  —  europxum  Lap.,  E.  md S       bolets,  sur  les  chênes  morts. 

■\  Larve  et  insecte  parfait  sous  les 
Anthribid.e.  ..    Tropideres  niveirostris  Fab.,  E.  md /       champignons  ligneux,  entre 

—  —  sepicola  Fab.,  Sue.,  E.  md...  l      l'écorce  soulevée  des  chênes 


ab.attus.' 


Sous  les  écorces 


Phytid.e fihinosimus   roboris   Payk.,    E.    md.,    b.  \ 

(surtout  chêne  rouvre)  (rare  au.\  environs  i  r,        ,      •  ,■  .•         , 

\    p    •  ,  '^  r  Sous  les  ecorces  (larve  et  msecte 

—  —        ''rùftcoUiVun.,'E..'.'.'.'.'.'.'^'.\      Pa''fait)- 

—  —  planiroslris  Fahr.,  E ; 

COLYDIID.Î: Endaphlœus  spinusuhis  Latr.,  E.  md Larves    se    trouvent    sous    les 

écorces  des  vieux  chênes  en 
automne. 

—  Colobicus  emarginatus  Latr.,  E Larves   se   trouvent   dans   les 

bûches  en  mai. 
Cl'cujid.e Lxmopidœus  lestaceus  Paj'k.,  E \ 

—  Sitvaniis  unidcnlatus  Fabr.,  E j  t  t  •         4.         <•  •.  i 

—  -       bidenlalus  Fabr.,  E (  L''^.'"^'''  °'  '"f  1°  parfait  sous  les 

Tritomid.,3 iilargus  bi/aseiatus  Fabr. .  E '^^'"'^'^^  '•^  ^"'^  •"•"■'• 

Platvpid.e Plati/pus  cylindriciis  Fabr. ,  E / 

Byrrhid^e Nosodendron  fasciculare  01.,  E Dans  les  plaies  de  l'arbre. 

BuPHESTiD^ ....   Curxbus  undatus  Fabr.,  Gall.,  Germ Larve  sous  les  écorces  du  chêne 

vert. 
Telephorid.e...  Malachius  pidicarius  Fabr.,  Germ Larve  sous  les  écorces  et  dans 

les  branches. 
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Tenebrionid.e  . .  Lyphia  fîcicola  Muls. ,  C \ 

—  C'orlicus  castaîieiisFahr.,^ Larve  et  insecte  parfait  sous  les 

—  —       fasciatusF&br     t... Ccorces  des  bois  abattus. 

—  Helops  robustus  Muls.,  Gallia,  Ital l 

—  —    striatus  Fourcr.,  Gallia ' 

CiSTELiD^E Mycetochares  harbata  Latr.,  E ] 

—  Alkcula  morio  Fabr.,  E.  md.,  b >  Sous  les  écorces  (chêne-liège). 

NiTiDULARi.E  . . .  Carpophihts  sexpustulatus  Fabr.,  E ) 

ScoLYTiD.E Dryoca^les  capronoiusPen-is,  Gall.  md....  )  Larve  et  insecte  parfait  sous 

—  Scolytus  Ralzeburgii,  E.  md )       les  écorces. 

Cerambycid/E  . .  Cerambyx  Mirbecicii  Laca.s,  Gai.,  Hisp.  .      La  larve  se  trouve  d'abord  sous 

f  l'écorce    des    chênes-lièges, 

puis  elle  s'enfonce  dans  l'au- 
bier. 


Dans  les  troncs  vermoulus,  au  pied  de  l'arbre  : 

Carabid.?: Carabus  convexus  Fabr.,  E \ 

—  —      catcnulatus  Scop.,  E (  Insecteparfaitau  pied  de  l'arbre, 

—  —      purpurasccns  Fabr.,  E i        souvent  sous  la  mousse. 

—  —      aiironitens  Fabr.,  E ' 

Tijhim  abdominalis  Menetr.,  Gallia. . . .  )  ^arve  dans  les  vieilles  souches. 

Valgus  hemiplerus  Lm.,  E \ 

Triodonta  aquila  ha.]).,  GaW.  ma Larve   dans   le   voisinage  des 

racines,  insecte  parfait  sur  la 
feuille. 

Sinoxylon  sexdentatum  01.,  Gall.,  Hisp..  )  Larve  et  insecte  parfait  dans  les 

Apate  capucina  Lin.,  E \      racines  et  les  tas  de  souches. 

Triioina  picea  Fabr.,  E La  larve  habite  l'intérieur  des 

vieux  chênes. 

Prostomis  mandibularis  Fabr.,  E Lane  dans  les  Ironcs  vermiiuliis. 

Megapenthes  lugens  Redt.,  Gall.,  Germ. . .      Larve  et  insecte  parlait  dans  les 

troncs  caverneux  des  vieux 
chênes-lièges. 

Anaspis  flava  Linn.,  E ) 

—       maculala  Fourn.,  E ,   Lane  dsns  les  troncs  lermoulns. 

Tencbrioides  mauritanica  Lin.,  E ) 

Uloma  cuUnaris  Lin.,  E Larve  dans  les  vieilles  souches 

vermoulues. 

PentaphijUus  Icstaccus  Hellv.,  E i  Larve  dans  les  troncs  creux  des 

roicirioopacu.s- Duft.,  Gallia,  Germ.,  Sue.  ]      vieux  chênes. 

Ilelops  cxruleus  Lin.,  E.  m Larve  dans  les  troncs  vermou- 
lus, mais  en  terre. 

Phlœophagus  «neopiceus  Boh.,  Gall Larve  dans  les  vieilles  souches. 

Aigosoma  scabricorne  Scop.,  E.  md ]  Larve  dans  les  gros  troncs  de 

—  Piceus  coriarius  Lin.,  E.  (insecte  parfait  |       chêne  en  voie  de  décompo- 
au  pied  de  l'arbre) !      sition. 

Paris,  u  Charles  Lebœuf. 


SCARABOEIDS. 


AnOBIID.'E 

Tritomid.e..  . . 

cucujid.e 

Elaterid^ 

mobdellid.e  .  . 
Trogositid.k  . . 

TENEBRIOffID.E. 


gubculionid.e. 
Cerasibycid.î:  . 


COMMUNICATIONS 


A  propos  des  stations  d'Ëpinoches  (Gasterosteus  aculealus  L.)  —  Dans  le  numéro  de 
la  Feuille  du  I'"'  février  dernier,  M.  Lorin  demandait  si  on  connaissait  des  stations  d'épi- 
noches  dans  notre  département.  En  réponse  à  cette  question,  M.  Briquel,  de  Lunéville, 
signalait  la  présence  de  ce  petit  acanthoptérigien  dans  la  Meurthe  et  la  Vesouse.  Au- 
jourd'hui je  peux  encore  compléter  ces  renseignements  en  indiquant  de  pareilles  stations 
dans  le  Woigot,  petit  cours  d'eau  qui  arrose  une  partie  de  l'arrondissement  de  Briey 
(Meurthe-et-Moselle)  et  dans  le  ruisseau  d'Auguy  (Lorraine  annexée). 

L'épinoche  se  trouve  également  dans  tous  les  ruisseaux  qui  arrosent  la  basse  plaine  de 
la  Seille;  ainsi  dans  celui  d'Orly,  dans  la  Romatte,  etc.  Depuis  les  dernières  inondations, 
principalement  depuis  celle  de  "1879-1880,  on  rencontre  l'épinoche  dans  un  grand  nombre 
de  marais  presque  à  sec  en  été. 
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Dans  nos  pays,  on  ne  mange  pas  l'Opinoche,  à  cause  des  nombreuses  épines  qu'il  porte 
sur  le  corps.  Dans  certaines  régions  de  la  Prusse,  où  ce  poisson  est  très  abondant,  on  en 
extrait  une  huile  de  qualité  inférieure,  qui  sort  pour  la  cuisson.  Les  Kamtchadales  les  font 
sécher  au  soleil  pour  servir  de  nourriture  à  leurs  chiens,  pendant  l'hiver. 

L'épinoche  est  un  des  rares  poissons,  sinon  le  seul,  qui  chez  nous  construisent  de 
véritables  nids  pour  abriter  leurs  œufs. 

Malzéville.  Victor  Riston. 

Lépidoptères  des  environs  de  Morlaix.  —  Je  vous  envoie  le  catalogue  des  espèces 
de  lépidoptères  récoltées  par  moi  ou  par  mes  collègues,  aux  environs  de  Morlaix,  pendant 
les  années  1880,  1881,  1882,  espérant  que  ce  catalogue  aura  peut-être  quelque  intérêt  pour 
un  certain  nombre  des  lecteurs  de  la  Feuille. 

Rhopalocères.  —  Pieris  brassicx,  rapx,  napi,  Leuconea  cral;egi,  Anlhocaris  cardamines, 
Rhodocera  rhamni,  Colias  edusa,  Argijnnù  aglaja,  paphia,  Adippe,  Melilxa  Artemis,  cinxia, 
euphvosine,  parllienie,  Vanessa  atalanta,  cardui.  lu,  Polychloros  urlicx,  Limcnitis  sibylla, 
Arge  galatkea,  Satyrus  semele,  Mxra  xgeria,  tilhonus,  Jaiiira,  Ida,  Il yperanllius  paniphiUis, 
Thecla  bclulx,  quercus,  Polyommalus  phlœas,  agestis,  Lycxna  alenis,  argiolus,  Ilesperia  sil- 
vaiiuti,  Syi'ichtus  alveoliis,  sao. 

IIÉTÉROCÈBBS.  —  Zygxiia  filipendulx,  Procris  stalices,  Macroglossa  bombiliformis ,  stella- 
tarum,  Deilephila  elpeiior,  parcellus,  euphorbix,  nerii  (capturé  deux  fois,  égaré  sans  doute 
ou  poussé  par  quelque  vent  violent).  Sphinx  ligustri,  convolvuli,  Smerintlius  tilix,  ocellata. 

Lithosia  quadra,  rubricoliis,  rosea,  Euchelia  Jacobex,  Chelonia  caja,  villica,  Spilosoma 
menlhastri,  lubricipeda,  mendica,  Callimorpha  liera  et  sa  variété  jaune,  Orgga  antiqua, 
Dasyckira pudibunda,  Liparis  chrysurrhea,  auriftua,  monaclia. 

Cossus  liyniperda,  Hepialus  lupiilinus,  Agita  tau.  Salurnia  carpini.  Bombyx  rubi,  quercus, 
trifolii,  neustria,  Lasiocampa  polalaria,  quercifolia,  Dicramira  vinula,  Notodonla  dicUea, 
Pigxra  biicephala,  Thyalira  bâtis.  Diphtera  orioii,  Acronycla  psi,  Gonoplera  libatrix,  Ainphi- 
pyra  pyramidea,  Triphxna  pronuba,  janlliina,  Hadeiia  oleracea,  Mamestra  brassicx,  Phlogo- 
phxra  metieiilosa.  Mania  maura,  CucuUia  verbasci,  Plusia  gamma,  Catocala  electa,  flalias 
prasinana,  quercana,  Metrocampa  rnargarilala,  Crocallis  elingaria,  Venilia  maculala,  Urap- 
teryx  sambucala,  liumia  cratxgata,  Abraxas  grossulariala,  Fidonia  atomaria.  Boarmia  robo- 
raria,  Amphidasis  slralaria,  belularia,  Geometra  papilionaria,  Tanagra  atrata,  ilelanippe 
albicillata. 

Dans  ce  catalogue  figure  le  Deilephila  nerii,  espèce  méridionale  égarée  dans  nos  parages. 

Morlaix.  H.  de  Lauz.\nne. 

En  disséquant  un  poulet  tué  la  veille  par  un  chien  de  nos  environs,  j'ai  trouvé  dans  son 
estomac,  avec  quelques  petits  cailloux,  deux  morceaux  de  verre  dont  le  plus  gros  me- 
surait près  d'un  centimètre  carré  ;  les  bords  en  étaient  complètement  rongés  et  la  surface 
dépolie. 

Genève.  Maurice  Bourcabt. 

Chenilles  processionnaires.  —  Je  remarquai,  le  mois  dernier,  en  me  promenant  aux 
environs  de  Toulon,  une  file  de  chenilles  processionnaires  qui  mesurait  plus  de  quatre  mètres 
de  long.  Je  m'amusai  à  déplacer  la  chenille  qui  tenait  la  tête  de  la  colonne,  et  aussitôt 
le  désarroi  se  mit  dans  le  reste  de  la  bande.  Etait-ce  l'efl'et  du  hasard  ou  bien  les  chenilles 
processionnaires  se  donnent-elles  réellement  un  chef  de  file? 

J.  D.  K, 


Question.  —  Quelque  lecteur  de  la  Feuille  pourrait-il  m'indiquer  les  principales  mono- 
graphies de  carabides,  de  lamellicornes  et  de  phytophages  français '?  Prière  d'indiquer  le  prix 
des  ouvrages  et  l'adresse  de  l'éditeur. 

Béziers.  Barbier. 


LISTE  D'ÉCHANGES  (Additions  et  changements) 


MM.  Umbang  (abbé),  directeur  du  collège   de  la  Chapelle  (Haut-Rhin).  —  Ent.  :  Lépid., 
chenilles  préparées. 
Cosson  (Ch.),  chez  son  père,  économe  à  l'hôpital  de  Mâcon. 
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ÉCHANGES 


M.  J.  Tempère,  à,  Storrington  (Sussex,  Angleterre),  offre  des  terres  fossiles  riches 
on  (iiatomées  et  provenant  des  diffL'rentes  parties  de  l'Europe  ou  de  l'Amôrique,  en  échange 
dï'chanlillons  de  toute  espèce  d'holothuries  des  côtes  de  France. 


M.  Barbier,  20,  rue  Viennet,  &  Bëziers,  ott're,  en  échange  de  coléoptères  carabiques 
et  lamellicornes  :  Scaurus  slrialus,  Graptodera  cruae,  Timarcha  lenebricosa,  interstitialis; 
Aphudius  inquinalus,  Anchomenus  albipes ,  Ainara  eurynota,  Calatlius  gallicus,  melanoce- 
phalus,  etc. 

M.  E.  Nicollon,  élève  en  pharmacie,  à  Saint-Nazaire,  désire  échanger  des  mol- 
lusques de  la  Loire-Inférieure,  tant  marins  que  terrestres,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de 
coquilles  exotiques  :  Cyprna  aselliis,  isabella,  arabica,  capul-serpentis,  mauritiana,  nitellus, 
helosea,  lynx,  panlherina,  tigris,  contre  des  espèces  du  même  genre.  Il  offre  également  de 
nombreux  échantillons  de  Romulea  columrue  (iridées),  contre  des  échantillons  d'histoire  na- 
turelle, quels  qu'ils  soient. 

M.  E.  Devaiilx  de  Chambord,  15,  rue  du  Cerf-Volant,  à  Moulins,  offre  :  Carabus 
avronitens,  arvcnsis,  nwnitis,  irregularis,  rulilans  ;  Anchumenus  cyanciis,  Hydruina  riparia, 
EHnis  (jermari,  Lareynia  êenea,  Esohis  parallelipipedus,  Ergales  faber,  .Esalus  scarabxoïdes, 
en  échange  d'autres  bonnes  espèce  de  France.  —  Envoyer  oblala. 
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Henri  Petit, 
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Revue  botanique  (bail,  mensuel  de  la  Société  française  de  botani(|ue),  t.  I,  n<"  1-10,  juillet  1882-avril  1883.  —  A.  Lucante  : 
Flore  du  déparlcment  du  Gers  (6  arlicles).  —  M.  Olivier  :  Traité  élémentaire  de  Lichénographie.  Flore  analytique  e(  dichoto- 
mique des  lichens  de  l'Orne  et  des  départements  circonvoisins  (9  articles).  —  M.  Gandoger  :  Revue  du  genre  Pnlygonuiii 
(7  arlicles  .  —  G.  Bouvet  :  L'herbier  Boreau.  —  H.  Waldner  :  Les  rosiers  de  l'Alsace-Lorraine.  —  Dr  Ed.  Tison  ;  Notes 
sur  la  déhiscence  (2  articles).  —  M.  Gandoger  :  Catalogue  des  plantes  récoltées  pendant  mon  séjour  en  Algérie,  de  1817  à 
1880.  —  Communications  diverses. 

Revue  hryologique.  —  10»  année,  1883,  n»  3.  —  F.  Gravet  :  Enumeratio  Muscorum  Europa>ornm. 

Journal  d'Histoire  naturelle.  —  2=  année,  n»  3,  31  mars  1883.  —  D'  Guillaud  :  Les  Bruyères  d'hiver  du  Sud-Ouest.  Natura- 
lisation et  cnllure  des  Eucalyptus  dans  le  Sud-Ouest. 

ie  i\'«i///ra;i.v(<;.  ^N"  30  et  31,  la  mars  et  l"  avril.  —  F.  Lalaste  :  Les  Gerboises.—  L.  Fairmaire  :  Coléoptères  de  la 
Nouvelle-Bretagne.  —  G.  Rouy  :  Matériaux  pour  servir  ii  la  révision  de  la  flore  portugaise. 

Revue  savoisienne.  —  N"»  1  et  2,  31  janvier  et  28  février  1883.  —  A.  Mullin  :  ClassiUcation  des  roches  cristallines. 

Société  entomolofiique  de  Belgique  (comptes  rendus  de-i  séances,  3  mars  1883'.  —  M.  de  Bormans  :  Captures  d'insectes 
pendant  nn  été  a  Rougé-Cloiire.  —  G.  Meyer-Dareis  :  Nouvelle  espèce  de  Buprestide.  Une  nouvelle  espèce  de  Carabiquc  de 
la  tiibu  des  Clivinides.  —  L.  Fairraaii'e  :  Descriplions  de  Coléoptères  recueillis  par  M.  le  bai-oii  Bonnaire,  en  Algérie. 

Société  belge  de  Microscopie  (buU.  des  séances).  —  24  février  1883. 

The  Entomologist's  moulhlg  Magazine.  —  Avril  1883.  —  J.  Baker  :  Spccics  of  European  Crambi  allied  to  C.  pinellus  (suite'. 

—  W.  Buckler  :  Larva  of  Pamphila  linea.  —  E.  Saunders  :  New  Brilish  species  of  Crahro.  —  Rev.  Fowler  :  New  British 
Coleoplei-a  since  1871  (suite).  —  H.  T.  Siainton  :  Gelecliia  whicli  fréquent  sait  maishcs.  —  D'  Hagm  :  Simuliuni  fceding 
upon  chrysalids.  —  E.  Mcvrick  :  Au.straliaii  Phycida;.  Entomological  colleciing  duriug  a  voyage  to  the  Pacilic. —  Lougevily  in 
a  beetle.  Coleoptera  ncar  Hastings.  Cucujus  coccinatus  and  C.  Grouvcllii. 

rhe  ïoung  Naturalist.  —  Avril  1883.  —  J.  P  Soulter  :  The  Biixh  and  insects  feeding  upon  il.  —  W.  H.  Tugwell  ;  Ento- 
mological localilies,  n»  4.  —  J.  L.  Mosley  :  Brilish  Birds,  iheir  Nesis  and  liggs.  —  D'  Ellis  and  M.  Smedley  :  Notes  on 
Coleoptera  for  beginncrs.  —  Mosley  :  British  Winged  insects  (suite).  —  J.  B.  Bobson  :  British  Moths. 

The  Practical  Nalurati.it.  —  Avril  1883.  —  Rev.  J.  G.  Wood  :  Ant  lil'e,  n"  3.  —  W.  D.  Rœbuck  :  British  Bats,  n»  2.  — 
W.  Riley  :  Preservalion  of  bolanical  spécimens.  —  P.  Luud  :  Physical  geology,  n"  4. 

Ilardwicke's  Science  Gossip.  —  2  avril.  —  E.  Malan  :  The  conimon  Orcliis  (Orchis  mascula),  avec  iU.  —  J.  E.  Arnett  :  On 
Spiders.  —  C.  F.  George  :  British  fi'esh-watiir  Mites,  avec  ill.  The  Pre-Cambrian  Rocks  of  England  and  Wales.  —  Ch.  Wil- 
liams :  Micro-Fungi  Balhonienses.  —  W.  B.  Grove  :  The  Schizoraycetes  (suite),  avec  ill.  —  J.  Wager  :  The  Danish  Forest. 

Revista  scient'/ico-industriale  e  Giornale  del  Naturalista.  —  N"  2,  3  et  4;  31  janvier,  15  et  28  février  1883.  —  La  Flora 
di  Assab.  ~  Dante  Rosier  :  Consigli  pralici  per  le  caccie  cntomologiche.  —  Prof.  Emery  :  Contribuzioni  ail'  ittiologia,  — 
Prof.  Todaro  :  Sviluppo  délia  colonna  vertébrale  nei  pesci  ossei.— Prof.  Andres:  Sulle  atiinie.— Dante  Rester  :  Sull'  Agrion 
Sindenii  Selys   —  La  formica  mellifcra. 

Botletlino  delta  Società  Yenelo-Trentiiia  di  scienze  naturali.  —  Mars  1?83.  —  Moschcn  :    Il  Botriocefalo  in  Ilalia. — 
Classilicazione  zoologica.  —Bassani:  I  pesci  attraverso  le  ère  geologichesugli  ittioliti  terziaiuideirUalia  raerid.  —  Canestriiii 
Decapitazione  degli  insetii  c  dei  Miriapodi.  —  Rossi  :  Excursioni  geologiche  in  1882.  —  Pellegrini  :  Sulla  formazione 
cretacea  net  Veroncse.  —  Pcgorari  :  Fauna  malacologica  délia  valle  délia  Dora  Baltea. 

BoUettino  del  Naturalista  collettore.  —  Mars  1883. 

■  Àssociacio  Catalanista  d'Excursions  cienliflcas.  —  (Acta  de  la  sessio  publica  inaugural  del  any  1883).  —  (L'E.ccursionista, 
janvier  et  février  1883). 

À  Mociitadede  Hiije.  —  11  mars  1883.  —  Aug.  Nobre  :  Molluscos  lestaoeos  marinhos  observados  entre  Espinho  e  Pavoa. 
Bolletiii  del  departameulo  nacional  de  Àgricullura.  —  (Rcpublica    .\rgentina).  —  31  janvier,   15   et  28  février  1883. 

—  G.  Alberola  :  Los  viages  de  las  flores.  —  R.  y  Feriiandcz  :  El  coleoptcro  llarnado  vulgarmcnte  vaquilla  o  bicho  moro.  — 
A.  Grau  :  El  Mani.  —  M.  E.  Barloti  :  Las  edades  de  la  tierra. 

.isociacion  rural  del  Uruguay.  —  15  et  28  février. 

Recisia  medica  de  chile,  —  15  décembi'e  1883  et  15  janvier  1883. 

Horaî  Societatis  entomologicae  Rossicae.  ~  T.  VI  il  XVI  ;  10  vol.  —  Saint-Pétersbourg.  —  Nombreux 
mémoires  concernant  surtout  la  faune  eulomologiquc  de  Russie. 


Societas  pro  Fauna  et  Flora  Fennlca.  — CoUeclion  complète  depuis  l'origine  :  9  vol.  — Hclsingfors  (Finlaiidi 
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OORRESPONDANOB 


M.  J.  D.  K.,  Paris.  —  Deux  planches  sont  actuellement  en  préparation.   La  première  paraîtra  probablement  au 
1"  juillet. 
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Brehm.—  Merïeilles  delà  nature.  Les  insectes.  Edition 
française,  par  J.  Kunckel  d'HercuIais.  T.  II,  13«  série;  in-4, 
S  col.,  p.  233-312,  Og.  Corbeil,  imp.  Crète;  Paris,  lib.  J.-B. 
BaiUière  et  Dis. 

Dana.  —  Manuel  du  géologue,  traduit  et  adapté  de 
l'anglais,  par  W.  Houtlet.  In-18  j.,  300  p.,  360  ttg.  Paris, 
imp.  Gauthier-Villars  ;  lib.  Hetzel  et  C'«. 

De  Vlcq.  —  Catalogue  raisonné  des  hépatiques  obser- 
vées dans  l'arrondissement  d'Abbeville.  In-8, 13  p.  Abbeville, 
imp.  Paiilart;  Paris,  lib.  Savy. 

(Extrait  des  Mérn.  de  la  Soc.  d'émulalion  d'Abbeville.) 

Milne-Edwards.  —  Leçons  sur  la  physiologie  et 
l'analoniie  comparées  de  l'homrae  et  des  aniniaui.  T.  XIV  : 
Formation  des  relations,  considéralions  générales,  table  des 
matières.  In-8,  531p.  Paris,  imp.  Martinet;  lib.  G.  Masson. 

Revon  (J.  et  L.).  —  Les  oiseaux  utiles.  Le  Musée  de 
l'école.  Petit  in-16,  32  p.  Annecy,  imp.  et  lib.  Pcrissin. 

Torcapel.  —  Étude  stratigraphiqne.  L'urgonien  du 
Ljnguedoc.  In-8,  20  p.  et  pi.  Montpellier,  imp.  et  lib. 
Bœlim  et  lils. 

(Extrait  de  la  Revue  des  sciences  nat.,  sept.  1882.) 

Wunsche.  —  Flore  générale  des  champignons,  traduite 
par  J.-L.  de  Lanessan  ;  édition  française,  revue  par  l'auteur. 
In-18j.,  xvi-537  p.  Paris,  imp.  Hennuyer  ;  lib.  Doin. 

ANGLETERRE 

Geikie  (Arch.).  —  Geological  Sketches  at  home  and 
abroad;  witli  illustrations.  Londoo,  Macmillan.  In-8. 

Harrison  CW.  J.).  —  Geology  of  the  counties  of 
England  and  of  North  and  South  Wales.  London,  Kelly. 
In-8. 

Manual  (a)  of  tbe  geology  of  India...  Calcutta,  the 
oITice  of  the  geological  survcy  of  India.  Gr.  in-8.  Pari  III  : 
Economie  geology  by  V.  Bail. 

Nicholson  (H.  A.)  —  Synopsis  of  the  classiDcation 
of  ihe  animal  kingdom,  by  N.  Edinburgb  and  London,  libr. 
W.  Blackvfood.  In-8. 


ALLEMAGNE 

Penck  (Albrecht).— DicVergleischerung  der  deutschen 
Alpen,ihreUrsachen,  periodischeWicderkehrandilirEinfluss 
auf  die  Bodengcstaltung  (La  formation  des  glaciers  dans  les 
Alpes  allemamles...);  ouvrage  couronné,  contenant  16  pi., 
2  caries  et  2  tableaux.  Leipzig,  libr.  J.  A.  Barth,  in-8». 

Kny  (L.).  —  Ueber  das  Dickenwachsthum  des  Holz- 
kœrpcrs  in  seincr  Abh;engigkeit  von  aussercn  Einlluesscn 
(La  croissance  du  hois  et  les  inlluences  extérieures  dont  elle 
dépend).  3  pi.  liili.  Berlin,  lib.  P.  Parey,  in-4°. 

Peters  CWllh.  G.  A.).  — Naturwisscnschaftliche  Beise 
nach  Mossambique  (Voyage  d'un  naturaliste  à  Mozambique). 
Zoologie,  III.  Les  amphibies,  accomp.  de  33  pi.  Berlin, 
lib.  G.  Reimer,  gr.  in-4». 

Furst  (H.).  —  Die  Pdanzenzucht  in  Walde  (La  culture 
des  plantes  forestières).  Ouvrage  pratique,  accomp.  de  40  llg. 
Berlin,  libr.  J.  Springer,  iu-8». 

Frot  (H.).  —  Tabellarische  Ucbersicht  der  Mineralien 
(Tableau  des  minéraux  classés  d'après  leurs  rapports 
crysiallographico-chimiques);  S'  édit.  Braunschweig,  libr. 
F.  Viewey,  in-4». 

SUISSE 

Barbey  (C),  Barbey  fW.).  —  Herborisation  au 
Levant,  Egypte,  Syrie  et  Méditerranée.  11  pi.  et  1  carie. 
Lausanne,  libr.  G.  Bridel,  gr.  in-4». 

RUSSIE 

Kllngé  (Joh.).  —  Flora  von  Est  liv  und  Curland; 
Aufz.X'hlung  und  Besclireibung  des  bislier  wildwochsend  und 
verwilder  beobiichlcten  und  der  cultivirten  Gewsclise,  mit 
besondere  Beriicksichligung  der  Holzgewa;chse.  I  Ablh.- 
GefLessptlanzcn  :  G.  Krypiog.  und  Phanerog.  zum  Gebrauche 
auf  Schulen,  auf  Excursionen..  (Flnre  d'Esilionie,  de  Livonie 
et  de  Courlande...),  accomp.  d'un  grand  nombre  de  flg.  dans 
le  texte.  Reval,  libr.  F.  Kluge,  in-S». 


OUVRAGES    REÇUS    DU    7    AVRIL    AU    7    MAI     1883 

(La  mention  aux  «  Ouvrages  reçus  »  tient  lieu  d'accusé  de  réception) 


Emile  Bornât  et  Aug.  Gremli.  —  Supplément  "a  la  monographie  des  Roses  des  Alpes-Maritimes.  84  p.,  1883. 

Genève  et  Bnic,  libr.  Georg. 
D'  Ed.  Bonnet.  —  Petite  flore  parisienne.  526  p.,  1883.  Paris,  libr.  Savy;  5  fr. 

Joseph  Decaisne.  —  Notice  bibliographique.  38  p.  et  1  portrait. 

(Extrait  de  la  Flare  des  xerres  et  des  jardins  df  l'Europe.  ,    o    •  v 

Adrien  Nicklès.  —  Notes  linguistiques  à  propos  du  recueil  des  travaux  du  bureau  ethnologique,  publié  par  la  Smilh- 
sonian  Inslilutioa,  à  Washington.  12  p.,  Strasbourg,  typ.  Fischbacher. 
Henri  Petit.  —  Notes  sur  l'habitat  des  coléoptères  de  France.  66  p.,  1883.  Châlons-sur-Marnc,  chez  l'auteur. 
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LISTE    DES    COQUILLES    MARINES 

RECUEILLIES   A   PALAVAS    (hÉRAULT) 

La  liste  des  mollusques  testacés  marins  qu'on  va  lire  comprend  seulement  les 
espèces  que  j'ai  ramassées  le  21  janvier  dernier  sur  la  plage  de  Palavas,  près 
Montpellier. 

Je  n'avais  pas  eu  l'intention  d'abord  de  publier  cette  énumération,  mais  comme 
il  s'est  trouvé  qu'elle  contenait  bon  nombi'e  d'espèces  qui  n'avaient  pas  encore  été 
signalées  sur  les  côtes  du  Languedoc,  j'ai  pensé  qu'elle  pourrait  n'être  pas  inutile 
aux  chercheurs;  j'avais  voulu  ensuite  la  limiter  aux  espèces  non  indiquées  dans 
les  catalogues  antérieurs,  mais  en  réfléchissant  qu'aucun  d'eux  n'avait  visé 
spécialement  Palavas,  j'ai  cru  qu'une  liste  générale  pouvait  avoir  son  intérêt, 
autant  même  par  ce  qu'elle  ne  renfermait  pas  que  par  ce  qu'elle  contenait.  Cette 
liste  est  fort  incomplète.  Cependant  on  s'étonnera  de  ne  pas  y  voir  figurer,  par 
exemple,  Tapes  virginea,  Arthemis  exoleia,  Cardium  aculcatum,  etc.,  qui 
habitent  certainement  le  littoral,  mais  qui  ne  sont  pas  tombés  sous  ma  main. 
J'ai  rencontré,  par  contre,  d'autres  espèces  généralement  considérées  comme 
rares,  assez  abondamment  :  Leda  pella,  Raphiloma  nehula,  Cylichna  trun- 
calula,  etc. 

On  s'étonnera  peut-être  encore  de  ne  pas  voir  figurer  telles  espèces  extrêmement 
communes  en  Provence  et  dans  le  Roussillon,  comme  Cerithium  rupeslre, 
Nassa  variahilis,  Columbella  rustica,  etc.,  mais  c'est  qu'il  manque  à  Palavas 
toute  la  faune  des  mollusques  habitant  les  rochers.  Cette  faune  rocheuse  dont  le 
caractère  s'accuse  encore  mieux  par  la  présence  des  espèces  littorales  :  Paieila 
tarentina,  Littorina  cœrulesccns.  Murex  Edioardsi,  Pisania  maculosa,  etc., 
n'existe  sur  le  littoral  méditerranéen  sableux,  entre  la  Provence  et  les  Pyrénées 
que  sporailiquement  sur  quelques  points  rocheux,  comme  Cette,  Agde,  Leucate. 
Cette  faune  n'existe  que  rudimentaire  à  Grau-du-Roi,  où  M.  Clément  l'a  étudiée; 
il  est  probable  qu'elle  apparaîtra  prochainement  en  partie  sur  les  empierrements 
des  quais  de  Palavas. 

La  faune  du  Languedoc  présente  une  ramification  très  curieuse  dans  les  étangs 
saumàtres  qui  bordent  la  mer,  étangs  de  Mauguio,  de  Thau,  de  Sigeau,  de 
Leucate,  etc.  Ces  grands  lacs  salés  possèdent  une  faune  de  mollusques  fort  abon- 
dante cnniuie  individus,  mais  limitée  comme  espèces.  Ces  espèces  y  présentent 
un  faciès  particulier  qui  les  distingue  des  formes  purement  marines  corres[ion- 
dantes,  par  exemple  :  Neritula  neritea,  Cerithiopjsis  scaber;  Rissoa  ventri- 
cosa,  etc.;  d'autres  espèces  y  sont  presque  exclusivement  développées, 
Scrohicularia  piperata,  Syndosmya  alba,  etc.  C'est  principalement  dans  le 
sable  deini-fÎM  que  j'ai  trouvé  les  petites  espèces  intéressantes.  Ce  sable,  à  Palavas, 
est  constitué  par  moitié  de  sa  masse  de  débris  calcaires  dus  à  des  coquilles  brisées, 
et  pour  l'autre  moitié  par  des  grains  de  quartz,  de  glauconie,  de  mica  qui  pro- 
viennent de  la  destruction  de  la  molasse  miocène,  la  roche  solide  la  plus  voisine 
qui  forme  la  haute  berge  de  la  côte.  Un  certain  nombre  de  galets  sont  des 
fragments  de  roches  anciennes  remaniées  du  diluvium  quaternaire  provenant 
des  Céveiines. 

Toute  la  faune  profonde  ou  même  sublittorale  m'a  échappé;  n'ayant  pas  eu  la 
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possibilité  de  draguer,  je  n'ai  pas  trouvé  les  Fiisus  pnlchcllus,  F.  rostratus, 
Triton,  Trophon,  qui  habitent  vers  10  mètres  de  profondeur  (Clément). 

Les  documents  sur  la  matière  sont  jusqu'ici  le  Catalogue  des  mollusques 
testacés  de  Cette,  par  M.  A.  Granger  (1879),  et  le  Catalogue  des  mollusques 
marins  du  Gard,  par  C.  Clément  (1873).  D'autres  listes  moins  importantes, 
que  je  n'ai  pas  eues  entre  les  mains,  sont  le  Catalogue  du  Guide  du  voyageur 
dans  Arles,  par  M.  Jacquemin,  cité  par  Clément;  et  les  Promenades  d'un 
habitant  sur  le  littoral  de  Cette  à  Aigues-Mortes,  par  M.  Dubreuil,  cité  par 
M.  Granger. 

Je  n'ai  pas  trouvé  les  rares  espèces  qui  ne  sont  peut-être  que  des  variétés, 
décrites  par  M.  Recluz  (Soc.  linn.  de  Bordeaux,  1869),  comme  appartenant 
à  l'Hérault  :  Lavignon  Moulinsii  Recl.,  Solen  curtus  Desml.,  Solen  serre- 
sianus  Recl.,  Solecurtus  coarctatus  Gmel. 

J'ai  suivi  l'ordre  du  Manuel  de  Woodwards,  en  attendant  l'achèvement  du 
nouveau  Manuel  si  excellent  de  M.  Fischer. 

Comme  nomenclature  j'ai  adopté  celle  des  Mollusques  marins  du  Roussillon, 
pour  la  partie  déjà  publiée  en  collaboration  avec  MM.  Bucquoy  et  Dautzenberg; 
pour  le  reste  j'ai  adopté  sans  changements  notables  les  noms  de  Petit  de  la 
Saussaye,  dans  son  Catalogue  des  mollusques  testacés  des  mers  d'Europe. 

J'ai  indiqué  par  une  +  les  46  espèces  non  mentionnées  par  M.  Granger,  et 
par  un  0  les  53  espèces  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  catalogue  Clément. 

J'ai  fait  figurer,  en  outre  de  mes  125  espèces  positives,  à  la  fin,  un  certain 
nombre  d'espèces  douteuses  que  je  signale  à  l'attention  des  collectionneurs,  soit 
que  je  n'en  aie  recueilli  que  des  fragments,  soit  des  exemplaires  trop  jeunes, 
soit  d'autres  enfin  dont  la  détermination  ne  m'a  pas  satisfait  complètement. 


+  o 
+  o 


Murex  hrandaris  L. 

Murex  (Ocenebra)  erinaceus  L.,  var.    Trcn- 

tina  Lk. 
Nassa  mutabilis  L.  type,  et  var.  inflala  Lk.  CC. 
O  Nassa  (Nai/tia)  granum  Lk. 

—  (Trilonella)  incrassala  Mull.  type,  et 

var.  clongaia  B.  D.  D. 

—  {Hinia)  reliculala  L.  typ.,   et  var. 

nilida  Jefl'. 
Nerilula  neritea  L.  (Cijclops).  C. 
+  O  Pleurotoma  (Rapliiloma)  nebula  Mont, 
sp.  t3'po. 

—  {Raphiloma)  nebula,    var. 
levigata  Phil. 

—  {Rapliitoma)aUenuataMont. 

—  (Mangelia)  teniata  Desh.  sp. 

—  —      Pascinii  Calcara. 

—  —      «;6ùtoDesh.,var. 
rugulosa  Phil. 

Mitra  (Pusia)   tricolor  Gmelin,   sp.   type 
(M.  Savignyi  Granger). 
Marginelia  (Gibbosula)  mUiaria  Lk.  typ.,  et 

var.  irifaxciala  Monteros. 
+  0  Ovula  (Siinnia)  spelta  L.  sp. 
Nalica  (Naiicina)  catena  Da  Costa  (N.  moni- 
lifera). 

—  {Neverita)  Josephinœ  Risso  {OUa  M. 

de  S.).  CC. 

—  {PayraxulauHa)  intricalaDonovBXi.K. 
+  O  Odoslomia  excavala  Philippi. 

+  0  —       rissoides  Hanley. 

+  O  Turbonilla  terebclla  Philippi.  C. 
+  0  —        piisitla  — 

+  0  —        rufa  — 

+  0  Eulima  distorla  Desh. 


+  O 


O 


Cerilliium  nilgatum  Brug.  (tr.  commun  et 

tr.  beau). 
Cerithiopsis  scaber  Olivi  (variétés  non  distin- 
guées par  G.  et  C. 

—  —      —    var.   Laireillei  Payr. 

{C.  lima). 

—  —      —     V.  Jadutianum  Brus. 

—  —      —    var.  palustris. 
Aporrhais  pespclecani  L.  sp.  C. 
Turritella  angulina  L.  C. 

Scalaria  communis  Lk. 
0  Rissoa  ventricosa  Desh.  C. 
0       —     oblunga         — 
+  0 —    similis  Sacchi.  R. 
+  0 —    monodonta  Bir. 

—  costala  Adams.  (exigua  Mich.).  C. 
0      —     cimex  L.  {Cancellala  Desm.). 

+  0 —     violacea  Desh.  C. 

4-0 —    Mariœ  d'Orb.  (Hœrms). 

+  O —     ladea  Michaud. 

+  0 — ■    crenulata  Michaud.  R. 

+  0—     rudis  Phil.  R. 

+  O  Cxcum  (jlabrum  Mont.  sp. 

O  Trujiralella  truncalula  Drap.  sp. 

Turbo  rugosus  L.  C. 

Pliasianella  puUus  L.  R. 

Trocims  zizyphinus  L.  C. 

—  conulus  L. 

—  slrialus  L. 

-(-  0  Trochus  varius  L.  C. 

+  0        —      villicus  Philippi. 

+  0  Cyclostrema  striala  Phil.  {valvata). 

Haliolis  luberculala  L. 

Fissurella  grxca  L. 

Calyptrxa  sinensis  L. 
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p  Crepiduia  unguiformis  L. 
■  ^  o  Tectura  virginea  Mull.  C. 
Dentalium  entalis  L. 

—  dentalis  L. 
Chilon  Polii  Philippi. 

0  Chilon  fascicularis  L. 

+  O  sqtiammu'osus  L. 

Tornatclla  tornalilis  L. 

Bulta  kydalis  L. 

+  0  Cylichna  truncatula  Brug. 

4-0        —       umhilicala  Montagu. 

Pholas  candida  L,  C. 

O  Saxicava  arclica  L.  (Mya). 

+  O  (?)  Pandora  flexuosa  Son. 

Corhula  siriala^'aXk.  sp.  CC.  (C.  nucleus). 

+  Corbula  mediterranea  Costa. 

Soleil  eîisù  L. 

—  siliqua  L.  CC. 

—  vagina  L. 

0  Donax  semislriata  Poli. 
+  0  —    renustus        — 

—  trunculas  L.,  var.  analinus  Lk.  CC. 
Scrobicularia  piperala  Belon  sp. ,  v.  minor.  C. 
0  Syndomya  Duissyi  Lk.  (.S.  a/6a  Wood). 

+  Psammobia  vesperlina  Chem. 
Gastrana  fragilis  L,  sp.  {Tellina).  CC. 
Tellina  incarnata  Poli. 

—    pulcheiia  Lk.  CC. 
+  —     danacina  L. 
+   —    fabula  Grouv. 
Lulraria  ellipHca  Lk. 
O  Maclra  subtruncata  Mont.  R. 

— ■      sluUorum  L.  typ.,  et  var.  a(6a  CC. 
Venerupis  irus  L. 
Cylherea  chione  L. 
Tape,!  geographica  Chem.  R. 

—  decussala  L.,  var.  major.  R. 
4-  0   V'p/iui  fasciata  Don. 

—  verrucosa  L. 

—  gallina  L.  CC. 

4-  O  Lucinopsis  uiulata  Penn.  R. 

Paris. 


4-  0  Galeomina  Turtoni  Sov.  R. 

+  0  Montaciita  ferruginosa  Mont.  R. 

+  0  Jagonia  reticulala  Poli  {Luoina). 

Liicina  Icuciima  Tui't.    (i.  tac/ca  Grang.  et 

Clém.  CC.) 
+  0  Lucina  divaricata  L. 
Cardiinii  oblongum  Cli.  R. 

—  tuberculatumh.  CC.  (typ.  eiv.alba). 

—  exiguum  Gin. 

—  edi</e  L.  CC.  (.plusieurs  variétés). 
+  O  Cardium  papillosum  Poli. 

4-  Chama  gryphoides  L.  R. 
4-  l.eda  pella  L.  {L.  emarginala  Lk). 
4-  Nitcula  nucleus  L. 
Pectunculus  glycimeris  Chem. 

—  violacescens  l>k.  C. 
ylrca  laclea  L.  C. 

—    barbala  L. 
Modiola  barbala  L. 
Modiolaria  discors  L.  R. 
Mylilus  edulis  L.  (v.  galloprovincialislA.  CC.) 
4-  O  Mylilus  crispus  Cant.  R. 
0  LtHia  /ii'ani  Gmelin. 

—  squamosa  Lk. 

4-  0  /"(T/e/i  pusi'o  fi.  CC.  (confondu  avec  le 
suivant  par  G.  et  C.  ?) 

—  varius  L.  CC. 

—  opercularis  L. 

—  glaber  L. 

—  Jacobxus  L.  G. 

Anomia  ephippium  L.  (.4.  adhserens  Clém.).  C. 
0  (?)  Oslrea  cdulislj.  {0.  lamellosaC\èm.&n\.l) 

ESPÈCES    DOUTEUSES 

4-  0  (?)  Odostomiaspiralis}ilont.{Parthenia]. 

4-  O  (?)  Turbonilla  inlcrslincla —         — 

4-  0  (?)  Aclis,  var.  sp.  CC. 

4-  0  (?)  Crepiduia  Martinsii  Michaud. 

4-  O  (?)  Donax  brevis  Req. 

4-  (?)   Venus  casina  L. 

G. -F.    DOLLFUS, 


SALAMANDRA  ATRA  Laurenti 

Rlsso  (1)  fait  mention  de  cette  espèce  en  Provence  :  «  Sédentaire,  sur  nos 
montagnes,  été-automne,  »  dit-il.  M.  Réguis  (2)  met  en  doute  cette  assertion, 
et  croit  que  la  présence  en  France  de  cette  salamandre  n'a  jamais  été  scientifi- 
quement démontrée.  Or,  le  14  aoiit  1882,  me  trouvant  dans  la  haute  vallée  du 
Guil,  en  Queyras,  j'ai  rencontré,  et  sans  m'ètre  donné  la  peine  d'en  chercher, 
une  vingtaine  d'individus  de  cette  espèce,  depuis  la  seconde  bergerie,  en 
descendant  du  col  de  la  Traversette  (2,300  mètres  environ,  le  col  étant  à 
2,995  mètres),  jusqu'à  Abriès  (1,5.50  mètres).  Il  avait  plu  beaucoup  dans  le 
milieu  de  la  journée,  et  ces  salamandres  marchaient  çà  et  là,  dans  les  sentiers  ou 
sur  les  chemins;  c'est  surtout  vers  la  fin  du  jour,  près  d'Abriès,  qu'elles  m'ont 
paru  le  plus  abondantes.  Puisque  cette  espèce  est  si  répandue  dans  le  Queyras, 


(1)  A.  Eisso,  1826,  Hist.  nat.  des  principales  productions  de  la  France  méridionale. 

(2)  J.-M.-F.  Réguis,  1882,  Essai  sur  l'hist.  nat,  des  vertébrés  de  la  Provence  et  des  départevients 
circonvoisins,  p.  369. 


—  oe- 
il n'est  pas  douteux,  pour  moi,  qu'on  ne  la  rencontre  également  dans  l'Ubaye, 
et  très  probablement  aussi  dans  les  hautes  vallées  de  la  Tinée,  du  Var  et  du 
Verdon.  D'après  M.  Fatio  (1),  elle  se  trouve  également  en  Savoie;  dans  les  Alpes 
suisses,  d'après  ce  même  auteur,  «  on  la  trouve  rarement  plus  bas  que  850  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  le  plus  souvent  seulement  depuis  un  niveau  supérieur 
jusqu'à  une  hauteur  de  2,800  à  3,000  mètres  environ.  »  Dans  le  Jura  suisse, 
M.  Fatio  l'a  rencontrée  «  au-dessus  de  Saint-Cergues,  sur  le  chemin  de  la  Dôle.  » 
Enfin,  dans  le  Jura  français,  le  frère  Ogérien  (2)  la  signale  à  Couliège  et  à 
Montagu,  c'est-à-dire  sur  la  rampe  du  premier  plateau  (350  à  500  mètres),  et 
il  ajoute  «  qu'elle  n'est  pas  rare  dans  la  montagne,  »  c'est-à-dire  plus  à  l'est, 
dans  les  deux  zones  qui  constituent  les  deuxième  et  troisième  plateaux  (de  500 
à  1 ,700  mètres).  En  définitive,  la  Salamandra  atra  fait  incontestablement  partie 
de  la  faune  française;  elle  est  même  assez  abondante  dans  le  Jura,  et  surtout 
dans  les  Alpes,  dans  la  portion  supérieure  des  vallées,  à  partir  de  1,000  mètres 
environ  d'altitude. 

Il  est,  au  sujet  de  ce  reptile,  une  autre  question,  non  moins  intéressante,  mais 
plus  difficile  à  élucider,  que  celle  de  sa  distribution  géographique,  question  que  je 
me  contenterai  pour  le  moment  de  poser;  car  en  cette  saison,  loin  des  Alpes,  et 
dépourvu  de  sujets  vivants,  il  m'est  de  toute  impossibilité  de  la  résoudre,  et 
même  de  l'aborder. 

Indépendamment  de  ses  caractères  morphologiques,  qui  ne  permettent  pas 
de  la  confondre  avec  la  Salamandra  maculosa  Laurenti,  sa  congénère  plus 
répandue  et  mieux  connue  (.3).  la  S.  atra  présente  des  particularités  très 
singulières  dans  son  développement,  particularités  qui  n'ont  été  observées 
jusqu'ici  chez  aucun  autre  batracien  urodèle.  Les  jeunes  de  la  S.  maculosa 
naissent  chacun  dans  une  sorte  de  sac  membraneux  qui  se  déchire  au  moment  de 
la  ponte,  ou  peu  après;  à  partir  de  ce  moment,  ils  vivent  pendant  4  à  5  mois 
d"une  vie  entièrement  aquatique,  ressemblant  à  de  jeunes  tritons,  et  pourvus 
comme  eux  d'une  large  nageoire  caudale  et  de  houppes  branchiales,  qui  ne 
disparaissent  que  vers  l'époque  de  leur  transformation  et  de  leur  passage  à  la 
vie  terrestre.  Les  jeunes  de  la  S.  atra  passent  bien  aussi  par  ce  même  état,  mais 
ils  restent,  pendant  toute  cette  partie  de  leur  évolution,  libres  de  toute  enveloppe, 
dans  l'utérus  (oviduote)  de  leur  mère;  en  sorte  qu'au  moment  de  leur  naissance, 
et  même  un  peu  avant,  ils  sont  déjà  en  tout  semblables  aux  adultes.  La  ponte 
annuelle  de  chaque  S.  maculosa  femelle  est  de  30,  40,  ou  même  d'un  plus 
grand  nombre  d'œufs,  qui  sont  tous  destinés  à  former  déjeunes  têtards;  chez  la 
iS".  aira  il  y  a  bien  également  un  assez  grand  nombre  d'œufs,  de  40  à  60  dans 
chaque  oviducte;  mais  quelques-uns  seulement,  ceux  qui  sont  plus  rapprochés 
du  cloaque,  sont  fécondés;  les  autres  se  fondent  en  une  masse  vitelline,  sorte  de 
liquide  opaque  qui  sert  à  la  fois  de  nourriture  et  de  fluide  respirable  aux  jeunes 
embryons;  et  même  l'un  de  ces  embrj'ons  firendrait  rapidement  le  dessus,  et 
dévorerait  ses  frères  moins  robustes  que  lui  (jusqu'où  ne  retrouve-t-on  pas  la 
lutte  pour  l'existence!...).  M.  le  docteur  Fatio  ayant  enlevé  de  l'oviducte  d'une 
salamandre  noire  une  jeune  larve  longue  de  33  millimètres,  et  pourvue  de 
branchies  aussi  longues  que  son  corps,  la  déposa  dans  un  verre  d'eau,  et  la  vit 
nager  et  respirer  librement  ;  elle  mourut  au  bout  de  30  heures,  probablement  de 
faim,  M"^  de  Chauvin  ayant  repris  cette  expérience,  réussit  à  élever  en  captivité 

(1)  D'  Fatio,  1872,  Faune  des  vertébrés  de  la  Suisse,  t.  III,  p.  502. 

(2)  Frère  Ogérien,  1863,  Sist.  nat.  du  Jura  et  des  départements  voisins,  zoologie,  p.  315. 

(3)  En  outre  de  ces  deux  espèces  de  salamandres  (maeiilosa  et  atra),  on  en  connaît  une  troisième 
en  Europe,  la  S.  corsiea,  de  Corse,  Sardaigne  et  Algérie;  d'après  quelques  auteurs  (Fatio,  loe.  cit.), 
celle-ci  devrait  être  considérée  seulement  comme  une  variété  de  la  maculosa. 
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une  jeune  larve  obtenue  de  la  même  façon;  elle  vit  la  transformation  de  cette 
jeune  larve  en  salamandre  terrestre  s'effectuer  en  quatorze  semaines  (1). 

Jusqu'ici  toutes  les  particularités  que  je  viens  de  rappeler,  quelque  singulières 
et  intéressantes  qu'elles  soient,  ne  donnent  pas  matière  à  discussion  ;  on  connaît 
depuis  longtemps  déjà  ce  curieux  mode  de  développement  (2).  Mais  voici  le  point 
de  l'histoire  naturelle  de  la  salamandre  noire  qu'il  resterait  à  élucider. 
M.  le  D'  Fatio,  d'une  part,  affirme,  après  de  nombreuses  et  minutieuses 
observations,  que  le  développement  interne  de  la  jeune  salamandre  dure  nor- 
malement onze  mois,  et  que,  par  conséquent,  la  salamandre  noire  ne  produit 
que  deux  petits  par  an  (un  dans  chaque  oviducte).  Siebold  (3),  au  contraire,  aurait 
observé  que  cet  animal  se  reproduit  plusieurs  fois  par  an,  bien  que  le  mâle  ne 
s'accouple  qu'une  fois,  et  concluant  de  là  qu'il  devait  exister  chez  la  femelle  un 
réceptacle  séminal  capable  de  conserver  les  spermatozoïdes  à  l'état  vivant  pendant 
un  temps  assez  long,  il  chercha  cet  organe,  et  «  trouva  en  effet,  à  la  face  dorsale 
du  cloaque  de  la  femelle,  une  petite  émiiience  blanchâtre  qui,  examinée  au 
microscope,  se  montra  formée  de  tubes  flexueux.  Ces  tubes  sont  divisés  en  deux 
groupes  de  trente  à  quarante  éléments  chacun,  et  sont  remplis  de  sperme.  Lorsque 
les  œufs  sont  arrivés  dans  l'utérus,  les  spermatozoïdes  remontent  vers  l'oviducte, 
mais  les  œufs  sont  tellement  pressés  les  uns  contre  les  autres,  que  les  éléments 
spermatiques  ne  peuvent  pénétrer  dans  l'utérus,  et  ne  fécondent  que  l'œuf  qui  se 
trouve  à  l'ouverture  de  l'oviducte  (4).  »  Que  faut-il  penser  de  ce  réceptacle 
séminal  découvert  et  décrit  par  Siebold?  Existe-t-il  réellement  (5)?  Et  s'il  existe, 
comment  concilier  sa  présence  et  ses  fonctions  avec  l'assertion  formelle  de 
M.  le  D''  Fatio,  assertion  qui  d'ailleurs  a  bien  des  apparences  de  probabilité,  au 
moins  dans  les  hautes  altitudes  où  la  belle  saison  dure  si  peu,  et  où  la  température 
moyenne  est  si  peu  élevée?  Est-ce  que,  suivant  l'altitude,  et  suivant  les  conditions 
du  milieu,  la  salamandre  noire  pourrait  accélérer  plus  ou  moins  son  développe- 
ment, et  se  reproduire  tantôt  une  fois,  tantôt  deux  ou  plusieurs  fois  par  an  ? 

Il  convient  de  remarquer  que  les  différences  que  présentent  dans  leur  déve- 
loppement les  Salamandra  atra  et  maculosa  sont  bien  en  rapport  avec  les 
conditions  d'habitat  si  différentes  de  ces  deux  espèces.  Dans  les  régions  basses  de 
l'Europe,  la  5.  maculosa  trouve  facilement,  pour  y  dépo^'"  «es  œufs,  des  mares 
ou  des  étangs  chauffés  par  le  soleil,  où  pendant  l'été  et  l'automne  les  jeunes 
têtards  ont  tout  le  temps  de  se  développer.  Dans  les  hautes  vallées  des  Alpes 
il  n'en  est  plus  de  même;  les  eaux  qui  proviennent  presque  exclusivement  de  la 
fonte  des  neiges  sont  toujours  vives  et  froides  ;  et  en  outre,  après  quelques  mois 

(1)  Zeitschrift  fiir  wissent.  Zoologie,  vol.  XXVII,  1876,  p.  534.  —  Heviie  internationale  des  sciences, 
1878,  n°  5,  p.  151.  —  Voir  aussi,  à  l'occasion  de  ces  expériences,  quelques  remarques  critiques  de 
M.  Héron-Royer.  sur  le  plus  ou  moins  de  facilité  avec  laquelle  divers  batraciens  pourraient  modifier 
les  conditions  de  leur  développement,  suivant  les  conditions  du  milieu.  Bulletin  Soc.  zouloa.  de 
France,  t.  III  (1878),  p.  280-2S5. 

(2)  Voir  à  ce  sujet  :  Claude  Perrault,  Mémoires  pour  sernr  à  Vhist.  nat.  des  animaux,  3°  partie, 
p.  81  ;  ouvrage  posthume  publié  plus  de  cinquante  ans  après  la  mort  de  l'auteur  (1688).  —  Mau- 
pertuis,  1727  (Ném.  de  l' Académie),  observations  et  expériences  sur  une  des  espèces  de  salamandres, 
p.  32.  —  Bchreibers,  1833  {Isis,  t.  V),  Ueber  die  speeiflsche  Verschiedenheit  des  geflokten  und  des 
Bchwarzen  Erd-Salamanders  oder  Molches  und  der  hœchst  merkwUrdigeu  ganz  eigenthiimlirhen 
Fortpflanzungsweise  des  Letztern.  —  M.  F.  Lataste  a  déjà  signalé  aux  lecteurs  de  la  Feuille  (1878, 
p.  85)  le  mode  de  développement  de  la  salamandre  noire,  mais  sans  s'y  arrêter  beaucoup,  comme  il 
convenait  de  le  faire,  d'ailleurs,  dans  un  aperçu  général  sur  VBistoire  naturelle  des  Batraciens. 

(3)  Siebold,  1858  (^Zeitschr.  fiir  wiss.  zool.),  Ueber  das  receptaculum  seminis  der  weibUchen 
Urodelen. 

(4)  G.  Balbiani,  1879,  Leçons  sur  la  génération  des  vertébrés,  pp.  72-73.  Il  ne  faut  pas  oublier,  pour 
la  compréhension  de  ce  passage,  qu'utérus  et  oviducte  sont  en  quelque  sorte  synonymes  ici,  puisque 
chez  les  salamandrines  c'est  simplement  l'extrémité  quelque  peu  élargie  de  l'oviducte  qui  fonctionne 
comme  utérus. 

(5)  M.  F.  Lataste  (Bull  Soc.  zoolog.  de  France,  t.  III  (1878),  p.  318,  a  montré,  d'un  autre  côté, 
que  chez  les  tritons,  si  ce  réceptacle  séminal  existe,  le  sperme  du  moins  n'y  conserve  ses  propriétés 
que  peu  de  temps,  quatre  ou  cinq  jours  au  plus. 
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d'un  court  été,  l'hiver  vient  bientôt  tarir  toutes  les  sources,  et  recouvrir  le  sol 
d'un  manteau  glacé.  Parmi  les  hôtes  de  la  montagne,  plusieurs  se  réfugient  alors 
dans  de  véritables  demeures  souterraines  ;  tels  sont  la  marmotte  et  le  campagnol 
des  neiges.  La  salamandre  noire  se  retire  également  dans  des  galeries  longues  et 
complexes,  et  le  développement  de  sa  progéniture,  qu'elle  porte  avec  elle,  n'est 
ni  gêné,  ni  arrêté  par  les  rigueurs  de  la  saison  froide. 

Remarquons  encore,  en  terminant,  combien  il  est  intéressant  d'étudier,  au 
point  de  vue  de  la  ilexibililé  de  l'organisme,  la  faune  des  hautes  régions  des  Alpes. 
Forcés  de  vivre  dans  des  conditions  de  milieu  en  quelque  sorte  anormales,  et  très 
variables  d'une  année  à  l'autre,  ou  d'une  station  à  une  station  voisine,  il  semble 
que  les  animaux  de  ces  régions  aient  conservé  (ou  acquis)  une  certaine  plasticité 
d'organisation,  qui  rappelle  à  quelques  égards  celle  que  de  Maillet,  Etienne 
Geoffroy  Saint-Hilaire  et  les  autres  partisans  de  la  transformation  brusque  des 
espèces  avaient  bien  gratuitement,  d'ailleurs,  attribuée  à  tous  les  êtres  organisés. 
C'est  ainsi  que,  sans  rappeler  de  nouveau  la  curieuse  expérience  de  M"'^  de 
Chauvin,  on  a  pu  observer  dans  les  Alpes,  des  Triton  alpestris  adultes  par  la 
taille  et  le  développement  des  organes  de  reproduction,  mais  encore  à  l'état 
larvaire,  par  la  présence  des  branchies  et  par  quelques  autres  caractères  corré- 
latifs (1).  Bien  probablement,  la  théorie  de  l'adaptation  des  espèces  aux  conditions 
variables  du  milieu,  théorie  encore  si  peu  avancée,  aura  des  données  importantes 
à  recueillir  dans  l'histoire  naturelle  des  reptiles  alpestres,  et  en  particulier  dans 
celle  de  la  salamandre  noire  (2). 

Saint-Chamas.  G.  Coutagne. 


EXCURSIONS  ENTOMOLOGIQUES 

DANS    LE    MASSIF    DE    LA    GRANDE-CHARTREUSE 

Tout  le  monde  (les  entomologistes  surtout)  connaît  le  massif  de  la  Grande- 
Chartreuse  ou  tout  au  moins  le  couvent  qui  y  est  construit,  et  les  alentours 
immédiats.  Mais  peu  de  gens  ont  visité  ces  magnifiques  montagnes  en  dehors  de 
la  route  de  Saint-Laurent-du-Pont  ou  de  Grenoble  (par  le  col  de  Portes)  au 
susdit  couvent. 

Qui  connaît  la  dent  deCroUes  (2,066™),  la  caverne  du  trou  du  Glas,  les  villages  . 
de  la  Diat,  Saint-Hugues,  Saint-Pierre-de-Chartreuse,  le  Rocher-du-Midi,  Chame- 
chaude  (2,087'"),  Perquelin,  les  crêtes  abruptes  de  Bellefond,  les  immenses  forêts 
des   Rousses,    Royale,    Grand-Logis,   Vallombrey,    le  délicieux   vallon   de    la 
Charmette,  etc.?  Presque  personne. 

L'on  craint  de  ne  pas  trouver  un  repas  et  un  gîte,  de  ne  pouvoir  se  faire 
conduire  ju.squ'au  village,  d'y  faire  mauvaise  chasse  peut-être!  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'habitude  est  d'aller  au  couvent,  de  chasser  autour  du  couvent  ;  c'est  classique... 
et...  l'on  ne  va  qu'au  couvent  ! 

(1)  A.  de  Quatrefages,  1S7I),  Dnrii-in  et  ses  précurseurs  français,  p.  353.  —  Fatio,  1872,  lot: 
cit. 

(2)  Voici,  en  outre  des  différents  auteurs  cités  précédemment,  quelques  indications  complémentaires 
sur  la  bibliograj)bie  des  salamandrines  :  Dufay,  1729  {Mémoires  de  V Académie  des  sciences),  Obser- 
vations physiques  et  anatomiques  sur  plusieurs  espèces  de  salamandres.  —  Latreille,  1810,  jïist.  nat. 
des  salamandres  de  France  ;  Paris.  —  A.-F.  Funk,  1827,  de  Salam-andrœ  terrestris  vitn.  erolutione. 
formatiune,  tractatiis.  —  teiebold,  1828,  Obscrrationes  qiuedam  de  Salamandris  et  Tritonibus ; 
Berolini.  —  Rusconi,  1854,  Uist.  nat.,  décehppement  et  métamorphoses  de  la  .salamandre  terrestre. 
—  Fr.  Leydig,  1867  (Areh.  fiir  Naturg.),  Ueber  die  Molche  des  Wiirtemberfrischeu  Fauna.  — 
Al.  Strauch,  1870  (Mém.  Acdd.  sciences  Saint- Pétersbourg),  Révision  der  Salamandergattungen.  — 
R.  ^Viedersheim,  1875,  Salamandrina persjiiclllata  nnd  Geutritnn  fiiscus ;  Geuua. 
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Les  environs  du  monastère  étaient  bons  autrefois.  Tous  les  auteurs  nous  en 
parlent,  tous  les  cliasseurs  nous  les  vantent.  C'était  le  paradis  des  entomologistes, 
aujourd'hui  il  n'est  plus  guère  qi.e  le  paradis  perdu. 

Les  lieux  fameux  de  Boviiiant  avec  les  Carabus  glabraius,  Aphodius 
nivalis,  etc.,  etc.,  ne  sont  plus.  On  a  chassé  tant  et  plus,  et  l'entomologiste  doit 
s'estimer  heureux  quand  il  prend,  sur  les  gentianes,  le  Corymbites  holos^ericeus 
et,  par  terre,  VOtiorhynchus  unicolor. 

Les  quelques  sapins  qui  four'nissaient  le  Ceriichus  tat^andus  sont  coupés,  et 
ce  rare  insecte  n'y  a  plus  été  pris,  je  crois,  depuis  longtemps. 

Je  ne  veux  pas  dire,  pour  cela,  que  les  environs  du  couven.t  soient  maintenant 
dépourvus  de  coléoptères,  mais  il  est  un  fait  incontestable,  c'est  qu'ils  y  sont 
infiniment  moins  nombreux  qu'autrefois  et  que  dans  d'autres  parties  du  massif. 

Les  forêts  autres  que  celles  du  Grand-Som  (2,033'"),  de  Saint-Bruno,  de  la 
Courrerie  et  de  Notre-Dame-de-Casalibus,  sont  à  ^leu  près  vierges  des  vestiges  de 
pas  d'entomologistes  et  sont  appelées  à  remplacer  pour  un  temps  les  anciennes 
localités  de  chasse.  On  les  explorera,  d'intrépides  chasseurs  y  trouveront  de 
meilleures  chos-^s  que  celles  que  j'y  ai  prises,  des  merveilles  sans  doute;  puis,  ces 
mines  de  coléoptères  s'épuiseront  comme  leurs  aînées,  et  les  touristes  porteront 
leurs  pas  ailleui's.  Il  en  sera  de  la  Chartreuse,  comme  des  bois  de  Boulogne  et  de 
Vincennes,  et  l'entomologiste  n'y  trouvera  plus  comme  insectes  que  quelques 
rari  nantes  in  gurgite  vaslo. 

Au  début  de  ce  récit,  j'ai  entrepris  de  réhabiliter  le  village,  et  la  suite  mettra  le 
lecteur  à  même  de  juger  si  j'ai  réussi.  Avant  d'explorer  un  pays,  il  est  juste  de 
savoir  d'abord  comment  s'y  rendre.  Or,  pour  aller  au  chef-lieu  de  commune 
(Saint-Pierre-de-Ciiarlreuse),  voici,  à  mon  avis,  les  meilleurs  moyens  : 

On  arrive  par  le  chemin  de  fer  à  Voiron,  par  le  train  de  trois  heures  de  l'après- 
midi,  de  préférence.  A  la  gare  de  Voiron,  on  trouve  le  service  régulier  de 
l'entreprise  Tartavel,  qui  vous  conduit  à  Saint-Laurent-du-Pont  et  de  là  (en 
changeant  de  voiture),  au  couvent,  moyennant  un  prix  assez  modique.  Vous 
restez  un  jour,  ou  plutôt  une  nuit  au  couvent,  et  vous  en  reparlez  le  lendemain 
matin,  vers  huit  heures,  vous  passez  par  la  Courrerie,  descendez  à  la  grande 
route  que  vous  suivez  à  gauche,  jusqu'au  village  de  Saint-Pierre.  Le  chemin  est 
beau,  agréable,  et  comme  il  est  unique,  bien  habile  celui  qui  s'égarerait.  Vous 
vous  rendez  à  l'hôtel  Virard,  et  vous  priez  le  patron  de  l'établissement  d'envoyer 
chercher  vos  bagages  au  couvent,  vous  les  aurez  le  jour  même. 

En  écrivant  avant  votre  départ  à  M.  Virard,  vous  pouvez  trouver  à  Voiron 
une  voiture  de  l'hôtel,  qui  sans  relayer  vous  amènera  au  village,  et  pour  la 
somme  de  5  francs  (parcours  27  kilomètres). 

Le  lendemain,  si  vous  le  voulez  bien,  je  vous  éveillerai  à  cinq  heures.  Il  fait 
soleil,  l'ombre  se  réfugie  progressivement  dans  les  forêts  de  sapins,  le  petit  panache 
de  nuages  se  maintient  sur  Chamechaude,  il  fera  beau. 

Debout  !  bouclez  vos  guêtres,  saisissez  vos  filets  et  vos  flacons,  lestez-vous 
l'estomac  pour  attendre  sept  heures  et  l'évaporatiou  de  la  rosée...  et...  en  route  ! 
Je  m'ofi"re  à  vous  servir  de  guide,  ami  lecteur,  et  je  crois  qu'il  me  serait  difficile 
d'être  en  meilleure  compagnie. 

Nous  prenons  la  place  qui  est  devant  l'hôtel  comme  centre  de  rayonnement. 
Allons  droit  devant  nous  en  contournant  l'école  des  garçons,  suivons  le  beau  sen- 
tier qui  mène  à  Perquelin  en  battant  les  buissons,  fauchant  les  prairies  et  explo- 
rant minutieusement  la  route.  Nous  trouverons  déjà  sur  les  fleurs,  surtout  sur  les 
ombelles  :  Telephorus  cyaneus,  et  abdominalis.  Pyrochroa  coccinea,  l'inévi- 
table Pachyta  4-macidata,  etc.,  etc.,  mais  je  vous  ferai  grâce  de  tous  les  noms, 
me  réservant  de  vous  en  donner  une  li.ste  à  la  fin  avec  désignation  abrégée  des 
localités.  Arrivons  ensuite  sur  les  bords  du  Guiersmort,  petit  ruisseau  à  l'eau 
fraîche  et  limpide;  quelques  flaques  d'eau  sont  dans  son  voisinage,  pêchons-y. 
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Agabus  Solieri,  etc.  N'oublions  pas  les  sureaux  en  fleurs  :  la  Leptura  virens,  la 
Strangalia  aurulenta,  etc.,  n'y  sont  pas  rares.  Visitons  les  clôtures  en  bran- 
chages qui  séparent  les  prairies  {Monohammus ,  Toxotus,  Acanthoderes,  etc.). 
Prenons  sur  notre  droite  le  chemin  du  col  des  Ayes  (LSCO""),  les  charbonniers 
y  abattent  les  hêtres  {Rosalia,  Toxotus,  etc.),  les  moutons  et  les  vaches  y  ont 
laissé  de  riches  localités  à'Ap/iodiiis.  Montons  toujours,  le  long  de  la  base  des 
rochers  du  Petit- Som,  nous  apercevons  l'entrée  du  Trou-du-Glas,  vaste  caverne  à 
stalactites  (dépourvue  d'insectes,  je  crois).  Grotte  magnifique  à  visiter,  un  paquet 
de  bougies  suffit,  belles  voiites,  plusieurs  étages  de  galeries. 

Poursuivons  notre  chemin,  après  avoir  préalablement  déjeuné,  au  milieu  des 
rhododendrons  en  fleurs  de  l'entrée  de  la  grotte,  avec  les  vivres  que  nous  avons 
apportés.  Visite  à  la  source  du  Guiersmort,  autre  caverne  à  peu  près  impéné- 
trable entourée  de  framboisiers  couverts  de  fruits.  Gravissons  le  rocher  par  les 
escaliers  naturels  et  nous  arrivons  au  sommet  désert  du  Petit-Som  (2,066°"). 
Quelques  pins  rabougris  et  foudroyés  y  vivent  encore,  battons-les  sur  le  parapluie, 
nous  pouvons  prendre  le  rarissime  Cryptocephalus  Perrieri.  Longer  les  crêtes 
jusqu'à  la  source  minérale  d'eau  sulfureuse  froide,  éviter  avec  grand  soin  les  vi- 
pères qui  pullulent  en  ce  lieu  et  revenir  par  Bellefond  à  Saint-Pierre  et  surtout 
s'y  bien  reposer.  Passons  le  lendemain  encore  par  le  col  des  Ayes,  la  forêt  et  le 
village  de  Saint-Hugues,  le  col  de  Porte  et  le  pied  de  Chamechaude  {Clylus  ver- 
basci,  Cychrus)  et  rentrons  à  l'hôtel.  Ce  sera  là  notre  deuxième  excursion. 

La  troisième  se  fera  par  le  revers  du  Grand-Som  jusqu'à  Saint-Pierre-d'Entre- 
mont  et  retour  soit  par  le  même  côté,  soit  par  Bellefond. 

Pour  nous  conformer  à  l'usage,  nous  descendrons  du  village  le  jour  suivant, 
nous  suivrons  la  route  par  la  Uiat  et  Grand-Logis  (Strangalia  niaculicornis, 
Leptura  testacea,  cincla,  virginea,  Cicindela  sylvicola,  Drilus  fîaces- 
cens,  etc.),  et  nous  prendrons  sur  notre  gauche  le  sentier  qui  par  la  Courrerie 
nous  mènera  au  couvent.  Déjeuner,  explorer  les  environs  [Clylus  lama,  Bro- 
niius  obscurus,  Phytœcia  affinis,  etc  ),  gravir  les  pentes  du  Grand-Som,  visiter 
Saint-Bruno  et  Notre- Dame-de-Casalibus,  coucher  au  couvent,  ascension  du 
Grand-Som  le  lendemain,  et  rentrer  par  Grand-Logis  à  Saint-Pierre.  Prix  de 
chaque  repas  au  couvent  2  fr.  50.  Si  le  hasard  nous  a  favorisés,  nous  aurons  cap- 
turé à  la  nuit  un  Ceruchus  tarandus  (tellement  rare  qu'il  en  est  devenu  fossile). 

Nos  excursions  n'ont  été  jusqu'ici  que  scierjtifiques,  et  comme  il  faut  se  dis- 
traire, la  suivante  sera  donc  pittoresque.  Prenons  encore  la  route  du  Grand-Logis, 
puis  celle  de  Vallombrey  et  de  Malamille,  récoltons  sur  notre  route  la  framboise 
et  la  fraise  sauvage  (ce  solatium  herborisant iiim  de  Linné),  vous  verrez  qu'elles 
nous  serviront.  Fauchons  à  tour  de  bras  les  vastes  prairies,  battons  les  branches 
des  arbres  {Podabrus  alpinus,  Hylecœtus  dermestoïdesj  etc.),  retournons  les 
pierres,  les  souches  abattues,  visitons  les  clôtures  [Mesosa),  gravissons  la  mon- 
tagne par  un  sentier  en  lacet  (col  de  la  Cochette)  et  descendons  enfin  dans  le 
vallon  de  la  Charmette  après  avoir  fait  l'ascension  du  Charmant-Som  (1,860"), 
dont  le  nom  dispense  de  toute  description.  Chassons  ferme,  car  Oreina,  Mono- 
hammus sartor,  Bupreslis  riistica,  etc.,  abondent.  N'oublions  pas  le  paysage, 
je  vous  ai  dit  qu'il  était  charmant  et  quand  vous  l'aurez  vu  vous  serez  de  mon 
avis.  Suivons  la  route  et  allons  déjeuner  à  la  maison  forestière  (pavillon  de  l'aile 
droite) ,  chez  le  brigadier.  Prix  plus  que  modérés.  Notre  cueillette  formera  le 
dessert.  Après  cette  halte,  prendre  la  route  de  Currière  et  descendre  dans  le 
ravin  entre  le  premier  et  le  deuxième  tunnel  {Rosalia,  Callidium  insubri- 
cum,  etc.),  traverser  le  Guiers  sur  le  pont  Saint-Pierre,  et  rentrer  par  la  route 
de  Saint-Laurent -du-Pont  au  village. 

Voici  esquissées  à  grands  traits  les  principales  excursions  à  faire  dans  cet 
intéressant  massif.  Il  va  sans  dire  qu'il  y  a  une  foule  de  chasses  à  faire,  chasses 
qui  ne  demandent  pas  une  journée  entière  comme  celles  que  je  viens  d'énumérer. 
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Si  la  matinée  a  été  pluvieuse,  il  ne  vous  reste  que  l'après-midi;  vous  pouvez 
dans  ce  cas  aller  jusqu'au  petit  recoin  du  Grand-Logis,  et  je  puis  vous  assurer 
que  vous  ne  reviendrez  pas  bredouille.  Si  vous  n'avez  qu'une  heure  ou  deux, 
faites  simplement  le  tour  du  village,  votre  temps  ne  sera  pas  perdu.  Concluons 
donc  :  bon  pays  pour  la  capture  des  coléoptères,  voies  faciles  de  communications, 
superbe  paysage,  bon  gîte  et  pas  trop  cher,  nourriture  saine  et  abondante,  tem- 
pérature variable,  mais  n'ayant  pas  d'action  fâcheuse  pour  la  santé. 

Je  terminerai  en  donnant  ici  la  liste  des  cérarabycides  seulement  qui  y  ont 
été  pris  à  ma  connaissance. 

Je  ne  parlerai  pas  des  chasses  de  nuit,  n'ayant  pas  eu  l'occasion  d'en  pra- 
tiquer une  seule,  faute  d'un  compagnon. 

Et  maintenant,  cher  lecteur,  merci  de  votre  bonne  compagnie,  et  si  je  visite 
une  autre  fois  quelque  bonne  localité  alpine,  en  dehors  de  la  Grande-Chartreuse, 
je  vous  en  ferai  part. 

Liste    des   Longicornes 


Spondylis  huprestoïdes.  R, 
Cerambyx  Scopolii.  C. 
Ronalia  alpina.  CC. 
Callidiuni  hungaricum.  R. 

—  femoratum.  RR. 

—  violaceum.  C. 

—  dilatatiim.  RR. 

—  glabrutiim.  RR, 

—  sangiiineum.  R. 

—  variabile.  CG. 

—  melancholicum,  RR. 
Ili/lotrupes  bajidus.  CC. 
Tetropium  luridum.  CC. 
Asemmn  striatum.  R. 
Crioceplialus  rusticus.  RR. 
Clijliis  détritus.  RR. 

—  arcuatus.  C. 

—  liciatus.  RR, 

—  arvicola.  R. 

—  arietis.  CCC. 

—  rhantni.  CGC. 

—  3-fasciatiis.  R. 

—  verbasci.  CG. 

—  A-picnctatus.  C. 

—  massiliensis.  CCC. 

—  plebejus.  R. 
Obrium  cantharimim.  R. 

—  brimneum.  C. 
Molorchus  minor.  CC. 

—  umbellatarum.  R. 
Stcnopterus  rufus.  CGC. 
Lamia  textor.  C. 
Monohammus  sufor.  CGC. 

—  sartor.  CGC. 
Liopus  nebulosus.  C. 
Opiofia  fennica.  C. 
Acantlioderes  varius.  C. 
Mesosa  curculionoldes.  R. 

—  niibila.  CG. 
Anœsihelis  testacea.  C. 

Puteaux. 


Agapanthia  cardui.  CC. 
Saperda  scalaris.  C. 

—         populnea.  R. 
Tetrops  prseusta.  C. 
Oberea  linearis.  G. 
Phytœcia  affinis.  R. 

—  lineola.  R. 

—  viresrens.  C. 
Rhagium  mordax.  CGC. 

—  inquisilor.  CCC. 

—  indagator.  CC. 

—  bifasciatum.  CG. 
Toxotus  cursor.  CC. 

—  meridianiis.  CC. 
Pachyta  A-mnculata.  CGC. 

—  virginea.  CGC. 

—  collaris.  CCC. 

—  cerambyciformis.  CGC. 
Strangalia  aurulenta.  C. 

—  i-fasciata.  R. 

—  macidata.  CCC. 

—  altennata.  C. 

—  revestita.  R. 

—  nigra.  R. 

—  atra.  R. 

—  bifasciata. 

—  nielanura. 
Leptura  virens.  G. 

—  testacea.  CGC. 

—  scutellata.  RR. 

—  f\dva.  ce. 

—  cincia.  CGC. 

—  sanguinolenta.  C. 

—  macidicornis.  CGC. 

—  livida.  CCC. 
Anoplodera  rufipes.  R. 

—  lurida.  G. 
Grammoptera  lœvis.  CCC. 

—  prœusta.  CGC. 

—  tabacicolor.  CGC. 

A.    MlCH.\RD. 


CGC. 
CGC. 
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COMMUNICATIONS 


Conservation  des  plantes.  —  Permettez  à  un  vieux  praticien  qui  dessèche  et 
empoisonne  des  plantes  depuis  près  de  quarante  ans  de  vous  soumettre  quelques  obser- 
vations au  sujet  de  la  communication  insérée  dans  votre  dernier  numéro,  concernant 
«  la  formule  d'un  préservatif  [lour  imbiber  les  plantes  avant  de  les  mettre  en  hi'rbier.  » 

J'ai  toujours  employé  pour  un  litre  d'alcool  22  grammes  de  bichlorure  de  mercure 
(au  lieu  de  40  qu'a  adoptés  votre  correspondant).  J'esiime  qu'il  est  inutile  et  même  dan- 
gereux de  dépasser  la  dose  de  poison  que  j'indique.  Inutile,  car  dans  mon  herbier  qui 
compte  de  50  à  00,000  paris  d'espèces,  je  n'ai  jamais  trouvé  un  seul  insecte;  cependant 
mes  paquets  sont  exposés  à  l'air  et  ne  sont  point  renfermés  dans  des  meubles  herméti- 
quement fermés  dans  lesquels  on  loge  des  substances  préservatrices,  précaution  que  votre 
honorable  correspondant  recommande.  Quant  aux  dangers  qui  peuvent  résulter  de  l'emploi 
de  trop  fortes  doses  de  poison,  j'y  reviendrai  tout  à  l'heure. 

Il  est  essentiel  d'indiquer,  en  même  temps  que  la  formule  du  préservatif,  le  moj-en  de 
l'appliquer,  car  c'est  de  là,  bien  plus  que  de  l'adoption  de  telle  ou  telle  formule  que 
dépend  le  succès  de  l'ojiération.  En  effet,  s'il  s'agit  de  passer  le  pinceau  plus  ou  moins 
im|)arfaitement  sur  la  plante,  ainsi  que  je  le  vois  pratiquer  souvent  pour  bien  des 
herbiers,  j'estime  que  le  préservatif  au  bichlorure  de  mercure  est  toujours  insuffisant  pour 
une  bonne  conservation,  et  cela  quelle  que  soit  la  dose  employée. 

C'est  une  opinion  assez  répandue  de  croire  que  le  sublimé  corrosif  ne  protège  que 
temporairement  les  plantes  conservées  dans  les  herbiers  ;  on  a  mémo  donné  différentes 
explications  à  l'appui  de  cette  assertion  que  je  considère  comme  absolument  erronée.  Si 
l'on  opère  comme  je  vais  l'indiquer  on  obtiendra  certainement  une  conservation  indétinie. 
Il  faut  tremper  la  plante  entière  dans  un  bain  de  la  dissolution  alcoolique  renfermée  dans 
un  grand  plat  de  faïence;  appliquer  le  pinceau  afin  de  faire  pénétrer  le  liquide  jusqu'au 
centre  des  parties  les  plus  attaquables  (jjar  exemple,  les  capitules  des  composées);  égoutter 
rapidement,  puis  poser  la  plante  sur  des  baguettes  de  bois  de  façon  à  ce  qu'elle  sèche 
librement  à  l'air.  Lorsque  l'échantillon  ne  mouille  plus  le  papier,  et  sans  attendre  qu'il 
soit  déformé  par  la  dessiccation,  on  le  met  en  presse  entre  des  matelas  de  papier  pour  le 
sortir  au  bout  de  quelques  heures  et  le  placer  dans  le  papier  de  l'herbier. 

Les  dangers  que  présente  l'emploi  du  sublimé  corrosif  ne  résultent  nullement  des 
accidents  qui  peuvent  survenir  dans  le  courant  de  l'opération  que  je  viens  de  décrire,  si 
l'on  emploie  des  pinces  en  bois  et  quelques  autres  précautions  élémentaires. 

Mais  le  sublimé  reste  (même  à  la  dose  de  22  grammes)  à  l'état  de  poudre  sur  la  plante 
sèche.  Lorsqu'on  manie  les  échantillons  d'herbier,  qu'on  classe,  intercale  ou  qu'on  visite 
rapidement  des  paquets,  une  poussière  se  dégage  qui  est  éminemment  toxique  et  dange- 
reuse à  respirer.  Cette  poussière  finit  par  envahir  le  local  de  l'herbier  et  si  l'on  examine 
au  microscope  les  poussières  déposées  dans  les  recoins  de  l'appartement  occupé  et  même 
sur  les  livres  et  les  objets  qui  y  sont  déposés  on  y  trouve  des  cristaux  de  sublimé.  J'ai  vu 
des  botanistes  qui  empoisonnaient  et  faisaient  toutes  les  manipulations  des  plantes  dans  un 
cabinet  d'étude  de  dimensions  restreintes.  Je  connais  au  moins  trois  cas  d'intoxication 
provenant  sans  le  moindre  doute  des  poussières  absorbées  par  la  respiration.  C'est  là 
uniquement  qu'est  le  danger  de  l'emploi  du  sublimé  dans  les  collections  botaniques  et  il 
est  difficile  de  s'en  préserver.  Depuis  que  j'en  ai  été  moi-même  la  victime  je  prends  des 
précautions.  Elles  consistent  à  procéder  à  l'application  du  sublimé  dans  un  local  spécial 
que  l'on  tient  parfaitement  propre  et  exempt  de  poussière,  à  pratiquer  tous  les  classements 
et  intercalations  dans  une  autre  salle,  différente  encore  du  cabinet  de  travail.  Je  considère 
comme  dangereux  tout  autre  .système  et  je  suis  arrivé  depuis  longtemps  à  cette  conclusion 
qu'un  herbier  convenablement  empoisonné  au  sublimé  offre  toujours  certains  dangers  dans 
sa  manipulation.  Ces  dangers  sont  au  maximum  lorsqu'on  n'a  pas  un  vaste  emplacement 
disponible,  et  comme  ce  moyen  n'est  pas  à  la  portée  de  tous  les  possesseurs  d'hei'bier,  je 
pense  que  le  meilleur  procédé  à  adopter  est  en  définitive  le  sulfure  de  carbone.  Il  n'offre 
aucun  danger  pour  la  santé,  il  est  d'un  emploi  peu  dispendieux,  il  n'ajoute  pas  une  perte 
de  temps  à  celle  considérable  déjà  qu'absorbe  tonte  collection  botanique.  Ce  procédé 
donne  d'excellents  résultats  et  je  le  pratique  depuis  plusieurs  années  pour  toutes  les 
parties  de  ma  collection  qui  ne  sont  pas  encore  intercalées  dans  l'herbier  Mais  encore  ici 
il  faut  s'entendre  sur  les  moyens  de  pratiquer  l'intoxication.  Il  convient  de  la  répéter 
chaque  année  ;  de  dégager  les  paquets  de  leurs  courroies  et  de  les  réduire  à  une  faible 
hauteur  afin  d'éviter  toute  pression  trop  forte  sur  les  feuilles  inférieures  des  paquets  ; 
d'abandonner  les  plantes  durant  une  quinzaine  de  jours  dans  la  vapeur  de  sulfure  de 
carbone  produite  au  milieu  d'une  caisse  en  zinc  à  fermeture  hydraulique.  D'après  mes 
observations,  aucun  insecte  ni  aucune  larve  ne  résiste  à  ce  traitement.  J'admets  bien, 
même  si  l'on  répète  l'opération  chaque  année,  que  l'on  pourra  çà  et  là  rencontrer  quelques 
insectes,  mais  les  dégâts  qu'ils  causeront  seront  insignifiants,  et  dans  tous  les  cas  bien 
moindres  que   ceux  qu'on   observe    bien  souvent  dans  des   collections  imparfaitement 
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traitées  par  le  sublimé.  Dans  tous  les  cas,  le  botaniste,  sans  grand  emploi  de  temps  ni 
d'argent,  aura  conservé  sa  collection  et  pourra  manier  ses  plantes  sans  avoir  rien 
à  redouter  pour  sa  santé. 

Vevey.  E.  Burnat. 

Faune  entomologique  du  Chêne.  —  Voici  un  petit  addenda  à  la  faune  entomologique 
du  chêne  de  M.  Charles  Lebœuf,  parue  dans  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  :  Nitidularix, 
Soronia  punclalissima  111.,  Telephoridx,  Dasytes  srosusKiesw,  Plinidw,  Ptinus  ruppes  Fabr., 
Cuccinellidœ,  Cocciduta  sculellala  Ilerbst.  Les  trois  premiers  insectes  ont  été  obtenus  de  la 
galle  de  Biorhiza  tcrminalis  Fabr.,  qui  se  trouve  à  la  fois  sur  Quercus  pedunculata,  sessili- 
flora  etpubescens.  J'ignore  si  la  larve  de  Soronia  vit  dans  cette  galle;  je  n'ai  rencontré  que 
l'insecte  parfait.  Dasijtes  et  Plinus  passent  leur  état  larvaire  dans  la  galle,  car  j'ai  obtenu  le 
premier  en  avril,  et  le  second  le  2  janvier,  de  galles  recueillies  en  mai  de  l'année  précé- 
dente et  conservées  en  chambre.  Quant  à  Cocciduta  scutellata,  cet  insecte  hibernait,  en 
quantité,  dans  des  galles  ayant  donné  leurs  éclosions,  d'Andricus  Sicboldi  Hart,  galle  qui  se 
rencontre  sur  deux,  pedunculata  et  sessili/lora. 

Malines.  Edm.  Van  Seqvelt. 

Éducation  des  larves  de  Dytiscides.  —  Dans  le  n"  150,  M.  H.  Petit  demandait  des 
détails  sur  l'éducation  des  larves  de  Dytiscides.  Le  dytique,  au  moment  de  pondre, 
au  lieu  de  façonner,  comme  les  hydrophiles,  une  coque  soyeuse  où  il  renfermera  ses  œufs, 
les  laisse  tomber  tout  simplement  au  fond  de  l'eau.  La  larve  se  forme  rapidement;  elle 
brise  la  mince  coquille  qui  la  retient  prisonnière,  et  entre  dans  la  vie  active.  D'abord  assez 
petite,  faible,  molle,  elle  ne  s'attaque  qu'à  de  petites  larves  aquatiques,  par  exemple  celles 
du  Culex  pipiens.  Il  faut  donc  lui  fournir  en  abondance  une  pâture  de  ce  genre,  car  elle  est 
très  vorace.  La  jeune  larve  se  fortifie  très  vite;  ses  anneaux  se  foncent,  se  raffermissent; 
ses  membres  deviennent  plus  robustes;  elle  attaque  alors  des  insectes  de  plus  grosse 
taille  et  on  peut  lui  fournir  des  larves  d'éphémères,  de  perles  ou  bien  des  poissons,  des 
mollusques  de  petite  taille.  Mais  il  est  prudent  de  ne  pas  lui  donner  des  larves  de  libellules, 
car  elles  sont  très  robustes  et  carnassières. 

La  larve  du  Dyliscus  marginalis  grossit  très  rapidement;  au  terme  de  sa  croissance, 
elle  atteint  la  taille  de  cinq  centimètres;  elle  est  jaune  tachetée  de  brun;  sa  tête  large, 
arrondie,  porte  six  yeux  de  chaque  côté;  sa  bouche  est  armée  de  mandibules  assez  puis- 
santes; ses  pattes  sont  longues  et  garnies  de  cils  qui  facilitent  la  natation.  Les  deux 
appendices  lancéolés  et  frangés  qui  terminent  son  abdomen  constituent  de  véritables  rames. 

Parlons  maintenant  du  milieu  dans  lequel  on  doit  mettre  les  jeunes  larves.  L'observateur 
doit  prendre  un  bocal  ou  un  vase,  au  fond  duquel  il  met  du  sable  qu'il  parsème  de  mousse; 
on  peut  mettre  aussi  dans  l'eau  quelques  tiges  de  plantes  aquatiques.  La  larve  aime  à  se 
cacher  dans  la  mousse  quand  elle  ne  chasse  ou  ne  nage  pas.  Lorsque  la  larve  a  atteint  une 
certaine  grosseur,  on  place  le  bocal  dans  une  petite  caisse  pleine  de  sable  qui  s'élève  en 
pente  douce  depuis  les  bords  du  bocal  jusqu'à  ceux  de  la  caisse  et  qu'on  doit  maintenir 
humide.  C'est  dans  ce  sable  que  les  larves  s'enfonceront  pour  se  transformer  en  nymphes. 
Il  faut  surveiller  avec  soin  l'éclosion  de  l'insecte  parfait,  car,  après  quelques  instants  passés 
à  l'air  libre  pour  sécher  ses  ailes  et  raffermir  son  corps,  il  prend  parfois  son  vol  et  s'échappe. 
Si  les  larves  sont  assez  nombreuses,  l'observateur  aura  soin  de  ne  jamais  les  laisser 
manquer  de  nourriture,  car,  poussées  par  la  faim,  elles  se  jettent  l'une  sur  l'autre,  se 
battent,  se  déchirent  et  finissent  presque  toujours  par  se  tuer  mutuellement. 

Béziers.  Fr.  Barbier. 


Questions.  —  Je  possède  deux  œufs  d'un  bleu  verdâtre  uniforme,  à  coquille  lisse  et 
luisante,  de  0™053  de  longueur  et  à  O^O-iS  de  diamètre.  Ces  œufs  m'ont  été  envoyés  de 
Cayenne  sous  le  nom  de  perdrix  grands  bois.  Un  lecteur  de  la  Feuille  pourrait-il  me  dire 
à  quelle  espèce  ils  appartiennent'? 

Angers.  Ch.   Mailles. 

Existe-t-il  un  ouvrage  pratique  traitant  de  micrographie  appliquée  à  l'entomologie, 
édition  française  et  récente? 

Semur.  Simonot-Révol. 


Salvia  verbenacea.  —  L'année  dernière,  en  revenant  de  récolter,  à  Arcueil,  le  Salvia 
verticillata,  qui  est  noté  excessivement  rare  dans  la  flore  parisienne,  j'eus  la  bonne  fortune 
de  trouver  sur  les  fortifications  de  Paris,  au  lieu  dit  la  Poterne,  près  du  cimetière  de 
Gentilly,  une  autre  espèce  de  sauge  qui  est  aussi  très  rare  aux  environs  de  la  capitale  : 
c'est  le  Salvia  verbenacea.  Il  est  actuellement  en  fleur  et  en  fruit  au  lieu  où  je  le  signale. 

Les  botanistes  désireux  de  récolter  cette  bonne  espèce  pourront  satisfaire  leur  désir,  car 
elle  est  abondante  sur  une  longueur  de  plus  de  cent  mètres,  et  se  rencontre  encore  plus 
haut  en  montant  vers  le  square  Montsouris.  En  un  mot,  le  Salvia  verbenacea  se  trouve  sur 
les  fortifications  (glacis),  depuis  la  Poterne  jusqu'à  la  porte  de  Gentilly. 

Paris.  Alexandre  Barot. 
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LISTE  D'ÉCHANGES  (Additions  et  changements) 


MM.  l'abbé  Dominique,  rue  Saint-Clément,  Nantes.  —  Lichénologie.  —  Ent.  :  Coléopt., 
conchyliol.  terrestre  et  fluviatile. 
G.  d'Antessanty,  Troyos.  —  Hémiptères,  hétéroptères  d'Europe  et  surtout  de  France. 
G.  Mercier,  36,  rue  Froide,  Angoulême.  —  Ent.  :  Coléoptères. 


ECHANGES 


M.  G.  Mercier,  36,  rue  Froide,  Angoulême,  tient  du  rainerai  de  plomb  argentifère 

cristallisé  à  la  disposition  des  amateurs,  en  échange  de  coléoptères  ou  de  lépidoptères. 


M.  Héron-Royer,  22,  rue  de  Cléry,  Paris,  désire  échanger  des  batraciens  anoures 
vivants  du  centre  de  la  France,  tels  (pie  Pelobales  fuscus,  contre  Pelobates  cuUripes  vivants 
cf  ou  Q .  Inutile  de  proposer  d'autres  espèces. 

M.  Alfred  'Wailly,  Tudor  villa,  Tudor-Road,  Norbitoa  (Surrey),  oflre  des  cocons 
vivants  de  lépidoptères  exotiques,  contre  d'autres  espèces  exotiques  ou  espèces  rares 
d'Europe;  œufs  on  juin  et  juillet.  Liste  des  espèces  envoyée  sur  demande. 


M.  Simonot-Revol  à  Semur  (Côte-d'Or),  offre  les  coléoptères  suivants,  en  échange 
d'autres  coléoptères  de  France  (Exception  faite  des  ISraclielytus  et  des  Pliyluphages)  :  Ci- 
cindela  sylvicula,  Caloso)na  sjicuphanla  cf  et  g ,  CaUisius  lunatus,  Necrophorus  gennaniis, 
N.  kuiiiatur,  Copj'is  tunaris,  Aleuchus  lalicoUis,  A.  variolosus,  Orycles  nasicornis  cf  et  Q, 
Gnorimus  iiobilis,  Molytes  coronatus,  etc.,  etc.  Adresser  obtata. 


J.  Gruet,  Reuan,  Jura  bernois  (Suisse),  désire  échanger  chenilles,  chrysalides, 
papillons,  d'Apollon,  S.  Carpini,  Piusia  iUustns,  contre  des  chrysalides  vivantes  ou  des 
papdlons  n'apiiartenant  pas  à  la  faune  du  Jura. 

M.  Louis  Muller,  à  Elbeuf,  désirerait  avoir  :  Tropidonolus  viperinus,  Elapliis  Esnilapii, 
Zamcnis  viridiflavus,  Laccrta  ucellata,  et  de  préférence  à  l'état  vivant.  Il  offre  en  échange  : 
Triton  alpcstris,  rrislalus.  palmalus.  punclaliis  et  autres  batraciens  de  la  faune  de  l'Ouest,  ainsi 
que  des  fossiles,  des  plantes,  des  œufs  d'oiseaux,  etc.,  de  sa  contrée.  Envoyer  desiderata. 

M.  Bellier  de  la  Ghavignerie  informe  ses  correspondants  qu'il  est  de  retour  à  Evreux 
et  qu'il  i)eut  disposer,  ]iar  échange,  de  beaucoup  de  bons  coléoptères  de  la  France 
méridionale  (environs  d'Hyères).  —  Envoi  réciproque  d'oblala. 


M.  Henry  Brown,  villa  Oriza,  47,  rue  Gide,  Levallois-Perret,  désirerait  se 
procurer  des  couleuvres  vivantes  autres  que  Trop,  nalrix,  viperinus.  Cor.  lœvis ,  Elapliis 
Esculapii,  en  échange  d'un  milan  noir  vivant  ou  des  Trup.  nalrix,  viperinus  et  Cor.  lœvis. 
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Saporta  (G.  de).— Un  essai  de  synthèse  paléoethnique. 
In-8,  44  p.  Paris,  imp.  Quantin. 

(Extrait  de  la  neeue  des  Deux-Mondes.) 

Sclirobaux.  —  Fonctions  de  l'hypodermc  dans  les 
feuilles,  ln-8,  ï)  pi.  Paris,  imp.  et  libr.  Tremblay. 

(Extrait  des  Annales  de  l'instilnt  national  aijrono- 
mii/ne.  4"  année,  n»  5.) 

Sicard.  —  Histoire  naturelle  des  charopiïnons  comes- 
tibles et  vénéneux.  Préface  par  Ed.  Cliatin.  In-8,  ivi-271  p., 
75  pi.  col.  Paris,  imp.  Malteste,  libr.  Delagravc. 

■Villot.  —  Classification  des  cysliqucs  des  ténias  fondée 
sur  les  divers  modes  de  formation  de  la  vésicule  caudale. 
ln-8,  11)  p.,  Minilpellier,  impr.  Hœhui  et  fils. 

(Extrait  de  la  Revue  des  sciences  nat.,  sept.  1882.) 


ALLEMAGNE 

Heyden  (Lucas  von).  —  Catalog  der  Coleopteren 
von  Sibérien  (Catalogue  des  coléoptères  de  Sibérie,  y  com- 
pris ceux  des  pays  tonranieiis,du  Turkeslan  et  des  frontières 
chinoises;,  fascicule  spécial  de  la  t  Deutsche  cntomologisch 
Zeitschrift.  j.  Berlin,  imp.  A.  W.  Schade.  In-8. 

Erfurtli  (Cil.  B.).— Flora  vonWeiinar  mitBeriicksIcbti- 
gung  der  KulliiipHanzen  (Flore  de  Weimar  avec  des  considé- 
rations sur  les  plantes  cultivées).  A  l'usage  des  écoles  et  des 
amateurs.  Weimar,  lihr.  II.  Bolilan.  ln-8. 

Gelssler  (Artli.).— DieFarbenblindheit...  (Le  dalto- 
nisme); accump.  de  flg.  coloriées.  Leipzig, libr.  0.  Wigand 
In-8. 

Strasburger  (Ed.).~UeberderTheilnngsvorgangder 
Zellkerne  und  der  Verhallniss  der  Kerutheilung  zur  Zell- 
theilung  (De  la  division  du  noyau  des  cellules,  etc.);  avec 
3  planches.  Bonn,  libr.  M.  Cohen.  In-8. 

ANGLETERRE 

Allen  (G.).— The  rolours  of  llovyers  asillusiratedinthe 
BritishIlora.Wilh  illusIralions.London.libr.  Macinillan.  I11-8. 

Balfour  (J.  H.).—  Bolany  and  Religion,  or  illustrations, 
of  tlie  Works  of  Cod  in  the  structure,  funciions, arrangement, 
and  geniM'al  distribution  of  plants,  with  upward  of2C0  illusl. 
Edinhurgh,  libr.  Oliphanl.  ln-8. 

Blalie  (J.F.). —  A  monograph  of  theBritisli  fossil  cepha- 
lopoda.  Art.  I  :  Introduction  and  silurian  species.  Loiidon, 
libr.  J.  van  Voorst.  ln-1. 

Darwin  (Ch.).  — TheDescentof  Man,  and  sélection  in 
relation  to  sex.  Second  édition,  revised  and  augmented. 
Fifleenth  thousand.  With  illustrations.  London,  libr,  ]. 
Murray.  In-8. 

Geikie  (Arcliibald).  —  Text-book  of  gcology,  with 
illiisiralions.  London,  libr.  Macmillan.  In-8. 

RUSSIE 
Majewsltl  (Erezm).—  Insecta  ncuroptera  Polonici. 
—  Tabl.  System,  des  névroptères  polonais  —  Fanorpido', 
pkri/gftmidtv,  siatid(r,  hemerobida,  psocidœ,  per/iida",  libt'llu- 
lidw,  classés  d'après  F.  Braucr.  Cracovie-Warszawa.Ge- 
bethner  et  Wolff.  In-8. 

AUTRICHE 

Kœllner  (K.).— Die  geologische  Enlwlckelungsgcschi- 
chle  der  Saugelhiere  (Histoire  géologique  de  l'évolution  des 
mammifères).  Wien,  libr.  A.  Holder.  In-8, 

Pacher  (D.),  (Jabornegg  M.  von).  —  Flora  von 
Kiernteu  (l'iorede  t'arinthie),  publié  par  le  Musée  provincial 
d'histoire  naturelle  de  Carinthie.  Klagenfurt,  imp.  de  F.  v. 
Kleinmayr.  hi-i.— Plantes  vasculaires  spontanées  :  ï'partie. 

Tietze  (S.).  —  Die  geognotischen  Vcrhaltnisse  der 
Gegend  von  Lemberg  (Géognosie  des  environs  de  Lcmberg); 
accomp.  d'une  carte  géologique.  Wien,  libr.  A.  Holder.  In-4. 
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PLANCHE     II 


Fig.  l,   \  a,  \  b .  . Triloculina  fulgurala,  Schiumberger. 

—  1  /> Ouverture  grossie  d'un  autre  exemplaire. 

—  '■2,  "2  a,  '2  b TiUocuUna  Fiscberi,  Schiumberger. 

—  '2  b Ouverture  grossie  du  même  exemplaire. 

—  o,  3  a,  '3  b,  3  (',  Li  </. .  Biloniliiui  spJwronics,  Schiumberger. 
— •    3  b,  '3  c,  '3  d La  même  à  différents  âges. 

—  4,  4  rt Tiiloiiiliiui  slaiirosloiiia,   Schiumberger. 

—  5,  5  rt  .  . Pleiiroiloinclla  anihi,   Hantken. 

—  {},  6  II,  G  b,  6  c Rupcvtia  ilahilh,  Wallich  (vues  sur  quatre  faces). 

—  1,7  a Rnpcrtia  slabilis,   W'allich  (exemplaire  plus  âgé). 

—  8 RiipL'iiia  sliibilis,   W'allich  (très  jeune  exemplaire  en  place 

sur  une  algue). 


NOTA.  —  Ces  deb&ins  oiu  été  esccutcs  à  U  cli^nibic  cUiru  de  Nacbct.  Ait  j^rosbisscmcnt  de  --- 


1»' Juillet  1883.  Treizième  Année.  N»  153. 


FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


NOTE  SUR  QUELQUES  FORAMINIFERES  NOUVEAUX  OU  PEU  CONNUS 

DU   GOLFE   DE   GASCOGNE 


Campagne  du  Travailleur,   1880 


M.  Milne-Edwards,  président  de  la  commission  scientifique  du  Travailleur,  a 
bien  voulu  me  charger  de  la  recherche  des  Forarainifères  dans  les  résidus  prove- 
nant de  quelques-uns  des  dragages  des  grandes  profondeurs.  Il  avait  autorisé  la 
publication  de  cette  note  dans  les  Fonds  de  la  mer,  dirigés  par  MM.  de  Folin  et 
Perrier;  mais  pour  un  motif  que  j'ignore,  elle  n'a  pu  paraître  dans  ce  recueil. 
Parmi  les  formes  le  plus  intéressantes  que  j'ai  pu  recueillir,  celles  dont  il  va  être 
question  seront  placées  dans  l'ordre  adopté  par  Brady  dans  la  nouvelle  classifi- 
cation qu'il  propose  et  que  j'ai  reproduite  dans  ma  Note  sur  les  Foraminifères  (1) . 

Famille  II.  —  MILIOLID.E,  Brady. 
a  Miliolininse. 

Dans  ses  intéressantes  «  Notes  préliminaires  (2)  »  sur  l'expédition  du  Challenger, 
Brady  constate  que,  sauf  pour  le  genre  Biloculina.  les  dragages  profonds  ont 
produit  relativement  fort  peu  de  Foraminifères  de  la  famille  des  Miliolidœ.  On 
a  rencontré  seulement  quelques  espèces  représentées  chacune  par  un  petit  nombre 
d'individus.  Les  Milioles  sont  donc  bien  des  animaux  littoraux  habitant  les  eaux 
peu  profondes. 

Les  dragages  du  Travailleur  dans  le  golfe  de  Gascogne  ont  confirmé  ces  faits. 
Les  dragages  n°'  2,  6  et  9  de  1,000  à  1,300  mètres  contenaient  quelques  rares 
Quinqueloculines  lisses,  une  espèce  agglutinante  assez  abondante,  et  de  nombreux 
exemplaires  de  quatre  ou  cinq  espèces  de  Biloculines. 

Parmi  ces  Miliolides  des  grands  fonds  on  trouve  tout  un  groupe  de  formes 
très  remarquables  par  la  disposition  de  l'ouverture.  Tandis  qu'elle  est  circulaire 
dans  presque  toutes  les  Triloculines  côtières  et  garnie  d'une  dent  bifide,  ici 
l'ouverture  se  réduit  à  quelques  fentes  divergentes  ou  espacées  et  parsemées  de 
perforations.  Une  Biloculine  présente  aussi  une  disposition  analogue  ;  mais  dans 
toutes  ces  espèces  le  nombre  des  fentes  et  leur  direction  varie  avec  l'âge. 

Ces  caractères  ont  une  certaine  importance,  car  dans  un  des  chapitres  relatifs 
à  la  reproduction  de  Foraminifères,  Carpenter  (3)  rapporte,  d'après  Schultze  (4), 
que  les  jeunes  Triloculines  se  forment  à  l'intérieur  des  loges  de  l'adulte,  et  sont 
évacuées,  déjà  munies  de  leur  loge  embryonnaire,  par  l'ouverture.  J'ai  moi- 
même  (5)  appuyé  cette  hypothèse  par  l'exemple  d'une  Quinqueloculine  recueillie 

(1)  Feuille  des  Jeviies  Naturalistes,  XII«  année,  p.  83. 

(2)  Qvarterly  Jonrn.  of.  jUicroscopy,  vol.  XXX,  n.  s.,  p.  87. 

(3)  Introd.  tu  the  study  of  Foramin.  May  Society,  p.  38. 

(4)  Ueber  den  Organismvs  der  Polythalum. 

(5)  Associat.franç.  p.  l'avancent,  dès  sciences  {Cong.  AGSa.ntca,X%n). 
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parmi  des  Foraminifères  de  Samoa.  La  forme  des  ouvertures  des  Miliolidées  dont 
je  viens  de  parler  paraît  devoir  infirmer  cette  hypothèse  :  leurs  fentes  étroites  et 
leurs  perforations  s'opposent  à  la  sortie  des  jeunes  Miliolidées  qui  se  seraient 
formées  à  l'intérieur. 

Parmi  les  espèces  les  plus  remarquables  rapportées  par  le  Travailleur,  je 
citerai  les  suivantes  : 

Genre  Biloculina,  d'Orb. 
Biîocidina  sphœroïdes,  Schlumb. 

PI.  II,  fig.  3,  3  a,  3  *,  3  c.  S  d. 

Plasmostracura  (1)  sphérique  formé  de  loges  très  enveloppantes;  la  dernière 
ne  laisse  voir  qu'une  très  faible  partie  de  la  précédente. 

Ouverture  légèrement  rostrée  et  proéminente,  variable  suivant  l'âge;  l'avant- 
dernière  est  marquée  par  une  petite  saillie  accompagnée  d'une  courte  fente. 

Têt  lisse  et  brillant. 

Dans  le  jeune  âge  (fig.  3  c)  l'ouverture  est  une  fente  demi-circulaire,  autour 
de  la  dent  implantée  sur  l'avant-dernière  loge.  Plus  tard  la  dent  se  rétrécit 
(fig.  3  d)  et  le  péristome  se  fend  en  trois  lobes.  Quelquefois  (fig.  3  b)  l'ouverture 
ne  se  compose  plus  que  de  deux  fissures  parallèles  qui  n'atteignent  pas  la  loge 
précédente,  enfin  à  l'état  adulte  elle  prend  la  disposition  de  la  fig.  3. 

Diamètre  des  individus  adultes  :  0™/™  9. 

Dragage  :  n»  2  (1,019™)  et  n»  9  (1,190"');  assez  rare. 

Observations.  —  Cette  espèce,  peut-être  identique  au  Biloculina  sphœra, 
d'Orb.  (2),  dont  elle  difi"ère  par  l'ouverture,  est  voisine  du  Biloculina  Grinzin- 
gensis,  Karrer  (3),  qui  est  plus  ovoïdal. 

Biloculina  serrala,   Brady  (4). 
PI.  III,  fig.  3,  3  a. 

Plasmostracum  discoïdal  formé  de  loges  non  enveloppantes  renflées  vers  le 
centre,  amincies  vers  le  pourtour.  La  carène  est  régulièrement  dentelée  et  les 
dentelures  de  l'avant-dernière  loge  restent  visibles. 

Têt  lisse. 

Ouverture  ovalaire  munie  d'une  large  dent  bilobée. 

Diara.  :  l""/"  7. 

Drag.  :  n°  2  (1,019"")  et  n"  10  (1,960°'). 

Genre  Triloculina,  d'Orb. 
Triloculina  staurostonia,   Schlumb. 

PI.  II,  fig.  4,  4  a. 

Plasmostracum  ovoïdal  formé  de  loges  très  convexes  arrondies  d'un  côté, 
carénées  de  l'autre  ;  sutures  accentuées. 

Têt  lisse  ou  sillonné  parfois  de  fines  stries  longitudinales,  ouverture  formée 

(1)  Je  me  sers  du  mot  plasmostracum.  adopté  par  M.  Munier-Chalmas  pour  désigner  l'enTcIoppe 
ùts  Foraminifères  :  l'emploi  de  ce  terme  est  justifié  par  la  grande  différence  qui  existe  entre  leur  tèt 
et  la  coquille  des  gastropodes. 

(2)  Foramin.  de  l'Amer,  mérid.,  1839,  p.  66,  pi.  VIII,  fig.  13-16. 

(3)  Géologie  de  K.  F.  J.  Hochquellewva^e.,  Vienne,  1877. 

(4)  Je  me  suis  rencontré  pour  le  nom  spécifique  de  cette  Biloculina  avec  mon  ami  Brady,  qui  m'a 
communiqué  les  planches  de  son  grand  ouTrage  sur  le  Challenger,  je  lui  en  laisse  la  priorité. 
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par  deux  fissures  en  croix,  déterminées  par  la  présence  d'une  dent  triangulaire 
appuyée  sur  l'avant-dernière  loge  et  de  deux  fentes  du  péristome  au  sommet  de 
la  dent. 

Long,  et  diam.  :  !'"/"•. 

Drag.  :  n"  9  (1,190°")  ;  assez  rare. 

Obseriiations.  —  D'Orbigny  (I)  a  créé  le  genre  Cruciloculina  pour  une 
Triioouline  de  la  Patagonie  munie  d'une  ouverture  cruciforme.  Les  caractères 
de  l'ouverture  dans  les  Miliolidées,  si  variables  avec  l'âge,  me  paraissent  insuffi- 
sants pour  l'établissement  d'un  genre  et  les  conformations  d'ouvertures  si  parti- 
culières que  nous  constaterons  pour  les  espèces  suivantes,  me  semblent  nécessiter 
l'abandon  du  genre  Cruciloculina. 

Triloculina  fulgurata,  Schlumb. 
PI.  II,  fig.  I,  1  a,  1  *. 

Plasmostracum  trigone,  équilatéral,  à  angles  aigus,  formé  de  loges  déprimées, 
rétrêcies  aux  extrémités,  sutures  peu  marquées. 

Têt  lisse. 

Ouverture  formée  de  nombreuses  fentes  étroites,  sinueuses  et  rayonnantes 
(fig.  1)  quelquefois  disséminées  et  entremêlées  de  perforations  (fig.  1  b). 

Long.  :  0™/-"  85. 

Drag.  :  n"  2  (1,019'»)  et  n»  9  (1,190'")  ;  très  rare. 

Triloculina  Fischeri,  Schlumb. 

PI.  II,  fig.  2,  2  a,  2  b. 

Plasmostracum  trigone,  inéquilatéral,  à  angles  légèrement  arrondis,  formé  de 
loges  ovalaires. 

Têt  lisse. 

Ouverture  formée  de  six  fentes  étroites  et  rayonnantes,  dont  deux  supérieures 
et  quatre  inférieures  entourant  une  dent  lancéolée. 

Long.  :  l""/"». 

Drag.  :  n"  6  (1,353"')  ;  très  rare. 

Voisine  de  la  Tr.  fulgurala,  elle  en  diffère  par  le  contour  plus  arrondi  des 
loges  et  la  disposition  de  l'ouverture.  Je  la  dédie  à  mon  confrère  M.  Fischer. 

/3  Orbitolitinse,  Brady. 

Genre  Archiacina,  Munier-Ghalmas  (2). 

Archiacina  Munieri,  Schlumb. 

PI.  in,  fig.  2,  2  ». 

Plasmostracum  discoïdal  composé  de  loges  nombreuses,  étroites,  tubulalres, 
non  recouvrantes,  séparées  par  des  sutures  peu  apparentes.  Les  premières  (fig.  2) 
sont  disposées  en  spirale  dans  un  plan,  elles  augmentent  peu  à  peu  de  longueur, 
et  les  dernières  finissent  par  envelopper  complètement  la  spire  embryonnaire  de 
manière  à  constituer  un  disque  aplati  à  contour  plus  ou  moins  circulaire. 

Têt  lisse  et  porcellané  de  couleur  blanc  mat. 

(1)  Forma,  de  Vienne,  p.  280,  pi.  XXI,  fig.  5,  mod.  n»  112,  6«  série. 

(2)  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  .fciences,  23  déc.  1878;  Bullet.  de  la  Soc.  gènhii/.  de  Pi'anee, 
séance  7  avril  1879. 
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Ouvertures  nombreuses  entourées  d'un  léger  bourrelet  et  irrégulièrement 
distribuées  sur  un  seul  rang  au  pourtour  de  la  dernière  loge. 

Diam.  :  OV"  9. 

Drag.  :  n»  2  (1,019">);  rare. 

Observations.  — Voisin  des  Peneroplis,  ce  genre  s'en  distingue  par  l'absence 
de  côtes  et  le  développement  discoïdal  des  dernières  loges.  Il  n'avait  été  signalé 
jusqu'à  présent  que  dans  le  miocène  inférieur  de  Gahard  et  de  Gaas. 

Famille  VI.  —  TEXTULÂRID^,  Brady. 

R  Textularinse. 

Genre  Schizophora,  Reuss. 

Dans  son  «  Tableau  méthodique  »  d'Orbigny  (1)  créa  le  genre  Vulvulina  pour 
un  Foraminifère  de  l'Adriatique  voisin  du  Texlilaria.  le  T.  cap^^eolus.  Il  caracté- 
risait ce  genre  par  la  diagnose  suivante  :  «  Toutes  les  loges  alternantes,  ouverture 
au  sommet  en  fente,  têt  droit,  ovoïde  et  déprimé  sur  ses  faces,  »  et  en  donnait  le 
modèle  n°  59,  IIP  livr.  Or,  la  diagnose  et  le  modèle,  il  est  facile  de  s'en  assurer, 
s'appliquent  à  un  exemplaire  incomplet,  ce  dernier  ne  porte  qu'une  des  loges 
unisériées,  généralement  au  nombre  de  trois  ou  quatre  dans  l'âge  adulte,  et 
d'Orbigny  ne  signale  même  pas  ce  caractère  du  genre.  Le  nom  de  Vulvulina  doit 
donc  être  abandonné  et  on  devra  lui  préférer  celui  de  Schizophora  créé  par 
Reuss  pour  un  Foraminifère  tertiaire  de  l'Allemagne,  analogue  à  celui  de 
l'Adriatique. 

Après  Reuss  plusieurs  auteurs  ont  cité  et  figuré  ce  genre.  Schwager  (2) 
décrit  une  espèce  sous  le  nom  de  Bigenerina  Nikobarensis.  Hantken  (3) 
dans  plusieurs  de  ses  ouvrages  figure  le  Schiz.  Hœringensis,  Giimb.,  et  dé- 
montre que  ce  fossile  est  le  même  que  celui  que  Gùmbel  (4)  a  nommé  Venilina 
HœtHngensis. 

Le  grand  nombre  de  Schizophora  ramenés  par  la  drague 
du  Travailleur  et  leur  bon  état  de  conservation  m'ont  permis 
de  reconnaître  que  ce  Foraminifère  est  identiquement  le  même 
que  celui  de  l'Adriatique  qui  a  servi  de  type  au  Vulvulina  de 
d'Orbigny.  J'ai  pu  constater  en  outre  un  caractère  qui  a 
échappé  aux  auteurs  que  je  viens  de  citer. 

En  faisant  une  coupe  longitudinale  dans  un  Schizophora, 
on  remarque  que  les  premières  loges  (fig.  A),  s'enroulent  en 
spirale  autour  de  la  loge  embryonnaire;  les  loges  suivantes 
sont  alternantes  comme  dans  les  Texlilaria,  enfin  les  der- 
nières loges  sont  simples  et  unisériales.  Ce  genre  présente 
.      Fig.  A  jJqjjç  çg  £^jj.  curieux  de  trois  modes  successifs  dans  l'arran- 

Somzoplwra  caprcoins  ti-  i  ",  i/./ 

d'Orbigny  gemeut  de  ses  loges.   La  diagnose  devra  être  modifiée   en 

Section  longit.  Gr.  "    conséquence. 

SCHLUMBEROER. 

(A  suivre.] 


(1)  Annale»  des  Se.  nat..  tome  VII.  1821. 

(2)  Fm-am.  r.  Kar-Al/tobar  Expédition  de  la  Norarra,  pi.  IV,  fig.  7. 

(3)  Slitth.  a.  d.  Jahrh.  de  li.  Ung.  geol.  Anst.,  l"  vol.,  p.  136,  pi.  II,  fig.  17  (1872);  Die   Faiina  d. 
Clar.  szabmsch.,  p.  68,  pi.  VII,  fig.  3. 

(4)  Beifrage  zvr  Foraminiferen  Fiivna,  18C8. 
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VHAPLOPHYLLUM  PATAVINUM  ET  SON  HABITAT  EN  ITALIE 


Quelques  mots  sur  la  flore  des  monts  Euganéens 


La  jolie  rutacée  dont  il  est  ici  question  manque  probablement  à  l'herbier  de 
plus  d'un  de  mes  lecteurs,  car  non  seulement  elle  ne  fait  point  partie  de  la  flore 
française,  mais  de  plus  elle  ne  croît  qu'à  quelques  rares  endroits  sur  les  côtes  de 
l'Adriatique. 

C'est  une  petite  plante  d'environ  15  centimètres,  à  souche  un  peu  ligneuse  et 
à  tige  dressée,  ascendante.  Ses  feuilles  inférieures  sont  entières  et  oblongues, 
tandis  que  ses  feuilles  supérieures  sont  divisées  en  trois  lanières,  dont  les  deux 
latérales  sont  un  peu  plus  étroites  et  un  peu  moins  longues  que  celle  du  milieu. 

Les  fleurs,  qui  forment  un  corymbe  terminal  composé,  ont  leurs  sépales  ovales 
lancéolées,  et  leurs  pétales  ovales  rhomboïdales  d'un  beau  jaune  clair.  Géné- 
ralement la  floraison  commence  au  milieu  de  mai  et  dure  jusqu'à  la  fin  de  juin. 

L'Baplophi/Uum  patavinum  Juss.  figure  dans  Linné  sous  le  nom  de  Ruta 
patavina,  mais  il  avait  été  d'abord  appelé  Pseudo-Ruta  patavma,  au  com- 
mencement du  XVIIP  siècle,  par  le  botaniste  italien  Micheli,  qui  semble  avoir 
été  le  premier  à  observer  cette  plante  et  qui  l'a  décrite  dans  son  grand  ouvrage. 
Nova  Plantarum  Gênera,  en  ajoutant  qu'elle  croissait  en  abondance  près 
d' Arqua,  dans  la  province  de  Padoue  (1). 

Depuis  Micheli,  cette  même  rutacée  a  été  signalée  sur  plusieurs  points  de 
ristrie  et  delà  Dalmatie  (voy.  deVisiani,  Flo7'e  dalmate)  ;  toutefois  les  environs 
d' Arqua  sont  encore  aujourd'hui  les  seuls  endroits  où  l'on  puisse  la  rencontrer 
en  Italie.  Il  est  vrai  qu'un  //.  patavinum  recueilli  à  Vérone  se  trouve  dans  le 
grand  herbier  du  Muséum  à  Paris,  mais  ce  n'est  certainement  qu'un  exemplaire 
cultivé,  car  je  remarque  que  la  Ruta  patavina  est  comprise  dans  le  Catalogue 
des  plantes  du  jardin  botanique  de  Vérone,  publié  en  1812  par  C.  PoUini,  tandis 
qu'elle  n'est  nullement  mentionnée  dans  la  Flora  Veronensis  du  même  auteur. 
D'ailleurs  cette  plante  n'est  guère  apte  à  se  propager  facilement,  vu  que  grâce 
à  son  exiguïté  elle  donne  peu  de  prise  aux  vents,  et  que  ses  graines  ne  paraissent 
point  recherchées  des  oiseaux.  En  outre,  elle  ne  semble  venir  bien  que  dans  les 
terrains  crétacés,  arides  et  peu  élevés  comme  ceux  du  mont  Sasso  Nero  et  de 
Terra  Alba,  où  son  altitude  oscille  entre  50  et  100  mètres  environ  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Il  y  a  bien  peu  d'étrangers  qui  s'arrêtent  à  Padoue  sans  aller  faire  une  excur- 
sion aux  monts  Euganéens,  sur  l'un  desquels  est  adossé  le  petit  village  d'Arquà,  si 
célèbre  par  le  séjour  de  Pétrarque.  En  efi'et,  ces  collines  dont  la  plus  haute,  le 
Venda,  ne  dépasse  pas  586  mètres,  sont  non  seulement  curieuses  parles  souvenirs 
qu'y  ont  laissés  l'époque  romaine  et  le  moyen  âge,  mais  elles  sont  aussi  intéres- 
santes au  plus  haut  point  par  leur  constitution  géologique,  leur  faune  et  leur 
flore  qui  sont  autant  de  sujets  d'étude  et  d'admiration  pour  le  touriste  qui  sait 
comprendre  et  aimer  la  Nature. 

Nées  d'un  soulèvement  volcanique  survenu  au  milieu  de  terrains  sédimentaires, 
elles  présentent  çà  et  là  des  stratifications  calcaires,  des  marnes  tertiaires...  et 
quelques  fossiles,  mais  leur  masse  se  compose  principalement  de  roches  ignées, 
parmi  lesquelles  prédomine  la  trachyte  porphyroïde.  Il  est  à  remarquer  que  l'on 
y  trouve  aussi  le  basalte  sous  la  forme  particulière  de  cônes  irréguliers  à  couches 

(1)  Micheli,  Nova  Plantarum  Gênera  {FlorentUi,  1729),  p.  22  ;  «  Psendo-Ruta-jjataviiia. . .  Iii 
Il  monte  Saxo  Nigro,  prope  Arcuatum,  seu  Arqua,  non  longe  Patavio,  copiosc  nascens  ;  nôbis  hanc 
»  plantam  hactenus  ijotanicis  ignotam  observare  uuper  contigit.  i>  •  '       ■ 
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engainantes,  forme  que  les  Italiens  désignent  par  le  mot  caractéristique  de 
cipollare  (bulbe  d'oignon).  Les  sources  d'eaux  thermales  y  sont  fréquentes,  mais 
l'eau  potable  y  est  malheureusement  rare  et  peu  abondante. 

Par  suite  de  leur  situation  au  milieu  d'une  plaine  très  basse,  s'étendant  au  sud 
et  à  l'ouest  jusqu'aux  Apennins,  et  bornée  au  nord  par  les  Alpes,  à  l'est  par  les 
lagunes,  les  collines  euganéennes  forment  une  sorte  d'écran  sur  lequel  viennent 
se  déposer  les  germes  de  plantes  d'origines  les  plus  diverses.  Ainsi  l'on  en  ren- 
contre qui  appartiennent  à  la  flore  alpine,  telles  que  :  Trifolium  alpestre,  Carex 
gynobasis,  Genista  pilosa,  Géranium  macrorhizum,  Asplenium  septentrio- 
nale, Leucanthemum  maximum,  Centaurea  montana,  etc.  ;  d'autres,  à  la  flore 
maritime,  par  exemple  :  Crithmum  mariiimum,  Linum  maritimum,  Sonchus 
onaritimus,  Atriplex  littoralis,  Juncus  maritimus,  Lagurus  ovatus,  Poly- 
pogon  monspeliense ,  etc.  ;  d'autres  enfin  provenant  de  contrées  souvent  fort 
éloignées  de  la  Vénétie,  comme  c'est  le  cas  pour  la  Gt^ammitis  leptophylla,  Asple- 
nium lanceolatum,  Ttnfolium  Bocconi,  Orohanche  speciosa,  etc.  Du  reste,  le 
nombre  des  espèces  et  des  variétés  s'accroît  continuellement  dans  la  flore  euga- 
néenne,  si  bien  que  de  jeunes  botanistes  distingués,  tels  que  MM.  Penzig, 
Massalungo,  et  surtout  M.  Bizzozero  ont  pu,  déjà  dans  ces  dernières  années, 
publier  un  certain  nombre  d'addenda  au  Catalogue  général  de  la  flore  vénitienne, 
compilé  avec  le  plus  grand  soin  en  1869,  par  MM.  de  Visiani  et  Saccardo,  émi- 
nents  professeurs  de  l'Université  de  Padoue.  Tout  d'abord  on  pourrait  croire,  il 
est  vrai,  qu'il  ne  s'agit  dans  ces  récentes  découvertes  que  d'omissions  antérieures 
peu  à  peu  rectifiées,  mais  il  n'en  est  rien,  et  pour  le  prouver  il  suffit  de  citer 
parmi  les  plantes  signalées  depuis  peu  ;  Cupullaria  graveolens,  Tragopogon 
porrifolius ,  Allium  acutangulum,  Echinops  sphœroceplialus ^  Draba 
muralis,  et  beaucoup  d'autres  croissant  dans  des  endroits  d'un  accès  facile,  et 
trop  apparentes  pour  avoir  pu  échapper  à  l'attention  des  nombreux  botanistes 
qui  ont  si  fréquemment  et  si  minutieusement  exploré  les  monts  Euganéens  dans 
ce  siècle. 

Ces  apparitions  récentes  expliquent  peut-être  la  manière  dont  certaines  plantes 
se  sont  localisées  sur  telle  ou  telle  colline.  Ainsi  la  G.  leptophylla  n'a  été  recueillie 
jusqu'ici  qu'au  pied  du  mont  Ricco;  VA.  lanceolatum,  sur  la  Rocca  Pendice;  la 
Nothoclama  maraniha',  au  mont  Grotto  ;  Vllermodactylus  luberosus,  près  de 
Battaglia;  Ylsopyrum  thalictroïdes,  à  Torreglia;  la  Sideritis  monta^ia,  le 
Delphinium  peregrinum  et  VOrobanche  2ncridis,  là  seulement  où  croît  VHa- 
plophyllum.  L'on  conçoit  aisément  que  limitées  ainsi  à  des  espaces  très  restreints, 
quelques-unes  de  ces  plantes  soient  parfois  exposées  à  une  totale  destruction. 
C'est  en  efi'et  ce  qui  est  déjà  arrivé  pour  le  Cistus  laurifolius  qui  croissait  jadis 
au  mont  Venda,  mais  qui  en  fut  extirpé  au  commencement  de  ce  siècle  par  le 
botaniste  C.  Pollini.  Le  même  sort  attend  certainement  VAnchusa  sempiei'vi- 
7'ens  du  mont  Cattaio,  car  depuis  quelques  années  elle  y  est  devenue  introuvable. 

Ajoutons  que  dans  cette  flore  si  riche,  beaucoup  d'espèces  offrent  de  rares 
variétés,  quelquefois  tout  à  fait  spéciales  à  la  contrée,  comme  celles  de  la  Vallis- 
neria  spiralis,  var.  Micheliana  Savi,  venant  dans  les  cours  d'eaux  thermales, 
et  celle  de  YOpuntia  nana  Visiani,  que  l'on  rencontre  sur  difi'érents  points, 
toujours  rampante  et  de  petites  dimensions.  Dans  mes  fréquentes  excursions  sur 
ces  collines,  j'ai  remarqué  que  les  fleurs  de  la  Melitlis  melissophyllum  et  de 
V Erythronium  dens-canis  étaient  toujours  entièrement  blanches,  sans  aucune 
trace  de  rouge.  Les  variétés  à  fleurs  blanches  se  présentent  aussi,  quoique  moins 
généralement,  parmi  les  Salvia  pratensis ,  Calamintha  clinopodium,  Orchis 
mascida. 

Il  y  aurait  encore  beaucoup  d'autres  curiosités  à  mentionner,  mais  je  ne  pour- 
rais le  faire  sans  sortir  des  limites  que  comporte  une  simple  note  comme  celle-ci. 
Je  me  contente  donc  en  terminant  de  recommander  au  lecteur  de  ne  pas  négliger 
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de  visiter  les  collines  Euganéennes,  si  jamais  il  a  l'occasion  de  faire  un  tour  en 
Italie.  Les  excursions  y  sont  intéressantes  à  toutes  les  époques  de  l'année,  mais 
la  meilleure  saison  est  naturellement  celle  du  printemps.  C'est  alors  que  la  vallée 
d'Arquà  apparaît  comme  un  jardin  magnifique  et  ravissant,  avec  ses  gracieux 
coteaux  couverts  de  vignes,  d'oliviers,  d'arbousiers,  d'yeuses,  de  châtaigniers, 
do  micocouliers,  etc.  ;  avec  ses  routes  et  ses  jolis  sentiers  dont  les  haies  de  pa- 
liures,  degainiers,  de  féviers,  de  jujubiers,  de  grenadiers,  sont  ornées  de  Lamiuni 
orvala,  de  Stellaria  Itoloslea,  de  Melittis  melissophyllum,  de  Lilium  bulbi- 
ferum,  de  Convolvulus  cantabrica,  de  diverses  orchidées,  etc.;  avec  ses  nom- 
breux canaux  où  dort  la  Nymphœa  alha  sur  un  lit  de  lenticules,  de  morrènes, 
de  potamots,  auxquels  se  joignent  souvent  les  feuilles  veloutées  de  la  Salvinia 
natans. 

Si  vous  allez  jouir  d'un  tel  spectacle  au  mois  de  mai,  lorsque  la  lumière  inonde 
la  nature,  lorsque  le  joyeux  carillon  du  dimanche  appelle  à  l'église  les  jolies 
paysannes  aux  vêtements  bigarrés,  qui  font  retentir  cette  vallée  du  doux  zézaie- 
ment de  leur  chansonnettes  vénitiennes,  vous  passerez  là  des  heures  d'enchante- 
ment qui  laisseront  dans  votre  âme  un  souvenir  délicieux  et  ineffaçable. 

Padoue.  J.  Camus. 


FAMILLE    DES    L.^THRIDIENS 


Tableaux  synoptiques  des  espèces  françaises  comprises  dans  les  deux 

premières  tribus. 

La  famille  des  Lathridiens,  avec  ses  insectes  de  petite  taille,  à  la  robe  modeste 
et  ses  espèces  protéiforraes,  embarrasse  souvent  les  débutants  en  entomologie, 
qui  les  capturent  en  grand  nombre  dans  leurs  chasses. 

Cette  famille  a  été,  dans  ces  dernières  années,  bien  étudiée  par  des  spécialistes. 
C'est  le  fruit  de  leurs  longues  et  patientes  recherches  que  je  voudrais  aujourd'hui 
offrir  à  mes  jeunes  lecteurs  sous  forme  de  tableaux  courts  et  clairs  empruntés  en 
presque  totalité,  sous  un  autre  ordre,  aux  savants  travaux  de  Reitter  (1)  et 
surtout  d'un  continuateur  des  œuvres  de  Mulsant,  le  R.  P.  Belon  (2).  J'adopte  la 
marche  de  ce  dernier. 

On  reconnaîtra  les  Lathridiens  aux  caractères  suivants  :  les  tarses  de  ces 
Clavicornes  sont  tous  cylindriques,  à  trois  articles,  simples,  ainsi  que  les  crochets. 
Dans  les  antennes,  de  huit  à  onze  articles,  les  deux  premiers  sont  souvent  plus 
épais,  les  derniers  forment  massue.  Les  élytres  recouvrent  l'abdomen  ;  le  ventre 
a  six  segments  mobiles.  Corps  ordinairement  allongé  ou  oblong.  La  nuance, 
variant  du  testacé  clair  au  brun  ou  au  noir,  dissimule  facilement  ces  insectes 
aux  regards  dans  les  moisissures,  bolets,  amadouviers,  détritus,  végétaux, 
écorces,  pierres  et  pieux  enfoncés  dans  un  sol  humide,  voire  même  dans  les 
fourmilières  qui  leur  servent  de  retraite. 

Les  auteurs  partagent  généralement  cette  famille  en  trois  tribus  : 

l  Hanches  antérieures  séparées  par  le  prosternum  ;  sinon, 
1.    \       massue  antennaire  à  1-2  articles. 

(  Hanches  antérieures  contiguës.  —  Massue  à  3-4  articles.     III.  Corticariaires. 

I  Front  sans  sculpture,  lisse  ou  finement  pointillé.  — 

o     )       Massue  à  1-2  articles I.  Mérophysiaires. 

)  Front  sculpté,  canaliculé  ou  fortement  ponctué  rugueux. 

'       —  Massue  à  3,  rarement  2  articles II.  Lathridiaires. 

(1)  Abeille,  n<«  248,  249. 

(2)  Famille  des  Lathridiens,  1™  partie,  par  le  E.  P.  Marie-Joseph  Belon.  —  Lyon,  Georg,  65,  rue 
de  Lyon  ;  Paris,  Baillière  et  fils,  vue  Hautefeuille,  19. 
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I.  —  Tribu  des  Mérophysiaires. 

.     \  Antennes  de  8  articles 4. 

^-    I  9-11  mill. 

,'  Yeux   ébauchés  (quelques  facettes,  ou  simple  saillie 
l       ocelliforme).  Prothorax  non  sinué  à  la  base.  Insecte 

2.  <!       myrmécophile. 

/  Yeux  complets,  globuleux,  occupant  tout  le  côté  de  la 

tète.  Prothorax  bisinué  à  la  base.  Non  myrmécophile.     G.  Neoplotera. 

I  Saillie  ocelliforme,  sans  facettes.  Ecusson  assez  grand, 

3.  I       bien  visible G.  Colovoeera. 

(  Quelques  facettes.  Ecusson  large  et  court,  peu  visible.     G.  Merophysia. 

iYeux  distincts.  Antennes  latérales.  Elytres  ovales,  non 
ou  unistriées G.  Holoparamecus, 
Yeux   nuls.    Antennes    frontales.    Elytres    parallèles, 
à  séries  de  stries G.  Anommatus, 

G.  Neoplotera  Belon. 

Ovale,  convexe,  pointillé,  luisant,  rouge  testacé.  Lobe  médian 

du  prothorax  arrondi Peregrina  Belon. 

Rouen  :  arachides.  —  2  mill. 

G.  CoLOvocERA  Motsch. 

Plus  grande  largeur  du  prothorax  à  la  base  ;  rétrécis- 
sement seulement  en  avant.  Elytres  à  peine  visible- 
ment   ponctuées,    presque    lisses    (Ovale    oblong, 

convexe,  roux  testacé,  luisant) Formicaria  Motsch. 

A     j  Midi,  sous  les  grosses  pierres,  avec  Atta  barbara        zz  Attx  Kr. 

et  autres  fourmis.  — 1,2-1,5  mill. 
Plus  grande  largeur  au  tiers  postérieur  ;  rétrécissement 
visible   de  là   à  la  base  et  fort  en  avant.    Elytres 

finement,  mais  visiblement  ponctuées Punctata  Reit. 

Fourmilières.  —  1,5  mill. 

G.  Merophysia  Lucas. 

Ovale   oblong,    peu    convexe,   roux  testacé;    ponctuation    et 
pubescence  très  fines.   Pi-othorax  assez  dilaté  en  avant, 
à  côtés  étroitement  carinulés,  à  angles  postérieurs  obtus. .     Formicaria  Lucas. 
Midi  :  fourmilières.  —  1,3-1,5  mill. 

G.  Holoparamecus  Curtis. 

/  Traces  au  moins  d'une  fine  strie  juxtasuturale. 

1.    ;  Pas  de  strie  juxtasuturale  (Allongé,  brillant) Bertouti  Aube. 

'  Provence  :  débris  d'algues.  —  1,5  mill. 

2     {  Antennes  de  9  (cf)  ou  10  (g)  articles. 

(  11  articles 4. 

Yeux  grands,  allant  presque  de  l'insertion  antennaire 
jusqu'aux  angles  antérieurs  du  prothorax.  Celui-ci 
ayant  au  milieu  une  fossette  sulciforme  longitudinale.     Kunzei  Aube. 
3.    .'  Midi  :  fumier.  —  1-1,2  mill. 

)  Yeux  petits,  n'occupant  qu'un  tiers  de  cet  espace.  Pas 

f      de  fossette Singularis  Beck. 

\  Midi  :  vieux  foin,  fumier.  —  1,2  mill. 
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/  Prothorax  rayé  devant  la  base  de  deux  lignes  transverses 
I  enfoncées  et  de  deux  longitudinales.  Entre  les  deux, 
V       une  carène  longitudinale  très  nette.  Roux  ferrugi- 

,     ]      neux  ou  noir Niger  Auhé. 

•    j  Midi  :  fumier,  détritus  végétaux.  —  1  mill.  zz:  Lowei  Woll. 

/  Prothorax  à  quatre  petites  fossettes  devant  la  base,  les 

deux  médianes  souvent  confluentes.  Testacé  pâle. . .     Caularum  Aube. 
Sarclages  moisis,  fumier  des  bergeries.  —  1  -1 ,2  m. 


G.  Anommatus  Wesmael. 

Prothorax  non  aplati  sur  le  disque.  3e  article  anten- 

naire  allongé,  les  6  suivants  courts,  serrés.  Massue 

globuleuse  à  1  article  (s. -g.  Annomatus  Wesni.). 

Prothorax  aplati  sur  le  disque.  3«  article  aussi  court 

que  chacun  des  5  suivants.  Massue  de  2  articles  très 

serrés  (s. -g.  Ahromus  Reitter) Bnicki  Pieitter. 

Ranyuls,  sous  des  pierres  enfoncées  dans  le  sol 
humide.  RR.  —  0,0007-0,0009. 
Subdéprimé.  7  séries  de  points  sur  chaque  élytre. 

Subconvexe.  6  séries  de  points \2-striatus  Mûll. 

Caves,  vieux  bois,  pierres  et  pieux  en  terre.  — 
1,5-1 ,8  mill. 

Prothorax  aussi  long  que  large Diecki  Reitt. 

Midi  (ex  Reitter).  —  1,5  mill. 

Prothorax  en  carré  transverse PlanicoUis  Fairm. 

Nice  :  pierres  profondément  enfoncées  dans  le  sol 
humide.  —  1,2-1,5  mill. 

La  Seyne.  A.  Tholin. 

{À  suivre.) 


COMMUNICATIONS 


Bibliothèque  roulante.  —  Le  service  de  la  Bibliothèque  roulante  est,  comme 
d'habitude,  suspendu  pendant  les  mois  d'été,  Je  juillet  à  octobre. 

Œufs  des  Tinamons.  —  Ayant  lu  dans  le  dernier  numéro  de  la  Feuille,  que  M.  Ch. 
Mailles  demandait  si  un  lecteur  de  ladite  Feuille  ne  pourrait  pas  lui  dire  à  quelle  espèce 
d'oiseau  pouvaient  appartenir  deux  œufs  d'un  bleu  verdàtre  uniforme,  à  coquille  lisse  et 
brillante,  etc.,  qui  lui  avaient  été  envoyés  île  Cayenne,  je  répondrai  à  cette  demande  que  ces 
œufs  appartiennent  au  Tinarnon  magna,  Tinam.us  major  Gmel.  {Tinamiis  brasiliensis  Loth.). 
.l'ai  possédé  dans  le  temps  une  dizaine  de  ces  œufs  provenant  d'une  même  nichée  et 
venant  également  de  Cayenne.  Ces  œufs  d'une  forme  assez  arrondie,  étaient  semblables 
pour  la  couleur  et  la  nature  do  la  coquille  à  ceux  de  M.  Mailles.  Un  de  ces  œufs  que  j'ai 
donné  il  y  a  quelques  années  au  Musée  de  Genève  oflrc  les  dimensions  suivantes  :  grand 
diamètre  0™058,  diamètre  transversal  0i»042.  Ces  quelques  différences  dans  les  dimensions 
de  cet  œuf,  outre  celles  indiquées  pour  les  œufs  de  M.  Mailles,  ont  peu  d'importance,  eu 
égard  aux  quelques  variations  dans  les  dimensions  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  les 
œufs  d'une  même  ponte.  Je  connais  la  ponte  de  quatre  espèces  de  Tinamides  et  dont  les 
œufs  ont  une  coloration  spéciale,  mais  toujours  sans  taches,  à  coquille  lisse  et  très 
brillante  ;  il  est  à  présumer  qu'il  doit  en  être  de  même  pour  toutes  les  espèces  de  cette 
famille.  Ainsi  par  exemple  : 

Tinamus  major  pond  de  12  à  15  œufs  plus  ou  moins  arrondis  d'un  bleu  verdàtre. 

Eudemia  elegans,  10  à  13,  d'un  joli  vert  clair. 

Notliura  maculosa,  6  à  7,  d'un  brun  olive  plus  ou  moins  foncé. 

Rhyncliolus  rufescens,  10  à  12,  d'un  violet  foncé. 

Enfin  le  Musée  de  Genève  possède  deux  œufs  de  Tinamon  indéterminés  provenant  du 
Brésil  et  qui  sont  couleur  café  au  lait.  J'ajouterai  que  les  œufs  des  Tinamon  sont  très 
recherchés  comme  comestibles  surtout  dans  la  province  de  Buenos-Ayres  où  certaines 
espèces  sont  fort  abondantes,  notamment  X'Eudemia  elegans,  etc. 

Godefroy  Lunel, 
Directeur  du  Muséum  de  Genève. 
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Fleur  anomale  du  Tulipa  sylvestris.  —  Il  y  a  un  mois ,  en  recueillant  près  de 
Nancy  la  Tulipa  si/lvestiis.je  fus  frappé  par  un  pied  fleuri  de  cette  espèce  qui  se  distinguait 
à  première  vue  par  sa  gracilité.  Je  m'en  emparai  et  l'examinai  de  plus  près.  Le  périanthe 
se  compo.sait  de  quatre  segments  égau.v  et  étroits,  portant  sur  le  dos  une  bande  verte,  en 
tout  semblables  aux  trois  segments  extérieurs  qui,  dans  la  fleur  normale  constituent  le 
calice.  Il  y  avait  aussi  quatre  étaminos  (au  lieu  de  six)  et  le  pistil  manquait  complètement. 
L'aspect  de  la  plante  tout  entière  indiquait  un  appauvrissement  général  résultant  proba- 
blement de  la  stérilité  du  sol.  Il  était  facile  d'expliquer  par  cet  appauvrissement  l'absence 
du  pistil,  et  la  réduction  des  étamines  au  nombre  de  quatre.  Mais  en  mémo  temps,  et  ce 
fait  est  inexplicable  dans  l'hypothèse  précédente,  il  y  avait  multiplication  du  nombre  des 
sépales  (quatre  au  lieu  de  trois).  Il  était  impossible  on  effet  de  considérer  les  quatre 
segments  du  périanthe  comme  représentant  deux  verticilles  floraux,  le  calice  et  la  corolle. 
Outre  que  dans  l'espèce  en  question  la  forme  et  la  couleur  des  sépales  sont  absolument 
différentes  de  celles  des  pétales,  et  que  les  quatre  segments  que  nous  avions  ici  portaient 
la  livrée  des  sépales,  je  me  suis  assuré  que  de  plus  ils  s'inséraient  tous  à  la  même  hauteur, 
se  recouvraient  tous  l'un  et  l'autre  par  les  bords,  ce  qui  démontre  d'une  manière  irréfutable 
que  nous  n'avons  affaire  ici  qu'à  un  seul  et  même  verticille.  Cola  est  d'autant  plus  singulier 
que  les  quatre  étamines  appartenaient  bien  évidemment  à  deux  verticilles  distincts  :  deux 
étaient  sensiblement  plus  petites  que  les  deux  autres  et  disposées  dans  un  plan  différent, 
constituant  une  véritable  didynamie.  Nous  avons  donc  affaire  à  un  cas  tératologique  assez 
complexe;  en  même  temps  que  le  type  normal  des  monocotylédones,  le  type  ternaire  est 
remplacé  ici  par  le  type  binaire,  il  y  a  multiplication  du  nombre  des  sépales,  qui  est  de 
quatre  au  lieu  de  deux,  sur  un  seul  et  même  verticille.  et  il  y  a  de  plus  avortement  complet 
de  la  corolle  et  du  gynécée.  Je  ne  me  charge  point  d'exphquer  complètement  ce  fait 
curieux,  et  me  borne  à  le  signaler  à  l'attention  de  botanistes  plus  compétents  qui  en 
auraient  observé  ou  qui  pourraient  en  observer  de  semblables. 

Nancy.  Emmanuel  Briard. 

Anthocharis  Belemla.  —  En  lisant  dans  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  l'énumération 
des  lépidoptères  recueillis  aux  environs  de  Morlaix,  par  M.  de  Lauzanne  et  quelques 
autres  lépido)itéristes,  je  me  suis  souvenu  de  la  capture  extrêmement  intéressante  d'un 
diurne  faite  à  Morlaix  même,  il  y  a  déjà  bien  des  années,  par  un  regretté  confrère  et  ami, 
M.  de  Guernisac.  Il  s'agit  d'une  Anthocharis  Belemia  cf  Bsper,  qui  figure  dans  ma  collection, 
que  je  communiquai  autrefois  à  la  Société  entomologique  de  France,  et  qui  ne  diffère  en 
rien  des  sujets  d'Espagne. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  si  VAnthocharis  Belemia  a  été  reprise  de  nouveau  à  Morlaix 
ou  dans  quelque  autre  partie  de  la  France,  et  si  ce  charmant  diurne  peut  faire  définiti- 
vement partie  de  la  faune  entomologique  de  notre  pays. 

E.  BeLLIER  de  la  CHAylQNERIE. 

Ii'Argyronète.  —  Lundi  l'i  mai  dernier,  étant  en  promenade  entomologique  avec 
Edm.  Douthé.fils  de  mon  collègue  de  l'Ecole  normale,  nous  avons  trouvé  dans  les  fossés 
qui  longent  le  chemin  de  fer,  aux  environs  d'Épernay,  de  nombreuses  argyronètes  dont 
la  cloche  était  construite  dans  les  conferves  Hottant  à  la  surface  de  l'eau.  Celles  que 
j'avais  péchées  à  Versailles  (juin  1873)  se  trouvaient  le  plus  souvent  dans  les  mêmes  con- 
ditions; alors,  un  bâton  suffit  pour  soulever  les  conferves  et  les  amener  hors  de  l'eau  avec 
l'argyronète  emprisonnée  au  milieu. 

Pour  transporter  l'animal  vivant,  je  recommanderai  des  tubes  de  verre  ou  de  simples 
cornets  de  papier,  dans  lesquels  on  le  met  à  sec.  Lorsqu'on  l'emporte  avec  de  l'eau,  par 
les  secousses  qu'amène  inéWtablement  la  marche,  on  risque  de  voir  les  poils  de  l'abdomen 
se  mouiller,  en  même  temps  que  l'air  cesse  d'y  adhérer.  Dès  lors,  l'argyronète  placée 
hors  de  l'eau  sèche  difficilement  et  lorsqu'on  la  met  en  aquarium,  reprend  incomplètement 
même  après  plus  de  24  heures  de  séjour  à  l'air,  la  magnifique  bulle  qui  donne  à  tout  son 
abdomen  et  au-dessous  de  son  céphalothorax,  l'aspect  argenté  du  mercure. 

Chàlons.  M.  Vallée. 

Trois  poissons  nouveaux  pour  la  Méditerranée.  —  Le  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Marseille  vient  d'acquérir  un  beau  spécimen  de  flétan  (Hippoglossus  vulgaris  Giinther) 
capturé  le  26  avril  dernier  non  loin  des  côtes  de  Marseille.  Deux  autres  espèces  inté- 
ressantes ont  été  recueillies  sur  le  littoral  méditerranéen  :  le  merlan  commun  [Merlangus 
vulyaris  Bonaparte)  péché  à  Cette  (1882)  et  trois  jeunes  saumons  pris,  après  avoir  gagné 
la  mer,  à  peu  de  distance  de  l'embouchure  de  l'Hérault  (mai  1882). 

La  capture  de  ces  différents  poissons  constitue  un  fait  des  plus  remarquables  et  vient 
confirmer  l'hypothèse  de  mon  savant  maître  en  ichthyologie,  M.  le  docteur  Em.  Moreau, 
sur  la  tendance  que  présentent  les  poissons  du  Nord  à  s'avancer  vers  le  Sud. 
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C'est  probablement  la  première  fois  que  le  saumon  commun  (Salmo  salar  Linné)  a  été 
pris  dans  notre  mer.  Jusqu'ici  il  semblait  manquera  la  Méditerranée  et  aux  fleuves  qui  en 
sont  tributaires;  bien  que  certains  auteurs, — notamment  M.  Maurin  dans  son  Catalogue  des 
poissons  du  Var,  —  l'eussent  cité  comme  appartenant  à  la  faune  provençale,  mais  sans 
fournir  de  preuves  à  l'appui  de  leurs  assertions.  D'ailleurs  Grespon,  bon  observateur  et 
naturaliste  consciencieux,  ne  le  mentionne  pas  dans  son  travail  sur  les  animaux  de  notre 
région.  Il  faudrait  que  lorsqu'on  capture  un  type  dont  l'existence  n'est  pas  suflisamment 
démontrée,  pour  un  pays  donné,  on  le  conservât  précieusement  dans  les  musées.  Ce 
serait  un  moyen  simple  et  facile  de  clore  des  discussions  interminables. 

On  devrait  essayer  d'acclimater  le  saumon  dans  les  eaux  du  Rhéne,ou  de  ses  affluents. 
Je  n'ignore  pas  que  M.  le  professeur  Gervais  avait  fait  une  semblable  tentative  pour  l'Hé- 
rault et  que  le  succès  n'était  pas  venu  couronner  ses  efforts,  mais  en  pisciculture  comme 
en  toutes  choses,  on  ne  doit  pas  se  tenir  pour  battu  quand  on  a  essuyé  im  premer  échec  (  1) . 
Allauch-Marseille.  Marins  Réguis. 

Pyramidula  tetragona  BamEL.  —  Parmi  les  curieuses  découvertes  faites  par  le 
frère  Gasilien,  de  Clermont-Ferrand,  celle-ci  ne  manque  pas  d'intérêt  :  au  commencement 
d'avril  je  recevais  de  lui  plusieurs  paquets  d'échantillons  de  mousses  à  déterminer.  Dans 
le  nombre,  je  découvris  une  petite  espèce  en  parfait  état  de  conservation.  Après  l'avoir 
examinée,  je  reconnus  facilement  le  Pyramidula  tetragona  Bridel,  espèce  fort  rare  que 
Schimper,  dans  la  dernière  édition  du  Synopsis  Muscorum  europxorum,  1876,  ne  mentionne 
pas  comme  ayant  été  trouvée  en  France. 

Ainsi  qu'on  l'a  déjà  remarqué,  cette  petite  mousse  est  annuelle  et  dans  la  dernière 
récolte  faite  par  le  frère  Gasilien,  le  19  avril,  les  pieds  morts  ne  laissaient  apercevoir 
aucune  innovation.  Dans  les  échantillons  récoltés  en  février  j'ai  pu  constater  les  fleurs 
mâles  aux  pieds  des  plants  portant  des  fruits.  Ces  fleurs  sont  discoïdes  et  contiennent  peu 
d'anthôridies  :  celles-ci  sont  courtes  et  très  petites.  Les  paraphylles  sont  nombreuses, 
assez  longues  et  d'une  forme  singulière,  bien  plus  prononcée  que  chez  les  Pliyscoinilrium. 
Les  deux  ou  trois  cellules  de  l'extrémité  libre  sont  beaucoup  plus  grosses  que  les  autres, 
ce  qui  donne  à  l'ensemble  l'aspect  d'une  massue.  Mais  la  partie  la  plus  curieuse  de  cette 
plante  est  la  coiflé  qui,  fort  grande,  descend  bien  au-dessous  de  la  capsule  qu'elle  enferme 
comme  dans  un  ballon.  Le  sommet  de  la  coiffe  est  orné  de  quatre  angles  saillants  et  se 
termine  par  une  pointe  ordinairement  brune.  Ces  angles  s'effacent  sur  les  côtés  et  c'est  en 
suivant  leurs  plis  que  la  déhiscence  se  produit  sur  un  ou  deux  côtés.  Après  la  chute  de 
l'opercule,  la  capsule  reste  ordinairement  enfermée  dans  la  coiffe,  mais  les  spores  peuvent 
s'en  échapper  par  les  fentes  latérales.  L'opercule  convexe  est  surmonté  d'un  bec  droit  et 
épais.  La  capsule  comme  celle  des  Physcomiirium  est  remarquable  par  sa  régularité  et  son 
col  très  accusé. 

Les  feuilles  sont  concaves,  longuement  cuspidées  par  la  nervure,  très  entières  et  d'une 
texture  régulière  comme  dans  les  physcomitriacées. 

C'est  sur  la  terre  nue,  dans  un  lieu  inculte,  au  pied  de  Gravenoire,  montigne  qui  domine 
Royat,  que  le  frère  Gasilien  a  rencontré  cette  jolie  petite  mousse. 

Robert  du  Buysson. 

Anémone  nemorosa  var.  major  (?).  —  Tous  les  printemps,  je  remarque  dans  le  bois 
de  Penhoèt  (Morbihan)  une  forme  d'Aiiemone  nemorosa  qui,  il  me  semble,  diffère  assez  du 
type  pour  pouvoir  constituer  une  variété  à  part.  Voici  les  différences  que  j'ai  pu  constater 
entre  le  type  et  la  forme  en  question  :  plante  plus  robuste;  feuilles  beaucoup  plus  grandes, 
«l'un  vert  plus  tendre,  moins  profondément  incisées;  fleurs  plus  grandes;  poils  moins 
nombreux. 

J'ai  examiné  avec  soin  un  grand  nombre  d'échantillons  qui  présentaient  tous  les  mêmes 
particularités;  je  propose  donc  pour  cette  forme  le  nom  de  Major. 

Château  de  Penhoèt.  Olivier  du  Nod.w. 

Question.  —  Quelle  est  la  composition  de  la  glu  pour  prendre  les  oiseaux,  et  quel  est 
le  moyen  de  les  en  délivrer  ? 

Troyes.  L.  Royeb. 

M.  D.  Pierrat  croit  à  la  disparition  prochaine,  dans  les  Vosges,  de  plusieurs  oiseaux 
chanteurs,  Turdus  musicus,  le  mauvis,  l'alouette  des  champs,  etc.,  grâce  à  la  guerre 
acharnée  que  leur  font  les  chasseurs  au  piège. 

(1)  n  est  probable  que  les  jeunes  eaumons  signalés  par  M.  Réguis  comme  ayant  été  pris  à  l'em- 
bouchore  de  l'Hérault  provlenncut  des  essais  de  M.  le  professeur  Gervais  pour  peupler  ce  cours 
d'eau.  A.  D. 


—  116  - 
LISTE  D'ÉCHANGES  (Additions) 


MM.  Cil.  Bouché,  48,  rue  de  Marne,  à  Châlons.  —  Eut.,  Botan.,  Géologie. 
A.  Sautot,  7,  rue  de  Gorges,  Nantes.  —  Ornithol.,  Mammalogie. 
L.  Fellot,  à  Rivolet,  par  Villefrancho  (Rhône).  —  Ornithologie. 

Adolphe  Barrillot,  à  Grézières,  par  Chef-Boutonne   (Deux-Sèvres).   —  Botanique, 
Géologie,  Ornithol.,  Erpétol.,  Entomol.  :  Lépidopt.  et  Coléopt. 


ÉCHANGES 


M.  Henri  Petit,  2,  rue  Saint-Joseph,  à  Châlons,  demande  en  communication  les 

ouvrages  du  colonel  Goureau  (insectes  nuisibles),  et  des  catalogues  et  ouvrages  relatifs 
aux  coléoptères  de  la  Champagne.  

M.  Ed.  Fleutiaux,  1,  rue  Malus,  à  Paris,  offre  :  Cicindela  Barthelemyi,  aprica,  liUo- 
ralis,  maritima.  'i-signala  ;  Omophron  limbalum,  Etaphrus  iiliginosus,  lilelhisa  miittipunclala, 
Kebrïa  complaiiala,  Cychrus  roslratus,  Carabus  cancellalus,  inlricatus,  granulatus,  Linnci; 
BracMnus  psopliia,  CMxnius  agroriim,  hotosericeus,  spuliatus,  nigricornis ;  Feronia  fossiilata, 
exterm-punclala,  vuiallica,  Prevosti,  madida,  dimidiala,  nigra  ;  Agonum  viduum,  etc.,  etc., 
nombreux  autres  carabiques.  —  Envoi  réciproque  à'oMata. 

M.  Dehermann-Roy,  21,  rue  Lamoricière,  Nantes,  désire  échanger  une  collection 
de  800  lépidoptères  (340  esp.).  Il  enverra  le  catalogue  à  première  demande. 

M.  Héron-Royer,  22,  rue  de  Cléry,  Paris,  désire  échanger  des  batraciens  anoures 
vivants  du  centre  de  la  France,  tels  que  Pelobates  fuscus,  contre  P.  ciiltripes  vivants,  cT 
ou  Q .  Il  désirerait  aussi  se  mettre  en  rapports  avec  un  naturaliste  connaissant  ces  ba- 
traciens et  pouvant  lui  en  adresser  en  temps  opportun. 


M.  Biche,  professeur  de  botanique  au  collège  de  Pézénas   (Hérault),  désirerait- 
faire  échange  de  plantes  du  midi  contre  d'autres  plantes  du  nord  ou  de  l'ouest  de  la  France. 

M,  Caulle,  percepteur  à  Sedan,  offre  des  chenilles  vivantes  d'Attacus  Pernyi. 


BIBLIOGRAPHIE 


Études  sur  la  flore  du  Sénégal,  par  J.  Vallot  (1).  —  La  publication  entreprise  par 
M.  J.  Vallot  n'est  point  une  flore  détaillée  de  la  région  sénégalienne,  les  documents 
et  les  échantillons  rapportés  par  les  savants  ou  les  voyageurs  qui  ont  visité  notre  belle 
colonie,  sont  trop  peu  complets  encore  pour  qu'un  pareil  travail  put  être  tenté  ;  néanmoins, 
les  riches  collections  du  Muséum  de  Paris,  celles  de  Kew,  les  herbiers  particuliers  et  les 
travaux  divers  sur  la  flore  de  cette  partie  de  l'Afrique  forment  une  masse  de  matériaux 
déjà  fort  considérable,  que  M.  Vallot  a  entrepris  de  coordonner. 

Le  premier  fascicule  de  ce  bel  ouvrage  comprend  le  catalogue  méthodique  des  espèces 
observées,  et  s'étend  des  Renonculacées  aux  Capparidées.  Les  localités,  la  disti-ibution 
géographique  et  les  époques  de  floraison  y  sont  indiquées.  Ces  études  sont  précédées  d'une 
intéressante  revue  des  explorations  botaniques  de  cette  contrée  avec  une  carte  coloriée 
donnant  l'indication  des  parties  explorées  à  ce  point  de  vue. 

Ajoutons  que  M.  Vallot  insiste  dans  son  Introduction  sur  la  grande  utilité  qu'il  y  aurait 
pour  la  science  à  ce  que  les  voyageurs  rapportassent  un  plus  grand  nombre  d'échantillons 
d'hLstoire  naturelle;  beaucoup  d'entre  eux,  dit-il,  ne  soupçonnent  pas  l'importance  que  peut 
avoir  un  simple  paquet  d'une  centaine  de  plantes  recueillies  en  pays  complètement  inconnu. 
Il  se  met  du  reste  fort  obligeamment  à  la  disposition  des  explorateurs  de  l'Afrique  centrale, 
pour  leur  donner  non  seulement  tous  les  renseignements  sur  la  récolte  des  plantes,  mais 
aussi  les  instruments  nécessaires  à  cette  récolte.  A.  D. 

(1)  Paris,  chez  Jacques  Leclievalier,  23,  rue  Racine.  —  1  vol.  in-8  Jésus,  de  800  à  HXlO  pages.  Il 
sera  publié  en  .six  ou  huit  fascicules.  En  vente  :  fasc.  I",  de  80  p.  :  prix,  4  fr. 


Typ.  OberthUr,  Rennes— Parip. 
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OUVRAGES  REÇUS  DU  7  MAI  AU  7  JUIN  1883 

(La  mention  aux  «  Ouvrages  reçus  »  tient  lieu  d'accusé  de  réception) 


D' A.  Magnln.  —  Fragments  lichénologiqucs,  I  et  II.  16  p.  et  20  pi.  1883.  Lyon,  Association  typogr. 
(Extrait  (les  Annales  de  la  Seciélê  botanique  de  Lyon,  année  1881.) 

C.  Schiumberger.  —  Sur  un  nouveau  Penteiliiia.  4  p.  Paris,  imp.  Chaix. 

[Association  française  pour  f  avancement  des  sciences.  Congrès  de  la  Rochelle,  1883.) 

O.  Penzig.  —  Appunti  suila  struttura  sinipodiale  della  vite.  10  p.  et  1  pi.  Florence,  1883. 
(Extrait  dal  Tfuovo  Giornale  Botanico  italiano.) 

A.  Preudhomme  de  Borre.  —  Matériaux  pour  la  faune  enlomologique  de  la  province  de  Liège.  Coléoptères, 
3»  centurie.  34  p.  1883.  Bruxelles,  G.  Mayolez. 

Le  Bélier.  —  N"  19. 

Le  Journal  du  Ciel.  —  18  juin-15  juillet. 

Le  Moniteur  d'horticulture.  —  10  et  25  mai. 

Journal  de  la  Société  d'horticulture  du  canton  de  Yaud.  —  15  mai. 

Reeista  medica  de  Chile.  —  15  mars  1883. 

Société  enlomologique  de  France  (bull.  des  séances).  —  9  mai. 

Société  zoologique  de  France.  —  8«  année,  n"  1-2.  —  G.  Lcnnier:  Expédit.  française  des  terres  Australes  en  1802-1804.  — 
Pérou  et  Lesueur  :  Observations  sur  le  tablier  des  femmes  boltentotes.  —  R.  Blanchard  ;  Elude  sur  la  stéalopygic  et  le  tablier 
des  femmes  boschimaues.  —  B"°  d'Ilamouville  :  Nouveautés  ornithologiques.  —  De  Merejkowsky  :  Développement  de  la 
Modusi'  obi'lia.  —  Mangenot  :  Atré!.ie  de  l'orilire  génital  externe  chez  un  Hélix  poniatia.  —  Hérou-Royer  :  Albinisme  partiel 
chez  la  Musarai^'ne  commune. —  Rcgnard  et  Blanchard  :  Capacité  respiratoire  du  sang  des  animaux  plongeurs.  Sur  la  présence 
de  l'hémoglobine  dans  le  sang  des  crustacés  branchiopodes.  Sur  les  fonctions  des  appendices  pyloriques.  —  Is.  Dembo  ;  De 
l'excitabilité  de  l'utérus  chez  différents  mammifères.  —  L.  Famelart  :  Observations  sur  un  jeune  gorille. 

Société  botanique  de  France.  —  1882.  Revue  bibliographique,  E. 

Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais  (mémoires  et  comptes  rendus).  —  Année  1881,  2»  bulletin. 

Société  d'enseignement  mutuel  des  sciences  naturelles  d' Elleuf  \.\m\\e\'m) .—  V"  année,  1881-1885,  2«  semestre.—  Lancelevée  : 
Guide  du  cliasseur  d'insecles  aux  environs  d'Elbeuf.  L'entomologie  appliquée  (notes  diverses;.  Arachnides  recueillis  dans  la 
forêt  de  la  Londe,  etc.  Chasses  entomolngiques  à  Saint-.\iibiu.  —  E.  Bouchet  Qls  :  Excursions  du  comité  d'ornithologie.  — 
Cadeau  de  Kerville  :  L'action  du  mouron  rouge  sur  les  oiseaux.  —  Hubert  :  Une  liuaire  anormale.  —  L.  Muller  :  La  Coro- 
nella  hi>vis. 

Bulletin  de  l'Association  scif'ntiflçue  algérienne.  —  1883, 1"  fasc.  —  Commandant  Derrien  :  Flore  du  Haut-Sénégal.  — 
Battandier  et  Trabut  :  Flore  d'Alger. 

Académie  d'Hippone.  —  N°  3. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sartlie  (bulletin).  —  1"  trimestre  1883. 

Société  de  pharmacie  de  Bordeaa.v.  —  Avril  1883.  —  M.  Périer  :  Les  Infusoires  ou  Microzoaires. 

Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse-Alsace.  —  Mai  1883. 

Berne  saeoisicnne.  —  30  avril  1883.  —  E.  Van  Scgvelt  :  Promenades  entomologiques  autour  d'Annecy.  —  L.  Pillet  : 
Fossiles  principaux  des  terrains. 

Le  Naturaliste.  —  15  mai  et  \"  juin  1883.  —  Ch.  Brongniart  :  Les  insectes  fossiles.  —  Vassel  :  Les  dépôts  bathyzoïques. 
—  Clavaud  :  Flore  de  la  Gironde.  —  André  :  Excursions  géologiques. 

Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen  (bulletin).  —  1882,  2»  semestre.  —  Millier  :  Coronella  Kiîvis  Lacép.  — 
H,  Gadcau  de  Kerville  :  Eludes  sur  l'Acridium  paranense.  —  Lancelevée  :  Notes  entomologiques.  —  Clavaud  :  Flore  de  la 
Gironde. 

Société  enlomologique  de  Belgique.  —  (Comptes  rendus),  5  mai.  —  Mac-Lachlan  :  Une  espèce  nouvelle  de  Cordulinc.  — 
L.  Candèze  :  Zygène  européenne. 

Société  belge  de  microscopie.  —  (Séance  du  28  avril.) 

Bardwiekc's  Science  Gossip.  —  1"  juin.  —  Notes  on  the  Schizomycetes.  —  Mountain  rambling  in  North-Wales.  —  Ranun- 
culus  licaria.  —  The  prc-cambrian  Rocts  of  England  and  Wales. 

Psyclie.  —  Janv.-février  1883.  —  J.  Dimmock  :  The  scales  of  Coleoptera. 

Science  Observer.  —  N»'  5,  6.  —  S.  Garncau  :  Species  of  Pscudis.  —  Reptiles  from  Brazil. 

The  Young  Naturalist.  —  Juin.  —  Soutier  ;  Broom  and  Furze.  —  Gregson  :  Entomological  localities.  —  Robson  :  British 
Moths.—  Mosley  :  British  Birds. 

The  Entomologisl's  moathlij  Magasine.  —  Juin  1883.  —  Benuett  :  Lebia  lurcica  near  Haslings.  —  Meade  :  List  of  british 
Anthomyid;e.  —  Rutler  ;  Reply  to  Mr  Meyrick's  observations  ou  llie  svnonvmy  of  certain  Micro-Lepidoptera.  —  Colour  in 
Insects.  —  British  Ants.  —  Larva  of  Eupœcilia  rupicola.  —  Larva;  of  Nepticula  and  Coleophora  lixella.  —  Coleoptera  in  the 
vicinity  of  anl's  nesis.  —  Coleoptera  and  Hemiptera  near  Birmingham.  —  New  british  Trichoptcroii.  —  Sharp  :  New  species 
and  gênera  of  Coleoptera  from  New-Zealaud. 

Tlie  nalural  Hislorg  Journal  and  School  Reporter.  —  15  février,  15  mai  1883.  —  Richardson  :  Went  vale.  —  Christy  :  A 
shorteared  Owl.  —  Wood  :  The  leaf-cutlor  Bec.  —  Evans  :  Over  St-Catherine's  Hills.  —  Catchpool  :  A  faded  Rose.  — 
.Salter  :  In  Ihe  woods  in  May.  —  Me  Dougall  :  South  Dcvou  notes.  —  Notes  on  Botany,  Entomology,  Ornilhology,  Zoology. 

The  praclical  tsaluralist.  —  Juin  1883.  —  Ward  :  British  snakes.  —  Pierce  :  Threcwinged  Insects.  —  Foulkes  :  The 
House-Swallow  ;  Birds  and  Moths. 

Il  Naturalisla  siciliano.  —  l"  mai  et  l"juin.  —  Ragusa  :  Coleotleri  di  Sicilia.  —  M.  Palumbo  ;  Una  calosoma.  —  Turdus 
torquatus.  —  Lo  Jacono  :  Helichrysum  in  Sicilia.  —  Scguenza  :  Il  quaternario  di  Rizzolo.  —  Facciola  :  Pesci  dello  strelto 
di  Messina.  —  De  Gregorio  :  Eleiico  di  fossili  dell'  orizzontea  Cardita  Jouanneti  Bast.  —  Ancey  :  Mollusques  des  parties 
centrales  de  l'Asie.  —  Bouiguiguat  :  Miscellauées  italo-malacologiques. 

Revista  scienliflco-induslriale.  —  15  et30  avril.  — D.  Rosier  "•  Irregolarità  del  passe  primaverile.  —  R.  Canestrini  :  Deca- 
pitazione  degii  insetti  et  dei  miriapodi. 

Bolleltino  del  Kaluralisla  Colleltore.  —  Mai  1883,—  La  Natte  ;  Le  Orobanche  succiameli.  —  Coleoptera  in  Italia  col- 
lecta. 

i'  Ezcursionista.  —  30  avril  1883. 

Archiv  for  malhematik  og  naturvidenskab.  —  Syvende  Bind,  2,  3  et  4  Hefte.  —  A.  Helland  ;  Om  Islauds  Jockler.  —  A. 
Helland  •  Hoidcmaaiinger  fra  Island.  —  K.  Pettersen  :  Bidrag  (il  de  norske  kyslstrog  geologi. 


ON  PEUT  SE  PROCURER  LE  TRAVAIL  DE  M.  SCHLUMBERGER 

NOTES  SXJÏl  XjES  FOI^AM:iISriFÈRBS 

Qui  a  paru  l'année  dernière  dans  la  Feuille  en  cinq  numéros  et  trois  planches 

PRIX  :   I    FB.  70 


A  CÉDER  LES  LIVRES  D'HISTOIRE  NATURELLE  SUIVANTS 

Chenu  :  Histoire  naturelle,  7  volumes  ;  les  Coléoptères,  2  volumes. 

Gervais  :  Les  Mammifères,  2  volumes. 

BuFFON  :  Collection  complète,  88  volumes  avec  planches. 

Mémoires  de  la  Société  dliistoire  naturelle  de  Strasbourg,  7  volumes. 

A.  Desmarets  :  Considérations  sur  les  Crustacés,  1  volume. 

Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  36  volumes. 

Candolle  :  Histoire  du  règne  végétal,  2  volumes. 

DuGÉs  :  Physiologie,  3  volumes. 

Lacépède  :  Histoire  naturelle,  3  volumes. 

Beaumès-Bouchard  :  Anatomie,  1  volume. 

F.  Le  Vaillant  :  Voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  2  volumes. 

Meyer  :  Pflanzenphysiologie,  3  volumes. 

Bronn  :  Nnturgeschichte,  20  volumes. 

0.  Lenz  :  Die  Vœgel,  1  volume. 

WiLLKOMM  :  Die  Wmider  des  Mikroskops,  1  volume,  etc.,  etc. 

S'adresser  chez  M.  L.  Fuhrer,  13,  rue  Saiut-Guillaume,  h  Strasbourg-. 
M.    Marius    blanc 

NATURALISTE 

Quai  du   Canal,   22,  Marseille 

ACHAT,    VENTE    ET   ÉCHANGE    DE    REPTILES    ET    BATRACIENS   VIVANTS 

Boites  liégées  de  différentes  grandeurs  pour  collection  d'insectes 

PRIX   MODÉRÉS 

A    VENDRE 

1"  Les  Plantes  rares  de  l'Auvergne,  à,  10  fr.  le  cent; 

2°  Un  Herbier  représentant  la  flore  du  plateau  central  de  la  France. 

Il  a  été  formé  tout  récemment.  Les  échantillons  en  ont  été  desséchés  avec  soin  et 
sûrement  déterminés.  Il  se  compose  d'environ  1,500  espèces  fixées  avec  bandelettes 
sur  fort  papier  blanc. 
S'adresser  à  M.  MARANDON,  à  Si-Maurice,  par  Vic-le-Comte  [Pictj-de-DômeJ. 

A.    CÉDER    EN    BLOC 

Un  Cabinet  d'histoire  naturelle  comprenant  :  la  géologie,  la  minéralogie,  la 
conchyliologie  (presque  tous  coquillages  exotiques),  paléontologie  (2,000  pièces), 
médailles,  monnaies,  œufs  (250  espèces),  et  autres  objets  de  curiosité. 

Tous  ces  objets  sont  classés  et  étiquetés  dans  des  vitrines  qu'on  vendrait  avec  la 
Collection. 

S'adresser  de  suite  à  M.  Henri  Petit,  2,  rue  St-Joseph,  Châlons-sur-Marne. 
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Fondée   à  AIu.lh.ou.ee   en    1870 
PARAISSANT     TOUS      LES      MOIS 


PRIX  DE  L'ABONNEMEIVT 

Potir  la  France  et  l'Alsace- Lorraine fr.  3  par  an. 

Pour   l'Etrang-er fr.  4  par  an. 

Le  Numéro,  sans  planche,  S5  cent.;  avec  planche,  40  cent. 


LES  ABONNEMENTS   COMPTENT  A  PARTIR  DD   1"  NOVEMBRE  DE   CHAQUE  ANNEE 


Les  abonnements  peuvent  être  pris  dans  tous  les  bureaux  de  poste  de  France 


LES   PERSONNES   QUI   NE    SE    DESABONNERONT   PAS    SERONT    CONSIDÉRÉES    COMME   REABONNEES 


S'ADRESSER,    : 

A  PARIS,  chez  M.  Adrien  DOLLFIJS,  35,  rue  Pierre-Charron 

POUR    L'ALSACE    ET    L'ÉTRANGER   : 

A  Mulhouse  (Haut-Rhin),  chez  Mi'«  Pétry,  libraire,  14,  rue  du  Sauvage. 
Pour  l'Angleterre,  à  Londres,  chez  M.  Aug.  Siegle,  libraire,  110,  Leadenhall  Street,  E.  C. 
PourlaBelgique, à  Bruxelles,  chez  M.  Mayolez,  libraire-éditeur,  13,  rue  de  l'Impératrice. 
Pour  les  Pays-Bas,  à  la  Haye,  chez  M.  Van  Stockum,  hbraire,  36,  Buitenhof. 
Pour  la  Suisse,  à  Neuchâtel,  chez  M.  A. -G.  Berthoud,  libraire. 


SOMMAIRE    DU    N"    154 

Sclllum'berger  :  Note   sur  quelques  Foraminifères  nouveaux  ou   peu  connus  du  golfe  de 
Gascogne  (^suitc  et  fin). 

J.-V.  Klsden  :  Des  causes  qui  ont  déterminé  la  configuration  actuelle  de  la  surface  de  la  terre. 

A..  Tholin  :  Famille  des  Lathridiens  Çsnite  et  fin). 

Communications  :  Coléoptères  parasites  du  chêne.  —  Antlwcharh  ielcmia.  —    Caradrina 

arcuosa  Haw.  —  Origine  du  maïs  et  du  haricot.  —  Coquetterie  d'un  sansonnet.  —  Composition 

de  la  glu.  —  Empreintes  de  plantes.  —  Question, 


TTP.    OBEETHUE,     A    BENNES.     —    MAISON    A    PAEIB 

rue  Salomon-de-CauB,  4  (square  des  Arts-et- Métiers) 
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Août   1883 


ALLEMAGNE 

Booth  (J.).  —  Die  Naturalisation  austendischer  Wald- 
bxume  in  Deutschlimd  (La  naturalisation  des  arbres  forestiers 
et  étrangers  en  Allemagne^,  accompagné  d'une  carte  du  nord 
de  l'Amérique  et  du  Japon.  Berlin,  libr.  Springer.  In-8. 

Brunner  von  'Watten-wyl  (C).  —  Prodromus  der 
curopajischen  Oriliopleren,  accompagne  de  11  tableaux  et 
d'une  cane.  Leipzig,  libr.  W.  Engelraann.  In-8. 

Strebel  (Herm.).  —  Beitrag  zur  Kenntniss  der  Fauna 
mexikaiiischer  Land...  (Etudes  sur  la  faune  du  Mexique). 
Conclivliulogie  avec  19  lig.  Hambourg,  libr.  G.  J.  Herbst. 
ln-4.  ' 

Schenk  (Prof.).  —  Handbucli  derBotanil;  {Manuel  de 
botanique).  iColleotion  de  l'Encyclopédie  des  sciences  natu- 
relles). Brcslau,  libr.  E.  Trewendt. 

Flemming  (W.).  —  Zellsubslanz,  Kern  und  Zellthei- 
lung  (Substance  cellulaire,  noyau  et  division  des  cellules), 
accompagné  de  21  fig.  dans  le  texte  et  de  8  pi.  Leipzig,  libr. 
F.  C.  W.  Vogel.  In-8. 

Flûcklger(F.  A.).—  Die  Chinarinden (Les quinquinas) 
avec  8  pi.  liih.  Berlin,  libr.  R.  Gœrtner,  gr.  in-S. 

Flûcklger  (F.  A.).  —  Pharmakognosie  desPflanzen- 
rciches  (Pliarm.  végétale).  2"  édit.  Berlin,  libr.  Gœrtner. 
3  vol.  in-S. 


Franck  (Ludw.).  —  Handbuch  der  Anatomie  des 
Haustliiere  (Manuel  d'anjtomie  des  animaux  domestiques), 
accomp.  de  norab.  flg.  originales.  1"  partie,  2"  édit.  Stuttgart, 
librairie  Schickhardt  et  Ebner.  In-B. 

Heincke  (F.).  —  Die  natzbarcn  Thiere  der  nordischcn 
Meere  (Les  animaux  utiles  des  mers  Scandinaves),  avec 
15  lig.  dans  le  texte.  Stuttgart,  libr.  F.  Enke.  In-S. 

AUTRICHE 

Holub  (E.\  Pelzeln  (A.  von).—  Beitra-gc  zur  Orni- 
thologie Sùdafrikas  (Études  sur  l'ornithologie  de  l'Afrique 
australe),  accomp.  de  S  tableaux  sur  bois  et  de  32  fig.  sur 
zinc.  Vienne,  libr.  A.  Holder.  In-8. 

Lorenz  (W.),  Liburnou  (Jos.).  —  Die  geologisclien 
Vcrhx'ltnisse  von  Grund  und  Boden  (Les  conditions  géologiques 
du  terrain  et  du  sol),  accomp.  de  228  fig.  Vienne,  libr. 
W.  Braumuller.  In-8. 

Mayr  (G.).  —  Die  curopœischen  Arten  der  gallenbewoh- 
ncnden  Cynipiden  (Les  espèces  européennes  de  cynipides  de 
la  galle  du  chSncJ.  Vicajie,  libr.  A.  Holder.  In-8. 

NORWÈGE 

Blytt  (M.  N.)  et  Blytt  (A.).  —  Norges  Flora  (Flore 
de  Norwège).  Christiania,  libr.  A.  N.  Brogger,  3  vol.  in-8. 

■Vogt  (J.  H.  L..).  —  Les  minéraux  utiles  de  Norwège. 
Kristiania,  libr.  A.  Camraermeyer.  In-8. 


OUVRAGES    REÇUS    DU    7    JUIN    AU    7    JUILLET     1883 

(La  mention  aux  «  Ouvrages  reçus  ï  tient  lieu  d'accusé  de  réception) 


George  Dimmock.  —  The  anatomy  of  the  moutli-parls  of  and  the  sucking  apparattis  of  some  Diptcra.  —  50  p.,  4  pi. 
Boston,  Williams,  1881. 

Munier-Chalmas  et  Schlamberger.  —  Nouvelles  observations  sur  le  dimorphisrae  des  Foraminifères.  —  4  p., 
Dg.  —  Paris,  188.').  (Extr.  des  Comptes  rendus  de  t'Acad.  des  se). 

J.  'Vallot.  —  Études  sur  la  flore  du  Sénégal,  1"  fasc.  —  80  p.  Paris,  J.  Lechevalicr,  1883. 

D' Saint-Lager.  —  Quel  est  l'inventeur  de  la  nomenclature  binaire?  —  16  p.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1883. 

E.  Delherm  de  Larcenne.  —  Catalogue  des  Coléoptères  du  Gers  et  du  Lot-et-Garonne,  3"  partie,  Ncerophorus- 
Heterocerus.  —  62  p.  Agen,  imp.  Lamy,  1883. 

A.  Preud'homme  de  Borre.  —  Matériaux  pour  la  faune  enlomologiqne  du  Brabant  :  Coléoptères,  3«  centurie.  — 
28  p.  —  De  la  province  de  Namur,  2<  centurie.  —  28  p.  Bruxelles,  G.  Mayolez,  1883. 
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ScTiliimterger   del. 


lînp  Bccquet  ir.  Pans. 


PLANCHE    III 


Fig.  1,  \  a Siphogciicriiia  glabrn,  Schlumberger  (i). 

—  1 Section  longitudinale  d'un  individu  de  la  forme  A.   Gr.  -^ 

—  la Individu  de  la  tbrnie  B  vu  par  l'extiirieur.   Gr.  -^ 

—  2,  2  rt Airhiaciim  Miiiiieri,  Schlumberger  (i). 

—  2 Section  de  la  partie  centrale  au  gr.  de  ■—- 

—  2  a Individu  adulte  au  gr.  de  -^ 

—  ',i,  oc< Bilociiliiia  serrnlii,   Brady.  Gr.  ^ 

—  4 Schi\(.iphùra  caprcohis,  d'Orbignv.  Gr.   -p 

—  5 'Ki'laliiia  pli-iirtvloiiiiilii.  Schlumberger.  Gr.  -^p 


(  I  )  D'jpros  une  photogr.iphic. 


1"  Août  1883.  Treizième  Année.  N»  154. 


FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


NOTE  SUR  QUELQUES  FORAMINIFERES  NOUVEAUX  OU  PEU  CONNUS 

DU   GOLFE   DE    GASCOGNE 


Campagne  du  Travailleur,   1880 

(Suite  et  fin) 


Schizophora,  Reuss. 

Plasmostracum  allongé,  comprimé  dans  sa  partie  embryonnaire,  renflé  vers  le 
milieu  et  de  nouveau  comprimé  vers  le  haut,  présentant  trois  modifications, 
suivant  l'âge,  dans  l'arrangement  de  ses  loges  :  1°  une  seule  série  de  loges  en 
spirale  dans  un  plan  autour  de  la  loge  embryonnaire;  2"  deux  séries  de  loges 
alternantes;  3°  enfin  quelques  loges  unisériales.  Ouverture  variant  de  position 
avec  l'âge. 

Schizophora  capreolus,  d'Orb. 

PI.  III,  fig.  4,  4  a. 

Plasmostracum  comprimé  aux  extrémités ,  renflé  vers  le  milieu ,  composé  : 
1°  de  cinq  loges  spiralées;  2"  de  onze  loges  alternantes;  3°  et  de  quatre  à  cinq 
loges  simples  unisériales,  déprimées.  Les  loges  alternantes,  ainsi  que  les  pre- 
mières, sont  séparées  par  des  sutures  saillantes  qui  s'unissent  sur  la  ligne  médiane 
et  se  terminent  en  pointe  sur  le  pourtour.  Les  loges  unisériales  sont  séparées  par 
des  dépressions. 

Les  ouvertures  des  loges  spiralées  se  trouvent  contre  la  loge  embryonnaire, 
celles  des  loges  alternantes  sont  placées  sur  la  ligne  intermédiaire  des  deux  séries 
comme  dans  les  Textiiaires,  et  les  dernières  loges  ont  à  leur  sommet  une  ouver- 
ture en  fente  dans  le  sens  du  grand  diamètre. 

Têt  rugueux.  Traité  par  l'acide  azotique  il  produit  une  vive  effervescence  et 
laisse  un  dépôt  de  sable  fin. 

Long.  :  SV^S;  largeur  :  O"/""  9. 

Drag.  :  n°  2  (1,019™),  n»  6  (1,353™),  n»  9  (1,190™),  n"  10  (1,960"'),  n»  12 
(1,081°);  très  commun. 

Genre  Siphogenerina,   Schlumb. 

Au  cours  de  mes  recherches,  j'ai  trouvé  dans  plusieurs  dragages  et  surtout 
dans  les  résidus  du  dragage  n"  2  (1,019™)  un  assez  grand  nombre  d'exemplaires 
d'un  Foraminifèrequi  ressemble,  à  première  vue,  à  un  Bigenerina  à  têt  perforé. 
On  sait  que  les  Bigénérines  ont  un  plasmostracum  dont  la  partie  embryonnaire 
est  triangulaire,  lancéolée  et  composée  de  quelques  loges  bisériées,  alternantes, 
comme  dans  les  Textiiaires,  à  la  suite  desquelles  viennent  de  nombreuses  loges 
sphéroïdales  unisériées  disposées  comme  celles  des  Nodosaires  et  ayant  au  sommet 
une  ouverture  ronde  et  centrale.  Les  Siphogenerina  en  diffèrent  par  une  forme 
extérieure  plus  cylindrique  sur  toute  la  longueur,  une  ouverture  toujours  excen- 
trique et  un  caractère  interne  que  je  vais  signaler. 
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Les  Siphogenerina  ont  en  effet  un  plasmostracum  qui  rappelle  par  sa  forme 
extérieure  celle  des  Nodosaires.  Il  est  formé  de  nombreuses  loges  sphéroïdales, 
peu  recouvrantes  dont  les  premières  sont  alternes  et  deviennent  ensuite  unisé- 
riales.  A  l'intérieur  (pi.  III,  fig.  1),  un  siphon  cylindrique  flexueux  réunit 
chaque  ouverture  à  l'ouverture  précédente.  La  communication  entre  les  loges  se 
fait  au  moyen  d'une  fente  dans  la  paroi  du  siphon  au-dessus  de  chaque  ouverture. 

Ouvertures  rondes  bordées  d'un  léger  bourrelet  et  s'ouvrant  alternativement  à 
droite  et  à  gauche  de  l'axe. 

Têt  calcaire  et  perforé  ou  arénacé. 

Siphogenerina  glàhra,  Schlumb. 
PI.  III,  fig.  1,  1  a. 

Plasmostracum  allongé,  droit  ou  flexueux,  légèrement  conique  composé  d'une 

loge  embryonnaire  sphéroïdale  suivie  de  trois  à  onze  loges  alternantes  (formes  A 

et  B),  puis  de  loges  unisériées  (de  six  à  huit),  simples,  disposées  suivant  une  ligne 

droite.  La  dernière  loge  est  tronquée  au  sommet.  Sutures  droites  et  apparentes. 

Ouverture  excentrique,  ronde,  bordée  d'un  bourrelet. 

Têt  calcaire  lisse  et  finement  perforé. 

Siphon  interne  occupant  environ  le  tiers  des  loges.  Long.  :  O'^/^ô. 
Drag.  :  n°  2  (1,019");  assez  commun. 

Observations. —  Les  Siphogenerina  présentent  un  dimorphisme  très  marqué. 
Certains  individus  (pi.  Ill,  fig.  1)  courts  et  trapus  ont  une  grande  loge  initiale 
suivie  seulement  de  trois  loges  alternantes  au  plus,  c'est  la  forme  A  (1).  D'autres 
exemplaires  plus  acuminés  vers  le  bas  (pi.  III,  fig.  1  a),  ont  au 
contraire  une  petite  loge  embryonnaire  suivie  d'environ  neuf 
à  dix  loges  alternantes,  c'est  la  forme  B. 

Je  possède  deux  autres  espèces  de  Siphogenerina  inédites. 

Siphogenerina  costata,  Schlumb. 
Fig.  B. 

Plasmostracum  allongé  fusiforme ,  composé  de  nombreuses 
loges  dont  les  sutures  sont  à  fleur  du  têt;  les  deux  ou  trois 
dernières  loges  sont  marquées  par  un  étranglement. 

Têt  lisse  et  brillant  orné  de  cinq  à  six  côtes  longitudinales 
continues  et  saillantes. 

Ouverture  ronde  entourée  d'un  bourrelet;  long.  :  l^/MT. 

Tahiti,  Nouvelle-Calédonie. 

Siphogenerina  ocracea,  Schlumb. 
Fig.  C. 

Plasmostracum  allongé,  flexueux,  conique  vers  le  bas,  composé 
de  nombreuses  loges  saillantes  les  unes  sur  les  autres.  Les  cinq 
premières  loges  sont  alternantes. 

Sutures  très  accentuées. 

Têt  lisse  composé,  comme  le  siphon  intérieur,  de  sable  fin 
agglutiné. 

Coloration  jaune. 

Ouverture  ronde  sans  bourrelet. 

Long.  :  l'"/n>26. 
Fig.  c,  ~  Nouvelle-Calédonie. 


Fig.  B,  gr.  f 


(1)   C«mi>tei  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  mars  1883. 
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^  Bulimininœ. 

Genre  Pleurostomella,  Reuss  (1). 

Pleurostomella   acula,    Hantken   (2). 

PI.  II,  fig.  5,  5  a. 

J'ai  fait  figurer  cette  espèce  parce  que  l'ouverture  en  forme  de  T  est  complète 
dans  les  deux  exemplaires  que  j'ai  recueillis,  tandis  que  M.  Hantken,  dans  le 
fossile  qu'il  a  décrit,  n'en  a  vu  seulement  que  la  partie  semilunaire  supérieure. 
Les  deux  lèvres  de  l'ouverture  sont  finement  striées  longitudinalement. 

Long.  :  l"'/'"6;  diam.  l""/"». 

Drag.  :  n°  9  (1,190);  très  rare. 

Observations.  —  La  présence  dans  les  grands  fonds  du  golfe  de  Gascogne 
d'une  espèce  fossile  du  tertiaire  de  Bohême  est  digne  de  remarque.  Le  fait  n'est 
pas  isolé  et  j'ai  retrouvé  dans  les  dragages  du  Travailleur  deux  Dentalines  et  le 
Biloculina  contraria  [Planispirina,  Brady) ,  décrits  par  d'Orbignj  dans  ses 
Foraminifères  de  Vienne. 

i 

Famille  X.  —  ROTALID^E,  Brady. 

Genre  Rupertia,  Wallich. 

Rupertia   stahilis,    Wallich. 

PI.  II,  fig.  fi,  6a,  6 *,  6 6',  7, 7 rt,  8. 

En  faisant  figurer  ce  Foraniinifère  je  le  croyais  inédit;  M.  Brady  m'a  fait 
savoir  que  M.  Wallich  l'a  déjà  décrit  (3).  Cet  auteur  n'avait  sans  doute  à  sa  dis- 
position que  dps  exemplaires  mal  conservés  car  ses  figures  laissent  à  désirer. 

Ce  Foraminifère  vit  immobile,  fixé  aux  corps  sous-m-irins  sans  y  adhérer  com- 
plètement. Les  premières  loges  se  disposent  d'une  manière  confuse  et  forment  le 
point  d'attache  (fig.  6  c).  Les  suivantes  s'élèvent  perpendiculairement  et  en 
spirale.  Les  deux  premiers  tours  sont  rétrécis,  tandis  que  le  dernier  est  renflé, 
allongé  et  ovalaire. 

Ouverture  allongée,  située  contre  l'axe  spiral,  et  limitée  d'un  côté  par  le  sommet 
des  loges  précédentes  (fig.  6a,  7),  de  l'autre  par  un  repli  de  la  dernière  loge  dans 
lequel  deux  échancrures  circulaires  déterminent  par  leur  rencontre  une  dent 
saillante. 

Long.  :  l""/"*  5;  larg.  :  O""/'"  8. 

Drag.  :  n"  2  (1,019"")  et  n°  10  (1,960™);  assez  commun. 

Genre  Rotalina,  d'Orb. 
Botalina  pleurosfomata  Schlumb. 

PI.  III,   fig.  5,  5  <7,  5  b. 

Plasmostracum  discoïdal,  trochiforme,  plus  bombé  du  côté  ombilical  que  du 
côté  spiral,  sur  lequel  on  voit  quatre  tours  de  spire,  dont  le  dernier  comprend 
neuf  loges  à  sutures  obliques  nettement  visibles.  La  carène  qui  sépare  les  deux 
faces  est  arrondie  et  devient  flexueuse  par  la  .saillie  des  trois  ou  quatre  dernières 
loges.  Le  sommet  du  côté  ombilical  est  occupé  par  une  aire  circulaire  de  tèt 

(1)  Die  Foramitiif.  der  WextpJial.  Kreideform.  Wien,  1860,  p.  GI. 

(2)  D\e  Fauna  der  Clav.  szaboïsch.,  1875,  pi.  XIII.  fig.  18.  p.  44. 

(3)  Ann.  and  Mag.  of  Natur.  Hist.,  série  4,  vol.  XIX,  p.  502,  pi.  XX. 
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blanchâtre  où  se  réunissent  les  sutures  droites  et  légèrement  saillantes  des 
loges. 

L'ouverture  doublement  marginée  est  une  fissure  placée  sous  la  carène  et  occu- 
pant toute  la  largeur  de  la  loge. 

Têt  lisse  et  brillant  finement  perforé.  A  l'état  vivant  de  nombreux  faisceaux 
de  perforations  pénétrés  par  le  protoplasma  de  couleur  brune  produisent  dans 
les  loges  des  taches  sinueuses  très  variées. 

Diam.  :  1'"/"  4;  épaisseur  :  0"/™  9. 

Drag.  :  n"  2  (1,019"),  n"  9  (1,190™),  n»  12  (LOSl"»);  très  commune. 

Observations.  —  Cette  Rotaline  est  remarquable  par  la  position  de  son  ouver- 
ture et  les  conséquences  qui  en  résultent.  En  construisant  une  nouvelle  loge, 
l'animal  obture  l'ouverture  précédente  et  résorbe  une  partie  de  la  paroi  suturale 
pour  établir  la  communication  entre  les  loges  :  aussi  voit-on  quelquefois  une 
légère  fissure  dans  le  pli  où  se  trouve  habituellement  l'ouverture  des  Rotalines. 
En  foisant  une  section  transversale  on  voit  en  outre  qu'à  chaque  nouvelle  loge  ce 
Foraminifère  étend  sur  toute  la  partie  déjà  formée  de  son  têt  une  nouvelle  couche 
calcaire,  de  sorte  qu'autour  de  la  loge  initiale  celui-ci  se  compose  de  nombreuses 
lamelles  superposées  et  finement  perforées. 

J'ai  trouvé  dans  les  marnes  miocènes  de  Baden,  près  Vienne,  une  Rotaline  qui 
présente  les  mêmes  caractères  et  qu'aucun  auteur  n'a  signalée. 

Ces  notes  étaient  rédigées  depuis  longtemps  lorsque  M.  Berthelin  a  commu- 
niqué à  la  Société  géologique  (1)  une  note  dans  laquelle  il  signale  les  mêmes 
caractères  pour  des  Rotalines  des  couches  astartiennes  de  Normandie  et  du  gault 
du  Boulonnais.  Lorsque  ces  espèces  auront  été  publiées,  il  y  aura  peut-être  lieu 
de  les  réunir  dans  un  groupe  générique  particulier.  Mais  ces  Rotalines  à  ouver- 
ture marginale  n'ont  aucun  rapport,  comme  le  croit  M.  Bertheliii,  avec  le  genre 
Epistomina  créé  par  M.  Terquem  (2J. 

SCHLUMBERGER. 


DES  CAUSES  QUI  ONT  DÉTERMINÉ  LA  CONFIGURATION  ACTUELLE 

DE   LA    SURFACE   DE   LA   TERRE    (.3) 


II.  —  Origine  des  continents  et  des  bassins  océanicLVies. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  on  regardait  comme  une  doctrine  fondamentale 
de  la  géologie  que  toutes  les  parties  de  la  terre  avaient  été  une  fois  couvertes  par 
la  mer  et  aussi  que  les  profondeurs  de  l'Océan  avaient,  à  leur  tour,  appartenu 
à  la  terre  ferme. 

En  lisant  les  traités  de  géologie,  si  ce  n'est  quelques-uns  des  plus  récents,  il 
est  difficile  de  se  garder  de  l'idée  que  la  distribution  actuelle  de  la  terre  et  des 
eaux,  le  groupement  présent  des  continents  et  des  mers  ne  datent  que  de  la 
période  géologique  la  plus  récente.  Cependant,  plus  nous  apprenons  à  connaître 
la  nature  du  fond  de  l'Océan,  plus  nous  inclinons  à  accepter  l'opinion  que  les 
bassins  océaniques  ont  existé  dès  les  époques  géologiques  les  plus  reculées,  ei  que 
les  masses  continentales  présentes  ont  ti'aversé  toute  la  série  connue  de  l'histoire 
de  la  terre.  Les  contours  des  continents  ont  subi  des  changements  incessants; 
chacune  de  leurs  parties  a  été  plusieurs  fois  submergée,  mais  les  grandes  dépres- 

(1)  Bullet.  de  la  Soe.  géol.  de  France,  1883,  p.  373. 

(2)  Cinatiième  mémoire  sur  les  Foram.  du  xyst.  oolit/i.,  3'  sér.,  t.  XI,  p.  IG. 

(3)  V,  Feuille,  n°  149  :  I.  Origine  des  mvntugnes. 
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sions  de  l'Océan  ont  conservé  leurs  positions  présentes,  en  dépit  des  oscillations 
de  niveau  continuelles  dont  les  témoignages  sont  si  abondants  et   irrécusables. 

Je  vais  donner  maintenant  un  court  résumé  des  principaux  faits  qui  ont  induit 
les  géologues  à  accepter  cette  doctrine  et  j'essayerai  ensuite  d'expliquer  le  mode 
d'origine  le  plus  probable  de  nos  continents  et  de  nos  mers  actuels. 

En  premier  lieu,  il  sera  nécessaire  d'esquisser  en  quelques  traits  la  forme 
générale  des  bassins  de  l'Océan.  On  sait  que  la  superficie  de  la  mer  est  à  celle 
de  la  terre  dans  la  proportion  de  5  à  2.  Des  sondages  récents  ont  établi  également 
ce  fait  que  tandis  que  la  hauteur  moyenne  de  la  terre  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  est  seulement  de  1,000  pieds  (environ  350  mètres),  la  profondeur  moyenne 
de  l'Océan  est  de  près  de  13,500  pieds  (4,500  mètres).  Ainsi  la  masse  des  eaux 
est  à  peu  près  33  fois  plus  grande  que  celle  des  terres  au-dessus  du  niveau 
marin. 

Il  est  aussi  important  de  noter  que  le  véritable  bassin  de  l'Océan  ne  commence 
pas  immédiatement  au  rivage.  Chaque  continent  est  bordé  d'une  zone  plus  ou 
moins  étroite  d'eau  peu  profonde  qui  n'atteint  pas  mille  fathoms  (environ 
1,800  mètres).  La  largeur  de  cette  plate-forme  submergée  s'étend  de  cent  à  deux 
cents  milles  depuis  la  côte.  Les  portions  les  plus  élevées  dépassent  souvent  le 
niveau  de  la  mer  et  forment  ce  qu'on  nomme  les  îles  continentales,  dont  les 
Iles-Britanniques  sont  un  exemple  bien  connu. 

En  supposant  donc  que  les  soulèvements  et  les  dépressions  de  la  croûte  ter- 
restre se  balancent,  si  un  continent  tout  entier  s'abaissait  jusqu'à  être  submergé 
et  qu'une  portion  correspondante  du  lit  de  l'Océan  se  soulevait,  la  seule  partie 
du  lit  de  la  mer  qui  deviendrait  terre  ferme  serait  cette  étroite  bande  située  entre 
la  côte  et  la  ligne  de  1,000  fathoms  de  profondeur.  Le  soulèvement  de  tout  le 
fond  de  l'Atlantique  et  son  changement  en  terre  ferme  aurait  pour  conséquence 
une  immersion  si  considérable  des  continents  voisins,  et  ces  derniers  disparaî- 
traient si  longtemps  avant  l'émersion  du  fond  de  la  mer,  que  la  transmission  de 
la  vie  au  nouveau  continent  ne  pourrait  certainement  pas  s'effectuer;  ainsi  la 
chaîne  des  êtres  vivants  serait  interrompue  à  chaque  soulèvement  du  fond  de  la 
mer.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  la  paléontologie  révèle  une  succession 
continue  de  la  vie  organique.  Ces  considérations  tendent  déjà  à  nous  faire  rejeter 
l'idée  de  soulèvements  assez  grands  pour  découvrir  les  bassins  océaniques. 

Une  autre  difficulté  non  moins  sérieuse  se  rencontre  dans  la  comparaison  des 
dépôts  profonds  avec  ceux  qui  constituent  la  plus  grande  partie  des  roches  stra- 
tifiées. Si  les  étendues  continentales  et  océaniques  avaient  été  plusieurs  fois 
remplacées  les  unes  par  les  autres,  nous  devrions  trouver,  du  moins  quelquefois, 
des  dépôts  d'eau  profonde  dans  les  séries  stratifiées.  Mais  la  majeure  partie  de  ces 
formations  est  constituée  par  des  sables  et  des  argiles  analogues  à  ceux  qui  se 
déposent  près  du  rivage,  et  on  remarque  au  contraire  l'absence  de  tout  équivalent 
exact  des  formations  calcaires  des  parties  profondes  de  l'Océan.  Il  est  vrai  que 
beaucoup  de  géologues  considèrent  la  craie  et  le  calcaire  à  nummulites  comme 
des  dépôts  profonds,  mais  il  y  a  de  fortes  raisons  de  supposer  que  ces  dépôts  se 
sont  formés  dans  les  eaux  peu  profondes. 

Enfin,  considérons  la  structure  des  îles  océaniques.  Si  les  fonds  de  la  mer 
avaient  jamais  été  terre  ferme,  quelques  portions  de  roches  stratifiées  se  révéle- 
raient sûrement  dans  ces  parties  qui  se  sont  soulevées  pour  former  des  îles. 
Mais,  autant  qu'on  en  peut  juger  aujourd'hui,  aucune  de  ces  îles,  si  ce  n'est  celles 
qui  s'étendent  sur  des  portions  des  plates-formes  continentales  submergées,  ne 
montre  de  roches  qui  puissent  être  considérées  comme  stratifiées.  Toutes  sont 
volcaniques  ou  constituées  par  des  dépôts  madréporiques  sur  une  base  volcanique. 
Quoique  des  recherches  attentives  aient  été  faites  pour  trouver  des  traces  d'anciens 
continents  pélagiques,  rien  n'a  été  découvert  jusqu'à  ce  jour,  ni  dans  la  nature 
des  fonds  de  la  mer,  ni  dans  la  structure  des  îles  océaniques,  pour  venir  confirmer 
l'opinion  qui  veut  que  les  océans  aient  été  terre  ferme. 
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Le  mode  d'origine  le  plus  probable  des  bassins  océaniques  est  le  suivant  :  tandis 
que  la  terre  se  refroidissait  lentement,  la  solidification  de  la  masse  liquide  se 
produisait  inégalement  dans  les  différentes  régions.  Les  parties  qui  se  solidifièrent 
en  premier  formèrent  les  élévations  continentales,  tandis  que  les  portions  qui  se 
refroidirent  plus  tard  se  portèrent  par  contraction  au-dessous  du  niveau  des 
zones  déjà  solidifiées  et  formèrent  les  grandes  dépressions  océaniques. 

Le  refroidissement  du  globe  continuant,  la  croûte  extérieure,  sous  l'action  de 
la  pesanteur,  suivit  )e  noyau  dans  ses  diminutions  de  volume.  Il  en  résulta  d'é- 
normes pressions  latérales  ainsi  que  des  plissements  compliqués.  De  plus,  on  a 
souvent  remarqué  que  les  zones  de  dénudation  sont  aussi  des  zones  de  soulèvement, 
tandis  que  celles  où  se  forment  les  dépôts  correspondent  aux  dépressions.  C'est  là 
une  conséquence  nécessaire  de  l'antagonisme  entre  les  forces  de  la  chaleur  et  de 
la  pesanteur,  les  régions  de  moindre  pression  étant  soulevées  par  l'expansion  des 
roches  inférieures  chauffées,  et  les  régions  chargées  de  dépôts  sédimentaires 
s'affaissant  sur  le  noyau  contracté. 

Mais,  tandis  que  les  régions  terrestres  étaient  ainsi  séparées  de  bonne  heure 
des  dépressions  océaniques,  elles  ont  pendant  des  périodes  immenses  été  soumises 
à  des  soulèvements  et  à  des  affaissements,  à  la  dénudation  et  à  la  sédimentation. 
Chaque  formation  stratifiée  correspond  à  une  période  d'affaissement  et  de  dénu- 
dation d'une  région  voisine;  chaque  banc  de  grès  et  de  conglomérat  entrant  dans 
la  composition  de  la  croûte  terrestre  est  le  témoin  d'une  ancienne  plage  et  d'une 
marge  continentale  changeant  sans  cesse;  mais,  tandis  que  la  terre  ferme  a  ainsi 
constamment  varié  dans  sa  position,  enfermant  ça.  et  là  des  mers  peu  profondes, 
les  grands  bassins  océaniques  sont  demeurés  sous  les  flots,  sauf  dans  quelques 
points  isolés  où,  grâce  à  des  volcans  sous-marins  et  au  travail  incessant  des  po- 
lypes, ont  surgi  des  massifs  formés  de  roches  volcaniques  et  de  calcaires  d'origine 
organique. 

Storrington.  J.-Vincent  Elsden. 

( Traduit  par  A,  Dollfuf.) 


FAMILLE    DES    LATHRIDIENS 


Tableaux  synoptiques  des  espèces  françaises  comprises  dans  les  deux 
premières  tribus  (suite  et  fin}. 

II.  —  Tribu  des  Lathridiaires. 

.      (  Des  yeux.  Ovalaire. 
■    (  Point  d'yeux.  Allongé,  parallèle G.  Langelandia. 

g     (  Carènes  longitudinales  sur  le  disque  du  prothorax. 

^-    (Pas 4. 

o     {  Enduit  partiel  blanc  crétacé.  Antennes  de  9-10  articles..     G.  MetopîdhaUnus. 
'    {  Pas  d'enduit.  1 1  articles G.  Lathridius. 


I  Allongé,  déprimé.  Yeux  petits.  Ordinairement  devant 

\      du  prothorax  sans  fossettes G.  Carlodere. 

I  Convexe,  ovale,  yeux  gros.  Fossettes  sur  le  milieu  du 

[      disque G.  Enicmus. 


—  123  — 

G.  Langelandia  Aube. 

3-4  mill.  —  Prothorax  bien  échancré  par-devant,  dilaté 
dans  son  tiers  antérieur.  Côtes  du  prothorax  et  des 

élytres  très  distinctes Anophthalma  Aube. 

Commun  :  pieux  secs  en  terre,  bolets,  écorce  des 
racines  mortes. 
2  mill.  au  plus.  —  Prothorax  à  peine  échancré  par- 
devant,  non  dilaté.  Côtes  peu  ou  pas  marquées Exigua  Perris. 

Nice   (ex  Reitter)  :    racine  des   plantes,   pierres 
très  enfoncées, 

G.  Metophthalmus  Motsch. 

(Plus  allongé.  2  petits  tubercules  dénudés  sur  le  front. 
Prothorax  plus  étroit  par-devant,  mi-anguleux  au 
milieu  des  côtés Niveicollis  J.  Duv. 
Midi  :  détritus  végétaux  ata  pied  des  cistes. —  1,2  m. 
,  Plus  large.  —  2  tubercules  allongés  en  carènes,  sub- 
/  convergentes.  Prothorax  transverse,  à  côtés  arrondis.  Obesus  Reitt. 
I  Midi  :  Saint-Raphaël,  détritus  d'algues,  pied  des 
\      cistes.  —  0,0008-0,001. 

G.  Lathridius  Hbst. 

f  Prolhorax  à  côtés  simplement  sinués  (s. -g.  Lathridius). 
'.  Très  fortement  incisés  après  le  milieu  (s. -g.  Coni- 
(      -)iomus  Ths.) 8. 

'  Elytres  arrondies  ou  subacuminées,  ne  dépassant  pas 

l  l'abdomen. 

'  Elytres  glabres,  bien  en  pointe,  dépassant  notablement 

/       l'abdomen Lardarius  de  G. 

\  Commun  :  débris  végétaux,  feuilles.  —  2,5-3  mill. 

j  Elytres  sérialement  hérissées  de  soies  assez  longues. 

(  Non 6. 

i'  Tête,  yeux  compris,  moins  large  que  le  bord  antérieur 
\       du  prothorax. 

Plus  large Laliceps  Belon. 

RR.  Morgon  (Rey).  —  -1,9  mill. 

Elytres  sans  dépression  transverse  sensible  après  leur 
base.    Lobes    des    angles  antérieurs  du   prothorax 

arrondis Angulatus  Mann. 

Assez  commun.  —  2  mill. 
Dépression  transverse  bien  nette.  Lobes  subacuminés.     Productus  Ros. 
Midi  :  aulnes,  etc.  —  1,7-1,8  mill. 

Intervalles  alternes  des  élytres  en  côtes  nettes. 

Côtes,  légères,  et  seulement  à  la  base  des  élytres Anguslicollis  Humm. 

Montagnes  :  peu  commun.  —  2-2,2  mill.  =  Pandellei  Bris. 

Prothorax   moins   long  que  large,  à  côtés  faiblement 

marginés,  crénelés,  à  peine  sinués Rugicollis  Oliv, 

Rare  :  bourgeons  de  pin.  —  1,9-2  mill. 
Plus  long  que  large;  côtés  relevés,  en  côtes,   assez 

fortement  incisés,  sinués Allernaris  Mann. 

RR.  Bugey  :  écorce  des  chênes  (Rey).  —  2,5  mill. 

Massue  de  2  articles.  Elytres  non  tuberculées.  3  articles. 

Elytres  tuberculées  avant  l'extrémité Nodifer  Weslw. 

Peu  commun  :  détritus,  moisissures  des  arbres. 
—  1,8-2  mill. 
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/  Côtes  du  prothorax  nettes;  celles  des  élytres  peu  formées.     Constrictus  Humm. 
(  Ecorce  des  arbres  morts.  —  1,5-1,7  mill. 

9.    I  Côtes  du   prolliorax  peu  distinctes,  des   élytres  bien 

nettes var.  Carinattis   Gyll . 

Ecorce  des  arbres  morts.  —  1,5  mill. 

G.  Cartodere  Thoras. 

.      (  Elytres  à  intervalles  alternes  en  côtes. 

/  Elytres  sans  côtes 3. 

Finement  poilu.  Légère  impression  devant  la  base  du 

prothorax Pilifera  Reitt. 

2.    ^  R.  Var  :  bolets,  amadouviers  (Belon). —  1,2  mill. 

Glabre.  Impression  bien  distincte Elegans  Aube. 

Rare.  —  1,3  mill. 

Massue  à  3  articles.  Pas  de  fossette  médiane  sur  le 
o     )       devant  du  prolhorax. 
■    ^  Massue  à  2  articles.  Assez  large  fossette Filum  Aube. 


France  (ex  Reitter).  — 1,4  mill. 

7-8  séries  de  points  élytraux. 

4.    1  6 Elongata  Curt. 

/■         Très  commun.  —  1,3-1,8  mill. 

I  Subconvexe.    Elytres   plus   larges   que   le   prothorax, 
à  ponctuation  onduleuse.  Roux  testacé,  élytres  brun 
noir RuficoUis  Marsh, 
u.    ^           Très  commun.  Varie  beaucoup.  —  1,2  mill. 

/  Déprimé.  Elytres  pas  plus  larges,  à  ponctuation  non 

1       onduleuse.  Testacé,  unicolore Fdiformis  Gyll. 

\  Commun.  —  1,3  mill. 

G.  Enicmus  Thoms. 

/  Elytres  glabres. 

.      )  Hérissées  de  poils  en  séries Hirlus  Gyll. 

I  Régions  froides  :  Hautes-Pyrénées.  Bolets,  ama- 

(  douviers,  hêtres.  —  1,6-2,2  mill. 

Antennes  dépassant  le  milieu  du  prothorax,  l*'  article 


1       de  la  massue  non  épaissi  à  la  base. 


g      )  Antennes    n'atteignant   pas   le    milieu    du  prothorax. 
■     '       i"  article  de  la  massue  plus  épais  dès  la  base  que 

les  précédents Brevicornis  Mann. 

Paris,  Midi. —  1,7-2  mill. 

/  Prothorax  non  carré  :  yeux  plus  ou  moins  rapprochés. 

Q     )  Yeux  éloignés  du  prolhorax  :  celui-ci  carré Transversus  Oliv. 

I  Commun  :  écorces,  racines,  fumiers.  Varie  beau- 

(       coup.  —  1,8-2,2  mill. 

t  Pas  de  fossettes  sur  le  disque  du  prothorax,  2  fossettes 

4.  (       longitudinales Minutus  L. 

f  Partout.  Varie  beaucoup.  —  1,2-2,4  mill. 

Corps   et   élytres   noirs.    Prothorax    non    cordiforme, 

à  peine  crénelé Rugosus  Hbst. 

Assez  rare,  Midi  ;  ecorce  des  arbres  morts.  — 

5.  '      1,5-1,8  mill. 

/  Brun  testacé  ou  noir  de  poix.  Prothorax  cordiforme, 

à  fines  crénelures Testaceus  Steph. 

\  Hautes-Pyrénées.  —  1,5-2  mill. 

La  Seyne.  A.  Tholin 
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COMMUNICATIONS 


Le  Congrès  de  l'Association  française  pour  l'avancement  cfes  sciences  se  tiendra  cette 
année-ci  à  Rouen,  du  10  au  23  août.  —  Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  la  cotisation  des 
membres  de  l'Association  est  de  20  fr. 


Coléoptères  parasites  du  chêne.  —  J'ai  lu  avec  grand  intérêt  dunsla. Feuille  des  Jeunes 
Naturalistes  (n"*  148,  149  et  151  de  1883)  le  travail  fort  e.vact  et  très  utile  pour  les  chasseurs 
de  coléoptères,  publié  par  M.  Charles  Lebœuf  ,  sous  le  titre  de  :  Faune  entoniolugique  du 
chêne. 

Aux  listes  déjà  nombreuses  données  par  notre  consciencieux  confrère,  je  puis  en  ajouter 
une  autre  pour  servir  de  complément  à  son  excellent  mémoire,  ainsi  qu'à  l'addenda  publié 
récemment  dans  la  Feuille  par  M.  Edmond  van  Segvelt. 

Depuis  trois  années  je  passe  les  hivers  à  Hyères,  dans  le  département  du  Var  ;  les 
collines  qui  entourent  la  ville  sont  très  boisées,  et  on  y  rencontre  communément  diverses 
espèces  de  chênes  :  quercus  suber;  ilex ;  coccifcra  ;  iieilunculata,  etc.  J'explore  fréqjemment 
ces  arbres  qui  m'ont  procuré  la  plupart  des  coléoptères  quercivores  ouquercicoles  signalés 
dans  la  liste  qui  va  suivre  et  que  j'y  prends  habituellement  pendant  le  cours  de  mes  chasses 
hivernales  toujours  si  intéressantes  et  si  productives  dans  le  pays  du  soleil  ;  j'aurais  pu 
étendre  cette  liste  bien  davantage,  mais  je  n'ai  voulu  y  comprendre  que  les  coléoptères  les 
plus  intéressants  récoltés  par  moi-même.  Je  n'ai  pas  cru  non  plus  devoir  y  faire  figurer 
certaines  espèces  que  j'ai  trouvées  assez  souvent  sur  les  chênes,  mais  qu'on  rencontre 
également  et  plus  fréquemment  sur  d'autres  essences  d'arbres. 

Voici  avec  indication  de  localités,  les  noms  d'espèces  de  coléoptères  que  procurent  les 
chênes,  à  ajouter  à  celles  déjà  énumérées  par  MM.  Lebœuf  et  van  Segvelt. 

Coléoptères  vivant  sur  ou  dans  les  chênes  : 

Thymalus  Umbalus  Fab.  —  Sous  la  mousse,  au  pied  des  chênes  blancs;  environs  de  Paris. 

Aulonium  hicolor  Herbst.  —  Sous  les  écorces  des  chênes  verts;  Hyères. 

Oryctes  qrypus  Illiger.  —  Les  larves  vivent  dans  le  terreau  des  vieilles  souches  de  chênes; 

Hyères. 
Cetonia  affinis  Mulsant.  —  Vole  autour  des  chênes  blancs  sur  lesquels  elle  se  pose  et 

s'accouple;  Basses-Alpes,  Lozère,  etc. 
Corœbus  bifasaalus  Olivier.  —  La  larve  vit  dans  les  jeunes  branches  des  chênes-lièges  et 

des  chênes  verts  et  cause  souvent  de  vrais  dégâts  dans  les  bois  de  chênes;  Hyères. 
Corymlnles  quercus  Gyllenhal.  —  Diverses  espèces  de  chênes  ;  rare  en  France,  plus  commun 

en  Allemagne. 
Pygidia  punciipennis  Kiesw.  —  Chênes  blancs  ;  Basses-Alpes. 

—     l^La  Fabr.  —  Chênes  blancs  ;  Italie,  environs  de  Florence. 
Haplocnemvs  ahenus  Kiesw.  —  Chênes  blancs;  commun  dans  les  Basses- Alpes. 
H.  jejunus  Kiesw.  —  Chênes-lièges  ;  Hyères.  La  larve  doit  vivre  parasite  de  celle  du  Corœbus 

bifasciatus. 
Xylopertha  pustulata  Fabr.  —  Branches  mortes  des  chênes  verts;  Hyères;  habite  aussi  les 

Basses-Alpes,  la  Corse,  la  Sicile. 
Ptinus  germanus  Fabr.  —  Sous  les  écorces  des  chênes-lièges,  Hyères. 

—  bidens  Olivier.  —  Sous  les  écorces  des  chênes-lièges  ;  Hyères.  Moins  rare  que  le  précédent. 
Dendarus  coarclicollis  Mulsant.  —  Au  pied  des  diverses  espèces  de  chênes  ;  France  méridionale. 
Helops  assimilis  Kuster.  —  Sous  les  écorces  des  chênes  blancs  ;  Hyères. 
Helups  Foudraiî  Mulsant. —  Sous  les  écorces  des  chênes  blancs;  Basses- Alpes,  environs  de 

Digne. 
Helops  dryadophilus  Mulsant.  —  Sous  les  écorces  des  chênes  blancs;  Hyères,  très  commun. 
Hypulus  quercinus  Quensel.  —  Sur  les  chênes  blancs;  France  orientale,  peu  commun. 
Asclera  cxrulea  Linné   —  Chênes  verts  et  chênes  blancs;  Hyères,  Digne,  etc. 
Brachyderes  pubescens  Bohm.  )    a      ,        ,  .        ,  ,  i-.-  ,.  xt  .      -ni 

PeriMus  Cremieri  Bohm.         \    ^"''  ^"^  '^'^^es  blancs  ;  Digne,  montagne  Notre-Dame. 

Attelabus  atricurnis  Mulsant.  —  Fleurs  du  chêne  vert;  Corse,  commun.  La  var.   7wire  est 

un  peu  plus  rare. 
Balaninus  el''phas  Gyllenhall.    )    Sur  les  différentes  espèces  de   chênes  dont  les  glands 

—  pellitus  Bohm.  /        nourrissent  les   larves;   Hyères  et  autres  parties  de 

—  turbalas  GyWcnhaW.  )        la  France. 
Orclicstes  distingucndus  Duval.  —  Chênes-lièges;  Hyères. 

0.  triculor  Kiesw.  —  Sur  les  différentes  espèces  de  chênes,  mais  principalement  sur  le 

chêne  kermès  ;  Hyères. 
Camplorliinus  statua  F'abricius.  —  Branches  mortes  des  chênes    blancs;   Basses-Alpes, 

aussi  Corse,  Sardaigne,  Italie  ;  rare  partout. 
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Chsrorhinus  brevîrostris  Chevrolat.  —  Dans  les  plaies  humides  des  chênes-lièges;  Hyferes; 

rare. 
Khyncolus  gracilis  Rosenhauer.  —  Sous  les  écorccs  du  chêne-liège:  Hyères. 
Callidium  Varini  Bedel.  —  Chênes  blancs;  Basses-Alpes,  environs  de  Digne. 
Clylus  cinereus  Gory.  —  Chênes  blancs;  environs  de  Digne,  montagne  de  la  Reine-Jeanne; 

très  rare. 
Belodera  Genei  Arrag.  —  Sur  les  chênes  verts  et  chênes-lièges  attaqués  par  le  Corabus  bifas- 

cialu.s  ;  Hyères. 
B.  Troberli  Mulsant.  —  Mêmes  mœurs  que  le  précédent  en  compagnie  duquel  il  se  trouve, 

mais  beaucoup  plus  rare  ;  Hyères  et  aussi  la  Corse. 
Cltjlhra  palmata  Lacordaire.  —  Chênes  blancs;  Basses-Alpes,  commune. 

—  cylindrica        —  Diverses  espèces  de  chênes  ;  Hyères. 

—  amabilis  —  Chênes  verts;  Espagne,  dans  le  parc  de  l'Escorial. 
Cryptoceplialus  lobatus  Fabricius.  —  Chênes  verts  et  chênes  blancs  ;  Basses-Alpes. 

—  signalus  Olivier.  —  Chênes  blancs  ;  environs  de  Digne. 

Pachybrachys  hislrio  Olivier.  —  Sur  les  chênes  blancs;  presque  toute  la  France. 

—  maculalus  SuÛrian.  — Chênes  blancs;  Italie,  environs  de  Florence  (Fiezola). 

Cassiia  hemisplurrica  Herbst.  —  Chênes  blancs;  Hyères,  Corse   etc. 

Harmonia  [1-pustidata  Fabr.  —  Sur  les  chênes  blancs;  Digne,  Hyères,  Corse,  etc. 

H.  lyncea  Olivier.   —  Vit  sur  les  chênes-lièges  et  chênes  verts  ;  Hyères,  je  l'ai  prise  aussi 
en  Espagne  dans  le  parc  de  l'Escorial. 

H.  GhiUanii  Bellier.  —  Chênes  blancs:  environs  de  Digne,  colline  Grancoux,  je  ne  l'ai  ren- 
contrée que  dans  cette  seule  localité.  —  Aurait  été  prise  aussi  en  Piémont  par  Ghiliani. 

Platynaspis  villosa  Fourcroi.  —  Sur  tous  les  chênes  et  dans  toute  la  France. 

Scvmnus  pynmxus  GeofTroy.    1    tt  u-.     .  •         i         u  •  *        »  *   • 

"  v^  ,  ■  \t  \       il    Habitent  sur  tous  les  chênes  et  se  trouvent  a   peu  près 

—  Avelzi  Mulsant.         '  .     .         ,,         ■      .    i  •  -j-       i  iiT  •         i^       ' 

A/j..,.^:    1        partout. —  .4 /ire;!ii  est  plus  méridional  (Hyères,  Espagne, 

—  discoideus  Illiger.      /        ■-'  '  c- 

Evreux.  E.  Bellier  de  la  Chaviqnehie. 


Anthocharis  belemia  et  variété  glauce.  —  M.  Bellier  de  la  Chavignerie  indique 
dans  le  n"  lô3  de  la  Feuille  l'intéressante  capture  à  Morlaix  de  VAnlhocliaris  èefeîMîfl,  espèce 
d'Espagne  et  Algérie,  et  demande  si  elle  a  été  capturée  ailleurs  en  France. 

Le  Catalogue  des  Upiduplères  de  la  France  centrale,  par  M.  Maurice  Sand,  signale  comme 
ayant  été  capturée  à  Murât  (Cantal)  V Anthocharis  glauce,  qui  n'est  qu'une  variété  soissonnière 
d'.'l.  belemia.  Elle  aurait  été  prise  deux  fois,  en  mai  et  juin,  par  MM.  Barretier  et  Eeguy. 

L'existence  de  r.-l/i//ioc/iani  belemia  dans  deux  localités  aussi  éloignées  fait  supposer 
qu'elle  doit  habiter  bien  des  points  intermédiaires  et  que  de  nouvelles  cajjtures  nous 
permettront  de  regarder  comme  appartenant  bien  à  la  faune  française  ce  beau  lépidoptère, 
considéré  jusqu'ici  comme  propre  à  la  péninsule  Ibérique  et  à  l'Algérie. 

Paris.  Louis  Dupont. 


Caradrina  arcuosa  Haw  (Duponchelii  Bdv.K —  J'ai  pris  le  19  juin,  l'après-midi,  un 
bel  exemplaire  cf  de  cette  intéressante  petite  espèce  dans  la  forêt  de  Mormal,  près  le 
Locquignol.  La  Caradrina  arcuosa  n'est  pas  commune  dans  notre  département  du 
Nord,  et  je  suis  heureu.x  de  signaler  une  localité  de  plus,  où  l'on  peut  avoir  la  chance  de 
la  capturer. 

La  chenille  vit,  dit-on,  dans  les  touffes  d'une  graminée,  VAira  cxspilosa. 

Escaudœuvres  (Nord).  Edouard  Brabant. 

Origine  du  maïs  et  du  haricot. — En  feuilletant  un  ouvrage  du  X'VI=  siècle  intitulé  : 

Les  Singularités  de  la  France  antarctique  autrement  nommée  Amérique,  pavF.  André  Theuet, 
natif  d'Angoulosme  (Paris,  l,ï58),  je  viens  d'y  rencontrer  deux  passages  qui  me  paraissent 
importants  pour  l'historique  du  maïs  et  du  haricot,  car  ils  confirment  les  opinions  de 
M.  A.  de  Candolle  [Orig.  des  PI.  cuit.),  touchant  l'habitat  primitif  de  ces  plantes,  que  l'on 
a  trouvées  depuis  peu,  en  Améri.iue,  dans  quelques  tombes  réputées  antérieures  à  la 
conquête. 

Thevet  nous  dit  donc  en  traitant  des  mœurs  des  Canadiens,  p.  [h'3  : 

(i  Les  femines  labourent  la  terre,  et  la  remuent  avec  certains  instruments  faits  de  longues 
»  pierres,  et  sèment  les  grains,  du  mil  spécialement,  gros  comme  pois,  et  de  diverses 
1)  couleurs,  ainsi  que  l'on  plante  les  légumes  par  deçà.  La  tige  croist  en  façon  de  cannes 
»  à  succre,  portant  trois  ou  quatre  espis,  dont  y  en  a  tousiours  un  plus  grand  que  les 
»  autres,  de  la  façon  de  noz  artichaux.  » 

Et,  au  même  endroit,  parlant  toujours  des  Canadiens  :  «  Ils  plantent  aussi  des  feues 
»  plates  et  blanches  comme  neige,  lesquelles  sont  fort  bonnes.  Il  s'en  trouve  de  ceste 
»  espèce  en  l'Amérique  et  au  Peru.  i> 

Thevet  ne  donne  aucune  dénomination  indigène  pour  ces  deux  plantes,  mais  il  est  clair 
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qu'il  s'agit  ici  Au  Zea  mays  et  du  Phaseolus  vulgaris ,  nommés  d'abord  au  XYI'  siècle 
l'rumentum  iurcicuni  et  fève  turque  par  une  erreur  analogue  à  celle  qui  valut  au  coq  d'Inde, 
originaire  d'Amérique,  le  nom  de  lurkey  chez  les  Anglais.  Cependant  il  est  peu  probable 
que  ces  deux  végétaux  aient  été  spontanés  au  Canada  ;  ils  y  auront  été  introduits  avant 
l'arrivée  des  Européens,  par  suite  des  relations  qui  devaient  exister  entre  les  Américains 
du  Nord  et  ceux  des  parties  centrales.  Il  en  était  apparemment  de  même  de  la  plante  que 
l'on  cultivait  chez  les  Canadiens  pour  la  fumer  ensuite  dans  une  manière  de  curnel  perse. 
comme  nous  l'apprend  encore  Thevet  (p.  153),  et  qui  était  certainement  le  tabac,  appelé 
petuii  par  les  Américains  du  Centre,  selon  le  témoignage  de  notre  auteur  (p.  60). 

Padoue.  J.  Camus. 

Coquetterie  d'un  sansonnet.  —  J'avais  chez  moi  jusqu'à  ces  derniers  temps  un  san- 
sonnet apprivoisé,  tout  jeune,  chez  lequel  j'ai  observé  la  singularité  suivante  :  lorsque  je 
lui  donnais  un  verre  d'eau,  il  sautait  sur  le  bord  du  verre  et  se  baignait,  comme  tous  les 
oiseaux,  en  éclaboussant  le  liquide;  si  au  contraire  je  lui  présentais  un  verre  de  vin,  il  y 
trempait  le  bec  sans  se  baigner,  et  humectait  tour  à  tour  les  extrémités  de  ses  ailes  et  do 
sa  queue.  J'ai  répété  l'expérience  de  toutes  manières  pendant  plus  d'une  année,  mais  j'ai 
obtenu  toujours  le  même  résultat.  J.  C.\mus. 

J'ai  observé  un  cas  de  tératologie  sur  un  pied  de  Polemonium  cxruleum;  la  tige  a  en- 
viron huit  centimètres  de  large  sur  deux  millimètres  d'épaisseur  et  les  fleurs  viennent 
toutes  réunies  à  son  extrémité  en  tète  serrée  et  aplatie  comme  celles  de  \a.Celosia  cristata. 
Les  pieds  voisins  ont  les  dimensions  normales  :  tiges  de  cinq  millimètres  de  diamètre  et 
fleurs  en  petites  corymbes. 

Un  lecteur  de  la  feuille  pourrait-il  m'indiquer  la  cause  de  ce  phénomène  ? 

Dijon.  Paul  Rossfelder. 

Composition  de  la  glu.  —  Dans  le  numéro  du  {"'  juillet  de  la  Feuille  des  Jeunes 
Naturalistes,  M.  Royer  demande  quelle  est  la  composition  de  la  glu?  —  Au  G.îvre,  petite 
commune  du  canton  de  Blain  (Loire-Inférieure),  la  glu  était,  il  n'y  a  pas  encore  bien  long- 
temps, l'objet  d'un  commerce  relativement  considérable,  grâce  à  la  forêt  du  Gâvre  qui  en 
fournissait  la  matière  première.  Voici  le  mode  de  fabrication  : 

Au  moment  de  la  sève,  hommes,  femmes,  enfants  allaient  récolter  dans  la  forêt  l'écorce 
du  houx  (Ilex  aquifolium)  ;  ils  avaient  soin  d'enlever  d'abord  la  première  écorce  et  de  no 
garder  que  la  seconde.  Celte  seconde  écorce  était  déposée  dans  un  lieu  humide,  une  cave 
par  exemple,  pendant  quelques  jours,  puis  on  la  triturait  dans  des  mortiers  jusqu'à  ce 
qu'elle  formât  une  pâte  :  on  lavait  cette  pâte  plusieurs  fois  à  l'eau  et  une  fois  qu'elle  était 
bien  pétrie,  on  la  conservait  dans  l'eau,  et  elle  était  expédiée  à  Nantes.  Cette  industrie  a  été 
détruite  presque  complètement  par  la  défense  d'enlever  l'écorce  du  houx  en  forêt. 

On  préparait  aussi  la  glu  avec  les  graines  du  sui  {Viscum  album).  On  pilait  les  graines, 
puis  on  les  lavait  pour  enlever  les  semences,  et  enlin  on  déposait  la  pâte  ainsi  obtenue  dans 
un  lieu  frais;  elle  y  était  conservée  une  semaine  environ,  alors  on  la  pétrissait  de  nouveau 
et  on  la  livrait  au  commerce. 

J'ai  entendu  parler  également  d'une  autre  composition  dans  laquelle  on  ajoute  à  la  graine 
du  gui  de  l'huile  et  de  la  térébenthine,  et  d'une  autre  encore  où  on  mélange  de  la  résine 
avec  de  l'huile  et  de  la  térébenthine.  Je  ne  connais  pas  la  glu  ainsi  obtenue,  mais  je  pense 
qu'elle  doit  être  bien  inférieure  à  celle  de  houx. 

Quant  à  la  manière  de  débarrasser  les  oiseaux  pris  à  la  glu,  elle  est  très  simple  :  on  frotte 
.avec  du  beurre  ou  de  l'buile  les  pattes,  les  ailes,  en  un  mot  toutes  les  parties  retenues  par 
la  glu.  Il  est  bon  du  reste  de  s'enduire  les  mains  avec  les  mêmes  matières  grasses  avant 
de  manipuler  la  glu. 

Angers.  G.  R. 

Empreintes  de  plantes.  —  Huilez  une  fouille  de  papier,  pliez-la  en  quatre  et  soumettez- 
la  à  une  forte  pression,  pour  l'imprégner  parfaitement. 

Placez  dans  les  plis  de  ce  papier  la  feuille  de  végétal  à  reproduire  et  soumettez  le  tout 
à  une  pression  modérée. 

Sortez  cette  feuille,  placez-la  dans  une  feuille  de  papier  blanc  et  répétez  la  même  pression. 

Répandez  maintenant  sur  cette  dernière  feuille  de  papier  blanc  du  graphite  porphyrisé 
et  vous  verrez  apparaître  votre  empreinte  avec  tous  ses  détails. 

Pour  fixer  l'image  on  peut  employer  le  fixatif  ordinaire  que  l'on  trouve  chez  les  pape- 
tiers. —  Il  faut  chaufler  légèrement  le  papier  pour  obtenir  une  épreuve  complète. 
Dijon.  Ch.  Cosson  et  Paul  Rossfelder. 

M.  le  baron  de  Prinsac  signale  l'abondance  extrême  de  vipères  dans  les  environs  de 
Mirande.  Il  a  remarqué  que  les  campagnards,  dans  sa  région,  n'ont  aucune  notion  du 
danger  que  présente  une  morsure  de  vipère,  ni  de  la  différence  qui  existe  entre  un  serpent 


—  128  — 

venimeux  et  un  autre  qui  ne  l'est  pas.  Aujourd'hui  que  les  musées  scolaires  sont  en  faveur 
et  qu'il  y  en  a  d'assez  bien  organisés,  il  serait  bon,  dit-il,  qu'il  y  ait  dans  chaque  école  un 
bocal  contenant  une  vipère  et  un  autre  avec  une  couleuvre  :  on  pourra  aisément  faire  saisir 
la  différence  aux  enfants. 

Question.  —  M.  L.  Jacquet  désirerait  savoir  s'il  existe  un  moyen  pour  conserver  les 

œufs  d'oiseaux  déjà  couvés. 


LISTE  D'ÉCHANGES  (Additions) 

MM.  El.  DeGlippi,  50,  route  nationale,  Ollioules  (Var).  —  Ent  :  Coléoptères. 

F.  Sarrazin,  1,   rue  Saint-Pcravi,  Senlis.   —   Bot.  :  Fungologie,   spéc.   Polyporées, 
Hydnacées,  Auriculariées,  Clavariées,  Treraellacées,  Phalloïdées. 

M.  Thibeaudeau,  de  Saint-Louis,  Sénégal,  a  l'honneur  d'informer  ses  correspondants 
que,  vu  l'état  de  sa  santé,  il  ne  peut  satisfaire  actuellement  aux  demandes  d'échanges  qui 
lui  ont  été  faites. 


ÉCHANGES 


M.  Bossavy,  commis  des  postes,  à  Toulon,  offre  des  coléoptères  des  environs  de 

Toulon  et  île  Hyères  :  Brachinus  bombarda,  Cicinil  circumdata,  Scariies  gigas,  Tentyria  mu- 
cronala,  McriUs  pallidipennis,  Jiilodis  onopordi,  fidelissima;  Adelocera  carbonaria,  Dolboceras 
galticus,  Anoxia  auslralis,  Adimonia  liliuralis,  iiilerrupta  ;  Pteroslichus  Lasserei,  Cerambyx 
miles,  héros,  etc.  

M.  P.  Noël,  15,  rue  d'Anguy,  Boisguillaume,  près  Rouen,  désirerait  échanger 
contre  des  Lépidoptères  un  grand  nombre  du  minéraux  :  pyiite  de  fer,  sulfure  de  mercure, 
silicate  de  nickel,  galène  argentifère  et  aurifère,  manganèse,  sulfate  de  baryte,  carbonate 
de  chaux,  carbonate  de  strontium,  pyrite  sélénieuse,  sélénium  métallique,  etc.,  etc.,  et  un 
grand  nombre  d'autres  objets  tels  que,  carapaces  de  tortues,  peaux  de  serpents,  madrépores, 
nids  d'oiseaux  et  une  centaine  de  madrépores  fossiles  indéterminés. 


M.  R.  Savin  de  Larclause,  à.  Montlouis,  par  Saint-Julien  (Vienne),  offre  en 
échange  :  Cicindela  sylvicola,  germanica  ;  Carabus  ralenulalus,  monticola,  Solieri;  Oxyporus 
rufiis;  Geolriipes  typlurus;  Iloplia  far  m  osa  ;  Dictyuplera  sanguinea  ;  Lamia  textor;  Oberea 
oculala;  Pachyta  virgiiiea,  collaris ;  Chrysomela  cerealis,  etc.,  etc.,  contre  d'autres  coléop- 
tères de  France. 
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de  vulgarisation;  il  a  eu  surtout  en  vue  la  description  des  plantes  qui  présentent  quelque 
intérêt  au  point  de  vue  pratique,  alimentaire,  médicinal,  etc.,  ou  celles  qui,  étant  très 
répandues,  peuvent  servir  de  types  pour  reconnaître  facilement  la  famille  à  laquelle  elles 
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REVISION  SOMMAIRE  DU  GENRE  MOITESSIERIA 

Les  Moitessieries  sont  de  très  petits  mollusques  d'eau  douce,  dont  les  coquilles 
ont  été  trouvées  jusqu'ici  presque  exclusivement  parmi  les  débris  alluvionnaires 
charriés  par  les  cours  d'eau.  La  rareté  de  ces  animalcules,  l'espèce  de  mystère 
qui  entoure  encore  tout  ce  qui  a  trait  à  leur  mode  d'existence  (1)  et  la  curieuse 
ornementation  de  leur  test  font  sans  contredit  de  ce  genre  l'un  des  plus  intéres- 
sants de  la  faune  française. 

Les  caractères  du  genre  Moitessieria  sont  les  suivants  : 

«  Corps  allongé,  possédant  un  pied  distinct,  muni  d'un  disque  pédieux,  au 
centre  duquel  se  trouve  une  plaque  operculoide  microscopique.  Manteau  dont  le 
collier  est  terminé  par  un  repli  membraneux  qui,  à  l'instar  du  manteau  de  cer- 
taines Physes,  se  renverse  en  dehors  sur  la  partie  du  bord  externe  sillonnée  de 
stries  transversales  et  non  malléée  comme  le  reste  de  la  coquille.  Deux  tentacules 
■filiformes  (2).  » 

Coquille  excessivement  petite  (au  plus  trois  millimètres  et  demi  de  hauteur), 
d'une  extrême  fragilité,  cristalline,  recouverte  extérieurement  d'innombrables 
malléations  creuses,  disposées  en  séries  régulières  suivant  les  lignes  spirales. 
Rebord  externo-péristomal  plus  ou  moins  épais,  sillonné  destries  transversales  et 
présentant  sa  plus  grande  épaisseur  dans  la  partie  la  plus  éloignée  du  bord  de 
l'ouverture.  A  tous  les  âges,  la  portion  inférieure  du  bord  externe  de  l'ouverture 
est  fortement  arquée  en  ayant,  en  sorte  que  les  striôs  transversales  de  la  co- 
quille présentent  toutes  une  inilexion  particulière  très  caractéristique. 

La  coquille  est  hyaline  lorsque  l'animal  est  vivant;  mais  après  être  resîée 

Juelque  temps  parmi  les  alluvions,  elle  devient  d'un  blanc  lacté  et  opaque,  et  sa 
ragilité  augmente  encore.  Il  en  est  de  même  d'ailleurs  d'un  grand  nombre 
d'autres  coquilles,  comme  par  exemple  celles  des  Carychium,  des  Cœcilianella, 
<des  Hyalinia  cristallina  et  hyclatina,  etc. 

Il  n'a  pas  été  signalé  jusqu'à  Ce  jour  de  Moitessieries  en  dehors  de  la  France. 

Une  seule  fois,  en  1842,  des  Moitessieries  ont  été  trouvées  vivantes. 
M.  P.  Massot  (3)  ayant  enlevé  dans  le  bassin  d'une  petite  source,  près  de  Tan- 
tavel,  dans  les  Corbières,  une  assez  grande  quantité  de  mousse,  dans  le  but  de 
recueillir  simplement  des  paludinidées  (bythinelles),  trouva,  une  fois  rentré  chez 
lui  et  après  avoir  séché  cette  mousse,  non  seulement  les  bythinelles  qu'il  avait 
observées  dans  la  source,  mais  encore  un  millier  environ  de  petites  coquilles  cris- 
tallines, dont  il  n'avait  pas  soupçonné  plus  tôt  la  présence  (4).  Ces  coquilles 
.furent  répandues  dans  les  collections  sous  le  nom  de  Paludina  vitrea  Michaud, 

(1)  Voir,  à  ce  sujet  :  de  Folin,  de  VHahitat  des  genres  Bugeda,  Lartetia,  Moitessieria  et  Pala- 
diUui',  1879;  Feuille  des  Jeunes  JVaturali.ites,  n"  73. 

(2)  J.-E.  Bourguignat,  1877,  Description  de  diux  noureaux  genres  algériens,  suivant  la  elassifi- 
eativn,  fainillrs  et  genres  mMvsqves,  système  européen,  n»  4fi. 

(3)  1872,  Mnuniiration  Mnll.  terr.  et  fluv.,  département  Pyr.- Orient.,  ro?.  XIX,  p.  91. 

(4)  M.  Massot,  une  vingtaine  d'années  après  cette  découverte,  retourna  à  la  fontaine  ;  mais  celle-ci 
avait  été  bouleversée  par  les  travaux  d'amélioration  d'une  route,  et  il  ne  put  y  retrouver  aucune 
Moitessierie. 
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et  reçurent,  en  1863,  le  nom  de  Moitessieria  Massoli,  sous  lequel  il  convient 
de  les  désigner  maintenant.  Mais,  comme  on  le  voit,  quoique  récoltées  vivantes, 
selon  toute  probabilité,  ces  Moitessieries  ne  furent  pas  étudiées  dans  cet  état;  et 
c'est  d'après  des  individus  desséchés,  ramollis  avec  soin,  que  M.  Bourguignat  a 
pu  reconnaître  péniblement  les  quelques  caractères  anatomiques  que  nous  venons 
de  signaler.  Dans  ces  conditions,  la  connaissance  de  ces  petits  animaux  ne  peut 
être  évidemment  que  très  imparfaite,  et  il  serait  à  désirer  que  de  nouvelles  re- 
cherches vinssent  fournir  des  individus  vivants,  dont  l'étude  anatomique  com- 
plète présenterait  certainement  d'assez  grandes  difficultés,  mais  aussi  un  grand 
intérêt.  Ainsi  que  nous  le  verrons  un  peu  plus  loin,  des  Moitessieries  ont  été 
trouvées  dernièrement  en  petit  nombre  dans  un  puits  à  Avignon  ;  on  peut  espérer 
que  la  nappe  d'eau  souterraine  qui  alimente  ce  puits  et  les  puits  environnants 
pourra  fournir,  à  qui  les  cherchera  avec  soin  et  persévérance,  les  matériaux  de 
cette  étude. 

Nous  allons  donc  étudier  seulement  dans  la  présente  note  les  coquilles  des 
Moitessieries,  sans  nous  préoccuper  autrement  de  la  place  systématique  qu'il  con- 
viendrait de  leur  attribuer 

Voici  rénumération  et  la  classification  en  quatre  groupes  naturels  des  différents 
types  que  nous  avons  à  examiner  : 

I.  —  Coquille  allongée,  à  tours  despire  nombreux  (six  au  moins);  stries 
transversales  nulles  ou  à  peine  sensibles,  excepté  dans  le  voisinage  immédiat 
de  l'ouverture  où  elles  sont  au  contraire  bien  saillantes  et  constituent  l'orne- 
mentation du  rebord  péristomal  externe;  malléations  très  régulièrement 
disposées  :  leur  écartement  dans  le  sens  longitudinal  (spiral)  est  bien  uniforme 
et  à  peu  près  le  même  que  leur  écartement  transversal,  c'est-à-dire  le  même  que 
l'écartement  des  lignes  spirales  sur  lesquelles  elles  sont  distribuées  : 

Rollandiana,  Gerversiana,  Monspessulana. 

II.  —  Coquille  écourlée,  trapue,  à  cinq  tours  de  spire  au  plus;  stries 
transversales  et  malléations  comme  dans  le  groupe  précédent  : 

'Locardi,  Rhodani. 

III.  —  Coquille  allongée,  à  tours  de  spire  nombreux  (six  au  moins]  ;  stries 
transversales  fortes  et  bien  visibles  ;  ynalléalions  disposées  en  lignes  spirales 
très  nettes  :  ces  lignes  spirales  ont  l'aspect  de  petits  sillons  également  espacés, 
peu  profonds,  creusés  à  des  intervalles  réguliers  de  petites  dépressions  un  peu 
plus  profondes.  Lorsque  ces  malléations  sont  très  petites  et  très  rapprochées  (par 
rapport  à  la  distance  qui  sépare  les  différents  sillons  malléés),  on  voit  seulement, 
à  un  faible  grossissement,  d'élégantes  stries  spirales,  qui  ne  se  résolvent  en 
malléations  distinctes  qu'à  un  plus  fort  grossissement  (tel  est  le  cas  des  M.  Bour- 
guignati  et  Massoti)  : 

Fagoti,  Simoniana,  Bourguignati,  Massoti. 

IV.  —  Coquille  allongée,  à  tours  de  spire  nombreux  (six  au  moins)  ;  stries 
transversales  fortes  et  bien  visibles;  malléations  petites  et  rapprochées  les 
unes  des  autres  dans  le  sens  spiral  ;  mais  tandis  que  dans  le  groupe  précédent  les 
petits  sillons  malléés  équidistants  couvrent  toute  la  surface  externe  de  la  co- 
quille et  ont  partout  le  même  aspect,  dans  ce  groupe,  au  contraire,  ils  ne  con- 
servent pas  sur  tout  leur  parcours  la  même  importance;  ils  s'oblitèrent  et 
même  disparaissent  complètement  çà  et  là,  en  sorte  que  certaines  plages  de  la 
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coquille,  qui  s'étendent  parfois  à  toute  la  hauteur  de  la  spire,  sont  complètement 
dégarnies  de  raalléations  ou  de  stries  spirales  : 

Lineolata,  Puteana. 

Reprenons  maintenant  un  à  un  les  onze  types  que  nous  venons  d'énumérer. 

I.  —  Groupe  de  la  ROLLANDIANA. 

1.  Moitessieria  Rollandiana  Bourguignat,  1863,  Mon.  nouv,  genre  franc. 
Moitessieria,  p.  9  et  pi.  I,  fîg.  1-7. 

Coquille  allongée,  pourvue  d'une  fente  ombilicale,  ayant  de  1,8  à  2,0  mill. 
de  hauteur  et  0,G  environ  de  diamètre;  de  6  à  7  fours  de  spire  convexes,  séparés 
par  une  suture  assez  profonde;  sommet  obtus,  lisse;  dernier  tour  à  peine  plus 
grand  que  l'avant-dernier,  offrant,  vers  le  bord  péristoraal,  un  léger  renflement 
externe,  sur  lequel  on  voit  des  stries  transversales  bien  saillantes;  ouverture 
oblongue,  un  peu  plus  haute  que  large,  subanguleuse  à  la  partie  supérieure, 
vers  la  suture,  et  aussi  parfois  à  la  partie  inférieure,  en  dessous  de  la  columelle; 
nialléations  rondes  ou  légèrement  ovales,  leur  grand  axe  étant  dirigé  dans  le 
sens  spiral  ;  écartement  des  lignes  spirales  de  nialléations  sur  la  convexité 
médiane  du  dernier  tour  :  43  à  47  au  millimètre  (1);  le  diamètre  de  ces  nialléations 
est  à  peu  près  égal  à  la  moitié  de  leur  écartement  spiral  (compté  d'axe  en  axe), 
soit  1/80  à  1/90  de  millimètre  environ  ;  elles  sont  très  régulièrement  disposées 
en  quinconce,  c'est-à-dire  que  les  raalléations  d'une  rangée  spirale  correspondent 
aux  entre-deux  de  la  rangée  voisine;  c'est  donc  tout  à  fait  le  même  arrange- 
ment que  celui  des  malléations  d'un  dé  à  coudre  ;  vers  la  base  du  dernier  tour, 
c'est-à-dire  auprès  de  la  fente  ombilicale,  les  lignes  spirales  de  malléations  se 
rapprochent  peu  à  peu  et  prennent  la  forme  de  petits  sillons  séparés  par  des 
crêtes  saillantes  et  denticulées. 

La  M.  Rollandiana  est  «  excessivement  abondante  dans  les  alluvions  du  Lez 
et  de  la  Mosson,  »  aux  environs  de  Montpellier,  d'après  P. -A.  Moitessier  (2). 

2.  Moitessieria  Gervaisiana  Bourguignat,  1863,  Mon.  nouv.  genre 
franc.  Moitessieria,  p.  11  et  pi.  II,  fig.  6-9. 

Ce  type  est  voisin  du  précédent  ;  il  en  diffère  «  par  sa  spire  acuminée  conoïdale 
et  non  cylindrique  atténuée;  par  ses  tours  à  croissance  plus  rapide;  par  sou 
dernier  tour  égalant  presque  le  tiers  de  la  hauteur,  tandis  que  chez  la 
Rollandiana  il  égale  à  peine  le  quart  de  la  hauteur  ;  par  ses  tours  plus  convexes, 
plus  arrondis  ;  par  sa  suture  plus  profonde;  par  ses  malléations  plus  larges,  plus 
espacées  ;  par  les  striations  de  la  base  peu  saillantes,  très  délicates,  et  non 
frangées,  denticulées,  comme  celles  de  la  Rollandiana;  enfin  par  son  épaississe- 
ment  péristomal  extérieur,  beaucoup  plus  épais,  plus  accentué  (3). 

Cette  Moitessieria  a  été  recueillie  dans  les  alluvions  de  la  ^losson,  en  compa- 
gnie de  la  Rollandiana;  seulement  la  Gervaisiana  est  beaucoup  plus  rare 
(Bourguignat,  Moitessier,  loc.  cit.). 

(1)  Il  va  sans  dire  qu'on  n'observe  pas  de  malléations  sur  une  larfteur  d'un  millimètre,  puisque 
la  surface  externe  des  derniers  tours  de  spire  a  au  plus  un  tiers  de  millimètre  de  hauteur;  mais 
cette  façon  de  s'exprimer  a  le  double  avantage  d'être  plus  compréhensible  à  l'esprit  que  l'indication 
du  nombre  de  centièmes  ou  de  millièmes  de  millimètre  qui  mesure  l'écartement  des  lignes  de 
malléations,  et  de  correspondre  précisément  à  l'opération  par  laquelle,  avec  un  oculaire  micromé- 
trique, on  détermine  cet  écartement. 

(2)  1868,  Miit.  malac.  départiincnt  de  l'Hérault,  p.  01. 
(.1)  Bourguignat,  Monographie  iwuv.  genre  Moit.,  p.  12. 
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3.  Moitessieria  Monspessulana  Bourguignat,  in  litt.,  1882. 

Coquille  subcylindrique,  à  tours  croissant  bien  régulièrement  (chez  la  Rollan- 
diana  la  croissance  est  plus  rapide  au  début  que  vers  la  fin  du  développement, 
ce  qui  donne  à  la  spire  un  profil  quelque  peu  cylindro-ogival  ;  chez  la  Gervaisiana 
la  croissance  est  régulière  aussi,  mais  la  spire  est  acuminée  conoïde  et  non 
subcylindrique)  ;  7  tours  de  spire  très  ventrus  arrondis,  séparés  par  une  suture 
profonde;  ouverture  bien  arrondie,  aussi  haute  que  large,  et  non  oblongue, 
comme  chez  les  deux  précédentes;  son  bord  externe  est  faiblement  arqué  en 
avant;  malléations  très  fortes,  rondes,  plus  espacées  que  celles  de  la  Rollandiana  ; 
enfin,  comme  allure  générale,  elle  est  plus  fluette,  plus  élancée  et  plus  grande 
aussi  que  la  Rollandiana  :  environ  3  mill.  de  hauteur  et  1  mill.  de  diamètre. 

Je  ne  connais  cette  Moitessieria  que  par  les  notes  et  dessins  que  M.  Bour- 
guignat a  bien  voulu  me  communiquer,  et  d'après  lesquels  a  été  faite  la  descrip- 
tion qui  précède.  Cette  nouvelle  forme  a  été  trouvée  autrefois  dans  les  alluvions 
du  Lez  par  Moitessier. 

G.    COUTAGNE. 
lA  suivre.] 


SESSION  EXTRAORDINAIRE  DE  LA  SOCIETE  BOTANIQUE  DE  FRANCE 

A    ANTIBES 

La  Société  botanique  de  France  a  tenu  cette  année  sa  session  extraordinaire 
à  Antibes.  Tous  les  ans,  depuis  longtemps  déjà,  elle  se  rend  sur  un  point  de  la 
France  et  en  explore  les  richesses  botaniques,  mais  ses  plus  anciens  membres 
s'accordaient  pour  dire  que  rarement  une  session  avait  présenté  autant  d'intérêt 
et  d'amusement  réunis.  On  a  visité  le  cap  d'Antibes,  la  forêt  de  l'Esterel,  Biot, 
les  îles  de  Lerins,  puis  les  environs  de  Grasse  et  les  montagnes  qui  dominent 
cette  ville.  Le  compte  rendu  de  ces  excursions  paraîtra  à  son  heure  dans  le 
Bulletin  et  il  n'est  pas  permis  de  l'escompter  au  profit  de  la  Feuille  des  Jeunes 
Naturalistes,  mais  on  peut  essayer  de  donner  à  ses  lecteurs  quelque  regret  de 
n'y  avoir  pas  pris  part. 

Le  temps  et  le  lieu  étaient  admirablement  choisis.  Le  temps,  c'était  le  milieu 
de  mai,  coïncidant  cette  année  avec  les  vacances  de  la  Pentecôte.  Qui  n'a  pas  vu 
la  Provence  en  fleur  n'a  rien  vu  ;  les  glaïeuls  dominent  les  blés,  les  grands  cistes 
blancs  et  roses  tapissent  les  rochers  et  parent  les  bois,  ici  de  grandes  asphodèles, 
là  des  ]ath3Tus  à  fleurs  éclatantes  bordant  les  chemins,  plus  loin  des  lavatères 
roses,  des  vipérines  pourprées,  des  grands  mufliers  jaunes  ;  c'est  un  enivrement 
pour  les  yeux,  et  celui-là  qui  s'étant  endormi  vers  Valence,  revoit  le  jour 
à  Saint-Raphaël  croit  rêver  encore. 

Le  lieu,  c'était  une  petite  ville  calme,  resserrée  entre  ses  remparts,  séparée  à  ce 
qu'il  semble  du  monde  entier  et  voisine  des  localités  les  meilleures,  dont  les 
habitants  hospitaliers  n'avaient  que  des  regards  sympathiques  pour  les  boîtes 
gigantesques,  les  cartables  bourrés,  les  gerbes  de  plantes  rapportées  et  pour  tout 
cet  attirail  un  peu  étrange  du  botaniste  en  course  qui  ailleurs  nous  vaut  parfois 
quelques  huées. 

Les  confrères,  devenus  bien  vite  des  camarades,  étaient  venus  de  tous  les  points 
de  la  France,  et  l'on  a  mis  là,  comme  on  dit,  sur  les  figures,  bien  des  noms 
excellents  qu'on  n'avait  jamais  vus  que  sur  des  étiquettes  d'herbier  :  Bordeaux, 
Lyon,  Autun,  Marseille,  Meaux,  le  Mont-Dore,  Grenoble,  étaient  représentés 
par  des  botanistes  pleins  d'ardeur  et  d'entrain. 
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Montpellier  nous  avait  envoyé,  outre  l'éminent  président  de  la  session,  le  doyen 
de  son  Jardin  des  plantes,  et  le  plus  jeune  professeur  de  sa  Faculté  des  sciences; 
le  premier,  flore  vivante  de  la  Provence,  oracle  constamment  interrogé  et  toujours 
infaillible  ;  le  second,  grand  fourrier,  grand  maréchal  des  logis,  chef  d'état- 
major,  la  gaieté  et  1  ame  de  la  session.  Il  nous  avait  précédés,  pour  faire  avant 
nous  chacune  des  excursions  portées  au  programme,  en  compagnie  d'un  homme 
aussi  aimable  que  distingué  et  dont  le  nom  est  lié  depuis  plusieurs  générations 
avec  une  science  toute  voisine  de  la  nôtre. 

C'est  à  leurs  efforts  réunis  qu'a  été  dû  le  succès  de  l'entreprise.  Voitures  pour 
les  trajets  un  peu  longs,  yacht  de  plaisance  pour  la  visite  aux  îles,  vivres  arrivant 
à  l'heure  dite  à  travers  les  monts  ou  les  flots,  ils  n'avaient  rien  oublié.  On  n'avait 
qu'à  se  laisser  vivre,  à  remplir  sa  boîte  et  parfois  à  se  pincer  pour  s'assurer  qu'on 
ne  dormait  pas,  tant  la  réalité  ressemblait  à  un  rêve  de  botaniste. 

A  Grasse,  nous  étions  attendus  par  un  botaniste  de  la  ville,  pour  lequel  les 
montagnes  environnantes  n'ont  point  de  secret  et  qui  nous  conduisit  aux  localités 
les  meilleures. 

Et  au  milieu  de  ces  herborisations  sans  mécomptes,  de  ces  enchantements  bo- 
taniques, que  de  bonnes  courses  au  grand  soleil,  que  de  gais  déjeuners  sous  les 
pins  ou  sur  le  rivage,  que  de  vieux  refrains  exhumés  de  la  mémoire,  que  de 
vieilles  camaraderies  retrouvées,  que  de  vieux  jarrets  reprenant  galamment  du 


service 


C'est  que  les  vieux  dominaient,  il  faut  bien  le  dire  et  c'est  même  uniquement 
pour  le  dire  qu'on  a  pris  la  plume.  Dans  cette  troupe  joyeuse,  la  presque  totalité 
était,  comme  disent  nos  voisins,  «  on  the  bad  side  of  forty,  »  ayant  dépassé  la 
quarantaine.  Jeunes  naturalistes,  où  êtes-vous  donc?  Ne  négligez-vous  pas  un 
peu  les  associations,  faute  de  vous  rendre  compte  des  services  qu'elles  peuvent 
rendre?  Tout  botaniste  et  tout  amateur  de  plantes  devrait  être  de  la  Société  bota- 
nique. Il  a  dans  sa  passion  un  titre  suffisant  pour  y  être  admis,  et  cette  passion 
commune  est,  entre  ses  membres  si  élevés  ou  si  humbles  qu'ils  soient  dans  la 
science,  le  meilleur  de  tous  les  biens.  Les  sessions  extraordinaires  mettent  en 
lumière  les  services  que  la  Société  peut  rendre.  Voyages  en  chemin  de  fer  réduits 
à  moitié  prix,  dépenses  d'excursion  très  diminuées  par  la  répartition,  assistance 
des  maîtres  de  la  science  et  des  botanistes  locaux,  herborisations  fructueuses, 
plantes  déterminées  sûrement  et  devenant  des  types  et  des  jalons  dans  l'herbier. 
Tout  cela  ne  doit  pas  être  dédaigné. 

La  Société  botanique,  on  peut  en  être  assuré,  ferait  bien  plus  encore  si  le 
nombre  de  ses  membres  s'augmentait.  Elle  pourrait  avec  plus  de  ressources  pécu- 
niaires élargir  son  cercle  d'action  et  avoir  à  son  siège  social  un  centre  botanique, 
qui  serait  d'une  extrême  utilité.  On  y  devrait  trouver,  à  côté  de  la  bibliothèque 
et  de  l'herbier  qui  existent  déjà  et  qui  devraient  être  augmentés,  des  renseigne- 
ments et  des  recommandations  pour  les  excursions  botaniques.  Celles-ci  pourraient 
encore  être  facilitées  par  des  réductions  de  tarifs,  sans  qu'il  soit  besoin  d'aller 
demander  à  l'Angleterre  ou  à  l'Allemagne  ce  qu'on  obtient  par  l'association;  il 
suffit  de  voir  à  côté  de  nous  les  résultats  énormes  obtenus  par  le  club  Alpin,  auquel 
par  parenthèse  les  jeunes  gens  feront  très  bien  de  s'aflîlier  pour  être  convaincus 
de  la  nécessité  et  de  l'utilité  de  l'association. 

Jeunes  naturalistes,  groupez-vous,  réunissez-vous  et  soyez  des  nôtres.  Formez- 
nous  une  belle  avant-garde  pour  la  session  extraordinaire  de  1884.  Je  vous 
promets  de  bonnes  plantes  et  de  bonnes  journées. 

Un  vieil  .\matedr. 
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UNE  LARVE  INEDITE  NUISIBLE  AUX  ROSIERS 

Les  hyménoptères  de  la  famille  des  Tenthrédines  ou  mouches  à  scie,  doivent 
attirer  notre  attention  d'une  façon  spéciale,  non  à  cause  des  merveilles  de  leur 
instinct  qui  est  infiniment  moins  développé  que  celui  d'autres  insectes  du  même 
ordre,  mais  plutôt  à  cause  du  mal  qu'ils  nous  font,  et  auquel  nous  ne  pouvons 
remédier  que  par  une  étude  approfondie  de  leurs  mœurs  et  surtout  de  leurs 
premiers  états.  Leurs  larves,  en  effet,  si  semblables  à  celles  des  papillons,  qu'on 
leur  a  donné  le  nom  de  fausses  chenilles,  sont  exclusivement  phytophages  et 
causent  souvent  dans  nos  récoltes  ou  nos  cultures  d'agrément  des  ravages  terribles. 
Cependant,  malgré  l'intérêt  si  grand  qu'il  y  aurait  à  connaître  leurs  habitudes, 
un  bien  petit  nombre  de  mouches  à  scie  ont  été  étudiées  à  leurs  premiers  états; 
aussi  je  saisis  avec  empressement  l'occasion  qui  se  présente  pour  moi  d'en  signaler 
une  encore  à  peu  près  inédite. 

Depuis  plusieurs  années,  j'observais  avec  désespoir  que  mes  rosiers,  à  partir  du 
mois  de  juin,  semblaient  tout  à  fait  grillés  et  souffraient  cruellement  des  attaques 
d'un  parasite  qui  restait  insaisissable.  Cette  année  enfin,  décidé  à  ne  plus  laisser 
durer  un  tel  état  de  choses,  je  me  mis  en  observation  dès  le  premier  printemps 
et  je  réussis  à  découvrir  mon  ennemi  sans  pouvoir,  hélas!  le  détruire  complè- 
tement. 

Vers  la  fin  de  mai,  je  remarquai  sur  les  feuilles  de  mes  rosiers,  encore  parfai- 
tement intactes,  une  quantité  de  petites  mouches  noires  dont  je  fis  provision  dans 
la  pensée  que  ce  devait  être  l'insecte  cherché.  Je  reconnus  immédiatement  dans 
ma  capture  une  Tenthrédine,  non  encor'e  indiquée  de  France,  et  que  Snellen  von 
Vollenhoven  avait  décrite  depuis  peu  d'années  seulement  sous  le  nom  d'Eriocampa 
soror.  C'était  déjà  un  fait  remarquable  que  celui  d'un  insecte  assez  commun  pour 
être  nuisible  et  apparaissant  ainsi  en  nombre  pour  la  première  fois  en  France, 
après  avoir  échappé  à  toutes  les  recherches,  bien  qu'il  s'agisse  ici  d'une  plante 
cultivée  partout.  Il  me  fut  d'ailleurs  impossible  de  rencontrer  un  seul  individu 
mâle  et  je  présume  que,  tout  en  étant  en  nombre  bien  plus  restreint  que  celui 
des  femelles,  leur  apparition  n'avait  été  que  de  très  courte  durée. 

Je  me  mis  alors  à  rechercher  les  œufs  que  ne  pouvaient  manquer  de  pondre  ces 
femelles  si  nombreuses,  mais  mes  efforts  restèrent  longtemps  infructueux;  cepen- 
dant après  avoir  observé  sans  résultat  toutes  les  anfractuosités  des  rameaux,  les 
nervures  des  feuilles,  je  finis  par  les  découvrir  en  quantité  assez  considérable  à 
l'extrémilé  inférieure  des  échancrures  que  présentent  les  feuilles  de  rosier.  Ils 
avaient  à  peine  un  demi-millimètre  de  longueur,  étaient  adossés  contre  l'extré- 
mité des  petites  nervules  se  terminant  au  sommet  des  denticules  de  la  feuille. 
Mes  recherches,  trop  longtemps  vaines,  ne  me  permirent  plus  à  la  fin  que  de 
découvrir  des  œufs  déchirés  et  éclos.  Dans  cet  état,  l'œuf  offre  une  paroi  brillante, 
très  mince,  mamelonnée,  ce  qui  produit  des  parties  luisantes  au  milieu  de  surfaces 
sombres. 

La  couleur  est  blanche  dans  cet  état  de  vacuité.  La  position  de  ces  œufs  contre 
les  nervules  leur  donne  un  aspect  aplati  d'un  côté;  mais  j'en  rencontrai  quelques 
spécimens  placés  à  cheval  sur  la  nervure,  et  alors  leur  forme  était  tout  à  fait 
ari'ondie. 

De  ces  œufs  étaient  sorties  de  petites  larves,  n'ayant  au  plus  qu'un  millimètre 
et  qui  se  trouvaient  groupées  sur  la  surface.  A  peine  écloses,  elles  commençaient 
à  ronger  le  parenchj'me  de  la  feuille  sans  la  trouer.  A  ce  moment,  le  corps  était 
blanc  jaunâtre  translucide,  avec  la  tête  à  peine  brunâtre.  L'apparition  des  larves 
a  ainsi  lieu  depuis  le  premier  jusqu'au  vingt  ou  vingt-cinq  juin.  La  partie  rongée 
des  feuilles  jaunit,  se  dessèche,  et  en  la  regardant  par-dessus  on  lui  trouve  bientôt 
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l'aspect  d'une  feuille  morte  avec  quelques  rares  parties  vertes.  Toutes  les  feuilles 
d'une  plate-bande  ayant  ainsi  leur  parenchyme  détruit  en  dessous,  il  semble  que  le 
feu  y  ait  passé,  et  elles  offrent  l'apparence  la  pi  us  misérable;  les  fleurs  disparaissent 
en  même  temps  et  ne  se  renouvellent  plus  comme  elles  le  font  ordinairement. 
Plus  les  larves  grossissent,  plus  le  ravage  s'effectue  rapidement,  et  au  commen- 
cement de  juillet,  l'effet  désastreux  esta  peu  près  accompli,  donnant  au  jardin 
un  aspect  désolé. 

Dès  la  fin  de  juin,  les  larves  premières  écloses  sont  parvenues  à  l'état  adulte  ; 
elles  sont  alors  allongées,  plus  renflées  du  côté  de  la  tête  ;  le  corps  porte  vingt-deux 
pattes,  dont  six  écailleuses  avec  les  ongles  noirs,  et  seize  membraneuses;  la  cou- 
leur est  d'un  vert  d'herbe  clair  au  milieu,  jaunâtre  sur  les  côtés  et  à  l'extrémité. 
Le  canal  digestif  vu  par  transparence  est  la  partie  la  plus  verte.  Vers  l'ex- 
trémité de  l'abdomen  se  voit  une  tache  sombre  presque  noirâtre  causée  par 
l'accumulation  des  excréments,  et  disparaissant  de  temps  à  autre  lors  de  leur 
évacuation.  Je  n'ai  pu  constater  les  mues  de  cette  larve  qui  doit  en  subir  comme 
ses  congénères.  La  tête  enfin  chez  la  larve  adulte  est  d'un  jaune  un  peu  bru- 
nâtre avec  les  yeux  petits,  arrondis  et  noirs.  En  avant  se  trouvent  deux  très 
courtes  antennes.  Les  parties  de  la  bouche,  dans  le  détail  desquelles  je  ne  veux 
pas  entrer  ici,  sont  peu  visibles  et  semblables  à  celles  que  présentent  les  autres 
larves  de  mouches  à  scie.  La  longueur  totale  de  cette  larve  est  de  12  à  13  milli- 
mètres. 

Au  commencement  de  juillet  les  aînées  de  ces  larves  disparaissent,  puis  peu 
à  peu  toutes  les  autres.  Elles  s'enfoncent  en  terre,  où  à  une  profondeur  de  quelques 
centimètres  elles  s'enferment  dans  une  coque  brune.  Elles  en  sortent  à  l'état 
parfait  soit  quelques  semaines  plus  tard,  soit  seulement  l'année  suivante;  c'est 
un  point  que  je  n'ai  pu  encore  élucider. 

Peu  de  larves  à'Eriocampa  sont  connues.  On  sait  seulement  distinguer  la 
larve  A'E.  ovala  sous  les  feuilles  d'aulne,  où  elle  s'enveloppe  d'une  matière 
cotonneuse  ;  celle  d'^.  annulipes  qui  ronge  le  parenchyme  des  feuilles  de  saule; 
celle  d'^.  limacina  qui,  sous  le  nom  de  larve  limace,  dévore  le  parenchyme  des 
feuilles  des  arbres  fruitiers,  et  celle  d'^.  imtHpes  qui  se  trouve  sur  le  chêne. 
Toutes  vivent  à  peu  près  de  la  même  manière  sur  leurs  plantes  respectives  et 
leurs  dégâts  ne  laissent  pas  que  d'être  très  sensibles.  Il  est  fort  difficile  de  s'en 
préserver;  on  a  préconisé  des  insufflations  de  poudre  insecticide  ou  des  injections 
de  jus  de  tabac  sous  les  feuilles.  Mais  si  l'on  a  affaire  à  une  plante  cultivée  et 
peu  feuillue  comme  le  rosier,  il  est  encore  plus  commode  et  plus  radical  d'écraser 
les  larves  dès  qu'elles  paraissent,  en  essuyant  le  dessous  des  feuilles  avec  un 
linge.  Pour  les  arbres  fruitiers,  les  aspersions  de  liquide  acre  sont  presque 
seules  praticables. 

Beaune.  Ed.  André. 


NOTE  SUR  LES  UTRICULARIÉES  DE  L'OUEST  DE  LA  FRANCE 

La  famille  des  Utriculariées  ou  Lentibulariées  forme  un  intéressant  petit 
groupe  ne  renfermant  que  les  deux  genres  Utricidaria  et  Pinguicula,  lesquels 
offrent  des  modes  de  végétation  très  dissemblables.  D'une  part,  la  corolle  bilabiée 
personnée,  prolongée  en  éperons  comme  dans  le  genre  Linaria,  la  rapproche 
des  Scrofularinées,  et  d'autre  part,  l'ovaire  à  placentation  centrale  ou  basilaire 
semble  annoncer  en  elle  le  tj'pe  des  Primulacées. 

Etudions  séparément  les  deux  genres  qui  constituent  ce  groupe  : 
Utricularia  L.  —  Le  genre  Utjncularia  {uter,  outre,  allusion  aux  vésicules 
des  feuilles)  est  composé  d'espèces  aquatiques  qui  se  plaisent  dans  les  mares  ou 
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les  fossés  peu  profonds  de  tous  les  pays  de  plaine,  le  Midi  excepté.  Les  feuilles, 
immergées,  multifides,  sont  à  divisions  capillaires  munies  de  petites  vésicules 
pleines  d'air  pendant  la  floraison,  et  qui  servent  à  faire  flotter  la  plante  à  la 
surface  de  l'eau;  cette  époque  passée,  les  vésicules  se  l'empli^sent  de  mucus,  et 
la  plante,  devenant  plus  pesante,  redescend  au  fond  de  l'eau  pour  y  mûrir  ses 
graines.  Ces  vésicules,  connues  sous  le  nom  d'ascidies,  sont  constituées  chacune 
par  un  petit  lobule  de  la  feuille,  lequel  est  dilaté,  membraneux,  à  nervure  inéga- 
lement développée  (le  plus  grand  côté  est  celui  de  la  nervure  dorsale,  celui  de  la 
suture  des  bords  est  courl)  ;  l'ouverture  de  cette  petite  urne  est  garnie  de  cils 
rameux,  qui  ne  sont  autre  chose  que  le  prolongement  à  l'état  libre  de  ses  ner- 
vures. Les  divisions  d'une  même  feuille  constituent  un  nombre  infini  d'ascidies. 
Chez  quelques  espèces  exotiques,  les  feuilles  sont  entières,  et  les  vésicules  nata- 
toires appartiennent  aux  racines.  Les  fleurs  des  JJtricularia  sont  portées  par 
une  hampe  multiflore;  le  calice  est  profondément  divisé  en  deux  lèvres  égales, 
entières;  la  corolle  est  personnée,  éperonnée,  à  tube  court  et  à  gorge  close  par 
un  palais  saillant;  l'androcée  se  compose  de  deux  étamines  émargeant  du  tube 
de  la  corolle  et  portant  leurs  anthères  au  sommet  interne  de  leurs  filets;  l'ovaire 
est  à  stigmate  bilabié;  la  capsule  globuleuse,  uniloculaire,  polysperme,  s'ouvre 
en  travers  un  peu  au-dessus  de  sa  base.  La  floraison  a  lieu  de  mai  en  septembre. 
Ces  plantes  pilées  étaient  autrefois  appliquées  en  topiques  sur  les  brûlures  et 
blessures;  leurs  feuilles  sont  légèrement  astringentes.  Ce  sont  des  plantes  faciles 
à  dessécher,  mais  dont  les  corolles  très  caduques  demandent  une  préparation 
immédiate.  Il  est  donc  nécessaire  de  les  ranger  dans  le  cartable  aussitôt  après  les 
avoir  récoltées,  en  les  disposant  de  manière  à  ne  plus  avoir  à  les  retoucher. 
Voici  la  description  des  Utricularia  ci'oissant  dans  l'ouest  de  la  France  : 
L  U.  vulgaris  L.  —  Plante  nageant  dans  l'eau,  à  tiges  allongées,  flottantes, 
garnies  de  feuilles  grandes,  ailées  multifides,  à  divisions  capillaires  finement 
denté(!S,  épineuses,  munies  d'ascidies  vertes,  ponctiiées,  presque  globuleuses,  assez 
grosses  ;  hampe  nue,  dressée,  d'environ  1-2  décimètres,  glabre,  garnie  de  quelques 
écailles  obtuses,  oblongues,  et  terminée  par  une  grappe  de  fleurs  assez  lâche; 
fleurs  alternes,  pédonculées,  pourvues  à  la  base  du  pédoncule  d'une  bractée  ovale, 
scarieuse,  obtuse;  calice  vert,  très  petit  ;  corolle  grande,  d'un  beau  jaune,  à  palais 
d'un  vert  jaunâtre,  strié  de  lignes  orangées  non  anastomosées,  lèvre  supérieure 
à  peu  près  entière,  un  peu  relevée  sur  les  côtés,  l'inférieure  beaucoup  plus  grande, 
à  bords  un  peu  plissés  et  rabattus;  capsule  globuleuse,  s'ouvrant  en  travers, 
surmontée  d'un  style  persistant.  —  Juin-août. 

II.  U.  minor  L.  —  Espèce  beaucoup  plus  petite  que  la  précédente  dans  toutes 
ses  parties.  Rameaux  presque  capillair'es,  longs  d'environ  15  centimètres,  garnis 
de  feuilles  étalées,  tripartites,  à  divisions  dichotomes,  capillaires,  dépourvues  de 
dentelures  épineuses,  munies  d'ascidies  plus  petites,  coniques  ou  ovoïdes,  peu 
nombreuses,  d'un  jaune  pâle,  portées  sur  de  courts  pédicelles  axillaires;  hampe 
tendre,  filiforme,  d'environ  8-10  centimètres,  portant  3-4  fleurs  moitié  plus 
petites  que  dans  l'espèce  précédente  et  que  dans  les  suivantes,  pédicellées,  munies 
de  bractées  scarieuses,  très  petites;  corolle  en tr'ou verte,  d'un  jaune  pâle,  à 
palais  strié  de  lignes  ferrugineuses;  lèvre  supérieure  érhancrée  ou  émarginée  au 
sommet,  de  la  longueur  du  palais;  éperon  très  court,  épais,  obtus,  un  peu  caréné, 
presque  conique.  —  Mai-août. 

III.  U.  7\eijlecta  Lehra.  —  Feuilles  moins  grandes  et  à  divisions  plus  fines  que 
dans  VU.  vulgaris  avec  lequel  cette  espèce  se  trouve  souvent  mêlée.  Hampe 
d'un  rouge  pâle;  calice  de  même  couleur  que  la  hampe,  à  lobe  supérieur  oblong 
ovale,  l'inférieur  largement  ovale;  corolle  jaune  orange,  à  lèvre  supérieure  large, 
étalée,  plane,  l'inférieure  large,  étalée,  dépassant  1/2  fois  le  palais;  palais  proé- 
minent, large,  marqué  de  stries  orangées  nombreuses  et  anastomosées  d'un  rouge 
vif;  éperon  conique,  allongé  et  dirigé  en  avant.  —  Juillet-août. 
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IV.  U.  intermedia  Dreves  et  Hague.  —  Feuilles  courtes,  distiques  à  divisions 
dichotomes,  dentées  épineuses,  sétacées;  ascidies  naissant  sur  des  racines  ra- 
meuses et  non  sur  les  feuilles.  Hampe  portant  2-3  fleurs  ;  corolle  jaune,  à  lèvre 
supérieure  entière,  striée  d'orangé,  ainsi  que  le  palais,  une  fois  plus  longue  et 
plus  large  que  celle  de  VU.  neglccla,  l'inférieure  étalée,  plane;  éperon  conique. 
—  Juin-juillet. 

PiNGuicuLA  L.  —  Le  genre  Pinguicula  {pinguis,  gras  ;  allusion  à  sa  con- 
sistance charnue)  est  composé  de  plantes  terrestres  croissant  dans  les  prairies 
humides  ou  dans  les  lieux  peu  herbeux,  ombragés  et  très  frais,  des  plaines  et 
des  montagnes.  Les  feuilles  sont  rarlicales,  entières,  épaisses,  presque  charnues, 
disposées  en  petites  rosettes  émettant  d(!s  hampes  uniflores  de  10-2(1  centimètres; 
les  fleurs  sont  dressées  ;  le  calice  profondément  bilabié,  est  en  cloche  et  à  cinq 
divisions;  la  corolle  est  bilabiée,  éperonnée,  à  tube  presque  nul;  la  lèvre  supé- 
rieure est  à  deux  lobes,  l'inférieure  à  trois;  la  capsule  poljsperme,  uniloculaire, 
est  à  deux  valves  s'ouvrant  du  sommet  jusqu'au  milieu. 

Les  Pinguicula,  vulgairement  nommées  Grassellcs  (1)  ou  Pinguicules,  ne 
redoutent  pas  le  froid  ;  quelques  espèces  s'élèvent  jusqu'à  2,000  mètres  d'altitude. 
Les  feuilles  fraîches  du  Pinguicula  vulgaris  passaient  pour  vulnéraires.  Les 
Lapons  emploient  cette  plante  qui  abonde  dans  leurs  marais,  à  faire  cailler  le  lait, 
pour  en  faire  une  préparation  culinaire  que  Linné  décrit  en  ces  termes  :  «  Folia 
nonnulla  Pinguicula;  cujuscunijue  demum  spociei,  recentia  et  nuper  lecta  filtro 
imponuntur,  (juibus  lac  nuper  emulctum  et  naturalitor  calens  eft'unditur,  quod 
citissime  liltratum  por  unum  alterumve  diem  ad  quietem,  ut  acescat  reponitur. 
Unde  lac  istud  longe  majorem  et  tenacitatem  et  consistentiam  quam  alias  accidit, 
adquirit,  nec  sérum  pnccipilatur,  ut  alias  contingit;  contra  vero  palato  maxime 
gratum  redditur,  licet  creinor  ipse  sit  parcior.  Tali  modo  semel  liocco  lacté  praî- 
parato,  non  opus  nova  pro  novo  processu  adhibere  folia,  sed  modo  cochlear 
dimidium  pr;ccedentis  laclis  ut  misceatur  cuni  receriti  necesse  est  ;  si  eanulem 
adquirit  naturam,  et  aliud  lac  simili  modo  in  suam  naturam,  fermenti  instar, 
mutare  valet,  ab  indole  sua  ne  minimum  tamen  deflectere  videtur  vis  ultima.  » 

Pour  la  dessiccation  des  Pinguicula,  il  faut  employer  le  même  procédé  que 
pour  celle  des  Ulricularia. 

Voici  la  description  des  Pinguicula  croissant  dans  l'ouest  de  la  France  : 

1.  P.  vulgaris  L.  —  Racine  composée  do  fibres  tendres,  blanchâtres;  feuilles 
toutes  radicales,  étalées,  également  tendres,  un  peu  épaisses,  ovales  oblongues, 
obtuses,  luisantes,  roulées  par  les  bords,  d'un  vert  pâle  un  peu  jaunâtre  ;  hampes 
hautes  de  6-10  centimètres,  glal)res,  uniflores,  au  nombre  de  1-4,  s'élevant  du 
milieu  de  la  rosette  de  feuilles;  fleurs  un  peu  pâles  à  la  gorge,  un  peu  penchées, 
d'un  beau  bleu  violacé  ;  calice  petit,  à  deux  lèvres,  la  supér'ieure  à  trois  lobes, 
l'inférieure  à  deux,  appliquées  contre  l'éperon  ;  corolle  un  peu  comprimée,  à  deux 
lèvres,  la  supérieure  courte,  à  deux  lobes  arrondis,  l'inférieure  plus  longue,  plus 
pâle,  à  trois  lobes  ovales,  plane  et  barbue  à  la  base;  éperon  plus  court  que  la 
corolle,  droit,  subulé,  cylindrique,  aigu,  grêle;  organes  sexuels  très  courts; 
capsule  obtuse,  ovale,  plus  longue  que  le  calice.  —  Mai-août. 

IL  P.  lusilnnica  L.  —  Feuilles  toutes  radicales,  obtuses,  oblongues,  luisantes, 
d'un  vert  jaunâtre,  roulées  en  dedans  par  les  bords  ;  hampe  de  10-15  centimètres, 
garnie  de  poils  glanduleux,  épars;  fleurs  blanchâtres,  à  tube  roussâtre  et  rayé 
de  pourpre,  à  gorge  tachée  de  jaune;  corolle  à  cinq  lobes,  les  supérieurs  courts, 
les  inférieurs  un  peu  plus  longs,  échancrés  ou  subbilobés  ;  éperon  obtus,  court; 
capsule  globuleuse.  —  Mai-septembre. 

Château  de  Penhoët.  Olivier  du  Noday. 

(1)  La  Grassette  fraîche  est  émétique  et  purgative.  Elle  est  nuisible  aux  animaux  qui  la  repoussent  ; 
le  nom  de  ttwbrcbis  qu'on  lui  donne  le  prouve.  TjCS  piltros  s'en  servent  pour  cicatriser  les  crcvassca 
qui  viennent  an  pis  des  vaches. 
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COMMUNICATIONS 


Plantes  sujettes  à  l'albinisme.  —  Nous  avons  donné  il  y  a  quelques  mois 
une  petite  liste  de  plantes  albincs  en  demandant  aux  lecteurs  de  la  Feuille  de  bien  vouloir 
nous  faire  connaître  celles  qu'ils  auraient  pu  observer  également.  Des  réponses  nous  ont 
été  envoyées  de  différents  cotés  et  nous  permettent  de  dresser  le  catalogue  suivant  des 
espèces  sujettes  à  l'albinisme  qui  ont  été  observées  jusqu'à  ce  jour  par  nos  correspondants 
ou  par  nous.  Nous  prions  les  personnes  qui  auraient  à  signaler  d'autres  cas  d'albinisme 
do  bien  vouloir  nous  les  communiquer. 


REîTOTJcrLACKES.  —  AqiiUegia  vul'garis,  Meuse 
(Pierrot). 
Anémone  monlana.  Valais  (A.  D.). 
tiepalica  triloba,  Ariège  (A.  D.). 
Pap.^vébacées.  —   Paparer  rhaas,    env.    de 
Liège    |H.  Donckier)  ;  terres    inondées 
l'hiver,  dans  le  Yar  (Albert). 
Corydalis   solida,    Liège    (H.    Donckier), 

Nancy  (A.  D.). 
Fumaria  officinalis,    Renan,    Suisse    (G-. 
Gruet),  le  Havre  (A.  D.). 
Cbucifèhes.  —  Cardamine  pralensis,  Wor- 
thing  (Science-Gossip). 
MatUiiola  siniiata,  Biarritz  (A.  D.) 
Cakile  marilima,  Bénerville  (A.  D.). 
PoLYnALACÉEs.  —  Polyçala vulgaris,  Cornwall 
(Sc.-Gossip). 
P.  calcarea,  Meuse  (J.  Cardot). 
Caryophyllées. —  Dianlhus  carlhusianorum, 
Mulhouse  (A.  D.). 
Lychnis    flos-cucuH    Herefordshire    (Sc.- 
Gossip). 
i.  sylMsiris,  Villers  (A.  D  ). 
Liniun  usiiatissimum ,  Meuse   (Pierrot  et 
Cardot). 
Violacées. —  Violaodorata,  Liège  (Donckier). 

V.  sylvatica,  Liège  (Donckier). 
Malvacées. —  Malva  moschata,  Herefordshire 

(Sc.-Gossip). 
Géra.mées.  —  Géranium   dissectum,  Meuse 
(J.  Cardot). 
G.  pusillum,  South  Devon  (Sc.-Gossip). 
G.  Robertianum,  Meuse  (J.  Cardot). 
G.  pyrenaïcmn.  Ipswich  (Sc-Gossi))). 
G.  molle,    Orléans    (Humnicky),    Havre 

(A.  D.). 
G.  columbinum  (l). 

Eriidium  cicutarium,  Dinard  (A.  D.). 
PoLÉMONiÉES.  —  Polcmomum  cxruleum,  Der- 

byshire  (Sc.-Gossip). 
Légumineuses.    —    Ononis   spinosa,    Meuse 
(J.  Cardot). 
0.  campesiris,  la  Hève  (A.  D.). 
Trifolium    incarnalum,    Worthing    (Sc.- 
Gossip)  . 
T.  pralense,  Meuse  (J.  Cardot). 
Medicago  saliva,  Meuse  |J.  Cardot). 
Vicia  saliva,  Villers  (A.  D.). 
V.  sepiiim,  Meuse  (J.  Cardot). 


CEnothéracées.   —    Epilobium   spicatum  et 

montanitm,  Liège  (Durand  et  Donckier). 
Circaca  lutetiana,  Villers  (A.  D.>. 
Valérianées.  —  Cenlranlhus  ruber,  Granville 

(A.  D.). 
RuBiACÉEs.  —  Sherardia  vulgaris,  Mulhouse 

(A.  D.). 
DiPSACÉEs. —  Scabiosa  columbaria,  Angleterre 

(Sc.-Gpssip). 
Se.  arveiisis,  Worthing  (Sc.-Gossip). 
Si:  siiccisa,  Worthing  î.Sc.-Gossip). 
Composées.  —  Centaurea  paniculala,  Ampus 

(Albert). 
C.  sr/ihiosa,  Précv-sur-Oise  (Henneguy), 

Engelberg  (A.  D.). 
C.  nigra,  Cornwall  (Sc.-Gossip). 
C.  cyanus,  Meuse  (J.  Cardot). 
C.  aspera,  Dinard  (A.  D.). 
Serratula  lincloria,  Liège  (Donckier). 
Carduus  crispus,  Villers  (A.  D.). 
Cacalia  alpina,  Engelberg  (A.  D.). 
Cichorium  inlybus,  Montmédy  (Pierrot  et 

Cardot). 
Lactuca  perennis,  Montmédy  (Ph.  Pierrot). 
Campanui.acées. — Jasione  monlana,  Ardennes 

(J.  Cardot). 
Prismatocarpus  spéculum,  Meuse  (Cardot 

et  Pierrot). 
Campanula   trachelium ,    Luxeuil    (Hum- 

nieky). 
C.  bar  bâta,  Suisse  (A.  D.). 
C.  pusilla,  Suisse  (A.  D.). 
C.  rolundifolia,  Ipswich  (Sc.-Gossip). 
C.    rapunculus ,     Ardennes     (Cardot 

Pierrot). 
C.    persicxfolia ,    Montmédy    (Cardot 

Pierrot). 
Walilenbergia  hederacea,  vallée  du  Taw, 

Angleterre. 
Ericacées.  —  Erica  tetralix,  Liège,  Spa. 
E.  ciiiaris,  Biarritz  (A.  D.). 
Calluna    vulgaris,    Auvergne    (Rouchy) , 

Morlaix     (de     Lauzanne),     Arcachon 

(A.   D.). 
Rhododendron   ferrugineuyn ,   val   d'Eynes 

(A.  D.),  Cauterets  (R.  Oberthiir). 
Apocynées.  —  Vinca  minor,  Renan  (Gruet). 
Gentianées.  —  Erylhrœa  pulcheUa,  Mariais 

(de  Lauzanne). 


et 


et 


(1)  M.  Hîimnicky  a  cultivé  cette  espèce  en  pots,  au  jardin,  dans  des  localités  différentes; 
partout  elle  s'est  reproduite  avec  les  mêmes  caractères  depuis  1858.  La  constance  de  ce  cas 
d'albinisme  a  engagé  M.  Humnicky  à  considérer  cette  espèce  comme  distincte  du  véritable 
O.  columbinvm,  et  il  lui  a  donné  le  nom  de  O,  album. 
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E.  centaurium,  Angleterre  (Sc.-Gossip). 
Geniiana  atxiulis,  Engstlenalp  (Ch.  Zuber). 
G.  asclepiadea't  Entre  Szekul  et  Franzdorfl", 

Banat  (R.  Nicklès). 
G.   pneumonanthe ,    Liège    (Donckier   et 

Durand). 
G.  campeslris,  Canigou  et  Ecosse  (A.  D.). 
G.  germanica,  Rochefort,  Belgique  (J.  Car- 

ilot). 
BoBBAGiNÉES.  —  Pultiionaria  tuberosa,  bois 

d'Algire,  Puy-de-Dôme  (J.  Houchy). 
Myosotis  palustris,  ViUers  (A.  D.). 
M.  arvemis,  Worthing  (Sc.-Gossip). 
Anchusa  officinalis,  Yvorne  (Suisse). 
SoLANÉEs.  —  Solaiium  dulcamara,  Ventnor 

(Sc.-Gossip). 
Primulacèes.    —    Armeria    maritima,    îles 

Orcades  (A.  D.). 
ScROFULARiAcÉES.    —    Veroiiica    beccabunga, 

Liège  (Donckier  et  Duiand). 
V.chamMrgs,  Liège  (Donckier  et  Durand). 
V.  serpyUifolia,  Stenay  (Cardot). 
Pedtcutomsi//i'a(M-a,  Angleterre  (Sc.Goss.). 
Digitatis    purpurea ,    Cantal    et    Corrèze 

(J.    Rouchy) ,  Morlaix  (de  Lauzanne), 

Plombières  (M™"  Naegely),  etc. 
Melampgrum  arvense,  Stenay  (J.  Cardot). 
Bartiia  odunliles,  Lurgan  (Sc.-Gossip). 
Orodanchées.  —  Orobanche  minor,  ViUers 

(A.  D.). 


Labiées.  —  Ballotta  fœlida,  St-Privé  (Hum- 

nicky),  Meuse  (Cardot). 
Belonica  vulgaris,  Meuse  (J.  Cardot). 
Calamintlm    clinopodiuin ,    monts    Euga- 

néens  (Camus). 
Menlha    arvensis ,    Liège     (Donckier    et 

Durand). 
Tligmus  vulgaris,  Ampus  (Albert). 
Th.  serpyllum,  Gèranlmer  (Huinnicky). 
Origanuin  vutgare,  Montmédy  (CariTot  et 

Pierrot),  Liège  (Donckier). 
Drunella  vulgaris,  pays  de  Galles  (Science- 

Gossip). 
Salvia  prateiisis,  monts  Euganèens(Camus). 
Galeopsis  anguslifolia,  Meuse  (Cardot). 
Lcimium  purpureuni,  York  (Sc.-Goss.). 
Lavandula  vera,  Ampus  (Albert). 
Ajuga  reptans,  York  (Sc.-Goss.). 
MoNOcoTYLÉDONES.  —  Liliuiii  martagoii,  Lau- 

taret  (A.  D.). 
Erylhroniuia  dens-canis,  monts  Euganéens 

(Camus). 
Endgmion  nutans,  Morlaix  (de  Lauzanne), 

Havre  (A.  D.). 
Muscari  comosum,  Orléans  (Humnicky)  ; 

plante  probablement  malade. 
Scilla  autumnalis.  Jersey  (Sc.-Gossip). 
Orcliis  morio,  Liège  (Donckier  et  Durand). 
0.  maculata,  Kingmoorword  (Sc.-Goss.). 
0.  mascula,  Liège  (Donckier  et  Durand). 


Les  seules  espèces  à  Heurs  jaunes  qui  nous  ont  été  signalées  comme  sujettes  à  l'albi- 
nisme appartiennent  au  genre  Verbascum  :  V.  lyrhnitis,  sur  les  sables  li.isiques,  dans  le 
département  de  la  Meuse  (J.  Cardot),  et  dans  le  Loiret  (Humnicky),  et  V.  Ikapsus,  cpii 
depuis  une  vingtaine  d'années  se  reproduit  par  graines  dans  le  quartier  Saint-Aignan  , 
à  Orléans  (Humnicky).  Le  Melainpyrum  arvense  présente,  suivant  M.  Cardot,  un  cas  tiès 
curieux  d'albinisme  partiel  qui  prouve  l'antipatbie  existant  entre  la  couleur  jaune  et  la 
couleur  blanche.  On  sait  que  cette  Uhinanthacée  a  les  (leurs  rouges,  sauf  la  gorge  de  la 
corolle  qui  est  jaune;  les  bractées  pinnatifides  à  l'aisselle  desquelles  naissent  les  fleurs, 
sont  également  purpurines.  Or,  M.  Cardot  a  trouvé  plusieurs  fois  des  échantillons  de 
cette  plante  dont  les  fleurs  et  les  bractées  étaient  parfaitement  blanches  :  seule,  la  gorge 
de  la  corolle  gardait  obstinément  sa  couleur  jaune. 

M.  Pierrot,  dans  sa  brochure  sur  l'albinisme,  signale  quelques  fruits  albinos,  tels  que 
ceux  du  Sambucus  nigra  et  du  Vaccinium  myrlillus.  A.  Dollfus. 


Mœurs  des  Fourmis.  —  C'est  surtout  par  l'odorat  que  sont  guidées  les  fourmis. 

Ces  insectes  ne  suivent  que  la  piste,  sans  souci  des  accidents  du  terrain  ;  si  cette  piste 
vient  à  manquer,  ils  demeurent  complètement  désorientés,  même  à  proximité  de  l'objet 
qu'ils  cherchent,  et  ils  ne  finissent  par  latteinilre  qu'après  des  tâtonnements  prolongés. 

Les  fourmis  ne  paraissent  point  pouvoir  se  transmettre  des  renseignements  bien 
étendus  :  ainsi,  l'insecte  qui  a  découvert  des  aliments  est  obligé  d'amener  avec  lui  ses 
compagnons,  et  ne  peut  les  envoyer  sans  revenir  lui-même. 

J'avais  placé  l'un  près  de  l'autre  deux  vases  exactement  semblables,  l'un  ne  contenant 
que  quelques  larves  que  je  remplaçais  par  d'autres  à  mesure  qu'elles  étaient  enq)ortées, 
l'autre  en  renfermant  un  grand  nombre.  Or,  le  premier  vase  ne  fut  jamais  visité  que  par 
quelques  insectes  pendant  toute  une  journée,  tandis  qu'ils  venaient  à  l'autre  en  colonne 
serrée  et  cependant  les  fourmis  du  nid  ne  pouvaient  savoir  la  proportion  relative  des  larves 
renfermées  dans  les  deux  vases,  en  voyant  reparaître  également  chargées  celles  de  leurs 
compagnes  qui  revenaient  de  l'un  ou  de  l'autre.  On  est  obligé  de  supposer  qu'elles  avaient 
eu  un  moyen  qui  nous  échappe  encore,  de  s'informer  de  la  nécessité  d'envoyer  plus 
d'ouvriers  à  un  endroit  qu'à  l'autre. 

Mâcon.  Charles  Cosson. 


Composition  de  la  gla.  —  Le  numéro  du  i<=''  août  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes 
parle  d'une  glu  composée  d'huile  et  de  résine. 

On  se  sert,  en  effet,  à  peu  près  exclusivement  de  cette  sorte  de  glu  dans  le  département 
du  Var. 
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Sa  prôparation  est  facile.  On  verse  dans  un  récijïient  allant  au  feu  un  litre  d'htiite  de  lin 
et  un  hectogramme  de  résine.  On  fait  évaporer  lentement  sur  un  feiî  doux,  cft  ayant  soin 
<iue  les  vapeurs  de  l'huile  no  s'enilammertt  pas.  Si  l'inflammation  se  produisait,  on  jetterait 
sur  le  récipient  un  lin^^e  mouillé.  Il  est  bon  de  se  placer  au  grand  air,  â  cause  de  Fâcreté 
insupportable  des  vapeurs.  Lorsque  le  liquide  a  pris  une  consis'ancc  fortement  sirupeuse, 
on  retire  du  feu  et  on  laisse  refroidir.  L'ébuUition  doit  durer  environ  six  heures. 

Un  peu  de  pratique  est  nécessaire  pour  saisu-  \e  point  de  la  cuisson;  aussi  a-t-on  soin, 
lorsque  l'opération  s'avance,  de  retirer  dé  petites  quantités  d'huile  pour  les  laisser"  refroidir 
et  les  essayer.  Si  la  glu  n'est  pas  assez  cuite,  elle  coule;  si  elle  l'est  trop,  elle  devient 
cassante. 

Lorsqu'on  se  sert  souvent  de  la  même  glu,  on  doit  la  pétrir  de  temps  en  teftipS.  Si  elle 
durcit,  on  ajoute  un  peu  d'essence  de  térébenthine. 

Cette  glu  est  très  puissante.  Elle  sert  principalement  à  prendre  des  grives  au  rfîonlent 
de  leur  passage,  en  octobre  ;  mais  si  un  pigeon  ou  un  épervief  Se  pose  sur  le  fatal  Htneau, 
il  ne  peut  s'en  échapper. 

Pour  enlever  la  glu  des  plumes  des  oiseaux  ou  des  mains  du  chasseur,  il  SUfBt  de  les 
laver  avec  de  l'huile  d'olive. 

Draguignan.  H.  SE<JôSt). 

Question.  —  Un  de  nos  correspondants  désirerait  connaître  le  meilleur  liquide  à  em- 
ployer jjour  la  conservation  des  acalèphes  (méduses,  etc.),  et  en  général  de  tous  les 
animaux  marins  difficiles  à  conserver. 


Il  s'est  glissé  une  faute  dans  la  communication  de  M.  L.  Dupont,  n»  154,  p.  136  ;  au 
lieu  de  varU'lé  soissonnicre,  lisez  varicU  saisonnière. 


ÉCHANGES 


M.  Ratier,  pasteur  à  Royan  (Charente-Inférieure),  s'inscrit  sur  la  liâtc  d'échanges 
comme  s'occupant  de  Conchyliologie. 

M.  Eugène  Boullet,  à.  Corbie  (Somme),  désire  se  procurer  quelques  chenilles  et 
cocons  de  Samia  cecropia,  Attarus  yauia-mai  et  Cynlliia.  Ces  chenilles  sont  destinées 
à  être  soufflées  :  il  sei'ait  bon  qu'elles  fussent  de  différents  âges.  Il  offre  en  échange 
lépidoptères  européens  et  exotiques  ou  chenilles  soufflées. 

M.  C.  Mehier,  6,  rue  Sainte-Catherine,  à  Saint-Étienne,  échangerait  un  maté- 
riel do  botanique  (voir  l'annonce  du  numéro  de  mai)  contre  des  coléoptères  ou  dos  lépi- 
doptères de  Franco. 
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LE    MUSÉUM    DU    HAVRE 

Nous  avons  pensé  que  des  notices  sur  les  principaux  Musées  d'histoire  natu- 
relle de  France  ne  seraient  peut-être  pas  sans  intérêt  pour  les  lecteurs  de  la 
Feuille. 

Il  est  bien  rare,  en  effet,  qu'un  naturaliste  puisse  obtenir  d'avance  quelques 
renseignements  sur  les  collections  publiques  des  villes  qu'il  va  visiter  ,  les  indi- 
cations que  c  mtiennent  les  ^ritù/es  étant  généralement  insignifiantes  ou  tout  au 
moins  très  vagues. 

Les  éléments  de  cette  première  note,  consacrée  au  Musée  du  Havre,  nous  ont 
été  fournis  par  M.  G.  Lennier,  le  savant  directeur  de  cet  établissement. 

Le  Musée  d'histoire  naturelle  du  Havre  occupait  autrefois  une  partie  du  bâ(i- 
ment  du  Grand-Quai  (aujourd'hui  consacré  exclusivement  au  Musée  des  beaux- 
ans  et  à  la  bibliothèque);  il  a  éié  transporté  récemment  (1881-1882)  dans 
l'ancien  palais  de  justice.  Ce  local  a  été  fort  bien  approprié  à  sa  nouvelle  desti- 
nation, les  salles  sont  vastes,  suffisamment  éclairées  et  les  cullectinns  d'histoire 
naturelle  de  la  ville  du  Havre  pourront  y  prendre  une  grande  extension,  sans 
crainte  de  manquer  de  place  :  c'est  là  un  grand  point.  Il  serait  à  désirer  que  les 
ressources  dont  dispose  le  Muséum  pussent  aussi  être  augmentées  de  faç;)n  à  per- 
mettre non  seulement  l'entretien  et  l'exposition  de  tous  les  objets  que  renferme 
actuellement  le  Musée  (ce  qui  n'est  pas  enCDre  le  cas),  mais  aussi  l'ar'qiusilion 
d'objets  destinés  à  combler  de  sérieuses  lacunes,  notamment  en  zoologie.  Le 
Musée  du  Havre,  comme  la  plupart  des  établissements  de  ce  genre,  doit  la  plus 
grande  partie  de  ses  richesses  à  des  dons  ou  à  des  legs,  et  son  directeur, 
M  Lennier,  ne  néglige  aucune  occasion  d'augmenter  ses  précieuses  collections, 
surtout  au  point  de  vue  de  la  faune  et  de  la  géologie  locales. 

La  partie  la  plus  importante  et  la  plus  intéressante  du  Musée  est  sans  contredit 
ses  collections  géologiques,  enrichies  par  les  dons  des  collections  Aug.  DoUfus, 
Lennier,  et  par  l'acquisition  de  la  collection  Savalle.  La  quantité  énorme  de 
matériaux  recueillis  depuis  plus  de  cinquante  ans  par  ces  naturalistes,  ainsi  que 
par  Lesueur,  Bouchard  Chartrans,  Lennier  père,  etc.,  forme  une  des  plus 
vastes  collections  qui  existent  en  province  La  géologie  de  la  Normandie  y  est 
surtout  très  richement  repi-ésentée  et  occupera  une  salle  spéciale.  Malheureu- 
sement les  faibles  ressources  dont  dispose  le  Musée  n'(uit  pas  encore  permis 
l'acquisition  de  vitrines  suffisantes  pour  l'installation  de  toutes  ces  richesses  : 
les  fossiles  paléozoïques  et  jurassiques  sont  seuls  exposés,  les  fossiles  crétacés 
et  tertiaires  sont  encore  en  caisse,  il  en  est  de  mène  de  la  série  minéralogique, 
qui,  depuis  l'acquisition  de  la  collection  Wanner  (1882),  se  compose  de  plus  de 
4,000  échantillons. 

La  zoologie,  quoique  moins  bien  représentée  que  la  géologie,  renferme  pour- 
tant des  séries  très  intéressantes.  Elle  occupe  les  galei'ies  du  premier  étage.  La 
classification  et  l'arrangement  des  mammifères  sont  presque  terminés,  il  en  est 
de  même  des  oispaux  qui  sont  représentés  dès  maintenant  pur  environ  4,000  su- 
jets; uninillier  d'échantillons  en  ppaux  se  trouvent  encore  dans  les  magasins. 
Les  reptiles  et  les  pois.sons  forment  une  série  très  précieuse,  car  elle  renferme  la 


—  142  — 

plus  grande  partie  des  types  figurés  par  Lesueur  dans  les  admirables  vélins  que 
le  Musée  doit  à  la  générosité  des  héritiers  de  ce  naturaliste.  La  collection  des 
poissons  renferme  à  elle  seule  environ  800  sujets,  mais  tous  les  animaux  de 
cette  classe  conservés  à  l'alcool  sont  encore,  faute  de  vitrines,  déposés  provisoire- 
ment sur  le  haut  des  armoires.  Les  mollusques  sont  aussi  remarquables  par  la 
beauté  et  le  nombre  des  échantillons,  toutefois  la  collection  doit  être  bientôt  en- 
tièrement remaniée  et  l'on  y  joindra  une  grande  quantité  de  coquilles  provenant 
de  dons  et  d'acquisitions  récentes.  Parmi  les  insectes,  les  coléoptères,  don  de 
M.  Arrhinard,  et  la  collection  de  lépidoptères  de  Cochinchine,  sont  seuls  dignes 
d'une  mention  :  la  plupart  des  cadres  et  des  étiquettes  doivent  être  renouvelés. 

Enfin  les  crustacés  et  les  animaux  inférieurs,  si  ce  n'est  quelques  superbes 
échantillons  de  madrépores  et  de  spongiaires,  ne  sont  point  encore  exposés;  le 
Musée  possède  une  certaine  quantité  de  ces  animaux  qui  méritent  un  classement 
et  une  place  à  part  dans  les  galeries  de  zoologie;  il  serait  à  délirer  qu'on  piit 
former  au  Havre  une  série  complète  des  animaux  marins  de  la  Manche  ou  tout 
au  moins  du  golfe  de  la  Seine. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  la  bibliothèque  spéciale  du  Musée;  elle  se 
compose  d'un  assez  grand  nombre  de  volumes  d'histoire  naturelle  donnés  par  le 
Gouvernement  ou  acquis  par  la  ville,  mais  ce  qui  en  fait  surtout  l'importance, 
c'est  la  série  incompai-able  des  manuscrits  et  des  aquarelles  de  Lesueur  que  nous 
avons  cités  tout  à  l'heure  (1).  Cette  collection  unique  qui  n'appartient  à  la  ville  que 
depuis  l'an  dernier,  est  le  résultat  d'iuie  vie  entière  de  travaux  incessants  :  in- 
dépendamment de  leur  intérêt  scientifique,  les  vélins  de  Lesueur  ont  une  grande 
valeur  artistique;  nous  ne  croyons  pas  qu'aucun  peintre  d'histoire  naturelle  ait 
jamais  joint,  au  même  degré,  l'exactitude  scientifique  la  plus  scrupuleuse,  à  la 
même  franchise  de  toucJie.  Les  planches  qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  sont 
au  nombre  de  1299,  et  il  fauty  j  lindre  un  grand  nombre  de  volumes  de  manus- 
crits. Le  Muséum  de  Paris  renferme  également  environ  40  portefeuilles  de  dessins 
et  manuscrits  du  même  naturaliste. 

Nous  venons  de  passer  bien  rapidement  en  revue  les  principales  richesses  que 
renferme  le  Muséum  du  Havre;  on  voit  que  ces  richesses  sont  considérables  et 
qu'elles  méritent  la  visite  attentive  des  naturalistes  et  surtout  des  géologues. 
Lor.sque  (ce  qui  ne  tard  ra  pas,  il  faut  l'espérer)  toutes  les  salles  du  vieux 
palais  seront  aménagées  de  façon  à  recevoir  les  collections  d'histoire  naturelle  et 
que  celles-ci  seront  installées  de  manière  à  être  commodément  consultées,  elles 
pourront  rendre  de  très  grands  services  aux  naturalistes  de  la  région  ou  à  ceux 
qui  voudraient  avoir  des  renseignements  sur  l'histoire  naturelle  de  la  Normandie. 

On  a  le  local,"  on  a  les  collections,  il  ne  faut  donc  plus  grand'chose  pour  que 
les  efi"orts  faits  jusqu'à  présent  ne  demeurent  pas  stériles. 

Nous  avons  publié  il  y  a  quelques  années  une  note  sur  l'Aquarium  du  Havre. 
Cet  autre  établissement  scientifique,  situé  au  square  Saint-Roch,  a  été,  l'an 
dernier,  C(miplètement  ré^^rganisé;  on  y  a  joint  une  petite  bibliothèque,  des 
collections  de  plantes  et  d'animaux  marins,  etc.,  enfin  il  a  été  mis  à  la  dispo- 
sition des  savants  qui  viennent  travailler  au  laboratoire  de  zoologie  maritime, 
dépendant  de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  et  récemment  établi  à  l'Aqua- 
rium même. 

R. 


(1)  Voir  la  note  publiée  par  M.  G.  Letinier  sur  le  Voyage  aux  Terres  australes,  1602  à  1804,  dans 
le  bulletin  de  la  Soc.  zoolog.  de  France,  1883,  ainsi  que  la  reproduction  du  travail  do  Peron  et 
Lesueur  :  Observations  sur  le  tablier  des  femmes  hottentotes  (ibid.). 
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REVISION  SOMMAIRE  DU  GENRE  MOITESSIERIA 

(Suite) 
II.  —  Groupe  de  la  LOGARDI. 

4.  Moitessieria  LocarrJi. 

Coquille  subconoïde,  écourtée,  à  fenfe  ombilicale  très  étroite,  ayant  1,4  rail), 
de  hauteur  et  0,7  de  diamètre;  5  tours  de  spire  bien  convexes,  sépai'és  par  une 
suture  profonde;  sommet  obtus,  lisse;  dernier  tour  notablement  plus  grand  que 
l'avant-deniier,  en  sorte  que  l'ouverture  s'écarte  un  peu  du  profil  régulier  de  la 
spire;  ouverture  arrondie,  un  peu  plus  haute  que  large;  stries  transversales 
visibles  seulement  sur  le  rebord  péristomal  externe,  lequel  est  d'ailleurs  peu 
épaissi  ;  malléations  arrondies;  écariement  des  lignes  spirales  sur  la  convexité  du 
dernier  tour:  37  au  millimètre;  diamètre  des  malléations  1/100  à  I/llO  de 
millimètre;  sur  chaque  rangée,  les  malléations  sont  placées  vis-à-vis  de  celles  de 
la  rangée  voisine,  en  sorte  qu'elles  peuvent  être  considérées  encore  comme 
alignées  suivant  des  lignes  transversales  coupant  à  angle  droit  les  rangées  spirales. 
Notons  que  chez  quelques  variétés  de  la  M.  Rollandiana  on  observe  cette  même 
disposition,  ainsi  que  tous  les  passages  qui  la  rattachent  à  la  disposition  typique 
nettement  quiiiconciale. 

Cette  nouvelle  forme  m'a  été  communiquée  par  M.  Locard;  elle  a  été  trouvée 
à  Avignon,  par  M.  Nicolas,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  dans  ce  même 
puits  de  la  rue  de  la  Velouterie,  qui  lui  a  déjà  donné  les  Paulia  Berenguieri  et 
Locardiana;  seulement,  tandis  que  les  Paulia  y  sont  très  abondantes,  les 
Moilessieria  Locardi  et  puleana  (nous  parlerons  de  celle-ci  un  peu  plus  loin) 
y  sont  très  rares.  L'unique  coquille  de  M.  Locardi  que  j'ai  eue  entre  les  mains 
était  assez  transparente;  mais  autant  que  permettait  d'en  juger  l'espèce  de  limon 
argileux  jaunâti^e  qui  la  couvrait  en  partie,  surtout  au  long  de  la  suture,  il  ne 
restait  plus  trace  du  corps  de  l'animal;  cet  échantillon  ne  paraît  donc  pas  avoir 
été  retiré  du  puits  à  l'état  vivant. 

5    Moitessieria  Rhodani  Bourguignat,  in  litt.,  1882. 

Ce  type  est  voisin  du  précédent;  mais  d'après  les  notes  et  dessins  que  je  dois  à 
l'obligeance  de  M.  Bourguignat,  il  s'en  distingue  nettement  par  ses  tours  de  spire 
très  peu  renflés  et  séparés  par  une  suture  peu  profonde,  caractère  qui  donne  un 
aspect  tout  différent  au  profil  de  la  coquille  ;  en  outi'e  le  dernier  tour  est  ascendant 
vers  l'insertion  du  bord  externe  de  l'ouverture,  et  les  malléations  (qui  présentent 
le  même  arrangement)  ont  la  forme  de  grandes  dépressions  quadrangulaires,  avec 
un  creux  plus  profond,  subcentral  vers  le  milieu  du  bord  inférieur. 

Cette  Moitessierie  a  été  trouvée  en  1881,  par  M.  Henri  Berthier,  dans  les 
alluvions  du  Gard,  à  son  point  de  jonction  avec  le  Rhône,  en  dessus  de  Beaucaire. 

C'est  à  côté  de  ces  deux  tj^pes  qu'il  convient  de  citer  un  échantillon  un  peu 
jeune  et  très  détérioré  de  Moitessierie,  que  j'ai  tnmvé  en  1880,  dans  les  alluvions 
du  torrent  qui  passe  tout  à  côté  de  la  station  de  chemin  de  fer  de  Rognac,  en 
Provence.  Cet  échantillon  avait  1,5  raill.  de  hauteur,  0,7  de  diamètre,  et  3  tours 
et  demi  de  spire;  p^r  sa  forme  ramassée  et  ses  premiers  tours  à  croissance  rapide, 
il  peut  être  rapproché  des  M.  Locardi  et  Rhodani;  mais  d'un  autre  côté,  les 
dimensions  relativement  énormes  de  ces  mêmes  premiers  tours  de  spire  en  font 
un  type  à  part,  et  il  conviendra  très  probablement,  lorsque  d'autres  individus  plus 
adultes  auront  été  retrouvés,  de  le  ranger  dans  un  nouveau  groupe.  En  outre,  les 
malléations  sont  presque  complètement  effacées;  sur  l'échantillon  dont  je  viens  de 
parler,  c'est  à  grand'peine  que  l'on  peut  trouver  çà  et  là,  sur  la  coquille,  de  petits 
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espacfts  où  l'on  aperçoit  une  série  de  stries  spirales  distantes  à  peine  de  1/100  de 
millimètre,  et  paraissant  formées  de  malléations  de  1/400  de  millimètre  de 
diamètre  au  plus.  Les  stries  transversales  de  la  coquille  sont  assez  nettes  et  bien 
visibles. 

J'ai  indiqué  ailleurs  (1)  les  raisons  qui  donnent  à  penser  que  cette  Moitessierie 
et  la  Bythinella  jjrovincialis,  dont  on  trouve  également  la  coquille  dans  les 
aliuvious  du  torrent  de  R'-gnac,  doivent  avoir  pour  habitat  les  réservoirs  ou  petits 
cours  d'eau  souterrains  qui  alimentent,  après  les  grandes  pluies,  la  source  dite 
fontaine  de  Rognac,  mais  qui,  en  temps  ordinaire,  laissent  probablement  écouler 
leurs  eaux  dans  la  direction  opposée,  c'est-à-dire  vers  le  bassin  du  torrent  de 
Montvallon. 

III.  —  Groupe  de  la  SIMONIANA. 

6.  Moitessieria  Fagoti. 

Coquille  subcylindrique,  à  teinte  ombilicale  étroite;  1,7  mill.  de  hauteur, 
et  0,5  de  diam.;  de  6  1/2  à  7  tours  de  spire,  croissant  bien  régulièrement  à  partir 
du  second,  les  premiers  arrondis  convexes,  les  derniers  fortement  comprimés; 
suture  peu  profonde,  du  moins  dans  la  seconde  moitié  de  la  spire;  ouverture 
oblongue,  plus  haute  que  large;  stries  transversales  fortes  et  très  apparentes, 
surtout  par  transparence;  rebord  péristomal  externe  à  peine  plus  épaissi  que  le 
reste  de  la  spire;  malléations  présentant  à  peu  près  la  grandeur,  l'écarternent  et 
même  l'arrangement  de  celles  de  la  Rollandiana,  soit  40  à  50  au  mill. 
pour  l'écartement  des  lignes  spirales,  et  1/90  de  mill.  de  diamètre;  mais  ces 
malléations  sont  en  somme  bien  moins  régulièrement  disposées;  leur  écartement 
spiral  est  irrégulier,  leur  forme  est  oblongue,  le  grand  axe  étant  dirigé  dans  le 
sens  transversal,  et  leurs  dimensions  sont  variables;  ce  n'est  plus  cette  orne- 
mentation d'une  régularité  mathématique,  pour  ainsi  dire,  qu'il  est  si  facile 
d'observer  sur  les  Moitessieries  des  environs  de  Montpellier;  en  outre,  l'intervalle 
compris  entre  les  malléations,  dans  le  sens  spiral,  est  creusé  d'un  léger  sillon, 
moins  profond  que  les  malléations  elles-mêmes,  et  qui  les  réunit  les  unes  aux 
autres. 

Ce  type  se  trouve  mêlé,  dans  les  alluvions  de  la  Garonne,  à  Toulouse,  aux 
véritables  Sinioniana,  dont  il  n'a  pas  été  distingué  jusqu'ici;  mais  il  est 
beaucoup  plus  rare;  ainsi,  sur  une  vingtaine  de  Moitessieries  des  alluvions  de  la 
Garonne  que  M.  P.  Fagot  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer,  je  n'ai  trouvé 
que  deux  M.  Fagoti  bien  typiques,  c'est-à-dire  répondant  à  la  description 
précédente. 

7.  Moitessieria  Simoniana  Bourguignat,  1863,  Monogr.  nouv.  genre 
Moitessieria,  p.  14;  Paludina  Simoniana,  1848,  de  Saint-Simon,  Mise, 
malac,  p.  39. 

Coquille  subrylindrique,  à  fente  ombilicale  étroite;  1,7  à  2,2  mill.  de 
hauteur,  et  0,5  à  0,06  de  diam.;  de  6  à  7  tours  de  spire,  croissant  bien  réguliè- 
rement à  partir  du  seconl,  tous  arrondis  convexes,  séparés  par  une  suture  assez 
profonde;  ouverture  oblongue,  plus  haute  que  large,  un  peu  oblique;  stries 
transversales  fortes  et  très  apparentes;  rebord  péristomal  externe  à  peine  plus 
épaissi  que  le  reste  de  la  coquille,  très  légèrement  évasé,  mince  et  tranchant; 
rebord  interne  évasé,  recouvrant  en  partie  la  fente  ombilicale;  les  stries 
transversales  ne  sont  pas  sensiblement  plus  saillantes  dans  le  voisinage  de 
l'ouverture;  toutefois  sur  un  éuhintillon  j'ai  observé,  à  un  demi-tour  environ 
avant  l'ouverture,  trois  énormes  bourrelets  saillants,  rappelant  par  leur  aspect 

(!■)  Notes  sur  la  faune  malacologique  du  bassin  du  Rhône,  Ann,  Soc.  linnéenne  de  Xyon,  1881, p.29. 
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les  bourrelets  que  présentent  fréquemment  les  coquilles  adultes  d'Alenia;  mais 
chez  ces  dernières,  ces  bourrelets  ne  sont  que  les  restes  des  bords  saillants  et 
évasés  d'anciens  péristomes  provisoires,  tandis  que  chez  l'individu  en  question, 
les  bourrelets,  larges  et  arrondis,  paraissent  avoir  élé  formés,  pend mt  un  arrêt 
de  croissance,  en  deçà  du  bord  tranchant  de  l'ouverture,  par  le  manteau 
renversé  en  dehors.  Malléations  petites  et  contiguës,  formant  des  liiiéoles  spirales 
très  élégantes;  tantôt  on  peut  distinguer  les  malléations.  tantôt  on  ne  voit  qu'un 
simple  sillon,  les  m  liléations  étant  entièrement  remues  les  unes  aux  autres. 
Ecartement  des  sillons  spiraux  :  de  55  à  65  au  mill.;  leui'  largeur  est  de  1/200 
de  mill.  environ. 

La  M.  Simoniana  diffère  de  la  Fagoti  par  ses  tours  de  spire  tors  bien 
convexes,  et  non  comprimés,  par  sa  suture  plus  profonde,  et  par  ses  malléations 
beauoup  plus  petites  et  plus  serrées,  de  la  même  largeur  que  les  sillons  spiraux, 
souvent  mène  confondues  entre  elles,  tandis  que  les  malléations  de  la  Fagoti 
sont  plus  grandes  et  plus  prof  )udes  que  les  sillons  spiraux,  et  se  distinguent 
nettement,  tout  au  long  de  ces  derniers. 

Li  M.  Simoniana,  découverte  en  1841  par  Léon  Partiot  dans  les  alluvions  de 
la  Garonne,  à  Toulouse,  a  été  signulée  p  >ur  la  première  fois,  en  1843,  par 
Mo]uiu-Tandon,  sous  le  nom  de  Paludina  vitrea,  puis  nommée  Paludina 
Simoniana  par  F.  de  Charpentier  qui  l'avait  reçue  de  M.  de  Saint-Simon,  et 
enfin  décrite,  en  1848,  par  ce  dernier,  sous  ce  même  nom  de  Paludina 
Simoniana.  Les  échantillons  que  j'ai  eus  à  ma  disposition,  griice  à  l'amabilité  de 
M.  Fagot,  proviennent  de  ces  mêmes  alluvions,  et  ont  été  récoltées  par  M.  de 
Saint-Simon  lui-même.  M.  Fagot  m'a  également  communiqué  des  M.  Simoniana 
provenant  des  alluvions  de  l'Aude,  à  Carcassonne. 

On  a  signalé  des  ALutessieries,  sous  ce  même  nom  de  Simoniana,  dans  les 
alluvions  de  la  Garonne,  à  Agen  (Gissies,  1849);  dans  les  alluvions  de  l'Ariège, 
près  de  Vénerques  (N  uilet,  te^tte  Dupuy,  1852),  et  nrès  de  Foix  (1)  (Drouët, 
1855)  ;  dans  les  alluvions  de  l'Hérault  et  du  canal  du  Midi  (Dupuy,  1852)  ;  dans 
les  alluvions  de  1  Aude,  près  de  Béziers  (2)  (iVI  )itessier.  1868).  Toutes  ces  indi- 
cations ne  peuvent  évidem  nent  pas  être  considérées  comme  se  rapportant  à  la 
M.  Simoniana,  car  la  plupart  di^s  auteurs  ont  donné  jusqu'ici  ce  nom  à  toutes 
les  Moiies-ieries  indistinctenent  (3)  ;  c'est  ainsi  que  les  Moitessieries  du  Lez  et  de 
la  Mdsson,  pourtant  si  différentes,  ont  reçu  souvent  ce  même  nom  (Dubrueil, 
1863,  1869  et  1880).  On  doit  donc  consiilér'er  ces  différentes  stations  comme 
relatives  à  des  Moitessieries,  sans  qu'on  puisse  dire  encore  à  quel  type  elles  se 
rapportent. 

8.   Moitessieria  Boiirguignati. 

Ce  type,  dont  j'ai  trouvé  un  échantillon  unique,  mais  bien  conservé,  au  milieu 
des  Simoniana  des  alluvions  de  la  Garonne  que  m'a  adressées  M.  Fagot,  est  bien 
distinct  des  autres  formes  de  ce  groupe.  La  coquille  a  2,2  mill.  de  hauteur  et 
0,6  de  diamètre  ;  elle  a  6  t.nirs  de  s  lire  à  peme  convexes,  en  sorte  que  la 
suture  est  très  superficielle  et  moins  pi'ofonde,  même  que  che?;  la  Fagoti:  le 
sommet  est  mamelonné,  c'est-à-dire  que  le  deuxième  tour  est  légèrement  plus 
gros  que  le  troisième,  caracière  d'ailleurs  peu  important,  car  il  se  retrouve  sou- 
vent et  accidentellement  chez  les  autres  IVI  «itessieries  des  groupes  de  la  Simo- 
niana et  de  la  Lineolata;   enfin   les   malléations,   arrangées   comme  chez   la 

(1)  Et  non  Foin,  comme  on  l'a  écrit  parfois. 

(2)  L'Aude  ne  passe  pas  à  moins  de  10  kil.  de  Béziers;  n'y  aurait-il  pas  là  une  erreur?  C'est  seu- 
lement dans  les  alluvions  du  canal  du  Midi  ou  dans  celles  de  l'Orb  que  des  Moitessieries  ont  pu  être 
recueillies  «  près  Béziers.  » 

(3)  il  résulte  de  ce  fait  que  les  stations  indiquées  d'après  les  différents  auteurs,  et  sans  discussion, 
par  M.  Locard,  dans  son  Prodrome  (p.  '247),  ne  doivent  pas  être  prises  en  considération. 
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Simoniana,  sont  rondes,  bien  distinctes  et  plus  grandes  (1/100  de  mill.  de 
diamètre),  quoique  les  sillons  spiraux  qui  les  réunissent  soient  plus  rapprochés 
(environ  70  à  75  au  mill.). 

9.  Moilessieria  MassotiHonvgmgn^i,  1863,  Monogr.  nouv.  genre  français 
Moilessieria,  p.  13,  et  pi.  II,  fig.  1-5. 

Coquille  subconoïde  allongée,  à  fente  ombilicale  étroite,  ayant  de  1,8  h 
2,4  mill.  de  hauteur,  et  de  0,6  à  0,7  de  diamètre;  6  à  7  tours  de  spire  fiiible- 
ment  convexes  et  à  croissance  régulière,  séparés  par  une  suiure  peu  profonde; 
ouverture  presque  ronde,  subangiileuse  à  la  partie  supérieure;  bord  columtdlaire 
évasé,  réfléchi  sur  la  fente  ombilicale  qu'il  recouvre  presque  entièrement,  sillons 
spiraux  non  résolubles  en  malléations  distinctes,  très  déliés  et  très  serrés  : 
1/300  de  mill.  de  large  et  de  90  à  100  au  mill.;  immédiatement  au-dessous 
de  la  suture  la  spire  présente  un  léger  méplat;  les  stries  transversales  sont  1res 
apparentes,  surtout  à  la  partie  supérieure  de  chaque  tour,  en  dessus  de  la  suture; 
elles  s'atténuent  ensuite,  lorsqu'on  les  considère  un  peu  plus  bas,  et  enfin,  au- 
dessus  de  la  suture,  on  n'aperçoit  plus  guère  que  des  sillons  spiraux. 

Nous  avons  déjà  raconté,  en  commençant,  comment  Paul  M.issot  avait  fait  la 
découverte  de  cette  Moitessierie,  en  1842,  dans  la  fintaine  Fouradada,  à  2  kil. 
de  Tautavel,  dans  les  Corbières.  Massot,  qualifie  cette  fontaine  de  «  saline  »  et 
la  même  épithète  est  employée  d'ailleurs  par  Ad.  Joanne  {Dict.  géogr.  de  la 
France).  Il  est  à  remarquer,  à  ce  propos,  que  Massot  indique  comme  vivant  dans 
cette  même  fontaine  :  Anci/lus  g'bbosus  Bonrg. ,  Hydrobia  {Larletia)  diapbana 
Mich.,  Paludinclla  {Bythinetla)  Asiieri  Dupuy,  et  riridis  Poiret  (1).  Cette 
simple  énumération  montre  bien  que  la  présence,  l'ibondance  même  constatée  par 
Paul  Massot,  de  Moitessieries  vivantes  dans  une  eau  saline,  ne  saurait  être 
invoquée  comme  témoignant  une  aflSnité  spéciale  des  Moitessieries  pour  les  eaux 
salées  ou  saumâlres,  comme  en  présentent,  au  contraire,  les  paludestrines,  les 
péringées  et  les  amnicoles.  Paul  Massot  aurait  trouvé  également,  en  1870, 
des  M.  Massoti  dans  les  alluvions  de  la  Verdouble,  au  mas  de  l'Ollastre,  c'est- 
à-dire  en  aval  du  point  où  se  jette,  dans  ce  cours  d'eau,  le  ravin  de  Foradade. 
Comme,  d'autre  part,  la  fontaine  Foradade  avait  été  bouleversée,  depuis  sa 
première  découverte,  et  ne  lui  avait  plus  fourni  aucune  Moitessierie,  on  doit  en 
conclure,  ou  bien  que  le  M.  Massoti  se  trouve  dans  d'autres  sources  en  amont 
de  Foradade,  ou  bien,  ce  qui  paraît  très  probable,  qu'elle  habite  les  nappes  d'eau 
souterraines  qui  alimentent  toutes  les  sources  des  environs,  y  compris  celle  de 
Foradade. 

IV.  —  Groupe  de  la  LINEOLATA. 

10.  Moilessieria  lineolata  Coutagne,  1881,  Notes  faune  rnalac.  bassin 
du  Rhône,  in  Ann.,  Soc.  Linn.  de  Lyon,  p.  42. 

Coquille  presque  exactement  cylindrique,  le  dernier  tour  étant  à  peine  plus 
grand  que  le  second,  et  la  croissance  très  régulière  du  second  au  dernier;  fente 
ombilicale  petite;  de  2,0  à  2,3  mill.  de  hauteur,  et  de  0,6  à  0,7  de  diam.; 
6  tours  de  spire,  médiocrement  convtxes,  le  dernier  légèrement  comprimé;  ou- 
verture presque  circulaire;  stries  transversales  fines,  mais  bien  visibles;  sillons 
malléés  bien  moins  visibles  que  les  stries  transversales,  très  peu  profonds,  et 
oblitérés  çà  et  là;  leur  largeur  est  de  1/100  de  mill.  et  leur  écartement  mini- 
mum de  50  à  55  au  mill.;  mais  il  arrive  le  plus  souvent  que  par  oblitération 
des  sillons  intermédiaires,  ils  parai.ssent  2,  3,  4  ou  5  fois  moins  serrés;  tantôt  on 
peut  voir  les  malléations  distinctes  ,  quoique  contigués,  tantôt  en  d'autres 
points  de  la  coquille,  on  ne  voit  que  de  simples  sillons. 

(1)  Loc.  cit.,  pp.  115,123,  125  et  127. 
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C'est  en  janvier  1878  que  j'ai  trouvé  quatre  coquilles  bien  adultes  de  cette 
Moitessierie  (plus  quelques  coquilles  jeunes  ou  brisées)  dans  les  alluvions  du 
Rhône,  un  peu  en  amont  de  Lyon.  Je  ne  sache  pas  qu'elle  ait  été  retrouvée,  ou 
même  simplement  recherchée,  dans  les  alluvions  des  crues  des  années  suivantes. 

11.  Moitessieria  j)uteana. 

Cette  nouvelle  forme  difTère  de  la  précédente  par  plusieurs  caractères.  Elle  est 
bien  plus  grande  :  sa  hauteur  est  de  3,1  mill.,  et  son  diamètre  est  0,9  inill.  ; 
c'est  donc  la  plus  grande  des  Moitessieries  connues  jusqu'à  ce  jour;  elle  a 
7  tours  de  spire,  tous  bien  convexes,  à  croissance  régulière,  mais  assez  rapide, 
en  sorte  que  la  spire  est  subconoïde,  et  non  cylindrique  comme  celle  de  la 
lineoluia;  enfin  les  sillons  spiraux  semblent  plus  effacés  encore  que  chez  la 
lineolala,  et  tout  en  présentant  le  même  écartement  minimum,  sont  la  moitié 
moins  lai-ges  (1/200  de  mill.  environ). 

Cette  Moitessierie  m'a  été  communiquée  par  M.  Locard,  et  provient,  de  même 
que  la  Locardi,  du  puits  de  la  rue  de  la  Velouterie,  n"  9,  à  Avignon,  où  elle 
a  été  découverte  par  M.  Nicolas.  Je  n'ai  eu  entra  les  mains  qu'un  seul  échan- 
tillon d'un  blanc  laiteux,  opaque,  de  même  as|)e(ît  que  les  Moitessieries  qui  ont 
séjourné  longtemps  dans  les  alluvions,  échantillon  qui  bien  certainement  n'a  pas 
été  recueilli  vivant.  Eu-ce  que  ces  Moitessieria  Locardi  et  puteana,  dont  il 
semble  qu'on  ne  rencontre  que  les  coquilles  vides  dans  les  eaux  du  sous-sol 
d'Avignon,  ne  proviendraient  pas  de  ces  immenses  réservoirs  souterrains  (1)  des 
monts  de  Vaucluse  dont  la  célèbre  fontaine  est  le  trop-plein,  mais  dont  les  eaux 
doivent  bien  certainement  suivre  d'autres  isaues  pour  s'échapper  au  dehors  et 
gagner  le  thalweg  de  la  vallée  du  Rhône?  G.  Coutagne. 

(A  suivre.] 


COMMUNICATIONS 


Bibliothèque  roulante.  — Le  service  de  la  Bibliothèque  reprend  à  partir  du  15  octobn 


Procédé  pour  dessécher   les  plantes  grasses.  —  J'avais  lu  l'an  dernier  la  coni- 

niunication  de  M.  L.  Gariiiei-  au  siiji't  ilc  la  ilessiccation  des  plantes  grasses,  et  j'eus 
l'idée  cette  ann6.--ci  d'essayer  un  autre  liquide  que  la  Ijenzine.  Voici  la  composition  du 
mélange  que  j'eui|)loyai  :  Alcool  rectitié,  GO])arties;  acide  pliénique  brun,  'M\  parties;  essence 
de  thym,  lU  parties;  je  le  soufflais  sur  mes  plantes  au  moyen  d'un  vaporisateur  avant 
de  les  mettre  à  la  presse  et  j'ai  vu  (|u'il  avait  une  puissance  remarquable  pour  l'aire  rendre 
en  une  seule  nuit  loute  l'eau  de  végétation  de  ces  jilantes  si  difficiles  à  dessécher. 

J'ai  expérimenté  sur  beaucou)  de  Seduin  lels  que  S.  telephium,  maximum,  acre,  villosum, 
dasi/p/ti//<i()n,  etc.  ;  tous  sont  arrivés  à  une  mignilique  préparation  en  1rs  changeant  de 
pa|)ier  et  en  les  remettant  à  la  presse  autant  que  l'état  des  plantes  le  demandait. 

Par  ce  procédé,  les  feuilles  ne  se  détachent  pas  de  la  tige  en  séchant  et  les  fleurs  con- 
servent leur  eouleur  beaucoup  mieux  qu'avec  tous  les  autres  procédés  que  j'ai  employés. 
De  plus,  l'addition  d'acide  phénique  est  une  garantie  contre  la  moisissure  dans  le  cas  où 
l'on  ne  pourrait  pas  visiter  ses  plantes,  soit  par  oubli,  soit  par  manque  de  temps. 

J'ai  essayé  son  emploi  sur  un  énorme  échantillon  de  Sempervioiim  i'rtorum  ;  le  lendemain 
je  l'ai  sorti  de  la  presse  et  j'ai  été  vraiment  surpris  en  voyant  dans  quel  état  il  se  trouvait  : 
mes  papiers  étaient  inondés,  mais  la  plante  était  cuite  et  faisait  espérer  une  réussite 
parfaite.  Je  l'ai  soumise  une  seconde  fois  au  vaporisateur  en  la  changeant  de  papier  et  en 
deux  jours  elle  était  fort  bien  desséchée. 

Je  recommanderai  seulement  de  séparer  chaque  plante  par  une  feuille  de  carton,  de  f'aeon 
à  obtenir  une  pression  plus  régulière  et  plus  énergique.  J'ai  remarqué  que  les  échantillons 
empilés  les  uns  sur  les  autres  (commet  on  le  fait  pour  dessécher  les  plantes  ordinaires) 
n'arrivaient  pas  aussi  vite  à  une  bonne  dessiccation. 

(1)  Ces  réservoirs  ont  de  deux  à  trois  mille  hectares  de  superficie  (M.  Bouvier,  la  Fontaine  do 
Vaucluse,  m  At.ioc.  franc..  Congrès  de  Montpellier,  1879,  p.  348,  et  Congrès  de  Reims,  1880,  p.  1284). 
La  source  du  Grozeau,  à  Malaucèae,  est  très  probablement  alimentée  aussi  par  ces  mêmes  réservoirs. 


—  148  — 

Dernièrement  encore,  j'eus  l'idée  de  dessécher  un  fruit  de  Cucurhita  sativa.  mesurant 
environ  3  cont.  de  longueur  Je  l'ai  coupé  en  deux  pour  diminuL'r  son  épaisseur  et  après 
l'avoir  arrosé,  je  l'ai  mis  à  la  presse.  Aujourd'hui  il  a  l'épaisseur  d'un  minée  carton  et  a 
conservé  la  forme  qu'il  avait  à  l'heure  de  la  récolte. 

J'ai  traité  avec  le  même  liquide,  les  baies  rouges  qui  composent  le  fruit  de  l'Arum  maru- 
latum.  La  tige  s'est  fort  bien  desséchée  et  les  baies  ont  conservé  leur  belle  couleur  sans 
perdre  leur  forme  arrondie  et  se  réduire  à  l'état  de  pâtée  comme  cela  se  produit  généralement. 

J'ai  trouvé  que  l'etlet  de  ce  liq;ude  était  surprenant;  je  me  hâte  d'en  faire  part  efje 
suis  persuadé  que  bien  des  plantes  ainsi  traitées  se  dessécheraient  sans  difficultés. 

Broùt-Vernet  Henri  du  Blysson. 

Conservation  des  animaux  marins.  —  L'un  de  nos  collègues  demande,  dans  votre 
numéro  du  I"'  septembre,  quel  est  le  meilleur  liquide  pour  la  conservation  des  aca- 
lèphes,  etc. 

Bien  que  je  ne  puisse  pas  m'occuper  de  ce  genre  d'aniraau.v.  je  suppose  que  le  moyen 
que  j'emploie  pour  les  opiiidiens,  batraciens,  etc.,  pourrait  aussi  servir  pour  les  animaux 
marins. 

Après  avoir  abandonné  l'alcool  comme  trop  coûteux  et  surtout  comme  décomposant  le 
liège  et  les  substances  em|)loyB"S  pour  later  mes  flacons,  j'ai  essayé  aussi  les  liquides 
dont  on  trouve  la  formule  dans  les  manuels  Roret;  mais  au  bout  de  quelques  années,  j'ai 
remarqué  une  altération  dans  les<'ouleurs. 

Enfln.  depuis  un  an.  j'ai  ado  ité  tout  simplement  l'eau  .saturée  de  sel  marin,  et  en  excès 
pour  les  s  ijets  frais  que  je  change  au  besoin  de  bain.  Ce  moyen,  qui  est  le  plus  simple  et 
le  plus  économique,  me  parait  offrir  des  avantages  sérieux,  et  jusqu'ici  j'en  suis  très 
satisfait. 

Rivolet.  L.  Fkllot. 

Même  sujet.  —  Le  meilleur  liquide  que  j'ai  employé  pour  la  conservation  des  animaux 
marins,  peut  se  composer  de  la  manière  suivante  : 

Alcool.  85"  190° 100 

Glycérine 100 

Eau  de  mer 800 

Les  pièces  marines  les  plus  délicates  conservent  dans  ce  liquide  leurs  formes  et  leurs 
couleurs,  sans  aucune  altération;  j'en  ai  toujours  obtenu  les  meilleurs  résultats. 

On  peut  employer  de  l'alcool  dénaturé  dont  le  coût  est  meilleur  marché,  mais  alors  le 
liquide  a  le  désagrément  de  se  décolorer  légèrement  en  jaune. 

Lorsqu'on  n'est  pas  à  proximité  de  la  mer,  on  peut  facdement  composer  de  l'eau  de  mer 
factice  de  la  manière  suivante  : 

Sel  marin  gros 100  gr. 

Sulfate  de  magnésie 8  gr.  80 

Chlorure  de  potassium  ....    3  gr.     » 

Chlorure  de  magnésium 14  gr.  30 

Eau  de  rivière 4  litres. 

Dans  le  tome  XV''  de  la  Société  entomologique  de  Belgique  se  trouve  un  procédé,  que 
je  n'ai  pas  expérimenté,  pour  la  préparation  des  Méduses  et  dos  Cténophores,  de  façon  à 
les  mettre  à  l'abri  de  l'action  destructive  de  l'alcool. 

Ce  procédé  consi.ste  à  immerger  les  objets  pendant  15  à  25  minutes,  suivant  leur  nature 
et  leur  dimension,  dans  une  solution  d'acide  osmique  do  1/6  à  1/10  pour  0/0.  Les  cellides 
de  l'endoderme  et  les  organes  formés  au  dépens  du  feuillet  endo.lermiquo  se  colorent 
légèrement  en  brun,  tandis  que  les  autres  tissjs  gardent  leur  trans|)arence  primilivi^.  en 
même  temps  tous  les  tissus  se  durcissent.  On  peut  alors  tirer  les  objets  de  la  solution, 
les  laver  soigneusem^int  à  diverses  reprises  et  les  placer  ensuite  dans  l'alcool.  Ils  con- 
servent ainsi  leurs  formes  élégantes  et  la  transparence  de  leurs  tissus. 

Toulouse.  Jules  Ch.\la.\de. 


Un  herbier  de  poissons  —  On  sait  que  les  collections  ichtyologiques  sont  peu  nom- 
breuses. L'empaillage,  qui  ne  donne  de  bons  résultats  que  pour  certaines  espèces,  est  en 
général  fort  difficile,  et  la  conservation  par  voie  liquide,  qui  est  le  seul  moyen  vraiment 
scientifique,  entraine  des  frais  considérables. 

Voici  un  autre  procédé  qui  vaut  l'empaillage,  mais  qui  est  à  la  portée  de  tout  le  monde: 
on  fend  le  poisson  par  la  [lartie  médiane,  puis  on  enlève  de  l'une  des  moitii'S  tous  les 
organes  internes  sans  en:amer  la  peau;  on  introduit  la  moitié  ainsi  préparée  entre  deux 
feuilles  de  papier  buvard  (absolument  comme  une  plante  qu'on  ferait  sécher  pour  herbier), 
en  ayant  soin  d'étaler  les  nageoires  ;  la  dessiccation  doit  être  rapide,  et  il  est  bon  de  changer 
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assez  souvent  la  feuille  de  buvard.  Lorsque  le  poisson  est  entièrement  sec,  il  ne  reste  jjIus 
qu'à  le  coller  s  ir  une  feuille  de  furt  papier  blanc.  Ce  pmcédé  Si-rait  difficilement  applicable 
à  lies  poissons  de  grande  taille;  il  conserve  assez  bien  les  couleurs,  qu'on  peut  du  reste 
raviver  à  l'aide  du  pinceau,  et  il  a  le  grand  avantage  de  ne  presque  rien  coûter  et  de  per- 
mettre la  c<;nservation  d'une  collection  ichlyologique,  même  considérable,  dans  quelques 
cartons  qui  n'occupent  que  fort  peu  de  place. 

J'ai  vu  chez  JVI.  Barla.  directeur  du  Muséum  de  Nice,  qui  m'a  indiqué  ce  procédé,  une 
collection  de  poissons  méditerranéens  d'une  préparation  remarquable;  la  collection  tOi;t 
entière  est  renfermée  dans  quelques  volumes  d'un  maniement  très  facile,  ce  qui  permet  la 
délerniination  rapide  de  toutes  les  espèces  de  ces  côtes.  A.   D. 


Les  Utricularinées  de  l'ouest  de  la  France.  —  Nous  publions  aujourd'hui  une  note 
complémentaire  à  l'article  de  M.  du  Noday  sur  les  Utricularinées  de  l'Ouest  de  la  France. 
L'auteur  y  signale  les  localités  où  l'on  a  rencontré  les  espèces  de  la  région  armoricaine. 
Ces  renseignements  nous  étant  parvenus  trop  tard,  n'avaient  pu  être  joints  à  l'article  paru 
dans  le  dernier  numéro. 

Utricularia  vuigaris  L.,  AG.  ; 

U.  minor  L.,  Charente-Inférieure,  RR.  ;  Loire-Inférieure,  PC.  :  Saint-Gildas,  DreSéac, 
Missillac,  marais  de  l'Erdre,  etc.;  Morbihan,  R.  :  Saint-DoUay,  Théhillac,  Vannes,  Auray, 
Ploërmel  ;  Fmislère,  It.  :  Environs  de  Quimper,  tourbière  du  Yunélez  ;  Cùtes-du-Nord, 
RR.;  Ille-et-Vilaitie,  RR. 

U.  negUrla  Lehm.,  Charente-Inférieure,  RR.  :  Clérac,  Montlieu;  Vendée,  R.  :  Challans, 
la  Bretonnière,  etc.;  Loire-Inférieure,  AC. 

U.  interinedia  Brèves  et  Higue,  Loire-Inférieure,  AC.  :  marais  de  l'Erdre;  Charente- 
Inférieure,  RR  ;  Étang  du  Grand-Moulin,  près  Montendre. 

P.  iJulgaris  L.,  Charenie-Inferieure,  RR. 

P.  Lusilanica  L.,  C.  :  Bretagne  et  Bocage  Vendéen,  C.  ;  Charente-Inférieure,  R. 

Château  de  Penhoët.  01.  du  Nodav. 


Additions  à  l'article  :   Plantes  sujettes  à  l'albinisme. 

Adonis  xshvahs  \  ^  fleurs  jaune  soufre,  au.x  environs  de  Wurzbourg  (Bavière). 

Aconilum  varieyalum.  —  Alpes  d'Aigle  et  de  Charmey  (Suisse). 

Arable  arcnusa   —  Porrentruy. 

Lyclinis  diuriia.  —  Environs  de  Darmstadt. 

Viscaria  vulgaris.  —  Heidelberg. 

Gjipsophila  repens.  —  Alpes  de  Bavière  et  du  Valais. 

Diclamnus  [raxinella.  —  Porrentruy,  cultivé  au  Jardin  botanique. 

Viula  paluitris.  —  Simplon. 

—    calcarata.  —  Saint-Bernard. 
Géranium  pratense.  -~  A  Hœchst  (Hesse),  abondant  en  août  1805. 

—  sijlcaticum.  —  Forét-Noire. 

Trifotium  pratense,  v.    nivale.  —  Cette  belle  plante  se  rencontre  assez  fréquemment  dans 
les  hautes  Alpes  du  Valais. 

—  alpinum.  —  Valais  :  Mont  Fully,  Saint-Bernard,  Simplon,  glacier  du  Rhùne. 
Anlhyllis  vulncraria.  — Alpes  de  la  Suisse  môi-idionale;  fleurs  blanches  avec  une  tache 

violette  ou  pourpre  à  l'entrée  du  palais. 
Carduus  defluralus   —  Pichou.\  (Jura  Bernois). 
Adenostylen  albifruns.  —  Porrentruy. 
Phylniina  betonica-lolium.  —  Simplon. 

Gluùutaria  vulgaris.  —  Kriegesthal  près  Engen  (Grand-duché  de  Bade). 
Azalea  prucumbens.  —  Simplon. 
Genliana  acaulis.  —  Pichou.x  (Jura  bernois). 

—  purpurea,  —  Mont  Pully,  Valais;  fleurs  blanc  jaunâtre. 
Myosotis  ulpcslris.  —  Hautes  Alpes  du  Valais. 

Primula  farinosa.  —  Hochgau  (Grand-duché  de  Bade),  Valais. 

—  viseosa.  —  Valais. 
Bartsia  aipina.  —  Simplon. 
Calaminlha  aipina.  —  Simplon. 
Melillis  nielissophyllum.  —  Porrentruy. 
Salvia  pi'alensis.  —  Porrentruy. 

Orobanche  gain  (var.  sulpkiirea  Boell).  —  Porrentruy. 

Orckis  mcarnata.  —  BirmingerRied  (Grand-duché  deBade,Seokreis)  ;  fleurs  blanc  jaunâtre. 
—    mascula.  —  Salève,  près  Genève;  les  fleurs  deviennent  rosâtres  par  la  dessiccation. 
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Lilium  martagon.  —  Baden  (Avgovie).  M.  Amuat,  inspecteur  des  forêts,  à  Ponentruv,  me 

dit  que  cette  plante  est  abondante  dans  cette  localité. 
Frilillaria  meleagris.  —  Wachenheim  (Bavière  rhénane).  Mes  exemplaires  ont  été  récoltés 

par  le  professeur  Koch,  auteur  du  Synopsis. 

Porrentriiy.  Ch.  Spiess. 

On  nous  signale  également  les  cas  d'albinisme  suivants  :  Verbena  officinalis,  observé  à 
Saint-Brice,  près  Paris  (E.  Mouillefarine);  Odontiles  sTolina,  Galeopsis  tetrahit,  environs 
de  Provins  (E.  Malinvaudl:  Lavandala  slœchas.  Var  (01.  du  Noday)  ;  Borrago  officinalis, 
environs  de  Blois  (H.  Bridel)  ;  Pliyleuma  orbiculare,  marais  de  Poulines,  près  Vendôme 
(H.  Bridel). 


LISTE  D'ÉCHANGES  (Additions  et  Cliaiigements  d'airesses) 

MM.  H.  Bridel,  faubourg  de  Vienne.  Blois.  —  Ent.  :  Coléoptères. 
Oct.  Meyran.  3'J.  rii'i  de  l'Hôtel-de-Ville.  Lyon. 
L.  Fello't,  à  Riv.)let,  par  Vdiefranche  (Rbùciel.  —  Ornithologie  :  M.  Fellot  désire  se 

mètre  en  relations  déchange  avec  des  personnes  s'occupant  d'oiseau.K  d'Europe. 
H.  Labat.  67,  cours  de  Talence,  à  Talence,  pr-ès  Bordeau.x.  —  Ent.  :  Lépidoptères. 
H.  Laburderje-Boulon,   52,   petit  chemin  d  Eysines,  au  Bouscat,  près  Bordeaux.  — 

Ent.  :  Coléoptères. 


ÉCHANGES 

M.  Li.  Rossignol,  130,  rue  de  Bercy,  Paris,  offre  des  coléoptères,  lépidoptères  et 
coquilles  recueillis  en  Algérie  et  aux  Eta  s-Cnis,  contre  de  bonnes  espèces  de  coléoptères 
ou  lépidoptères  européens  et  exotiques,  ainsi  que  des  coquilles,  de  préférence  exotiques. 

M.  H.  Iiaborderie-Boulon  [adresse  ci-dessus),  demande  :  Tilhis  elongatus.  unifasciatus ; 
Opiliis  dorsatis.  pailidus;  Clerus  \-maciitalus.  Trichures  8-piinctalus,  ammios;  Apata  capu- 
cina,  luctuosa,  bimaculala,  contre  des  coléoptères  du  sud-ouest  de  la  France. 


M.  Decaux,  8,  rue  du  Marché,  Neuilly-sur-Seine,  désirerait  recevoir  par  échange  : 
Pri'wbius  sciitcUaris,  Mgardi;  l'alUdiinn  dilatulum,  curiaceum,  undalum  ;  Oiypleurus Nodieri; 
Nulhorhina  muricala;  Telropium  fuscum;  Clytits  cinereus.  Hersli.  Petti'lieri,  gibbosus:  I\'ecy- 
dalis  major:  Oplusia  fennica;  Slenoslela  ferra;  il  peut  offrir  Clylus  Iropicus,  etc.,  et 
l,2u0  espèces  françaises  et  européennes. 

M.  Spiess,  à  Porrentruy  (Suisse),  ofl're  :  Cicindela  marginata.  Galerita  .Janus,  Pangus 
caliginoiiis,  !icarites  subterraneu.s ,  Lucanus  Dama,  Passaius  cornulus,  Phanarus  coniifex, 
Canlhon  lœcis,  Giolri/pes  splndidas,  Pelidnol'i  punctata,  Hyloryctes  satyriis  cf  9  ■  Euphoria 
scpulcliralis,  Erhiripis  Inda,  Dipliucephala  Edwardsi,  Alaus  o.'utatus,  myops,  Piirpuricenus 
humeralis,  Telraopes  telruphclialmus,  Democerus  pallialus,  etc.,  contre  d'autres  belles  espèces 
exotiques. 


BIBLIOGRAPHIE 


Recherches  physico-chimiques  sur  la  terre  végétale,  par  J.  V.iLLOx;  1  vol.  in-8", 
34-4  p.  —  Paris,  lib.  J.  Le  Chevalier,  23,  rue  Racine. 

Depuis  longtemps,  les  botanistes  ont  remarqué  les  préférences  des  plantes  pour  certains 
terrains,  mais  ces  préterences  étaient  attribuées  exclusivement  tantôt  aux  propriété  physiques 
du  sol  (humidité,  désagrégation,  etc.),  tantôt  à  ses  pro|/riétés  cliimiques;  on  n'avait  point 
jusqu'à  présent  attaché  assez  d'importance  à  l'action  concomitante  de  ces  deux  causes;  c'est 
ce  concours  d'actions  que  les  travaux  de  M.  Vallot  mettent  bien  en  lamière.  Ses  recherches 
ont  porté  spécialement  sur  les  terres  et  sables  calcaires,  argileux  et  siliceux,  étudiés  dans 
des  localités  tj-piques.  L'auteur  y  a  joint  une  étude  complète  des  terrains  h.bités  par  le 
châtaignier  et  par  quelques  autres  végétaux  offrant  un  intérêt  particulier. 

L'ouvrage  de  M.  Vallot  précédé  d'un  ré.<uiné  historique  et  bibliographique  très  développé 
est  plein  d'observations  approfondies  et  jette  un  jour  nouveau  sur  cette  partie  si  importante 
de  la  phytostatique.  A.  D. 
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OUVRAGES    REÇUS    DU    7    AOUT    AU    7    SEPTEMBRE     1883 

(La  mention  aux  «  Ouvrages  reçus  »  tient  lien  craccnsii  de  rtiception) 


Prof.  D'  G.  Dragendorf.  —  Sitzunssbeiiclitc  der  Naturl'orschei'-Gesellschaft  bci  (1er  UiiiversitœtDorpat.  6"  vol., 
n»  2,  1882.  181  p.  Doipat.  1883.  Verlag  der  .Naïuifoischer-Gcsellochari. 

J.  Lichtenstein.  —  De  l'évolulion  biologique  des  ijuceroiis  en  géiiéi'al  et  du  phylloxéra  en  parliculicr.  40  p.  Paiis- 
Bûi'deaux,  librairie  vinicûicct  vilieole,  1  fr.  50. 

J  -C.  Lefranc.  —  Contribution  à  l'élude  delà  lumière  et  de  la  chaleur  considérées  comme  causes  de  maladies  des  yeux 
chez  les  verriers  |irlni-ipalemeiit.  76  p.,  1883.  Pans,  libr.  A.  Derenne. 

G.  Lennier.  —  Elude  géolosique  sur  Villequicr.  iO  p.  et  1  pi.,  1883.  Havre,  imp.  du  journal  le  Havre. 

J.  Rambosson.  —  Phénomènes  nerveux,  intellectuels  et  moraux,  leur  transmission  par  coniagiou.  400  p.,  1883.  Paris, 
libr.  Firmin-Didot. 

J.  Vallot.  —  Recherches  physico-chimiques  sur  la  terre  végétale  et  ses  rapports  avec  la  dislribulion  géographique  des 
plantes.  340  p.,  1883.  Paris,  libr.  J.  Lechevalier,  23,  rue  liacine. 

if  BfZiCT'.  —  N<"  30,  31,  32  et  33. 

Journal  (lu  Ciel.  —  10  septembre  au  31  octobre  1883. 

Société  tl'afilrnni'inie  et  de  géographie  de  Dieule/it  (statuts^ 

Le  Miniiteur  d'horlieiiltxire.  —  10  et  35  août. 

Journal  de  la  Sonele  d'hortieallure  du  caulon  de  Yaud.  —  20  août  1883. 

Le  Rameau  de  Sapin.  —  1"  seplembre. 

Journal  du  Loi.  —  2  août  (Société  des  études  du  Lot). 

Société  eHlamotogii/ue  de  France.  —  Bulklin  des  séances,  n»'  15  et  10.  —  Annales  1883,  1"  trim. —  A.  Constant  :  Cbcnilles 
nouvelles.  —  Faliou  :  Diver...es  variétés  de  Lépido|itrres.  —  Poujade  :  Métamorphoses  d'un  Diptère  de  la  famille  des 
Syrpbides.  —  Gennadius  :  Trois  nouvelles  espèces  de  Cochenilles.  —  Signoret  :  Cydnides  de  la  famille  des  Peiitatomides.  — 
Bigot  :  Diptères  nouveaux  ou  peu  connus.  —  Fairmairc  :  Coléoptères  nouveaux  ou  peu  coiinus.  —  Brisout  de  Barneville  : 
Nouvelles  espèces  de  Ceutorhyncliides  do  Russie.  —  Dr  Réginibari  :  Essai  monographique  d5  la  famille  des  Gyrinida;.  —  Bedel  : 
Faune  des  Coléoptères  du  bassin  de  la  Seine  et  de  ses  bassins  secondaires. 

Société  liolanii/uede  France.  —  1883.  —  Revue  bibliographique  B  :  Comptes  rendus  des  séances,  III.  —  M.  Cornu  :  Des 
Ustihiginées.  —  Ed.  Prillieux  :  Peronospora  viticola.  —  Roze  :  Morchella  esculenta  sur  l'Helianlhus  tuberosus.  —  Heckel  : 
IntensUé  du  coloris  el  dimensions  considérables  ces  (leurs  aux  hautes  aliitudes.  —  lionnier  et  Maiigin  :  Vie  des  diampignons 
dans  l'air  coutiné.  —  Van  Tiogliem  ;  Anatoniie  îles  Cryptogames  vasculaires. 

Société  zoologitjue  de  France.  —  1883,  3«  partie.  —  P.  .Mégnin  :  Helminthes  rapportés  des  côtes  de  la  Laponie  par  M.  le 
prof.  Pourliet.  —  Nidilication  du  Cheilelus  licteropalpus.  —  D'  L.  Manouvrier  :  Relations  muluelhs  de  plusieurs  animaux 
d'cs[ièces  dill'éreiites,  réunis  |iar  domesticalion.  —  D"*  L.  Testai  :  Le  long  Hécliissenr  propre  du  ponce  chez  l'homme  et  chez 
les  singes.  —  D'  Jnnsscaumc  :  Es|ièces  et  genres  nouveaux  de  mollusques.  —  De  l'animal  d'une  Cilhara.  —  A.  Certes  :  Le 
Trypaiiosoma  lialbiaiiii.  —  A.Raiiliel  :  Le  mâle  de  l'oxyure  du  cheval. 

Société  linneennede  Lyon  (annales).  —  Année  1882,  1  vol.  .388  |i.  —  Tribu  des  Brévipennes.  —  Xambeu  :  Le  Melanophila 
cyauea  et  le  Clerus  ruiipes.  —  Larves  du  genre  Oberea.  —  C.  Rey  :  Larves  de  l'Anlhicus  lloralis  et  de  la  Laraprorhiza 
Mulsanti,  genre  Stenus.  —  P.  Millière  :  Léj)idoptérologie.  —  A.  Locard  :  Contributions  à  la  faune  malacologiqne  française.  — 
G.  Rouasl  :  Caialogue  des  Chenilles  européennes  connues. 

Socielc  linneenne  du  nord  delà  France,  —  l*''  octobre  1889.  —  G.  Olivier  ;  Souvenirs  entomologiques. 

Société  d'einde  des  science.s  nalnrelles  de  aimes.  —  10"  année,  août  h  décembre  1883;  11»  année,  janvier  à  mai  1883.  — 
B.  Martin  ;  Quelques  plantes  non  mentionnées  dans  la  flore  du  (lard.  —  Torcapel  :  Alluvions  tertiaires  et  quaternaires  du 
Gard  et  de  l'Ardèclie.  —  Lador  :  L'Acheroutia  atropos.  —  Lombard-Dumas  ;  Constitution  géologique  et  hydrologie  souterraine 
de  la  vallée  inférieure  du  Vidourle. 

Associalion  scientilir/ue  ali/erienne.  —  Année  1883,  2«  fasc.  —  Battamlier  et  Trahut  :  Flore  d'Alger. 

Socie.'é  des  sciences,  agricvllure  el  arts  de  la  Basse-Alsace.  —  Tome  XVI,  1883,  suppléminit  au  4''  fasc.  ;  tome  XVII,  1883, 
fasc.  d'août. 

Remède  bolanique.  —  Août  1883.  —  Feuillaubois  :  Quelques  Fonginécs  récoltées  aux  environs  de  Paris.  —  Gandoger  : 
Plantes  récidtées  pendant  mon  séjour  en  Algérie.  —  D'  Bucquoy  :  Le  genre  Trifolinm  dans  les  Pyrénées-Orientales. 

Jlerue  saroisienne.  —  31  juillet  1883. 

Le  IS'atiiraliste.  —  ^"  40  el  41,  15  et  31  août.  —  D'  Bonnet  :  Deux  espères  du  genre  Erica;  la  Corycia  tcmerala.  — 
Richard  :  La  svnthè-e  bryo-lichéniqne.  —  D'  Jousseaumc  :  Coquilles  nouvelles. 

Journal  d'Iiistoire  naturelle  de  Bordeaux  el  du  Sud-Ouest.  —  La  lloraison  des  Agaves  dans  le  Snd-Ouest. 

Société  enlumolodiijne  de  lîelfiique  (séance  du  4  août).  —  K'errenians  :  Une  nouvelle  espèce  de  Buprestide. 

Siiciele  betijede  microscopie  Séance  du  30  juin  1883J.  —M.  Pring  :  Les  coupes  du  Pinuularia.  —  P.  Francotte  :  L'analomie 
el  riiistulogied'uii  Turbellariérhabdocèle  du  genre  Derostomum. 

Arcliic  fur  Malkemaltk  og  Nalunideullcai:  —  8»  vol.,  1"  el  2»  fasc.  —  J.-M.  Norman  :  Oui  Karplanicrnes  udbredning  i  det 
nordenfj.  Norge. 

Linnean  Society  of  .\ew  Soulh  Wales.  —  27  jni)i  1883. 

The  Entoinologist's  monlltj  Magasine.  —  Septembre.  —  Bnckler  :  Endrnmis  versirolnr.  —  Bankia  bankiana.  — 
G.  Lewis  ;  New  species  of  Peltaslica  Manuerh.  —  J.  Lichlensleiu  :  On  Mr  Buekton's  standard  work  on  llie  brislish 
Aphides.  —  Argvnnis  euphrosyne  in  Sulherlandshiiv.  —  Vanessa  polychloros.  —  Larva  of  Acronycta  alui.  —  Pieris 
napi,  L.  —  Arctia  caja.  —  Grapholilha  c;ecana.  —  Eudorei  niurana.  —  Plusia  gamma  al  Deal.  —  Coleoptera  in  the  New 
Foresl.  —  Uiglossa  mersa  ai  Weymoulh.  —  Aradus  corlicalis.  —  Water-bugs.  —  Hymenoplera  in  Hayling  Island.  — 
Dragon-llies   —  Seuligera  coleoplraia  near  Abcrdecn.  —  Larva  of  Satuniia  c.irpini. 

Ilardwicke's  Science  Gossip.  —  Kidd  :  Fasciated  Stems.  —  G.  Roberts  :  The  Sparrow.  —  Abbott  :  The  Tree  toad  and 
wood  tiog.  —  S.  Cockerell  :  Sea-side  liolidays. 

Birislà  Scienti/icn-luduslriale.  —  15  el  31  juillet  1883.  —  Prof.  L.  Paolucci  :  Il  linguaggio  degli  uccelii. 

Il  Xuliirutista  Siciliano.  —  i"  août  et  1"  se|ilembre  1883.  —  Hagusa  :  Coleolteri  di  Sicilia.  —  F.  Baudi  :  Note  entorao- 
logiche.  —  Failla-Tedaldi  :  Caccia  di  Lepidolleri  rari.  —  E.  Ragusa  :  Lygislopteius  auorachilus.  —  Facciola  :  Pesci  dello 
stretto  Ji  Messina.  —  Segueuza  :  Il  quaternario  di  Rizzola.  —  Gli  Ostrac'odi  del  porto  di  Messina.  —  Kobelt  :  Diagnoses 
Helicuin  mjvarum  Sicili*.  —  Bourguignat  :  Miscellanées  ilalo-malacologiques.  —  Aocey  :  Les  Mollus(|ues  des  parlies 
centrales  de  l'Asie.  —  De  Slefaui  ;  Miscellanea  imenolterologica.  —  E.  Ragusa  :  Calalogus  Coleoplerorum  Europa:  el 
Caucasi.  —  Coleolteri  nuovi  o  poco  conoseiuii  délia  Sicilia.  —  Mina-Palumba  ;  Lcpidotteri  druofagi.  —  Lo  Jacono  :  Plante 
critirhe  rare  o  nuove  dell.i  liera  di  Sicilia. 

Revisla  da  Sociedade  de  Inslrtiçcao  do  Porta.  —  Ininjuillct  1883.  —  D.  M.  P.  de  Olivcira  :  Catalogue  des  insectes  du 
Portugal.  —  A.  de  Souza  :  A  iioçao  da  especie  em  zoologia. 

Asociacion  rural  del  Uruguay.  —  T.  XII,  a"  14. 

Bolctiu  del  deparlainenlo  nacional  de  Agricullura.  —  15  el  31  juillet. 

Dnlleltino  del  salaralista  colletlore.  —  N»  H,  1883.  —  J.  Tempère  :  Preparaziouc  degli  oggctti  deslinati  aile  osservazioni 
microscii|)ichi'  (Trad.  de  la  Feuille  îles  Jeunes  naturalistes). 

Revisla  medica  de  Ctiile.  —  15  juin  1883. 
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ON  DEMANDE  A   ACHETER  D'OCCASION 

La   Collection    complète    de   l'-A.BEILLE 

Par  m.  l'abbé  de  MARSEUL 
S'adresser    à    MI.    Albert    ARGOID ,    à    Crest    (Drôme) 

Marins  BL4I\C,  naluralisle,  22,  quai  du  Canal,  Marseille 

BOITES    LIÉGÉES,    VITRÉES    ET   NON   VITRÉES,  FERMETURE    HERMÉTIQUE, 

POUR   COLLECTIONS   d'iNSECTES 

Prix  modérés   et   facilités    de  payement 

M.  J.  VON  HORNIG,  le  lépidoptériste  viennois  bien  connu  par  ses 
nombreuses  publications,  particulièrement  sur  les  MicrolépidoiJtères ,  étant 
souvent  souffrant  et  incapable  de  s'occuper  d'une  façon  suivie  de  la  conservation 
de  sa  riche  Collection  de  Microlépidoptères,  est  disposé  à  la  céder  à  un  prix 
très  réduit,  avec  toutes  facilités  raisonnables. 

Cette  Collection  se  compose  d'environ  6  à  7,000  spécimens,  comprenant  plus 
de  2,000  espèces  et  variétés  nommées,  beaucoup  provenant  de  la  Syrie,  la 
Sibérie  et  l'Egypte,  le  tout  en  très  bon  état. 

En  outre,  il  désire  vendre  une  Grande  Armoire  très  élégante,  démontable, 
vieille  et  bien  sèche,  contenant  40  tiroirs  en  deux  rangs,  larges  de  64  cent. 
par  46  cent. 

S'adresser,  j)Our  jwix  et  détails,  à  M.  J.  Von  Hornig,  Schoenhrunner  Strasse,  4, 
Rudolf sheim ,   Vienne  [Autriche]. 

KX  VEXTE  CHEZ  l'auteur,  3,  RUE  Saixt-Joseph,  Chaloks-sur-Marxe 

Note  sur  l'habitat  des  Coléoptères  de  France,  par  Henri  Petit,  2^  édition,  revue  et 
augmentée.  —  Prix  franco,  2  fr.  75. 

Ex  souscRiPTiox  (pour  paraître  prochainement) 

Calendrier  coléoptérologique,  accompagné  de  notes  sur  la  chasse  des  insectes. 
Cet  ouvrage  sera  imprimé  avec  luxe  sur  papier  glacé.  —  Prix  de  la  souscription  : 
Un  exemplaire,  3  fr.  35;  deux  exemplaires,  6  fr.  50. 

Nota.  —  Les  personnes  qui  désirent  y  souscrire  sont  priées  de  se  faire  inscrire  de  suite  (Voir  le 
dernier  numéro  de  la  Fcnillc). 


PHÉNOMÈNES    NERVEUX,    INTELLECTUELS    ET    MORAUX 

LEUR    TRANSMISSION    PAR    CONTAGION 

Par  J.   Eambosson 

Faris,    librairie    Firmin-Didot,    5G,    rue    Jacob 
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